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R E SP  ON  G E 

AV  LIBELLE 

I N T I T V L E'. 


TR  B S -H  V MELE  t TRES  V E XIT  AElt\ ET 
très  importante  Remontrance  aie  Xoy. 

E libelle  feditïeux  qui  porte  le  titre  de  Très  humble» 
tres-veritable,  & tres-importante  Remonftrance  au 
Roy,  bien  qu’il  foie  au  contraire  très-  audacieux, très- 
faux, & t rcs-iniur ieux  à fa  Majefté,  ne  fera  pas  beau-< 
coup  d’impreflion  à ceux  qui  le  liront  bien  attentif 
ueœent , & confidereront  de  prés  le  ftile  du  decla- 
mateur  dont  il  eft  fait,  & les  inepties,  la  paillon,  & 
les  contradictions  dont  il  eft  plein. 

Keantmoins  pour  ayder  encore  à la  vérité , & afin  qu’auec  plus  de 
lumière  on  recognoiffe  la  vanité  de  cét  efcrit , il  eft  befoin  d’y  faire 
quelque  refponfe , & auparauant  que  la  faire,  i)  me  femble  qu’il  n’eft 
pas  hors  de  propos  en  vn  fujet  fi  important  comme  eft  celuy  dont  eft 
queftion,  de  donner  quelques  aduer ri  {Terriens  aux  Lecteurs  pour  pré- 
parer leurs  efprits  contre  l’erreur  & le  meufonge  qui  les  pourraient 
deceuoir. 

Premièrement  tout  ce  qui  s’eferit  contre  vn  Minïftre  d’Eftat  eft  di- 
gne de  peu  defoy.  Ceux  qui  gouuernent  ont  beaucoup  de  rai  Ions  de 
ce  qu’ils  font , lesquelles  ils  doiuent  tenir  cachées,  & vn  chacun  fe  1» 
imagine  félon  fa  paillon  telles  qu’il  veut.  Ioint  que  la  rage  de  ceux 
qui  en  veulent  au  régné  du  Roy , & à l’heureux  gouuernement  de  fi» 
affaires , eft  il  grande  & fi  cui  dente , qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  la  co* 
gnoifle  : les  aueugles  mefmes  y voyent  clair. 

Secondement  l’Autheur  eft  vn  calomniateur  paffionné , vn  fai- 
Leur  de  libelles  diffamatoires , qui  ne  fe  contentant  pas  de  mefdiro 
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icy  du  Cardin?!  qu’ila  pris  à rafche  ,y  attaque  suffi  de  Tes  calomnies 
les  autres  Minières  d’Eftnr  du  Roy  *,  defcend  iufques  au  Reuerend  Pero 
Iofeph  Capucin , contre  lequel  il  Fait  vnc  inuediue  d’vne  page:  il  taxe 
fa  Sainteté  mefme,  8c  le  fainél  College  des  Cardinaux  n’a  peu  fe  ga- 
rantir du  poifon  de  fa  plume,  qui  a bien ofé eferire , pag.  103.  que 
le  Cardinal  a corrompu  à Rome  ceux  qui  s’oppoferent  à fon  Bon- 
net. 

C’eft  vn  Iefuire  renié , qui  en  fes  entretiens  n’en  auoît  point  icy  de  fi 
ordinaire,  que  de  parler  contre  la  pui (Tance  du  Qape  fous  pretexte  de 
la  deffenfedes  priuileges  de  l’EglifeGallicane,  jettant  par  ce  moyen 
tant  qu'il  pouuoit  des  fcmences  de  diuifion  entre  l'Eglife  & l’Eftat  : 
maintenant  ayant  laiffe là  l’Eglife  à part,  il  eifaye de diuifer i’Eftac 
d’auec  foy-mefmes’ille  pouuoit  faire. 

Le  plus  grand  amy  qu’il  ait  iamais  eu  a efté  Fancan  , homme  re- 
cogneu  de  tous’pour  impie,  8c  qui  auoit  réputation  de  ne  croire  pas 
en  Dieu,  & qui cft  conuaincu d’auoir  toufiours  fauorifé  les  interefts 
de  l’hereiie  dedans  8c  dehors  le  Royaume  contre  le  Roy. 

Ses  moeurs,  fes  difeours,  & fes  hanrifes  luy  ont  donné  fi  mauuaifet 
réputation  que  le  Roy  à la  recommandation  de  quelques-vns  qui  ne  le 
cognoifloient  pas  affez , l’ayant  nommé  à l’Euclché  de  Toulon , il  y a 
quelques  années , il  n’a  pas  trouué  d’afiez  puiffans  tefmoig nages  de 
gens  de  bien  pour  pouuoir  induire  fa  Sain&eté  à luy  accorder  les  Bul- 
les , de  forte  qu’il  a efté  contraint  de  fe  défaire  de  fon  Euefché. 

Ce  mefme  Aurheur  a fait  vn  Liure  à l’honneur  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , monftrant  bien  auec  quelle  ingénuité  il  a youlu  parler , puis 
qu’il  intitule , Le  Théologien  fans  paf ion. 

Et  en  vne  lettre  qu’il  eferit  au  Cardinal  de  Richelieu  , de  laquelle 
l’eriginal  fe  void  encore , il  recognoift  fi  franchement  les  rares  vertus 
du  Cardinal , 8c  les  grandes  obligations  qu’il  luy  a , que  i’ay  creu  de- 
uoîr  mettre  ces  mefmes  termes.  I'ofe  ejferer  , Monfeigneur , que  vont 
aure^  cette  bonne  opinion  de  moy  ,que  les  plus  forts  liens  qui  me  tiennent  at-ï 
taché  k vojîre  feruice , font  'vos  mérités  vos  bien- faits  : l'  vn  de  ces  fu. 
jets  fera  autant  que  vous  fere ^ , & l'autre  autant  que  ie  feray.  le  -fous  fup« 
flie  tres-humblement  cf  auoir  cette  croyance  de  moy  , que  la  dignité  eminen - 
te  que  tous  poffede^en  l’Eglife , &•  la pui [fonce  que  vais  donne  la  conduitte 
de  l'Eflat , ne  me  tient  point  fi  eflroittement  a voflre  feruice  , que  les  belles 
quali  te  ^que  Dieu  a mi  fes  en  tous  , & les  grandes  obligations  que  ie  vont 
ay:  Et  quand  Dieu  pour  nous  cbaflier  auroit  permis  aux  mefehans  de  vous 
qfler  le  pouuoir  que  vous  pojfde^  auec  l'approbation  de  tous  les  gens  de  bien, 
6^  qu'il  auroit  voulu  qu'on  me  rauijl  tout  ce  que  i:  tiens  de  faprouidtnce  , 
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& de  1/ofire  bonté  : Cet  efcrit  me  conuaincra  de  perfidie , fi  te  ne  fuis  en  ton- 
te  condition  ce  que  iedois  ejire  toute  ma  vie , Monfieigneur , Vofire  très- 
humble , très- obeyffiant , & très-obligé  firuiteur  M.  defiainél  Germain.  ^ i 
Paris  ce  7 . Iuin  1 6 2 7 . Er  au  de  (Tus  eft  efcrit , Monfeigncur , Monfei - 

gneur  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Maintenant  il  efcrit  contre  luy,  &en  dît  des  maux , qui  à peine  peu- 
uent  tomber  en  la  penfée , qu’aucun , fi  ce  n’eft  vn  démon  incarné, 
les  puiifeauoir  commis  :Iugez  quelle  creance  on  luy  doit  donner. 

Ces  choies  ainfi  fuppofées,  venons  à refpondre  de  point  en  point 
à fes  calomnies. 

Il  commence  parvne  exclamation  qu'il  fait,  quvn  chacun  eff  croit 
voyant  le  Roy  fi  bon  , la  Reyne  Mere  fi pieufie , Monfieur  fi  bien  né , les 
Sœurs  du  Roy  mariées  aux  plus  grands  Princes  de  la  chrefiienté , le 
Cardinal  appellé  à la  conduitte  des  affairés  , que  la  paix  O'  l'vnicn  feroit 
confirmée  en  la  maifion  Royale  dedans  le  Royaume , Çs*  ne  fier  oit  point 
troublée  par  le  dehors:  mais  que  tout  le  contraire  efi  arr  iué,  guerre  dehors, 
dittifion  & mi  fier  e dedans , & tout  cela  par  la  faute  du  Cardinal.  Il  fe  plaift 
tant  en  cette  belle  fanralie,  qu’il  y employé  les  premières  dix-fepc 
pages  emieres  de  fon  Liure. 

11  a raifon  d’eftrecllonrié , & auec  luy  toute  l’Europe  des  diuifions 
qui  font  en  la  mailon  du  Roy , & en  ce  Royaume.  Mais  c’eft  calom- 
nieufement  qu’il  en  attribue  la  eau  fe  au  Cardinal.  Le  Roy  eft  bon, 
plein  de  pieté , & d’eminenre  vertu.  Qui  en  doute , puis  que  fon  peu- 
ple luy  donne  le  fur  nom  de  lufte  ? nous  le  croyons , &noftre  creance 
eft  confirmcepar  nos  effets , luy  obey (Tant  & le  feruant  fidclleraent. 
Mais  ce  faux  Efcriuain  , & ceux  du  party  dans  lequel  il  eft , ne  le 
croyent  que  de  parole  , & d’vne  faufte  apparence , leurs  a&icns  les 
démentent  de  ce  qu’ils  difent , puisqu’ils  fuyent  fa  Iuftice,&  fous 
ombre  de  chercher  protection  pour  le  defendre  de  luy,  qui  ne  leur 
fait  point  de  mal,  vont  mandierhors  du  Royaume  argent  & armes 
pour  luy  faire  la  guerre. 

Nous  ne  parlons  point  contre  la  Reync  fa  Mere  pour  le  refpeéi  que 
nous  deuons  à fa  qualité  : nous  croyons  que  d’elle-mefmc  elle  n’euft 
jamais  pris  les  mauuaisconfeils  qu’elle  a fuiuis  , & ne  fefuft  pas  ré- 
duite au  miferable  eftat  auquel  elle  fe  trouue,  qui  fait  que  tous  les  gens 
de  bien  deteftent  les  brouillons  qui  deceuant  fafimplicité  l’ont  portée 
à de  fi  pernicieux  defleins. 

Toute  la  France  recognoift  la  grande  efperance  que  Monfieur 
a donné  de  foy  dés  fa  première  enfance  : mais  il  n’y  a perfonnequi 
/ . A3 
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ne  voycauffi  que  deux  ou  trois  efprjts  pernicieux  , que  par  rmuuailê 
fortune  il  a rencontrez  , font  tout  ce  qu’ils  peuuent  pour  le  peruertir: 
la  bonne  inclination  combat  contre  les  damnables  maximes  qu’ils  luy 
loufflent  fans  ceffe  aux  oreilles.  Quand  les  eftincelles  & les  lemences 
delà  vertu  font  par  la  nature  fortement  imprimées  dans  l’eiprit , elles 
refiftent  long  temps  auparauant  que  d’eiire  eûeintes  ouaballardies 
par  la  mauuaife  nourriture,  & les  efforts  d’ vne  mauuaile  accoulhi- 
niance  : Mais  quoy  qu’elle  refifte , elle  ne  lalffc  pas  de  diminuer  & de 
receuoir  beaucoup  d’affoibliffement:  De  forte , qu’on  en  voit  quel- 
qucsfoisd’aullimauuais effets,  comme  fi  l’auantagede  la  liai  fiance 
n’auoit  pas  efté  fi  grand  -,  ce  n’eft  pas  la  faute  de  l’inclinât  ion , ç'efl  la 
perueriïté  des  fuggeftions  de  dehors  , & pource,  ceux  qui  les  don- 
nent , font  coupables  de  tout  le  mal,  & méritent  d’en  receuoir  vne 
punition  exemplaire. 

Le  mariage  des  fœurs  du  Roy  à de  grands  Princes  deuroît  voire- 
ment  entretenir  la  paix  en  ce  Royaume  ,fi  ce  n’eftoit  vne  ebofe  toute 
accouftumce  & efprouuée  par  tous  les  Siècles , qu’en  matière  de  Prin- 
ces , le  droit  de  la  nature  ceae  à la  violence  de  leur  ambition.  Tous  le* 
iours  les  enfans  attentent  aux  throfnes  de  leurs  peres , lesmeres  veu- 
lent defpojiiller  leurs  enfans , les  freres  leur  frere , & on  nous  voudra 
faire  paffer  pour  vne  grande  affeurance  de  paix,  vne  fimple  alliance  8c 
affinité  par  mariage  auec  les  Princes  nos  voifins. 

Que  le  Cardinal  deuft  auoir  égard  à leurs  interefts  par  refpeél  de  - 
Mef  Dames  feeurs  du  Roy  qu’ils  ont  efpoufées.  Cela  elt  bon  à dire  à 
vne  mere  dont  le  cœur  elt  diuifé  à plufieursenfans  •,  mais  non  à vn  Mi- 
niftre  d’vn  Prince  qui  ne  doit  auoir  l’œil  qu’au  feul  leruice  de  fon  mai- 
Itre , pource  que  toutes  les  affections  de  l’on  cœur  font  reiinies  en  luy. 
Mais  les  interefts  du  J?  oy  fauft  deuoit-il  pus  auoir  foin  des  leurs  { p.  7 . C’eft 
vne  fuppofition  vaine  : ils  en  veulent  au  Roy , l’aflaillent  fie  luy  font  la 
guerre , leur  intereft  & celuy  du  Roy  font  diamétralement  oppofez, 
ce  font  contraires  qui  fedeftruifent  l’vn  l’autre. 

Le  Cardinal  appelle  au  maniement  des  affaires,  donnoit  efperance 
de  félicité  8c  de  paix.  Cela  eftvray  i fi  fon  entrée  au  miniltcre  en  3 
donné  refperance , il  nous  en  a donné  l’cffeCt  ,& ne  nous  a pas  ttom- 
pé.  Si  vous  me  demandez  comment,  attendu  que  iufqu’icy  nous  auon9 
efté  en  guerre , n’eft-ce  pas  mettre  la  paix  en  ce  Royaume , que  par  lès 
Sages  confcils  & fa  bonne  conduite , auoir  leruy  le  Roy  à emporter  la 
victoire  fur  fes  ennemis  ? Les  guerres  ont  eu  leur  fource  dans  i'infide- 
tré  de  l’herefie , & la  mauuaile  volonté  des  Eftrangers  : La  paix  de  la 
vi&oire  dans  la  fidelité  du  Cardinal,  & les  diuifious  qu’on  a voulu  for-  - 
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nier  dedans  l’Eftat , ont-elles  eu  l’effet  que  les  mauuais  erprits  preten- 
doient  & faifojentefperer  à ceux  de  leur  ligue? Us  ont  voulu  diuîfer  le 
Royaume,  ils  en  font  demeurez  diuifez  eux-  mefmes  : ils  ont  voulu  at- 
taquer l’authorité  de  fa  Majefté , la  leur  feule  eft  demeurée  bleffée.  Ils 
ont  tramé  des  menées  captieules , ont  dreffé  des  piégés,  fait  des  em- 
bufehes  pourtromper  le  Roy,  & ils  ontellé  feuls  pris  & trompez  dans 
leurs  propres  machinations.  Vn  Médecin  pour  bon  & parfait  qu’il 
foit  enfon  art , ne  peut  empefeher  que  les  maunaifes  humeurs  dont 
on  eft  défia  plein  au  dedans  ne  faffent  quelque  rauage  , & que  lesac- 
cidens  inopinez  qui  viennent  de  dehors , ne  donnent  quelque  attei nre 
à la  fanré  : Ce  que  la  raifon  peut  delirer  de  luy , c'eft  qu'il  fe  raide  le 
maiûredunul  par  fes  remedes  , & garantiffe  le  corps  de  ladeftru- 
dion  dont  il  eftoit  menacé.  L’enuie mefme  ne  peut  dénier  cét  honneur 
au  Cardinal , qu’il  n’en  ait  vfé  de  la  forte  pour  la  guerifon  des  maux 
de  cétEftar. 

La  prife  de  la  Rochelle  , lu  dejîruclion  de  nos  Rebelles , /' abaijfcment  de 
T orgueil  ejlrunger  donnait  ejperance  à lu  Frunce  de  paix  d‘  abondance,  p. 

9.  Oüy  biai  quand  elles  leroient  finies , & non  pas  tandis  qu’elles  du- 
reroient  encore.  En  quel  lieu  a jamais  veu  ce  bel  Autheur , que  durant 
~"*vvne guerre  ciuile,  ou  vnc  eftrangere,  contre  de  puiffants  ennemis,  on 
ait  peu  voir  autre  chofe  que  miiere  & neceffré  dans  le  peuple  ?U  faut 
eftrc  bien  aueuglé , pour  ne  fçauoir  pas  que  la  guerre  elpuife  l’abon- 
dance , & que  la  paix  la  produit. 

Mais  il  y a des  guerres  neceffaires , & fans  lefquelîes  vous  ne  fçau- 
liezauoir  de  paix , & contre  des  voifins  ambitieux  & entreprenais, 
trop  de  crainte  de  guerre  vous  y fait  tomber  auecvoftre  defaunnrge, 
& la  feule  réputation  de  vos  armes  vous  peut  donner  la  paix.  Pefons 
Jes  biens  &:  les  maux  que  nous  auons  receus  de  ces  guerres , que  par  le 
confeil  du  Cardinal , le  Roy  a entreprifes , & que  Dieu  par  fa  grâce  a 
terminées  heureufement  pour  la  France, & glorieufement  pour  fit  Ma- 
jefté. La  mifere  du  peuple  eft  vne  incommodité  qui  paffe-,vne  année  de 
paix  remet  tout  : mais  îe  fruid  qui  eft  reuenu  au  Roy  de  ces  guerres  eft 
perpétuel , il  a releué  fa  réputation  en  la  Cbreftienté , & a donné  ter- 
reur de  fes  armes  à coixqui  à l’aduenir  voudroient  entreprendre  con- 
treluy,  & ce  Royaume  qui  diuife  en  fadions  eftoit  félon  l’aduis  de  no- 
ûre  Seigneur  menacé  de  defolation  & de  ruine , eft  maintenant  vny 
fous  fi>n  obeyffance.il  n’y  a plus  de  retraite  contre  vn  mal  content  qui 
veut  faire  le  mauuais,  plus  de  party  qui  le  rcçoiuc.  11  faut  obéir , ou  le 
bannir  foy  mefme  volontairement  hors  de  l’Eftar.  Si  cela  eft  vn  petit 
bien,  que  ceux- là  le  dilént,  que  les  interefts  particuliers  de  leu:  infi- 
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délite  fait  parier, quant  à tous  les  defintereffez  & fidclles  feruîteurs  du 
Roy,  iWi’y  en  a pas  vn qui  n’aduouc  que  c’eft  vnfi  grand  bien , qu’en- 
core  que  nos  defirs  foufpiraffent  apres , notice  efperance  n’auoit  pas 
b hardiefle  de  fe  l’ofer  permettre. 

Mais  nonob fiant  tous  cc s grands  aduantage,  le  peuple  fouffre  encore , &• 
la  ÿcfîe,  & la  famine  le  confomment  i f>ag.  ç>.  C’ett  trop  d'impudence 
d’oier  parler  ainfi.La  paix  d'Italie  n’eftoit  pas  encores  exécutée  quand 
il  e(criuo>: , à peine  l’eft  elle  maintenant , & il  n’a  pas  tenu  à ceux  de 
fon  party , quelle  ne  le  foir  pas  encore, & félon  leur  defir  ils  efperoient 
quelle  ne  le  feroit  point.  Ce  faux  Prophète  à bien  eu  l’effronterie  de 
dircauf.  1 2 8 . qu’ils  fe  trouueroient  de  mauuaifes  fuites  en  cette  paix 
qui  feroient  voir  quelle  n’eft  pas  bien  afleurée.  Icy  au  contraire  , il 
parle  comme  fi  toutes  chofes  eftoient  pacifiées  de  long-temps.  Là  il 
parle  de  l’abondance  du  coeur , icy  comme  vn  homme  que  la  fureur  de 
la  haine  auetigle,&  qui  pour  donner  couleur  à b fauffeté  de  fes  mefdi- 
fances , dit  fans  honte  le  blanc  & le  noir , le  pour  & le  contre , & ne  fç 
foueie  pas  pourueu  qu’il  affouuifTe  fa  paffion , & trompe  le  Lecteur. 

Quant  à la  mifere  du  peuple , ils  ont  mauuaife  grâce  , eftant  tels 
qu’ils  font , d’en  ofer  parler  : à qui  touche-  elle  plus  qu’au  Roy , qui  la 
voit  auec  plus  de  compaflîon  8c  de  regret , que  luy  qui  a plus  de  defir 
d’y  pouuoir  apporter  remede, 

Ces  beaux  Confeillers  de  Monfieur  8c  de  IaReyne  Mere  en  ont  bien' 
peu  de  foucy , s’ils  en  auoient  comme  ils  feignent , ils  confeilleroiene 
à leurs  maittres  de  ne  point  prendre  les  armes  contre  le  Roy  leur  Sei- 
gneur, mais  demeurer  en  fon  obeïffance  comme  ilsledoiuent,  puis 
que  la  guerre  qu’ils  excitent  de  tous  coftez  ruinent  lés  peuples  def- 
quels  ils  font  femblant  d’auoir  pitié.  Mais  leur  defTein  contre  le  Roy, 
cil  le  mefme  que  celuy  des  ennemis  du  feu  Roy  Henry  III.  qui  pour  le 
decrediter  en  Ion  Royaume  l’obligeoient  à faire  de  grandes  defpenfes 
pour  fe  défendre  d’eux,  & d’autre  coftéfe  plaignant  de  la  charge  du 
peuple  l’obligeoient  à le  defeharger , pour  le  faire  tomber  fous  le 
faix , augmentant  la  mife , & diminuant  la  recepte , ayant  pour  def. 
fein  l’incommodité  du  Roy , non  le  loulagemer.t  du  peuple  , dont  ils 
n’auoient  non  plus  de  foucy  queceux-cy  n’en  ont. La  famine  & la  pefte 
dont  ce  Royaume  cft  affligé,  faut -il  pas  eftrebien  tranfporté  parvije 
fureur  extreme  de  les  vouloir  attribuer  au  Cardinal?  Y a-il  homme  de 
raifon  qui  puiffe  dire  que  le  Roy  ou  fon  Miniflre  ay  t tort  s’il  ne  pleut 
point,  & ü laterre  ne  rapporte  auec  vfurela  iemencequiluy  eft  con- 
fiée , le  pouuoir  du  Roy  va-il  iafques-b? 

Logez  Gomora  raconte  en  l’Hifioice  des  Indes , qu’au  Couronne- 
ment des  Rovs  de  Mexico , leur  peuple  leur  faifoic  iurer  qu’ils  feroient 
■ • que 
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quele  Soleil  côntinuëroit  fa  courfe  Journalière , & ne  dénieroît  point 
le  iour  , que  les  nuées  donneroient  de  la  pluye , les  ruiffeauxcoule- 
roient,  & la  terre  produiroit  toute  forte  de  fruits.  La  Religion  Chre- 
ftienne  ne  nous  permet  point  de  demander  auxRoysfemblablescho- 
fes  qui  ne  dépendent  que  de  Dieu , ny  de  nous  prendre  aulîi  à eux  ny  à 
leurs  Minières , fi  quelques- vnes  d'elles  nous  manquent. 

Des  fléaux  que  Dieu  parvn  confeii  fecret  de  fa  diuine  prouidence 
enuoye  à fon  peuplequand  11  luy  plaift  pour  le  retirer  de  fon  péché,  & 
l’attirer  à foy , pourquoy  les  imputer  au  Cardinal  ? y a-il  quelque  cho- 
fe  à reprendre  en  fa  vie?  le  ne  le  veux  point  faire  Sainff  , mais  il  eft 
homme  de  bien  & de  bon  exemple , & en  fa  perfonne  , & au  gouuer- 
nement  de  fa  maifon.  Jl  ne  dit  fat  ternies  iour  s fon  hreuiaire , dit  cét  Au- 
theur  médi font , & nendoffe  f us  tous  les  iours  U chappe.  11  fatisfait  à ce 
qu’il  doit  pour  raifon  de  fon  Office , & ne  fe  paffe  point  de  grandes 
Feftes  en  l’année  qu’il  ne  rende  à l’Autel , ce  que  tous  ceux  qui  ont  fon 
charraétere  doiuent  à Dieu  : cette  vie  n’amene  point  la  malediûion 
de  Dieu  fur  le  peuple , comme  pourroit  bien  foire  celle  de  beaucoup 
de  ceux  qui  luy  en  veulent  &r  parlent  contre  luy.  Les  heureux  euene- 
*nens  dont  il  plaift  à Dieu  fouorifer  les  confeils  du  Cardinal , ne  tef- 
moignent  pas  que  fa  diuine  Majeftc  fait  defogreable  : mais  les  infide- 
litez  11e  luy  peuuent  plaire  de  ceux  qui  lors  que  le  Cardinal  mettoit  en 
bazard  fa  vie  & la  fortune  pour  le  feruice  & la  gloire  du  Roy ,e{foyoiêc 
par  vne  mécognoiflance  inoüye  de  le  ruiner  , & foifoient  des  cabales 
fecrettes  contre  luy  : c’eft  vne  ingratitude  que  l’efprit  de  Dieu  dans 
l’Ecclefiafte  abhorre  j Vn  homme,  dit  Salomon,  par  fon  confeii  fou- 
uera  vn  Eflat,  & quand  le  feruice  eft  rendu , on  ne  fe  fouuient  plus  de 
luy.  C’eft  vne  chofe  infupportablc  fous  le  Soleil. 

. Il  parle  auec  mauuaife  foy , quand  il  dit , qu'on  a veu  la  Bourgongne 
P roue  net  grandement  émeut  s pour  les  changemens  qu'on  y a voulu  fui- 
te y apres  quelles  ont  foujfert  les  maux  qu’apporte  la  guerre , pag.  10.  Pre- 
mièrement ce  qu’on  a defiré  d’elles  , n’a  efté  que  pour  le  propre  bien 
Sc  pour  l’aduantagedu  feruice  du  public  -,  puis  cela  eft  du  temps  da 
Garde  des  Seaux  de  Marillac  & de  fon  aduis , & en  l’abfence  du  Car- 
dinal lors  qu’il  eftoit  en  Italie.  Et  tant  s’en  fout  qu’on  puiffe  en  cela 
rien  imputer  au  Cardinal , que  c’eft  luy  qui  depuis  fonreroura  ofté 
tous  ces  prétextes  de  mefeontentement.  S’il  y a quelques  Prouinces 
qui  ayent  eu  quelque  difpofition  à s’en  émouuoir  , il  n’a  pas  tenu  à 
ces  Meflîeurs  quelles  n’en  loyent  venues  à 1 effet.  Il  les  y ont  aflez  in- 
citées & encouragées , tant  en  méditant  fauflement  de  la  conduite  de» 
affaires, qu’en  ayât  ofé  venir  à ce  point  d’impudence, que  leCorgneux 
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a donne  dans  le  Confeil  de  Moniteur  des  Arrefts  contraires  à d’autres 
donnez  dans  le  Confeil  du  Roy  , fur  le  fait  de  quelques  droits  dans  le 
Duché  d’Orléans.  Comme  pour  dire  à tout  le  peuple  de  France , qu’ils 
s’oppofalfent  hardiment  aux  droits  du  Roy  , qu’ils  auoient  Moniieur 
pour  protecteur,  qui  ne  les  abandonnerait  pas. 

Il  ne  parle  pas  moins  malicieufement  f.  i o . quand  il  dit , que  le,  Car - 
dînai  à mefeontente  les  Officiers  de  Iujiice  , les  traittans  comme  des  Finan- 
ciers qu'on  ejpreint  de  temps  en  temps, & qu'il  leur  a ojlé  l’affeSlion  & l’au -> 
tborité  : De  forte , qu'il faut  maintenant  retenir  les  Villes  &-  U campagne  en 
obeyfftnce  par  les  armes  , pag.  21.  Ce  n’cft  point  auoir  offenic  ces 
Meilleurs  de  la  Iuftice , de  leur  auoir  fait  donner  la  Paulette  au  prix 
de  la  continuation  d’vn  fecours  qu'ils  ont  donné  du  temps  du  feu 
Roy  i fecours  qui  leur  eft  vne  grâce , puis  qu’il  leur  afleure  leurs  char- 
ges. D’abc  ndât,  cette  affaire  a efté  propofée  dés  le  temps  du  Garde  des 
Seaux  de  Marillac  , qui  l’a  troublée  exprefsément , quoy  que  le  Car- 
dinal allant  en  Italie  euft,defiré  qu’il  fiften  fon  abfence  tout  ce  qu’il 
pourrait,  pour  la  faire  accorder  auec  le  plus  de  modération  & de  con- 
tentement des  Officiers  qu’il  ferait  poflible.  De  dire  que  le  Cardinal  en 
ce  faifant  leur  ait  ofté  l’affection , il  a tort  de  blafmer  des  gens  de  bien, 
qui  n’aduoüeront  pas  auec  luy  n’auoir  pas  d’affeétion  pour  le  feruice 
du  Roy  ,&  le  laifferont  tout  feul  en  cette  belle  difpofitiô  d’efprxt.-qu’ils 
n’ayent  plus  d’authorité  auffi  dans  les  peuples , il  fçait  bien  qu’il  n'eft 
pas  vray,  & en  eft  bien  marry,  la  Iuftice  eft  auffi  authorifée  quelle  fut 
iamais,  & n’eft  point  befoin  d’armées , comme  il  dit , pour  contenir 
les  Villes  & la  campagne  en  obey  (Tance.  Le  cœur  des  peuples  eft  tout 
au  Roy,  nous  n’en  voyons  point  qui  fe  laiffent  feduire  contre  fon  fer- 
uice, & il  n’y  a point  de  Villes  pour  follicitées  quelles  en  foient  de- 
puis quelquetemps , qui  veulent  ouurir  les  portes  à fes  ennemis. 

Nous  ne  voyons  point  auffi , quoy  qu’il  die , les  Ecclefiaftiques  fe 
plaindre  des  biens  d’Eglife  que  tient  Monfieur  le  Cardinal , pag.  n.  il  en 
dépend  le  reuenu  auec  tant  de  pieté  , & en  faifant  fi  bonne  part  aux 
pauures , & publiquement  & fecrettement , qu’il  n’y  a point  d’hom- 
me de  bien  qui  ne  loue  Dieu  de  luy  auoir  donné  la  charge  de  la  diftri- 
bution  de  ce  qu’il  a.  Si  lesbiens  d’Eglife  eftoient  donnez  à ceux  qui 
feruentl’Eglife  à proportion  du  leruicequ’ilsluy  rendent , il  en 
ferait  partagé  auec  bien  plus  d'auantagequ’il  n’eft  pas,&  cét  iniurieux 
Efcriuain  pour  peu  qu’il  en  ait,  ferait  iugé  en  auoir  plus  qu’il  ne  vaut. 
U y en  a en  France  qui  ont  beaucoup  plus  de  bien  d’Eglife  que  le  Car- 
dinal-, mais  il  a la  gloire  den’auoir  point  dcgal  entre  tous  ceux-là  aux 
feruices  qu’il  luy  a rendus.  De  qui  a- il  eu  ces  Abbayes  , que  de  la  libe- 
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talité  du  Roy  & du  iugement  de  fa  M.  qui  l’a  eftimé  digne  de  les  auoir? 

Aufli  peu  voyons- nous  que  la  Nobiefîe  foit  mefcontente  de  ce  qu’on 
n’a  pas  renuoyé  au  Parlement  le  Marefchal  deMarillac  pour  luy  faire 
fon  procez  : ce  feroit  vn  beau  fu  jet  de  plainte  pour  la  Nobleffe  : Les 
Marefchaux  de  France  n’y  ont  non  plus  pris  aucun  intercft.  Mais  nous 
parlerons  de  ce  faiCt  cy  apres  plus  amplement. 

On  ne  luy  peut  attribuer  iemauuais  eflat  où  laReyne  eft  mainte- 
nant réduite,  ny  fa  mes-intelligence  auec  le  Roy  : tandis  qu’ellea  fuiuy 
fes  fages  confeils , elle  a efté  la  plus  glorieufe  Princeffe  de  l’Europe, & 
a eu  toute  creance  auprès  de  fa  Ma  jefté.  Qu’e^pvoye  la  différence  des 
effets  qu’ont  produit  les  aduis  qu’il  luy  a donnez , & de  ceux  que  pro- 
duifent  les  aduis  de  ces  nouueaux  Confeillers  : puis  qu’elle  iuge  li  elle 
a perdu  au  change,  & qui  font  ceux  qui  font  la  caufc  de  fon  mal  heur. 
Il  luy  a toujours  fidellement  confeillé  d’aimer  fouuerainement  le 
Roy  ,&  non  feulement  de  préférer  fes  interdis  à tout:  maisn’auoir 
que  ceux-là  , que  de  fon  vnion  auec  luy  dependoit  fon  contentement, 
comme  de  l’honneur  d’eftre  fa  mere  prouenoit  toute  fa  grandeur,  tan- 
dis quelle  l’a  creu  toutes  chofes  luy  ont  ry.  Le  Roy  luy  rendoittout 
l’honneur  qu’elle  luy  deferoit,  elleeftoit  en  abondance  de  biens  , elle 
auoit  toute  authorité , & regnoitpar  bien-veillance  du  Roy  fon  fils. 
De  mauuais  efprits  inquiets,  ambitieux , peu  foucieux  de  fon  bien , fe 
font  mis  à la  trauerfe  , l’ont  deceuë  par  des  imaginations  qu’ils  luy 
faifoient  palier  pour  veritez , luy  ont  reprefentc  de  la  di  fl  indion  en- 
tre fes  interefts  & ceux  du  Roy,  ont  glilté  vne  fecrette  ialoufie  quoi» 
dependift  plus  du  Roy  que  d’elle  , incontinent  s’eft  veu  que  l'vniot» 
auec  le  Roy  n’eftoit  pas  auec  telle  perfection  que  l’on  croyoit , & fon 
feruice  n’a  plus  paru  eftre  le  feul  objet  de  fes  defirs.  A l’œuure  on  co- 
cnoilt  l’ouurier , quand  elle  a creu  leCardinal  ,elle  a efté  comblée  de 
Bon-heur  * elle  s’en  eft  laffëe , elle  a changé  de  condition. 

Elle  ri  eft  accu  fée  d'aucun  crime  }f non  d'auoir  cefté  d aimer  le  Cardinal. 
C’eft  mal  parle,  puisqu’on  n’oferoit  feulement  mettre  en  auant  ce 
mot  de  crime  en  parlant  d’ vne  perfonne  de  fa  qualité  , laquelle  tou- 
«esfois  nelailfe  pas  d’eftre  tombée  en  vne  conduite  tres-mauuaife> 
pour  le  bien  des  affaires  du  Roy  fon  fils& de  l’Eftat,comme  les  vnions 
- auec  lesEitrangers , & les  cabales  que  fous  fon  nom  on  a faites  dans 
le  Royaume  iultificnt. 

Le  Cardinal  ejlfon  dénonciateur  & fin  ittgt,fag.\ 5.  Il  ne  faut  point  d’au- 
tres accufateurs  contr’elle,  que  fes  propres  actions,  d* autres  tefmoins 
que  les  yeux  du  Roy,  qui  voit  les  chofes  comme  elles fepaffcut , & fê» 
propres  oreilles  qui  oatfouuent  entendu  ce  quelle  luy  a dit,  qui  eftoic 
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contraire  à ce  qu’elle  luy  voudroit  faire  croire  maintenant-,  & fi  les 
defirs  du  Cardinal  auoient  lieu , elle  feroit  au  mefme  eftat  qu’elle  a 
efté  par  le  palfé , pleine  de  félicité  & de  contentement. 

Elle  a le  plus  notable  intereji  h U vie  & à gloire  du  Roy , pag.  1 3 . C’eft  de* 
quoy  elle  donne  d'auantagede  fujet  de  fe  plaindre  d'elle , & ce  qui 
rend  le  crime  de  ceux  qui  la  poffedent  d'autant  plus  grand,  de  ce 
qu'eftant  la  plus  intereflee  à fon  bien , elle  eft  la  principale  qui  y por- 
te préjudice.  Il  feroit  à défi  rer  quelle  euft  vers  l’Eftat  & le  Roy  , vne 
volonté  correfpondante  à l'interell  qu’elle  y a,  il  luy  en  feroit  mieux, 
&elle  qui  a l’honneur  <^ftre  Reyne  & Mere  tout  enfemble , n’auroic 
pasledefplailirdevoir  fous  fon  nom  auiourd'huy  envn  pays  effran- 
ger, blafmer  en  vain,  & décrier  les  aétions  & le  gouuernement  de  fon 
Roy  & de  fon  fils , que  toute  l’Europe  admire , quoy  qu’ils  puiflenc 
dire  contre  luy.  ' ’ 

Elle  a défendu  le  Roy  en  fa  minori  té  contre  [es  ennemis  luy  a rendu  fes. 

Eftat  s tous  enriers,  pag.  13. 

Dieu  nous  garde  de  blafmer  la  regence  de  la  Reyne  : mais  de  la 
mettre  en  auant  comme  vne  ü grande  obligation  que  le  Roy  luy  a,  il 
n’eft  pas  raifonnable. 

L'adion  par  laquelle  le  Roy  fit  finir  l’adminiftration  qu’elle  auoie 
de  fes  affaires , tefmoigne  bien  que  les  miracles  qu’on  en  dit,  font  con- 
tre-balancez  par  des  defauts  qui  les  diminuent  beaucoup. 

L’Abbeffe  de  Remircmonr , qui  eft  vne  Abbaye  qui  prétend  autant 
de  fouueraineté  en  fes  terres  en  Lorraine,  que  le  Duc  de  Lorraine  en  a 
aux  fiennes , eftant  perfecutée  à droit  ou  à tort , ie  ne  l’examine  pas 
icy  : car  ce  n’eft  pas  le  lieu , eut  recours  à elle  comme  Regente  en  la  fin 
de  l’année  16  xo.  & offrait  de  refigner  fon  Abbayeà  qui  il  luy  plairait, 
pourueu  quelle  fuft  affeurée  de  quelque  raifonnable  penfion  pour  fon 
entretenement  le  refte  de  fa  vie.  LaPrinceflede  Conti  qui  eftoitpaf- 
fionnée  pour  la  grandeur  de  fa  maifon  , & le  Marefchal  de  Baffom- 
pierrequi  eft  Lorrain  de  nayffanceobtindrent  de  la  Reyne  qu’ellel’a- 
bandonnaft  & permit  qu’ellefutenleuée  parle  Ringraue  fon  frere,qui 
l’emmena  en  Lorraine:  où  elle  fut  contrainte  dereligner  fon  Abbaye 
à vnefceurduDucquieftoitlors  , fans  qu’il  y ait  plus  d’apparence 
que  cette  Abbaye  forte  de  leurmaifon , en  laquelle  ils  la  conlerueront 
pour  faire  oublier  l’vfurpation  qu'ils  ont  fait  de  la  fouueraineté  : & 
c’cft  vne  Abbaye  qui  eftoit  bien  importante  à b France , & qui  eften- 
doit  fes  limites  bien  auant  vers  l’Allemagne. 

I’ay  regret  de  dire , mais  la  vérité  m’y  oblige  , quelle  auoit  aban- 
donne le  Duc  de  Sauoye  aux  armes  d’Efpagne , fi  auec  la  fecrctte  per- 
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miflïonduRôy  leMarefchal  de  l’Efdiguieres  ne  s’y  fuft  courageufe- 
ment  oppofé  , 8c  tout  denouueau  en  ces  années  dernieres  vouloir- cite 
pas  abandonner  au  Roy  d’Efpagnele  Duc  de  Mantouë  tau  moins  eft- 
il  vray  que  la  plume  d’vne  perionne  de  grande  qualité  , qui  reueroit 
fes  peniees  ,en  faifoit  diuerles  inftances. 

En  fin  nous  n’accufons  la  Regence  ny  le gouuernement  de  la  Reync: 
mais  d’vn  vouloir  aufli  fairetant  de  contec'eft  chofe  qui  n’eft  pas  ii.fie 
& dont  i’ay  voulu  aduertir  le  Le&eur  ; ne  prétendant  pas  neantmoiils 
en  ce  que  i’ay  dit  accufer  de  rien  la  Rey ne,  mais  bien  les  mauuais  con- 
fcils  qu’elle  luiuoit. 

Elle  a Aym'c  le  Roy  comme  fes  propres  entrailles , defqueües  ilejîforty, 
fag.  13.  Ayant  eu  l’honneur  d’eftre  fa  mere , elle  y elt  bien  obligée  de- 
uant  Dieu  & les  hommes, nous  ne  mettons  point  en  compromis  qu’el- 
le ne  s’acquitte  decedeaoir  : mais  concédons  quelle  aitcy-deuant 
donné  des  tefmoignages  de  Ton  affection  vers  le  Roy  & l’Eftat , les 
mefchansqui  i’enuironnent  l’empelchent  par  leurs  tnauuaisconfeils 
d’en  donner  maintenant , ayant  abufé  de  fou  nom  pour  corrompre  les 
Gouuerncurs  des  places  frontières , comme  le  faitd’Ardres  le  iuûifie, 
pour  s’en  emparer , & ayant  abandonné  le  Roy  & le  Royaume  pour 
aller  folliçiter  les  alliez  de  fa  Majefté  de  luy  faire  la  guerre. 

. le  ne  veux  pas  rappeler  en  mémoire  toutes  les  choies  paffées  •,  il  me 
fuffit  de  dire  qu’vne  perfonnede  qualité  , qui  eftoit  l’organe  de  fes 
penlces,  a long-temps  folicité  & pourfuiuy  de  faire  donner  à Monfieur  * 
le  gouuernement  de  Champagne  Si  quelques  places  fortes,  fous  om- 
bre qu’il  eftoit  fils  de  lamaifon  , & qu’il  auoit  le  principal  intereft  à 
i’Eftat , & c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  ne  le  luy  falloir  pas  donner  : auflî  le 
Cardinal  s’y  oppofa  il  auec  lecourage  qu’il  a accouftumé,  quoy  qu’on 
luy  mandait  qu’il  deuoit  craindre  que  cette  oppolitioqne  fuit  le  com-  - 
jnencement  de  fa  ruine. 

^4  Compiegne  fon  poulmon  fe  rompoit , ne  recevant  plus  le  doux  rafraichif- 
fementque  laprefenct  du  Roy  luy  apportoit  , & de  peur  que  l'ambition  du 
Cardinal  ne  le  rende  ingrat  au  Roy, pag.  14.  Les  grandes  fouffrances  qu'il 
dit;  que  laReyne  a eues  à Compiegne,il  les  réduit  toutes  à deux;  l’vne 
à celle  qui  luy  prouenoit  de  I’abtencedu  Roy  , l’autre  de  la  grandé 
crainte  dont  elle  eftoit  trauaiîlée , que  le  Cardinal  ne  lèruift  mal  le 
Roy , & ne  lay  fuit  ingrat.  A la  vérité  ie  croy  quêtant  de  rigueurs 
qu’il  feint  quelle  a reccuës  à Compiegne  font  imaginaires,  & qu’elle 
nyaenduréaucunesfoulfrances  que  ces  deux- là,  qui  n’ont  pasefté 
bien  grandes.  Car  pour  lapremiere  elle  n’auoit  pas  befoin  de  grande 
confolation , puis  que  de  fon  bon  gré,  3c  nonobftanttous  les  empef- 
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chetnens  qu’on  y a pu  apporter , elle  s’eft  efloignée  du  Roy  j 8c  plirs 
qu'elle  n’eftoit , & d’vne  plus  longue  abfence  : & quant  à la  fécondé 
aulfi  peu.  Dieu  l’ayant  abondamment  preuenuë  pour  l’cmpefcher  de 
tomber  en  cette  crainte  par  les  bénédictions  fi  grandes  qu’il  adonnées 
aux  bonnes  intentions  & confeils  du  Cardinal , pour  le  fcruice  de  (a 
Majefté  qu’il  ne  nous  lailfe  pas  lieu  de  douter  de  l’aduenir. 

Les  bons  & falutaires  confeils  du  Cardinal  tefmoignent  alfez  qu’il 
eft  homme  de  bien  & de  probité,  pour  faire  croire  qu’il  né  fera  point 
de  faux-  bond  à fa  Ma  jefté,puis  qu’ainfi  que  dit  le  Sage,de  l’homme  de 
bien  procèdent  les  bonsaduis , comme  ceux  des  melchans  apportent 
perdition  & ruine. 

Mon fteur  iugea  qu'il  n'y  auoit  point  de  feureté  pour  luy  , ny  de  moyen  de 
fe  conferuer  utile  pour  le  feruice  du  Roy , quen  la  retraitte  qu'il prit  dans 
la  capitale  de  fon  appanage  , où  il  uiuoit  plut  en  Bourgeon  quen  factieux, 
page  15.  La  retraitte  de  Monfieur  , quelque  excuie  qu’on  luy  puifle 
donner  n’en  peut  receuoir:  ileflfriuole  , de  dire  qu’il  creut  n’y  auoir 
plus  de  feureté  pour  luy  à la Cour,en  laquelle  iufques  au  moindre  fer- 
uiteur  de  fa  Majefté,  il  n'y  en  a aucun  qui  ne  trouue  vne  pleine  & en- 
tière feureté  dans  fon  innocence , ce  n’eft  pas  affez  de  dire  qu’il  n’en 
auoit  pas  pour  eftre  creu,  il  en  faudroit  déduire  les  raifons , il  eftaifé 
en  celle  façon  d’impofertouteschofes  à ceux  qu’on  veut-  calomnier. 
LaReyneeftoïtàlaCour,tous  ceux  de  leur  intelligence  y eftoient 
encore  , qui  l’empefchoit  de  s en  efclairctr  auec  le  Roy  : MaU  il  ay - 
moit  mieux } dit-il  yaller  a Orléans  pour  y uiure  en  Bourgeois  : Appeliez, 
vous  y viure  en  Bourgeois  , que  de  s’y  vouloir  fortifier  incontinent, 
qu’il  y eft  arriué  par  amas  de  gens  de  guerre,  fans  le  fçeu  ny  la  permif- 
fiondu  Roy.  Cela  n’obligeoit-il  pas  fa  Majefté  à s’approcher  de  luy 
pour  empeicher  le  mal  d'augmenter  , & le  diflïper  en  fes  commence- 
mens  : Si  lesConfeillers  de  Moniteur  craignans  la  prefence  du  Roy, 
font  retirer  Moniteur  vers  la  frontière , le  Roy  deuoit-il  leur  donner 
loilirdes’y  cantonner-,  N’a-il  pasenuoyéde  tour  à autre toufioursdf- 
uerfes  perlbnnes  de  qualité  vers  luy  , pour  le  prier  & le  conjurer  de  fa 
part  de  le  venir  trouuer  -,  Si  Moniteur  au  contraire  s’eft  touliours  ad- 
qancé  d’auantage  & en  fin  eft  forty  du  Royaume  , qu’en  peut  mais  le 
Roy  j quen  peut-îi  eftre  imputé  au  Cardinal , finon  d auoir  bien  fer» 
«y  ion  mailtre  fans  confidercr  fon  propre  intereft. 

Le  Roy  a t eu  four  s aimé  tendrement  Monfieur  x l’a  très -bien  partage  , Puy 
a faite  fier  et  un  ficond  mariage  , ayant  confenty  au  premier  , encore  qu’on 
euft  tafehéde  l'en  diuertir  luy  a dit  qu'il  le  teneit  pour  fon  fils  t Çn  l'a 
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Le  Roy  a fait  de  grands  biens,  & a donné  de  grands  tefmoîgnages 
d’affeclion  à Mont'ieur  ; n’eft-ce  pas  donc  auoir  grand  tort  de  luy  con- 
cilier de  vlure  en  forte  qu’il  femble  qu’il  les  ait  oubliez?  Mai*  le  pre- 
mier mauuaü  traittement , qui fut  fait  a la  Reyne  l'obligea  à quelque  rejjen- 
timent^pag.  14.  C’eft  vneraifon  friuole,  & impertinemment  allé- 
guée , car  quand  Monfieur  fortit  de  la  Cour , la  Reyne  y eft  oit , & en 
pleineauthorité  ,&  partant  fa  confideration  n‘en  pouuoit  faire  efloi-' 
gner  Moniteur.  Mais  peut-eftre  dira-on  que  bien  qu'il  s en  fuit  retiré, 
& fuft  à Orléans, il  n’eftoit  pas  neantmoins  encore  forty  du  Royaume, 
quand  le  Roy  fe  fepara  de  la  Reyne  à Compiegne , & n’en  fuft  pas  for- 
ty fans  cela.  Mais  cela  eft  auflî  peu  vray  femblable  que  le  refte  : ce  qui 
la  fait  fortir  de  la  Cour  l'a  fait  fortir  du  Royaume , a efté  le  premier 
pas  du  deflein  qu’il  a fait  aller  vers  les  eftrangers,&  ce  n’eft  point  pour 
cfttccn  lieu  duquel  ilpeuft  faire  entendre  au  Roy  ce  qu’il  vouloit.Car 
rl  le  pouuoit  à Orléans,  & il  le  pouuoit  à la  Cour,  & de  beaucoup 
meilleure  grâce  qu’il  ne  fa  depuis  fait  du  lieu  où  il  eft,  qui  le  rend  lu  f- 
pe<ft  à fa  Majcfté. 

Apres  que  cét  Autheut  a iufques  à la  page  17 . fait  & pourfuiuy  cet- 
te grande  exclamation  que  nous  auons  déduite  & examinée , & de  la- 
quelle nous  auons  monftré  la  malice  & l’inutilité  , il  fait  depuis  la 
page  1 7.  iufques  à la  2 6.  vne  proteftation  qu’il  n’entend  point  en  tout 
*e  qu’iiefcrir  offcnfer  le  Roy  , qu’il  fçait  bien  qu’ilne  peut  fans  crime 
le  blafmer,  que  ce  qu'il  parle  mal  du  gouuernement  de  fes  affaires,  ce 
n'ert  que  pour  l’aduertir  des  chofes  qui  luy  font  incogneuës , & lef- 
quelles  il  ne  fçauroit  pas  autremcnt.Mefchant  calomniateur , qui  ef- 
faye  à dégui fer  fa  malice  fous  l’apparence  de  probité , & commettant 
vncrimede  leze-Majefté,faitle  zélateur  du  feruicedu  Roy.  11  pro- 
tefte  qu’il  ne  veut  pas  mal  parler  du  Roy , pour  auec  plus  de  liberté  iné- 
dite,de  luy,  & auoir  fa  relponfe  prefte  quand  on  luy  reprochera  fon 
crime,qu’ileneft  innocent , pource  qu’il  a protefté  qu’il  ne  le  com- 
xnettoit  pas.  Impertinent  Rhetoricienceluy  qui  commet  va  crime, & 
quant  & quant  protefte  qu’il  n’a  point  intention  d’oftenfer  Dieu.  Sa 
proteftation  le  fauue-elle?  au  contraire , tant  s’cn  faut  que  fon  péché 
en  foit  diminué,  qu’au  lieu  d’vn,  il  en  commet  deux  , adiouftant  au 
premier  crime  celuy  delà  fimulation.  Hipocrire  as-tu  point  de  honte 
d’employer  tout  ton  artifice  pour  noircir  fi  tu  pouuois  le  plus  grand 
Roy  du  monde  ( auquel  neantmoins  tu  ne  fçaurois  ofter  la  gloire  non 
plus  que  les  rayons  au  Soleil?)Ce  pendant  auoir  la  hardieffe  de  luy  dire 
quetu  ne  parle  quepour  fon  honneur,  n’eft*ce  pas  faire  ce  que  faifoiét 
les  luifs^quiflechiftant  auec  rifée  legenoiiil  deuâtN.S.  luy  crachoir 
au  vifage,  & frappoient  fa  telle  facrée  luy  riant,  -AueRex  iudaorum . 
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Examinons  vn  peu  comme  il  fonde  fa  belle  protection.  Il  n’a 
point  intention  d’offenfer  le  Roy  : d'autant  qu’il  n attaque  que  les 
chofes  qui  font  incogneuës  a fa  Majefté  , &•  qui  luy  font  couuirtcs  par 
in  grand  artifice , page  18.  Il  voit  bien  que  la  conduit  te  de  l’Eftat: 
ne  peut  eftre  biafmée  , que  le  blafme  ne  retourne  tout  entier  fut* 
la  perfonne  du  Roy , qui  en  eft  le  premier  mouuant.  Celuy  qui  fe  moc-* 
que  de  la  foiblefle  du  pauure , dit  le  Sage,  fait  reproche  a Dieu  qui  l’a 
créé,  &pourcefujetilfuppofequeleschofes*qu’ilveut  accufer  font 
cachées  au  Roy,  & partant  que  ce  n'eft  pas  luy  qui  les  fait,  ny  par  con-. 
fequent  auffi  fur  luy  qu’en  retombe  le  blafme.  Mais  comme  celuy  qui 
chemine  auec  malice , chemine  en  tenebres , & celuy  qui  eft  en  tene^ 
bres  ne  fçait  où  il  va , il  ne  prend  pas  garde  que  penfantéuiter  vn  abif- 
me,  il  tombe  en  vn  autre,  & voulant  faire  femblant  de  ne  pas  accufer 
le  Roy , comme  il  fait  de  mefchanceté  , il  l’accufe  deftmplicité.  Ne 
feroit-ce  pas  eftre  fimple , que  de  ne  fçauoir  pas  les  chofes  qui  le  font 
en  fon  Ellat , & chofes  de  telle  importance , 8c  non  feulement  ne  pas 
agir , mais  fouftrir  qu'on  agift  tout  au  contraire  de  fa  volonté,  comme 
u’a  point  de  honte  de  dire  ce  mefehant  Autheur,pag.  ai.  où  il  parle 
comme  fi  le  Roy  voyoit  auec  regret  gouuerner  par  le  Cardinal  foi* 
Royaume  contre  fa  volonté , n’ayant  autre  arme  pour  s’en  défendre 
que  les  foufpirs  ? N’cft-ce  pas  vne  impudence  diabolique  d’ofer  parier 
ainfi , & parlant  ainfi  encore  ofer  dire  qu’il  ne  dit  rien  au  dés  honneur 
du  Roy? 

De  dire  auffi  pour  vne  fécondé  exeufe  à fon  crime , que  ce  ne  luy  eft 
point  des  honneur  d eftre  de  feu  par  le  Cardinal , d autant  qu’il  faudroit  eftre 
in  ^inge , pour  en  l’ aage  où  il  eft , &•  en  fies  occupations , découurir  toutes 
fes  finejfes.  Et  partant  qu’il  ne  dit  rien  contre  l’honneur , & la  grandeur  du 
Roy , quand  il  dit  qu’il  eft  abufé  3 pag.  ip.  & 20.  Infâme  qu’il  eft , ofe-il 
mettre  l’a  âge  du  Roy  en  auant , comme  fi  c’eftoit  vn  aage  d’enfance, 
8c  aage  qui  peuft  porter  exeufe  d’eftre  deçeu  ? L’aage  de  trente  ans  eft 
vn  aage  parfait,  en  cét  aage  là  Dieu  eftablit  Dauid  Roy  de  fon  peuple, 
en  cet  aage  S.  Iean  entra  dans  l’office  de  Percurfcur  de  N.  S. I.  G & 
Noftre  Seigneur  Iefus  Chriften  ce  mcfme  aage  commença  à annon- 
cer  le  Royaume  de  Dieu  : 8c  ceux  qui  tiennent  leRoy  pour  vn  enfant, 
l’ont  recognu  plusqu’homme  par  tant  de  glorieufes  actions  qu’il  a fai- 
tes quand  ils  fe  font  pris  à luy.  Alexandre  fçeut  que  par  forme  de  mef. 
pris,  les  Athéniens  l’appelloient  enfant.il  tourna  telle  avec  toute  fon 
Armés  drcitàeux,difant.  Us  trouueront  qu’en  chemin  ieferay  de- 
venu adolefcenr , 8c  arriuant  dedant  les  murailles  de  leur  ville  ie  iéray 
deueuu-homme  parfait  : ainfi  en  pouuons  nous  dire  du  Roy  enuers  tous 
.t\ .4?* 
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fes  ennemis  ou  infidèles  feruiteurs. 

Outre  que  fa  Majefté  eft  en  aage  parfait  de  commander , elle  a vingt 
ans  d’experience  : que  peut  attendre  d’auantage  fon  efprit  pour  eftre 
plus  perfectionné  qu’il  eft  ? C’eft  dont  à deflein  de  le  blafmer  , & luy 
ofter  s’il  pouuoit  la  gloire  qui  luy  eft  dcuë , que  ce  mefchant  dit  qu’U 
eft  abufé , & ne  peut  cognoiftre  les  raifons  par  lefquelles  on  le  déçoit. 

Auffi  recognoift  il  luy  mefme  fon  menfonge , & incontinent  apres 
aduouë  fans  taire  femblant  de  le  dire,  que  le  Roy  fçait  toutes  les  cho* 
fes  qui  fe  font  par  fonauthorité,caraufueillet  20.  il  dit,  lePoyeft 
digne  de  louange  four  auoir  reftjic  au  mal  qu'on  a 'voulu  porter  aux  extremi - 
u*\  Puis  que  le  Roy  y a relilté , il  Icait  dont  les  chofes  qui  fe  font  & 
les  l'çait  auparauant  qu’elles  foient  faites , puis  que  par  fà  refiftance  il 
y a porté  empefchement. 

Et  fi  les  chofes  principales  & plus  grandes  , lefquelles  félon  fon 
conte  deuroient  pluftoft  eftre  celées  à fa  Majefté,  ne  le  font  pas:à  plus 
forte  raifon  toutes  les  autres  qui  font  moindres  ne  le  font  pas  aufli. 
Quand  donccét  Autheur  blafme  la  conduitte  des  affaires , c’eft  le  Roy 
qu’ilattaque,  c’eft  à luy  qu’il  en  veut , c’eft  luy  qui  décrie  , quelque 
frauduleufe  & inutile  proteftation  qu’il  faftc  au  contraire.  Auffi  ce  qui 
la  luy  fait  faire  n’eft  pas  qu’il  ne  fçache  qu’elle  eft  inutile , mais  c’eft 
pour  ce  que  la  malice  qui  eft  vn  néant , n’ayant  point  d’appuy  en  foy- 
niefrne,  le  cherche,  finon  dans  le  bien  auquel  elle  ne  peut  atteindre, 
aumoinsdans  l’apparence  & l’ombre  vaine  du  bien,  & ayant  honte 
de  fa  nudité  &r  de  fa  deformité  eflaye  de  fe  couurir  du  voile  & du  man- 
teau de  la  vertu.  , 

Et  cette  i mpofture  contre  le  deflein  de  ces  mefchans,  fait  clairement 
cognoiftre  à là  Majefté , que  tout  ce  qui  fe  dit  contre  fes  Miniftres  eft 
faux , puis  qu’il  eft  fort  bon  tefmoin  à foy-mefme , que  tout  ce  qui  fe 
fait  au  gouuerncment  de  fon  Eftat  eft  fait  non  feulement  auec  fa  con-. 
noiflançe , mais  par  fes  ordres  & félon  fes  volonrez. 

Parmy  cette  proteftation  il  mefle  plufieurs  calomnies , aufquelks 
nousrefpondrons  cy-apres  aux  lieux  où  il  en  parle  plus  amplement. 
Car  il  répété  dans  ce  beau  Liure  plufieurs  fois  les  mefmes  iniures,rantî 
elles  luy  plaifent,  & parle  de  foy  & de  fon  party,  comme  s’ilseftoieiit 
fort  gens  de  bien , & feruiteurs  du  Roy,  qui  ne  demandent  rien  que  f honr> 
neur  de  fes  bonnes  grâces , le  rejialtlijfement  de  la  paix  , & l’ordre  en  toute  A 
chofes, page 1 4.  Mais  cependant  ils  font  fugitifs,  ils adnoüent que  le 
Roy  elt  lufte , & ils  le  fuyent , ce  n’eft  pas  vn  grand  tefmcégnage  de 
Jour  innocence  : l’innocence  ne  doit  rien  craindre  d’vu  Prince  duat  la 
Jq/liçç dirige  les  actions,  • ...  w . ; •*  ;•  ^ .cj  : 
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Ef  au  contraire  quand  on  confidere  que  le  Cardinal  eft  auprès  du 
Roy , fuiuant  pundtuellemenr  fes  ordres  & Tes  volontez , ne  s’en  efloi- 
gnaut  non.  plus  que  l'ombre  fait  du  corps, qu’il  n a autre  vie  quedefer- 
uir  Ion  mailtre,  ny  autre  contentement  que  de  le  voir  glorieux,  & que 
mille  effets  (îgnalez  feruent  de  preuue  à la  fidelité,  on  trouue  ceux-là 
bien  impudens , qui  ofent  dire , qu’il  donne  moyen  et  entreprendre  contre 
eét  Eftat  k ceux  qui  ont  de  mauuais  deffeins,  fcl.  23.  Et  c’elt  luy  dont  le 
Roy  s’eftferuy  pour  fe  rendre  fi  redoutable  au  dehors  , &fi  puiffant 
dans  fon Royaume , qu’il  n’y  a pas  preffe , quelque  folicitation  qu'on1 
ai  faffe  àofer  entreprendre  de  l'oftenfer. 

Les  calomnies  qu’ils  feraient  contre  le  Cardinal  ne  font  non  plus 
d'effet  contre  luy , que  la  fange  dont  les  infenfez  efTayeroient  de  faiic 
les  rayons  du  Soleil. 

Il  enfle  le  cœur  aux  ejirangersy  par.  23.  Au  contraire  il  a fi  bien  feruy 
le  Roy,  que  fa  Majefté  le  leur  a abbatu.  il  a ietté  la  diui fondons  la  mai. 
fon  du  Roy, pag.  13.  mais  qu’il  dife  qu’il  a empefehé  quelle  n’ait  efté 
plusauant,&  quelle  n’ait  produit  les  effets  funeftes  & déplorables  que 
ceux  de  fon  patty  cfperoient , & il  dira  la  vérité.  Il  appelle  les  voleurs  en 
y mettant  le  feu , pag.  2 3 . Au  contraire  pendant  fes  feruices , le  Roy  en 
a chafTé  les  voleurs , & efteint  le  feu.  Il  fe  veut  efleuer  au  defflu  du  Royy 
pag.  2 3 . Au  contraire  par  fes  veilles, fa  fidelité  & fon  courage, il  a con- 
tribué ce  qu’il  a deu  pour  voir  le  Roy  au  haut  degré  de  gloire  auquel  il 
eftefleué.  Les  places  dont  il  aleCouuernement , il  les  fait  fortifier  pour  les 
rendre  imprenables  au  Roy,pag.  23.  Il  eft  toufiours  auprès  du  Roy,  & ne 
l’abandonne  point.  Il  eft  prenable,  & fes  places  en  luy  : mais  ces  Mef- 
fieurs  voudroient  bien  que  luy  & fes  places  leur  fuflent  prenables , ce 
qu’ils  ne  font  pas. 

il  dérobe  au  Roy  fa  gloire  ,&•  paye  des  Efcriuains  pour  dire  que  la  gloire 
du  Roy  luy  appartient } pag.  23.  Si  la  calomnie  n’eft  excufable  à perfon-' 
ne,  celle- cyl’eft  moins  à cét  Autheur,  qu’à  aucun  autre  qui  l’a  put 
mettre  en  auant.  Car  iamais  aucun  ne  parla  en  ces  chofes-là,auec  plus 
de  louange  du  Cardinal  qu’il  a fait,&  ce  qui  eft  bien  plus,  c’eft  que  luy 
mefme  porte  vntefmoignage  tout  contraire  en  fon  liure  du  Théolo- 
gien fans  paffion,  pag.  25.  en  laquelle  il  appelle  le  Cardinal , vpejfrif 
qui  efivrtf tu eternel  qui  agir  fans  ceffe  , qui  na pour  but  que  lagloire  du 

Royytsn  lareputation  de  bien  faire.  Or  ce  n’eft  point  vne  chofè  nouuelle, 
ny  dérogeant  à l’honneur  du  Souuerain , fi  depeuda mitant  de  luy  ou 
attribué  à fon  premier  Miniftre,  comme  au  principal  organe  duquel  il 
le  fm,  les  chofcs  qu’il, a faites:  on  nerend  point  en  cela  à fon  pre- 
mier Miniftre  vn  honneur  qui  fe  termine  en  luy  , mais  qui  pafle  & qui- 
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le  référé  Si  s’arrefteà  la  perfonne  de  Ton  Maiftre , auquel  partant  tout 
l’eftefieft  attribué.  De  là  vient  que  Dieu  mefnie  parlant  à Moyfe  fur 
le  lùjct  du  péché  d’idolâtrie  qu’Ifraël  auoit  commis,  luy  dit , Ce  peu- 
plequetu  as  retiré  d'Egypte  a preuariqué  contre  moy  ,Dicu  dit  à Moy- 
le  qu’il  a retiré  ce  peuple  d’Egypte,  & neantmoins  c’eft  Dieu  qui  vili- 
blement  & par  miracles  maniteiles , & comme  dit  l’Efcriturc , par  la 
force  de  fou  propre  bras  l’en  retira  : mais  pource  qu’en  cela  il  s’elt  fer- 
uy  de  Moyfe  comme  du  principal  Miniftre  de  fon  Royaume , pour  la 
deliurancc  & conduite  de  fon  peuple,  il  luy  attribue  la  fortie  d’Egy- 
pte , & en  cela  il  ne  fait  point  detort  à fa  propre  gloire, de  laquelle  luy 
mefme  dit  qu’il  ell  jaloux,  & qu’il  ne  la  donnei  a iamais  à aucun.  Aulït 
Moyfe  entendant  ces  paroles  recegnoift  bien  que  Dieu  ne  luy  parle 
que  comme  à vn  organe  de  fa  puHfance , par  lequel  il  a agy , & pour  ce 
référant  tout  l’honneur  à Dieu,  luy  dit  que  c’eft  Dieu  qui  l’en  a retiré. 
LeCardinal  n’a  iamais  manqué  fur  le  fujet  de  toutes  les  grandes  chofes 
que  le  Roy  par  luy  a opérées  de  future  enuers  le  Roy  , image  de  Dieu, 

! exemple  de  Moy&enuers  Dieu  mefme.  Il  en  prend  à tefmoin  toutes 
es  cômunautez  & villes  dç France,  par  où  ila  paffé,  foit  en  Italie  lors 
jue  le  Roy  l’y  enuoya,foit  en  Languedoc  & autres'Prouinces  de  Fran- 
:e  par  où  il  pafla  au  retour  du  premier  voyage  d’Italie,  lorsqu’il  pluft 
u Roy  s’en  aller  deuant  à Fontaine- bleau , lai (Tant  le  Cardinal  en  ces 
’rouinces  pour  faire  executer  le  traité  auec  ceux  de  la  Religion  Preteri- 
luë.  Il  n’écouta  iamais  aucune  louange  , que  comme  à vn  Miniftre 
•rincipal  du  Roy  on  luy  donnoit  dans  les  harangues  qu’on  luy  faifoït 
•ar  les  villes,  qu’il  ne  referait  toufiours,côme  il  deuoit,toute  la  gloire 
la  feule  perfonne  du  Roy,  foit  pour  fa  fagefle  dans  les  Confeils , foie 
•our  fon  courage  dans  l’execution,  & la  benediétion  perpétuelle  dont 
)ieu  l’accompagne  en  toutes  fes  entreprifes.  Et  ce  bel  Autheur  pour- 
oit  bien  faire  foy , s'il  vouloit  porter  témoignage  à la  vérité , que  gén- 
éralement en  toutes  chofes  iamais  perfonne  ne  parla  de  foy  auec  plus 
e modeftie  que  leCardinal . Vn  homme  qui  parle  fi  modeitement  de 
iv  11’a  point  d’Efcrjuain  à gages  pour  dérober  la  louange  de  Ion  Mar- 
re & le  l’attribuer, comme  dit  cétimpofteur , ny  ne  fait  point  elcrire 
ue  fon  Maiftre  doit  traiter  le  Roy  Ferdinâd enuers  le  Cardinal  Xime- 
es,deuât  lequel  il  alloit  telle  nuë,&  fe  mettoit  à genoüîi quand  il  IV 
ordoit.  Si  quelquvn  aécrit  la  vie  du  Cardinal  Ximenes,&  pour  hono» 
sr  la  Frâcea  dit  & auec  vérité  qu’elleen  portevn  en  uosiours,qui  n’cft 
*as  moindre  que  luy  en  fidelité  enuers  fon  Maiftre , en  bénédictions  de 
>ieu  à le  feruir-,  eft-ce  à dire  qu’il  prétende  qu’ils  doiuët  eftretellemét 
arakJLes  Tvn  à l’autre, qu’il  n’y  ait  rien  de  difloublable  en  «ux?Et  ii  y» 
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excez de pieté,  que  îcnc  die  Hipocriùe  , portoit  le  Roy  Ferdinand 
(Pt  ince  très-mondain  & de  peu  defoyen  fon  gouuernement  ) àluy 
faire  des  honneurs  exorbitans  pour  le  feindre  pieux  & déférant  à l’E- 
glife  -,  qui  peut  dire  pour  cela  qu’on  déliré  le  mefme  du  Roy  ? Prince 
iuftc,qui  a tout  fon  amour  en  ce  que  Dieu  foir  feruy , & toute  fa  crain- 
teen  ce  qu’il  ne  foit  offenfc , &qui  pour  fe  faire  ellimer  homme  de 
.bien,  & fils  obeiftant  de  l'Eglife  n’a  point  de  befoin  detoutes  ces  fein- 
tes, & eftpered’vn  peu  pie  qui  ne  les  aime  point.  Pource  dont  que  le 
Roy  Ferdinand  a fait  vneextrauagance  entiers  le  Cardinal  Ximenes, 
on  n’oferoit  imprimer  la  vie  de  ce  Cardinal , fous  le  miniftere  duquel 
Dieu  a fait  pour  le  Royaume  d’Elpagne  les  plus  grandes  chofes  qui 
ayent  efté  faires-depuis  fon  eftabliflcmenf,  comme  par  le  Roy , fe  fer- 
•uant  du  Cardinal,  Dieu  a remis  la  France  en  fa  première  fplendeur,  & 
/ait  des  chofes  mémorables  à tous  les  fiedes  à venir , & qu'on  ne  pour- 
ra lire  qu  auec  eftonnement  ? C’eft  bien  chercher  de  tous  collez  occa- 
sion de  reprendre  , mais  la  chercher  & la  prendre  mai.  Il  eft  vray  que 
Xi  y ayant  rien  à reprendre,  & la  palïion  qui  anime  cét  Autheur  ,1e 
portant  neantmoins  à le  defirer , il  eft  exculable  s’il  ne  dit  rien  qui 
vaille,  &fi  les  mauuaifes  armes  dont  il  veut  alïailiir  l’innocent,  que  la 
vérité  protégé , fe  brifent  entre  fes  mains. 

Il  pafle  outre , & dit  que  le  Cardinal  fe  'Veut  emparer  de  1‘ Efiat , page 
23 . & fe  faire  Roy.  Cette  imputation  ne  mérité  pas  rcfponle  \ aufli  cée 
Autheur  pour  monilter  qu’il  eft  ridicule  , ’ne  fe  contente  pasd’accu- 
' fer  le  Cardinal  d’attenter  à l’Eftat  du  Roy  \ mais  il  l’accufe  encore  p. 
3 5.  de  fe  vouloir  faire  Pape.  Et  palfant  plus,outre , de  fe  vouloir  Caire 
Dieu,  nefepouuantàfon  dire  imaginer qu  ilejl mortel, pag.  34. 

Voyons  les  belles  preuues  qu’il  apporte  pour  cela.  Nous  n’y  verrons 
pas  vne  Diale&ique  fi  excellente  que  celle  de  Chry  fippus , de  laquelle 
on  difoit  que  les  Anges  fe  feruiroient , s'ils  auoient  à s’en  feruird’au- 
cune:  mais  bien  en  verrons- nous  vne  de  laquelle  les  Démons  fe  fer- 
ment , quand  par  leurs  impoftures  ils  veulent  decèuoir  les  hommes.  Il 
a mû  j dit-il,  pour  parue  nir  à fon  dejfein  le  fccau  du  Roy  fa  plume , fes  finan- 
ces en  fa  dijfofition,  page  23.  Ce  méchant  ne  fe  contente  pas  de  calom- 
nier le  Cardinal , il  acculé  encore  tous  les  bons  feruiteurs  de  fa  Maje- 
fté , comme  s’ils  luy  eftoient  tous  infidèles  : mais  ce  qui  luy  fafche  eft, 
qu’il  les  trouuefi  vnis  au  feruice  du  Roy  , qu’il  ne  voit  point  de  iour 
pour  les  en  feparer. 

Seroit-îlraifonnablcqueles  Miniftres  du  Roy  ne  fuffent  pas  vnis 
d affection , & ne  s 'entend  iffent  pas  bien  enfemble  ? Comment  fubfi- 
flerojt  fon  fefuice , s'ils  n’y  confpiroient  pas  tous  vnauimement  ? Phi- 
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lippe  de  Commines  dit  fort  fagement , qu’il  eftbonquelques-foisde 
remer  de  petites  querelles  entre  les  Dames  de  la  Cour  pour  apprendre 
des  nouuellcs , mais  qu’il  n’y  a rien  fi  préjudiciable  au  feruice  du  mai- 
ftre,  que  détenir  les  Miniftres  def-vnis  8c  en  mauuai  s accord.  Il  n’y  a 
homme  de  bien  ny  fi  affectionné  à fon  Maiftrequi , s'il  porte  mauuai- 
fe  volonté  à vn  autre, ne  fe  lai  fie  fouuent  aller  à contrarier  fon  opiniô, 
pour  bonne  8c  vtile  au  bien  public  qu’elle puifle  eltre.  Ariltides  qui  enr 
tre  les  Grecs  fur  par  eminence  furnommé  le  Iufte , ne  laifioit  pas  de 
s’oppofer  fouuent  en  pleinConfeilaux  bonsaduis  qui  eftoient  propo- 
fez  parThemiltocles,  pour  ce  qu’il  eftoit  fon  Anragonifte  : De  forte 
qu’il  fut  contraint  de  luy  aduoüer  luy  mefme  que  les  affaires  publi- 
ques n’iroient  iamais  bien  qu’on  ne  les  eut  tous  deux  chafTez  du  gou- 
uernement. 

Mais  il  a encore  les  Canons  du  Roy , & fes  vaiffeaux,  pag.  2 3 . Qui  a-il 
en  cela  de  nouueau  ? Puis  qu’il  a la  charge  de  la  marine , il  faut  bien 
qu’il  ait  commandement  fur  les  vaifleaux  du  Roy,  8c  les  Canons  dont 
ils  font  armez.  Il  n’y  a rien  en  cela  d’extraordinaire  que  n’ay.ent  ett 
tous  les  Admiraux  qui  ont  eftédeuant  luy. 

Il  aies  principales  places  maritimes  & frontières  quil  rend  imprenables , 
pag.  23.  Il  n’en  a point  tant  quelles  excédent  le  nombre  qui  par  les  let- 
tres patentes  des  Rois  predece (leurs  de  fa  Majeité  a efté  cy-deuant  at- 
tribué à la  charge  d’ Admirai , à laquelle  ont  efté  annexez  les  Gouuer- 
nemens  du  Havre  8c  de  Dieppe , celuy  de  Dieppe  pour  la  commodité 
du  feruice  du  Roy  a elle  changé  en  celuy  de  Broüage/Tautât  que  Diep- 
pe 8c  le  Havre  eitans  toptes  deux  en  la  manche  , il  eftoit  expédient 
qu’vne  des  deux  fuft  changée  en  vn  port  qui  fut  en  vne  autre  mer.  Il  a 
elle  obligé  pour  le  feruice  du  Roy  de  faire  fortifier  Broiiage  à caule  de 
I importance  de  la  place,  qui,  fi  elle  n’euft  efté  fortifiée , pouuoit  eftrc 
facilement  furprife , 8c  les  Anglois  8c  Soubife  y ont  eu  plufieurs  fois 
deflèin , 8c  eftant  furprife , elle  pouuoit  en  peu  de  temps  eftre  rendue 
fi  forte, que  le  Roy  eufl  eu  de  la  peine  à la  reconquérir.  Durant  le  liege 
de  la  Rochelle  mefme  les  Anglois  y firent  vne  entreprife , fondez  fur 
!a  mauuaife  fortification  qui  y eftoit,  8c  la  muraille  fi  balfe qu’ils 
moient  fait  deflèin  d’y  venir  aueç  2.  vaifteaux  de  front  planter  leurs 
>eaux  prez  couuerts  de  planches, qui  leur  euffent  feruy  de  pont  pour 
nitrer. 

Cét  Autheur  a-il  raifon  de  trouuer  mauuais  que  le  Roy  fe  (bit  con- 
fié au  Cardinal  de  la  charge  de  la  marine  8c  des  places  qui  en  dependét 
ipres  qu’il  en  a luy  mefme  tout  au  contraire  parlé  fi  auantageufement 
.\u  fou  Théologien  fans  paillon  ? Le  Cardinal  n’a  que  faire  de  fontef 
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moignage  pour  fa  dcfenfc.  Mais  ie  veux  icy  rapporter  fes  paroles  pour 
fa  confuiion,  fi  fon  impudence  a laiiTé  encore  en  fon  ame  quelque  pla- 
ce  à la  pudeur.  Voyez  comme  il  parle  , p.  27.  & 28.  Trouverez-vous 
point  à redire  fur  ce  que  le  Roy  à voulu  mettre  le  H dure  entre  fes  mainsfVous 
le  fer  e^  fins  doute , fi  enuieux  de  la  gloire  de  ta  France  , Toits  cfi:mi^  que  le 
f rentier  des  Rois  de  Urerre  doiue  eflre  le  moins  confideré  fur  la  mer  , &•  fi 
.tcws  croyez  que  ce  Royaume  abondant  en  toutes  cltofes  neccf aires  a la  T te 
humai ne ,d»iuc  pour  quelques  acccjfoires  dépendre  des  autres, qui  ne  fi  auraient 
fie  pajfir  de  luy.  Le  corner  te  de  la  France  efloit  ruiné,  les  fi*  jet  s du  Royefioient  ! 

& font  encore  vole^par  les  moindres  Pirates  quatre  mille  efclaues  emmenez 
far  les  infidèles. Plus  de  cent  vai  [féaux  pris  ou  coulera fonds,  ou  brûle*;, plu- 
fieurs  milliers  de  familles  réduites  à la  mendicité, ont  efineu  lacopafiton  d' vn 
Roy  trop  bon,  trop  ittfle  & trop  généreux  pour  fouffrir  telles  iniures  , qui  en 
imoindriffant  le  nombre  letbies  de  fon  peuple,  diminuaient  fapuijfance 

fa  réputation,  lia  pris  refolution  de  remédier  ktous  ces  maux.  Pour  le  faire, 
qui  povuoit  mieux  eflre  employé qu  vne  ptrfonne  d" aut Imité  , de  courage  O 
tellement  defintere[pe,qu  il  ri  y a point  d’homme  auquel  fes  déportemens  foient 
cogmus,  qui  ne  fi  ache  qu'il  fait  plus  de  cas  d"  vue  once  de  gloire , que  de  cent 
mille  hures  d or  t il  l'a  tefmoigne  en  toutes  occupons,  mais  principalement  en 
cette  cy  -,  car  file  R oy  veut  qui  il  ayt  foin  des  affaires  de  La  Mer,  il  en  report 
la  feule  charge  fans  prendre  le  foulagement  des  gaçes  &•  appointemens.au  lieu 
qu'aux  ejl.’.btijfimcns  nouveaux  il  y a nouvelles  dcjféfcs,  enceluy-cy  il  y a ef- 
pargne  de  plus  de  cent  mille  Hures  par  an  ajjcélées  a l' ^idmirauté,dont  l'extin- 
Fi  ù n c fi  oit  dés  long  temps  àefirée  par  tous  les  marchands. le  ne  diray  point  l'a- 
uantag:  que  reçoit  fi  Majefié,  d'avoir  par  cette  fupprefiion  la  liberté  de  faire- 
commander  fes  armees  navales  par  qui  bon  luy  femblera  -,  au  lieu  qu’ aupara- 
vant le  ccmmandiment  ejioit  attaché  à cette  charge. 

Ce  difeours  efi  bien  efloigné  de  celuy  qu'il  tient  maintenants  alors 
la  vérité  le  falloir  parler  , maintenant  la  paflion  d’autruy  Si  lalienne 
pou  {Te  ia  plume,&  luy  fait  trouuer  mauuaisque  le  Roy  ait  recomperr- 
fc  le  gouueruen  ent  du  Haure  pour  le  luy  donner, & Broüage , fans  le- 
quel chacun  fçait  que  la  Rochelle  n’euft  iamais  efté  prife. 

Depuis  la  p.26  Jufques  à la  fin  de  la  34.  il  décrit  à fafanraifie  la  com- 
plexion  & le  naturel  du  Cardinal,à  qui  il  attribue  les  defauts  qu’il  defi- 
te  y eftre,au  lieu  des  bonnes  qualitez  qu’il  fçait  qu’il  a»  La  celer e & U 
mélancolie  dominent  en  luy  , qui  ejlla  difpofition  ordinaire  des  bons  efpritr, 
d*  que  ce  tempérament  efi  excellent  pour  les  fonélionsdelame  fuperieure  ,fi 
elle  fie  veut  porter  au  bien,p,i-j..  Nous  aiuoüons  cela  auec  luy.  Il  dit  que 
de  cette  bonne  côplexion  il  le  fertau  mal,  c’eft  ce  qu’il  faut  qu’il  prou- 
ue.  Mais  il  s’y  prend  iî  mal,quecequ’il  peufe  en  un  lieu  pour  apporter 
peur  pi  euueil  le  dcllruit  luy  mefine  eu  dix  autres  endroits.  Il  faut  adt- 
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nouer  que  dans  les  hcris  fucccs  du  Roy  , IcsConfeils  & les  foins  de  Monfieur 
le  Car  di nul  ont  contribué  quelque chofe  pag.  9.  Il  ne  peut  pas  appellcr  cela 
faire  mauuaisvfage  des  belles  qualitez  de  fonefprit.Maisjdir-ïljc’eft  à 
mauuaile  intentiô.  MefchâtiPourquoy  d’vn  bon  effet  foupçônez  vous 
que  la  caufecftmauuaife?C’eft  bien  eftre  réduit  à l’extremité  de  la  vo- 
lôté  de  calomnier,  que  vouloir  en  demô  mal  deuiner  de  les  intentiôs  en 
des  coufeilsqu  il  a donnez  auRoyfiauantageux  à fonleruice,  &qui 
luy  ont  reiifli  à tant  de  gloire.Qu'eft-eequi  donne  iugement  des  choies  ' 
cachces,que  les  manifeltes?de  la  bône  volôté,quc  les  feruicesèdes  intc- 
tions  du  coeur, que  lescffecsèll  eft  iufte  de  faire  vu  bô  iugemét  des  cho- 
ies qui  nous  font  cachées  parcelles  qui  nous  font  euidentes-,  mais  il  eft 
ïniuile  de  condâner  les  euidentes  par  vn  mauuais  preiugé  des  cachées. 

Le  Cardinal  en  appelle  de  leurs  paroles  à leur  confcience , que  celle- 
là  le  iuge,il  fera  ablous.Que  fi  par  l’aueuglcment  de  la  haine, elle  vou- 
loit  nier  la  verité,elle  feroit  condamnée  & confufe  par  les  propres  ref- 
moîgnages  contraires, que  la  Reyne  en  a donnez  publiquement  cy-de- 
uants  voire  par  ceux  là  mefme  de  cét  Autheur , quienfon  Lîure  f us  al- 
légué,pag.  25  .dit  du  Cardinal,  qu 'il  n’cjl pas  feulement  exempt  de  crime , 
mais  il  ejlhorsde  foupçon.  1 

Il  f accufê qu’/ï  cjî  dij? i mulfp. 2 9 . puis i 1 dit  qu'il  aduoüe,qu’vn  grand 
Confciller  d’fcftat  le  doit  feruir  quelques  fois  de  diflîmulation.  De 
forte  , qu’il  apporte  luy  mefme  la  rcponlèà  l’accufation  qu’il  fait: 
que  Ci  ce  h’eft  pas  toufioursqu’il  le  fautcftre,à  qui  appartient-il  à met- 
tre les  bornes  pour  fpuoir  quand  il  le  faut , ou  quand  il  ne  le  faut  pas 
eftrc , qu’a  celuy  à qui  il  eft  permis  d’vferde  cét  art  ? S’il  eft  permis, 
comme  il  dit , dediffïmuler  vn  fecret  -,  à quel  autre  appartient-il  de 
içauoîr  ce  qui  a railôo  de  fecret  où  qui  ne  l’a  pas  ? Si  c’eft  comme  il 
dit , vne  vertu  de  dilfmluler  fon  déplaifir  en  l’aduerlité*,  pourquoy 
blafme-il  la  diflrmulationen  la  profperité  ? Aulfi  monftre-il  bien  qu’il 
ne  fe  foucie  pas  de  ce  qu’il  met  auant , pourucu  qu’à  quelque  prix  que 
ce  foit  il  calomnie,  puis  qu’il  repréd  au  Cardinal  iufques  à la  foibleffe 
mefme  de  fa  conftitution  naturelle, & à fes  maladies  continuelles, luy 
imputant  à crime  qu’il  ne  peut  entretenir  fa  (anté  qu’auec  artifice  dé 
remedes , & tirant  cela  à teimoignage  du  déguifement  & artifice  dont 
iltaxefon  efprit.  C'eft  vne  belle  conlequehce-*'  il  ne  peut  viure  fan* 
ïartde  Medecine  , & partant  fon  efprit  ne  fait  rien  que  par  artifice: 
c’eft  parler  en  declamateur  ,non  pas  en  homme  qui  aime  & qui  recher- 
Aela  vérité.  :•  •••••<■  * - .1.;»'  *«•  ■■■  -•  • < -• 

Mi  impudemment  & fans  honte  , & contre  toute  poflîbilité  de 
cresce,ofe-il  dire  qu’/7  ne  fait  iamais  bie  que  pour faire  mal,p.  29  .En  quel 
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pays  fe  pratique  cette  belle  façon  defaire.CétEfcriuâinaapprîs  cette 
leçon  des  Enfer$,efquels  tant  feulement  eft  paruenuë  la  malice  à cette 
extrémité  : Enfuitte  dequoy  il  dit  qu’//  bajiit  U Sorbonne  pour  Udétrui - 
re , p.  2 9.  Penfez  fi  c’eft  bien  le  chemin  de  deftruire  la  Sorbonne,qu’y 
auoirfait  la  magnifique  & pieufe  dépenfe  delà  Etire  baftir  toute  de 
neuf  3 & fi  belle  que  Meilleurs  les  Docteurs  n’auront  fujet  de  porter 
enuiea  aucune  autre  maifon  de  Faculté  de  Théologie,  qui  loit  en 
l’Europe.  • 

De  dire  qu’// U fout  belles  paroles  &•  promejfes pleines  de  tromperie  atti- 
ré le  grand  Prieur,  pour  le  faire  prendre , p.  28.  cela  eft  hors  de  vérité, que 
les  parens,les  amis,&  les  domeftiques  du  grand  Prieur,  ne  refuferont 
point  de  porter  vn  bien  contraire  tefmoignage  à cette  imputation  là. 

Etle  Cardinal  eft  eftimé  de  tous  ceux  qui  le  cognoilfent  fi  homme  de 
parole , que  tout  autre  que  le  Cogneux  ( qui  a des  mouches  en  telle, 
&destintoüinsenlaconfcience,quinele  latffent  pas  en  repos  ) fe ‘ 
fieroit  à ce  qu’il  luy  promettroit.  Et  ces  iours  palfez  encore  Monfieur 
de  Guife , qui  par  les  mauuais  rapports  de  quelques-vns  s’eft  défié  de 
venir  à la  Cour,  s’eft  offert  d’y  venir  fur  la  parole  du  Cardinal, s’il  luy 
prometroitqueleRoy  ne  le  feroit  point  arrefler.  Mais  le  Cardinal  qui 
ne  vouloir  pas  rendre  conte  d’vne  chofe  qui  ne  dependoit  que  des 
aétions  dudit  fidur  Duc  , répondit  que  Monfieur  de  Guife  11e  deuoit 
chercher  autre  affurancc  qu’en  fon  innocence  , de  laquelle  s’il  eftoit 
certain,  il  ne  deuoit  rien  craindre  du  Roy  , qui  eft  trop  iufta  , 5c  ne 
louffreiarr.ais  que  l’innocent  patiffe, comme  s’il  eftoit  criminel. 

//  c raint  le  courage  d' vn  généreux  & grand  feigneur  , & pource  le  iette 
dans  les  hasards  qu  il  appelle  Emplois  honorables  ,p.  28.  C’eftvne  lotte  ac- 
cufation.Le  Cardinal  ne  craint  le  courage  de  perfonne  ,il  n’eft,  Dieu 
mercy  pas  en  réputation  d’efprit  craintif , & s’il  auoit  quelque  chofe 
à craindre,  ce  neferoit  pasd’vn  homme  de  courage-,  car  nul  homme 
découragé  neluy  voudra  iamais  mal  ,eftant  digne  de  tant  d’honneur,, 
comme  il  eft  pour  fa  fidelité  à touteépreuue  au  feruice  du  Roy-,&  ce- 
luy  dontileftqueftion,elt  de fes meilleurs  amis  , & auec  beaucoup 
d’ubligation  : & il  ne  mefprifera,ny  n’interpretera  pas  à mal,comme 
faiteetteamemefehante  , ces  emplois  honorables  qui  luy  font  don- 
nez. Car  il  fçait  qu’vn  homme  de  guerre  ne  peut  acquérir  de  l’hon- 
neur que dans  le  péril , n’y  ayant  autre  voye  , que  celle-là  feule  pour 
parueniralagloire.  C’eft  ainfi  que  les  plus  laines  intentions  du  Car- 
dinal, & fes  actions  plus  obligeantes  enuers  fes  amisfont  tirées  àlcrir» 
me  par  cét  Efcriuain , que  l’enuie  ronge  & obfeurcit  toute  la  lumière 
deiâraifo»,  V TôTT î !:ï\  ■ n 
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Il  a aduoüé  la  grandeur  de  lefprit  du  Cardinal,  p.  2 7 . Puis  ne  fe  fou-* 
uenant  plus  de  ce  qu’il  a dit,  lorsqu’il  defcend  au  particulier  de  les 
actions,  pag.  3 o.  3 1 . 3 2 . 3 3 . il  les  feint  &c  fuppol'e  telles  qu'vn  homme  ^ 
qui  les  fcroitléroit  ridicule.  v - ’ . 

£n  aiiucrfitéjfon  défiai fir  fe  lit  en  fon  vifage , qui  eft, dit-il,  lamonftre  de 
T horloge  de  fon  ame , tout  les  1 efforts  de  laquelle  font  fi  ndiuement  marque ^ 
au  dehors  , qu'il  n'y  a homme  fi  grofiierqui  ne  les  recognoijfe,  f.  30.  Faire 
ainfi,  ce  neferoit  pas  auoir  la  force  d’efprit  qu’il  a,  & qu’vn  chacun 
recognoift  en  luy.  Il  n’y  eut  peut-eftrc  iamais  Miniüre  d’Eftat  fi  égal  à 
foy-mefme  qu’il  eft,  & les  mouuemens  de  lefprit  duquel  foientlien 
fa  puilfance  : mais  li  la  grandeur  de  fon  affeétion  au  feruice  du  Roy 
l’affligeoit  quelquesfois  de  forte  , que  lorsque  par  l’infidélité  de  ces 
Meflîeurs , les  affaires  du  Roy  reçoiuent  dommage , il  en  paruft  quel- 
que marque  en  fon  vifage  , y auroit-il  pour  cela  tant  dechofes  à re- 
dire? Tant  s’en  faut  -,  on  l’en  deuroit  eftimer  : mais  il  «e  fera  point  fu- 
jet  à cette  louange , chacun  recognoilfant , que  comme  les  bons  eue- 
nemens  ne  le  tranfportent  point  auec  excez  , les  mauuais  ne  i’abaif- 
fent  point  aulfi. 

il  quitterait  'lolontiers  Cemfloy  qu’il  et,  s’il  nefioit  menacé  de  folie  mé- 
lancolique, lors  qu’il  feroit  abandonné  à foy-mefme,  p.34.  LeCardinaln’eft 
point  de  trempe,  de  pouuoir  tomber  en  femblables  inconuenicns,non 
plus  que  cét  Autheur  d’en  pouuoir  iamais  fortir.  11  eft  bien  vray, qu’au 
contraire  de  ce  que  dit  ce  belEfcriuaincy-apres  ,il  n’eft  pas  fi  com- 
mandé de  l’ambition,  que  tres-focilemeat  & auec  repos  d’efprit , il  ne 
quitaft  le  grand  rang  que  le  Roy  luy  a donné  en  ce  Royaume,  fi  fa 
Majeftcluy  témoignoit  l’auoir  agréable  ,&  fi  les  folies  & les  mali- 
gnitez  de  ces  beaux  Confeillers  de  la  Rey  ne  & de  Monfieur,ne  lobli- 
geoient  par  de  nouueaux  liens  à demeurer  auprès  du  Roy  , pour  le 
lèruir  à le  defendre  contre  les  iniuftes  aifouts  qui  luy  fontUurez  par 
ceux  qui  font  les  plus  obligez  de  foire  le  contraire. 

Ceux  qui  ont  de  belles  quali  te^naturtUes  & l’ejprit  fort  ouvert , font  ceux 
qu’il  detejle  le  fîtes , ne  les  aduance  iamaü,  & ne  les  refoit  foint  à fon  ferui- 
ce ,f.  29.  C’eft  dire  bien  impudent  que  de  blafmcr  ainfi  d’vu  mépris 
general  tous  ceux  du  Confeil  du  Roy.  Mais  fi  pour  eftre  bon  elprit  au 
gouft  de  cét  Efcriûain , il  fout  eftre  inquiet,  miurieux,  entreprenant, 
infidèle,  fans  Religion,  fansFoy,  fans  parole , comme  il  eft  , il  n’y  en 
a point  entre  les  feruiteurs  du  Roy  , qui  à ce  prix  là  vouluft  eftre  du 
«ombre  des  beaux  efprits. 

Le  Cardinal  ne  ref  oit  foint  de  beaux  cfyrits  à fon  feruice , defeur  qu’ils  ne 
remarquent  fis  imperf calions , &quon  ne  frefume  dans  la  Cour,  qui!  fe  fer~ 
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*e deleurs 4uii,p. 30. Vn grand  Minière d’Eftat comme !uy  ne /çauroît 
tenir  cachée  deuant  lesyeux  perçans  des  peuples , qui  ont  toufiours  la 
veuè  fixement  arreftée  fur  luy,la  moindre  de  fes  imperfections.  Il  eft 
cognu  iufques  dans  le  cœur,  cequ’vnn’apperçoit  pas,  l’autre  le  voir,^ 
8c  ce  qu'il  a veu  il  le  publie.ll  ne  faut  point  qu’il  cherche  d’inuention, 
comme  la  demandoit  cct  ancien  Romain  , de  baftir  vne  maifon  en  la- 
quelle il  foie  veu  de  tout  le  monde.  Il  fuffit  d’eftre  en  ce  premier  degré 
d’authoriré  pour  eftre  cognu,il  ne  le  fçauroit  faire, & tous  fes  artifices 
ne  feruiroient  qu’à  faire  cognoiftre  qu’il  en  a. 

Le  Cardinal  eft  trop  habile  pour  ignorer  cette  vérité,  &r  au  pis  aller,' 
toufiours  aime-il  mieux  auoir  à faire  à des  efprits  pleins  de  cognoif- 
fance  & de  lumière  qu’à  des  eforits  mal  faits.Car  ceux-là  recognoifsét 
m:eux  le  bien  là  où  il  eft, 8c  le  Içauent  plus  eftimer  & admirer;&  s’ils  y 
voyent  quelque  petite  imperfection,  ils  la  regardent  corne  vne  ombre 
tjui  fait  paroiftre  plus  grandes  les  perfectiôsqui  l’accompagnent,8c  ils 
1 exeufent  facilemét  :ou  au  côf raire  vn  petit  efprit  ne  fçait  eftimer  que 
foy,pourceque  fa  capacité  eft  fi  petite, qu’il  eft  tout  rcply  de  foy,  fans 
pouuoir  plus  ri£  receuoir  de  dehors, & bié  loin  de  fçauoir  recognoiftre 
& admirer  les  excellences  des  grands  perfonnages , il  les  tient  à man- 
quement, pource  qu’elles  luy  font  cftranges  8c  difproportionnees.il  eft 
vray  que  le  Cardinal  n’a  pas  befoin  de  pédagogue,  8c  ne  veut  point  de 
pédant  comme  faind  Germain , non  qu’il  ait  peur  d’eftre  reconnu  de  ~ 
luy , mais  pource  que  de  long-temps  il  le  cognoift  trop  bien. 

Il  ne  trouue  le  fommeil  qu apres  s’ejtrc  lafîé  dans  fon  lift,  pag.  3 3 . Il  n’eft 
pas  iufques  à fes  veilles  quüie  luy  reproche , 8c  fi  le  grand  foin  qu’il  a • 
pour  contribuer  ce  qui  eft  de  fes  aduis  8c  de  fes  bôs  côfeils,pour  le  fer- 
uice  du  Roy  luy  ofte  lerepos,il  le  luy  impute  à crimej  8c  dit  qu’il  s’oc- 
cupe tors  à chercher  ce  qu’il  doit  dire  h fa  Majejlé,  p.  31.  A quoy  fe  d oit-  il 
dôc  occuper  qu’à  cela?  puis  qu’il  a donc  toute  fon  affection  au  Roy  ,11e 
luy  doit-il  pas  donner  toute  l’occupation  de  fes  penféescMais  c’eft, dit- 
il,  pour  luy  couurirla  vérité,  p.  31.  Tous  ceux  de  fa  cabale  voudroient 
bien  qu’il  fuft  ai nfi, 8c  que  le  Cardinal  couurift  fi  bien  la  vérité  au  Roy,  ’ 
que  leurs  pernicieux  defteins  luy  fufset  incognus:ce  qui  les  fâche, c’eft 
qu’il  les  a preueus, 8c  fait  cognoiftre  à fa  Majefté  sis  crainte  de,persô- 
ne.Nous  n’auons  iamais  veu  de  trôperie  du  Cardinal  vers  leRoy-,  nous 
n’auôsefprouuéqu’infidelitez  8c  dcferuices  d’eux:  nous  n’auôs  iamais 
veu  que  fourbes, entrepri  fes,  rebel  lions  8c  libelles  diffamatoires  cotre 
le  Roy, mais  par  lagrace  de  Dieu  ils  n’ont  pas  auec  tât  d’effet  employé 
leurs  veilles  à eftayer  de  faire  le  mal  qu’ils  efperoient, comme  le  Car- 
dinal a vtilement  employé  les  fiennes  pour  engarentir  fa  Majefté, 
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iLiymt  le  changement , non  feulement  des  hommes, mai  s des  chofes,p.  3 * . 
I!  eft  li  peu  changeant  qu’il  ne  changera  iarrais  en  la  cognoïflancequ  il 
ad’eux,  pour  lescltimer  gens  de  bien,  requ  ils  ne  font  pas.  Auflî  peu 
change-ilcnuers  fesamis  8c  fes  familiers  , defquels  nous  ne  cognoif. 
fons  aucun  qui  s’en  plaigne:  au  contraire, il  eft  fi  ferme  d’amitié  enuers 
eux, que  ceux  qui  apres  auoir  receu  beaucoup  de  bics- faits  de  luy, l’ont 
def  obligé, dont  il  y a bon  nombre,  ne  l’ont  iamais  pu  induire  à cefTer 
ie  les  aimer, qu’apres  luy  auoir  fait  tant  de  déferuices,  quec’euft  efté 
>luftoft  infenlibilité  que  vertu, de  continuer  à les  tenir  pour  fes  amis*' 
Jl  a aimé  les  volupté  ^ en  fa  ieunejfe,pa g.  3 1 . C’eft  appeller  les  pechez  de 
>ien  loin,&  n’en  auoir  gueres  de  pteiens  à luy  reprocher , puis  qu’on 
es  va  rechercher  iufques  là . Les  pechez  de  la  ieunefie  doiuent  eftre  en- 
euelis  dans  l’oubly  des  gés  de  bien,  & Dieu  mefme  eft  fupplié  par  fon 
’rophete  de  ne  les  pas  vouloir  tenir  en  conte  , & les  appeler  en  iuge- 
nentimais  auectout  cela  cette  accufation  eft  fauffe,  & la  reputatiô  de 
1 pieté  du  Cardinal  a commencé  dés  l’aage  qu’il  a efté  capable  de  vice 
c de  vertu: & il  paroift  bien  que  ce  calomniateur  parle  fauffcmét,car 
n’en  cotte  aucun  exêple,  fous  ombre,  dit-il,  qu'il  ne  veut  parler  que 
c fes  imperfeélions  preiudiciables  à i’Eftat.  Il  n eft  point  li  modefte 
u’il  fe  fuft  retenu  d’en  dire  ce  qu’il  euft  fpeu,s’il  en  euft  appris  quelque 
lofe , & il  l'accufe , bien  que  faulfement,  d’affez  d’autres  choies,  qui 
ont  point  de  rapport  à l’Eftat,  pour  ne  l’épargner  en  celle-cy , s’il  y 
101‘t  du  fujet. 

Qf  importe  à l’Eftat,que  le  Cardinal  eftant  encore  ieune,ayât  ache- 
: fes  elludes,foit  allé  à Rome  pour  fe  faire  facrer  Euefque,  n’ay ât  pas 
core  lpage/ans  le  déclarer  à fa  Sainéletc,  8c  neantmoins  cét  impo- 
'ur  met  en  auât  ce  méfonge,pour  le  calomnier, ft  peu  il  luy  importe, 
urueu  qu’il  médife  de  luy.  Tant  s’en  faut , que  la  chofe  qu’il  dit  foit 
ritable,qu’au  contraire  leCardinal  eftât  allé  à l’aage  de  2 2. ans  à Ro- 
.*,&  fon  vifagene  luy  dônant  paslieu,quâd  il  l’euft  voulu  de  fe  dire 
is  vieil, il  y vefquit  auec  vne  fi  grade  figelfc, 8c  d’vne  côduite  fi  pru- 
e,&  dôna  tât  de  tefmoignage  de  fon  içauoir, probité,  8c  moderatio 
(on  efprit,que  demandât  à la  fainteté  du  Pape  Paul  V.  la  grâce  de  lar 
pcfe  de  l’àge,il  l’a  luy  accorda  auec  cét  eloge  d’honneur5quÜ  eftoit 
fonnable,que  puis  qu’il  eftoit  fageau  de(fusdefonaage,il  fuft  facré 
deffbusdel’ageprefcritpar  les  Canons.  Et  ce  calomniateur  le  fçait 
,car  luy  mefme  l’a  eferit  en  fon  Théologie  fans  paffton,p.22.er.  ces 
oies.  Le  râpe  Paul  V.  a voulu  que  fon  faire  deuanfajl  l'âge  qu’on  doit  at- 
re  pour  le  recevoir  farce  que  la  fciece  la  fagejfe  auoiét  prévenu  les  années 

••  cette  composition  naturelle  corrompue  par . l'ambition  & la  vanité ,vicit~ 
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tient  tons  les  defauts  que  nous  avons  remarque^,  fa*.  32.  "Si  ledefir  de  la 
gloire  à laquelle  on  tend  de  paruenir  par  moyens  licites  & genereux, 
eil  ambition , le  Cardinal  en  a.  Mais  tant  s’en  faut , que  cela  foit  .am-^ 
bit  ion,  c’eft  magnanimité.  D’auarice , c’eft  chofe  eftrang*  qu’il  l’en 
ofeaccufer.  Car  de  tous  les  ennemis  qu'il  a eu  iufques  icy  , pour  fa 
vertu, ïamais  vn  feul  ne  la  taxé  de  cette  imperfection-la.  V oyons  com- 
me  celtuy-cy  fe  prend  à prouuer  cette  prétendue  auarice  & ambition. 

Il  commence  par  l’ambition  & continue  fes  calomnies  fur  ce  fujec 
depuis  le  feuillet  34.  iufques  à 9p.  . 

Pour  auoir  vn  plus  grand  champ  de  médire , il  reprend  toute  la  vie 
du  Cardinal  iufques  a maintenant  eflaye  de  tirer  à crime  fes  plus 

innocentes  actions , où  il  ne  le  peut  faire,  il  les  feint  & les  fuppofe  à fa 
fantalîe , & pourcequel’excez  de  la  paffion  luy  fait  vomir  beaucoup 
de  calomnies  enfemble , & les  redire  toutes  plufieurs  fois,  afin  de  ne 
repeter  pas  vite  mefme  chofe  comme  luy,  nous  refpondrons  à chacune 
au  lieu  auquel  il  en  parlera  plus  amplement. 

il  fit  par  artifices  ,que  Barbin  diffofa  la  Reyne  Mere  a demander  au  Roy 
four  luy  la  charge  de  Secrétaire  d' Ejiat , par  la  di [grâce  du  plus  ancien  &* 
fins  capable  des  quatre,  p.  36.  Cét  Autheur  veut  malicieuiement  tirer  à 
crime  qu’il  fut  fait  Secrétaire  d’Eftat,  &dit  que  ce  fut  en  chaffane 
Moniteur  de  Villeroy  de  cette  charge.  Or  bien  que  la  volonté  de  la 
Reyne  eftant  arreftee  à vouloir  efloigner  Monficur  de  Villeroy  , le 
Cardinal  n’euft  point  cftéblafmable  d’entrer  en  fa  place  par  le  com- 
mandement de  iâ  Majefté , & qu’il  n’euft  point  d’obligation,  à ce  bon 
homme  , qui  luy  deuft  faire  eftimer  fa  charge  eftrevne  chofe  facrée, 
à laquelle  il  ne  deuft  pas  toucher:  Ncantmoins  c'eft  vne  grandecalom- 
nie  de  luy  imputer  cela,  attendu  que  Monfieur  Mango  futeeluy  qui 
fuccedaMoniieur  de  Villeroy,  & que  le  CardinaHùcceda  à Moniteur 
Mangot , loi  s qu’il  fut  fait  Garde  des  Seaux.  Ce  que  ie  remarque  feu- 
lement pour  monftrer  l’impofture  de  cét  Autheur,  non  que  ce  foit  vne 
accufation  qui  mérité  defenfe. 

Il  pourfuit,  & dit , que  le  Cardinal  incontinent  apres  eftant  efloigné 
de  la  Cour,  & relégué  en  Auignon  les  affaires  d’ Angoulefme  eftant  ar- 
tiuécs  , les  feruiteurs  du  Roy  eflans  en  apprehenfion  des  iufies  refentimens 
de  la  Reyne,  il  fit  [f  auoir  a Monfieur  de  Luy  nés  qu'il  fouuoir  feruir  le  Roy 
en  cette  occafion  , ruiner  tous  les  Seigneurs  qui  efioient  du  party  de  Lt 
Reyne,  pag.  39.  C’eft  eftre  bien  impudent  d’ofer,  efcriuant  au  Roy 
mefme  , appel  1er  iuftesles  refentimens  de  la  Reyne , qu’elle  eut  con- 
tre le  feruice  de  fa  Majefté,  & le  repos  de  cét  Eftat:  mai?  bien  plus  lu  . 
ftes  eftoieut  les  armes  du  Roy , par  Itlquelles  il  s’oppofa  à fes  mauuai 
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fa  internions , & empefcha  qu'elles  n’euflent  vn  fi  pernicieux  effea, 
que  fes  mauuais  Confeillers  s’eftoient  promis. 

C’elt  eftre  bien  mauuais  feruiteurdu  Roy  , d’accufer  le  Cardinal 
d'auoireferir  à Moniteur  de  Luynes , qu’il pouuoit  en  cette  occafion 
feruirfa  Majefié,  ie  ne  dis  pas  que  la  chofe  foit  vraye  ou  non,  s’il  l’a  ef- 
crit,ilafaitfon  dçuoir,  s’il  ne  l’a  pas  efcrir,il  l’a  fait  encore  obéi  (Tant 
au  premier  commandement  qu’il  a eu  du  Roy  de  l’aller  feruir  auprès 
de  !aReyne,non  pas  pour  la  tromper, & ceux  qui  eftoient  auprès  d’el- 
le,comme  dit  cét  impofieur  : mais  pour  adoucir  fonefprit , la  rame- 
nant dextrement  à fon  deuoir,  & empefehant  que  les  mauuais  fe au- 
teurs du  Roy  qui  eftoient  auprès  d’elle  ne  peufienr  perdre,  & elle  & 
euxtoutenlcmble.il  partit  li  pcud’Auignon  fans  pafie- port  , que  le 
fieur  du  Tremblay  luy  fut  eivuoyë  auec  vne  depefehe  du  Roy , exprès 
pour  Je  faire  venir.  Et  li  le  (leur  d’Halincourt  l’arrefta  penfant  hien  fai- 
re, cet  arreft  n’a  point  elle  vendu  cher  à famaifon:  au  contraire  il  a. 
toutfujet  de  fe  louer  du  Cardinal , & le  Marquis  de  Vil  leroy  fon  fils  a 
receu  de  luy  autant  de  témoignages  d'amitic  &c  de  bien-veillance  qu’il 
en  pouuoit  efperer.  . . . ...  . , • , 

Le  Cardinal  (fiant  arriué  à ^4 ngoulefme , frit  incontinent  crédit  en  f effrit 
de  la  Rejne,  & luy  fit  changer  les  rtfolutions  qtti  anoient  efé  frifes  four  le 
CouHtrnemtnt  des  C'hafieau^'d Angers,  Chinon,  & Pont  de  Cc}  & de  ejtteU 
que  s charges,  f.  3 9.  Il  ne  dit  pas  qu’il  changea  les  mauuais  confeils,  que, 
des  e/prits  brouillons  donnoient  à laReyne,  & la  porta  à la  paix , & à 
Ja  fouinjilion  au  Roy  fon  fils, d’autant  que  cela  ne  fait  pas  pour  luy,  qui 
le  veut  calomnier  : mais  ils’amufe  à parler  des  choies  qui  luiuirent 
apres  l’accommodement  fait  : enquoy  il  parle  neantmoins  tres-fau fil- 
ment , & par  vnehayneiniurieufe  efiayede  rejet :-er  , bien  qu’iniufio- 
ment , fur  le  Cardinal  la caule  de  la  mort  de  l'on  frere  vnique  , qu’il 
nymoit  mieux  que  luy  mefmc.  Paflant  outre  il  luy  impute  la  guerre 
d’Angers,  pag.  40.  & dit  qu’il  l’a  fufeirée , & fait  entreprendre  pour 
fe  faire  Cardinal , efperant  de  la  terminer  par  vn  accommodement 
dans  lequel  tous  ceux  du  party,&  leleruicede  laRcyneferoicnt  aban- 
donnez, & luy  receuroit  aduantage.  Si  cct  Autheur  eftoit  inemo  atif 
dv  ce  qu’il  a eferit  autresfois,  ou  s’il  auoirvn  front  capable  de  pudeur, 
i n ’o  feroît  parler  ainfi.  Car  en  fon  Litire  du  Théologien  fans  paffion, 
ant  s’en  faut,qu'il  attribué  au  Cardinallacaufe  de  cette  guerre, qu’il 
ir  que  tourela  part  qu’il  y a eu , c’eft  que  ces  efprirs  inquiets  Payant 
icitée  , il  l’a  appaUce  par  fes  fages  confeils  : & afinque  i’vfe  de  fe? 
optes  paroles,  p.  23.  Que  tout  l'effet  du  Cardinal  en  cette  guerre  eji oit  de 
- ter  de  2*  eau  ot  les  autres  anoient  apporté  le  feu 
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Il  n eftoit  point  de  befoin  du  Cardinal,  pour  inciter  laReyne  à faire 
la  guerre  au  Roy .11  y enauoir  allez  d’autres  qui  l’y  portoient  & qui  !uy 
auoient  peu  auparauant  fait  faire  le  complot  de  partir  de  Blois, & fuf- 
citédetoutes  parts  de  la  Francetous  les  Seigneurs  qu'ils  auoient  pu, 
pour  faire  la  guerre  au  Roy  en  fa  prétendue  deffenfe  3 fans  le  Cardinal. 
Tout  ce  qu’il  y deuft  & peull  faire , & ce  qu’il  y' fit  aufli,c’elt  qu’il  por- 
ta les  cliofes  au  plus  prompt  & plus  raifonnable  accommodement  qui 
luy  fut  polfible,  8c  il  ne  luy  peut-eftre  que  malicieufement  imputé, 
qu’il  y ait  trompé  laReyne  pour  Ion  intereft  , puis  que  l’accommode- 
ment fut  fait  par  Tentremife  de  Meilleurs  rÂrcheuefque  de  Sens  , de 
Belle-garde,  8c  le  Prcfident  Ianin,&  du  Cardinal  de  Berule,qui  eftoit 
feruiteur  affidé  de  la  Reine , & auoit  vn  foin  particulier  de  fon  feruice, 
& de  fon  contentement.  Si  quelques  GouuernCroéhs  & charges  de 
ceux  qui  auoient  déferuy  le  Roy  en  cette  occafion  leur  furent  oftées 
cét  Autheur  comme  partial  pour  les  ennemis  de  cét  Eftar  peut  pren- 
dre leur  defenfe.  Vn  feruiteur  du  Roy  yauroit  mauuaife  grâce.  C’eft 
pourtant  vnechofe  bien  hardie  d’ofer  accufer  de  rigueur , la  moindre 
punition  qui  eft  prife  deperfonnes , qui  par  les  loix  de  l’Eftat  rceri- 
toient  la  dernicre. 

Que  la  défaite  du  Pont  de  Cé  eft  arriuée  par  concert  du  Cardinal 
auec  le  Roy,  comme  il  eft  à la  pag.  41.  C’eft  vn  fi  manifefte  menfonge, 
qu’il  ne  mérité  pas  de  refponfe.  Deux  cens  hommes  de  qualité  viuent 
encore  qui  fçauent  le  contraire,  & que  ce  fut  par  accident,  & fans  def- 
feinny  commandement  du  Roy  qu’on  attaqua  les  retranchemens  du 
Pont  de  Cé.  Le  Cardinal  de  Berule  qui  n’eftoit  lors  que  Pere  de  Beru- 
Je,  & eftoit  vn  de  ceux  qui  traittoient  cét  accommodement,  & en  aux 
l’ vn  & l’autre  party  auoit  plus  de  confiance , a aduoüé  plulieurs  fois, 
&:  auec  foufpirs , que  la  caufe  de  cette  difgrace  futqu'aucunsdeceux 
auec  qui  ifeftoit  député  pour  cét  affaire, ayant  efté  pour  leurs  lenteurs 
& deîicateflès  ordinaires  trop  longs  à partir  pour  aller  trouuer  le  Roy 
& luy  apporter  les  articles  accordez  de  la  part  de  laReyne,  il  donnè- 
rent lieu  aux  feruiteursdu  Roy  ,en  cette  incertitude  en  laquelle  ils 
eft  oient,  de  faire  l’attaque  du  Pont  de  Ce. 

LeCardinal  11’a  donc  point  en  cette  occafion  déferuy  La  Reyne:  mais 
au  contraire  luy  a donné  d’autant  plus  grand  fu  jet  de  iatisfaaion, qu’il 
fit  rencontrer  ion  feruiceauecceluy  du  Roy  , 8c  réunir  leurs  interefts 
enfemble.  Âufli  eft  cét  Autheur  bien  mal  informé  de  dire,  p.  42.  que 

le  JC oy  apres  /’ accommodement  à' Angers  , ait  eu  intention  de  faire  rectder 
U promotion  du  Cardinal , &■  que  fa  Sainïleté  mefmc  auoit  peine  à fe  refou- 
die  dans  ce  contraire.  Car  tout  au  contraire  quelques-vns  du  ConfeU 
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idu  Roy  mal  affeélîonnez  au  Cardinal, ayant  fait  office  auprès  du  Non- 
ce afin  qu’il  efcriuift  à fa  Sainteté  contre  luy  , ceS.  Pere  iugeant  des 
lettres  du  Roy  qu’il  auoit , quec’eftoit  vn  tour  de  foupleflfe  de  Cour, 
par  jaloufiede  l'eminente  vertu  qui  eft  toufiours  enuiée  , Ce  hafta  de 
faire  des  Cardinaux  , & aduança  la  promotion , afin  de  ne  lai  (Ter  pas 
perdreau  facréCollegevn  fi  eminent  &:  digne  fujet  que  cettuylà. 
Pour  la  promotion  duquel  ce  calomniateur,  p.  43.  fuppofcque  pour 
fur  monter  les  difficulté ^ qui  fe  prefentoient  en  fa  promotion , il  a fallu  em- 
ployer les  prefetts  de  lu  Reyne , les  corruptions  qui  fout  taure  les  raiforts  & 

corrompre  à Rome  ceux  qui  s’y  oppofoient , p.  103.  La  paffion  aueugle  fi 
fort  ce  pauure  homme  qu’il  ne  fçait  ce  qu’il  dit.  Il  approuue  plus  qu’il 
ne  doit,&  ne  prouue  pas  ce  qu’il  veut,  car  fi  la  Rcyney  auoit  employé 
des  prefens,  ce  qui  eft  faux,  elle  feroit  coupable  de  fimonie.  1 1 eft  fi  fu- 
ricux,  qu’il  luy  impute  les  corruptions  qu’il  voudroit  bien  faire  croire 
auoir  elle  employées  en  ce  fujet  : mais  ces  corruptions  qu’il  dit  qui  ont 
fait  taire  les  raifons , où  en  a-011  vfc?  Eft-ce  en  la  Cour, ou  à Rome?  Ce 
n’eft  pasen  laCour , puis  que  les  principaux  du  Confeil  efcriuirent  à 
Rome,  fans  le  fçeu  du  Roy , pour  empefcher  fa  promotion.  Il  relie 
doncqu’ellesayenteftéfaitesàRome , &enuersqui  ? enuersle  Pape, 
ou  les  Cardinaux, & pour  dire  en  vn  mot , enuers  le  Pape,  duquel  feul 
dépend  l’eflcélio»  de  ceux  qui  luy  plaift  efleuer  à cette  dignité.  Voyez 
îufques  où  va  fa  calomnie. 

Mais  dequoy  auroit- il  honte,  puis  qu’il  ofe  bien  dire,  p.  43.  Que  Cf.- 
uefque  d’aire  frere  du  peur  Boutbiiier ,/’  ayant pruy  à Rome  pour  fclliciter  fa 
promotion,  mourut  à -dire,  non  fans  fouppon  d'zne  mort  aduancée.  Parlef- 
quelles  paroles  il  dône  malicieu ferrent  à foupçonner,que  le  Cardinal 
enpuiffeeftrelacaufe.  Crime  qui  eft  horrible  feulement  à penfer,  Sc 
qu  autre  qu’vn  démon  ne  pourrait  croire  eftre  entré  en  l’efpritd’vn 
home.  Il  eftoit  vn  des  plus  anciens  amis  du  Cardinal, né  d’vne  maifon, 
laquelle  il  a affiliée  &:  feruie  auec  affeéÜon  en  toutes  occafions,cn  fou- 
ueiunce  de  l’alfiftance  qu’il  a receuc  du  Pere  en  laconduitedcs  affaires 
de  la  fienne.  A fon  retour  de  Romeil  obtint  pour  luy  l'Euefchc  d’Aire, 
ouille  laiffa  aller  auec  peine  de  fepriuer  de  luy,  qu’il  aymoit  tendre- 
mental  continue  encore  auiourd’huy  à aimer  tous  fes  freres.  C’eft  bic  ■ 
eftre  allumé  d’vne  rancune  infernale  d’ofer  mettre  enauant,  que  le 
Cardinal  fuft  coupable  de  fa  mort.  U eft  mort  entre  les  fier.s  en  fon  E- 
wfché,  affligé  de  maladie  & de  fièvre  continue  qui  dura  vn  mois  : tels 
maux  en  fout  mourir  tous  les  iours  d’autres  & plus  robuftes  que  luy. 

Aufll  abominable  & faufleeft  l’imputation  de  la  mort  d’vu  nommé 
Papiniere,qui  n’eft  point  mort,  comme  il  dit,  ef/.tnt  allé  à Rome  pour  le 
fermer  du  Cardinal  : mais  cftant  allé  à Gcnnes  porter  des  pierreries  de  la 
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Reynepour  les  vendre , Iefquelles  xnonftrantaufieurLurn,igue,  il  luy 
dit  qu’auparauant  qu'il  les  luy  euft  monftrées , il  auoit  délia  eu  aduis 
qu’il)csportoit  fur  luy,&  quec’elloit  vne  grande  imprudence  à Juy 
d’eflre  fi  peu  fecret  en  vne  telle  affaire  , en  laquelle  il  y alloit  de  la  vie, 
y ayant  en  cepnys-là  beaucoup  de  perfonnes  qui,  s’ils  en  elloient  ad- 
ucrtis , ne  manqucroient  pas  de  le  luxure , & de  luy  faite  vu  mauuais 
party  fur  lechemin,ce  quiarriua. 

Martin  fon  ancien  Secrétaire  fut  chef é de  luy  , & réduite n ■vne  extrême 
panure  if  dans  laquelle  il  mourut  dans  deux  ou  trois  mois,  pag.  43.  Si  le  Car- 
dinal eftoit  fi  mauuais  Maiftre,il  n’y  aui  oir  pas  tant  de  prelfc  à le  lux- 
ure,ny  entre  ceux  qui  lefuiuenttant  de  débat  àqui  l’ai  niera  le  mieux, 
il  faut  que  le  Maiftre  que  tous  les  feruiteurs  aiment , foit  bonMaillre, 
car  ces  deux  termes  font  relatifs,  bon  Maiftre,  & bon  feruiteur.  Ce 
Martin  dont  il  eff  queftion , ne  viuoit  pas  en  fa  maifon  auec  b retenue 
qu’il  veut  qui  foit  parmy  les  ficns.ll  l’admonefta  plufieurs  fois  de  châ- 
ger  de  vie  , & que  la  qualité  qu'il  auoit  enl’Eglife  ne  luy  permettoic 
pas  de  le  tenir  autrement,  il  continuoit  nonobltant  en  les  débauches; 
ce  qui  contraignit  le  Cardinal,  quoy  qu’auec  vn  fenlïblc  regret , de  le 
mettre  hors  de  fa  maifon,  où  il  ne  demeura  gueres  qu’il  ne  mouruft  de 
mabdie  qu’il  contracta  en  les  defovdres.  Peut-on  trouuer  en  cela  rien 
à redire  au  Cardinal , ny  qu’il  ait  manque  au  deuoffd'vn  bon  Maiftre 
enuersluyï  Et  quoy  qu’il  ne  luy  euft  pas  fait  tout  le  bien  qu’il  pouuoit 
attendre  de  luy  , s’il  euft  efté  plus  modefte  , il  n’eftoit  neantmoins 
point  il pauure , qu’il  n'eult  douze  cens  liures  de  rente  en  bénéfices 
qu’il  luy  auoit  donnez- 

ft  promotion  il  voulut  monter  au  maniement  des  affaires  de  fa  MA- 
je/lé , O auoit  le  premier  rang  en  fes  Confeils  , pag.  44,  Cela  eft  li  faux, 
qu’au  contraire  le  Roy  fyait  que  lors  que  laMajellé  luy  fit  l’honneur 
de  l’appel  1er  à cette  charge , elle  eut  beaucoup  de  difficulté  à le  faire' 
refoudt  e à l’àccept  er.  Et  tant  s’en  faut  que  la  Rey ne  l’y  portaft , qu’au 
contraire  elle  n’en  auoit  pas  de  volonté.  Et  en  deftourna  le  Roy  tant 
qu’elle  put  , non  qu’elle  n’eftimaft  le  Cardinal  tres-capable  de  le 
feruir,  & très  homme  de  bien,  ny  quelle  letinft  pour  inexpérimenté, 
comme  ceftuy- cy  fuppofe  que  le  Roy  falloir,  page  45.  elle  auoit  receu 
de  trop  bons  effets  de  fes  fages  confeils,  & de  fa  conduite  pour  en  pou- 
uoir  douter  : mais  elle  vouîoit  le  Cardinal  tout  à elle  ,craignoit  de  le 
pei  di  e le  donnant  au  Roy,  qui  d’autre  part  n’aùoit  point  beloin  d’eftre 
induit  & perfuadé  pour  le  vouloir  auoir  à fon  feruice.  Car  tant  s’ea 
faut  qu’il  euft  conçeu  mauuaife  opinion  de  luy  en  l’accommodement 
des  affaires  d’Argers , qu’au  contraire  il  l’en  eftimoit  & aymoit  d’au- 
tan; 
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tant  plus  chèrement , qu’auec  le  contentement  de  la  Reyne  & le  lien , 
il  nuoit  terminé  k’s  affaires  que  lu  y on  vouloit  prolonger  , augmen- 
tant le  feu  qui  eftoir  défia  allumé.  Mais  comment  ofecét  Autheur  fi 
impudemment  parler  ainft , luy  qui  en  fon  Liure  du  Théologien  fans 
pallion,  p.  22.  parlant  fur  ce  fujet  a dit  le  contraire  en  ces  paroles  ? Ce 
nef  point  vne  per fonne fans  recommandation  &•  fans  mérité , y»/  tût  forcé 
les  definies  pour  arriuer  a la  pourpre  facrée , & à ta  creance  qu'il  a acquit 
mpres  d’ vn  grand  Roy , d' vne  grande  Reyne, 

Il  accufed’auoir  follicitc  le  Roy  de  donner  congé  à la  Vieville, pag. 
j. 9.  comme  s’il  euft  fallu  autre  raifon  pour  chalfer  la  Vieville , que  la 
reance  publique,  qu’il  n’eftoit  pas  tel  qu’il  puft  longuement  fublifter 
■n  cette  charge,  & luy  mefme  aidoitàcette  creance  tant  qu’il  pou- 
oit.  Sa  Majefté  fçait  pourquoy  elle  luy  adonné  congé.  Ce  n’eft  pas 
moy  à entrer  fi  auant  en  cognoiffance  de  caufe.  Le  Sage  nous  admo- 
efte  de  ne  point  curieufement  rechercher  les  fecrets  des  cœurs  des 
oys , qui  font  des  abyfmes  qu’il  appartient  à Dieu  feul  de  fonder , & 
Politique  Romain  dit , que  c’eft  vne  chofe  peu  feure  & illicite  de 
■chercher  les  fentimens  cachez  des  Princes,  & les  raifons  de  ce  qu’ils 
>nt  : lefquelles  ils  veulent  eftre  fecrettes  , &en  fin  on  a beau  les  re-' 
lercher , on  ne  peut  pas  attaindre  iufques  là.  Il  me  fuffit  de  dire  que 
•ut-eftre  la  Vieville, de  crainte  que  Môfieur  le  Prince  ne  reuinftàla 
our , adhéra  à la  volonté  du  Roy , d’appeler  le  Cardinal  en  lès  aftai- 
s.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Cardinal  ne  luy  a 
ulu  ancun  mauuais  office  auprès  du  Roy  : mais  au  contraire  luy  en 
lit  de  bons , & l’a  affilié  tant  que  le  feruice  de  fa  Majeftc  la  pû  per- 
:ttre  , & fon  procédé , qui  ne  louffroit  pas  qu’on  luy  puft  faire  tout 
lien  qu’on  euft  déliré. 

3’eft  vne  chofe  eftrange  que  pour  trouuer  plus  de  chefs  d’accufa- 
n contre  le  Cardinal , il  conte  entre  fes  crimes , p.  4 6.  qu’il  a pro- 
"é  au  Roy  Monfieur  de  Marillac  pour  eftre  Garde  des  Seaux  en 
oignement  de  Monfieur  Alligre , c’eft  bien  vne  fureur  que  celle  là, 
s que  celuy  qui  en  eft  animé  tourne  fes  armes  contre  foy , & s’ou- 
’e  foy  mefme.  Accufer  le  Cardinal  d’auoir  eftimé  & honoré  cét 
nmelà  ,n’eft  pas  chofe  excufableàvn  qui  fait  profeffion  d’adhe- 
au  party  duquel  il  eft  le  chef.  Il  a neanrmoins  raifon  de  l’accufer  , 
1 a failly  en  ce  que  luy  aidant  à entrer  dans  cette  charge,  il  s’elt  mis 
oignard  dans  le  fein , donnant  moyen  à vn  homme , qui  de  foy 
1 auoit  point,  d’exercer  contre  luy  fa  mauuaife  volonté, en  efehan- 
lu  bien  & de  la  grâce  qu’il  en  auoit  receuë.  Mais  l’accufation 
1 fait  en  cecy  contre  le  Cardinal,  retourne  à fa  louange.  Il  aymç 
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mieux  auoir  efté  trompé , qu’auoir trompe  & s’eftre  mépris,  tenant 
pour- rerognoi  fiant  celuy  qui  le  paroifibit  eftre  -,  que  s’il  euft  au  con- 
traire mal  foupçonné  d’vn  homme  de  probité, qui  euft  penfé  que  fous 
vne  telle  apparence  ,■  fuft  cachée  vne  fi  ardente  volonté  de  regner.On 
euft  eftimequ’ily  euft  eu  de  l’impiété  à le  croire  auparauant  que  de 
l’auoiréprouué-,  maisil  nous  a appris  ànoftredam  , qu’en  matière 
d’affaires  publiques , il  fe  faut  plus  défier  que  la  bonne  opinion  que 
nous  deuons  auoir  du  prochain  , ne  nous  permettroit  de  faire  en  ce 
qui  concerneroit  noftre  particulier  , & que  les  premières  a étions  fi- 
gnalées  que  nous  faifons  en  noftre  vie , font  vne  marque  & vn  prciugé 
certain  des  fuiuantes  & des  dernieres , foit  en  bien,  foit  en  mal. 

Le  Cardinal  l'a  propofé,  pour  ce  qu’il  l’ejïimoit  homme  hardy , p.  46.  II  cft 
vray,  mais  le  croyant  homme  de  bien,  il  ne  penfoit  pas  qu’ildeuit em- 
ployer fa  hardiefle  à mal.  Et  il  deuoit  propofer  au  Roy  vn  homme  de 
courage  pour  mettre  en  cette  charge,  premièrement  pource  quelle  le 
requiert,  attendu  qu’ainfi  que  dit  le  Sage/il  faut  qu’vn  luge  faite  telle  à 
l’iniquité,  & ait  le  cœur  & la  force, non  feulement  de  luy  refifter,  mais 
de  luy  faire  effort  & de  la  vaincre , & en  fécond  lieu , pource  qu*elle 
eftoit  vacante  par  le  defaut  de  celuy  que  non  feulement , comme  dit 
cet  Autheur,  p.  46.  paroijfoit  trop  mol , mais  l’auoit  trop  efté , n’ayant 
ofédeuantMônfieur  fouitenir  lalufticedesConfeils  du  Roy  ,en  vne 
des  chofes  les  plus  neceflaires  & les  plus  importantes  pour  l’Eftat  qui 
fut  iatnais. 

Le  Cardinal propofa  au  Roy  Monfieur  d'Effat , qu’il  auoit  recognu  bon. 
œconcmc  dans  le  controoüe  de  famaifon,  p.  4 6.  lamais  le  Cardinal  ne  le 
tint  en  cette  qualité , mais  bien  l’a-il  propofé  au  Roy  en  cette  charge, 
comme  homme  tres-entendu  auxFinances  & bon  mefnager.  Il  a fui- 
uy  en  cela  le  confeil  de  l’ Apoftre,  qui  nous  enfeigne , que  celuy  qui  ne 
fixait  pas gouuerner  famaifon  , à plus  forte  railon  n’eft  pas  propre  à 
l’oeconomiedu  bien  public:  & comme  le  Cardinal  l’a  propofé  au  Roy 
en  cette  chargea  caulê  de  cette  qualité, il  l’a  depuis  propofé  à d’autre 
plusemincntes,à  caufe  des  vertus  plus  grandes  & excellentes  que  l’ex- 
perienceluy  a fait  cognoiftre  en  luy,  & defquelles  le  feruice  du  Roy  a 
receu  beaucoup  d’auantage , & enreceura  encore  à l’aucnir  à la  con- 
fufion  de  fes  ennemis. 

Le  Cardinal  a fait  defiituer  le  Garde  des  Seaux  de  Mar  illac , pour  auoir 
Vampire  abfolu  de  toutes  les  plus  importantes  charges  du  Royaume,  p.  4-7  . 
Cette  calomnie  n’a  point  de  vray  femblance  : s’il  eftoit  ainfi,le  Car- 
dinal l’euft-il  fi  long-temps  defenduaupres  de  fa  Majefté , comme  il  a 
fait?  Et  euft- il  fi  long-temps  endufi  é fon  mauuais  procéder  enuers  luy? 
Apres  qu’il  fut  entré  en  cette  charge , il  s’efleua  par  degrez  iufqu’a  va 
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te!  excez  de  bonne  eftime  de  foy-mefme,  qu’il  creut  qu’il  ny  auoit  per- 
Tonne  qui  approchait  de  fa  capacité  pour  gouuerner  l’Eftat.  En  fuitte, 
il  ne  trouuoit  plus  bons  les  aduis  du  Cardinal,  il  en  médifoit  du  com- 
mencement entre  fes  plus  proches , puis  tout  ouuertement  ils’oppo- 
foit  auec  telle  audace  à tout  ce  qu’il  difoit , qu’en  fin  en  prefence  met 
me  de  la  Reyne , il  luy  donna  deux  fois  de  fuite  vn  démentir  en  mots . 
couuerts.Surquoy  le  Cardinal  fans  s’efmouuoir  luy  refpondit  en  tianr, 
que  c’eftoit  trop  de  luy  parler  ainfi  par  deux  fois , & ne  laifla-pas  de 
continuer  toufiours  à traitter  tres-ciuilement  auec  luy  comme  il  auoit 
accouftumé  , fans  pour  cela  luy  procurer  aucun  mal , ny  defplaifir  au- 
près de  fa  Majefté.  * 

Le  Roy  luy  ayant  confié  la  Garde  des  Seaux  de  France , qui  eft  la 
plus  haute  chargea  laquelle  en  fa  condition  on  peut  efperer , & pour 
le  furcombler  de  grâces  fait  fon  frere  Marefchal  de  France,  contred’o- 
piniondela  plus  part  des  gens  de  guerre  : Neantmoins,  dés  que  de 
mauuaisefpritseflayentdedeftoumerMonfieurde  Thôneur&  del’o- 
bey (Tance  deuè  au  Roy  ,Sc  qu’il  fe  fait  vne  cabale  en  la  Cour  pour  cela, 
non  feulement  il  fe  met  en  partie , mais  il  fe  fait  chef  de  part  du  cofté 
de  la  Reine,  pour  trôper  fon  efprit,&  l’enueloper  en  ce  deflein.  L’im- 
portance de  la  guerre  d’Italie,  dans  laquelle  leRoy  eft  engagé , ne  luy 
eftpasd’aflezdcconfideration  pour  l’en  deftourner,  au  contraire  il 
n’oublie  aucun  office  pour  y faire  perdre  la  réputation  du  Roy , qu’il 
eflaye  pour  cela  à Troye  d’empefeher  d’aller  plus  auât  & tout  haut  dir, 
qu’il  n’eft  point  d’auis  de  cette  guerre-,  comme  s’il  eftoit  temps  de  n’en 
eftre  pas  d’auis  quand  on  y eft  embarque , & qu’on  ne  la  peut  éuiter, 
qu’abandonnant  la  vidoire  à fon  ennemy . D’autre  part  ayant  efté  au- 
tresfois  vn  des  principaux  de  la  Ligue, il  auoit  efté  imbu  d'vne  fi  bonne 
opinion  d’Efpagne  enuers  cette  Monarchie  , qu’alors  que  les  Anglois 
defeendirent  en  l’Ifle  de  Ré , il  afteuroit  que  les  Efpngnols  fecourroict 
Je  Roy  auec  franchife  en  cette  occafion,  refpondoit  pour  eux  qu’il  en- 
uoyeroient  leur  armée  -,  & quand  elle  tardoit  de  iour  en  iour  a venin, 
tant  qu’en  fin  elle  n’arriua  qu’apres  le  coup  fair,  il  receuoit  toutes  leurs 
exeufes  en  payement , & les  vouloit  (aire  pafler  pour  bonnes.  Le  Roy 
d’Efpagne  eftoit  celuy  de  nos-alliez  auec  lequel  nous  pouuiôs  & deuiôs 
entretenir  vne  eftroi  te  amirié,  & faire  peu  de  conte  de  tous  les  autres, 
lefquels  nous  eftoiët  peu  côfiderables  eftanr  bien  auec  cetrui-cy  Bref  à 
l’ouïr  dire , c’eftoit  noftre  faute, fi  nousn’auions  pas  bien  vefeu  enfeoi» 
blepar  lepaffé-  Ceux  qui  difoïent  que  nos  Huguenots  auoient  recct* 
de  l’argent  d’Efpagne,  eftoieat  de  mauuaifes  gens.  Il  eftoit  impoffiblcj 
i’Inquiiitioa  & kconfcil  decoafcicnce  ne  fouftrir  oient  pas  vn  tel  for- 
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fair.il  difoit  tout  cela,  pource  qu’il  le  penfoir,&  le  pen  foi  tainfi,  pour- 
, ce  qu’il  auoit  efténourryen  cette  creance.  Toutes  ces  chofes  me  ri. 
toientbienqneleCardinal  propofaft  au  Koy  de  i’ofter  de  la  charge 
qu’il  exerçoit,  & du  maniement  des  affaires  aufquelles  il  monftroit 
par  efpreuue  qu’il  n’eftoit  pas  propre.  Mais  il  le  deliura  de  cette  peine, 
feportant en  findeluy-mefmeà  telle extremirc  , qu’il  atout  ouuer- 
tcment  attenté  à bouleuerfer  tout  le  Royaume  , & par  ce  moyen  à 
obligé  le  Roy  de  le  chaffer  : puis  que  ce  qu’il  fiifoit  ne  tendoit  pas  à 
moins  que  de  rauir  à fa  Majeité  toute  fon  authorité.  Ce  qui  en  boa 
François  eft  l’ofter  de  fon  throfne. 

Apres  cela  on  peut  iuger  s’il  a eftédeftitué  par  le  Cardinal , & ft  au- 
tre que  luy  mefme  eft  caufe  de  fa  perte.  Celuy  qui  cognoiftra  le  Garde 
des  Seaux  qui  a efté  mis  en  fon  lien , ne  fera  pas  fi  fol  de  croire  que  le 
Cardinal  l’ait  propofé , pource  que  comme  fonefclaue , il  dépend abfolu- 
tnent  de  luy,  pag.  47.  Il  n’eftoit  point  fi  efloigné  de  cette  charge  là  en 
l’eftime  de  tout  le  monde  , que  les  plus  habiles  ne  filfent  iugement 
qu’il  eftoitceluy  dans  tout  le  Confeil,  qui  la  deuoit  le  premier  efpe- 
ter.  A peine  auoit-il  vingt-cinq  ans  paflez, que  le  Roy  Henry  leGrand 
le  choilîr,  pour  aucc  le  Prefidcnt  Ianin  le  feruir  en  la  tres-importante 
négociation  de  la  trefue  de  Hollande  , où  il  fit  tant  paroiftre  de  iuge- 
ment  & d’adrefle , que  le  Prefident  Ianin  nefc  pouuoit  laflerde  le 
louer.  Depuis  ayant  toufiours  efté  employé  dans  les  plus  importantes 
aftaires , & au  Confeil , & dans  les  Ambaflades , & vne  grande expe- 
rienceayant  efté adiouftéeaux  rares  qualitez  de  fon  efprit  ce  n’eft  pas 
demerueilles’il  s’ eft  rendu  tel  qu’il  a peu  de  femblables.  Au  demeu- 
rant le  Cardinal  ne  l’euft  pas  prefenté  au  Roy , s’il  euftefté  d’humeur 
ou  de  naiftanceefclauedeperfonne.  m’eft  delaluftice  , laquelle  il 
fuit,&  luy  obeyttres  punétuellement , & nulle  confideration  n’a  for- 
ce en  fon  efprit  contre  celle-là  : celle  du  Cardinal  y eft  puiftante, com- 
me de  perfonneque  le  Roy  honore  le  plus  de  fa  confiance , & du  pre- 
mier Miniftre  que  la  France  porta  iamais.  Le  refpect  du  Roy  en  eltant 
l’appuy  & le  fondement , elleeft  fi  iulte , qu’il  commettroit  iniuftice 
de  faire  autrement. 

Mais  cét  Aurheur  eft  bien  ridicule,  quand  apres  auoir  dit , que  le  Car- 
dinal a tous  Mefieurs  les  Minijires  en  fa  main  , il  dit , que  fon  chagrin  les 
trait  te  comme  fes  efclaues,  en  Jorte  qu’eux  mefmes  foujpirent  bien  fouuent,&* 
voudraient  rompre  fes  liens,  pag.  47.  Une  lçiit  ce  qu’il  dit.  Yauroit-il 
apparence  fi  leCardinal  auoit  tant  de  defir  de  les  tenir  en  fa  puiflance, 
qu’il  lest  rai;  ait  fi  rudement , qu'ils  s’en  puflentoffenfer  ? moins  enco- 
re y eaa-iJ.,  s’il  les  traitteainfi  3 qu’il  fe  loucie  de  les  auoir  en  fa  puif- 
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lance.  Mais l’vneny  l’autre  accufation  n’eft  véritable.  Et  il  ne  fe  fou- 
Cie  pas  qu’ils  foyent  à fa  deuotion , mais  à celle  du  Roy  * & il  ne  trait- 
te  point  autrement  auec  eux,  que  mérité  leur  qualité  & leurzele  au 
feruicede  fa  Majefté.  Ce  qui  fe  iuge  aifément  de  l’amour  qu’ils  luy 
portent , & du  refpeét  plein  d’amitié  auec  lequel  ils  viuent  auec  luy. 

Z.cs  plut  grands  Capitaines  h ont  ejlé  appelle^  que  generaux , là  oh  le  Car- 
dinal ejl  Generalijîime  comme  Eminent  if  ime  prendra  bien  tojî  le  filtre 

d’^dmitalifîimcjp.  48 . Cette  imputation  de  s’eftre  appelle  Generalif- 
fime  eftficalomnieuië,  qu’auranrde  milliers  de  Soldats  qui ontefté 
dans  nos  armées  du  Roy  , autant  de  teimoinsy  a*il  de  la  faufleté.  H 
eft  fl  loin  par  fa  modeitiede  vouloir  prendre  des  tiltres  qui  ne  luy  font 
pas  deus , qu’il  diminue  mefme  ceux  qui  fout  deus  aux  charges  que  le 
Roy  luy  donne,  & leur  en  attribue  d’autres  auec  plus  de  modération. 

Nousen  voyons  vn  manifefte  exemple  en  la  charge  d’Admiral , la- 

auelleiln’apas  voulu  receuoir  fous  ce  nom- là,  & fous  tout  ei’eften- 
uë  de  fonauthorité , mais  feulement  auec  le  tilrre  de  Grand  Maillre, 

/Chef,  & Sur- Intendant  general  de  la  Nauigation  ôc  Commerce  de 
France  & fans  prétention  de  deuoir  commander  les  armées  de  Mer, 
comme  faifoit  l’ Admirai , mais  eftant  libre  à fa  Majefté  de  choifir  en 
Ton  Royaume  qui  il  luy  plaira  , & qu'elle  iugera  plus  capable  pour 
leur  commander  félon  les  occa fions. 

/ 1 appelle fiens  les  vaijfeaux  qu’il  a fous  fa  charge  , & en  eux  au  fi  bien  que 
dans  fes  Goutter  nemens  on  parle  de  fa  Ma\ejlé  tomme  £ vn  Roy  étranger, 
tout  les  commandement , bans  & cris  publics  font  faits  de  par  Monfei- 
gneur.p.  48 . Ceux  qui  cognoiffent  le  Cardinal,  fçauent  bien  qu’il  elt 
trop  fage  pour  s’oublier  tant  que  de  permettre  la  moindre  de  ces  cho- 
ies là.  Plufieurs  Gentils-hommes  & autres  bons  feruiteurs  de  fa  Ma  je- 
tte , qui  feruent  en  fes  vai (leaux , font  bons  tefmoins  du  contraire.  Il 
nes’entrouuera  en  tous  ceux-là  vn  feul  qui  ne  faflefovdela  vérité  à 
la  confuiion  de  ce  calomniateur.  Il  eft  certain  que  fa  Majefté  n’eft  en  * 

aucun  lieu  plus  puiiïamment  & abfolucment  recogneuc , qu’en  ceux 
elquels  il  a pouuoir  fous  fonauthorité.  Toutes  les  proclamations  qui 
s’y  font , tant  fur  mer  que  fur  terre , s’y  font  au  nom  du  Roy  & de 
Monfcigneur  le  Cardinal,  Cela  eft  ordinaire  és  grandes  charges  de  ce 
Royaume,  & tous  les  ioursà  Paris  en  la  piefencemefmedu  Roy , les 
cris  publics  qui  fe  tout  par  le  commandement  de  la  Cour  de  Parle- 
ment , lé  font  de  par  le  Roy  & Nuftèigneursde  Parlement.  La  Cour 
eft-elle  pour  cela  eft  imée  criminelle  & accuféede  s'arroger  l’authori- 
té du  Roy  ? Et  à la  porte  du  Loaure  les  commandemens  qui  fe  font  au 
Régiment  dçs  gardes , le  font  de  par  le  Roy  6c  Moufeigneur  le  Colon- 
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nel  general  de  l’Infanterie , qui  n’en  eft  accufé  de  perfonne  pourceau 
Mais  ces  aueugles  paflionnez  le  trouuent  tnauuais  au  Cardinal , auquel 
ils  veulent  tout  reprendre , & ne  fçaehant  que  reprendre  auec  vérité, 
ils  s’attachent  à tout  indifféremment. 

Il  met  & dejlitu'e  lef  Capitaines  & autres  Officiers  de  puiffance  alfoluë, 
(&»  ordonne  des  monjlres,  pag. 48 . G’eft  le  Roy  qui  donne  les  charges  des 
Capitaines , & les  prouvions,  le  Cardinal  ne  leur  donne  que  fon  atta- 
che fur  lefdires  prouifions.Cequieft  bien  raisonnable-,  puis  qu’ils  dol- 
uent  l'eruir  le  Roy  fous  luy  : & aufft  fe  pratique- il  ainfi  , & de  tout 
temps  par  tous  les  autres  chefs  des  charges  militaires  & de  la  mai  fon 
du  Roy.Qû  a-il  donc  en  cela  qu’on  puiffe  reprcdre?Au(ïî  peu  efta  b lit- 
il  aucun  otiieier  de  fon  aurhorité.Lors  qu’il  y a quelque  place  vacante, 
il  les  nomme  au  Roy,  & fa  Majefté  fi  elle  les  a agréables , les  pouruoit 
fuiuant  les  ordonnances.  Quant  à ce  que  le  Cardinal  en  ait  iamais  de- 
ftimé  aucun  depuis  qu’il  eff  en  charge, cela  ne  fe  trouuera  point , non 
plus  que  ce  foit  luy  qui  ordonne  des  monftresxlles  fe  font  fur  les  eftats 
du  Roy  , & rien  n eft  ordonné  que  fiiiuant  & conformément  aufdits 
eftats  lignez  par  fa  Majefté , & par  celuy  de  Meilleurs  les  Secrétaires 
d’Ettatyqui  a le  departement  de  la  Marine  , & des  Prouinces  qui  font 
proches.  Conformément  aufquels  les  tnonftres  fe  font  par  les  Com- 
miffaires  & Controlleurs.  Et  routes  ces  chofes  font  fi  euidenres  & fi 
•claires,  quefi  elles  n’eftoient  pas  véritables , il  n’y  auroit  rien  fiaife  à 
conuaincrede  faux  quelles  feroient.S’il  y a eu  vn  leul  Capitaine  pour- 
ueu  par  le  Cardinal, & r.ô  par  le  Roy,  qu’ils  monftrent  quel  il  eft  , on 
qu'ils  monftrent  la  prouilion:  : s’il  a ordonné  des  monftres,  qu’ils  di- 
fent  de  qu’elles , & quand , & où  cela  s’eft  fait.  Ces  proportions  ge- 
nerales qui  ne  fe  trouuent  véritablement  en  aucun  particulier  font 
foufiès.  Partant  routes  ces  accufotions  font  calomnies  & menfonges: 
auflî  bien  que  celle  que  ce  menteur  ofe  mettre  en  auanr,que  le  Cardinal 
ait  fait  fondre  grande  quantité  de  Canons  , qui  ne  portent  point  d’autres  Ef- 
cujjlnsqueles  ficus , p.  49.  d’où  il  cenclud  , qu’il  aprûteus  les  titres  & 
marques  de  fouueraineté  par  tout  où  il  na  que  la  Lieutenance  du  Roy.  Les 
Canons  ne  font  pas  chofe  qui  fe  puiffe  fi  facilement  éuanouy  r de  deuât 
les  yeux  : û le  Cardinal  en  a fait  fondre  en  cette  maniéré  là  , ils  fe  peu- 
vent voir  par  vn  chacun ,&  fçauoir  où  ils  font,  principalement  en  cet- 
te grande  quantité  qu’il  fuppofe.il  fçait,ou  il  doit  fçauoir  puis  qu’il  et* 
parle,  que  le  Cardinal  en  vertu  du  pouuoir  particulier  du  Roy,&  nor* 
defonauthoruepriuée  , a foit  fondre  plufieurs  Canons  peur  mettre 
for  les  vaiffeaux  defo  Majefté^ans  qu’il  y en  ait  vn  feul,  auquel  il  n’ait 
foit  mettre  les  armes  de  fo.  Majefté^  au  deffous  Ion  nom,  ainii  que  les 
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grands  Maiftres  de  l’Artillerie  en  ont  vfé  de  leur  temps. 

Il  fe  fait  tnuironner  de  gardes,  p.  49.  le  croy  que  c’eft  l’accufation 
qu’  i 1 fait  de  meilleur  cœur  : car  il  eft  marry  de  le  voir  défendu  8c  gar- 
de des  mauuais  deffeins  qu’on  pourrait  auoir  fur  (à  perfonne.  VnMi- 
»ïftre  qui  dans  des  cabales  fi  grandes  contre  le  Roy  & fon  Eftat,le  fert 
courqgeufement  y fans  auoir  efgard  à la  qualité,  ny  a la  puiffance  des 
perfojmes  qui  entreprennent  contre  l’authorité  Royale,  feroit-il  aban- 
donné à la  mauuaife  volonté  d’vn  chacunîQuand  le  Roy  pour  fa  feure- 
tc,autant  côme  pour  la  feureté  du  Cardinal,  luy  donna  des  gardes, nc- 
toit-  il  pas  menacé  de  la  pan  de  ceux  qui  luy  en  vouloienr,pource  qu’il 
feruoit  le  Roy  ? Eft-il  pofïible  que  la  Rcyne,qui  lors  le  trouua  fi  iufte,  y 
trouue  maintenant  à redire?  Eft-il  l’vniqueou  le  premier  en  France 
qui  en  a eu?Ne  lifons-nous  pas  en  l’Hiftoire  de  Mr  deThou,l-3  8 .que  le 
Gard  inal  de  Lorraine  en  eut  pour  le  mcfme  fujet  que  luyéC'eft  dôc  bic 
grande  effronterie  de  dire  qu’il  a des  gardes  pour  faire  le  Roy  , bien 
qu’on  fçache  au  contraire  qu’il  n en  a que  pour  faire  feruir  le  Roy. 

Il  fent  vne  gtande  peine  en  fon  coeur,que  ces  gardes  l’çmpefcbêt  de 
dire  vray  en  la  prediétion  qu'effrontémet  il  ofé  taire,p.4s»que  le  Car- 
dinal , félon  le  defir  de  Meffieursde  ce  mauuais  party  , ne  durera  pas 
long-temps.  Dieu  qui  l’a  maintenu  iufques  à cette  heure,  le  protégera 
ïufques  à la  fin  pour  le  feruice  du  Roy  ,&  le  défendra  des  embufehes  de 
tousies  mauuais  François,  afin  que  fa  Majefté  par  luy  les  mette  li  bié  à 
la  raifo  n,que  tous  ceux  qui  fé  voudroiét  à l'auenir  éleuer  côtrc  la  puifr 
fance  des  Roys,foiët  reprimez  & tenus  en  leur  deuoir  par  leur  excple. 

Ienefçayiiiedeurois  refpondre  àeequ’il dit, pag.  50.  Qtéilamef- 
frisé  les  Princes  du  fangjeur  contenant  la  main  droite, ce  que  les  autres  Car . 
Ainaux  nont  pas  fait. Qui  ne  fçait  que  les  Cardinaux  par  vne  pieufe  con- 
celTion  des  Roys  prétendent  ce  rang  là.LeCardinal  de  Ioyeufé  n’çftoit 
pas  de  meilleure  maifon  que  le  Cardinal  -,  fi  refufa-il  de  receuoir  l’or- 
dre du  Roy,  apres  Moniteur  le  Prince  & afin  qu’on  ne  crcuft  point 
qu’il  conteftoit  fans  raifon,il  fit  vn  petit  difeours, auquel  il  prouua  par 
clcrit  la  iuftice  de  fa  pretetion  .JLes^4mbajfadeurs  des  Roys  ont  fait  plain- 
te de  cette  freeminence  qu'il  conferue  quand  il  traire  auec  eux,  p.  50.  Si  cela 
eftoitonen  auroit  oüy  parler.  Mais  comme  tous,lvorfmisceluy  d'An- 
gleterre, fçauct  le  refped  qui  eft  deu  à la  dignité  du  Cardinal,  8c  le  luy 
veulent  rendre,ils  n ont  pas  eu  feulement  la  penféede  s’en  plaindre*  Ii 
n’y  aPrince  en  Italie  qui  ne  cede  à vn  Cardinal.  Le  feu  Duc  dç  Sauoye 
donnoit  le  premier  lieu  au  Prince  Cardinal  fon  fils-,  8c  non  feulement 
les  moindres  fouuerains  , mais  meftne  en  la  République  de  Veni-* 
fe,qui  eft  comptée  entrelcsteftes  couronnées , le  Doge  quitte  la  place 
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dans  le  Sénat , lors  qu  vn  Cardinal  y arriue , voire  mefme  quand  il  eft 
fub  jet  de  la  République  ,&  il  le  va  voir  en  famaifon,  & le  Cardinal 
ncluy  donne  pas  la  main  droite  : & fi  pour  .quelques  railons  en  ces 
derniers  temps  le  Doge  ne  les  va  plus  vifiter , celan’empelchc  pas  qu'il 
n’ait  toufiours  cfté  ainli  obferuécy-deuant , & que  ce  grand  rang  & 
honneur  ne  leur  foit  deu  par  vne  ancienne  & commune  conceifion. 
Si  les  Princes  Souuerains  les  trait  entauecvn  tel  refpect , quel  lub^et 
auroient  les  Ambaiïadeurs  des  Rois  de  fe  plaindre  ? Maiscét  Au  tireur 
defireroit  qu'il  fuft  vray  ,&  fondeûrluy  fait  imaginer  qu'il  eft  ainfi: 
nonobftant  que  maintenant  en  Flandre  ,où  ileftauec  la  ReyneMere, 
il  voye  la  maniéré  dont  leCardinal  de  la  Cueua  traite  auec  elle , pour* 
ce  qu’encorequ’elle foitReyne,eilcn’eftpas  la Souueraine.  Ces  tef. 
moignages  d’honneur  que  desPrinces  pour  l’amour  de  I.  C.  rendent  à 
des  perlonnes  Eccleiialliques , pcuuent-ils  porter  aucun  prciudice  à 
leur  grandeur  ? L’Empereur  Maxime  , & i’Imperatrice  fa  femme, 
qui  receurent  auec  tant  d’humilité  S.  Martin  Archeuefque  de  Tours, 
auilirent-ils  pour  cela  leur  authorité  ? Au  contraire,  elle  éclata  d’a- 
uantnge  par  cette  aéfion  de  pietc.  Auffi  vaincu  par  la  force  de  la  véri- 
té l'aduoüe-il  luy  mefme  fans  y penfer  enlap.  24.  en  ces  paroles.  Noms 
ëuoiions  que  cette  dignité  ejl  tres  eminente , &•  doit  efire  en  fngulicrc  vt* 
aération , comme  ejtant  la  première  parmy  les  Chrejïicns , apres  celle  qui  iji 
fans  pair.  C'el\  à dire,  ou  celle  desPapes,  ou  celle  des  Rois-,car  il  n'y 
a que  ces  deux  là  qui  n’ayent  point  de  pair  chacune  en  fon  genre. 

il  a voulu  dépouiller  Monfieur  de  Guife  de  fa  charge  d.' admirai  de  Louant 
fans  forme  de  iujîice,p.  5 o . Appelîe-il  l’auoir  voulu  dépoüiller  fans  for- 
me de  iuftice , que  de  l’auoir  appelle  au  Parlement  ? 

C’eft  vne  longue  difpute  commencée  entre  Moniteur  de  Guy  le  & 
Monfieur  de  Montmorency , lorsqu’il  eftoit  Admirai  de  France  , & 
elle  pafla  fi  auant,  que  Monfieur  de  Guyfe ayant  défendu  au  Cheualier 
de  Valeneé  de  le  recognoiftre,  lors  que  dans  fon  grand  vailfeau  il  paf- 
ia  aux  ports  de  Normandie,  Monfieur  de  Montmorency  s’en  (entant 
, offeufé , fît  prendre  à quelque  temps  de  là  dans  l’eftenduc  de  l’Admv* 
fauté , quepretend  Monfieur  de  Guyfe,  quelques-vns  des  gardes  dudie 
fieur  Duc > auec  leurs  mandilles  & les  pafle  ports,  & les  malmena,  &r 
menaça  de  leur  faire  plus  mauuais  trait  tement, Ce  qui  mit  tclleaigreur 
entr  eux,  que  les  choies  en  fulTent  venues  à l’extremité,  fionny  eult 
femedic.  Us  entrèrent  enprocez  fur  ce  différend , & i’inftance  eftoit 
Commencée  ,&  pendante  quand  Monfieur  de  Montmorency  fe  défit 
de  la  charge , & qu’elle  fut  donnée  au  Cardinal  : lequel  s’il  l’a  pourfui- 
*ie  auec  toute  modeftiequife  peut  apporter  en  vn  procez } contre 
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vne  perfonne  qui  veut  par  authorité  fe  défendre , & refûfe  de  refpon- 
dre  a luftice , peut -on  l’accufer  d'auoir  failiy? 

il  a fait  acceptera  Mcnfteur  de  Vendofmcfa  liberté  par  la  demi  fi  on  de  fort 
Gouucrnement  y & apres  l'aueir  publié  innocent  U tient  exile  iufques  à ce 
epuil  fait  eflakly  dans  la  Bretagne  tp.  50.  Si  l'impudence  n’auoit  leué  le 
rnafque , apres  que  la  Reyne  Merc  a tant  approuué  la  luftice  de  cét  em- 
pri  (o  finement  ,fonEfcriuain  loferoit-il  blafmer?S’iIeftoit  innocent, 
pourquoy  donc  a- il  demandé  abolition?  la  recherche  qu’il  en  a fait  eft 
elle  vn  témoignage  de  fon  innocence  ? & s’il  eftoit  coupable , comme 
fon  abolition  le  demonftre , vn  bon  feruiteur  du  Roy  pouuoit-il  con- 
fei  lier  à S.  M . de  luy  lai  fier  le  Gouuernement  de  Bretagne , fur  laquel- 
le il  auoitdes  prétentions?  S'il  eft  fi  hors  d’apparence  Se  du  fens  com- 
xjum  qu'îl  deuil  retenir  cette  charge*  y a-Ü  talion  de  dire  que  le  Cardi- 
nal ait  eu  il  grand  befoîn  de  fa  demiffton  pour  y eftre  eftably , qu’il  la 
lay  air  fait  acbepter  au  prix  de  fa  liberté  I C’eft  bien  au  contraire  , U 
a eu  peine  à fe  refoudre  de  l'accepter , quelque  commandement  exprès 
qu’il  enait  receu  de  S.  M.  & quelque  inftantc  & longue  pour  fuite  que 
les  députez  de  la  ProuLnce  en  ayent  faite , & ne  fe  peut  dire  qu’en  cela 
il  y ait  eu  aucune  feinte  ; car  comme  à la  mort  du  grand  Prieur  il  fup- 
plia  fa  Ma  jefté  de  le  difpenfer  d’accepter  les  Abbayes  qu'elle  hiy  vou- 
lu/ donner , afin  qu’il  ne  fuft  point  dit  par  fes  ennemis , qu’il  lé  fuit 
voulu  enrichir  des  defpoüilles  de  ceux  qu’il  luy  auoit  eôfeillé  démet- 
tre prifonniers  ,ainfi  en  cette  occaftona-il  refufé  pour  le  mefmeûtjet 
ceGouuernement , & l’a  refufé  auec tant  de  confiance,  quelle  euft 
pafle  en  opiniaftreté  , s’il  ne  fe  fuft  enfin  rendu  à la  volonté  du  Roy, 
Quant  a le  tenir  exilé  iufques  a ce  quil  fuit  tfiaüy  en  Bretagne  : Le  Roy  eft 
Pieu  mercy,  maintenant  affez  abfolu , pour  en  la  prefence  de  qui  que 
ce  foit  de  fes  fujets  , difpofer  des  charges  de  fon  Royaume  , comme  il 
luy  plaira. 

Jl  » banny  trois  Vrinceffes  de  Cour , changeante»  aigreur  s & rigueurs  les 
court  oi fes  que  les  put  barbares  ont  tefmoigné  aux  femmes  de  qualité , pag .y  i. 

; Pour  eftre  Princeffes , leur  fer  a- il  permis  de  eabaler  contre  le  feruice 
du  Roy  ? & pour  eftre  femmes  feront -elles  exemptes  de  toute  peine? 
Si  elles  font  Princeffes,  d’autant  pins  font-elles  obligées  à fidelité  vers 
fcRoy  , & fi  elles  font  femmes  , d'autant  moins  deuroit-il  y auoir  de 
malice  en  elles  - dont  le  fexe  de  foy  débonnaire  les  deuroit  efloigner. 
Puis  on  a pris  d’elles  vne  puaitionfi  legere , qu’il  n’y  a que  la  malice 
«[ut s’en  putffe  plaindre.  On  les  a renuoyées  pour  quelques  temps  dan» 
feuts belles  maifons  y vïure  à leur  aîfe  ,en  liberté , en  l’abondance  dé 
buts  bittes.  Mais  eliesont  accouftumé  de  viure  à la  Çonr  , & um  »f 
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hors  cduy-!à  leur  eft  mortel.  Ce  (croit  dire  bien  vaines  que  ne  pou-  - 
uoir  refpirer  l’air  qu’aucc  la  vanité  de  la  Cour.  Ce  n’eft  pas  le  change- 
ment de  demeure  qui  a fait  mourir  l’vnc  des  trois , mais  le  regret  de 
n’auoir  pû  venir  à bout  des  defleins  qu’elle  auoit  de  changer  le  Gou- 
uernement , & faire  perdre  le  Cardinal  . L’efloignement  de  l’autre  ire 
deuoit  point  jetter  dans  le  defefpoir , ce  Princequ’il  dit  fi  genereux 
de  la  tnaifon  de  Lorraine , lequel  le  deuoit  plultoft  fouuenir  des  biens»; 
faits  du  Roy  , que  s’offenfer  de  l’efloignement  de  fa  femme.  Si  la 
troiiiémeelt  loeur  de  M.  du  Mayne , elle  luy  deuoit  donc  reflfembler, . 

& fi  elle  auoit  l’honneur  de  luy  appartenir, il  luy  eftoit  d’autant  moins 
permis  de  faire  choies  que  fa  generofité  n’euft  pû  approuuer. 

. Le  Duc  d’Alençon  ayant  en  l’an  1474*  confpiré  contre  le  Roy , foi» 
procez luy  fut  fait  & parfait , &fut  condamné  à mort.  Le  Duc  de* 
Bourgogne  intercéda  pour  luy  , remonftrant  qu’il  eftoit  de  la  maifon 
Royale , & que  les  anceftres  auoient  rendu  de  grands  feruiefes.  Le  Roy 
fit  refponfe,que  pour  eftre  de  la  maifon  Roy  ale,il  n’en  eftoit  pas  monja 
condamnable , pource  que  tant  plus  eftoit- il  obligé  à laconferuation 
d'icelle , & quant  aux  feruices  de  fes  anceftres , qu’il  ne  les  auoit  pas 
fuiuis.  ' ‘ ' ■ 

Mais  il  ne  fe  faut  pas  s’eftonner  fi  cét  Efcriuain  veut  exeufer  ces 
Princeffes , puis  qu’il  accufe  encore,  p.  51.  le  Cardinal  de  l’efloigne- 
inent  de  Monfieur  deBellegarde , & de  l’Arreft  de  Moniteur  de  B5f- 
fompierre , lefquels  il  veut  faire  palfer  pour  innocens , d’autan^  qu’ils 
font  parfaits  Courtifans.On  n’auoit  point  encore  oüy  parler  d’vne  tel-  - 
Je  iuftification.il  adioufte  que  s’ils  font  coupables , c’eft  de  n’auoir  pas 
ay  tné  le  Cardinal.  C’eft  faire  bien  peu  d’honneur  au  Roy,  que  de  crof- 
re  qu’il  punilTe  fi  rigoureufemeni  vne  telle  faute , qu’il  emprifonne  les 
vns,&  que  les  autres  foient  obligez  de  fe  bannir  du  Royaume  pour* 
cela.  Si  Monfieur  de  Bellegarde  ne  fe  fuft  pas  fenty  coupable , il  euft 
attendu  le  Roy  en  lonGouuernement  : mais  fa  propre  confcience  qu’il 
ne  pouuoit  pas  démentir  le  condamna.  Au  telle , c’eft  vne  imputation 
de  cruauté  bien  nouuelle , que  détaxer  le  Cardinal  de  rudefle  en  fes 
confeils , pour  auoir  confeillé  au  Roy  de  faire  mettre  quelques-vns  des 
coupables  en  la  Baftille.  Qnçferoit-cc  donc  s’il  leur  fail'oit  faire  à tous  ' 
leur  procez,  pour  les  punir  lèlon  qu’ils  ont  démérité  ? Des  perfonnes 
de  condition  qui  ont  pouuoir  de  telle  qualitéd’efprit , qu’ils  ont  incli- 
nation & vouloir,  & accouftumance  à faire  des  menées  dedans  ou  de- 
hors le  Royaume  contre  le  feruice  du  Roy  , faudra-il  les  lai  fier  en  plei- 
ne liberté  de  nuire?  & ne  pourra-on  fans  eftre  accufé  de  lèuerité  les  re- 
tenir ? C’eft  trop  irrefpectueufemeat  taxer  la  mémoire  des  Roys^pre^ 
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«îece  fleurs  de  Sa  M.  qui  ont  cy-deuant durant  leur  régné  accouftuiné 
«l’a  r relier,  foit  en  la  Baftilleou  ailleurs , ceux  qu’ils  ont  foupçonné  de 
tramer  quelque  chofe  contre  leur  perfonneou  leur  Eflat.  Mais  il  y a 
cette  ditfcrence  du  Roy  à eux , c’eft  qu'ils  leur  ont  fouuent  fait  faire 
-leur  procez , & eftans  trouviez  coupables  les  ont  fait  chaftier  : où  au 
contraire  le  Roy  fe  contente  de  les  arrefter  Amplement,  & de  tant  de 
perfom.es  qui  ont  cabale  contre  luy  & fon  Eftat  durant  fon  régné , il 
n’a  fait  executer  que  le  feul  Chalais. 

Si  cesMeffieùrs  les  gens  de  bien  qui  en  veulent  tant  au  Cardinal, 
pu  fTe nt  eu  auprès  du  Roy  la  place  qu’il  y tient,  les  chofes  ne  fuflent  pas 
palTées  auec  il  peu  de  fang  refpandu.  Mais  la  douceur  & la  modération 
cR  l’el'prit  du  Cardinal  fait  qu'il  ayme  mieux  confeillerauRoydefai- 
r?  de  pudeur  & de  honte  monter  le  fang  au  vifage  des  coupables , que 
de  l’elpandre  paria  maindu  bourreau. 

-.£jt  neantmoins  cet  Autheur  eft  fi  effronté,  que  de  luy  imputer  cela  à 
Mhiutc,  & dire  que  les  loix  du  Royaume  portent , que  les  prifonniers 
(erdftt  oiiys  dans  24.  heures.Premierement  cela  n’elt  pas  en  crime  d’E- 
ilat  & de  leze  Majefté , efquels , comme  ils  font  plus  énormes  que  les 
a^ffes,  les  loix  communes  ne  doiuent  pas  eftre  obferuées  : puis  en  per- 
loiines  coupables , & qu’on  fçait  certainement  deuoir  eftre  conuain- 
c%gi,  c’eft  vne  fouueraine  grâce , que  de  ne  vouloir  pas  fairepourfur- 
ureleur  procez,  la  fin  duquel  on  fçait  deuoireftre  leur  condamnation. 

11  ftlyimputeàcrime  ,pag.  52.  quily  en  a qui  meurent  dans  la  prifon: 
cuisine  fi  pour  eftre prifonnier  on  deuoit  eftre  immortel. On  n’a  point 
df  Kbntededire  que  te  grand  Prieur  & le  Mar  efchal  d’Ornano  font  morts, 
faps  autre  ccnfclat  ion  pour  Came,  que  de  Dieu  & des  linges,  &•  fans  foula - 
gÊ^four  k C0Tts>  P-  52 . C’eft  vne  chofe  toute  publique,  que  le  grand 
ÏW  fut  vifité  par  tous  les  Médecins  qu’il  luy  pluft,  & Monfieur  l’E- 
uclque  de  Nantes  homme  irréprochable,  qui  le  vifita  fouuent  en  fit 
tifeladie , & leconfefta  , & né  l’abandonna  point  iufqu’à  la  mort, 
p%pndi  e,&  rend  tefmoignage  qu’aucune  a fliilâcc,ny  pour  le  corps, 
nyjMfcr  l’ame  ne  luy-manqua.  Autant  en  a-  il  efté  du  Marefchal  d’Orna- 
tufeiltGibieufDüûeur  en  Soi  bonne,  qui  le  vit  fouuent  durant  fàt 
maladie , eft  vn  tefmoin  contre  lequel  il  n’y  a rien  à dire.  On  ne  peut  par- 
litres pri fons  qu’on  ne  parle  de  celle  du  Martfcbal  de  Mariüac,p.  52.  C’eft 
là  le^tief  de  leur  accufation  ,pource  qu’ils  l’auoient  delliné , pour 
a»ec  ion  frere  auoir  la  conduite  des  affaires  du  Roy.  Incontinent  que 
laReyne  eut  efclaré  contre  le  Cardinal , il  luy  demandèrent  que  ç’en 
cftok  fait  , & qu'ils  eftoient  au  deffus  de  la  fonune  , de  laqmelle 
il  receut  va  eftrangp  reuets  dés  le  kndemaia  eftant  arrefté  pri-r 
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fonnier.  Quî  peut  auec  raifon  trouuer  mauuais  qu’m  homme  foit  dé- 
tenu prifonnier , lequel  auec  fon  frere  auoit  brouillé  toute  la  Cour , 8c 
mis  diuifion  entre  la  Reyne-Mcre,&  le  Roy,  & fans  auoir  égard  qu’ils 
deaoient  au  Cardinal  vu  plus  fauorable  efehange  des  obligatiôs  qu’ils 
luy  auoienr.  Quant  le  Marefchal  fut  efleué  à cette  dignicé,leCardinal 
eut  peine  de  le  faire  agréer  au  Roy  : mais  la  Reyne  le  delïroit  auec  tant 
d’aftecèion , qu’il  creut  deuoir  cpnfeiller  à fa  Majefté  de  luy  donner  cc 
contentement.  Au  dernier  voyage  d’Italie  on  luy  donna  la  charge  de 
l’Armée  de  Campagne , en  laquelle  il  fe  comporta  de  telle  façon , que 
ta  ut  de  plaintes  venaient  contre  luy  de  toutes  parts,  qu'en  fin  on  eveue 
qu’y  ayant  quelque  difficulté  d’en  rien  faire  paroiftre  à caufe  de  la  con- 
fideration  de  fon  frere , qui  fembloit  le  deuoir  mettre  à couucrt,il  vif* 
Joit  mieux  l’enuoyer  en  Italie , où  il  n’auroit  pas  moyen  de  faire  tant 
de  defordres.  Ce  n’eft  donc  pas  pourcc  qu’on  l’ait  creu  homme  de 
bien,  comme  dit  cét  Efcriuain,  p.  53.  qu’on  luy  a donné  cette  charge, 
nuis  au  contraire,  pource  qu’il  ne  l'eftoir  pas  eftimé.  Et  quand  il  a üèà 
arrefté,  ce  n’a  point  efté  pource  qu'il  eftoit  frere  du  Garde  des  Sceaux, 
mais  pource  que  la  trame  qu’en  deceuant  f efprit  de  la  Reyne  ils  auoict 
ourdie  contre  le  Roy,  & le  mal  qu’ils  couuoient  eftant  venu  à fon  tjn- 
tremité,il  n’y  auoit  plus  moyen  de  diffimuler  dauantage  auec  luy,  ny 
de  luy  confier  l’Armée  du  Roy , de  laquelle  il  euft  pu  faire  de  mau- 
Uais  effets  contre  fon  feruice.  » 

Il  enfatloit  donner  cognoijfotce  au  Parlement , où  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne doiuent  efire  iuge^,p.  çj.  Il  eft  faux  que  tous  les  Officiers  dç.la 
Couronne  y doiuent  eftre  iugez.Iamais  les  Maréchaux  dcFraiKe  n’eu- 
reat  ce  priuilege-là,  outre  que  les  Parlemens  ne  fe  peuuent  arroger  de 
deuoir  iuger  aes  crimes  d’Eftat  : & pour  preuue  de  cela , quandfjtjn 
iugent  c’eft  par  commiffion  exprefle  qui  leur  en  eft  addreftee , Sccçft 
le  Roy  qui  nomme  le  Rapporteur  tel  qu’il  luy  plaift  : c’eft  ainfi  qué*3u 
temps  du  feu  Roy,  le  Marefchal  dcBiron  fut  iugé.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'eftonner  fi  ces  Meffieurs  iufques  icy  ont  tant  réclamé  le  Parlerait. 
Ils  efpcroient  que  le  mefcontentementque  la  Cour  tefmoignoitsuwir 
de  la  Paulette, qui  n’eftoit  pas  encore  en  l’eftat  qu’ils  defiroient  5jlaqe- 
roit  les  crimes  de  leur  coupable , & le  feroit  pafler  pour  innocent. 
Enquoy  leur  efperance  eftoit  bien  vaine , car  la  luflice  fçait  trop  bien 
feparer  l’intereft  particulier  de  celuy  du  public.  Et  le  Roy  nedoutoit 
pas  de  laluftice  du  Parlement  : mais  il  n’eit  pas  raifonnable  que  pour 
les  clameurs  defraifonnables  8c  iniuftes , ôn  fe  lailfe  aller  à donner  à 
vnaccufétels  luges  qu’il  luy  plaift. 

£eneft  pas  d’auiourdhuy  qu'on  fait  le  procez  par  Commi  flaires  4 
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perionncs  de  fa  qualité.Cela  eft  de  tout  temps  vfité  enFrace,les  exem- 
ples en  font  frequens , & dans  le  Code  Michau  il  y en  a vne  ordonnan- 
ce en  termes  exprès.  S’il  a trouuc  la  chofe  iufte  & fans  difficulté  aupa- 
rauaut  que  le  Marefchal  fon  frere  y euft  inrereft,  elle  ne  doit  pas  eftre 
maintenant  blafraée  & reputee  iniufte  pour  fa  confideration. 

Oaprofarit,  & on  cmprifonnc  bien  fouuent  des  fer forme  s,  fans  que  ft  Mi- 
jfén  foit  aduertie,  p.  54.  Effronterie  & fauffeté  infupportable  , qui 
■ n’aautrebutque  de  reprefenter  le  Roy  auffi  foible  qu’il  eft  parfait. 
Kousn’auons  point  encore  veu , Dieu  mercy , profcrire  perfonne  iuf- 
quesicy.  Si  quelques- vns  pour  leur  méfaits  ont  efté  emprifonnez  , la 
Iufticey  oblige , &cen’eft  point  chofe  nouuelle  en  aucun  Eftat  bien 
police.  Mais  de  dire  que  fa  Ma  jefté  n’en  ait  pas  de  cognoiffance , c'eft 
vue accufation  bien  groffiere.  S’il  euft  efté  ainfi  , il  leur  euft  efté  bien 
aifedeleluy  faire fçauoir , puis  que  S.  M.  a rcceuaffez  long-temps 
les  meffagers  & les  lettres  que  la  Reyne  ou  Monfieur  luy  ont  voulu 
.Çnnoyer. Auffi  ce  bel  Aurhcur  Ce  reprend, & dit  que  peut-cftre  lefçait- 
iJ,  mais  que  les  pièces  qui font  contre  les  criminels  font  f al  f fées , O celles 
qui  pourraient  feruir  a leurdefenfc  font  fupprimées  , p.  54.  Comme  fl  les 
criminels  n’auoient  pas  l’efprit  de  fe  défendre  deuant  les  luges , & de 
dire  ce  qui  fert  à leur  iuftification.il  faudroit  qu’il  fuft  vn  démon  pour 
faire  de  fembjables  mefehancetez , & pas  vndes  criminels  ne  s’en  eft 
encore  plaint  iufques  aujourd’huy.  Puis  comment  cela  fepourroit- il 
faire?Si  l’Autheur  eft  fi  expert  en  telles  abominations  qu’il  les  trouue 
aifiees  à faire,les  autres  ne  iugent  pas  qu’il  foit  humainement  poffible, 
& quand  il  le  leroit  l’horreur  du  crime  eft  telle  qu’il  ne  peut  entrer  en 
Vn  elpri  t humain,  non  plus  que  de  produire  au  Roy  des  tefmoins  corrompus, 
f.  54.  pour  luy  faire  prononcer  vne  fentenceinjufte , la  généralité  de 
fes  accusations  porte  quant  & foy  le  tefmoignage  de  leur  faufferé. 
Quels  font  les  faux  tefmoins  qui  ont  efté  produits , les  pièces  qui  ont 
elle  falfi  fiees,  celles  qu’on  n'a  pas  voulu  faire  voir  ? & on  refpondra, 
& aurat’on  lieu  de  monftrer  la  fauffeté  de  leur  accufation:  mais  c’eft 
ce  qu’ils  ne  veulent  pas,  & n’ont  garde  de  defeendre  au  detail , pource 
qu’ils  fçauent  bien  qu’il  n’y  a rien  de  vérité  en  tout  ce  qu’ils  difent. 

Zr  Cardinal  rend  les  moindres  foupfons  en  chofei  lejrerts  des  crimes  efiran- 
ves  leur  donne  le  nom  de  aime  de  le^e-Majefté  au  premier  chef,  p.  <54. 
Comme  Ci  le  Roy  ne  voyoit  goutte , & n’auoit  pas  le  difeernement  de 
cognoiftrevnepetitefaute  d’auec  l’offenfe  la  plus  griefue  & la  plus 
puiiiiïable  de  toutes , qui  eft  le  crime  de  leze-Majefté  : C’eft  parler 
auec  bien  peu  de  refpeét  & de  vérité  du  Roy. 

Si  le  a Cours  S orner  aines  font  des  remonjlrancts  Au  Roy  contre  les  Edicls 
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qui  vont  a la  foule  des  peuples  , on  réduit  toutes  chofes  a l'authorité , & ûtt 
appelle  les  fuppli cations  rebellions, p.  55.  Vous  diriez  que  cet  Autheur  eû 
aueugie,  & nefçait  à qui  il  enveur.  Iamais  tant  d’Edi&s  nouueaux 
n’ont  paflc  que  du  temps  du  Garde  des  Seaux  de  Marillac.  Il  en  a feul 
plus  feellé  que  vingt  de  les  predecelfeursenfcmble , & la  derniere  fois 
qu’il  accompagna  le  Roy  au  Parlement , il  en  auoittant  à fecller,  & 
auoit  l’efprit  ii  trouble , qu’il  auoit oublié  de  les  feeller  tous  en  fa  mai- 
fon , & s’en  reflouuenant , quand  il  fut  au  Palais  , les  feellaen  halle 
fur  l’Autel  de  la  S.  Chappelle:  & fi  iamais  en  ces  matières  là  le  Parle- 
ment a fait  quelques  très  humbles  remonftrances  au  Roy  , ça  elle  de 
fon  temps  , & il  leur  a plus  rudement  tefpondu  que  ne  fit  peut-eftre  ia- 
mais aucun  autre.  Au  demeurant , fi  entre  les  Ediâs  qui  fe  fontpre- 
fentezilyen  aquelques-vnsouilyaità  redire  , cela  ne  doit  paseitre 
imputé  au  Cardinal , ce  font  les  Gardes  des  Seaux  qui  d relient  les 
Edicts  3 & qui  jugent  en  leur  confcience  s’ils  font  iuftes&raifonna- 
bles,  le  Cat  dinal  ne  fe  ruelle  pas  de  cela.  11  n’y  eut  iamais  premier  Mi- 
niftre  de  Prince,  qui  ait  procuré  plus  que  luy  , qu'vn  chacun  demeure 
dans  le  libre  exercice  de  fa  charge , il  lailfe  abfolument  tout  ce  qui  eft 
delà  iuftice  à la  direction  du  Garde  des  Seaux  , & tout  ce  qui  eft  des 
Finances  à ceux  qui  en  ont  lemaniement , fans  en  prendre  aucune  co- 
g no  i flan  ce  quelle  qu’elle  foit,  eftimant  que  ce  luy  eft  affez  de  poids  de 
le  referuer  le  foin  de  pouruoir  fous  l’authorité  du  Roy , & fuiuant  fes 
refolutions&commandemens  exprès  aux  affaires  generales,  qui  re- 
gardent  direélement  fon  Eliat.  Quant  eft  d'appeler  rebellions  lesfup- 
plications  qui  font  faites  au  Roy , ie  voudrais  qu’il  m’en  cotaft  vn  lèirl 
exemple , auflî  bien  que  des  feueritez  & rigueurs  du  Cardinal , qui  na  - 
iamais  eu  fon  femblable  en  débonnaireté  & modération  d’efprit, com- 
me cét  Autheur  mefme  aduouë  en  fon  Théologien  fans  paflîon,  p.  23. 
où  il  dit  que  les  affaires  qui  font  furuenuis  depuis  que  le  Roy  l'a  approché  de 
luy  , ont  fait  cognoijlre  fapatience  &-  fa  modejïie. 

On  a voulu  établir  dans  les  Prouinces  frontières  quelques  nouueaute^qui 
tendent  a leur  ruine,  p.  qq . Ces  nouueautez  dont  il  parle  ont  efté  propo- 
fées  du  temps  que  le  Garde  des  Seaux  de  Marillac  eftoit  en  charge , 6c 
c’eft  à luy  qu’il  s'en  faut  prendre,  & non  au  Cardinal,  auquel  tant  s’en 
faut  qu’elles  doiuent  eftre  imputées  , que  c’eft  luy  qui  depuis  fon  re- 
tour a appaifé  tous  ces  mefeontentemens. 

le  Cardinal  ne  reprefentepoint  au  Boy  la  mi  fer  e des  peuples,  & il  luy fai t 
ftrdre  le  coeur  de  fes  fujets  ,p.  53.  LeRoy  n’ignore  point  que  fon  peuple 
alouffert  beaucoup,  & c’eft pourquoy  il  a vnc double affîi&ion  des 
«kibrdres  çaufcz  par  les  mauuajs  efprits  qui  font  auprès  de  Môfieur  jâc 


i by  Google 


‘Pièces  curieufes.i  ”47 

delà  Reine  Mere, d'autant  que  cela  accroift  la  mifere  8c  la  foule  deies 
fujetsqu'ilvoudtoitfoulager.  Auflî  le  peuple  ne  s'en  prend-il  point 
auRoy,  8çne luy  en  demeure  point  moins  atfe&ionné  pource  que. 
Dieuqui  cognoiit  fes  intentions, 8c  l’innocence  de  fon  coeur,le  bénir, 
3c  luy  donne  vue  telle  grâce  deuant  les  yeux  des  liens  , qu’en  quelque 
)art  de  fon  Royaume  qu’il  aille  ce  ne  font  qu’acclanntions  8c  larmes 
le  ioye  quand  on  le  voit.  De  forte  qu’on  peut  direde  luy  qu’à  leclac 
les  vertus  8c  perfections  naturelles  qu’il  a , Dieu  adioufte  encore  vne 
•articuliere  fplendeur  qui  a quelque  chofe  de  diuin , 8c  force  tous  les 
;œurs  à fe  foufmettre  à luy,  8c  à l’aimer. . 

On  uofié Cauthorité  & L ajfeftionduxOfficicrs  de  la  IuJIice  , p.  55.  Il 
,uoit deiia  dit  la  mefme  faulfeté en  mefmes  paroles  à la  p.  xo.  où 
eus  auons  amplement  refpondu  , & monftré  fon  impertinence  8c  fa 
alomnie,  pource  que  luy  8c  fes  femblables  monftrent  bien  par  leurs 
ffets  qu’ils  n’ont  volonté  ny  affection  vers  le  Roy,  ny  authoricé,  Dieu 
lercy  ,vers  Ion  peuple.  Ils  croyent  le  mefme  de  tous , iugeant  fauffe- 
tent  & folement  autruy  par  eux  mefmes.  Ceux  qui  feront  dans  l’o- 
.’ïïTanceduRoy  auront  l’authorité  vers  fon  peuple,  qu’il  fera  conue- 
ible  qu’ils  ayent,mais  tandis  qu'ils  feront  hors  de  leur  deuoirjle  peu- 
e ne  lescognoiftrapoint.Les  ouailles  de  Icfus-Chrift  Ô£  des  Princes 
gitimes  entendent  leur  voix  & la  fuiuent,mais  ils  n entendent  point 
Jle  du  larron  qui  vient  pour  dérober  8c  tuer. 

Le  Cardinal  rejette  fur  la  volonté  abfolue  de  fa  Majeflé  tout  ce  qui  ejl 
mué  mauuaù , &>  tend  à luy  faire  perdre  l’affeElioa  de  tous  fes  fujets}p.  5 6 . 
:li  Ci  peu  coupable  de  cette  faute , quelle  eft , Dieu  mercy  , fortnel- 
nent  oppofée  à vne  rare  vertu  que  Dieu  luy  a donnée  en  eminence* 
i eft  de  prendre  fur  foy  mefme  tout  ce  qui  eft  odieux , 8c  en  déchar- 
: le  Roy.Ie  n’en  veux  apporter  qu’vne  preuue  qui  citant  irrefraga- 
fuffira  pour  toutes.  Le  Roy  fit  prendre  le  Marefchal  d’Ornano  pre- 
mier pour  plutieurs  crimes  d’Ëftat  dont  il  eitoit  accufc.  Monfieut 
le  tenoit  pour  fon  feruiteur  fidele  8c  principal  en  fut  très  offenfé. 
ftoic  incité  encore  de  l’eftredauantage  par  ceux  de  fa  cabale  , qui 
riterent  de  tout  leur  pouuoir,  il  alla  voir  Mr  le  Chancelier  Alligre, 
ay  en  fit  de  grandes  plaintes.  Le  bon  homme  s’exeufa  , 8c  dit  qu’il 
çiuoit  ce  que  c’eitoit,  8c  que  cela  n’auoit  point  efté  concerté  auec 
. Il  en  parla  au  Cardinal  : qui  luy  répondit  bien  d’vne  autre  manie*- 
ôc  plus  gençreufement , car  il  dit  à Monfieur  que  non  feulement  il 
auoit  bien, mais  qu’il  y auoit  fix  femaines  qu’il  en  auoit  donné  cô- 
au  R oy, pource  qu’il  eftoit  ainfi  neceffaire  pour  le  bien  de  fon  lèr- 
& que  lui  niçinjele  recognoîtrojst  va  iour.Si  leCatdinal  n’a  point 
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eu  de  crainte  de  fe  charger  de  la  mauuaifc  volonté  deMonfieur,  8c  pren- 
dre fur  foy  vne  chofe qu’il  auott  (i  à coeur, aura-il  crainte  de  fe  charger 
de  la  mal- veillance,&  de  l’enuîe  de  qui  que  ce  foireux  auttcs  affaires 

S|ui  ne  font  pas  du  poids  de  celle-là?  Il  eil  bien-aile  à voir  à la  mauuaw 
é volôté  que  tous  les  ennemis  de  l’aurhorité  Royale  luy  portent,  qu’il 
ne  rejette  pas  fur  le  Roy  Tenuie  des  chofesqui  fe  font.  Cét  impofteur 
dcuroît  chercher  des  accufotions  qui  euffent  plus  d'apparence , s’il 
▼eut  gagner  quelque  creance  en  l’efprit  des  gens  de  bien.  Mais  que  di- 
rons nous  que  luy-mefme  dit  tout  le  contraire  en  fon  Théologien  fans 
paillon, pag.  27.  ilaacquis  , dit-il  ,paxmy  letgens  de  Lie*  la  réfutation 
d’avoir  di/s’pé  couregcufement  <v*  grand  orage , ayant  f référé te  feruice  çle- 
fin  Maflre  à tau  (es  inter rjls  } Çÿ*  à l'inimitié  de  ceux  qui  ont  eu  quelque 
fart  dans  les  conjurations. 

Ce  crime  & tous  les  autres  que  nous  auons  fait  voir , font  couverts  far  le * 
deux  qui  ont  efié  commis  depuis feu , lors  que  la  prefomption  tnfolettte  &•  bru- 
tale eft  devenue  enragée  &•  dcfejj>eréc}p.  yé . C>  57.  Ce  qu’il  appelle  deux 
crimes  commis  depuis  peu,ietrouueront  dire  imputations  ffiuoles 
& foufifes, comme  toutescellesqu'iladitiufqucsicy,&  d’autant  plue, 
fauffes  que  plus  il  les  exagere  : car  c eil  la  coutlume  des  calomniateurs 
de  vouloir  par  le  bruit  & l’exagerarion  de  leurs  paroles,  couurir  l'eui- 
dence  de  la  fouffeté  de  leur  detraclion.La  prefomption  qu’il  deferît  & 
impute  au  Cardinal,  n appartient  qu’à  luy  & aux  autres  de  fon  party. 
Qu’elle  plus  grande  prefomption , que  de  s’eftimer  deuoir  faire  la  loy 
à ion  fouueraii.?  Quelle  plus  infidélité  que  de  luy  faire  la  guerre, com- 
me Lucifer  voulut  foire  contre  Dieu?  Quelle  plus  brutale  que  de  ne  re- 
cognoiftrepasfa  fbibleffe,  & ellre  fi  aueugle  que  de  ne  voir  pas  que- 
les  plu»  grands  n’ont  aucun  pouuoirqueceluy  qu’ilstirent  delà  bon- 
ne volonté  de  leur  Maiftre  : Et  quelle  fi  defeiperée  , que  de  fe  ierter 
foy-mcfme  de  gav  etc  de  cœur  en  laby  fme  de  mi£ere,&  fe  deilruïre  & 
fe  perdre  pour  foircmal  à autruy? 

Qaandil  vient  és  pages  fuiuantes  à déclarer  ces  deux  grands  crimes^ 
. M fc  trouue  qu'ils  n#  fout  autrcs,finon  que  l’éloignement  de  Monfieur 
dk  de  La  Reyne  horsdece  Royaume  : crimes  qui , s’ils  le  font , doiuenr 
eflre  imputez  atout  autre  pluôoft  qu’au  Cardinal , qui  n’a  rién  oublié 
de  tout  ce  qju’il  deuoir  pour  les  en  empefeber.  Mais  voyons  comtr.ê  il 
vient  à les  expliquer  , comme  lien  deguifelescommencemens , les 
progrès , & la  fuite , appeileles  chofes  du  nom  tout  contraire  à celuy 
qui  leur  appartient, & reprefente  tout  auée  fauffeté. 

Ceux  qui  ont  perdu  la  crainte  des  iugemens  de  Dieu  , font  en  vn  tel  aveu- 
glement > que  tien  ne  leur  ejl  fiinfi  C>  [acre.  £ homme  cruel  défend  fis  crû » 
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ma  ftràts  crimes  plus  grands , O'  croyons  ne  poussoir  fuhfifïer  Autrement , ■ 
'l  oiuJroit  lien  qu'il  n’y  eufl  aucune  puijj’ance  qui  le  puji  défaire  , ny  aucune,  iu- 
Jiice pour  le  punir ,p.  57.  Cet  Autheur  fe  dépeint  luy-mefme  & ceux  de 
Ion  parry , &c  conliderant  ce  qui  fe  pafle  en  fon  efprit , le  reprefente 
naïuement  en  fes  paroles.  Nous  les  auons veu  depuis  le  commence- 
ment croiftre  toujours  en  crimes , & pallier  , & exeufer  le  premier 
par  vn autre  plus  grand  ,cettuy-là  par  vn  troifiémequi  furmonte  les 
autres -,&ainfi  de  fuite  iufqu’a  maintenant.  Nous  auons  veu  des  ca- 
bales & des  menées  fecrettes,  & dedans  & dehors  le  Royaume-,  depuis 
nous  en  auons  veu  de  toutes  ouuertures , les  peuples  incitez  à fedition, 
les  eflrangers  follicitez  à faire  la  guerre  au  Roy  : puis  des  troupes  ont 
cilé  leuées  & veucs  approcher  de  nos  frontières  , d’où  elles  ne  fe  font 
retirées , que  forcées  par  la  terreur  des  armes  de  fa  Majefté. 

Onaoüy  au  commencement  fourdement  médire  du  Roy  en  la  per- 
bune  de  fes  Miniftres,  puis  des  libelles  diffamatoires  ont  couru , puis 
îuantle  voile,  on  s’eft  tout  ouuerrement  adreffé  au  Parlement  contre 
authorité  Royale,  & les  médifances  contre  la  perfonne  du  Roy.,  ont 
fié  imprimées  en  vn  pays  effranger , & enuoyéesen  ce  Royaume  & 
ir  toute  l’Europe. 

La  Reync  lors  que  le  Roy  fefepara  d'elle  à Compiegne , agréa  d’al- 
rà  Moulins  : mais  incontinent  apres,  fes  Confeillers  iugeant  que 
tris  efl  le  centreoù  Te  rapportent  tous  les  aduis  du  Royaume , & le 
■11  où  les  cabales  fe  peuuent  faire  plus  fecrettement , & d’où  il  leur 
îportoit  par  leurs  exécrables  efperances  d’eftre  proches  , attendant 
• euenemens  des  prédictions  abominables  & fauffes  qu’ils  auoient 
:her  cirées,  elle  changea  d’auis,  & refohit  de  demeurer  à Compiegne 
ntre  la  priere  que  le  Roy  luy  auoit  faite , & la  promeffe  qu’elle  luy 
)it  donnée  d’en  partir , & ils  luy  firent  prendre  pour  cela  des  prê- 
tes preiudiciables  à fa  Majefté,  & tendans  à diftraire  les  peuples  de 
obeïffance.  Paflant  outre  ils  tramèrent  fous  fon  authorité  & en 
nom,  vnefecrerte intelligence  pour  furprendre  vne place  fron- 
e & s’en  emparer  -,  ce  qu’ils  euflcnt  fait  fi  la  prompte  preuoyancç 
Roy  , fidcllementconfeilléparMonfieur  le  Cardinal , n’yeuft  re- 
lié. F.n  fin  ils  l’ont  fait  refoudre  d’abandonner  le  Roy  & fon  Eftar, 
•ahifTantfapropre  grandeur , & entant  qu’en  eux  efl  l’honneur  Ôc 
cire  du  Roy , fe  retirer  fugitiueen  vne  terre  eftrangere , pour  luy 
r faire  la  guerre.  [ ■ 

.■mblablement,  les  Confeillers  de  Monfieur  l’ont  premièrement 
fortir  de  la  Cour , fans  leccngé  du  Roy , qui  n’eft  pas  vncrime  fi 
: que  du  temps  du  feu  Roy  Henry  111.  yn  fembiable  n’ait  ççuftc 
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la  vie  à des  Confeillcrs  de  meilleure  maifon  qu’eux.  Puis  ils  ont  com- 
pofédcs  lettres  qu’ilsluyont  faitfigner , que  fa  Majefté  à trouuées  fi 
infolenres,  quelle  fut  obligée  de  faire  arreller  le  fieur  de  Briançon, qui 
les  luy  apporta  de  fa  part.  Puis  en  fin  ils  l’ont,  conduit  hors  du  Royau-  - 
me  *,  &c  ce  qui  eft  la  derniere  extrémité  , ont  fait  des  leuées  de 
gens  de  guerre  , & conuié  toute  la  Chreftienté  à s’armer  contre 
le  Roy. 

le  ne  fçay  pas  comme  cela  s’appelle  , fi  ce  n’eft  accumuler  crimes 
fur  crimes,  & defendre  les  premiers  par  d'autres  plus  grands.  Il  eft 
bien  croyable  qu’ils  fe  perfuadent , qu’il  faut  qu’ils  fafteut  ainfi  pour 
fe  maintenir.  A la  vérité  la  manutention  de  la  rébellion  ne  peuteftre 
que  par  mefchancetez  & forfaits  -,  car  la  iuftice  ne  maintient  point  les 
crimes,  elle  les  déftruif,&  tant  qu’ils  demeureront  en  la  peruerfité  de 
leur  deffein,  ils  pourfuiuront  touiiours  lecheminqu’ilsontcommen- 
cé,  & iront  d’abifmeen  abifme  d’abomination  i effayant  , mais  en 
vain , de  deftruire  les  puifiances  que  Dieu  a eftablies  pour  tirer  ven- 
geance d’eux  & de  leurs  femblables. 

Le  Cardinal  a commit  vn  attentat  contre  la  Reine  Mere , que  les  ficelés  <i 
Venir  cjlimeront  ejl re  vn  fa  jet  de  tragédie  iituentéc  à plaifir,  p.  57.  On  efti- 
mera  bien  plutloft  que  ce  foit  vue  fi&ion  poétique  de  voir  vue  mere, 
non  feulement  feparée  des  interefts  de  fon  fils  & de  fou  Eftat , mais 
jointe  aux  ennemis  de  tous  deux  , & fi  trompée  par  desmauuais  ef- 
prits  aufquelselle  fe  fie  , que  fumant  plufioft  leurs  pernicieux  con- 
ieils,  que  les  fentimens  naturels  & Chreftiens  qu’vne  meredoitauoir 
pour  fen  fils , vne  feb  jette  pour  fon  Roy , fans  y penferelle  n’oublic 
rien  de  ce  qui  dépend  d’elle,  pour  émouuoir  toute  la  Chreftienté  con- 
tre le  repos  de  l’vn,  & la  feureté  de  l’autre. 

Le  Cardinal  adonné  a fa  Majcjîc  de  faufjes  impreftions  contre  elleyp.j% . IJ 
n’eft  pas  befoin  que  le  Cardinal  donne  de  mauuaifes  imprelfions  où 
les  aétions  parlent  *,  les  chofes  que  ces  beaux  Confeillers  ont  fait  faire 
à la  Reine  à la  veuë  de  toute  la  Chreftienté,  parlent  aftez  hautement,  e 
& d’vne  voix  qui  ne  peut  n’eftre  pas  entendue , & quil’accufent  & la 
condamnent  deuant  tous  ceux  dont  les  efprits  ne  feront  pas  entiè- 
rement aueuglez  de  paflton. 

jl  ta  ejloignée  de  la  prefence  du  Roy  , ce  qui  luy  eft  plus  infupporta- 
hle  que  U mort , p.  58.  Ceux-là  l’ont  eftoignée  de  la  prefence  du 
Roy  , qui  luy  ont  donné  le  confeil  mal-heureux  pcAir  elle  de  quit- 
ter fes  Èftats  , la  perte  de  cette  prefence  ne  luy  eft  point  fi  inlup- 
portable , puis  qu  elle  fe  l’eft  procurée  volontairement. 

Jl  l'a  priuét  de  liberté , page  58.  Elle  a toufiours  efté  en  plai- 
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ne  pu i (Tance  d’aller  où  elle  voudroit  , pourueu  que  cefuften  liett 
qui  fuft  fcitué  plus  auant  dedans  le  Royaume  , & plus  éloigné 
des  frontières  * l'euenement  a fait  voir  que  fa  Majefté  auoit  fujec 
de  defirer  cela  d’elle. 

il  a defré  de  la  bannir  du  Royaume , page  <j  8 . Laprifon  & le  ban- 
niflfement  font  choies  oppofces.  Il  a dit  cent  fois  qu’il  la  tenoit 
prifonnierc  , & maintenant  il  dit  qu’il  la  vouloit  bannir  : qu’il  s’ac- 
corde premièrement  auec  foy-melme  car  tandis  qu’il  fe  deftruic 
par  fa  propre  contrariété,  il  n’eft  pas  befoin  de  refponfe. 

il  l'a  contrainte  d’en  fortir  , page  58.  Si  cela  eftoit  , pourqiujy 
donc  s’en  eft- elle  allée  de  nuid  ? mais  il  veut  dire  , qu’il  la  con- 
trainte d’en  fortir  , en  ce  que  par  fon  conleil  il  fut  fi  à temps  mis 
ordre  à la  Capeile  , qu’elle  n’eut  pas  moyen  de  s'en  emparer  : ce 
que  fes  Confcillers  voyant , le  déplaifir  & la  rage  qu’ils  en  eurent, 
les  porta  à la  faire  fortir  du  Royaume  , pluftolt  que  de  demeurer 
en  lieu  où  le  Roy  euft  commandement. 

En  fin  il  fe  trouue  que  toute  la  faute  du  Cardinal , c’eft  qu’il 
a très  bien  & dignement  feruy  le  Roy  , fans  aucune  confideration 
de  luy  mefme  , ny  foucy  des  dangers  aufquels  il  s’ eft  expofé  •,  ce 
que  les  ennemis  de  la  profpcrité  du  Roy  reputent  à vn  grand  cri- 
me , & pour  le  faite  croire  tel  , luy  donnent  tous  les  deguife- 
mens  qu’ils  peuuent , fans  efpargner  aucun  menfonge  pour  en  venir 
à leur  fin  : mais  la  vérité  qui  eft  inuincible  , rend  tous  leurs  efforts 
vains , & les  fait  reüffir  à leur  confufion. 

il  noircit  la  belle  réputation  de  laReyne  Mere } p.  58.  Il  eft  à naiftre 
quiaoüy  dire  au  Cardinal  vne  feule  parole  contre  elle  -,  il  n’en  parla 
jamais  qu’auec  tout  l’honneur  & la  reuerence  qu’il  doit  -,  il  n’y  aura 
point  de  tefmoin  qui  ofe  dire  le  contraire  il  ne  la  veut  point  faire 
pafler  pour  vne  mere  fans  amour  enuers  fon  fils  , fans  fidelité  enuers 
Ion  Roy.  Mais  il  defireroit  bien , & les  vœux  de  toute  la  France  font 
joints  aux  fiens  , que  fesmauuaisConfeillers  luy  permiftent  de  don- 
ner dauanrage  de  tefmoignage  de  Tvn  & de  l’autre. 

11  eft  important  de  remarquer  icy  que  cét  Autheur  a accouflu- 
mé  par  malice  de  deguifer  fouirent  les  fauffes  aceufations  qu’il 
faid  fous  des  paroles  obfcures  & à double  fens  , afin  d’en  fai- 
re croire  dauanrage  qu’il  n’en  dit  , nous  en  auons  plufieurs  exem- 
ples. Il  dit  en  la  page  vingt-deux.  Que  la  R ey ne  Mere  eft  plus  obli- 
gée au  Roy  de  luy  auoir  conferué  la  vie  , eju’elle  ri  a de  rejjentiment 
contre  ceux  qui  l’ont  jettec  dans  les  defôUifirs  capables  de  la  fai- 
re mourir.  Car  que  donne  - ii  à entendre  , dilant  , qu’elle  eft 
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obligée  au  Roy  de  !uy  auoir  conferué  la  vie,finon  qu’ellep  efté  en  dan- 
ger de  h perdre?  De  la  part  de  qui  a elle  die  en  danger  ? Il  laide  cela 
làns  le  dire,  de  peur  de  s’engager  en  vne  trop  viùblefaufleré  : mais  il 
le  donne  affez  à entendre  en  fetaifant.  Il  elt  impolfible  de  calomnier 
auec  vne  plus  artificieufc  malice  que  celle-là.  Il  vfedu  mefme  art  en 
la  p.  21.  difant,  que  la  Reyne  O Monfieur  aduoiient  auoir  obligation  au 
Roy , pource  qu'il  ne  s'ejl  bas  voulu  lai  fer  perfuader  au  confeil  de  ceux  qui  le 
voulaient  porter  a des  chofés  beaucoup  plus  eflranges  que  celles  qui  ont  ejic 
veut  s.  Quelles  font  ces  choies  plus  eftranges  ? Il  ne  les  nomme  point, 
pource  qu’elles  ne  font  point  : mais  il  lai  fie  à deuiner  ,afin  qu’vn  cha- 
cun en  penfe  l’extremité  qu’il  luy  plaira.  Mais  ce  qui  eft  vne  plus  im- 
portante mefchanceté , il  fait  icy,  p.  58 . le  femblable , fur  le  fujet  de 
la  réputation  de  la  Reyne.  Il  appelle  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  la  répara- 
tion delà  Reyned'auec  le  Roy  à Compiegne,  iufques  à maintenant, 
vne  entreprife  contre  le  ventre  qui  a porté  fa  Ma,eflé , & qu'il  aefléfaiten- 
treprife  contre  l’honneur  de  la  Reync  fonfls  régnant , & que  le  s di [cours  qui 
ont  accompagné  ce  crime  }tendoient  comme  les  [âges  l'ont  tugéàesbranlerla 
Couronne  de  fa  Majejlé.  Et  à la  p.  2 2 . il  fuppole  que  les  confidens  du  Car- 
dinal ont  tenu  des  dïfcours,  & vomy  des  Mafjfnemes  contre  le  fang  de  fa  Ma- 
je  fié , Us  moindres  valets  differfe^dans  les  cabarets  fumant  la  Cour,  &• 

en  la  Ville  de  Paris  ont  dit  di  exécrables  médifances  , pour  empoifonner  les  ef- 
frita du  petit  peuple  par  des  hnpoflures  qui  ont  fait  horreur  aux  gens  de  bien, 
& qui  ont  fait  trembler  les  fages  lors  qu’ils  ont  connu  l’artifice  de  ceux  qui 
ont  tafehé  de  troubler  la  fource  de  laquelle  Dieu  a tiré  le  Roy.  V oila  d’ diri- 
ges paroles  & dignès  d’abomination.  Il  donne  tout  foupçon  parlant 
ainli  generalement,  & fans  reflraindre  ce  qu’il  veut  dire  à vn  chef  par- 
ticulier de  méd dance , & laide  l’efprit  du  Ledeur  vague  & librede  fe 
porter  à quelque  horreur  que  ce  foit  qui  luy  puifle  venir  en  la  penfée 
qu  on  luy  ait  imputé.  On  ne  fçauroit  plus  adroitement  d’ vne  dextéri- 
té infernale  diffamer  lzfreputation  d’vue  perfonne , que  la  difant  dire 
accufée  d’vne  chofe  atroce,  fans  la  déterminer  ny  nommer  quelle  elle 
efl,d'  autant  que  faifant  ainfi  il  donne  lieu  à penler  ce  à quoy  l’efprit 
ne  fe  porteroit  iamais  fans  cela.  Mais  le  venin  de  cét  Antheur  eft  fl 
mortel , que  furmontant  la  nature  de  tous  autres  venins , il  s’enem- 
poifonne  luy-mefme. 

C'eftvn  grand  cas  qu’auec  vne  effronterie  nompaîreilîe,  cét  Antheur, 
p.  59.  ofe  prendre  la  lettre  que  le  Roy  efcriuit  au  départ  de  Compie- 
gne au  Parlement,  en  tefmoin  de  la  faufte  fuppoiîtion  qu’ils  font, que 
le  Roy  ne  fe  fepara  lors  d’auec  l.r Reyne  , que  pource  qu’elle  n’eftoit 
pas  en  bonne  ihtelligenoe  auec  le  Cardinal.  La  lettre -eft  Imprirnce& 
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publique:  elle  ne  dit  rien  moins  que  cela-,  mais  bien  que  fur  le  refus 
pluiieurs  fois  réitéré,  que  la  Reyne  fit  au  Roy  ôcà  ceux  qu’il  luyen- 
uoya  de  fa  part , & à fon  Confeffeur  mefme  de  vouloir  renti  er  en  fes 
Confeils , & concourir  auec  luy  pour  apporter  les  remedes  aux  maux 
qui  nous  menaçoient , & aux  cabales  qui  le  fc* .noient  dans  l'Eftar,  Je 
Koy  la  pria  de  conlîderer , que  voulant  faire  la  mefeonteme  comme 
elle  faifoit , elle  ne  pouuoit , principalement  Moniteur  ellaiit  hors  de 
la  Cour , y demeurer  indifferente  , fans  feruir  fa  Majeilé , qu’elle  ne 
luy  apportai!  beaucoup  de  preiudice  & de  dommage  -,  & partant 
qu’elle  trouuall  bon  de  fe  feparer  pour  quelque  temps  d’auec  luy , & 
s’en  aller  demeurer  en  fa  maifon  à Moulins, iufques  à ce  qu’il  eult  auec 
l’alfi  ltance  de  Dieu  dilftpé  les  nuages  qui  s’amalfoient  pour  former  vn 
orage  contre  cét  Eftat , & qu’il  eult  eftoutfé  le  mal  en  fon  commence- 
ment. Voila  l’vnique  caufeque  la  lettre  du  Roy  donne  de  fa  lepara- 
tion  , caufe  bien  iuite  & bien  importante non  parlâmes  intelli- 
gence auec  le  Cardinal , laquelle  ne  Itruoir  que  de  prétexté  aux  autres 
delfcins  de  la  Reine  .Car  il  ne  tenoit  qu’à  elle  de  la  finir  en  vn  inftanr, 
ie  Cardinal  bien  qu’innocent , s’eftant  foufmis  à luy  rendre  comme 
coupable  toutes  les  latisfacf  ions  qu’il  luy  plairoit.  Mais  elle  voulut 
expreflément  lailfer  cette  playe  ouucrte  pour  auoir  toujours  occa- 
fionde  fedouloir  & de  s’exculer  des  defordres  que  fon  raauuais  ména- 
ge auec  le  Roy  commençoit  à caufer  à l'Ellar.  ’ 

En  fuite  de  cette  faune  proportion  , il  s’extrauague , & penfant 
montrer  que  la  Reyne  peut  bien  fans  pechc  n’aymer  pas  le  Cardinal» 
inet  en  auant  des  maximes  peu  conuenables  à vu  Théologien,  ^iymet 
fes  ennemis , dit-  il , efile  plu-s  -haut  degré  de  la  perfcElion  chrejlitnne , mak 
ce  nejî  pas  vn  fujet  de  condamnation  de  ne  les  aymer  point , pourueu  qu’on  re- 
tienne la  vangeance,p.  59.  Où  a-il  appris , qu’aimer  fes  ennemis.,  c’eit  le 
plus  haut  de  lr-perfedionChreluenne  < mais  au  contrai*  jc’elt  le  pre- 
mier fondement , & la  bafe  de  la  Religion  .Chtfcrftienne  : & en  cela  elt 
la  différence  du  vieil  & du  nouueau  Telia menr.  On  peut  aller  en  Para- 
dis, fans  attaindre  au  dernier  degré  de  petredion,  mais  on  n’y  peut 
pas  alla-  fans  aymer  fes  ennemis , & Iefus  Chrifl  mefme  de  fa  bouche 
le  nous  a dir..  Auffi  faux  ell-il  de  dire  que  ce  ne  foit  pas  vn  fubjet  de 
condamnation , puis  que  c’eftvn  fujet  de  damnation  , qui  elt  la  con- 
damnât ion  etetr.elle.  Qri  veut  aller  à 1 a vie , il  faut  faire  .les  comman* 
demens,  8c  celuv-là  elt  le  principales  commandemens  de  uoftre Sei- 
gneur. Il  ne  fumt  pas  de  ne  s’en  pas  venger , mais  il  les  faut  aymer.  Ce 
n’ellpas  alfex-de  ne  les  pas  hayr  : car  laxbasioé  dit  .quelque  chofe  de 
polîtif-  Deeectc  belle  fic-Chreilieimedi  Ipofuijoui’dprit  qui  cltjm  cét 
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Autheur , iugcz  de  la  fmccritc  auec  laquelle  il  efcrir , & s’il  eft  defga* 
gc  de  haine  &:  de  mauuaife  volonté  , comme  il  faut  que  foit  vn  hom- 
me qui  mérité  d’elhe  cru. 

11  eft  à propos  qu’à  la  honte  de  cét  Autheur , que  la  force  de  la  véri- 
té contraint  quclquesfois  de  luy  rendre  tefmoignage  contre  fon  inten- 
tion , nous  rapportions  icy  ce  qu’il  dit  tres-bien,  & contre  luy-mefme 
enla  p:^.  & 6o.  On  fiait  bien.  Sire, que  vojîre  première  obligation,  apres 
celle  que  v vus  aue^'a  Dieu,  efl  celle  de  U conferuation  de  voftre  Ejlat , au- 
quel vous  ejles  bon  Pere  , &•  que  le  falut  il'  vn  nombre  prefqu  infiny  de  vos 
tnf ans  doit  eflre  préféré  au  contentement  particulier  de  la  plut  chere  perfon- 
ne  que  vous  aye^  au  monde.  Nous  ri ignorons  pas  aujsi  que  les  auü  d vnfage 
ferai  teur  ne  doiuent  pluflofl  eflre  fuiuis , que  les  mauuaiuf  vne  mere  peuadui - 
fée , O vn  valet  f délit  nous  doit  eflre  aujsi  précieux  que  noflre  vie . C'cfl  U 
parole  de  Dieu , & il  ri  y a point  de  doute , que  fi  les  plus  proches  entrepren- 
nent d ojlcr  cét  appuy  avn  Roy , qu  on  nepuijfe  reietter  leur  confeil , & leur 
donner  le  déplaifir  de  voir  les  fentimens  a vn  bon  ft  ruiteur  préféré ^ à ceux 
et  vn  parent  imprudent.  Ces  paroles  font  d’autant  plus  à remarquer, 
qu’elles  font  dires  par  celuy  qui  en  tout  fon  Liure  efTaye  d'induire 
tout  le  monde  & le  Roy  meftneà  vn  autre  creance  , le  lollicitantde 
preferer au  meilleur  & pins  fidclle  Miniftre  qui  fut  iamais  des  perfon- 
nes  qui  n’ont  point  de  proportion  à fa  capacité  pour  le  feruir  -,  car  de 
vouloir  faire  accroire  que  le  Cardinal  eft  vn  mauuaisferuiteur,  tant 
d’efters  contraires  le  démentent, qu’il n’eft  paspofliblequeluy  mefme 
ait  cette  opinion:  ou  fila  paillon  l’aueugleiufques- là  , il  eft  tout  feui 
en  fon  aueuglemcnt.  Tanty  a qu’il  aduouë,  que  la  premiete obliga- 
tion du  Roy  eft  enuers  fonEftat,  & que  lors  qu’il  atrouué  vn  fidellc 
feruiteur , il  ne  doit  à l’appetit  de  quelque  parent  que  ce  foit  l’aban- 
donner. Il  reüe  à fçauoir  maintenant  fi  le  Cardinal  eft  vn  Miniftre  de 
cette  qualité  : Or  qu’il  le  loir,  il  n’y  a Prince  en  l’Europe  qui  ne  lere- 
cognoiffe  par  eflets , tSt  n’en  rende  tefmoignage. 

J.’ ’r filât  que  ft  la  Rey  ne  Mere  la  veille  S.  Martin  demi ir  pafié  adonné fu* 
jet  au  grand  fondait, p.  6 o . Ce  ne  fut  point  cét  efdat-là  qui  en  fut  lecô- 
mencement,  la  caulè  & le  commencement  en  eftoient  des  long-temps 
cachez  en  1 efprit  de  la  Reyne.mais  lors  l’apoltume  creua,&  le  mal  pa- 
rut tout  ouuertemér.  La  caulë  i.n’cn  paroiit  point,&  ne  fera  peut-eltre 
jamais  Ireucrdans  les  affaires  du  monde,la  vérité  ne  peut  quali  iamais 
eftrecognuc.il  nous  futfit , qu’il  y auoit  délia  longtemps  quelle  pre* 
ftoir  l’oreille  à ceux  qui  pour  leurs  interefts  particuliers,  meus  d'arn-  ' 
birion  & d’enuie , luy  partaient  au  defauantage  du  Cardinal  , auquel 
iis  n en  vouloient  que  pour  l’eminence  de  la  vertu  , & pour  baftir 
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leur  fortune  des  débris  de  la  fieime.  C’eft  vn  jour  qu’ils  auoïent  a*re- 
i\é  pcmr  y celebrer  leur  fefte,  & il  a cftéfignalé  de  leur  ruine.  Nous 
lifons  en  vnHiftorien Romain,  qu’vn  homme  prefia  vne  bierepour 
porter  l’autre  en  terre*,  comme  on  le  portoit  défia  , il  reuint  à foy, 

& s’en  retournant  à pied  en  fa  maifon.  Cependant  celuy  qui  l’auoit 
preflée  mourut , & y fut  enterré  à l^heure  mefme.  Le  Roy  d’ Arménie 
Tygranesauo.it  fait  affembler  en  fa  ville  principale  quantité  de  chan- 
tres Sc  de  loueurs  de  Comédies,  pour  y dedîer  vu  Theatre  à iour  notn- 
mé,au  retour  de  la  bataille  qu’il  efperoit  gagner  contre  Lucullus:tnais 
eftant  arriué  au  contraire  de  fa  penfée  , Ion  ennemy  qui  le  mit  en  rou- 
te fe  feruit  de  fes  propres  apprefts  pour  celebrer  la  telle  de  fa  victoire. 

Il  en  eft  arriué  de  la  forte  à ces  Meffieurs  la  veille  de  la  fainét  Martin, 
c'efl  pourquoy  ils  s’en  fouuiennent;  C’elt  amfi  que  Dieu  rejette  fur  la 
tefte  des  mefehans,  les  machinations  qu'ils  font  contre  fes  feruiteurs, 

& que  la  potence  dreffée  contre  Mardochée  feruit  contre  Aman. 

Elle  fut  prefiée  par  fes  fentimens  naturels , &■  par  fa  confcience  d'aduertir 
le  Moy  des  périls , dans  ttfquels  on  auoit  jette  fa  vie , fa  réputation , fort 
Ejiat,p.  $o.  C’eft  par  fes  fentimens  naturels , & nonpreucus  voirc- 
menr,  non  par  les  raifonnablcs  qu’elle  fut  induite  de  faire  ce  qu’elle  fit  * „ 
&c  c’eft  ce  qui  rend  plus  coupables  ceux  qui  l’y  indrerent.  Quant  à * fa 
confcience , quelle  apparence  y a il  quelle  y ait  eu  part  ? y a*il  raifon 
d’accufer  de  defordres  le  Gouuernement , lors  que  le  Roy  reuient  glo- 
rieux de  tant  défi  grandes  entreprifes  contre  défi  puiffans  ennemis? 
C’eft  acculer  de  tenebres, vn  midy  le  plus  éclatant  de  lumiere.Des  dan- 
gers nous  en  parlerôs  cy -aptes,  lors  qu’il  les  expliquera  plus  au  long. 

Il  attribué  à prudence  à la  Reyne , & à palïîon  de  Mere  enuei  sien 
Fils , ce  que  durant  fa  maladie  elle  ne  voulut  pas  faire  efclat  contre  le 
Cardinal , iugeant  bien  que  cela  preiudicieroit  à la  famé  du  Roy,&  au 
bien  de  fes  affaires,  p.  6\.  Des  paroles  decét  Autheur,  il  faudrait  cou- 
clurre,  qu’ayant  tout  au  contraire  de  ce  qu’il  dit  fait  tous  fes  efforts 
auprès  du  Roy,  dans  l’cxtremitéde  fa  maladie,  elle  l’a  fait  auec  vne 
extrême  imprudence , & auec  mauuaisdelfdn  pour  la  faute  & la  gloi- 
re des  affaires  de  la  Majefté.  Ce  qui  eft  bien  permis  de  tirer  par  confe- 
quence  des  principes  clairs  de  cét  infâme  Efcriuaiu , mais  que  nul  ne 
veut  y penfer,  ny  dire. 

- Mais  elle  y cjloit  obligée , parce  qu’elle  a approché  du  Jloy  le  Cardinal , p, 

6\.  Cela  eft  faux  : & c eft  vn  erreur  populaire  , dont  il  eft  important 
qu’on  foit  détrompé.  Car  il  eft  plus  vray  de  dire  que  le  Cardinal  a 
contribué  ce  qu’il  a pu  pour  approcher  la  Reyne  du  Roy  , que 
non  pas  quelle  en  ait  approché  le  Cardinal  : car  ces  guerres 
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d'Angoulefrne  & d'Angers , 8c  plufieurs  chofes  qui  s'eftôïent  paflees, 
l’auoieptefioignée  de  la  confiance,  le  Cardinal  rapprocha  d’elle  tant 
qu’il  puft  l’elprit  de  la  Majellé  fçachanr  bien  que  tandis  qu’elle  lecroi- 
roir,  le  Roy  n’en  receuroit  point  de  mefcontentetrent.  Au  demeurant, 
fi  elle  ne  veut  autre  chofeque  d’eitre  defehargée  de  la  caut  ion  qu’il  dit, 
p.  62.  qu’elle  a faite  pour  le  Cardinal , elle  en  ell  toute  dégagée , l’a-- 
ctîon  qu’elle  a faite  l’en  décharge  valablement. 

Il  a le  coeur  ft  outré  dedcfplaiiir  des  heureux  fuccçz  & de  la  gloire 
duRoy , qu’iln’a  point  de  honte, p.  62.d‘accufer  le  Cardinal  de  luy! 
auoir  donne  confeil  de  faire  des  hautes  entreprifes , qui  luy  ont  fi  heu-  • 
reufement  reülfi , & n’ofant  directement  l’en  blafmer , il  luy  impute* 
quec’eft  pour  fes  interdis  particuliers , 8c  pour  venger  fes  propres 
querellesqui  a porté  leRoy  danstesdeiïeins.  Et  pourcequ’il  parle  af- 
fez  confuicmenrfur  ce  fujer,  auquel  il  enentremefle  d’autres  fans  or-' 
dre,  examinons  ce  qu’il  dit  depuis  la  p.  62.  iufqu’à  69.  mettant  cha- 
que calomnie  en  fon  ordre. 

La  de  fente  des  ^ n?loh  dans  l’ijle  de  R é ejl  vn  effet  de  la  quereU e parties 
liere  de  luy  Mec  Bouquinquant  ,&dc  la  contention  de  vanité  qui  ejloit  entre 
• eux,  p.  62.Il  n’eft  pas  fi  mal  informé  des  affaires  qu’il  ne  fçache  bien  let 
contraire  : mais  il  en  parle  contre  la  vetité , ou  par  paffion , ou  par  l’à-* 
ueuglementde  ceux  qui  luy  ont  donné  ces  mémoires. 

Il  y auoit  long-rempsque  les  Anglois couuoient  vn  mauuais  ddTein' 
contre  le  Roy.  11  leur  fafehoit  de  voir  le  party  Huguenot  attaqué  8f 
affoibly  en  France,  8c  la  Rochelle  menacée  , laquelle  ils  eftimoient 
leureftred’vn  fi  grand  i merci! , qu’vn  des  principaux  Miniilres  ofa 
bien  dite  en  plein  Confeil  du  Roy  d’Angleterre  , qui  luy  eftoit  de 
moindre  inrereftde  perdre  l’Irlande,  que  non  pasque  laRochellefuft 
reduitte  à l’obey  {Tance  du  Roy.  A peine  la  Reyne  arriua  en  Angleter- 
re , qu’elley  vit  des  députez  de  la  Rochelle , de  Monfieur  de  Rohan, 
& du  party  Hvguenot,  qui  eiloient  bienvenus  , auoient  fecrette  au- 
dience 8c  promeife  de  fecours.  Cette  bonuc  intelligence  auec  eux 
eftoit  bien  capable  de  faire  defeendre  l’Anglois  enl’lfiede  Ré,  fan» 
qu’il  fui!  befoin  d’vne  querelle  particulière  du  Cardinal  auec  Boo- 
quinquant.  »' 

Et  s’il  faut  dire  la  eau  fe  prochaine  8;  derniere  de  cettejdefc  ente,  ç’a 
efté  l’aduis  qû’vn  confident  deBouqninquant  porta  de  la  Cour  en  An- 
gleterre l’an  1626.  qu’il  fe  formoit  vn  fi  grand  party  contre  leRoy, 
dont  les  Conseillers  de  Monfieur  eftoient  les  Autheurs  , qu’ils  pou- 
«oienrfans  rieu  craindre  chaifer  toute  la  maifon  delà  Reyne  , 8c  la 
remplir  d’Heretiques  courre  les  articles  du  mariage  qu’ils  auoient  fou 
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îémnellement  ïuré  d’obferuer.  En  fuittedc  cét  aduîs  il  les  chaflferenç 
tous  iufques  aux  Ecclefiafliques  mefmes,  defquels  aucc  grand  peine  la 
Rey  ne  puft  obtenir  d'en  retenir  vn  pour  Ton  ConfçlTeur. 

Le  Roy  fe  porta  auec  tant  de  modération  en  cette  violence , qu’il  le 
contenta  d’enuoyer  faire  plainte  de  cét  iniufte  procédé  au  Roy  d’An- 
gleterre par  le  Marefchal  de  Baffompierre , qu’il  luv  enuoya  en  Am~ 
baflade  extraordinaire  pour  ce  fujet. 

Les  Anglois  enflez  de  courage  pour  les  diuifions  qu’ils  voyoient  & 
efperoient  plus  grandes  ai  ce  Royaume,  & à caufe  que  le  Roy  eftoit 
fans  vaiftêaux  & forces  maritimes , fe  mocquerent  de  fa  plainte  , Sj 
payant  le  Marefchal  de  Balfompierre  de  belles  paroles  & de  bonne 
chere , arreftoienr  à fa  veuë , comme  ils  auoient  fait  auparauant  à cel- 
le de  Moniteur  de  Bleihuille,nosvaiireauxreuei»nsd’Efpagne  plein# 
de  riehclfes  & d’argent  moixioyc , fous  pretexte  que  leur  charge  ap* 
partenoitaux  Efpagnols  , & pour  toute  refponfe  luy  accordèrent  de 
remettre  vn  fi  petit  nombre  d’Officiers , & à fi  mauuaifes  conditionsa 
que  le  Roy  n’y  deuft  pas  confentir  pour  fa  réputation. 

Le  Cardinal  deBerule  eut  part  à ce  confcü , & plus  qu’aucun  autre 
s’oppofa  à ce  que  fa  Majefté  n’agreaft  vn  trairté  qui  luy  eltoir  fi  des- 
honorable , & li  preiudiciable  à la  Religion  de  laReynefaloeur.  En 
fuitteles  Anglois  commencèrent  à armer,  & fans  autre  fujet  vin- 
drent  defeendre  en  l’Ifle  de  Ré. 

11  y eut  vue  autre  rencontre  qui  les  y anima , c’eft  le  defir  extrême 
qu’auoitBouquinquant  de  faire  vn  voy  a^e  en  France,  & que  le  Roy 
çuft  agréable  que  Ion  Mailtre  l’enuoyall  en  Ambalfade  deuers  luy.  Le 
Cardinal  conleilloit  au  Roy  de  le  permettre,  & de  tirer  aduantage 
pour  les  affaires  de  l’exrrauagance  de  cét  infenfé.  Le  Marefchal  de 
Schomberg  eftoit  de  mcfme  aduis  , auquel  la  Rey  ne  Mere  s’oppofa 
auec  vne  inuincible  fermeté. 

On  peut  donc  bien  auec  raifon  attribuer  au  bon  confeil  du  Cardinal 
la  caufe  de  leur  déroute  : mais  celle  de  leur  defeente  ne  le  peut  élire 
qu’à  leur  mauuaife  fortune , qui  les  y a portez  pour  les  y faire  périr. 

L’aueuglement  delà  paflion  de  cét  Efcrïuain  , luy  fait  encore  icy 
imputer  au  Cardinal,  quecerte  defeente  des  Anglois  art  iua  au  temps 
de  la  maladie  de  fa  Majefté  à Villeroy.  Si  le  Cardinal  auoit  les  mala- 
dies en  fa  puiffance,  il  n’en  eulV  pas  feulement  garanry  le  Roy  en  ce 
temps-là,  mais  pour  iamais. Et  fi  les  vents  luy  obeyffoient,  il  leseuft; 
enuoyé  perdre  l’Armée  Angloife  contre  les  rochers  des  riuages » & ne 
luy  euft  pas  permis  de  defeendre  en  l’Ifle  de  Ré.  Mais  ie  nepuisence 
point  taire  vne  chofe  qui  cil  d’vn  grand  honneur  , & qui  oblige  tous 
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lesbonsferuiteursduRoy  à aymcr  le  Cardinal.  C’eft  que  voyant  le 
Roy  malade,  il  eut  la  difcrerion  de  neluy  vouloir  pas  donner  cette 
nouuelle-là , iufques  à ce  qu’il  fuftguery  , & quant  & quant  eut  le 
courage  d’employer  tout  ce  qu’il  pult  trouuer  fur  fon  crédit , pour  fai- 
re les  aduances  neceffaires  pour  le  fecours  de  Ré , ce  qui  luy  reülïic  fi 
heureufement , que  par  fon  foin  cette  Me  fut  fecouruë.  Il  ne  nous  en 
faut  point  d’autre  témoignage  que  ce  qu’en  a efcrit  le  Garde  de  Seaux 
de  Marillac,  qui  n’eft  point  fufpeét  pour  le  Cardinal. 

Il  fonde  femblablement , p.  64.  & 67.  toute  la  caufe  de  la  guerre 
d’Italie  fur  le  Cardinal , & 11’a  point  de  honte  de  dire , que  c’eft  luy  qui 
a rendu  le  Duc  de  Sauoye  partifan  de  la  maifon  d’Aultriche , d’autant 
qu’il mal-traitta l’Abbé  Scî?glia  Ambalïadeur  de  Sauoye,  & que  le 
Prince  de  Piedmont  eftant  à Paris  , & la  Lieutenance  generale  du 
Roy  en  Italie  hiy  ayant  efté  promife  , on  fit  le  traittéde  paix  de  l’an 
ï6z  7 . qu’il  appelle  ridicule , p.  6 8 . fans  luy  en  rien  communiquer,  ny 
faire  mention  des  interefts  de  fa  maifon. 

C’eft  eftre  bien  inconfideré  de  blafmer  cetraitté  qui  fut  fait  par  le 
confeil  de  la  Reyne , & à la  pourfuitte  du  Cardinal  de  Berule , qui  re- 
tourna exprès  d’Angleterre  pour  cela. 

- Il  y auoit  peu  de  bonne  intelligence  en  Italie  entre  Monfieur  de  Sa- 
uoye, & leMarefchal  Lefdiguieres , qui  fe  plaignoitque  fon  Attelle 
nemarchoir  pas  du  pied  qu’elle  auoit  promis  au  Roy.  Nos  Hugue- 
nots fe  feruant  de  l’occafion  de  cette  guerre  auoient  allumé  le  feu  dans 
le  Royaume.  LesAnglois  au  lieu  de  l’efteindre  le  fomentoient  fous 
main,  arreftoient  nos  vailfeaux,  & lespilloient  fans  forme  deiuftice, 
& le  Duc  de  Rouquinquant  dit  à l’Euefquede  Mande , qui  s’en  plai- 
gnoit  à luy  auec  vn  peu  de  chaleur,  que  nous  n’eftions  pas  en  eftat  d’en 
parler  auec  tant  de  fentiment,  eftant  empefchez  en  v ne  guerre  dont 
nous  ne  verrions  pas  fi  toft  la  fin.  Puis  donc  que  les  alliez  du  Roy  ne 
l’a  lïiftoient  point , mais  qu’au  contraire  ils  s’efleuoient  contre  luy , qui 
feul  portoit  tout  le  faix  de  la  guerre , celuy  qui  luy  confeilla  de  faire  la 
paix,  neluy  donna- il  pas  vnlalutaire  conleil?  Mais  il  falloir  en  aduer- 
tir  le  Duc  de  Sauoye  : C’eftoit  ne  la  pas  vouloir  faire  que  l’en  aduer- 
tir  : car  comme  fon  aduantage  eftoit  de  faire  la  guerre , illavouloit 
continuer , Rome  mefme,fi  elle  en  euft  efté  aduertie,l’euft  par  intereit 
de  réputation  empefehée , afin  d’en  remettre  le  traitté  au  Légat  : ce 
qui  euft  efté  beaucoup  la  retarder , & peut-  eftre  ta  ddlourner  du  tout* 
Car  dans  les  affaires  il  y a vaceruiapotnéi:  pour  les  conclurre , lequel 
quand  on  pafte  on  y peut  difficilement  reuenir.  Or  de  dire  que  le  Roy 
a’euft  point  4’ égard  aux  interefts  du  Duc  de  Sauoye,  c’eft  parler  en 
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I'aîr,  Si  en  homme  qui  ne  fçay  pas  ce  qui  hit  fait , ou  qui  le  veut  igno- 
rer par  mefchanceté.  Tous  Tes  intereits  luy  furent  conferuez  , & n’a 
tenu  qu’à  luy  d’en  receuoir  le  fruid.  Quel  lieu  peut  auoir  en  tout  cecy 
le  prétendu  mauuais  traittement  de  l'Abbé  Scagîia  par  Monfieur  le 
Cardinal. 

Quand  à fa  Lieutenance  de  Roy  promïfe  au  Prince  de  Piedmonr, 
deuoit-elle;empefcher  le  Roy  défaire  la  paix,fi  c’eftoit  le  bien  de 
fon  feruice.  , 

Il  adioufte  maintenant,  page  68.  qu’en  ce  dernier  voyage  d’Italie 
- le  Cardinal  eft  caufe  que  le  Duc  de  Sauoye  n’a  pas  feruy  le  Roy  pour 
le  fecours  de  Cazal , d’autant  qu’il  ne  ménagea  pas  fonefprit , ainli 
qu’à  fon  départ  de  Paris  il  auoit  efté  refolu  qu’il  deuoit  faire.  Cét  Ef> 
eriuain  dit  tout  le  contraire  de  cela  en  l’examen  qu’il  a fait  des  Mani- 
feftesduDuc  de  Sauoye  ,où  il  dit  les  paroles  fuiuantes , que  pour  la 
confufion  ie  veux  rapporter  icy . 

La  véritable  hijioire  de  tout  ce  qui  s’ejl  pafié , &>  qui  a attiré  fur  fon  ^stl- 
tejfe  les  maux  qui  la  trauaiüent  a prefent , ne  doit  ejlre  recherchée  que  depuis 
Vaffemblée  & acheminement  des  » Armées  du  Roy  > que  fon  ^iltejjèatafché 
et arrejierpar  tcus  les  artifices  que  lafineffe  de  fon  efirit  , &•  l'invention  de 
fes  Minijîres  luy  ont  pu  figgerer. 

La  charge  de  Lieutenant  General  pour  le  Roy  dans  fes  Armées  d'Italie, 
tflant  donnée  par  vn  commandement  abfolu  de  fa  M.  a ce  grand  Cardinal , la 
cognoijfance  de  fa  probité , gêna o fit é 3 &•  fidelité  iettent  fon  M Iteffe  > nom 
feulement  dans  le  defeftoir  de  les  pouuoir  corrompre  , comme  il  a fait  autres» 
fois  quelques  grands  du  Royaume  ynais  encore  elles  luy  font  iuger  qu’il  efi  im « - 

fofiible  de  furprendre  la  prudence  par  la  fineffe , ny  de  mettre  la  confufion  dont 
le  bon  ordre  qui  feroit  apporté  par  le  chef  ufiijlé  de  trois  Marefchaux  de  Fran- 
ce }qui  font  des  plus  fages  O'  plus  vaillant  que  cét  Ejlat  ait  iamais  porté*  L'ap» 
frehenfion  de  cét  employ  , l'acheminement  de  toutes  les  vieilles  troupes  , £p* 
la  difpofition  des  chofes  necejfaires  portèrent  Monfieur  le  Prefident  de  Mont - 
falcon  à retenir  à Paris  M.  le  Cardinal , auec  toutes  les  menteries  qu’il  pujf 
cxcogiter.  ilajfeura  au  Roy  qu’il  auoit  receu  vn  Courrier  qui  apportoit  lafuf- 
fenfion  d’armes  pour  deux  mois  accordée  par  M.  de  Mantoué,  £>  du  confient 
tementdes  Veni tiens,  il  voulait  faire  paffer  pour  vne  entière  rttraitte  , vm 
reculement  de  deux  lieues  de  l’*4rmée  de  l’Empereur , & tafeha  de  perfuader 
que  les  trouppes  du  Marquis  de  Spinola  ejloient  hors  de  Montftrrat  : parce 
qu’il  ejloit  allé  a Milan pouruoir  aux  moyens  pour  les  faire  fubfifier.  Toutes 
tes  inventions  n empefeherent  pas  le  départ  de  Monfieur  le  Cardinal  } le- 
quel e fiant  Venu  à Lyon  trouva  de  nouveaux  filets  qui  augmentèrent  te 
fcupfcn  qu’on  auoit  de  U mauuaife  volonté  de  fon  *4ltcjfc  , ce  quevouf  rtco- 

* " ....  jh.  . t fi  1 - 

V 

* . . Digitized  by  Google 


' le  ne  veux  pas  de  peur  detrop  de  longueur  rapporter  d’auantage  de 
ce  qu'il  dit-la  : il  y pourfuit  tout  le  détail  de  ce  qui  fe  pafla  , qui  iullifie 
en  tout  & par  tout  le  procédé  du  Cardinal.  C’eft  vue  infâme  lal’cheté 
^’auoir  vne  plume  venale  à la  paflion , &efcrire  le  pour  & le  contre 
iâns  rougir , & d’vn  mefme  front  propofer  la  vérité  & le  menfonge.  U 
calomnie  l’innocent , & ne  fe  fouuient  pas  qu’autrepart  il  le  iultifie, 
'&  en  le  iuftifiant  fe  condamne.  11  eft  luy  rueime  comme  vu  autre  Iu- 
das,  fon  iuge  & fon  bourreau. 

: Il  luy  impofe  finalement,  p.  69.  qu’ayant  pris  Pignerol  il  pouuoit 
■faire  vne  paix  glorieulé , & fauuer  au  Roy  les  hommes  qui  font  morts 
•en  cette  guerre,  & l’argent  qu'il  y a dépendu.  Qui  luy  baille  ce  bel 
aduis  ? Pourquoy  le  Cardinal  euft-il  laifle  perdre  cette  occafion  de  fai* 
rela  paix  qui  cuit  eftcfi  pleine  de  gloire  au  Roy , & à luy  ft  aduanta- 
geufe  en  fa  bien- veillante  ? Cette  prifeeftonna  fi  font  toute  l’Italie, 
que  le  Marquis  de  Spignola , & le  Duc  de  Sauoye  , qui  iufques-là  n’a- 
■uoient  voulu  prefter  l’oreille  à aucune  condition  de  paix  raifonnable, 
fe  laiflerent  entendre  qu’ils  s'y  portcroient  ,jpourueu  qu’on  reftituaft 
cette  place.Le  Cardinal  refpondit  qu’il  les  a fieu  roi  t que  le  Roy  ne  vou- 
loir point  s’agrandir  des  defpoüilles  de  M.  de  Sauoye , & qu’il  11e  tien-  ' 
droit  point  à la  reftitution  de  Pignerol,  qu’il  ne  fe  fift  vne  bonne  paixj 
en  fuitte  dequoy  le  Cardinal  ne  fut  pas  ii  toft  auprès  du  Roy , que  fa 
Majefté  promit  fans  aucune  difficulté  aufieur  Mazarin  la  reftitution 
de  Pignerol , & tout  ce  qu’il  tenoit  des  Eftats  dudit  Duc , pour  vn  fi 
grand  bien  que  le  repos  de  l’Italie,  & de  toute  la  Chreftienté.  Mais 
les  Efpagnols  félon  leurs  défaitesordinaires  ne  conclurent  rien , efpe- 
rant  prendre  Cazal  dans  peu  de  temps , & reftablir  l’honneur  d’Efpa* 
gne  qui  auoitefté  beaucoup  intereffé  en  cette  guerre. 

• Vous  diriez  que  ce  bel  Efcriuain  eft  aux  gages  de  feu  M.  de  Sauoye 
pour  le  iuftifier  contre  le  Roy , & prouuer  qu’il  a eu  raifon  defe  join- 
dre aux  intereftsd’Efpagne , au  preiudice  du  traitté  de  Suze.  A la  vé- 
rité il  eft  bien  mauuais  François , puis  qu’il  n’a  point  de  honte  de  re- 
prefenter  en  la  p.  65.  la  France  fans  hommes , fans  argent , & fans 
vonlcîl , au  mefme  temps  que  le  Roy  auoit  fur  pied  vne  grande  Armée 
viélorieufe  , qui  auoit  touftours  battu  les  ennemis , & qui  fecourut 
Cazal  quinze  iours  apres.  Et  le  mefme  confeil  eftoit  auprès  du  Roy, 
qu’il  auoit  toufiours  eu.  Auffiluy  femble-il , p.  64.  quec’ell  vnacte 
héroïque  à la  Reyne  de  n’auoir  pas  efté  marrie  de  la  déroute  des  enne* 
mis  du  Roy , encore  qu Vne  de  tes  filles  foit  mariée  en  leur  Eftar.  A fon 
conte  donc  elle  eft  bien  excufable  , fi  elle  emb  rafle  les  interefts  d’E£ 
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pagne , & des  autres  Eftars  où  elle  a des  enfans.' 

Encore  que  les  euenemens  ayent  ejlé  heureux , il  ne  faut  pas  Jouter  que  l’en* 
treprife  n ait  ejlé  danger  eufe,  p.  63.  plus  bas  il  met,  temeraire , & eu  vn 
autre  lieu,  à mauuaife  intention.  Quant  à la  témérité  il  paroift  de  ce  que 
nous  auons  dit  cy  deuant , que  toutes  les  guerres  du  Roy  n’ont  efté  en- 
treprifes  que  par  neceflxté  & deuoir , & partant  qu’elles  font  iuftcs , & 
qu’il  n’y  a témérité  qu’en  L’efprit  de  l’ Autheur  , qui  fans  eftre  du  Con- 
ieildu  Roy , & fçauoir  les  raifons  fur  lefquelles  ont  eftc  fondées  fes 
refolutions,  ofe  porter  vn  tel  iugement.  Auffi  n’en  parle- il  pas  ainft 
en  la  p.  8 . & 9.  où  il  loué  ces  glorieules  entreprifes  du  Roy  , & n’ofe 
nier  que  le  Cardinal  par  fes  confeils  n’ait  contribué  à leurs  heureux 
fuccez. 

La  Reyne  s efl ojfcncée  contre  le  Cardinal , pource  qu’il  expofoit  trop  libre - 
ment  la  perfonne  du  Roy  ,p.  65.  (obligeait  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
(année  à fe  trouuer  en  fon  ^irmée , p.  Cl.  & en  tfoit  ainft  par  imprudence 
ou  infidélité,  pag.  65.  Calomniateur  infâme  , d’ofer  dire  telles  paroles 
contre  le  Cardinal  fçauoir  fi  on  pourroit  faire  perdre  la  perfonne 
d’vn  Maiftre  à la  conferuation  de  laquelle  fa  vie  eft  attachée  ? Peut-on 
defirer  la  perte  d’vn  Maiftre  , lors  que  pour  fonferuiceon  s ‘eft  gou- 
uerné  en  forte , qu’il  paroift  clairement  qu’on  n’a  point  de  falut  qu’en 
fa  conferuation?  Si  le  Roy  manquoit  au  Cardinal , que  deaiendrôit- 
il  ? Mettre  le  Roy  en  péril , & y mettre  fon  bien  , fa  fortune  & fa  vie 
eft  vnemefmechofe.  Il  n’a  point  craint  de  reûfter  aux  interefts  de 
Monfieur , ny  aux  volontez  de  la  Reyne  Mere,  quand  les  vus  & les  au- 
tres ont  efté  préjudiciables  au  feruiceduRoy  : nul  n’eft  fi  franc  de 
foupçon  queceluy  qui  eft  interefie  dans  le  bien  du  Prince  à ce  qui  il 
donne  conlcil.  • 

Ievoudroisbien  qu’ils  nousdifenç  ,fi  le  Roy  n’euft  efté  prefent  en 
fes  Armées  en  toutes  fes  occafions  , qui  donc  ils  eu  fient  voulu  qui  y 
euft  efté.  Seroit-il  à propos  qu’vn  autre  y euft  tenu  la  place  du  Roy 
en  euft  emporté  fa  gloire  ? La  généralité  de  laMajefté  l’a  porté  à y 
vouloir  eftre  , & fa  prefence  a ouuert  le  chemin  à la  victoire  de  fes 
armes. 


Le  courage  redouble  en  la  prefence  du  Maiftre  , il  n’y  a perfonne 
qui  ne  meure  volontiers  en  combattant  deuant  luy,  tous  les  peuples 
delaterre  ont  cette  inclination  là.  Nous  aurons  vn  Roy , difoient  les 


Ifraélites , & nous  ferons  comme  les  autres  nations , noftre  Roy  nous 
verra  & combattra  en  nos  guerres  pour  nous.  Ces  Meflieurs  qui  fe 
plaignent  tant  de  cela  , fe  plaignent  de  l’euenement  qui  a eftc  fauorife 
par  la  prefence  du  Roy.  j •; 
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C’cft  à fa  prefencc  que  nous  deuons  le  partage  de  tomes  nos  forces 
en  Italie:  il  enfuft  beaucoup  demeuré  deçà  les  monts , fi  le  Roy  n’y 
euft  efté , & d’autre-part  rien  ne  donnoit  tant  dépouuante  aux  enne~, 
mis, quedefçauoir qu’il eftoirproched’eux  , fon  nom  lescpouuan- 
toit  autant  que  les  armes  des  liens. 

Puis  quand  il  n’y  auroit  que  la  bcnedidion  qu’il  porte  quant  & foy, 
Zc  que  nous  voyons  viliblement  queDieu  l’aime,&  que  le  Ciel  com- 
bat pour  luy,  cela  fuffit  pour  nous  apprendre, que  nous  deuons  à fa  pre- 
fence  tous,  les  heureux  fuccez  que  Dieu  nous  a donnez. 

En  fin  quand  elle  n’auroit  feruy  d'autre  chofe  que  de  luy  acquérir  la 
gloire  inlïgne  qu’il  en  a reccu,  dirions  nous  qu’elle  auroit  feruy  à peu? 
Eft-ce  peudechofeà  vnPrincequela  réputation.'’ Toute  autre  richcf. 
fe  les  Roy  s la  donnent,  mais  la  gloire  ils  la  referuent  pour  eux  , &en 
cela  font  images  de  Dieu  qui  communique  fes  biens  à fa  créature,  mais 
mais  pour  la  gloire  il  ne  b donne  à perfonne  , la  prefencedu  Roy  en 
fes  Armées  luy  a eltédVn  grand  aduantage,  puis  quelle  l’a  rendu  le 
pl  us  renommé  Prince  de  toute  la  Chreft  tenté. 

Les  chaleurs  n’eftoient  point  fi  violentes,  comme  on  veut  fa  ire  croi- 
re. Le  Roy  partir  en  Septembre  pour  aller  à la  Rochelle , le  fixiefme 
Mars  feulement  il  parta  les  Alpes, la  perte  dedas  le  Languedoc  n’eftoic 
point  fi  vniuerfelle,  que  le  Roy  y fuft  expofc.lamais  armée  ne  fut  plus 
faine  que  la  fienne,&  leCardinal  le  fupplia  de  s’en  retourner, quand  il 
fiat  queftion  pour  acheucr  les  conqueftes  d’aller  au  lieu  où  la  perte 
eftoic  : dont  le  Cardinal  prit  le  hafard,  quoy  qu’il  euft  la  Heure  , & 
qu’on  luy  confeilbrt  de  remettre  le  furplus  à vne  autre  année, & sent 
reuenir,&  femblablemcnt  au  dernier  voyage  du  Roy  en  Sauoyc, outre 
que  les  chaleurs  ne  font  point  fi  violentes  qu’en  France,  le  Roy  eftoic 
en  lieu  où  il  y auoit  beaucoup  de  fraifeheur , & fon  premier  Médecin 
homme  démérité,  fut  d’auis  , & donna  fon  opinion  par  eferit , qu’il 
n’y  auoit  lieu  en  France  qu’il  cognuft , où  le  Roy  peuflertre  auec  plus 
d’artùrance  pour  fa  fanté. 

Il  £aut  qu’vn  chacun  aduoüe  qu’il  n’y  eut  ramais  occafions  fi  glo- 
rieufes  à vn  grand  Prince , ny  mieux  conduites , afin  qu’il  en  receuft 
la  gloire  auec  moins  de  péril. 

Qui  n euft  dit  que  la  Reine  aimant  le  Roy  deuoit  prendre  fùjet  d’en 
vouloir  à iaenais  bien  au  Cardinal , & non  occafion , comme  dit  ce 
menteur,  de  fiipplier  le  Roy  à Lyon  del’abandonncr  & Lechaflerdefà 
Courr'On  n’eurt  jamais  ofé  dire  que  la  Rey  ne  n’euft  pas  approuué  tout 
cequi  s’ert  fait  au  dedans  & au  dehors  du  Royaume  , au  maintien  des 
alliez  du  R oy  en.  b ruine  de  la  rébellion  de  rberefie.  Mais  puis  que 
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ceux  qui  efcrîuent  pour  la  Reyne  le  difenr,  pag.  5p.  c’ert  grand*  gloire 
au  Cardinal,  que  par  la  propre  confeffion  de  ceux  qui  luy  en  veulent, 
il  foit  recognu  que  la  fource  de  Ton  mal  heur  prouient  d’vn  tel  fujer. 
Puis  qu'il  leur  plaid , aduoüonsauec  eux  que  les  ïmportans  fujets  de 
leur  déplaifir  font  en  effet  le  voyage  de  la  Rochelle,  où  les  Anglois  fu- 
rent défaits,  Ré  fecourUjla  Rochelle  prife  -,  le  voyage  de  Suze  , où  le 
Roy  emporta  le  partage  des  Alpes  fur  Monfieur  de  Sauoye  & les  for- 
ces d‘Elpngne,prit  Suze,  fit  leuer  le  fiege  de  Cafal  j le  voyage  de  Lan- 
guedoc, auquel  le  Roy  foudroya  Priuas,  & fe  fit  Mairtrede  toutes  les 
villes  que  l’herelie  auoit  rebellées  contre  luy-,&  le  dernier  voyage  d’I- 
talie, auquel  Pignerol  fut  pris,  Briqueras,  la  Peroufe,Carignan,Saluf- 
fe,VeiIlane, toute  la  Sauoye, & en  fin  là  paix  faite  en  Italie, & lesEftats 
rendus  aux  alliez  du  Roy:  mais  non  pas  que  le  Cardinal  y ait  fait,  co- 
rne dit  fauffement  ccr  Autheur , p .66.  bon  marché  de  la  perfonne  du 
Roy,  comme  s’il  l’auoit  vendue  à fes  ennemis  edrangers  , ou  à ceux 
qui  regardent  là  fuccefllon.  Car  les  ed rangers  ont  elté  battus  en  tous 
lieux  par  les  armes  & bonne  fortune  du  Roy  ,&  Monfieur  qui  eft  celuy 
qui  regarde  la  fiicceffion  du  Roy,n’aduoüera  pas  que  le  Cardinal  ait  eu 
grande  intelligence  auec  Itiy. 

En  (a  maladie  du  Roy  , le  Cardinal  recberchoitla  proteSlion  <T vn  Prince 
peu  affeftionné a la  Peine  Mere  & a Monfieur,  p.  65.  Il  auoit  bon  befoin 
alors  de  la  protection , veu  les  menées  qu’on  faifoit  contre  luy  , & le 
mauuais  eltat  de  la  famé  du  Roy  : mais  il  ne  penfa  iamais  à foy,tant  ii 
cftoitabifiné  dans  le  déplaifir.  Tant  s'en  faut  qu’il  recherchaft  Mon- 
fieur le  Prince,  qui  eft  cel^y  dont  il  parle  , qu’au  contraire  ledit  Seî- 
gneur  s’eft  plaint  qu’il  ne  1 auoit  pas  leulement  aduerty  de  l’extrcmi- 
té  où  fe  trouuoit  le  Roy  , & enuoyant  vn  Courrier  exprès  pour  en  ap- 
prendre des  nouuelles,  il  n’efcriuit  pas  au  Cardinal.  Celuy  qui  fçaura 
quel  ed  le  cœur  du  Cardinal , & la  cognoiflànce  qu’il  ades  diuers  efi. 
pritsdu  Royaume,iugera  bien  qu’il  n’cdoit  point  homme  à defirer  ny 
efperer  protection  que  de  fon  Maidre  , & qu’il  fçait  bien  que  fon 
Maidre  perdu  tout  ed  perdu  pour  luy. 

La  Reyne  Mere  auoit  plus  d’intelligence  auec  Monfieur  le  Prince,' 
que  perfonne  : tefmoin  les  deux  voyages  que  le  Pere  Chanteloupe  y fit 
pour  le  porter  à luy  offrir  fes  enfans  en  adurancc  de  fon  atfeédon  -,  8c 
vne  Princeffe  de  grande  qualité  dépendante  de  la  Reyne,luy  dit  que  la 
Reyne  traitteroit  volontiers  auec  luy,  fi  elle  auoit  affurance  qu’il  ne  la 
decelad  pas  au  Roy  & au  Cardinal. 

Audi  cét  Autheur, qui  frapé  d’vn  efprit  de  vertige  ne  fçait  ce  qu’il  fait, 
dit  en  vn  autre  Iieu,p . py.tout  au  contraire, que  le  Cardinal  s’ed  vouhi 
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ligner  auecMonfieur  le  Comte  : d’où  on  peut  îuger  combien  peu  de 
foy  on  doit  adioufter  à Tes  paroles. 

Mais  comment  euft-il  elié  poflible  que  le  Cardinal  euft  contenté  la 
Reine  Mere  , puilque , comme  il  efchappe  à c e bel  Autheur  de  dire  en 
la  p.  6 p.  vndes  plus  importai  fubjets  de  l'acolere  eftoit  que  le  Cardi- 
nal n’auoit  pas  melnage  les  interdis  de  mes- Dames  l'ocurs  du  Roy , qui 
n’eftoit  à dire  autre  chofe  , linon  que  le  Cardinal  n eftoit  pas  Efpa- 
gno!  j Anglois,  ny  Sauoyart , mais  homme  de  bien  & fidelle  fcruitcur 
du  Roy , tk  regardant  Ion  feruice  & rien  d’auantage.  A la  vérité,  il  ne 
pouuoit  pas  à ceprix-là  achep  er  la  conferuation  des  bonnes  grâces  de 
La  Rey  ne  , & celuy  eft  gloire  de  les  auoir  perdues  par  vn  li  digne  fujetj 
la  perte  luy  en  eft  fenii  ble , mais  la  caufe  le  confole  & le  foulage  en  l'a 
douleur. 

Il  a voulu  marier  Monfieur  fans  le  communiquer  h la  Reyne  non  plus  qu’au 
Jîoy  >p.6p.  C’eftvn  des fantofmes dont  les  ennemis  du  Cardinal  luy 
ont  plus  fait  de  mal  dans  l’efprit  de  la  Reyne , que  de  luy  faire  accroi- 
re qu’il  n’eftoit  pas  affez  contraire  au  mariage  de  Monfieur  auecla 
Princcffe  Marie,  Si  qu’il  netrauallloit  pas  auec  affez  dePaflion  à de- 
itourner  fa  Majefté  d’y  confentir.  Si  le  Cardinal  a iugé  qu’on  pouuoit 
procéder  vn  peu  plus  honneftement , que  de  mettre  prilonniere  cette 
Princefle  , pour  la  proximité  de  fang auec  Monfieur  empefehoit  aftez 
de  fe  marier  auec  luy , faits  vfer  de  tant  de  rigueur  en  l'on  endroit  fous 
cepretexte:  Eft-ceidire  qu’il  ait  procuré  de  faire  ce  mariage  ? tant 
s’en  faut , car  ft  le  Cardinal  eft  coupable  en  quelque  chofe  fur  ce  fujet, 
c’eft  d’auoir  en  cela  trop  adhc.  é à la  paflion  de  la  Reyne. 

il  rninoît  la  fonte  Ju  Roy  en  le  icttant  dans  mille  atprcbcnfions  contre  fes 
proches, par.  7 o.  Foie  & impertinente  accufation.  Si  le  Roy  a eu  quel- 
que apprehenfion  , au  moins  quelque  foupçon  d’eux,  n’a-il  point  eu 
railon  de  l’auoir  rieurs  intelligences  fecrettes  contre  fa  Majefté,  leurs 
mefeonrentemens  volontaires,  leurs  cabales  & menées  dedans  & de- 
hors le  Royaume , leur  entreprîtes  fur  les  places  , leurs  efforts  de  reti- 
rer pluftcurs  de  fes  feruiteurs  de  la  fidelité  qu’ils  luy  doiuent , les  arre- 
mei'.s  de  gens  de  guerre  fans  fon  feeuny  permiflion  ,1e  decry  perpétuel 
de  Ion  Gouuernement , fous  ombre  d’en  vouloir  à fes  Miniftrcs,  font- 
<*e  pas  caufes  fufffantes  de  luy  donner  des  apprehenlions  de  leur  mau- 
«ail'e  volonté?  Ce  n’eft  donc  pas  du  Cardinal  dont  ils  le  doiuent  plain- 
dre , mais  de  leurs  mauuaîs  cohfeillers , tant  s’en  faut  qu’il  en  foit  eau- 
fc , qu’au  contraire  par  fes  bons  conleils  il  met  le  Roy  en  eftat  de  ne 
les  point  appréhender. 

En  la  page  71.  & 72.  il  dit  que  la  Reyne  Catherine  de  Medicis  a efté 
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foupçonnée  d’eftre  pour  le  cadet  contre  celuy  quî  rëgnoît , mais  que 
le  Cardinal  de  Lorraine , qui  lors  eftoit  le  premier  Miniftre  du  Roy, 
n’en  fit  pas  femblant , fçachantqu’il  ne  fait  pas  feur  d’en  auoir  contre 
vne  Reyne  Mere  , d’autant  qu’en  fin  on  fe  trouue  accablé  comme  les 
temeraires  Samfon  & Eleazar. 

C’eft  vn  grand  aueuglement  à cét  homme  de  donner  à cognoiftre 
que  la  Reyne  tient  de  race,  fi  elle  ayme  mieux  MonfieurqueleRoy. 
Puis  d'accufer  le  Cardinal  de  Lorraine  d’auoir  efté  retenu  d’ofer  con- 
feiller  au  Roy  ce  qui  eftoit  de  fou  lëruice , de  crainte  qu’il  luy  en  me* 
fauinten  fon  particulier.  Et  en  fin  d’accufer  Samfon  de  témérité  en 
l’aérion  derniere  de  fa  vie  qui  a couronné  toutes  les  precedentes , & en 
laquelle  il  nous  eft  propofé  comme  vne  figure  de  noftreSeigneur  Iefus 
Chrift,  qui  fous  les  ruines  de  l’edifice  de  fon  humanité  en  la  mort  de 
la  Croix  a accablé  l’ennemy  du  genre  humain,  & donné  la  mort  à la 
mort  mefme.  S’il  en  veut  aux  Saincts  mefmes  & les  accufe,  quelle 
merueille  s’il  o fe  accufer  le  Cardinal , auquel  on  ne  peut  imputer  auec 
vérité, qu’il  ait  procuré  à la  Reyne  aucun  déplaifir,elles'y  eft  jettéevo- 
lontairement,&  en  doit  attribuer  la  caufe  à perfonnequ  a elle  mefme 

De- là  il  pafle  à la  demeure  de  la  Reyne  àCompiegne , p.  74.  & 75. 
& renouuelleles  anciennes  calomnies , aufquelles  on  leur  a défia  ref- 
pondu  plufieurs  fois , & monftré  la  fauftcté  de  tout  ce  qu’ils  difent 
fur  ce  fujet.  La  Reyne  à fon  conte  y a efté  prifonniere , enuironnée  de 
gardes,  perfonne  ne  la  pouuoit  approcher, ceux  que  le  Roy  y enuoyoit 
ne  napportoient  la  vérité,  les  lettres  de  la  Reyne  luy  eftoient  celées, 
bref  le  Roy  ne  fçauoit  pas  l’eftat  miferable  auquel  elle  eftoit. 

• Son  euaiion  en  Flandre  monftre  bien  qu’elle  n’eftoit  pas  prifonniere: 
en  auoit  foupçon  de  ce  qu’elle  a fait , & neantmoins  le  refpeét  enuers 
elle  fut  tel  , que  fur  la  promeffe  quelle  fit  plufieurs  fois  , d’aymer 
mieux  mourir  que  de  quitter  le  Royaume  , & s’en  aller  en  Flandre, 
on  s’alfeura  & efioigna  toutes  les  trouppes  qui  eftoient  à l'entour  de 
Compiegne.  Le  Marefchal  de  Schomberg  , qui  auec  Monfieur  de 
Roiffi  ancien  Conleiller  d’Eftata  eftéenuoyé,  eû-il  perfonne  à celer 
au  Roy  aucune  chofe  de  celles  qu’il  ait  veuës  à Compiegne , & que  la 
Reyne  luy  ait  mande  par  luy? 

Quant  a les  lettres  ori  les  a fi  peu  celées  quelles  font  imprimées,  & 
tlles  font  fi  peu  cachées  au  Roy , qu’elles  font  données  à la  veuëde 
tout  le  peuple.  C’eft  auoirtroppeu  démonte,  que  de  s’oferaddrefler 
au  Roy  pour  calomnier  le  Cardinal  deuant  luy  de  ne  luy  auoir  point 
fait  voir  les  lettres  de  la  Reyne , lelquelles  le  Roy  fçait  qu'il  a Jeucs,  & 

Jeur  a fait  refponfe  de  1a  main.  Mais  aufli  ce  qu’ils  prétendent , c’eft 
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pas  que  le  Roy  le  croyç , ils  fçauent  bien  qu’il  les  cognoift,  & qu’ils, 
ne  le  peuuent  tromper.  Ils  veulent  deceuoir  les  peuples  & font  con- 
tens  , pourueu  qu'ils  leur  impriment  par  leurs  menfenges , qu’ils  dé- 
bitent comme  chofes  vrayes  , quelque  finiftre  opinion  du  Roy  & du 
gouuernement,  pourdilpofer  les e 1 priis à fe fou üeuer  contre luy. 

Cét  Autheur  comme  vn  chien  enragé  qui  mord  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre , Ce  met  à médire  en  vne  page  toute  entière , pag.  7 6.  de  Monfieur 
Bouthillier,  & dit  qu’il  eft  ingrat  enuers  la  Reyne , qui  luy  a donné  ou 
lailTe  prendre  plus  de  cent  mille  liures  de  rente.  Si  c’eft  eltre  ingrat  en- 
uers la  Reyne,  que  de  feruir  le  Roy,  MonlieurBouthillier  aduouè  qu’il 
le  veut  eftre  : quant  aux  cent  mille  liures  de  renîe,fon  bien  qui  eft  tres- 
mediocreen  eft  fort  efloigné.  C’eft  vneeftrange  recompenfe  du  fidel- 
le  feruice  qu’il  a fi  long-temps  rendu  à la  Reyne  , de  le  qualifier  de 
«oms  fi  iniurieux,  comme  fait  cét  Autheur.  Ileftoitfi  fage,  fi  inrelli-, 
gent , fi  affe&ionné  à fon  deuoir  tandis  qu’il  eftoit  à la  Reyne  : Eft-il 
poflible , que  pource  que  des  mauuais  efprics  ont  fait  feparer  la  Reyne 
des  interefts  du  Roy , & qu’en  cela  il  ne  l’a  pas  fuiuie , il  foit  deuenu 
en  vn  inftant  fi  difleinblable  à foy-mefme , qu’il  n’y  ait  plus  rien  de  la. 
vertu  qui  y eftoit  auparauant , & pour  dire  en  vn  mot  qu’il  n’y  ait  plus 
rien  de  luy  en  luy  ? Certes  il  eft  plus  croyable  qu’ils  ayent  changé  de 
veuc , que  non  pas  luy  de  condition.  Us  penfent  qu’il  foit  autre  qu’il 
ti’eft  non  pour  ce  qu’il  le  foit  : mais  pource  qu’ils  ne  le  voyent  plus  des 
mefmes  yeux  dont  ils  le  regardoient  alors.  Certains  Philofophes  te- 
naient pour  maximes, qu’on  ne  pouuoit  rien  dire  d’aucune  choie  affir- 
matiuc-ment , d’autant  que  la  ira  turc  eftoit  en  vn  changement  perpé- 
tuel . Socrate  en  Platon  fe  mocque  d’eux, & dit  que  le  changemét  con- 
tinuel qui  eftoit  en  leur  ceruelle  le  leur  faifoit  imaginer  eftre  en  la  na- 
ture des  chofes, corne  ceux  qui  nauigent  penfent  que  c’eft  le  riuage  qui 
fe  meut,  & à ceux  qui  ont  le  vertige , il  femble  que  tout  tourne.  Ainli 
en  eft-il  de  cét  Autheur  & de  fes  compagnons.  Ceux  qu’ils  efleuoient 
autresfois  iufques  au  Ciel,&  dont  ils  publioient  hautement  les  vertus 
& les  louanges , & les  calomnient  maintenant , & les  chargent  d’op- 
probres, s’imaginant  qu’ils foient  changez,  & ne  recognoiflant  pas 
que  c’eft  eux  qui  le  font. 

Le  Cardinal  eft  vn  rjpîop  qui  prend  garde  à qui  parle  au  Roy  h /’  oreille , O* 
fait  pt^fer  cela  pour  vn  crime,  & empefeheque  fa  Ma\efté  ne foit  adnertio, 
de  ce  qui  fe  pajfe.p.  77 . On  penferoit  à oüir  parler  de  cét  homme , que 
Iç  Cardinal  couure  le  Roy  des  yeux , tant  il  a peur  qu’on  luy  parle:  mais 
bieu  au  contraire , i)  eft  fi  affeuré  en  la  bonté  de  fon  Maiftre , qu’il  ne 
craint  point  que  perfonne  luy  puiffe  faire  tort  auprès  de  luy  , il  dore 
en  affeuçgnce  de  ce.  cofté-là.  Il  demeura  fans  peine  au  fiege  de  la  Ro-* 
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chelle  , tandis  que  le  Roy  s’en  alla  tout  feul  à Paris,  fans  qu’il  l’y  ofaft 
accompagner , de  peur  que  Ton  feruice  n’en  fuit  interefle.  Au  voyage 
deSuzelelloy  alla-il  pas  à Frittas  lai(Tant  le  Cardinal  en  Italie,  qui  ne 
le  luiuit  que  quelqües  femaines  apres  ? Et  la  guerre  des  Huguenots 
.eftant  acheuée,le  Cardinal  pour  la  faire  ex ecuter  alla-il  pas  à Montau- 
ban,  le  Roy  à caufedela  pelle  s’en  retournant  à Fontainebleau?  Et  au 
dernier  voyage  d’Italie  ,1e  Cardinal  y alla-il  pas  tout  feul  dés  le  com- 
mencement de  l’année,  n’ayant  eu  de  4.  mois  apres  l’honneur  de  voir 
le  Roy  qu’il  auoit  laiflfé  entre  les  Mains  deMariUac  fon  ennemy,  & de 
ja  Reyne  qui  ne  luy  eftoit  pas  affectionnée,  tant  il  auoit  de  confiance  à 
la  finceriîé  & fidelité  de  fon  feruice, & en  la  bonté  du  Roy? 

Mais  il  ne  faut  pas  s’eltonner , li  les  mauuais  efprits  paffionnez  & 
malins  qui  font  auprès  de  la  Reyne,  non  feulement  ne  voyent  pas  les 
veritez  cogneuës  à tout  le  monde , mais  en  outre , encore  fe  forment 
des  fantolmes  d’accufations  imaginaires  de  chofesqui  ne  furent  ja- 
mais. Ce  font  deux  fortes  d’aueuglement  qui  fe  rencontrent  facile- 
ment enfemble,  ne  voir  pas  les  chofesqui  font,  & s’imaginer  de  voir 
celles  qui  ne  font  pas.  . - , . 

• Ce  declamateur  rapporte  icy  quelques  exemples  jpour  feruir  de  re- 
lief à fon  mauuais  difcours . Il  ne  mérite  pas  qu’on  s y arrefte , tant  ils 
font  mal  à propos  i mais  il  m’a  femblc  toutesfois  , qu’au  moins  tire- 
rons-nous cét  aduanrageen  les  examinant , que  nous  le  feront  reco- 
gnoiftreaulfi  peu  fidelle  au  récit  de  la  vérité  de  l’hiltoire , que  peu  iu- 
dicieux  à l’application. 

. La  1.  Hilloire  qu’il  rapporte, p.  78.  iufques  à la  pag.  84.  eft  celle  de 
l’Empereur  Bafile  auquel  il  dit  ,quvn  Moyne  nommé Sandabarcnut  donna 
défiance  de  U fidelité  de  fis  principaux  Officiers  •,<<?»  les  ayant  fait  bannir  ou 
«mprifonner entreprit  de  finir  par  Leon  fils  & heritier  prefumptif de  l' Empi- 
re,&•  l'accufant  à fonpere  d'auoir  eu  dejfein  de  le  déplacer  de  fon  thrône , il  le 
fit  mettre  en  prifon  où  il  auoit  volonté  de  le  faire  mourir,  & la  peur  qu’on  auoit 
de  ce  AJoine,empefchoit  qu’on  n'ofafl  dire  aupere  le  mifirable  efiat  de  fon  filr, 
tant  quen  fin  Dieu prote  fleur  des  innocens,fit  qùvn  oifeau  nourry  dans  le  ca- 
binet de  l'Empereur , oubliant  fon  ramage  ordinaire  forma  ces  paroles  bien  d'r- 
Jlinfles-.Ha  paume  Leon\&'  les  dit  fi  jouuentjque  le  per  e comenfa  à croire  que 
Dieu  l’auertijp/it  de  la  miferable  todition  de  fon  fils, le  retira  de  prifion,Csn  cha- 
fiia  rigoureufement  le  Moine, p.q  9 .Bien  que  cette  hilloire, quand  elle  fe- 
roit  ainfi,ne  feruiroit  de  rien  a fon  fujet,  côme  nous  dirôs  cy-apres  en- 
core 11e  s’eft-elle  pas  palfée  en  la  maniéré  qu’il  la  raconte, & par  tout  le 
tiffu  de  cette  narration, il  fe  dellourne  malicieufeinct  de  la  vérité, pour 
effayer  de  l’approcher  & accommoder  à fon  propos.  Premièrement, 
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Zonare  de  qui  il  la  tire , ne  fait  aucune  mention  que  ce  Moyne  ait  d<> 
crédité  aucun  des  Officiers  de  l’Empereur , comme  le  feint  cét  Efcri- 
uain  icy  pour  venir  à fon  conte.  Secondement  , il  ne  dit  point  que  la 
crainte  de  ce  Moyne  empefehaft  qu’on  aduertiftl'Empereur  de  l’eftat 
de  fon  fils  dont  il  eftoit  afiez  bien  informé  , puis  que  c’eftoit  luy  qui 
l’y  auoit  fait  mettre.  En  troifiéme  lieu  Zonare  dit, que  cét  oy  feau  dont 
il  eft  queltion  eftoit  vn  Perroquet , ce  que  cét  Autheur  cele  auec  mali- 
ce, & dit  Amplement , que  c’eftoit  vn  oy  feau,  encore  adioufte-il , qu’il 
quitta  fon  ramage  ordinaire , cornmeii  c’eftoit  vn  auffi  grand  miracle 
à vn  Perroquet  de  parler , comme  ce  fut  à l’ Afneffe  de  Baiaam.  En 
quatrième  lieu , il  obmet  tout  exprès  de  dire , que  l’Hiftorien  raconte 
qu’il  auoit  appris  ces  paroles  de  les  auoir  bienfouuent  entendues  dire 
à quelqu’vn  qui  pleignoit  la  mauuaife  fortune  de  cepauure  Prince. 
En  cinquième  lieu,  l’Hiftorien  dit  que  ce  Perroquet  dit,  6 Leon!  & non 
pas,  ha!  pauure  Leon , comme  dit  ce  bel  Autheur , pour  rendre  fon 
conte  plus  lamentable.  En  fixiéme  lieu , il  raconte  fauffement  que 
l’Empereur  creut  que  Dieu  l’admoneftoit  de  fon  fils  par  la  voix  de  ce 
Perroquet  -,  car  Amplement  à cette  voix  là  les  Seigneurs  de  la  Cour  de 
l’Empereur , qui  delnioient  auec  luy , prirent  occafion  de  le  fupplier 
d’auoir  pitié  de  fon  fils.  Et  finalement  encore  eft- il  faux  que  l’Empe- 
reur retirant  fon  fils  de  prifon  chaftia  rigoureufement  le  Moyne.  Zo- 
nare ne  raconte  rien  de  cela , mais  feulement  qu’apres  que  l’Empereur 
fut  mort,  le  fils  fe  vengea  de  luy. 

Doncques  tous  les  menfonges  qu’il  rapporte  icy  mis  à part , il  refte 
feulement  de  cette  Hiftoirc,  que  Sardabarenus  Moyne  ayant  calom- 
nié auprès  de  l’Empereur  Bafile  fon  fils  Leon , l’Empereur  mit  fon  fils 
en  prifon , & qu’en  vn  feftinvn  Perroquet  ayant  dit,  ô Leon,  les  liens 
prirent  occafion  de  le  fupplier  d’auoir  pitié  de  fon  fils  -,  ce  qu’il  fit  le 
trouuant  innocent.  , ; 

V n Moyne,  le  Cardinal  ne  l'eft  pas  -,  faifoit  le  faind,  le  Cardinal  ne 
le  fait  pas-,  calomnie  l’heritier  prefumptif  de  l’Empire,  le  Cardinal 
honore  Monfieur  de  toute  fa  puiflance  -,  fait  que  Moniteur  reçoit  tou- 
te forte  de  contentement  du  Roy  -,  v.n  Perroquet  eft  occafion  de  fa  de- 
liurance , des  efprits  volages,  comme  des  Perroquets , emporte  Mon- 
fieur fous  le  joug  d’vn  pouuoir  eftranger.  Tant  s’en  faut  qu’il  y ait  du 
rapport,  qu’il  y a vne  contrariété  entre  cette  Hiftoire  & celle  de  Mon- 
fieur , autant  ou  plus  y en  a- il  auec  celle  de  la  Reync  Mere  , Leon  que 
ce  fol  efcriuainluy  accompare,  fut  emprifonné  par  l’Empereur  fon 
perc  -,  le  Roy  a lailTé  à la  Reyne  pleine  liberté  de  choifir  les  plus  belles 
Villes  & maifons  de  pl  ai  lance  de  fon  Royaume , pour  faire  fa  demeu- 
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re,pourueu  feulement  quelle  fuft  efloignée  de  la  frontière.  Leon  ne 
s'efloigne point  de  fon  deuoir,  ny  ne  fe  retire  de  l’obeyffance  de  l’Em- 
pereur , mais  a Amplement  recours  aux  prières  vers  luy  : la  Reyne  de - 
ceuë  par  de  mauuais  confeils , n’ayant  que  de  parole  recours  aux  priè- 
res 3 follicite  en  effet  les  fubjets  du  Roy  , & fes  alliez  contre  luy. 
L’humble  patience  de  Leon  fut  vn  mot itpui (Tant  po'ur  attirer  fur  luy 
vn  effet  de  la  prouidence  diuine  pour  fa  deliurance  ; icy  nous  ne 
voyons  rien  de  îémblable , & qui  de  la  part  de  la  Reyne  nous  donne 
efperanced’vne  fiheureuie  fin,  laquelle  auec  d’autant  plus  ardentes 
prières  nous  demandons  à Dieu. 

le  ne  veux  pas  oublier  que  ce  calomniateur , à propos  de  ce  Moyne, 
s’épanche  icy  à dire  millemaux  des  Moynes , pourre  qu’il  l’a  efte,  au 
moins  religieux  qui  n’eft  pas  loin  de  là , puis  qu’ils  font  tous  les  trois 
vœux  : & il  penie  difant  nul  d’eux , exeufer  l’apotlaficqu’ila  com-  • 
mile  fe  retirant  d’eux , ou  leur  donnant  fubjet  dt^le  renueyer.  Il  luy 
fieroit  mieux  en  fouuenance  du  droit  d’hofpitalité  , de  n’en  pas  tant 
dire  de  mal.  Il  a calomnié  ( luy  qui  eft  Preftre  ) le  Reuerend  Pere  Io- 
feph  Capucin , & en  dit  des  maux  qui  feront  pluftoft  imputez  au  iour 
du  jugement  à l’accufant  qu’à  l’accufé  •,  car  cettuy-cy  en  a la  confcien- 
ce  nette.  Mais  luy  ne  fera  pas  réputé  innocent  deuant  Dieu , del’auoir 
fi  outrageufement  iniurïc  , comme  il  fait  fans  aucune  vérité.  Mais 
que  ne  permet-il  point  à fon  cœur  enuenimé  de  vomir  de  calomnies* 
puis  qu’il  accufe  le  Cardinal  d’eftre  defeendu  d’vn  Moyne  ? comme  fi 
là  maifon  & fa  lignée  n’eftoit  pas  affez  connue  en  France  *,  qu’on  ne  le 
fouuint  pas  encore  de  feu  Moniteur  de  Richelieu  fon  pere  Cheualier 
des  Ordres  du  Roy , & que  eét  Autheur  luy  mef  ne  en  ion  Tueologien 
fans  paflion  , n’euft  pas  parlé  auec  grands  eiloges  d’honneur  du  Cardi- 
nal & de  fes  anceftres  ? Dans  les  Exorcilmes  on  tient  pour  maxime  af- 
üurée  de  ne  iamais  croire  au  diable  quoy  qu’il  dife,  pource  qu’il  eft 
confommé  dans  le  menfonge  ennemy  de  la  vérité.  Il  ne  faut  non  plus 
adioufter  de  foy  à la  parole  de  cét  impudent  calomniateur  dont  le  dé- 
mon poffede  l’efprit , comme  aux  démoniaques  dont  il  poffede  le 
corps. 

La  fécondé  hiftoire  qu’il  rapporte  au  (ïi  pleine  de  menfonge  , que 
la  première  eft  cellq-cy.  Felician,  dit-il,  page  84.  & 85 . auoit  efiéad- 
uancé  enrichy  par  Elisabeth  Reyne  de  Hongrie,  cefioit  vn  homme  qui 
auoit  zne  ambition  & z me  malice  fort  cachée , l'znc  l'autre  firent  zut 
grand  éclat.  Cemefchant  ayant  attaqué  le  Roy  Charles  luy  porta  Z’n  coup 
<f  ejpée  fur  la  te  fie , la  Reyne  voulant  parer  auec  la  main  défendre  U 
vie  de  fon’tfyoux  eut  quatre  doigts  coupe ^ qui  auoient  ejîé  Les  rmm fixes. 
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comme  ditV  Jrïijîorien , <f  vne  trcs-grandc  libéralité  entiers  cet  ingrat.  Tout 
cela  eft  dcguifé  & plein  de  faulfetc. 

• L’Hiftorien  Bonfinius  qui  raconte  ce  fait  en  fa  Decade  fécondé , li- 
-ure  9.  le  reprefente  tout  d’vn  autre  façon.  Premièrement,  il  ne  die 

• point  qu’il  euft  elle  aduancc  par  Elizabeth  Reyne  de  Hongrie  , mais 
bien  que  le  fujet  de  fon  olfcnfe  eftoit  d'auoir  efté  outragé  en  fa  femme 
par  vntrerede  la  Reyne.  Quant  à fon  aduancement  il  l’attribue  à vn 
Palatin  nommé Trinchen , chez  lequel  il  auoit  elle  nourry.  Moins  en- 
core, dit-il , qu’elle  ait  eu  les  doigts  coupez  les  voulant  mettre  au  de- 
uant  de  fon  mary  pour  le  défendre,  mais  pour  fe  défendre  elle  mefme: 
ny  que  ces  doigts  eulfent  efté  miniftres  d’vne  tres-grande  libéralité 
emrers  Felician.  Il  dit  bien  qu’ils  auoient  efté  miniftres  d’vne  très, 
grande  libéralité:  Mais  il  s’explique  incontinent  apres  , comme  s’il 
euftpreueu  par  quelque  efprit  de  prophetie,quecét  impofteur  dérour- 
neroit  à vn  faux  legs  fes  paroles.  Et  adjoufte  que  cette  liberali  té  côfi- 
(toit  à ce  qu’elleauoit  employé  fes  doigts  à faire  des  orneniês  d’Eglife. 

Quand  cét  impofteur  n'auroit  point  ainft  falfifié  cette  hiftoire  , & 
quelle  feroit  comme  il  la  raconte , elle  n’auroit  neantmoins  point  de 
rapport  auec  aucune  des  adions  du  Cardinal , grand  & fidelle  mini- 
ftre  \ qui  méprife  fa  fanté  & fa  propre  vie  pour  le  feruice  de  fon  Mai- 
ftre  : n’ayant  apres  Dieu  autre  fin  en  la  terre  que  fa  gloire  & fon  con- 
tentement,qui  atouftours  confeillé  la  Reyne  pour  fa  grandeur  & pour 
l'on  bien , toutes  chofesluy  ayant  heureufement  fuccedé  tant  qu’elle 
J’a  creu.Et  auiourd’huy  mefme  qu’vne  liai  ne  fecrette  dont  la  caufe  eft 
incognuë  l’anime  contre  luy  , & que  les  mauuais  efprits  qui  l’ont  fe- 
duite  abufent  de  Ion  nom  contre  l’authoritc  Royale,  n’ayant  oublié 
aucuns  artifices  ny  mauuais  moyens  pour  mettre  s’ils  eulfent  pu  tout 
ce  Royaume  en  combuftion,  le  Cardinal  que  Dieu  & le  deuoir  obli- 
gent de  feruir  le  Roy  ,&  confirmer  S.  M.  aux  confeils  conuenables  & 
iuftes  que  par  fa  prudence  elle  préd,pour  fe  defendre  d’eux  & de  leurs 
pernicieux  delfeins  , fond  tous  les  iours en  larmes  de  l'eftat  auquel  il 
voircettePrincelfereduitte  par  fa  feule  volonté  & fermeté  à croire  à 
ceux  qui  comme  d’autres  Feliciens  luy  couppentnon  feulement  les 
doigts,mais  la  main  & le  bras,  luy  oftant  par  l’exil  auquel  ils  l’ont  jet- 
te e,  l'aut  horité  & lapuilfance  en  laquelle  elle  viuoit  dans  ce  Royau- 
me , tandis  qu  elle  y a voulu  viureen  vne  intelligence  de  Mere  & de 
lu  jette  entiers  le  Roy  fon  Fils. 

' Aptes  cette  fécondé  hiftoire  en  fuit  vne  troifiefme  ,auflî  mal  à pro- 
pos, Ôt  aulfi  faulfeuieut  déduite,  comme  les  deux  precedentes.  Iran 
C tuner  neur  de  Croate  par  vn  exce^d' ingratitude  emprisonna  Marie  aufli 
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Reyne de  Hongrie , £*7»  fâchant  que  le  Roy  Sigifmond  'venoit  pour  la  déli- 
vrer} luy  donna  la  liberté,  apres  avoir  extorqué  'vn  ferment  fur  des  fiinfles 
reliques , qu  elle  ne  fe  refentiroit  iamais  de  l’injure  quelle  auoit  receué.  Mais 
cette  Princeffe  fç auoit  bien  que  les  prifonniers  ne  font  pas  oblige\de  garder 
des  promeffes  tirées  par  force  &-  dans  vne  prifon.  lean  qui  s'en  défia  fe  retira 
dedans  la  forte  'ville  de  Dober  de  laquelle  il  ejîoit  Gouverneur.  Il  y fut  afie- 
gé > fe  'voyant  prejfé  'voulut  chercher  le  falut  par  la  fuitte  en  laquelle  il 

" fut  pris , O peu  de  iours  apres  puny  feuerement. 

Tout  ce  qu'il  dit  là  eit  faux , car  cét  excez  d’ingratitude  qu’il  attri- 
bue à ce  gouuerneur  de  Croaceenuers  Marie , donne  à entendre  quel-  , 
qaes  finguliers  biens-faits  d’elle  enuers  luy,  & î’Hiiiorien  n’en  fait  au- 
cune mention.  Dauantageil  n'extorqua  iamais  d'elle  aucun  fermenr,{ 
comme  il  dit,au(fi  ne  l’auoit-il  pas  fait  mettre  prifonnîere  Amplement 
par  ambition  & defifein  de  luy  mal  faire , mais  pour  venger  la  mort  du 
Roy  fon  Maiftre  qu’elle  auoit  fait  mourir, d’où  vient  que  fon  mary  ne 
s'en  vouloit  pointrefentir  contre  luy, fi  par  fes  continuelles  follicita- 
tions  elle  ne  l’y  euft  forcé.  Le  ferment  que  cét  impofteur  pour  la  iufti- 
fier  dit, que  le  Gouuerneur  auoitextorque  d’elle,elle  l’auoit  fait  de  fon, 
bon  gré, fans  qu’il  l’en  requift.  Au  demeurant  ie  ne  fçay  pas  où  ce  Théo- 
logien trouue  que  telles  promefles  que  celles-là  n’obligent  pas  : car  ilf 
n’y  a point  de  doute  que  l’honneur  & le  refpect  deu  au  nom  de  Dieu, 
nous  oblige  à tenir  ce  qu’etvquelque façon  que  ce  foit  nous  auons  pro- 
mis par  ferment.  Pour  efclaircir  dauamage  tout  cecy , il  me  femble 
eftreà  propos  de  rapporter  en  bref  ce  qu’en  efcritBonfinius. 

Louys  Roy  de  Hongrie  biffa  vnefille  en  bas  aagenommee Marie, 
laquelle  il  deftina  au  Roy  aume,&  la  promit  en  mariage  à Sigifmond>; 
fils  de  Charles  Empereur  d’Allemagne.  Auparauant  qu’il  l’efpoufaft,, 
citant  encore  ieune,  elle  régna  fous  la  conduittede  laReine  Elizabeth 
fa  mere,qui  gouuerna  de  forte  que  toute  la  Noblelfe  & le  peuple  mé- 
Contens  d vn  tel  gouuernement , deputerent  vers  Charles  Roy  de  Na- 
ples , nepueu  du  feu  Roy  Louys  pere  de  Marie , pour  le  fupplier  de  les, 
venir  deliurer  de  la  domination  de  ces  femmes , & prendre  pofleflion 
de  ce  Royaume  qui  le  defiroit.  Il  vient, il  eft  reccu,  & il  régné  auec  l’v- 
niuerfel  contentement  de  tous.Elizabeth  &Marie  à quelque  temps  de 
là  aflaflinerent  Charles  en  leurchâbre,  où  11  les  eftpit  venu  vifiter,  & 
«plant  & quant  font  faire  par  la  ville  vne  cruelle  boucherie  de  ceux, 
qu’ils  croyoiét  luy  auoireftéaffectiônez.Iean Gouuerneur  deCroace 
le  faifit  d’ vne  des  portes  de  b ville,Sc  arrefla  le  meurtre.  A vn  an  de  1^ 
ces  Princefles  s’eltant  mifes  en  chemin  pour  aller  en  la  bafleHon-> 
gric,Iean  Gouuerneur  de  Croace  fe failij  d’elles , fit  ieyyr  Eluabcth  , 
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dans  b rîuiere , tuer  tous  les  complices  de  la  mort  de  Charles  Ton 

Maittre,  & mettre  Marieprifonniereen  vne  place  forte. 

Sig'fmond  partit  deBoëmc  pour  la  venir  dcliurer , Marie  fçachant 
qu’il  eitoit  arriuéi-Buda  , pria  ledit  Gouuerneur  de  larenuoyer  vers 
luy  ,&  promit  qu'elle  ne  iouuier.droit  iamais  du  paffé  : &pour  faire 
que  plus  facilement  il  la  creuft , fit  venir  les  fainétes  Reliques , & fur 
elles  luy  confirma  par  ferment  ce  quelle  luy  auoit  promis.  Des  qu’il 
l’euft  renuoyce , elle  oublia,  & ferment,  & promeftes,  & nelaiffa  pas 
fonmary  en  paix,  iufques  à ce  qu’il  l’euft  vengée  de  ce  qui  s’eitoic 
paffé. 

Que  voyons  nous  en  toute  cette  hiftoire  , finonque  le  gouuerne- 
ment  des  femmes  n’a  iamais  efté  gueres  bon , ny  gueres  aymé,  qu’el- 
les ne  pardonnent  à Dieu , ny  aux  chofes  fain&es  pour  fe  venger , & 
qu’il  ne  faut  croire  à leurs  promefies , ny  à leurs  iermens?  Quel  autre 
rapporta  toute  cette  hiftoire  auec  l’eftat  prefent  de  la  France  ? Le 
Royaumeeftoità  Marie,  non  pas  à Sigifmond,  la  France  appartient 
au  Roy , non  à Marie . Marie  auoit  fait  a Raffiner  le  Roy  Charles  fon 
Coufin  germain  , noftre  Marie  eft  d’vn  meilleur  courage  , iamais 
femblablc  penfée  ne  luy  tomba  en  l’cfprit.  Marie  fut  détenue  prifon- 
niereen  vne  fortereffe,  le  Cardinal  a toufiours  porté  l’honneur  & le 
refpeél  qu'il  doit  à la  Reyne  Mere , & reffent  apres  fa  Majefté  le  plus 
grand  déplaifirde  ce  que  de  la  liberté  pheine  d’authorité  & d’hon- 
neur en  laquelle  elle  efloiten  ce  Royaume,  elle  fe  foitalléfouf-mettre 
à la  puiflancedes  eftrangers.  En  fin  il  n’eft  pas  croyable  que  la  Reyne 
mefir.e  trouunft  bonne  la  comparaifon  que  cét  infenfé  fait  d’elle 
auec  des  perfonnes  que  l’hiftoire  accufe  de  parricide , & d’iniigne 
cruauté. 

* Il  n’eft  pas  plus  homme  de  bien , & plus  iudicieux  en  l’exemple 
dVnequatriémehiftoire qu’il  rapporte. 

Sent  l’Empereur  Michel  fis  de  Théophile,  dit- il , fi  mere  Theodora  , qui 
étroit  ejlé  fdi  lie  Revente  /fut  chef  fée  de  la  Cour  auec  fes  files , fut  deJÿoüiU 
tée  de  tau  fes  biens  , & emprifonnée  par  vn  ingrat  nommé  Bardas.  Quelque 
temps  apres  la  mere  fut  rejt  ablie  auprès  de  fon  fis  par  perfonnes  qui  n assoient 
point  ef  intention  de  ' venger  Theodora , par. 

Cette  hiftoire  eft  tirée  de  Zonare  au  3.  Tome  tres-infidellement, 
car  elle  y eft  décrite  tout  au  contraire  de  cela.  Il  ne  dit  point  quelle 
fut  emprifonnée  parvn  ingrat  nommé  Bardas,  mais  que  l’Empereur 
Michel  ayant  perdu  Théophile  fon  pere  en  fort  basaage,  fa  mere 
Theodora  prit  la  Kegence  en  main.  Quand  il  fut  paruenu  à vn  aage 
plus-meur , il  s’ennuyàque  fa  mere  gouuerna  s & fut  confeilié  pap 
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Bardas  fon  Oncle , qui  eftoit  vn  de  fes  T uteurs , de  commencer  à gou- 
ucrncr  par  iuy  mefme.  CequeThecdora  entendant  & craignant  le  tu* 
multc&  les  maux  qui  en  pourroient  arriucr  , fi  elle  euft  voulu  faire 
. rcliftance,  fe  démit  volontairement  dugouuernement,  & remit  en» 
tre  les  mains  de  fon  fils  beaucoup  de  treiors  quelle  luy  auoit  amaflez. 
Ce  Prince  addonné  au  vin  & à toute  forte  de  desbauches  , & (ans  pi- 
tié fit  couper  les  cheueux  à fa  mere , 8c  à fes  feeurs , & luy  oftant  tous 
fes  biens  la  fit  enfermer  en  vne  maifon  où  elle  mourut  incontinent  .Ba» 
file  qui  eftoit  vn  de  fes  fu  jets  fe  rebella  contre  luy  , & entreprit  de  le 
dépouiller  de  fonEftar.  Pouràquoy  paruenir  il  tua  Bardas  fonprin* 
cipal  Miniftre  ,qui  le  feruoit  tres-fidellement , & incontinent  apres 
vint  à bout  de  luy , qui  fut  tue  encore  plein  de  vin. 

* Bardas  n’eftoit  donc  pas  vn  ingrat  qui  euft  reccu  des  biens- faits  de 
l’Imperatrice , il  eftoit  l’Oncle  de  l’Empereur  8c  l’vn  defesTuteurs, 
& partant  ne  peut  pas  eftre  taxé  d’ingratitude  vers  l’Imperatrice  pour 
auoir  donné  confeil  contre  elle.  Bien  le  peut,  & doit-il  eftre  de  cruau- 
té , d'auoir  confeillé  de  faire  razer , & eftroittement  emprifonner  vne 
fi  bonne  Princcfle , 6c  luy  prendre  fon  bien , apres  qu’elle  audit  rendu 
à l’Empereur  tant  de  treiors  quelle  luy  auoit  amaflez.  11  n’yarienicy 
de  femblable , ny  de  la  part  de  la  Reyne,  ny  de  la  part  du  Cardinal.  11 
n’eft  pas  vray  non  plus  quelle  fut  reftabiie  auprès  de  fon  fils  : au  con- 
traire elle  mourut  dans  peu  de  temps  en  cette  prifon. 

Mais  cét  Efcriuain  fuppofe  malicieufement  de  l’ingratitude  en  Bar- 
das , pource  qu’il  en  veut , bien  que  fauflement , taxer  Je  Cardinal, 5c 
n’eft  point  marry  d’apporter  l’exemple  d’vn  fi  mauuais  Prince  qu’c- 
Hoir  Michel , félon  le  deflein  qu’il  a dedans  fon  liure  de  parler  mal  à 
propos  du  Roy,  & le  faire  croire,  s’ilpouuoit , aufli  reprehenfible 
qu’il  eft  le  plus  iufte  6c  pieux  de  tous  les  Roys  de  la  terre.  Quand  U 
n’y  euft  eu  en  cette  hiftorre  que  la  rébellion  de  Baille,  qui  alfalfina 
Bardas  & l’Empereur  apres,  & s’empara  de  fes  Eftats  , il  deuoit  auoir 
honte  d’auoir  feulement  penfé  de  le  rapporter.  L’Ange  de  Dieu  qui  af- 
filie l’innocence  8c  la  pieté  du  Roy , & la  particulière  prouidence  di- 
urne qui  l’enuironne,  le  garentira  de  toutes  les  mauuailes  volonté*} 
prefages,  & embûllhes  de  fes  ennemis.  » 

La  derniere  hifloire  qu’il  rapporte  couronne  l’œuure.  Alexis  Seba* 
Jl ocrât  or,  dit-il , l'vn  des  plus  cruels  & fcclerats  qui ajent  iamaü  abc f édit 
nom  & de  la  puijfance  d' nn  grand  & bon  Prince , pour  fruit  auec  tant  d t 
rage  la  panure  Marie  foeur  d'Alexis  Comnenus , <juil  la  contraignit  pour  ga- 
rent i r fa  z ie  de  fe  retirer  dans  le  T cmple  de  S.  Sophie , (£•  <f  embraffer  l'*4ss* 
tel,  duquel  ce  me f chant  homme  l’a  louloit  faire  arracher.  Mais  lePatriar • 
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cite  &•  le  peuple  s'y  oppoferent.  Elle  jut  bannie  , & fon  perfecuteur  , apres 
duoir  exercé  de  grandes  cruauté^  prit  toutes  les  charges  importantes , em- 
prifonné,  proferit  CP*  pillé  tous  les  threfors  de  f Empire , eux  les  yeux  crene^j 
O'  fut  condamné  a prifon  perpétuelle. 

Rien  de  tout  cela  n’ett  véritable.  Niccras  Coniates  , qui  eft  celuy 
dont  il  a pris  cette  hiftoirc , la  raconte  en  la  maniéré  fuiuante. 

L’Empereur  EmanuëllailTa  à fa  mort  pour  fuccelfeur  de  Ton  Em- 
pire,fon  fils  Alexis  encore  iemie,  8c  à raifon  delafoiblelfedefon  aage, 
fa  mere  prit  la  Regence , 8c  gouuerna  fous  fon  nom.  Elle  fe  feruoit 
principalement  du  confeil  & du  miniltere  d’Alexis  Sebaftocrator 
Coufin  germain  de  fon  fils.  Marie  fa  belle  fille  que  l’Empereur  Ema- 
nuëlauoit  eu  d’vne  autre  femme , 8c  mariée  à vndes  grands  , auquel 
il  auoit  donné  la  qualité  de  Cefar , conçeut  vne  grande  haine  contre  * 
Sebaftocrator.  La  mauuaife  volonté  de  Marie  pafla  iufques  à attirer 
des  alfaffins  pour  le  tuer , lefquels  eftans  furpris  font  mis  en  prifon. 
Marie  s’enfuit  à S.  Sophie  , excite  par  toute  la  ville  de  Conftantino- 
ple  vne  grande  fedition,  & affemble  nombre  de  gens  de  guerre  dedans 
l’Eglile  mcfme, demeurât  opiniaftre  à ce  que  les  alfaffins  qu'elle  auoit 
apoftez  fuffent  deliurez,  8c  Sebaftocrator  chalfé.  Apres  vn  long  com- 
bat de  part  & d’autre , le  Patriarche  s’entremet , fait  la  paix,  8c  Marie 
auec  fon  marv  s'en  retournèrent  chez  eux  en  toute  feureté.  Androni- 
cus  Oncle  de  l’Empereur , frere  cadet  d’Emanucl  fon  pere , du  temps 
duquel  il  auoit  défia  attenté  à foufleuer  les  peuples , & s’emparer  de 
l’Empire , 8c  fur  ce  fujet  eftoit  exilé , prit  l’occafion  de  ces  diuifions, 
reuint  à Conftantinople , fe  met  du  collé  de  Marie  contre  Sebaftocra- 
tor,  gagne  authorité,  remet  fus  fon  premier  party , fe  fait  plus  fort  que 
Sebaftocratorjc  met  prifonnier,  cequ’ayant  fait  il  fait  mourir  Marie 
& fon  mary , 8c  la  mere  de  l’Empereur , puis  l'Empereur  raefme , 8c 
régna  au  lieu  deluy. 

V oyez  quel  rapport  a cette  hifioire  au  récit  que  fait  cet  impofteur.  II 
dit  que  Sebaftocrator  pourfuiuit  auec  tant  de  rage  la  pauure  Marie 
(œur  d’Alexis  Comnenus, qu’il  la  contraignit  pourgarétir  fa  vie  defe 
retirer  dedans  le  Temple  de  S.  Sophie.  Au  contraire , c’eft  Marie  qui 
pourfuit  Sebaftocrator  le  veut  faire  alfalfincr,  8c  pour  fauuer  les  alfaf- 
fins excite  fedition,  fe  retire  au  Temple  deS  .Sophie,  8c  y amalfe  des 
gens  de  guerre.  Si  Sebaftocrator  l’en  veut  tirer , il  ne  viole  point  l’£- 
glife  pour  cela,  d’autant  que  de  lieux  facrez  qu’ils  eftoient,  elle  lésa 
changez  en  vne  forterelfe,  d’où  elle  fait  la  guerre , quelque  oppofition 
qu’y  peut  faire  le  Patriarche, 8c  inftante  priere  de  ne  les  profaner  point 
auec  vne  telle  indignité.Elle  y demeuroit  no  côme  vne  luppliâte,  mais 
côme  vne  forcenée,refufant  d’oüir  parler  du  pardon  qu’on  luy  o droit. 
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6c  ne  voulanr  entendre  à aucune  paix  que  Sebaftoôrator  ne  fùft  chaffé. 

Il  dit  que  cette  Marie  fut  bannie.L'hiftoire  n’en  fait  point  mention: 
mais  au  contraire  quelle  retourna  en  fa  maifon  auec  fon  mary. 

Et  quand  àSebaftocrator , s’il  eft  affligé  & mal  traitté  par  apres , ce 
n’eft  point  poureequ’il  ait  commis  aucune  faute enuers  Marie, ny  fous 
ce  pretexte-là , mais  pour  auoir  efté  fidclle  à l’Empereur  fon  maiftre 
durant  fa  minorité,  & l’aiioir  maintenu  contre  l’vfurpateur. 

En  fin  ce  mauftade  Efcriuain  finit  ces  hiftoires  par  celle  qui  plus  of- 
fenfe  la  réputation  du  Roy  -,  & de  la  Reyne , fi  toutesfois  ce  que  dit  vn 
homme  fi  impertinent  peutarriuer  iufques  à leurs  Majeftez.  Quelle 
comparaifon  de  la  Reyne  Mere,  fi  bonne  & fi  fage  Princelfe , à Marie 
qui  a voulu  faire  affaflîner  vn  feruiteur  de  l’Empereur  fon  feigneur, 

& défendu  les  affalfins  par  feditions,  & par  armes. 

Et  quel  rapport  y a-il  d’Alexis  Comnenus  encore  enfant , & non  ca- 
pable de  régir  au  Roy  qui  nous  régit  auec  vnefi  grade  fagc{fe,que  nous 
la  voyons  accôpagnée  de  perpétuelles  bénédictions  de  Dieu , qui  hous 
donnent  alfeurance  que  la  mefme  diu  ine  bonté  le  défendra  de  lembla- 
bles  attentats  à ceux  d‘ Andronicus  contre  l’Empereur  Alexis. 

Apres  auoir  rapporté  mal  à propos,  & fi  infidellement  ces  exem- 
ples, il  reuient  auec  impudence, côme  s’il  auoit  frappé  vn  grand  coup, 
à remettre  fur  le  tapis  l'affaire  de  Compiegne. Iufques  à quand  refpon- 
dronsnousàcettetnefme plainte?  Et  cette pri fon  imaginaire  de  la 
Reyne  à Compiegne  fera-  elle  mife  en  auant  contre  la  vérité Elle  n’a 
pas  efté  prifonniereà  Compiegne,puis  que  la  demeure  qu’elley  a faite 
a efté  contre  la  volonté  du  Roy  ,qui  l’a  dés  le  premier  iour  priée  , & 
toufiours  depuis  follidtéed’en  partir,  fans  qu’il  ait  iamais  pu  gagner 
cela  fur  fonefprit.  Moins  eftoit  elle  arreftée  dans  le  Chafteau , puis 
qu’il  luy  eftoit  libre  de  s’aller  promener  dedans  & dehors  la  ville  où 
il  luy  plaifoit  : mais  elle  s’y  tenoit  à delTein  enfermée  , pour  feindre 
quelle  eftoit  traitée  auec  rigueur. 

Les  liens  ont  abufe  de  la  trop  grande  liberté  quelle  auoit , & l’ont 
employée  contre  le  Roy  , luy  perfuadant  de  s’en  aller  honteufement 
en  Flandre.  C’eft  folie  de  dire  qu’elle  n’a  pas  tant  de  regret  de  quitter 
le  bien  qu’elle  a apporté  en  France , que  l’honneur  de  la  prefence  du 
Roy.  Elle  n’a  eu  regret  de  quitter  ny  l’vn  , ny  l’autre.  Leb;enque  les 
Rey  nés  qui  ne  font  pas  heritieres  apportent , n’eft  iamais  bien  grand.  • 
La  Reyne  en  receuoit  du  Roy , & en  dependoit  tous  les  ans  plus  que  le 
fonds  tout  entier  de  celuy  quelle  a apporté  nemontoir.  Pour  le  Roy 
elle  l’a  quitté  volontairement,  quelque  empefehement  que  par  ref- 
peét  onaitelfayé  d’y  apporter. 

K 2 


. Digitized  by  Google 


y*  Pièces  curieufes. 

i Lt  Cardinal  luy  a fait  prefmter  vue  fl  ace  a la frontière , &•  ouvrir  vn  peu 
■de  iour  four  feruir  de  panticre  oufenejire  , afin  de  la  prendre  au  paffage , 
page  88.  : 

Il  eftoit  grand  bcfoin  d’ouurir  vne  feneftrc  pour  paflage  à celle  qui 
auoit  liberté  d’aller  par  toute  la  France.  Mais,  dit-  il.  Si  elle fufi  demeu- 
rée pim  longtemps  a Compiegne , cUefufteJloufféeen  cét  airrelantdu  vieux 
Chafitau  ou  die  demeurait,  p.88.  Quil’obligéoitde  demeurer  en  cét  air 
relant,  finon  fobilinationdefes  Confeillers  qui  l’empefchoient  d’en 
vouloir  fortir , quelque  inftance  que  le  Roy  luy  fift  au  contrai  vcïAiaû 
allen  ofoit  pas  porter  cepreiudice  a U naij fonce  du  Roy , deflre  traifnée  en 
triomphe  au  travers  de  trou  ou  quatre  Provinces,  p.  88.  Comme  lice  ne 
luy  eftoit  pas  vn  bien  plus  grand  preiudice  de  s’en  aller  fugttiue  & 
fuppliante  en  vn  pays  eftranger,  feignant  eftre  mal-traittée  du  Roy 
fon  fils , bien  quelle  ne  l’ait  iamais  elle. 

C’eft  vn  beau  prétexté  pour  demeurer  à Compiegne , contre  la  vo- 
lonté du  Roy  de  dire,  p.  8<j.  Que  c eft  pour  efire  plus  proche  de  Paris  & 
du  Parlement , ou  on  aurait  plus  d'apprehenfion  de  l’ enlever , ou  de  la  referrer 
plus eflroittement you luy  ojler fes gens.  Comme  fi  laReyne  ne  fçauoit 
pas  bien,  âc  ncl’auoit  pas  dit  autresfois  elle  mcfme  aux  députez  du 
Parlement , que  cen’eftoit  pas  à faire  au  Parlement  de  fc  mefler  des 
affaires  d’Eftar.  Penfoient-ils  point  contre  toute  raifon  foufleuerce 
corps-là  contre  le  Roy , comme  ils  effayoient  de  fiure  tout  le  refte  du 
Royaume  ? Au  refte  s' citant  de  fon  bon  gré  retirée  hors  du  Royaume, 
il  n’y  a point  d’apparence  de  dire  qu’elle  ait  eu  peur  qu’ou  la  vouluft 
enleuer  de  force  pour  l’emmener  dehors.  Si  elle  a eu  cette  peur-là , ce 
n’a  donc  efté  que  d’enuie  qu’elle  auoit  de  s’en  aller  de  là  propre  volon- 
té fa  bien-veil  lance  enuers  le  Cardinal,  à fait  quelle  s’eft  voulu 

charger  du  blafme  de  fa  retraitte , pour  le  deliurer  de  celuy  qu’il  euft 
encouru  de  la  faire  enleuer  par  violence.  Ce  font-là  de  belles  couleurs 
pour  deguifer  la  vérité. 

Mais  où  pouuoit-elle  mieux  aller  qu  auprès  d*  vne  Princeffe  pieufe  fa  pa- 
rente, p.  851.  Ne  dites  donc  plus  qu’on  l'y  a forcée,  mais  quelle  y eft 
allée  par  fon  efletdon.  Encore  eft-ce  quelque  chofe  que  la  vérité  aitpû 
extorquer  cette  confelfion  là.  Ils  difoient  auparauam  qu’on  l’auoit 
banuie  & chaffée  par  force , & pourfuiuië  iufques  à la  frontière  pour 
la  faire  fortir.  Maintenant  ils  aduoüent  qu’elle  a choifi  cette  route , &c 
l’a  fait  auec  raifon.  Il  eft  vray  que  c’eft  vne  très- bonne  & vne  très- ver- 
tueufe Princeffe , & pleuft  a Dieu  que  les  Confeillers  de  la  Reyne  luy 
permiffent  de  remarquer , qu’en  l’honneur  &c  en  1 ’obey  ffmçc  que  cet- 
te Princeffe  a toufiours  rendue  au  feu  Roy  d’Ef  pagne  fon  frere  , & ^ 
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celuy-cy  fon  neueu  , elle  condamne  le  mauuais  confeil  qu’on  luy  a 
donné  de  fe  comporter  fi  mal  auec  le  Roy  Ton  fils , duquel  elle  a receu 
tant  d’honneur  8c  de  bon  traittement , & auprès  duquel  en  toute  ma- 
niéré il  luy  feroit  toufiours  plus  honorable  d’eftre  que  là  où  elle  eft. 

Dieu  nom  commande  d aller  de  Villc'pn  Ville  four  fuir  la  perfecution, p.8  9. 
Mais  il  ne  commande  pas  d'aller  de  V illeen  Ville  pour  perfecuter  l’in- 
nocent , moins  fon  propre  enfant , moins  encore  fon  Roy , à qui  l’on 
doit  plus  qu’à  fon  enfant.  11  permet  de  fuyr  de  Ville  en  Ville,  mais  non 
pas  pour  y allumer  le  feu  de  la  fedition  & de  la  guerre , & pour  faire 
rebeller  les  peuples  contre  leur  Roy,  8c  femerparmy  eux  des  libelles 
diffamatoires  contre  fon  honneur  & fa  réputation.  11  permet  de  fuyr  à 
ceux  qui  font  perfecutez  *,  mais  quelle  perfecution  à receuë  la  Reyne, 
que  d’elle-mefme , 8c  des  mauuais  efprits  quelle  a voulu  croire  contre 
toutes  les  fupplications  que  fa  Majelté  luy  en  a faites  ? Il  eft  permis  de 
fuyr  en  des  Villes , mais  non  pas  pour  les  furprendre  Se  s’en  emparer 
iniuftement comme  ils  ont  voulu  faire  fous  fon  nom.  Si  la  Reyne 
vouloir  fuyr  la  perfecution  ,elîedeuoic  fuyr  les  mauuais  efprits  qui 
font  auprès  d'elle,  ce  font  eux  qui  la  perfecutent  8c  troublent  fon  re- 
pos , 8c  portent  preiudice  à fa  réputation. 

La  Reyne  fe  contente  d'auoir  recours  aux  fufflications  & aux  prières  vert 
le  Roy , ne  veut  point  pajjer  à d autres  moyens , de  peur  qu'il  se  deplaifc 

à Dieu  &•  afaMajefo,  p.  8 p.  L’intelligence  fur  Ardres , 8c  la  leuée  de 
gens  deguerre  en  Liege  s’appellent-elles  Amples  fupplications  vers  le 
Roy  ? Et  qui  fe  fert  de  tels  moyens , peut-il  dire , fans  mentir , qu’il 
n’en  vueille  point  vfer  d’autres  , que  de  ceiuy  des  prières  , de  peur  de 
déplaire  à Dieu  Si  à fa  Ma  jefté?Ou  fi  ce  n'eft  pas  tout  au  contraire  vio- 
ler le  refpeci  deu  à Dieu  8c  à fa  Majefié  pour  l’amour  de  luy?  Mais  cela 
ae  doit  poiut  fembler  nouueau  à qui  cognoift  fes  Confeil lers  -,  car  en 
toutes  autres  chofes  aufli  bien  qu’en  celle-cy,  ils  11e  font  point  de  con- 
fciencede  ne  pas  dire  vn  mot  de  vérité. 

Il  veut  faire  trotiuer  eftrange,p.  8p.  Que  le  Roy  menace  darrefler  ceux 
qui  font  enuoyt\de  U part  de  la  Jîywr.Comme  s'il  pouuoit  douter  que  ce 
ne  fuit  faute  au  Roy  s’il  failoit  autrement.  Ceux  qui  luy  font  enuoyez 
font  efpions , 8c  non  pas  meflfagers.  Ils  viennent  pour  ei  pier,non  pour 
. s’enquérir  de  la  fanté  du  Roy.  Ils  ont  femé  iufques  dans  la  chambre  dé 
là  Majefié  des  eferits  iniurieux  contre  elle.  Il  fuffit  bien  à la  Reyne  au 
lieu  où  elle  eft,  de  fçauoir  des  nouuelles  de  la  lanté  du  Roy  par  fon  Am- 
jbaftadeur,  (ans  fous  ce  p retexte  enuoyer  des  gens  icy  pour  mal  faire. 
Non  que  ie  vueille  dire  que  ce  foi  t l’intention  delà  Reyne,  mais  celle 
Hé  fes  Confciliers , amfquels  on  doit  attribuer  tous  les  mauuais  effets 
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que  nous  auons  reffentis  de  cette  part  là. 

Cét  Autheur  apres  auoir  ainfi  a (fez  long-temps  coloré  de  menlon- 
ges,le  procédé  qu’ils  font  tenir  à la  Reyne  , il  reuient  à celuy  deM. 
qu’il  elfaye  de  déguifer  de  la  mefme  façon. 

Iiexagere,  p.  89.  &:  90.  que  Monfieur  eft  vne  perfonne  importante 
à l’Eftat.  11  n'y  aaucunqui  ne  lefçacheaufli  bien  comme  luy  , Qtiila 
trouué  de  grands  auantages  en  la  bonté  du  Roy , pag.  90.  Et  c’etl  dequoy 
fes  Confeillers  qu’ils  l’efloignent  du  Roy  deuroient  mourir  de  honre. 
*A uet  tout  cela  } il  ejl  thajfc  de  /’ Ejlat  par  vengeance  du  Cardinal , p.  90, 
Qu’il  en  foitchafte , il  n’y  a perfonne  qui  l’aduoüe.  Au  contraire , il  a 
efté  retenu  par  tous  les  moyensque  le  Roy  s’eft  pu  imaginer.  S’il  a elle 
chaffé  , c’eft  par  l’ambition  des  liens , qui  ont  penfc  par  fon  efloigne- 
mentfe  rendre  neceffaires.  Et  que  fi  pour  le  maintenir  en  fondeuoir 
fur  l’accident  du  mécontentement  de  la  Reyne , le  Roy  leur  a fait  des 
biens  outre  tout  ce  qu’ils  pouuoient  efperer , maintenant  pour  le  rap- 
peller  de  dehors  le  Royaume , on  leur  en  offriroit  plus  qu’ils  ne  fout 
capables  d’en  rcceuoir. 

Quant  à la  vengeance  du  Cardinal  elle  ne  doit  point  eftre  mife  en 
ligne  de  conte;  car  elle  eft  nulle  au  tefmoignage  mefme  de  cét  Au- 
t heur, qui  en  fon  Théologie  fans  pa(fion,p.t3  .dit  Hue  Imparfaite  cognoif- 
fonce  de  la  ley  de  Dieu,  luy  a perfuadé  le  pardon.  Puis  quelle  raifon  y a-il 
de  referer  à la  vengeance  du  Cardinal,ce  à quoy  il  n’a  en  rien  côtribué? 
Mais  au  contraire , où  il  eut  voulu  remedieraux  prix  de  fon  fang  , & 
dont  toute  la  caufe  eft  en  la  malignité  des  efprits  qui  enuironnenr  Mr. 

En  ce  qui  fuit  iufques  à la  p.  94.  il  répété  fur  lefujet  de  l’efloigne- 
ment  de  Monfieur,tous  les  menfongesqu  il  auoit  défia  dit  en  la  p.  1 5 . & 
lé. où  nous  y auons  défia  répondu.  Il  adjoufte  feulement  icy  pour  ex- 
cuferleCoigneux  &Puy-Laurent,  qui  vendirent  à fi  haut  prix  les 
bons  offices  qu’ils  deuoient  faire  auprès  de  leur  Maiftre  pour  le  feruice 
du  Roy.  QHei' ils  ont  ejié corrompus  par  argent , ceux  qui  les  ont  acheté ^ 
leur  ont  enfeigné  à fe  vendre.  Nous  n’auons  point  encore  oüy  dire  en 
Théologie , que  de  l’argent  que  par  neceifité  on  prendàvlure , n’en 
pouuant  pas  auoir  autrement , le  péché  en  foit  à celuy  qui  paye  l'vfu- 
re  & non  pas  àl’vfurierqui  b reçoit.  Ils  eftoient  de  la  partie  , & les 
principaux  de  ceux  «juiauoient  proietté  & conduit  les  menées  qui  . 
aiktier.t  à la  ruinede  1 authorité  Royale  & du  repos  de  cét  Eftat-,  ils  ne 
vouloient  pas  quitter  ce  partylà.  On  fut  contraint  pour  le  leur  faire 
abandonner  , de  les  attacher  au  feruice  du  Roy  , par  les  cbaifnes  de 
leur  auarice  & de  leur  ambition,  & de  donner  entr  autres  auCoi- 
gneux  la  charge  de  Pïeûdent,  pour  ce  que  la  folie  pouuoic  moins  fûre 
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de  mal  au  Parlement  on  elle  eftoit  rabbatuc  par  vn  grand  nombre 
de  fages , que  dans  le  confeil  de  Moniteur  où  il  eftoit  feul  à opiner.  - 

Il  employé  toute  la  p.  95.  iufques  à la  99.  à vouloir  faire  croire  au 
Roy,  qu’il  s’eft  fait  tort  à luy  mefme,faifant  vérifier  au  Parlement  la 
première  declaia  ion  qu’il  leur  a addreftee  , fur  le  fujet  de  Moniteur, 
comme  fi  le  Roy  nefçauoftpas  iuger  ce  qui  luy  eft  conuenable.  C’ëft 
vne  grande  impudence  à vu  criminel  & banny, comme  il  eft  de  s’arro- 
ger tant  que  d’ofer  reprendre  ion  Maiftre,&  luy  dire  qu’il  fçait  mieux 
ies  affaires , qu’il  ne  les  fçait  pas  luy  mefme. 

Enfinàlap.  99.  il  finit  la  calomnie  contre  le  Cardinal  fur  le  fil  jet 
de  l’ambition  qu’il  luy  attribue, le  reprenant  d’auoir  fait, dit-il,  publier 
dans  toutes  les  rues  dt  Paris  une  généalogie  qui  le  fait  defeendre  de  la  cojït 
de  Louis  le  Gros.  Premièrement  il  ne  l’a  point  fait  publier  , ny  n’a  eu 
cognoifTance  du  Liure  dans  lequel  entre  plulïeurs  généalogies  la  fien- 
ncaeftéinferée,finon apresqu’il a efté Imprimé.  Et  fionleluy  apre- 
fenté,  ce  n’eft  pas  à dire  pourtant  qu’il  l’ait  leu  comme  vn  Docteur,  i 
qui  on  donne  vn  Liure  pour  i’approuuer  auparauant  que  de  le  mettre 
en  lumière.  Il  auroit  beaucoup  de  loifir , s’il  en  auoit  pour  lire  tous  les 
Liures  qu’on  luy  prefente.  Puis  quel  mal  viêt  à la  repubiique,&  qu’en 
eft-il  ny  plus  ny  moins , s’il  eft  defeendu  par  femme  de  Louis  le  Gros? 
II  n’y  a gueres  de  bonnes  maifons  en  France,  qui  n’ayent  quelque  fem- 
blable  alliance  auec  la  maifon  Royale.  On  ne  les  accule  pas  pour  cela 
de  prétendre  à b Royauté.  Il  faut  eftre  bien  panure  d’accufations,d’en 
ofer  mettre  en  auant  de  fi  -impertinentes.  Mais  il  a voulu, dit-il,  bailler 
fa  niepee  en  mariage  à vn  Prince  du  fang,  efperant  au  moins  de  la faire 
Reyne.  C’eft  vne  chofe  imaginaire- , & qui  ne  fut  iamais  en  la  penfée 
da  Cardinal.  Mais  quand  vn  Prince  du  fang  efpouferoit  vneDamoi- 
felle , il  n’y  auroit  rien  en  cela  de  nouueau , & qui  n’ait  efté  plufieurs 
fois  pratiqué  en  France  depuis  le  commencement  de  noftre  Monar- 
chie iufques  à maintenant. 

Quant  à fon  vefiiage  duquel  il  parle  auec  mépris , appellant  cette 
Dame  le  relie  de  fon  mary  defùnct,!’ Apoftre  fainél  Paul  ne  luy  a point 
appris  de  parler  ainfi  des  vefues.  Aulfin'eft-il  pas  fon  maiftre-,  car  l’efi 
prit  de  Dieu  & fa  fapience  ne  fe  communique  pas  à vne  ame  û noire  8c 
fi  ennemie  de  vérité. 

Iufques  icy  nous  auons  répondu  à toutes  tes  calomnies  qu’il  a fans 
ordre  vomies  contre  le  Cardinal,fous  letiltre  d’vue  ambitiô  demefu- 
rée,que  fauflemét  il  luy  attribac.D’icy  en  auât  il  le  calônic  fur  le  chef 
del’auarice , mais  il  fedécouure  luy- mefme  pour  vn  impofteur.  Pre- 
mieremêt,pource  qu’il  dit  qu’il  eft  auare  & prodigue  tout  enscble,  ce 
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que  jamais  homme  de  jugement  ne  luy  aduoüerame  pouuant  l’auar  ica 
èc  la  prodigalité eftre en vn  mefme  temps,  en  vn  mefme  fujet  * non 
plus  qu’on  ne  peut  eftre  poltron  & temeraire , ou  inlênfible  & intem- 
pérant tout  enlemble  , d'autant  que  ce  font  habitudes  contraires  qui 
fcdeftruifent  l’vne  l’autre.  Il  y a cela  de  différence  entre  les  vertus 
pour  oppofces qu’elles  femblent  eftre  , ne  font  point  incompatibles, 
au  contraire  elles  conuiennent  en  vue  fi  partaite  vhitc  , que  les  plus 
grands  Philofophes  ont  dit ,-  qu’on  ne  peut  auoir  parfaitement  l’vne 
ians  l’autre.  Mais  il  n’cft  pas  ainfi  des  vices , entre  aucuns , defquels  y 
«telle  oppofition , qu’ils  ne  fepeuuent  fouffiir  l’vn  l’autre,  comme 
font  les  vices  de  l’excez  & du  defaut , au  relpect  de  la  médiocrité  en 
laquelle  confifte  la  vertu. 

Secondement,  pour  ce  que  luy  mefme  en  fon  Théologien  fans  paf- 
fion  a rendu  tefmoignage  que  le  Cardinal  n’eft  attaint  de  l’vnny  l’au- 
tre de  ces  vices- là.  Voicy  fes  paroles  en  lapag.  25.  Ce  ne  [croit  pas  ajfi^ 
quefagenerofitéeuflaffranchy  de  la  tyrannie  de  iauarice  , celuy  que  vous 
calomnie^,  fi  l'imprudence  l’auoit  iettédans  la  prodigalité,  ou  fi  la  volupté 
au  oit  abandonné  fon  bien  a la  recompenfe  de  fes  plaifirs.  Et  comment  pourroit 
tjlre  mangé  par  les  délices , Ce  qui  efl  deuoré  par  les  affaires , par  les  veilles , 
Kp'parvn  efpritqui  ejîvn  feueternelqui  agit  fansceffe  , qui  n’a  pour 

but  que  la  gloire  du  Roy,  & la  réputation  de  bien  faire,  il  n’efl  pas  feulement 
exempt  de  ce  crime , mais  il'tfi  hors  de  foupçon  au  fi  bien  que  de  celuy  de  U 
prahifon  de  fon  Maîjlre , Cn  de  fin  pays. 

Et  en  la  page  24.  il  aduouë  encore  que  l’auarice  n’a  point  de  place 
en  luy . L’auarice,  dit-il j quiefi  le  plus  puiffant genie  de  ceficclc  corrompu , 
qui  aucugle  les  effrits  des  hommes  infidclles , n'a  point  eu  de  pouuoir  fur 
le  fien. 

Delà  il  vient  à prouuer  aufllimpertinemmentlafuppofition  de  ces 
deux  vices,  comme  il  les  a fuppofez  ignoramment.  Son  luxe  & fis 
frof u fan  s méritent  le  nom  de  prodigalité  , ou  pour  eferire  en  terme  plus  doux , 
de  magnificence  Royale  , &>  fur  montant  celle  de  nos  Roy  s , qui  ont  ve feu 
deuant  François  l.pag.  99.  & xoo.Cettedépenfede  la  maifonduCar- 
dinal  qu’il  ofeicy  accufer  ,il  l’approuueen  fon  Théologien  fans  paf- 
jion  en  la  page  24.  où  parlant  des  grands  biens  du  Cardinal , il  dir, 
qu'ils  font  necef  aires  à ceux  qui  les  employeur  magnifiquement  peur  appor- 
ter quelque  lu  (ire  à leur  dignité  , a l’Ejfat , &•  pour  donner  aux  efiran- 

ger s b oi^se  opinion  de  la  grandeur  des  mai f res  qu’ils  firuent.  Et  en  la  page 
2y.  dir,  que  fa  mai  fin  ejides  mieux  réglées  de  /’  Europe. 

■ Apres  celi  peut-  il  fans  honte  baptiièr  du  nom  de  luxe  la  dépénfe  du 
Cardinal , & parler  comme  d’vn  Lucullus  de  celuy , lequel  aupara- 
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Sànt  j lors  qu'il  parloir  fans  paflion , il  recognoift  & nous  reprefente 
comme  vn  Caton. 

i/  a trauué  le  moyen  de  faire  perdre  les  debtes  de fon  pere , &-  de  fon frété , 
de  faire  cajfer  le  tejlament  du  dernier  , &•  s'eji  fer  uy  en  cela  d’ vn  hom- 
me , lequel  pour  ce  qu’il  en  fiait  trop , il  tient  depuis  quatre  ans  prifonnier  en 
laBafiillcypag.  ioa.  Le  Cardinal  ne  peut  mieux  eftre  iuftifié  de  cette 
calomnie , que  par  b iuftice  qui  a iugé  ces  procez*là , & a condamné 
fes  parties  , & par  le  peu  d’apparence  qu’il  y a de  tenir  vn  homme 
prifonnier  de  peur  qu’il  ne  parle.  Car  tout  au  contraire,  quand  il  n’en 
auroit  pas  enuie , le  déplaifir  le  feroit  parler  pour  faire  voir  fon  inno- 
cence , & fe  venger  de  fes  ennemis.  Mais  cét  Autheur  iuftifieroit  vo- 
lontiers tous  ceux  qui  font  dedans  la  Baftille , peur  ce  que  fa  caufe  eft  r 
.commune  auec  eux , & qu’il  eft  coupable  du  mefme  crime  qui  les  y 
Retient  pour  la  plufpart.  > 

Quant  à ce  que  la  Rey  ne  luy  a donné , il  n’eft  pas  befoin  de  faire  icy 
vn  dénombrement  des  biens  quelle  luy  a faits  , lefquels , bien  qu'il 
-aduouë  cftre  grands , neantmoins'il  leur  efl  plus  aile  de  dire  que  de 
prouucr  qu’elle  luy  ait  donne  neuf  cens  mille  efeus , auflî  bien  que  U 
Chappelle  de  ceut  mille  piftolles.  Il  eft  bien  aifé  à voir  qu’il  ne  coufte 
xien  à cét  Autheurà  mentir,  car  il  ne  dit  pas  feulement  leschofes  faut- 
fes , mais  hors  d’apparence , & quafi  de  poffibilité  •,  le  Pape  ny  aucun 
Prince  de  l’Europe  qu’on  fçache , n’ayanr  point  de  Chappelle  de  cent 
nulle  piftolles^  Et  tant  s’en  faut  qu’il  ait  iamais  rien  extorqué  delà 
Rey  ne , qu’elle  a plufteurs  fois  dit  au  Roy, qui  s'enfournent  fort  bien, 
que  quand  elle  luy  vouloit  donner  quelque  ebofe , elle  auoit  vne  tres- 
grande  peine  à le  luy  faire  receuoir , & qu’il  falloit  qu’elle  vfaft  pour 
cela  d’vn  commandement  abfolu , & encore  plufteurs  fois  réitéré , Se 
*’en  eft  vne  grande  preuue , que  de  quarante  & tant  d’ Abbayes  qui  ont 
vacqué  en  la  nomination  de  la  Reyne  , tandis  qu’il  a eu  l’honneur 
d’eftre  auprès  d’elle , il  n’en  a qu’vne  feule. 

Tout  le  fruiSl  de  la  recherche  des  T inonder  s tomba  dans  fa  bourfe , ou  cel- 
le des  fiens  ,pag.  104.  Il  ne  fe  fouuient  pas  qu’en  fon  Théologien  fans 
•paflion  , il  dit,  p.  24.  que  ce  que  nous  appelions  griueléc , n'a  iamais  entre 
dans  fen  cœur , ny  dans  fa  mai  fon  , qui  ejî  des  mieux  réglées  de  l’ Europe.  La 
recherche  des  Financiers  n’a  point  enflé  fa  bourfe , & fon  intégrité  n.  a pu 
•ajire  corrompue  par  vne  pluyed’or.  Celuy  qui  ne  court  point  apres  ce  metail 
efl  iugé  digne  de  louange , & a fait  des  merueilles , au  rapport  du  Sage. 

Il  me  femblcquapres  tant  de  contradictions  & démentis  qu’il  fe 
donne  à fqy  mefme , il  eft  indigne  qu’on  luy  réponde.  Neantmoins 
(par  abondance  de  droit  nous  continuerons  iufques  à la  fin.  11  eft  k 
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effronté,  pag.  104.  que  d'accufer  lcCnrdinal  de  faire  le bafiiment  de 
Richelieu, par  ambition  fur  celuy  de  Luxembourg.  Mais  fa  fauifeté  eft  ex- 
po fée  aux  yeux  de  tout  le  monde  •,  car  vn  chacun  qui  le  verra  connoi- 
ftra  que  tout  au  contraire  il  fait  le  bafliment  plus  petit  que  n’eftoit  le 
delfeinquc  fon  pereen  auoit  projette  : non  qu’il  n’ait  plus  de  commo- 
dité de  paracheuer  ce  deffein  que  n’auoit  pas  feu  fon  pere , mais  pour 
ce  que  la  modération  de  fon  efprit  le  fait  contenter  à moins. 

Ce  fol  fait  monter  à quatorze  millions  ce  bafiiment , & ceux  du  Maref- 
chal  cf  Effiat  auccles  ameublemens.  Cette  fomtne  fi  exorbitante  fait  pa- 
roiftre  qu’il  eft  non  d’abondance  de  lettre,mais  de  pa (lion  hors  du  fens, 
& nefçaitcequ’ildit , comme  en  ce  qui  raconte,  pag.  105.  que  Ri- 
chelieu vaut  çent  mille  liures  de  rente  , & vn  chacun  dans  le  pays 
icait  qu’il  n’en  vaut  pas  vingt-cinq.  Il  ne  releuoic  pas  du  Roy , il  eft. 
vray  , mais  la  terre  dont  il  releuoit  eft  fi  noble , que  Chauipigny  , & 
pliriieurs  autres  belles  terres  en  releuent  aulfi.  Quand  aux  cent  milice  feue 
de  rente  que  ect  Autheur  dit  , que  le  Cardinal  a fans  fes  bénéfices, 
charges  & gratifications  du  Roy.  Qund  il  les  auroit,  il  les  a bien  me* 
rite,  EicemberK  qui  eft  le  eft  le  premier  Miniftre  de  l'Empereur  en  a 
bien  dauantage.  Et  fi  n’a-il  pas  rendu  à fon  Maiftre  les  feruices  que  le 
Cardinal  a rendus  au  Roy.  Mais  il  eft  faux  qu'il  lesaye*,  Henaaflèz 
neantmoins , & fe  refient  très  obligé  à la  libéralité  du  Roy  , qui  luy 
a pour  fon  propre  inftind , & fans  qu’il  en  ait  fupplié  , fait  tous  les 
biens  qu’il  a receus  de  fa  Majefté.  Mais  quelle  aueugle  hay  ne  tranfpor- 
tecct  Êfcriuain  à vne  telle  enuïe  contre  le  Cardinal  qui  les  taxe  d’.v 
uoir  trop  de  bénéfices.  Luy  qui  en  fon  Théologien  fanspaflion  auoit 
dit , qu'il  n’en  auoit  pas  lors  aflez , & que  fa  Majefté  vouloit  auec  rai- 
fon  luy  en  donner  d’auantage , pour  ce  qu’il  les  mérité , & luy  font  de 
befoin  pour  fon  feruice.  Les  termes  efquels  il  en  parle  fontceux-cy. 
Pourquoy  donc  le  blafme^-  vous  tant  ! il  a vingt-quatre  mille  efeus  de  rente 
en  Bénéfices,  il  en  auoit  vingt  il  y a trois  ans  , lors  qu'il  ejt  entré  aux  affai- 
res. Si  vous  croye^que  ce  foi  t trop , fa  Majeflé  tuge  que  cefi  trop  peu, 
voudrait  auoir  eu  des  occafions  meilleures  pour  le  mettre  en  ejiat  de  j apporter 
les  excefiiues  dejbences  qu'il  eji  contraint  de  faire  pour  fon  feruice.  Sacondi- 
tion  fon  mérité  luy  donnent  fort  bonne  part  aux  biens  qui  appartiennent 

kl’Eglife.  Les  recompenfes  de  cette  nature  n épuifent  point  les  threfors  pu- 
blics.  Elles  ne  font  point  tirées  du  fang  du  peuple.  Elles  font  necejfaires  à 
ceux  qui  les  emploient  magn  fiquement  pour  apporter  que.  que  lufirea  la  di- 
gnité qu'ils  poffedent  en  l' Eglife  en  l'F.fiat,  & pour  donner  aux  étran- 

gers bonne  opinion  de  la  grandeur  des  Maijlres  qu  ils  feruent. 

Mais  pour  fermer  la  bouche  à ces  calomniateurs  & leurs  femblables, 


Digitized  by  Google 


■Pièces  cvrieufes.  . ; 83 

Je  le?  prie  de  cônfi  derer  que  rrouuant  & faifant  trotiùer  à tous  fi  eftran- 
ge,  comme  ils  font , que  le  Roy  affectionne  le  Cardinal , luy  donne 
grande  authorité  prés  de  foy  , & luy  faffe  du  bien  -,  Us  font  grand  tore 
à la  Rey ne  Mere,  d’autant  qu'ils  obligent  vn  chacun  de  rappeler  en 
mémoire  le  temps  du  Marefchal  d’Ancre , & s’eftonner  bien  d’auan- 
tage  de  l’eftat  auquel  ils  l’ont  veu.  « / 

- 11  efioit  eftranger,  homme  depeu  en  fa  nai fiance  & en  fa  nourritu- 
re , qui  ne  fut  iamais  Miniftre  de  l’Eftat , ny  capable  de  le  gouuerner, 
& n’auoit  rendu  nul  feruîceauRoy.  Cependant  il  auoir  leul  la  con- 
fiance de  la  Reyne.  Tout  l’authorité  de  l’Eftat  rdidoit  en  luy . 11  regor- 
geoit  de  richeffesiufqu’à  ce  point , qu’il  auoit  tranfporté  des  fommes 
immenfes  horsdu  Royaume , & que  lors  qu’il  mourut  on  luy  trouua 
pour  18. ceps  mil  liures  de  promelfes  fur  luy, outre  les  biensquïl  auoit 
en  France , qui  eftoient  tres-grands,en  terres, meubles, & charges. 

Ce  font  tels  fauoris  qui  font  à craindre  , & qui  méritent  la  mal- 
veillance des  peuples , & de  l'efleuement  defquels  on  fe  peut  plaindre 
auecraifon,  parce  qu’il  n'a  pour  fondement  qu’vne  pure  faueur  fans 
appuy  d’aucun  mérité.  ..  .. 

Si  le  Cardinal  eft  en  quelque  faueur  du  Roy  & s’il  eft  honore  da 
choix  qu’il  a fait  de  fa  perfonne,  c’eil  au  iugèment  de  fes  ennemis  mef- 
mes , s’ils  en  parlent  en  leur  confcience , le  plus  digne  homme  pour 
cette  charge  , non  feulement  que  le  Roy  puft  choiiir , mais  que  la 
France  ait  iamais  porté.  ' - <■  >. 

S’il  a des  biens , ils  ne  font  pas  immenfes , & font  petits  au  prix  de 
ceux  que  nous  auons  dit  qu’auoit'  le  Marefchal  d’Ancre.  Et  s’il  full 
mort  au  temps  du  voyage  de  la  Rochelle  & d’Italie , ont  euft.plulloft 
trouué  chez  les  banquiers  & autres  despromeffes  de  luy , pour  les  font- 
mes  qu’il  auoit  empruntées  pour  le  feruice  du  Roy , que  non  pas  fur 
luy  des  promefTes- d’argent  dont  on  luy  fuit  redeuable.  Si  eft-ce  qu’il 
ü l’honneur  d’eftre  en  la  faueur  du  Roy , & le  Marefchal  d’Ancre  n’e- 
ftoit  qu’en  la  faueur  de  la  Reyne  fa  Mere.  Nous  le  pouuons  dire  puif- 
que  fà  Ma  jefté  l’a  tefmoigné  deuant  les  yeux  de  tout  le  monde:  eltanc 
contraint  de  s’en  défaire , pour  fe  garantir  de  fesdefiems. 

La  faueur  du  Cardinal  àfon  appuy  au  iugement  du  Roy  r celle  du 
Marefchal  d’Ancre  ne  l’auoit  qu’en  la  volonté  de  la  Reyne.  Celle  da 
Cardinal  a pour  fa  fin  la  gloire  du  Roy,  & le  bien  de  ion  Royaume: 
celle  de  l’autre  n’auoit  pour  but  que  la  fantafie  quon  auoit  imprimé  à 
Ja  Reyne , pour  marque  de  fa  pui  fiance, d’efieuer  vn  homme  de  rien. 

. Celle  du  Cardinal  a efté  bénite  de  Dieu , qui  a comblé  le  Roy  d’hon- 
jieur  & de  gloire  en  toutes  les  enuepriies  qu’il  a commîfes  a facon- 
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duite  : celle  du  Marefchal  d’ Ancre  a eu  maledi&ion  de  la  part  de  Dîeu7 
ne  produifant  en  effet  que  difTentions  & guerres  Ciuiles,auec  diminu- 
tion de  l’authoritc  Royale  au  dedans , & l’abaiffemcnt  de  nos  alliez  au 
dehors. 

Depuis  que  leCardinaleftenlafaueur  du  Roy,  fa  Majeftéa  eu  de 
grandes  guerres , mais  pour  ce  que  la  caufe  eu  a elle  iufte , la  fin  en  a 
e/lé  heureufe  : la  rébellion  de  l’herefie  a efté  deifruite, l'orgueil  desen- 
nemis de  fa  Ma  jeftc  a efté  abbatu,  le  Royaume  eft  fur  le  point  de  ioüir 
delà  plusgloricufe  paix  qui  puiffe ellre,  qui  eft  celle  que  la  victoire 
produit,  li  ceux  qui  ont  intereft  apres  le  Roy  ne  la  troublent  eux  mef- 
«nes:  où  du  temps  du  Marefchal  d’ Ancre  , Iç  feu  fut  continuellement 
allumé  aux  quatre  coins , fie  au  milieu  de  ce  Royaume,  fans  qu’il  puft 
;<ftre  efteint  que  pa  r fa  mort.  > 

Si  cét  Efcriuain  & fes  femblables  eftoient  bien  fages , iis  s’eftonne- 
foient  fi  le  Cardinal  ayant  rendu  de  fi  grands  feruices  au  Roy , fie  eftât 
•capable  d’en  rendre  encore  d’autres  à l’aduenir,  n’eftoit  point  aymé  fie 
recorapenfé  du  Roy , commeil  eft , bienloin  de  trouuer  eftrange  que 
le  Roy  l’aggrée , & luy  falfe  du  bien  en  eftant  fi  digne , & l’ayant  û 
.'bien  mérité.  ’ . . • - . 

- Cét  Autheur  le  calomnie  fur  les  charges  qu’il  a , & particulière-’ 
tuent  fur  celle  de  la  Marine , de  laquelle  il  met  en  ligne  de  conte  lesap- 
fointrmens.  Se  dit  qu’on  ne  fç  aurait  faire  vn  Ejiat  certain  de  ladejfenfè 
de  la  Marine  , qu'il  ri  y a rien  de  réglé , la  plupart  de  ce  qui  ejî  contenu  en  cét 
‘ article  s'employant  en  vu  content,  & qu'on  fit  pajfcr  en  la  Chambre  des  Com - 
f tes  par  lufion  commandement  ex’pre ^ , nm  content  de  deux  millions  de 

Hures  pour  l’entretien  des  'vaiffeaux  du  Rby , fans  fournir  aucun  eflat  de  U 
■drffenfe/pgg.  x oé.  Toutes  ces  chofes  font  fi  fauffes  , que  la  faufTeté 
inefme.nel’eftpasd’auantage.  Quand  onaccufe  quelqu’vn , fi  celuy 
qui  accufe  ne  prouue  ce  qu’il  dit , l’accufation  eft  cenfce  pour  calom- 
•nie , fie  l’accuféabfbas  & innocent  de  ce  qui  luy  eft  impofe.  Cét  impo- 
steur ne  prouue  rien  de  ce  qu’il  dit  : cela  luffiroit  pour  La  defence  du 
Cardinal.  Mais  la  Iuftice  de  fa  caufe  eft  telle,  que  nous  ne  nous  conten- 
tonspasdecela,maisnoas  prouuonsl’impofturedecét  Efcriuain.  Il 
de  peut  voir  dans  les  Eftats  dos  Officiers  de  fa  Marine  que  le  Cardinal  y 
•eft  le  premier  employé , comme  Grand  Mafftrc , & Sur-Intendant  : 
mais  fans  aucuns  appointemens , qui  pour  cey  fonttirez  hors  de  ligne 
à néant.  Semblablement  tous  les  ans  le  Roy  fait  dreffer  les  eftats  dos 
Officiers  de  la  Marine , des  vaifTeaux,  des  Capitaines  fie  équipages 
-qui  y font , les  appointemens  defquels  font  reglez  félon  le  port  des 
vaifTeaux , fie  le  nombre  des  hommes  qui  y-font  entretenus.  Toutcd» 
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ù peuf  voir  en  la  Chambre  des  Comptes.  La  vérité  en  eft  tres-manife-. 
ftce  , & partant  la  fauffeté  conuaincuë  de  celuy  qui  dit  qu'en  la  defpen- 
fede  la  Marine  on  ne  fait  point  vn  eftat  certain , pource  que  cela  eft  à 
difcretion.  Pour  les  contans  il  eft  bien  aifé  à voir  en  la  Chambre  des 
Comptes , s’il  en  a efté  pafle  vn  feul  iufques  icy  pour  le  fait  de  la  Ma- 
rine , tant  s’en  faut  qu'il  en  ait  efté  fait  paffer  vn  dedeux  millions  de 
liures  par  Iuftîon  exprelfe.  Il  ne  s’en  trouuera  pas  vn  , non  pas  mefme 
de  cent  efcus.  Mais  cét  infenfé  menteur  fe  contente  de  jetter  fes  calom- 
nies & impoftures , fans  fe  foucier  d’eneftre  conuaincu  : Comme  dit  . 
le  Sage,  Que  le  peruers , quand  il  eft  venu  dans  la  profondité  de  la  mé- 
chanceté , la  méprifé,  & n’en  a plus  de  honte. 

le  veux  dire  d'auant  âge  pour  ladefence,  & à l’honneur  du  Cardi- 
nal, qu’en  l’armée  de  Mer , durant  le  lîege  de  la  Rochelle , où  les  fre- 
quentes venues  des  Anglois  ne  donnoientquelquesfois  pas  le  loiftr  de 
faire  toutes  chofes  auec  toute  l’ordre  qu’on  euft  biendefiré  , néant- 
moins  rien  n’a  efté  payé  que  fuiuant  les  eftats  qui  ont  efté  faits , fans 
que  iamais  il  y foit  employé  vn  fol  par  ordonnance  de  content.  Il  y a 
, plus  encore  : c’eft  que  des  trois  armées  de  Mer , qui  ont  efté  employées 
à la  Rochelle,  celle  que  commanda  Moniteur  de  Montmorency  , celle 
de  laquel  le  Monfieur  de  Guife  eut  la  charge , & celle  de  laquelle  Mon- 
üeur  le  Cardinal  eut  commandement , lors  que  la  Rochelle  fut  pril'e, 

Ja  dépenfede  la  derniere  a efté  beaucoup  moindre  que  celle  d’aucune 
des  deux  autres.  Si  eftoit  elle  pourtant  de  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre de  vai (féaux , & d’hommes  que  les  autres , & fit  bien  vn  autre  ef- 
fet: car  on  peut  dire  que  celle-là  prit  laRochelle,  rendit  le  Roy  vraye- 
ment  Seigneur  de  lès  Mers  , & pour  dire  en  vn  mot  fit  paroiftre  en 
France  le  plus  beau  iour , & le  plus  beau  Soleil  dont  elle  ait  efté  efclal- 
rée  depuis  foixante  ans,  qui  le  premier  vit  à fon  leuer  cét  Eftat  plaine- 
ment  affranchy  de  tous  les  mauxque  la  rébellion  de  l’herelie  luy  auoit 
par  cette  ville  fait  fouffrir  depuis  cetemps-là. 

La  vérité  de  ce  que  i’ay  ditcy-deflùs  fe  void  en  la  Chambre  des 
Comptes.  Cen’eft  point  vne  chofe  cachée,  vn  chacun  le  peuffçauoir. 

Apres  cela  eft-il  poffible  d’ofer  ouurir  la  bouche  pour  accufer  le  Car- 
dinal de  mauuais  mefnage  pour  le  Roy  en  la  Marine  > 6 c s’il  fe  trouuç 
yn  homme  allez  eshontc  pour  mentir  fi  impudemment  en  ce  fu  jet, que 
ne  fera-il point  en  autres  chefs  , lefqucls  n’eftans.pas  fi  publiques, 
comme  ceux-cy  qui  fe  voyenten  pleine  Chambre  des  Comptes,  la  vé- 
rité n’en  eft  pas  li  manifelte.  Vn  ancien  Philofophe  diloitquc  lesca- 
lomnies,encela  eftoicntfafcheules,  quebien  qu’c.llçs  fulTent  faulfes, 
elles  faifoient  impreÜion  en  l’efprit  de  pluüeurs , & laiflbient,touf- 
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jours  quelque  petitetache  en  la  réputation  de  celuy  contre  lequel  el- 
les eftoient  dites.  Mais  celles-cy  l'ont  fi  impertinentes  &:  fi  faufTes, 
quelles  ne  font  autre  imprcifion  dans  les  efprits  de  ceux  qui  les  efcou- 
tent , finon  que  celuy  qui  les  dicte  eft  vn  infenfé  furieux.  Et  tant  s’en 
faut  quelles  puifl'ent  laiffer  aucune  tache  en  l’honneur  du  Cardinal, 
conti  e lequel  elles  font  venues,  qu’au  contraire  elles  l’illuftrent , le 
faifant  reconnoiftre  comme  l’ennemy  des  mefchans , contre  lequel  le 
vice  ennemy  de  la  vertu  delafche  tous  les  traids. 

Les  feruiteursdu  Cardinal  à fon  conte,  p.  107.  fe  font  enrichis  de 
millions.il  eft  fort  mal  informé  en  ce  point  là.  Le  feu  Cardinal  du 
Perron  difoit  , qu’il  auoit  eu  beaucoup  de  peine  à la  Cour,  à en  venir 
iufques  là , que  de  s’acquérir  allez  de  bien  pour  fournir  à ce  qui  luy 
citait  neceffairc  •,  mais  que  depuis  sellant  fait  riche  il  en  auoit  enco- 
re eu  dauantage  , à fçauoir  où  defpendre  le  fuperflu  de  ce  qu’il  auoit. 
Le  bien  des  feruiteurs  du  Cardinal  eft  h médiocre  , que  fi  leur  Maiftre 
leur  manquoit , ils  n’auroient  pas  peine  de  defpendre  le  fuperflu  de  ce 
qui  leur  feroit  de  befoin  , mais  auroient  peine à rrouuer  le  neceffairc. 
Tous  enfemble  depuis  plufieurs  années  de  feruice  n’ayans  pas  acquis 
la  fucicfme  partie  du  bien  qu’vn  feul  fimple  Secrétaire  de  Moniteur  de 
Luynes  a acquis  en  trois  ans  auprès  de  luy. 

La  Reyne  Mure,  dit- il , ayant  parlé  ^enereufemeut  a faMajcflé  ,f accufé 
fe  deffia  de  fa  manu  ai fe  caufe,  O en  telle  façon  ejuil  auoit  refolu  de  s'enfuir , 
pa°  c 108.  La  malice  de  cétEfct  iuain eft  ii  grande,  qu’il  conuertit  en 
venim  les  plus  faines  & plus  finceres  actions.  Quand  la  Reyne  fit  cét 
efclat  contre  le  Cardinal,  il  voulut  par  modeftie  le  retirer  de  laCour, 
n’y  pouuant  viurecontent  en  la  mauüaife  grâce  de  b Reyne, & deman- 
da lontongc  au  Roy  auec  tant  d’inftancc,  qu’il  n’oublia  aucun  moyen 
pour  .l'obtenir.  Mais  le  Roy  leluy  ayant  refufé abfolument,  ii  fut  obli- 
gé par  toutes  lortes  de  deuoirs  dé  demeurer  auprès  de  faMajefté.  Là 
il  n’a  point  témoigné  auoirde  crainte  de  toutes  les  acculàtions  qu’on 
pourroit  fuggerer  a la  Reyne  de  faire  contre  luy.  Il  ne  l’a  point  fait 
fupplier  de  les  taire.  Elle  a dit  au  Roy  ce  que  bon  luy  a femblé  -,  & de- 
puis fâl'eparatkm  à Compiegneelleluy  aeferit  , & fait  dire  de  bou- 
che par  ceux  des  fiens  qu’elle  luy  a enuoyez  tout  ce  quelle  a voulu. 
Sivne  feuledesacculationsqu’ellealaitesou  fait  faire  euïfent  eu  la 
moindre  apparence,  elles euffent  fait  quelque  eftet  en  l’efprit  du  Roy. 
Kousvoyons  au  contraire  , que  la  confiance  de  fa  Majeftc  vers  le  Car- 
dinal augmente  deionr  eniour.  C’eft vntefmoignageplus  clair  que 
Ja  lumière,  de  fon  innocence  en  tout  ce  que  l’cnuie  & b rage  luy  met- 
tent à fus.  .... 
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Vne  partie  de  ces  threfors  en  bagues  &•  argent  monnaye , fur  tout  ce  qui 
duoit  ejié  pratiqué  dans  ta  guerre  et  Italie , fut  apporté  de  Lyon  enMuignon, 
dans  l’apprehenfion  que  la  maladie  de  'vojlre  Majejlé donna  à celuy  , qui  au 
lieu  d'auoir  recours  aux  prières  entiers  Dieu  , & d'aji  ijîer  aux  consultations 
des  Médecins , mettoit  a couvert  fes  richeffes , page  i o 8 . 

S’il  eftoit  vray,  feferoit-on  oublie  d’en  donner  au  Roy  quelque  lu- 
mière ? Eft-on  receuable  à le  dire  maintenant  fans  preuue,  apres  auoir 
lai/ïe  couler  vn  an  fans  en  parler , poureequ’on  ne  l'auoit  pas  encore 
inuenté  ? Le  Cardinal  eftoit  fi  efloigne  d’enuoyer  en  Auignon  de  l'ar- 
gent , qu’il  eftoit  engagé  pour  le  Roy  de  fournies  fi  iinnienfes qu’il 
auoit  empruntées  fur  Ion  crédit , que  s’il  fiift  arriué  faute  de  la  Ma- 
jellé,  tout  fon  bien  n’euft  pas  efté  luffifant  pour  fatisfaire  à les  créan- 
ciers. Au  refte  il  n’eftoir  pas  en  eftat  de  penfer  à fes  biens  , le  voyant 
furlepoindd’eltre  priuéduRoy  , & enluy  de  tout  l’heur  , de  tout  le 
repos  de  fa  vie,&  de  tout  le  gré  des  feruices  que  Dieu  luy  a fait  la  grâ- 
ce de  rendre  à cét  Eftat.  On  ne  le  peut  accufer  de  if  auoir  point  alfifté 
aux  confultations  des  Médecins,  llafliiloitàtoutes  , luion  lorsqu'il 
eftoit  aupresdu  Roy,  fondu  en  larmes  hors  de  luy-mefme  , tout  aban- 
donné à la  douleur.  Il  ne  dormoitfi  profondément  en  ce  tëps-là, qu’il 
manquai!  à eftre  auprès  du  Roy  toutes  les  heures  du  iour  &:  de  lanuich 

Aulfi  ridicule  eft  l’accufarion qu’il  luy  met  fus, page  108  .d’auoir  en- 
voyé au  H aure  cent  focs  de  pifloles  ,qui  font  environ  quatre  millions  , es?> 
qu  vn  des  gens  du  Cardinal  l’a  dit  par  mefgarde  ,fans  conter  25.  charges  de 
mulets  d'argent  monnayé , & ce  qu’il  a envoyé  en  Broüage , qui  efl  bien  enco- 
re autant.  Il  luy  eftoit  aulfi  aiféde  dire  dix  millions  que  quatre  , il  euft 
cfté  aulfi  faux  l’vn  que  l’autre.  Plutarque  dit  que  les  difeours  des  amas 
font  des  longes  de  perfonnes  qui  veillent:  nuis  nous  voyons  bien  à 
cecy  que  l’amour  feul  ne  fait  pas  fonger  les  veillans , la  haine  & l’en- 
uie  les  fait  bien  fonger  dauantage.  U feroit  plaifir  au  public  de  nom- 
mer cét  homme  duquel  il  apporte  ce  tefmoignage:  mais  difficilement 
peut- il  dire  fou  nom  -,  car  il  neft  pas  : non  plus  que  ces  grands  reuc- 
nus  qu’il  fe  figureeftteauGouuernement  de  Broüage, la  valeur  duquel 
eftcogneuë  auGouuerneur  precedent ,&  à tous  ceux  du  pays,  qui  Ifa- 
uent  qu’il  ne  dit  pas  vray. 

Pour  bien  prouuer  fa  calomnie, il  dit,p.ioc?.que  la  Reyne,nonobftut 
Icgrâd  reuenu  de  ce  Gouuernemêt,n’en  a point  voulu, pource  qu’elle 
ne  veut  point  d’autre  feureté  en  France  que  celle  des  bonnes  grâces  du 
Roy.  La  manifefte  fauffeté  de  la  preuue  fait  cognoiftre  celle  de  l’accu- 
fation,pour  le  louftiende  laquelle  elle  eft  mile  en  auant  : car  les  chofes 
paflees  font  cognoiftre  aux  moins  elair-voyans  quelle  veut  bien  daü- 
tres  lèurctez  en  France  que  celle  de  la  bien- vciUance  de  fa  Majcftc, 
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Le  Marefchal  d’Effiat  n’eft  pas  auffiefpargnc  de  de  calomniateur , p. 
105. 106.  & ni.  Mais  où  s’elt  iamaisveu  vil  Sur-Intendant  qui  n’ait 
efté  calomnié  durant  Ton  adminiftration  ? Tout  le  monde  demande, 

& peu  doiuent  auoir.  Il  ne  peut  contenter  vn  chacun  de  faire  le  ferui- 
ce  de  fon  Maillre.  Il  luy  feroit  aifé  aufli  bien  qu’il  le  fut  à Ariftides  le 
lufte , de  faire  changer  de  langage  à tous  ces  calomniateurs  : mais  il 
ayme  mieux  demeurer  en  fa  iultice  accouitumce  fans  leur  approba- 
tion, que  manquer  à fon  deuoir  pour  acheprer  leurs  louanges.  Il  eft 
fatis  fait  en  luy-mefme , quand  il  penfe  que  depuis  qu’il  eft  en  charge, 
le  Roy  a moins  dépendu  chaque  année , nonobftant  les  delpenfes  im- 
menfes  par  mer  & par  terre  qu’il  a falu  fouftenir , qu’il  n’a  pas  efté 
defpendu  aux  dernieres  années  de  ceux  qui  l’ont  précédé  en  la  charge. 

Si  eil-ce  qu’alors  le  Roy  ne  faifoit  que  ce  defendre  de  fes  ennemi,** 
mais  depuis  il  les  a attaquez  &r  furmontez.  Il  ne  faifoit  lors  que  pre- 
ucnir  le  mal  & mettre  la  main  au  douant  pour  le  repouffer  •,  mais  de. 
puis  il  en  a retranché  la  racine,  &tary  toutes  les  I ources.  Du  temps 
du  Marefchal  d'Effiat  on  a plu  s Elit , Si  on  a moins  defpendu*  & du 
temps  de  ceux  qui  l'ont  précédé  on  a fait  moins  grandes  choies , & 
auec  plus  de  dei penfe.  Il  a achepté  la  gloire  & les  vi&oires  du  Roy,& 
la  honte  de  fes  ennemis  à meilleur  marché  que  les  autres  ne  faifoienr, 
les  iîmples  remedes  des  maux  qui  nous  affligeoient  auec  gloire  des  en- 
nemis de  la  France. 

Ce  beau  mémoire  que  ce  calomniateur  dit,  pag.  u o.  que  le  Garde 
des  Seaux  de  Marillac  auoit  fait  pour  faire  voir  au  Roy  qu’il  ne  le  fer- 
uoit  pas  bien , dloit  vn  fanroime  qui  n’a  iamais été  veu.  Il  eft  certain 
que  de  mauuaife  volonté  le  Garde  des  Seaux  en  eftoit  fort  riche  contre 
luy  * mais  de  preuues  il  en  eftoit  ft  pauure , que  dans  les  mauuais  foup- 
içons , que  depuis  fort  long-temps  il  effayoit  de  donner  au  Roy  de  luy: 
il  n’en  peut  jamais  faire  paioiftre  aucune,  & cependant  elles  euifent 
efté  bien  neceifaires  pour  couurir  la  licence  que  le  Marefchal  de  Ma- 
rillac fe  donnoit  de  difpofer  des  deniers  du  Roy  contre  fes  ordres , ap- 
pliquer à fon  profit  ceux  qui  eftoient  dcilinez  à lVtiliré  publique , & 
iepreuabir  des  emplois  qu’il  auoit  au  preiudice  de  l'Effet  & de  la 
bour  le  de  fa  Majefté.  Le  Marefchal  d’Emat  improuuoit  tellement  cet- 
te procedure , & en  parloit  fi  haut , que  ce  n’eft  point  merueilie  fi  le 
Garde  des  Seaux  parloit  à l’oreille  contre  luy. 

A la  fin  pour  monftrer  qu’il  en  veut  à tout  le  monde,  il  attaque  en- 
core le  Reueretid  PereSufrend , pag.  m-  & le  taxe  de  n’auoir  pasad- 
uerty  le  Roy  de  ce  qu’il  deuoir.  Ceux  qui  ont  l'honneur  de  gouverner  vofirè 
xotijcience  /font  bien  demeure ^ en  arriéré  de  ne  l' avoir  iamaii  aduertic  de  ce 
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qu'ils  ne  feintent  ignorer.  Si  ce  bon  pere  auoit  faiHy , Ce  feroit  bien  plu-- 
floft  à n’auoir  pas  aduerty  la  Reyne  de  la  Taure  en  laquelle  Tout  jettée( 
les  mauuais  Confeillers , que  non  pas  d’auoir  manqué  à aduertir  le 
Roy  en  chofes  qui  concernent  legouuernementdefonEftat  ,&  ou 
Dieu  manifeftement  fauorife  le  Roy  & le  couronne  de  benediéHon.  , 

Tout  lereftedudifcours  iufqu’à  la  fia  n’eft  qu’vne  récapitulation 
de  toutes  les  calomnicsqu’ila  dites  auparauant  plufieurs  fois , & qu'il 
ne  Te  foucie  point  de  redire  encore.  Seulement  il  adioufte,  pag,  n 6. 
Que  le  Cardinal  mine  l’Eglife  en  Allemagne  , & dans  les  Pays- bas. 
On  peut  voir  icy  la  mauuaife  foy  de  cét  infidelleEfcriuain , en  Ce  que 
la chofe  qu'il  blafme  icy  , il  l’a  luy  mefme  loüee  & défendue  de  fon 
Théologien  fans  paffion,png.  \ 9.  ences  paroles.  Mau  il  donne  fecours  à 
[es  allie O entre  ceux-là  a quelques  Protefians  y qui  ont  afifiéltfeu  Roy 
fon  pere , &•  qui  couvrent  fes  Ejfats.  Voit-  on  pluflofi  croire  a v/ojlre  Théolo- 
gie nouvelle  partifanne  des  Princes  que  vous  férue ou  à l'ancienne  & déf- 
iât ere  fée  de  fai  ntt  -Ambroife  qui  notu  dit , que  la  puiffance  qui  de  fend  par  le $ 
armes  y le  s Job  jets , les  faibles,  &•  fes  dlie\}efi  remplie  de  iujliceï  C'tfi  vn 
excellent  Théologien  , qui  fçait  iufqu  à quel  point  l' Evangile réglait  U focie- 
té 't&>vn  très  grand  lurifconfulte  qui  » eji oit pas  ignorant  de  ce  que  nous  de- 
vons , comme  hommes , à ceux  auec  lefqttels nous  avons  alliance  ,&•  à noue 
mefme  s pour  fuyr  le  mal  qui  nous  menace. Et  en  page  fuiuant , LiRoy  rend 
à fes  alliez  Ce  qu'il  luy  ont  prefié  j U loy  de  lefm  Chrijl  ne  nous  en  feigne 
point  l'ingratitude , ne  dejiruit  pas , mais  perfettionne  la  nature.  Vnqui 

parle  ainli  a il  grâce  deuant  Dieu  & les  hommes , de  blafmer  mainte- 
nant l’affiftance  que  le  Roy  donne  à fes  alliez  Proteftans?  Perfonne- 
peut-il  nier  que  ce  ne  foit  i'enuie  & la  paifion  qui  fait  parler  cét  Au- 
theur. 

Mais  il  n’eft  pas  bien  feant,  dit-il,  que  les  Ambaffadeurs  de  Hollan- 
de , &e  du  Roy  de  Suede  foieut  par  le  Cardinal  addrelfez  à vn  Reli- 
gieux, pag.  n 8.  Si  la  chofe  eft  bonne  en  foy , comme  il  la  recognoift 
pour  telle  au  lieu  que  le  viens  d’alleguer , le  Pere  lofeph  Capucin , qui 
eft  celuy  dont  il  parle  y peut  eftre  employé  : car  ce  n’eft  point  vne  cho-  > 
fe  nouuelle  en  la  Chreftienté , qu’on  employé  vn  Religieux  aux  affai- 
res publiques.  Il  eft  d’autant  plus  feant  d’en  employer  vn  à cette-cy, 
que  le  peuple  auquel  plufieurs  la  veulent  faire  trouuer  mauuaife , eft 
perfuadéequ’elleeft  iufte  , puisqu’elle  eft  traittée par.  vn  Religieux* 
qui  eft  en  vn  ordre  de  grande  reformation  , &eft  entre  les  plus  efti- 
mez  de  fon  ordre.  Quant  à ce  qu’il  l’accufe  d’auoir  voulu  donner  en- . 
me  au  Turc  en  trois  ou  quatre  places  dePologne  -,  ce  feroit  à luy  àdi- 
xç  les  Aùtheurs  dont  il  le  fçait , & les  p reuucs  qu’il  en  a.  Sa  fimple  pa- 
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rôle  qui  par  tout  fonLiuré  eftft  pleine  de  menfonge , nous eft  vn  mau-1 
uais  garand  de  la  vérité,  Il  eft  plu®  croyable  qu’vn  défroqué  , comme 
eft  cét  Aurheur,  foit'capable  d’auoir  vnefi  damnablc  intention,  qu’vn 
Religieux  viuant  trcs-lain&ement  en  Ion  ordre  , comme  eft  celuy 
qu’flpccufe  fauffemenr.  * ' 

Il  n a point  de  honte  de  dire  en  la  page  n$>.  que  le  Cardinal  pojfede 
en  fù»  nom  , oh  de  jes  parent , allie ^ &•  al'fide^  , pim  de  trente  places , 
en  tient  en  marche  plus  de  dix  de  ties-grandc  importance.  Menteur  iniîgne, 
quiofefuppofer  vne  chofedont  tout  hautement  par  la  voix  publique 
il  eft  defmentÿ.Sicequ’il  dit  eft  vray,que  ne  nomme-il  ces  places; 
queiw  dit  il  quelles  elles  font  pour  nous  les  apprendre,  puisqu'elles 
nous  font  tncogneucs  ? Il  fe  plaint  qu’on  les  fortifie  pour  les  rendre 
imprenables  au  Roy.  Les  entreprifes  qu’ils  y font  tous  les  iours , ap- 
prennent fi  on  eft  obligé  de  les  fortifier,  tefmoin  Ardres , & tout  nou- 
ueflement  Verdun.  C’  eft  eftre  infenfez , auffi  bien  qu’infidelles,  d’ofêr 
l’eftat  qu’ils  font  donner  confeilà  leur  Maiftre , que  le  Sage  en  feigne 
de  ne  les  croire  pas , mais  de  yiure  en  pinède  crainte  de  l’ennemy  qùf  * 
lebaife  , que  del‘âriiy  qui  luy  fait  du  mal  , d’autant  que  le  mal  qof 
vient  de  la  par  t de  l’amy  n'a  point  de  fuitte , parce  qu’il  eft  faits  inten** 
t ion,  Je  nuire  *,  mats  le  baïferdel'ennemy  eftauec  fraude  & malignité1 
de  coeur.* 

• Aufli  imaginaires  font  les  grandes  charges  qu’il  dit  que  le  Cardinal' 
fait  donner  aux  fiens , puis  qu’ileft  euident  qu’ilsn’en  ont  point , fi  ce 
îfeft  le  Marquis  de  Brezé  , qui  eft  Capitaine  des  Gardes  du  Roy, 
charge  qui  n’eft  pas  nouuelle  en  fa  Maifon.  Le  Cardinal  d‘ AmboHê, 
auquel  nefureutiamais  imputées  telles  calomnies,  ne  procedoit  pas. 
neanrmoinsen  ce  faiét  aucc  telle  modération  : ny  Anne  de  Montmo- 
rency, dont  la  feule  Maifon  polfedoit  tofites  les  grandes  charges  du 
Royaume.  Il  n’en  mefaduint  point  neantmoins  à l’Eftar.  Pourquoy  etr 
melauiendroit-il  maintenant  d’attantage , fi  le  Roy  les  auoit  confiées 
auxparens  du  Cardinal,  qui  en  fidelité  ne cede  point  à ceux  qui  l’ont 
deuancé,  & a monftrépar  oeim  res  qu’il  les  furmonte  tous  en  beaucoup' 
d-’autres  vertus  requifes  à;vn  grand  Min  fifre.  H ne  les  demande  pas 
néant  moinsi  non  quelles  rie  fti  fient  par  eux  dignement  poffedées:  mais 
en  partie  pourçe-qu  il  n’a  pas  loi  fit  de  penfer  a là  Maifon  , ayant  l'es- 
prit entièrement  occupé  au  ferai  ce  du  Roy  -,  en  partie  auflî  pour  ne  fe 
pas  charger  d’enuie , que  b grandeur  de  la  vertu  par  ellc-mef  me  ex-' 
cif edéfta  afléfc. ,,v  ''  i'  u •'  ; J -*•»  •>' 

le  ne  veti  xpoinf  iey  rapporter  la  récapitulation  qu’il  foi*  au-reftédè: 
ce  lime  en  autres  paroles,  detoutes-ks  initt  res  ôt  «âlwmûesqif  il  aüoiç* 
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défia dites  auparauant,pource  que  ieleur  ay  à toutes diftirt&err.ent 
refpondu  en  leur  lieu , dilfipant  facilement  par  la  lumière  de  la  veriré 
lestenebres  dont  jl  vouloit  obscurcir  la  réputation  & la  gloire  du 
Cardinal. 

le  noteray  feulement  icy,  qu’il  conclud  par  vn  bon  aduîs  qu’il  don- 
ne au  Roy , qui  eft  que  pour  l'aduenir  il  faffe  que  les  maux  publics  O* 
particuliers  du  Royaume  ne  viennent  iamak  plus  des  fources  qui  les  ont  pro- 
duits,par.  132.  Cela defpendplusdeMonlieur  & delà  Reynê  qu’il  no 
fait  pas  du  Roy  ,puis  que  tous  ces  maux  ont  pris  leur  origine  de  ce 
cofté-là.  Qif  ils  changent  de  Confeillers  -,  qu’ils  recognoilfent  la  faute 
que  telles  gens  leur  ont  fait  faire-,  qu’ils  reuiennent  trouuer  le  Roy* 
auec  la ioumiffion  qu’ils doiuent pourviure fous  fonobeylfance  , ainü* 
que  la  raifon  & leur  qualité  le  requiert , & tous  les  maux  de  cét  Eftat; 
celferont , & premièrement  ceux  qu’ils  fe  font  faits  à eux-mefmes,  au 
grand  regret  du  Roy  & de  fes  feruiteurs.  Cela  elt  bien  plus  raifonna- 
ole,que  non  pas  que  le  Roy  abandonne  ceux  qui  luy  font  demeurez  fi- 
dèles en  vne  fi  grande  reuolte , ont  hazatdé  leurs  vies  & leurs  bien» 
pour  1a  conferuation  de  fon  authorité  , & ne  tenant  conte  d’eux- mef- 
raes , pourueu  qu’ils  feruent  à fa  gloire , femblent  eftre  aueugles  à ce 
qui  les  regarde , & u’auoir  des  yeux  que  pour  le  feruice  de  fa  Majefté. 

Il  m’a  elté  difficile  de  faire  cette  refponfeauec  toute  la  modeftieque 
i’eufie  bien  defiré , à caufe  de  l’atrocité  des  calomnies  qu'il  impute  à 
ceux  à qui  il  en  veut  : & auffi  n’a-il  pas  efté  conuenable  de  le  faire,  car 
en  matière  de  deftromper  les  efprits  abufez  par  menfonges , l’indul- 
gence eft  dommageable.  Quand  on  punit,  il  faut  que  ce  loit  en  efpar- 
gnant  celuy  que  l’on  punit  -,  mais  quand  on  cnfeigne  la  vérité  , il  faut 
que  ce  foie  fans  rien  efpargner.  C’cft  bien  le  deuoird’vnbon  luge  de 
retrancher  quelque  chofe  de  la  peine  -,  mais  ce  leroit  le  fait  cf  vn  mau- 
uais  defenfeur  de  la  vérité , d’auoir  peur  d’ eftre  feuere  en  la  défendant: 
d’autant  que  l’entiere  feuerité  du  chaftiment  apporteroit  bien  lou- 
uent  du  dommage  au  lieu  de  rernede.  Mais  la  liberté  de  la  parole  gua- 
rit  les  ef  prits  pteuenus  de  l'erreur. 

Au  demeurant  le  Cardinal  a deux  grandes  confolations  dans  les  tra- 
uerfes  que  l’enuie  de  fes  mal-veillans,&  la  malice  des  ennemis  du  Roy 
luy  donnent , le  tefmoignage  de  fa  confcience  , & le  fouuenir  des 
grands  & mémorables  feruices  que  Dieu  luy  a fait  la  grâce  de  rendre  à 
la  Majefté  & à l’Eftat.  Ces  deux  chofes  ont  plus  d’efficace  pour  le  dé- 
fendre , que  nontd'apparence  toutes  fes  impollures  qu’on  vomit  con- 
tre luy  pour  l’accufer/  Son  innocence  crie  puiffamment  pour  luy  de- 
uant  Dieu.  Ses  grandes  actions  parlent  pour  luy  d’vne  admir?b!e  elo- 
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quence  deuant  les  hommes.Dieu  qui  pénétré  les  coeursen  eux-mefmes} 
voit  la  pureté  des  intentions  du  lien.  Les  hommes  qui  les  connoi  ffene 
dans  leurs  ceuures , ne  peuuent  apres  tant  de  grandes  aérions  qu’il  a 
faites , faire  de  luy  vn  mauuais  iugeinent.  Il  a donc  fujet  d'eftre  afleu- 
ré  deuant  Dieu  , qui  ne  peut  éftrc  trompé , & a raifon  de  ne  rien  crain- 
dre deuant  les  hommes , n’eftant  pas  croyable  que  des  fimples  & vai- 
ncs paroles  puilTent  auoir  la  force  de  faire  la  moindre  impreffion  dans 
des  efprits , contre  des  actions  ft  grandes  & ft  lignalces . 

Mais  s'il  eft  certain  d’auoir  en  la  faueur  le  tribunal  de  Dieu  & celuy 
des  hommes , fes  ennemis  qui  le  defchirent  ne  font  pas  moins  a fleurez 
d'eftre  condamnez  deuant  tous  les  deux.  Ils  lçauent  en  leur  confiden- 
ce qu’il  eft  innocent  des  crimes  qu'ils  luy  imputent } & lemenfonge 
paroift  en  leurs  elcrits  pleins  de  contradictions, 
x II  feroit  à defirer  qu'vn  fi  grand  Prince , comme  eft  Monfieur , & 
vne  ft  grande  Princefle , comme  eft  la  Reyne  Mere  du  Roy  , euflent 
auprès  d'eux  de  plus  fages  & plus  raifonnables  efprits , dont  ils  fuiuftl 
fent  les  confeils.  C’elt  vne  grande  grâce  de  Dieu  à vn  Prince,quand  il 
luy  donne  de  bons  & fidelesConfeillers.  Bienfouuent  on  ne  les  con- 
noift  que  quand  on  les  a perdus.  Bien-heureux  eft  le  Prince  qui  les  rc- 
eognoift  des  que  Dietf  les  luy  a donnez , & qui  fçait  conferucr  & che-  » 
rir  comme  fa  propre  vie  vn  li  précieux  thi  efor. 
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Et  a n’eft  pas-beau  de  refpondre  aux  râlions 
par  iniures , à la  vérité  par  menfonges,  8c  à des 
chofes  ferieufes  par  des  fottifes.  Vous  elles  en 
cholere',  vous  fouftenez  vne  mauuailè  caufe, 
vous  ne  fçauez  rien  de  bon.  Il  ne  vous  relie  que 
l’inuediue,  dans  laquelle  vous  vous  iettez  comme  font  les 
desbauchees,  lors  que  leur  effronterie  entreprend  de  faire 
rougir  vne  femme  de  bien,  V ous  croyez  que  Tinfolence  fe- 
ra taire  la  pudeur,  que  les  courageux  efcrits  céderont  aux 
lafches  calomnies , & que  l'impudence  du  vice  criera  fi  haut 
qu’on  n’éntendra  plus  la  voix  modeftc  de  la  vertu.  Vous 
vous  trompez  : nous  ne  fournies  ny  laffez  , ny  efpuifez , nyr  1 
abbatus  : Dieu  donne  des  forces  à ceux  qui  cherchent  la  vé- 
rité, Vous  faites  tant  de  mal  au  public,  8i  à ceux  que  nous 
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fouftcnôns^  &r  vous  cotApofez  tarit  cfe  libelles  ^ <jGi  noüï 
auons  tous  les  ioursvnnouucaufujed  de  nous  défendre  •,  8c 
rioftre  generofitc  s’augmente,  lors  que  vous  nous  oftez  les 
biens,  & entreprenez  de  nous  rauir  la  réputation.  Vous  elles 
trois  qui  dans  le  dernier  eTcrit  auez  attaqué  vn  homme.  Le 
premiertient  en  fa  main  toutes  les  puiflanccs  d’vn  grand 
Royaume  : ce  lion  ne  peut  fouffrir  qu’vn  pauure  coqayeJa 
hardielfede  chanter  deuant  luy  : mais  il  fe  doit  fouuenir,  que 
en  vne  bataille  le  moindre  foldat  tire  contre  le  General  -,  que 
dans  vne  meflee  on  ne  cognoift  que  ceux  de  fon  party  * & 
qu’en  vn  combat  d’honneur  cehiy  qui  veut  acquérir  la  gloire 
d’auoir  vaincu , fe.do  prendre  égala  fon  ennemy,s’il  çe  veut 
eftre  ateufé  de  fupercherie.  Outre  cela  ncmspouuorirsafleu- 
rer , qu’il  y a beaucoup  plus  de  difproportion  entre  la  Royne 
Mere , Monfeigneur  Frere  Unique  du  Roy  , & le  Cardinal  de 
Richclieu,quilesa  pourfuiuis  par  violences  & diffamations; 
qu’il  n’y  a d’inégalité  entre  luy  & l’Efcriuain  qui  refpond  à 
Tes  meraifances,  -r»  ' ) i ' . - '■ 

Il  dit,  qu’il  ne  recognoît  rien  de  plus  releué  dans  fon  E- 
rainceequefa  fortune,  (i  on  ne  veut  faire  pafler  pour  vn  ad- 
uantage, qu’on n’oferoit toucher l’extra&ion  prétendue  delà 
code  de  Louys  le  Gros.  Mais  outre  qu’on  femocquede  celle 
belle  genealogie  ,on  dit  que  tous  ceux  qui  ne  font  pas  bien 
alfeurez  de  leur  noblelTe  moderne,  en  vont  chercher  dans  les 
vieilles  ruines  delà  rnaifon  de  Dreux.  Voila  pour  ce  grand 
Cardinal, qui  a crayonné  le  tableau  que  nous  auons  veu  payant 
non  feulement  fourny  les  couleurs  qu’il  a pris  dans  fon  cabi- 
ner,mais  tiré  tous  les  premiers  traids,ainfi  qu’il  elt  aifé  de  ju- 
ger par  les  récriminations  qui  font  dans  ce  bel  ouurage , qui 
efttantoft  Roland  le  furieux,  &tantoft  Gaultier  Garguille. 

Le  fécond  peintre  e/l  celuy  qui  a faiét  la  fécondé  couche:  ^ 
c’eft  vn  Euefque  frais  efmoulu,  qui  a voulu  donner  vne  troi- 
fiefme  preuue  de  fon  zele-.c’eft  ce  bon  Seigneur  qui  fut  vn  des 
deux  Théologiens  à la  mode,  qui  trouuerent  que  les  cas  de 
confcience  du  temps  ordonnoientl’emprifonnementfcanda- 
Jçux  delà  Mere  d’vn  Roy  , non  feulement  innocente  , mais 
très- vtile  à la  perfonne  lacree  de  fa  Maiefté,&  tres-alfedion- 
nceaubiende  fon  Royaume.  Ce  do&eur  ignorant  eut  pour 
recompenfe  vn  larcin  faid  à fon  amy  : il  voulut  eftre  nanty 
fcufsitoft  apres  le  feruice  rendu j il  n’eut  pas  la  patience  qu’vn 
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Euefchc  furtvacqûant,il  ferua  fur  le  premier  qu’il  rencontra*-. 
& pour  fe  tirer  de  fon  ordre  , il  rompit  tous  ceux  de  la 
nature,  de  la  lufticc,  & de  l’amitié.  11  fit  apres  cela  quel- 
ques obferuations  fur  vne  lettre  de  la  Roy  neMere, pour  mon* 
ftrer  qu’il  auoit  eu  autant  de  haftede  pai  oiflre  mauuais  Efcri- 
uain  , comme  il  auoit  ;tefmoigné  de  precipiration  pour  deue* 
nir  mefchant  Euefque.  Ce  prurit  de  barbouiller  le  papier  luy 
a fait  demander  la  commiflion  de  ranger  les  penfees  du  Càr- 
dina!,pour  refpondre  par  inuediues  à vneRemonitrance  faite 
auecmodeftiej&r  parce  quele  ftile  greffier  de  cérautheur,quî 
fçait  plus*d’ Arabe  que  de  François,  eÜoitfi  dégouttant,  qu’il 
euft  rebutté  ceux  qui  auoient  du  temps  à perdre  pour  le  lire, 
on  a voulu  qu’vn  certain  Aduocar,qui  n’a  pasbeaucoup  d’em- 
ploy  au  Palais , aye  palfé  la  rappe  douce  , ou  fa  peau  de  veau 
marin  fur  cette  ftatuc  mal  polie,  & qui  ne  laifle  pas  d’eftre  vn 
monftrerant  cnfes  paroles  qu’en  fonfens  : ainliqu’on  ingéra 
dans  les  obferuations  que  ieferay  , apres  trois  remercimens 
de  la  part  du  fteur  de  faind  Germain, à ces  trois  excellons  ou- 
uriers. 

Le  premier  ieral  adtion  de  grâces  que  doit  vn  Chreftien  a 

ceux  qui  le  perlecutent  & mefdilent  de  luy.  C’eft  vn  pieux 
vfage  de  cette  fàifon  , qu’apres  auoir  chatte  les  perfonnes  de 
leürpaÿs,  les  auoir  defpoüillees  de  leur  bien,  & condamnées 
par  contumace  pourettreforties  hors  du  Royaume  qu’on  leur 
a faitqnitter , on  lès  charge  de  mille  iniures  pour  leur  ofter- 
l’honneiir,  parce  qu’ils  ont  garanty  leur  vie.  Saind  Germaitv 
apres  la  détention  de  la  Royne  fa  Maittrette , receut  le  confeil 
d’vn  Minittred’Eftatpour  vn  honnefte  commandement:  il  fe 
retira  de  Parte  aux  montagnes  du  Languedoc  : il  eftoir  caché 
dans  Vn  hermitage  à fept  vingts  lieues  de  la  Cour , lorsqu’il 
♦ fut  fî  malheureux  de  fe  rencontrer  dans  quelque  eftrange 
fonge  de  Monfieur  le  Cardinal  •,  ce  qui  eft  fuffifmt , félon  la 
fainde dodrine de Ball'ac, pour  faire  emprifonner  vn  hom- 
me.Ce  bon  Seigneur, qui  veut  perdre  tous  ceux  qui  ne  fe  per- 
dent point  auec luy, & tienr pour fes ennemis  touslesatrtisde 
la  recognoittance  , fçaüolr  bien  que  laind  Germain  n’eftoic 
pas  hoitvme  du  temps , que  Dieu  luy  auoir  donne  vn  peud’ef- 
prit  pour  remarquer  ce  qui  fepaffoir,  que  fon  ame  eltoitattex. 
bonne  pour  ne  lailïer  point  accabler  l’Innocence  fans  foulpi-* 
axer  , & que  foQ  courage pe  fetoit  point  iüafche  de  renier 
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Maiftreffedansfapafsion.  Le  Cardinal  fe  deffia  de  Ces  quali* 
tez,  qui  ne  font  pas  celles  qu’il  délire:  il  s’imagina  ce  qui  n’e- 
ftoit  pas  , mais  ce  qui  pouuoit  eftre  •,  & comme  il  a vne  mef- 
chante  preuoyance  , qu’on  croid  eftre  ay dee par  les  deuins,  il 
ferefolutde  faire  arrefter  prifonnier  celuy  qui  ne  faifoitrien 
qui  peuftdefplaire  ,m_ais  qui  pouuoit  drefler  dans  vne  autre 
faifonlaveritable^HÎÏÏoire  du  temps  , & eferire  franchement 
ce  qu’il  auoitcogneu  de  bien  en  la  conduite  de  la  Royne, 8c 
de  mal  en  celle  du  Cardinal.  Cette  apprehenfion  le  porta  à 
faire  expedier  vne  Commifsion  adrefiante  au  fieur  de  Ma- 
chault.  Intendant  de  laluftice,  ouplufto&de  l’iniuftice,en 
Languedoc,  pour  arrefter  prifonnier  celuy  que  là  vertu  auoit 
rendu  fufpeét  au  vice.  Le  Commiflaire  croyant  qu’il  courroit 
quelque  fortune  en  l’execution  de  ce  qui  luy  eftoit  ordonne', 
s’en  defehargea  fur  les  Preuoftsde  Vellay  & deNifmes.Ayât 
eferit  au  luge  mage  du  Puy , 8c  à quelques  Seigneurs  de  tenir 
la  main  pourleferuiceduRoy  à cette  capture, 8cd’employer, 
û befoin  eftoit,  quelques  troupes  de  fa  Maiefté  qu’on  auoit  lo- 
gé dan»  Iw  . r>îpu  umilut  que  celuy  qu’on  deuoit 

prendre  , en  fut  aduerty  le  foir  auparauani  : il  fl:  .cfolur  de 
quitter  la  maifon  de  fon  Pere , pluftoft  que  d’eftre  obligé  de 
defendre  fa  vie,enexpofant  celle  defes  amis:  il  partit  la  nui<a 
pour  chercher  retraite  * il  latrouua  dans  le  pays  le  plus  rude 
de  France  , où  il  a efté  caché  fix  fepmaines  auec  toute  forte 
d’incoramoditez  pour  fa  fanté.  Mais  il  eft  necc(Taire,pour  re- 
marquer la  violence,  de  fçauoir  que  la  Commifsion  portoit, 
qu’on  prift  S.  Germain  vif  ou  mort^  qu’on  fe  faifift  fans  faire 
inuentairede  tous  les  papiers  qu’on  trouueroit  dans  le  logis, 
8c  qu’on  les  enuoyaft  à Beaucaire , à quarante  lieues  de  là,  ce- 
pendant que  le  prifonnier  feroit  conduit  à Mande , pour  eftre 
mis  entre  les  mains  de  ce  fçauant  & fage  Prélat , qui  a efté  va- 
let du  Cardinal  -,  afin  qu’il  réndift  ce  bon  feruiceàfonMai- 
ftre,deluy  ofter  la  peur  qu’il  auoit  d’vn  homme  de  bien  &r 
courageux , en  le  faifant  eftrangler  ou  empoifonner  fans 
bruiét.  Ce  qui  fut  le  plus  cruel  en  toute  cette  procedure,  fut 
l’affliétionquedonnalaprefencedes  Preuofts  8c  Archers  au 
pere  8c  mere  de  celuy  qu’ils  cherchoyent  j l’aage  de  ces  bon- 
nes gens , qui  voyent  le  plus  ieune  de  huiét  enfans  ayant  des 
cheueux  gris  , eftant  fi  auancé  qu’il  falloit  fort  peu  de  chofe 
pour  les  pouffer  dans  le  tombeau.  Le  pauure  fugitif  attendoit 
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faliberté  du  ciel, lors  que  la  prouidécedeDieu  luy  fournît  vn 
moyen  de  feruir  la  Roy  ne  fa  Maiftreffe  ,&Bienfadrice.  Elle 
fortit  deCompiegne  pour  donner  vn  peu  d’air  à fa  vie  à demy 
etouffee:  elle  trouua  que  fa  retraide  eftoit  chargée  de  calom- 
nies^ fur  tout  que  par  vn  libelle  diffamatoire,  intitulé  la  De - 
fenfe  du  Roy  & de  fes  Miniftresfon  honneur  eftoit  fi  furieufemét 
- attaque , qu’elle  creut  ne  pouuoir  mefprifer  de  faire  vne  ref- 
ponfe,fans  offenfer  fa  confcience,&blefferladignité  du  Roy, 

& de  fes  autres  Enfans.  La  cognoiffance  qu’elle  auoit  de  la 
capacité,  fidelité  & affedion  du  fieur  de  S. Germain,  porta  fa 
Maiefté  àl’enuoyer  quérir  pour  luy  commander  d’entrepren- 
dre la  defenfc  de  fa  réputation,  & celle  de  Monfeigneur  Frcre 
vniquedu  Roy.  S’il  l’a  fait,  comme  vous  le  croyez,  &r  qu’il 
ayegardé,ainû  que  vous  eftes  contraints  d’aduoüer, le  refped 
quieftdeu  au  Roy,  en  quoÿ~iugez  vous  qu’il  foit  criminel? 

Mais  il  a ofé  toucher  à la  gloire  inuiolable,  facrofainde , & 
immortelle  de  ce  grand  Cardinal.  N’eft-il  pas  permis  aux  in- 
nocens  accufez  de  fournir  des  véritables  reproches  contre 
leurs  dénonciateurs  criminels  ? contre  les  faux  tefmoins  que 
on  produit  pour  les  faire  condamner , & de  dire  les  caufes  de 
reeufation  contre  vn  mefehant  iuge  ? Falloit-il  que  celuy  que 
vous  cftimez  auoir  feruy  d’Aduocat , fuft  traidé  auec  tant  de 
violence  & d’iniuftice,quc  dans  trois  iours  on  luy  ayefaitfon 
procez, qu’on  aye  donné  tout  fon  bien,efteint  les  penfions  que 
il  auoit  fur  des  bénéfices,  & raqy  tout  ce  que  les  feruices  de 
vingt  ans  rendus  à l’Eglife,  & au  public  , Jpy  ont  acquis , de* 
quoy  toute  la  Cour  , & la  grande  ville  de  Paris , peuuent  ren- 
dre vntefmoignage  tres-aduantageux.  Il  femble  que  fi  Mon- 
fieur  le  Cardinal  eftoit  picqué,  il  deuoit  pluftoft  employer  la 
raifon pour  feiuftifier,  que  iapuiffance  pour  fe  venger.  Il  fe 
iette  dans  les  calomnies, pour  monftrer  qu’il  elt  plus  outré  par 
la  rage, que  corrigé  par  la  repentâce.  Celuy  que  vous  iniuriez 
luy  veut  tefmoigncr  ,&  à vous  MonfieurleReuerendiflime, 
qu’vn  Preftre  a plus  de  generofit^  & de  vcrtm,qu’vn  Cardinal 
& vn  Euefque.  Il  vous  remercie,  & vous  dit  auec  S.  Paul  :rO*ltCor.4: 
tout  maudit , O tous  beniffont  j on  no  ut  perfteute  , &•  tout  fouffrans : 

Vous  adiouftez  aux  pourfuires  les  niefdifances:  puis  que  vous 
auez  traidé  ainfi  la  Maiftreffe, le  feruiteur  ne  doit  pas  eftre  ef- 
pargné  : fi  on  a appellé  Beelfcbmh  le  fifre  de famille , a plut  forte  rai - Mat;,  io. 
fo§ jet domefliyuet,  ••  7 T,  . /.C  ■ 
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S.  Germain  vous  rend  grâces  de  ce  que  vous  afiez  pris  le 
change  qu’il  defiroit  de  vous  donner:  il  vouloit  attirer  fur  foy 
les  trai&s  que  vous  tirez  fur  la  Royne  , & fur  Monlieur j fur 
tout,  vous  Moniteur  de  S.  Malo,  qui  apres  auoir  arraché  vne 
plume  de  l’aille  de  cette  Aigle  Royale  auez  empané  vne  fléché 
pour  la  defcocher  contre  elle:  c’eft  à dire,  vous  vous  feruez  de 
l’authorité  qui  vous  donne  l’Éuefché  , qui  eftoit  à la  nomi- 
nation de  la  Royne,  & que  vous  auez  enleué.  S. Germain  dit, 
qu’il  fera  auec  Ton  Hile  pour  la  defenfe  de  l’honneur,  ce  que 
les  gardes  de  l'a  Maiëfté  feroient  fi  on  vouloit  attaquer  fa  per- 
fonne:  il  fera  tres-aife  de  payer  de  la  fienne,que  le  Cardinal  a 
défia  voulu  faire  périr  : il  imitera  ce  fidele  feruiteur  d’Vrbi- 
niiis,  lequel  voyant  les  meurtriers  qui  venoient  pour  tuer  fon 
Maillre  danslelict,ne  lepouuant  fauuer  autrement,  il  fe  mit 
en  fa  place,  & le  fit  poignarder  pour  luy.  Les  cinq  affadi  ns, 
que  leCardinal  employé, deuoyent  porter  tous  leurs  coups  de 
plume  fur  S.Germaln:  auquel  vous  donnez  tant  de  prile, qu’il 
I c/l  marry  que  vous  nefoyez  plusadroits  mefehans , afin  qu’il 
peuit parodiée  plus  habile  homme  ,en  defcouürant  vos  arti- 
fices: il  voudroit  que  voftre  mefdisâce  ne  s'adreflaft  qu’a  luy.1 
Cequi  le  fait  deffier  que  vous  n’en  ferez  rien, eft  qu’il  cognoit 
le  naturel  glorieux  du  Cardinal, quitte  croiroir  pas  ellre  orâcf 
s’il  ne prouoqubit  au  combat  des  Roys,&  des  Roynes,  &T des 
Enfans  des  Roÿs  : c’éft.  ce  qui  eftonnera  ceux  qui  fçauront 
qu’il  a daigné  eferine,  ou.  pour  le  moins  fournir  tant  dé  mé- 
moires contre  vn  pautire  Prédicateur  , qui  le  remercie  de 
l’honneur  de,  fa  fouuenance. 

- Entroifreime  lieuS.Gerrnain,quin’eftpas  vain,fait  fa  dé- 
claration qu’il  eft  bien  ailë.de. vaincre  en  quelle  façon  que  ce 
foit:cequi  l’oblige  àrendrémillegracesau Cardinal  de  ce 
qu’il  luy  a préparé  vne  viélorre  bien  aifee,  lors  qu’il  a choifi 
Vn  mauuais  Aduocat , pour  plaider  vne  caufe  qui  eft  encore 
plusmauuaife.  Le  fçauant  Papinian  ne  voulut  iamais  défen- 
dre dans  le  Sénat  Caracallâ  ,q.ui  auoit  tiié  £bn  frere  Getta  : il 
ditjjjnV tjioïl  plut  a je  de  commettre , V*  farrteide  que.  de  fexeufer.  Ce 
graue  Iurifconfultse  fut  affaflinc  ^ & mourut  pour  la  Iuft’ce. 
Quel  reproche  peut  faire  la  generéufe  aétionde  ce  Payen  à vn 
homme  Chreftieû  Preftre  & Euefque , qui  a entrepris  de  fou- 
-ftenir  la  caufede  celuy  qtij  a Voulu  faire  mourir  en  prifon  la 
Meredefon  Roy  innocente  ,1a  Maiûrclfe  trop  bonne , & fa 
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B icnfa&rice liberale  par excez? quelle  infamie  à celuy  quia 
cherché  de  rentrer  dans  la  Cour  auec  deshonneur , apres  l’a- 
uoir  quittée  pour  fe  tenir  clos  & couuert  auec  paix,  mérité  Sc  • 
gloire,  dans  le  fainét  Oratoire  de  l E S VS?  S. Germain,  qui 
eit  maintenant  l’objeft  de  la  furie  de  cét  Efcriuain  paflionné, 
amieuxayraéperdre  tout  fonbien,hazarder  fa  vie,&  s’expo- 
fer  aux  injures  des  fols,  que  défaire  le  meftierque  font  les 
ingrats  & les  mefchans.  Le  tefmpignage  delà  bonne con- 
fcience , l’approbation  des  gens  de  bien , & le  contentement 
que  donnent  les  bonnes  aétions , font  plus  agréables  quetou- 
tesles  Mitres  de  l’Eglife  ,que  tous  les  threfors  de  France,  & 
toutes  les  carelfcs  d’vn  fauory. 

Apres  vous  auoir  remercié,vou$permettrez,s’il  vous  plaift,' 
qu’qn  refponde  en  peu  de  paroles  aux  iniures  que  vous  di&es 
à celuy  que  vous  croyez  eftre  autheur  de  la  Remonftrance. 

Les  premières  fleurs  de  voftre  iard in  font , lefuifjle  renié,  fai~ 
fenr  de  libelles  diffamatoires,  11  vous  refpond  , qu’il  n’eft  pas  plus 
renie  de  la  Compagnie  delESVS  , que  vous  de  l’Oratoire  de 
I E S V S -,  fi  vous  ne  croyez  que  de  quitter  fon  Ordre  pouc 
atioirvne  Euefché,  en  reniant  IES  VS  CHRIST , ce  qniar- 
riuelors  qu’on  fait  vne  Théologie  impie  & contre  nature, 
fôit  vne  vertu  *,  & que  de  fe  retirer  d’vne  Société  , auec  la  dif- 
penfe  qu’elle  peut  donner  par  les  réglés  de  fon  eftabliffemenr, 
foit  vn  grand  crime.  Celuy  que  vous  accufez  déclaré , qu’il  a 
cfté  fort  ieune  dans  vne  Compagnie  qu’il  n’a  point  quitté,  ny 
par  legereté,ny  pour  fe  ietter  dans  les  plaifirs:  il  fe  ruft  marié 
s’il  euft  voulu  apres  fa  retraite  •,  & pouuoit  choifir  vne  autre 
profdfion  que  celle  qu’il  a pris,  n’ayant  aucun  ordre  facré, 
ny  l’aagepour  le  prendre.  Sa  vie  paflee  dans  Paris, durant 
vingt  & trois  ans  n’a  iawiais  eflé  reprife,  ny  foupçonnee  d’au'- 
cun  péché  fcandaleux  : elle  a fait  voir  qu’il  n’a  point  cherché 
la  liberté  pour  le  libertinage  : il  aacheué  fes  eltudes , &pref- 
ché  vingt  ans  dans  la  capitale  du  Royaume  auec  quelque  ré- 
putation^ a eu  l’honneur  dés  l’an  1613.  d’eltre  Prédicateur 
delà  feu  Royne  Marguerite.  L’an  5.  il  a elté  retenu  parle 
Roy  pour  remplir  la  place  du  P.  Portugais  : il  a la  mefme 
charge  depuis  l’an  1620.  dans  la  maifon  delà  Royne  Mere: 
leurs  Maleftez  l’ont  ouy  auec  fatisfaâion  : les  enuieux  ont 
Veillé  furfadoélrine,  &furfes  mœurs, & n’y  ont  rien  trouué 
qui  ne  fuft  louable,  Vous  n’auez  pas  manqué  d’en  faire  etr 
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quelle  •,  &c*eftvne  marque  affeuree,  que  vous  n'auez  rîëiï 
rencontre  qui  puiffe  eftre  blafmé,  puis  que  voftre  impudence 
d’impudique, & licence  de  harangere  ne  l’ont  pas  fait.  Il  vous 
dit,  que  fi  les  Iefuiftes  font  gens  de  bien , il  doit  eftre  loué  d’a- 
uoir  hanté  bonne  Compagnie!  s’ils  font  mefehans , il  ne  mé- 
rité pas  d’eftre  mefprifé  pour  s’en  eftre  feparé:  mais  il  cft  vray 
qu’ils  font  vertueux  , & que  ce  feroit  vnmal  den’eftreplus 
auec  eux,  fi  on  eftoit  deuenu  vicieux  , ou  qu’on  ne  les  euft  pft 
quitter  en  confidence,  ny  eux  difpenfer  auec  luftice  vn  hom- 
me qui  n’auoit  point  fait  de  profefsion. 

Vous  diètes,  qu'ilejl  no»  faifeur  de  libelles  diffamatoires  : vous  dé- 
liriez en  cotter  quelqu’vn.  Monficur  le  Cardinal  en fçauroit 
bien  des  nouuelles, ayant  efté  le  feul  homme  qui  a employé  la 
plume  de  S.  Germain  ; qui  n’a  iamais  rien  eferit  touchant  les 
affaires  publiques,  que  deux  pièces, l’vne  par  l’ordre  du  Car- 
dinal , & l’autre  par  fon  inftante  pricre.  La  première  fut  le* 
Vérité ^ Chrefliennes,  l’an  1620.  pourfouftenir  quelaRoyne 
auoitfujeét  de  fe  plaindre  de  ceux  quiluy  auoyentrauy  l’e- 
ducation  de  fes  Enfans,à  laquelle  D ieu  l’obligeoit  de  veiller* 
& dequoy  perfonne  ne  la  pouuoit  difpenfer , fans  faire  paroi- 
ftre  le  péché  qui  luy  donnoit  l’exclulion.  MonfieurleCardi- 
« nal  approuua  grandemét  cétefcrit,qui  fut  le  Manifefte  d’An- 
gers. Peut  eftre  qu’il  appelle  maintenant  libelle  diffamatoire* 
ce  qu’il  a pris  en  autre  faifon  pour  vn  ouurage  remply  de  rai- 
fons  diuines  & humaines,  Sc  qui  a feruy  à fon  deflein  : mais  fa 
puiffance  luy  donne  de  fi  bons  preferuatifs , qu’il  ne  craint 
point  de  condamner  toutes  fes  vieilles  aétions  pour  defguifer 
les  nouuelles.  Le  fécond  eferit , auquel  on  voudroit  faire  por- 
ter le  nom  de  libelle  infame^eji  le  Théologien  fans  pafion fait  pour  la 
defenfe  de  Monfieur  le  Cardinal , & pour  faire  taire  quantité 
d’Efcriuains  eftrangers,  aydez  par  les  mémoires  de  quelques, 
François  , qui  auoyent  donné  vn  fi  grand  defplaifir  à ce  bon 
Seigneur  , que  fon  efprit  & fon  corps  en  eftoient  également 
malades.  S’il  demeure  d’accord  queceliuretfoitmefchant, 
ayant  efté  apoftillé  & augmenté  de  fa  main  , fur  vn  original 
fait  fur  fes  mémoires , facrifîé  à fes  prières , Sc  au  commande- 
ment qu’il  en  fit  donner  à l’autheur  par  la  Roy  ne  Mere  ( la- 
quelle comme  bonne  Maiftreffe  vouloit  retirer  le  Cardinal 
du  dcfefpoir)rouurierfecondamncra  pluftoftd’auoir  excedc 
en  louanges,  que  d auoir  offenfé  par  calomnies*  Encore  fau- 
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droit  il  confiderer  quecétefcrit  fut  fait  fan  \6i6.  auquel 
temps  le  Cardinal  eftoit  dans  la  modeftie  , dans  les  bonnes 
grâces  de  fa  Maiftreffe  ,&  couuroit  fes  defleins  iufqiies  à ce 
qu’il  euft  acquis  la  puiflance  pour  les  faire  valoir  : de  forte 
qu’onne  peut  direyque  les  chofes  qui  ont  efté  dides  à fon  ad- 
uantage,  deuant  qu’il  mift  tout  le  Royaume  6 c route  l’fcurope 
enconfuiion  ,puiffent  feruir  de  iuftification  àceluy  qui  n’eft 
* cufé  que  de  crimes  plus  recens,  ny  de  conuidion  contre  vn 
homme quiaeftimé leCardinal , lors  qu’il  n’eftolt  point  ou 
changé  ou  defcouuert.Tout  le  monde  demeure  d’accord,  que 
fi  apres  le  lîege  de  la  Rochelle  il  fe  futt  retiré,il  emportoit  vne 
grande  gloire  >.fans  toucher  à celie  qu’il  a voulu  defroberau 
Hoy.. 

On  iugcta  aufsi,  s'ifeft  à propos , que  S.  Germain  foit  blaf. 
mé  par  Monfieufle  Cardinafpour  l’auoir  de&ndurles  repro- 
ches ne  pouuanteftrequedes  biens  qu’on  a faid,non  de  ceux 
qu’on  a receus..  Ce -bon  Prélat , qui  appelle  venait  la  plume  qui  a 
• fcrit  pour  le  Cardinal^  ne  p re  n d pas  garde  qu’il  le  veut  faire  paflTer 
pour  vn  marchand  ptumacier , & perfuader  que  ce  n’eft  pas- 
depuisdetix  ans  feulement , mais  depuisfix  , qu’ilaloüé  des 
hommes  pour  fe  faire  loiierrmais  il  a oublié  de  Juy  demander 
ce  qu’il  auoit  donné  à S. Germain  pour  le  Théologien  faut  paJZwnr 
& pour  la  recompenfe  de  plufieurs  autres  fignalexferuices-,- 
comme  pour  la  recherche  exade  faide  dedans  & dehors  Je 
Royaume,des  papiers,meraoires,inftrudiôs  & traidez  qui  le 
pouuoient  rendre  fçauant  dans  lesaffaîrcs  eftrangeres,&d’vn 
grand  nombre  de  curk>fitez,&  agréables  inuentions , qu’il  a 
defiré  ,Sc  payé  d’vn  remerciement  fuiuy  le  lendemain , ou  le 
mefmeiour,d’vntnaauais  office  dans  l’etpritdelaRoyne  -,  8c 
for  tout  auprès  du  Nonce  de  fa  Saindeté , auquel  il  fit  enten- 
dre que  S.  Germain  eftoit  autheur  du  Théologien  fans  pafîton  , où  > 
il  eftoit  défi g né  en  termes  couuerts,  encore  queleCardinab’ 
euft  mis  de  fa  main  le  traid  qui  le  pouuoitoffenccr.  Voila  la* 
monnoyeauec  laquelle  il  a payé  la  plumcqu’on  appelle  tena- 
it, Niais  on  croid  que  depuis  peu  S.  Germain  l’a  chèrement 
venduë  à la  Roy  ne.  Il  eft  vray  ,que  l’honneur  de  labienueil- 
fancede  fa  Maiefté  eftautd’vn  prix  ineftimablè,lareputatiô 
qu’on  acqu^rt  en  tefmoignanrfa  recognoiflance , & le  con- 
tentement qu’ôn  reçoit  en  défendant  l’Innocence,  font  les 
•plus  grandes  & meilleures  recompenfes  qu’vne  ame  bonne 

B 


Digitized  by  Google 


lo  Tieces  Curieufei'. 

.&  genereufe  puifle  iamais  acquérir.  On  n’a  point  fait  d’autre 
marché  , &:  tant  s’en  faut  qu’on  aye  affeuré  fon  payement, 
qu’on  a perdu  la  liberté  de  retourner  dans  fon  pays-,  & on  a 
quitté  , excepté  lesenfans,  tout  ce  qu’on  doit  abandonner 
pour  l’Euangile  , pour  feruir  en  l’aduerfité  celle  qui  afait  du 
bien  en  fa  profperité  , & pour  prendre  part  à fes  încommodi- 
tez, apres  qu’elle  l’a  donnée  de  fes  commoditez.Le  Cardinal, 
qui  a efté  accablé  & étouffé  des  bienfaits,  &:  ce  venerableSc 
deuot  Pere , qui  a voulu  eftre  affeuré  d’vn  Euefché  deuant  que 
de  dire  fon  aduis  impie  ,&  faire  vnfotefcrit,  ne  fepeuuent 
imaginer  qu’il  y aye  au  monde  vn  homme  fi  vertueux  qui 
veuille  hazarder  fa  vie,  fon  bien,  fa  liberté  , &:  le  contente- 
ment de  tous  fes  amis,  fans  eftre  faifi  dequelquepiece  d’im- 
portance. Le  Cardinal  y a donné  fi  bon  ordre,  que  la  Roy«e 
n’a  pas  le  moyen  d’acheter  desEfcriuains  -,  & ceux  qui  la  fer- 
uent , n’ont  pas  la  volonté  de  fe  vendre  : tant  s’en  faut  que  la 
necefsité  les  face  taire,  que  la  pauureté  & l’affeétton,qui  font 
les  deux  chofes  qui  efueilleqt  les  efprits  , donneront  la  vi- 
gueur , qui  eft  neceflaire  aux  leurs  pour  laffer  les  voftres 
lourds  &pefans,quinefontpouffezque  par  l’ambition  & l’a- 
varice. 

f La  troifiefme  objeétion  que  vous  faiéèes  au  fieur  de  fainéi 
Germain^  eft,  qu'il  * foujleou  les  droifls  de  l' EglifeGaütcane , & que 
cela  a fait  qu’il  a trouvé  quelque  difficulté  a Rome  f>our  l' expédition  des 
Bulles  de  l' Euefché  de  Thoulon.  C’eft  donc  vn  crime  en  France  de 
fouftenirfes  Iibertez,  &cen’eftvne  hereûe  à Rome  dedif- 
puter  des  articles  qui  ne  font  point  de  foy.  Ce  cenfeur,quien 
la  page  65.detefteceuxqui  ontefté  de  la  ligue , fouftientles 
optnionsqu’ellc  tenoit.  Mais  que  dira-il,  fi  celuy  qu’il  accufe 
luy  affeure,que  iamais  il  n’a  difputé  despriuileges  de  l’Eglife 
Gallicane  ny  pour  ny  contre?  Ce  n’eft  pas  aufsi  ce  qui  arrefta 
fes  Bulles  -,  mais  les  mauuais  offices  du  Cardinal , qui  felaiffa 
perfuader  par  deux  hommes  malins, que  la  dignité  d’Euefque 
rendroit  plus  confiderable  auprès  de  la  Royne  celuy  qu’on 
auoit  roufiours  efloigné , parce  qu’on  fe  deffioit  de  fes  co- 
gnoiffances,&de  fon  courage.  Si  Mulot  eftoit  en  cholere 
contre  le  Cardinal , il  defcouuriroit  ce  qu’il  traiéta  auec  feu 
Monfieur  d’Herbault  Secrétaire  d’Eftat*  & fi  l^îuefque  de 
Mande  du  Plefsis  viuoit , & qu’il  vouluft  dire  la  vérité,  on 
fçauroit  les  tours  de  foupleffe  que  le  Cardinal  a iotié  en  cette 
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affaire.  Sa  Sain#eté  cognur  la  malice  -,  & vn  tîes  plus  fages 
Caualiers  de  France  peut  teftnoigner  ce  que  le  Pape  diftlùr 
ce  fubie&  , en  accordant  les  Bulles  qui  eftoient  comman- 
dées, lorsque  la  permiffiondetirer recompenfe  del’Buefché 
fut  demandée  pour  d’autres  confiderations»  Que  s’il  y auoit 
eu  quelque  oppolition  fans  dire  les  raifons,  le  Roy  auroit  eu 
vn  tres-notable  inrereft.de  la  faire  ceffer-pour  laconferua- 
tion  de  fes  droi#s  -,  & la  RoyneMere  de  fa  Maiefté  , ayant 
fai#  l’honneur  de  recommander  à Rome  celuy  qui  auoit 
efté  nommé  en  France  par  fa  priere , & qui  eftoit  fon  dôme- 
ftique , il  femble-que  la  réputation  de  l'a  Maiftreflè  auroit  eu 
quelque  atteinte,  ii  fonferuiteur  auoit  efté  iugé  indigne  d’v- 
ue Mitre  v fur  tout  apres  vingt  ans  de  feruiccs  diligens  , fidè- 
les & de  grand  trauail , rendus  à l’Eglife  , & deux  mille  Pré- 
dications fai#esdans  la  Capitale  du  Royaume. 

Le  quatrième  prétendu  crime  du  fieur  de  S.  Germain  , eft 
d'auoir  hajiréfeiê  F ancan , que  la  modeftie  de  ce  fage  Prélat  ap- 
pelle athée  ; fcandàiïfanr  par  ce  mot  toute  la  Chreftienté  , qui 
ne  peut  lire  cette  parole  qu’auec  horreur:  les  bonnes  âmes  ne 
croiront  iamais  qu’il  s’en  puiffe  trouuer  de  fi  abominables, 
qu’elles  ne  cognoiflent  pascequi  ne  peut  eftre  ignoré.  Il  faut 
croire  qu’il  y a diuers  degrez  d’impieté  jmaisie  ne  me  fuis 
iamais  perfuadé , que  ceux  qui  ont  deux  yeux  pour  voir  le  fo- 
leiJ,  & vnefprirpour  remarquer  fes  effeds  merueillcux  & 
fes courfes reglees , foient  fi  aueuglez  en  lame  , qu’ils  ne 
voyent  pas  celuy  qui  a fai#  & conduit  ce  bel  aftrc.  Que  fila 
terre  auoit  porté  en  quelquecoin  de  Lybie,  ou  dans  ce  pays 
qui  font  fix  mois  dans  la  nui#,&  tout  l’an  dans  la  glace, quel*- 
quemonltrequi  ne  recognuft  point  dediuinité;  ie  ne  vou- 
drois  pas  dire  , que  celuy  qui  eft  au  deffous  des  démons  qui 
croyent  fic  tremblent,  euftrefpiré  l’air  de  France,  qu’il  euft 
efté  Preftre, Chanoine  dans  la  Pârroifledu  Roy  ,famillier&: 
confident  plus  de  dix  ans  du  Cardinal  de  Richelieu, employé 
par  luy  en  plufieurs  négociations  de  tres-grande  impoi  tance, 
frere  de  l’Intendant  de  fés  affaires  , fai#  Abbé  & Archidia- 
cre d’vne  Eglife  Cathédrale  à fa  priere  -,  bref,  celuy  qu  i auoit 
les  plus  fccrets  & les  plus  longs  entretiens  auec  luy  : c’elt  là 
où  lefieur  de  S.  Germain  l’a  cognu  -,c’eft  le  Cardinal  qui  les 
a liez, d’intell igence  &d’amitic  pour  fon  feruice.  Il  afacrifié 
E ancan  àl’eauie  de  ce  bon  Pere , que  vous  appeliez.  Remuai^ 
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& que  nous  n’ofons  point  nommer  pour  le  refpe<ft  que  notre 
portons  à Ton  Ordre:  fa  rage  a perdu  cét  homme  qui  n’eftoit 
ny  fuperftitieux,ni  impie, ny  vain,ny  auaricieux,qui  mefpri- 
foit  egalement  les  grandeurs  & les  richelTes^  qui  auoit  pre- 
diét  au  Cardinal  que  Ton  ambition  &:  les  flatteurs  le  per- 
droientauec  la  France.  Il  eft  mort  non  fans  foupçon  d’va 
départ  aduancé  : il  fit  deuant  que  del rendre  l’cfprit  à Dieu 
toutes  les  aéiions  «Tvn  bon  Catholique  $ dequoy  Monfieur 
Payer,  qui  eftoit  pour  lors  Curé  de  S. Paul , a rendu  toute  for- 
te de  tefmoignages  fauorables  : pourquoy  eft  ce  que  vo- 
ftre  furie  en  faiâ  vn  damné  , pour  rendre  criminel  vn  hom- 
me de  bien , cependant  que  vous  entreprend  défaire  pafler 
pour  vn  fain&  celuy  qui  Ta  aduancé,employé,fic  tenu  pour  le 
directeur  de  fes  affaires  & confeilsjce  qui  eft  dans  la  cognoif- 
fance  publique. 

Les  derniers  deffauts  que  vous  remarquez  dans  la  condui- 
te du  fieur  de  S.  Germain,  font,  qu’il  * fai  61  -y»  liure  pour  la  dtfea- 
fe  du  Cardinal  l'an  1 6 z 6 . luy  a eferit  le  fécond  de  lui h de  l'an  i 6 x y. 

'y ne  belle  lettre ,par  laquelle  il  aduoué  qu'il  luy  a de  l'obligation,  & prote- 
fie  qu’il  veut  ejlre  fon  feruitem.  Ces  chofes  monftrent  que  le  Car- 
dinal deuoit  mieux  ménager  qu’il  n’a  fahft  raffe&iondece- 
luy  qui  leferuoit  vtilemenr , & tafehoit  d’acquérir  fa  bien- 
u e illance  au ec  toute  forte  de  ciuilité.  Si  vous  dities  quefaint 
Gcrtmln  a changé  dedifeourt  : il  vous  dira  que  le  Cardinal  a 
changé  de  façon  de  viure-,queDieu  mefmesnoustraûfte  d’au- 
tre forte  quand  nous  fommes  pécheurs  , qu’il  ne  faifoit  lors 
que  nous  eft  ions  en  fa  grâce.  Le  Cardinal  n’auoit  pas  encore 
defcouuert  fes  entreprîtes , n’auoit  pas  faiâ  emprifonuer  tk 
Maiftrefle,  cha(Té  hors  du  Royaume  le  Frere  vnique  du  Roy, 
dretTé  vn  confcil  à fa  deuotion,  pris  les  plus  importantes  pla- 
ces frontières,  ruiné  le  peuple  ,&  fai&cent  mille  defordres 
que  nous  auons  veu  depuis  deux  ans  feulement.  Celuy  que 
vous  accufez  de  legereté , euft  creu  lors  qu’il  loiioit  le  Cardi- 
nal, qu’vn  Prophète  Elie  qui  euft  prediét  ce  que  nous  voyons, 
eftoit  vn  Preftre  de  Baal’:  il  a apris  depuis  l’an  1 6 1 6 .les  mau- 
uaifes actions quele Cardinal  auoit faié* deuant  cetemps-là, 
& les  publiques  qu’on  a veu  nous  ont  porté  à nous  mieux 
informer  des  fecretes:ceux  qui  eftoient  muets  ont  recouuert 
la  parole,  encore  que  la  prudence  de  la  Royne  aye  retenu 
beaucoup  de  chofes j fon  refleatiaaent  a ditt  les  pluslegeres 
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qui  nous  ont  inftruiéL  La  contradi&ion  doit  eftre  pour  vn 
mefme  temps , & pour  vne  mefme  action  : tout  ce  qui  vous 
pourroit  feruir , efteeque  vous  diètes  en  la  page  39.  que  Je 
fieur  de  S.  Germain  prouua  qu’il  tfloii  expédient  que  Monfieur  le 
Cardinal  > pour  faire  valoir  l’intendance  de  la  marine , eujl  quelque  pla- 
ce fur  la  mer , comme  le  Havre  de  grâce.  Mais  il  prie  Monfieur  le 
Cardinal  de  fe  fouuenir,  qu’à  Pontoife  il  adioufta  de  fa  raain 
ce  qui  regarde  cét  article,  auec  celuy  defes  petits  biens.  Ou- 
tre qu’il  y a différence  d’eftreGouuerneur  de  la  chetiue  tour 
du  Haure,  8c  d’vne  citadelle  baftiedepuis  ce, temps  là,  8c  qui 
a coudé  plus  de  deux  millions  d’or  à conflruire:&  c’eft  autre 
chofe  de  n’auoir  qu’vne  mefc hante  place,&  d’en  prendre  tant 
d’autres  qu’on  a ad ioufté  du  depuis  au  Haure , par  lequel  on  a 
commencé. 

Par  ces  iaftes , raîfonnables  8c  véritables  defeufes,on  peut 
juger  fi  Monfieur  le  refpondant  eft  bien  fondé  en  fesaccufà- 
tions , & s’il  a eu  fubied  de  commencer  fon  bel  ouurage  par 
les  iniures  qu'il  a logé  à l’entree  : mais  celuy  qui  les  a dièèees, 
& a tiré  de  ion  cabinet  les  mauuaifes  preuues  que  nous  auons 
examiné,  a voulu  imiter  Heliogabale  ,qui  ordonna  à mus  les  va- 
iets  de  chanter  ponilles  à leurs  maigres  durant  les  tendances.  Le  Cardi- 
nal & fon  valet  font  maintenant  les  leurs  : le  vin  nouueau  & 
fumeux  de  l’Euefché,  auec  i’efperance  de  quelque  bienfait 
plus  grand , ont  tellement  efineu  lefoible  cerueau  d’vn  pan- 
ure efclaue,  qu’il  d'uâ  mille  iniures  à la  Royne  Mere  du  Roy,à 
Meilleurs  de  Marillac  fes  anciens  amis  ^ & faiéi  l’honneur  au 
fieurdeS.Germaindelemettreàlateftedefon  bel  ouurage: 
il  ne  prend  pas  garde  qu’il  attaque  vn  homme  qui  pourroit 
cftre  ion  Maiilre  pour  luyenfeigner  à parler  François  , 8c  à 
dire  vérité:  mais  il  faut  exeufer  celuy  quia  embarraifé  dans 
TEfclauon  & l’Arabe  fa  langue  naturelle,  & qui  a efté  fi  long 
temps  dansvn  pays  de  menfonge  , puis  que  l’impiété  en  a 
chaffé  la  Religion , qu’il  luy  eft  biendifficile  de  s’empefeher 
de  mentir. 

Sinousqui  fommesdans  la  mifere  , eftions  vn  peu  har- 
gnjeux,  8c  s’il  nous  efehappoit  quelque  mauuaife  parole,  la 
compaifion  nouspardonneroit:mais  fa  raifonne  fçauroit  ex- 
eufer ceux  qui  fpnt  dans  la  félicité  & dans  la  mefdifance , 8c 
qui  poutfuiuent  auec  pierres  & mefehantes  paroles , comme 
faifoit  SemeïjCeux  qui  fuyent  fans  chuppeau  Scfans  fouliers, 
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Rüft'cenne  femme  de  Boctius , flt  fœur  deSymmacînis,fît 
abbatre  toutes  lesftatucsdeTheodoricqui  auoit  faid  mou- 
rir fon  mary  , Si  fon  frere  : elle  fut  abfoute  par  Citilas 
pour  auoir  ellé  meuë  de  iufte  douleur.  Alexandre  ayant  def- 
faid  les  Perfes,  & trouuc  des  Grecs  dans  leur  armee , fit  pu- 
nir lesTheflaliens  Sc  Athéniens  , parce  qu’il  auoit  fauorifé 
leur  nation  i & traida  fauorablement  les  Thebains  ,auf- 
quels  il  auoit  ollc  leur  ville  & leurs  terres.  Si  le  Cardinal  & 
vous  Moniteur  fon  defenfer  , auiez  là  vertu  des  Barbares  Sc 
dcsPayens,  vous  efpargneriez  ceux  qui  fe  plaignent  de  vos- 
violences  , qui  les  ont  emprifonnez  , chalîezde  leurs  mai- 
fons  , Si  réduits  à demander  l’alfillance  des  eltrangers.  Mais- 
ce  qui  eft  plus  cruel  , vous  ne  voulez  pas  qu’ils  relpondent  à 
vos  calomnies  , ny  qu’ils  obcylfent  àDieu  , qui  a did  s 
' foin  de  ta  bonne  reput  ai  ion.  Vous  remplirez  la  terre  de  libelles 
infâmes  & d’impoftures  abominables  contre  la  meilleure 
Mere,la  plus  grande  Roy  ne,  & la  plus  vertueufe  Princelfe  du 
mondedi  quelqu’vn  faid  vne  repartie,vous  criez  tn  mefchanti 
an  diable , à l'impie  , à l'athee , chien  enragé , tifon  d'enfer , pnffidé  dsi 
diable , pédant  infâme.  Voila  vos  beaux  mots  : voftre  procédé 
faid  bien  voir  que  vous  elles  iniuftes,  Si  voulez  eftre  tyrans,, 
non  feulement  des  perfonnes  &des  biens, mais  de  l’honneurr 
des  langues  ,des  plumes  -,  & fi  vous  pouuiez  , vous  le  feriez, 
des  larmes,  Si  des  foufpirs.  On  fouftre,que  ceux  qui  ont  per- 
du leur  procès, murmurent  durant  vingt  & quatre  heures  con- 
tre leurs  iuges  : vous  deiirez  d’eftrangler  ceux  qui-  fe  plai- 
gnent de  vous  * & apres  auoir  faid  tout  çe  que  vous  pouuez 
pourlesfaire  mourir  de  faim  , vos  mains  entreprennent  de 
ferrer  leur  gofier  ,de  peur  qu’ils  ne  demandent  l’aumofne.Si- 
quelque  bon  feruiteur  appelle  du  fecours  pour  empefeher  que* 
onnetuë  fon  Maillre,  voustournez  vos  armes  contre  luy:  ja- 
mais voleur  n’en  a vsé  auec  tant  de  cruauté.  Ce  qui  nous* 
confole  , eft  la  foibleffe  des  hommes  que  vous  employez: 
vous  croyez  que  l’Innocence  & la  Veritéaaront  perdu  leu» 
procez  , lors  que  vous  ierterez  dans  leur.fac  vne  petite  fouri 
qui  ronge  les  bords  de  leurs  pièces  lailfe  par  tout  le  ve- 
nin Si  la  puanteur  de  fa  haut*. Le  Roy  Sage  a did-,  « jue  la  Tarait - 
. tolahabite  dam  la  mai [on  de*  Roy  t ; nous  en  voyons  yoe  qui  & 
quitte  fon  Cloiftre  pour  rentrer  dans  le  Louure,q.u’£!lle  auqi% 
faidfeniblant  d’abandonnerjcelie  petite  be  il  iole  nous  mord* 
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Je  fiçaiy  bien  que  pour  empefcher  le  progrez  de  fon  poifon 
mortel , il  eft  neceflaire  de  fauter  & te  refioüir , comme  on 
faid  apres  la  morfure  de  ce  ferpent.  Il  Ce  faut  moquer  du  Car- 
dinal, qui  eft  reduidà  faire fouftenir  fa  mauuaife réputation 
par  lepIusmauuaisEfcriuain  de  France  •,  qu’on  peut  mettre 
auec  la  Martegale , Defuietes,le  Chancelier  de  Canada, & ce 
bel  harangueur  de  Fonteny,  qui  de  folliciteur  des  freres  igno- 
jans  eft  deuenu  le  paranymphe  du  Surintendant,  qui  ne  Içait 
ny  lire.ny  efcrire.Mais  vous  nous  permettrez,  s’il  tous  plaift, 
d’efluyer  la  boue  que  vous  nous  auez  ietté',  fans  auoir  efgard 
fi  c’eft  vn  conrfier de  Naples  , ou  vn  afnequi  l’afaid  rejaillir 
fur  nous:  c’eft  toufiours  de  l’ordure  qui  foufleue  l’eftomac, 
eftantla  plus  puante  que  l’enfer  ayeprefenté  auec  toutes  fes 
horreurs. 

Balfac  & Cleonuille,pour  donner  à chacun  les  noms  qu’ils 
ont  pris  dans  leurs  eferits , & n’eftre  point  temeraire  comme 
vous , ont  efté  foigneux  de  farder  leurs  vieilles  delbauchees, 
de  mettre  des  mouches  fur  les  boutons  de  leurs  faces  , &de 
les  faire  paffer  pour  filles  de  bonne  maifon,  pour  vendre  plus 
chèrement  leur  proftitution:ils  ont  loué  des  cotillons, des  ro- 
bes &des  mafques  àlafripperiedesbonsautheurs  decetëps: 
mais  vous  prefentez  voftre  refponfe  ridee,  chauue,defchiree, 
pourrie,  & auec  trois  ou  quatre  dents  de  rapport  qui  ne  Iuy 
leruent  que  pour  mordre  j il  fuffiroitdeda  faire*  voir  pour  la 
mettre  en  exécration.  Celuyquiluy  leue  lemafque,  vous 
protefte  que  ce  n’eft  point  pour  le  venger  qu’il  defcouure  fon 
infamie  j mais  pour  faire  cognoiftre  à toute  la  Chreftienté 
lesfales  ongles  que  le  Cardinal  employé,  pour  defchîrcr  la 
plus  belle  réputation  de  la  terre  , qui  eft  celle  de  la  Royne 
Merede  faMajeftc  ^ pour  laquelle  nous  faifonscefterepar- 
tie  , non  pour  le  fieurdeS.  Germain  , qui  ne  faid  que  des 
remercimens  de  ce  que  vous  luy  auez  faid  l’honneur  de  luy 
donner  quelque  place  dans  voftre  liuret  remply  de  calomnies 
.contre  fa  Maiftrcfte  & Bienfadricei&lcblaftnez  de  ce  qu’il 
atafehé  defairefon  deuoir.il  eftoit  d’aduis  pour  toute  répli- 
qué de  faire  reimprimer  voftre  liure , nes’eftant  jamais  faid 
vne  piece  contre  le  Cardinal  qui  luy  apporte  plus  de  préjudi- 
ce j la  foiblelTe  paroiCfant  dans  vn  œuurc  que  nous  pouvions 
direeftre  fienne  pour  les  peniëcs , & pour  les  paroles  du  plus 
chétif Eferiuaia de  France.  . 
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CéftdoncpoutladefenfedelaRoyne  , 8c  de  Monfieur, 
que  nous  croyons  eftre  obligez  de  monftrer , que  vous  Mon- 
sieur le  cenfeur  qui  voulez  pafTer  pour  vnbeat,  & afpirerau 
chappeau  rouge  , apres  auoirgaigné  vne  Mitre  en  mal  fai- 
fant,  mal  parlant , & mal  efcriuant , n’eftes  pas  fans  imperfe- 
ctions la  conduite  de  toute  voftre  vie  en  a faiCt  paroiftrc 
de  fort  grandes,  dans  les  diuerschangemens  des melliers  que 
vous  auez  faiû.  Vous  fuites  Abbé  eftant  ieune  : vous  chan- 
geaftes  v.os  bénéfices  en  argent  pour  prendre  vn  manteau 
court^&  on  peut  dire  que  Monfieur  le  Cardinal  tient  de  vous, 
vne  de  fes  meilleures  Abbayes,  de  laquelle  il  neferoirpoint- 
po(fe(feur,fi  vousn’én  eufsiezeftc  le  vendeur  à celuy  , parla; 
mort  duquel  il  a eu  celle  bonne  p iece.  V ous  fuftes  donc  d’Ab- 
bé  marchand, & de marchandlafchehommed  efpee:vous  re-. 
cherchâtes  vne  Ambalfade  , en  laquelle  vous  auez  fi  bien 
reüfsi  ,que  vous  auez  ruiné  non  feulement  ks  François^maii 
les  Chreftiens  de  réputation  <,  ayant  efté  emprisonné  &bata 
pour  vne  auarice  & griuefee  fi  infame,que  voftre  Maiftre  eut 
honte  de  s’en  plaindre  , &necreut  pas  eftre  obligé  de  sent 
vanger.  Apres  auoit  temply  voftre  bourfe  , la  France  eut 
l’honneur  de  vous  reuoir  tiré  parfix  cheuaux  blancs  tnou- 
chetez  de  noir,  cm  kseuft  trouuépltisbeaux  , fi  vous  eufsiez 
entrepris  de  releuerîes  ruines  de  voftre  maifon  , & de  foula- 
ger  vn  pere , que  vous  ne  ferez  pas  marry  qu’on  nomme  plus 
hontrae  de  bien  & plus  fageque  vous.  Mais  comme  vous  ne 
croyez  pas , que  hors  delà  parade  d’vne  Ambaflade  l’efpee 
vous  reuflît  dans  le  monde,  vous  entraftes  dans  vne  Congré- 
gation de  Preftres  vertueux;&  voftre  aduis  fut, qu’ayant  vef- 
co  en  voftre  ieunefte  de  l’Autel  , vous  y dcuiez  offrir  ce  que 
vüusouiez  acquis  dans  le  traftic  de  Leuant,  fur  le  fonds  que 
Vous  auiez  tiré  de  là  vente  de  vos  bénéfices.  Quelques  an- 
fteesapres,  voftreefprit inquiet  chercha  de  la  befoignehors 
du  Royaume  , & voulut  eftre  l’vn  des  principaux  propaga- 
teurs de  la  Foy  en  Angleterre , où  vous  auez  ii  bien  mer-âgé- 
làReligi5,querousen  auez  reculé  ceux  qui  en  approcboienr, 
auez  faitftchafler  ceux tjui  en  faifoient  profelfionj  & voftre 
tndi’fcretkm  & fol  ie  ont  efté  les  caufes  du  renuoy  desdome- 
ftiquesdelaRoyne.  Apres  voftre  retour  en  France,  n’ayant- 
plos  de  moyen  devons  trettroufter  -,  vt»  genoiiils  commen- 
cèrent àle  laljfer  fur  l’Oratoire  de  Ixsvs-j  vous  l’auez  quitté 
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pour  rentrer  à cinquante  ans  dans  le  monde  , que  vous  auiez 
abandonné  à quarante  , afin  que  l’aage  ne  vous  excufe  point 
ni  du  choix,  ni  du  changement.  Onditquevousauczdefiré 
la  vie  Epifcopale,  comme  la  plus  accomplie  entre  lesfpiri- 
tuelles:  mais  il  me  fembleque  le  chemin  pour  arriuer  à cette 
perfe&ion , n’eftoit  pas  derauir  cçtte  dignité  à Ton  amy  ,d’o- 
fter  le  droiét  de  fa  nomination  à la  Roy  ne,  de  faire  des  réglés 
de  confidence  contraires  aU  droid  naturel &diuin, d’appuyer 
voftre  opinion  par  des  mefiiifances , d’accabler  d’impoiture» 
ceux  qu’on  a chargé  de  mifieres,  d’eftrcEfcriuaindumen- 
fbnge  contrek  Vérité, & de  femefler<l’Vh  meftier  qu’on  n’a? 
Jamais  appris,  pour  faire  dire  aux  bonsefprits  que  l’innocen- 
ce de  Moniteur  le  Cardinal  eftoit  fouftenuc  par  vn  Secrétaire 
de  S. Innocent. 

Si  dans  les  aérions  que  nous  auons  remarque  , 8f  en  pla- 
ideurs autres  que  noos  voulons taire,J’autheur  de  laRefiponfie 
a par» malin^il s’eft fait cognoiftre ignorant &gro(ïier  dan» 
fies  eferirs, qui  font  lesmiroirs  des  efprits.  On  s’eftonnedo 
ce  qu’il  n’â  point  trouué  d’amy  datrsVne  grande  & hohnora- 
b le  famille, de  laquelle  il  eft  forty  you  dans  fa  Congrégation 
remplie  de  bons  8c  fçauans  Preftres  qui  l’aye  aduerfy  qu’il 
pafToirpottr  ridicule.  Sans  foute  ce  Frere  félon  la  chair&  i’ef- 
prit,qui  aplasde  fens  & de  vertu  que  luy , a donné  quelque 
bon  aduis  : mai»  il  aura creu  que  c’eft  defrogér  au  droiél  d’ai- 
nefle,  &•  à k dignité  Pontificale, de  fuiureles  fontimens  d’vn 
cadet  ôfd’vn  fimplePrcftre.  Pourluy  monftrer  qu’il  a eu  torr 
de  les  négliger, ieluy  marqueray  quelqueschaffes,que  ie  i’ap- 
pelleray  lanseholere  & s fans  flatterie  fottifes  & malices^fans 
m’arrefter  à difeourir  fur  fon  caquet  impertinent  , nÿ  fans 
conuertir  en  vrais  biafmes  lesmenteùfes  louanges  qu’il  don- 
ne au  Cardinal.. 

Mondeffein  eftoit  , comme  i’ay  di& , de  foire  réimprimer 
fon  liure  auec  quelques  apoft  illes:  mais  à caufe  que  les  impri- 
meurs de  ce  Pays  n’ont  pas  beaucoup  de  papier  depuis  que 
l’armee a efté  en  Lorraine,  ieluy  diray  en  peu  dè mots, qu’il 
defcouurela  foiblefle  de  fon  iugemeht,en  ce  qu’il  commence 
vneferirpar  des  iniures  *,au  lieu  d’attirer  les  fa  ges  à le  lire,  il 
les  rebutte  à l’entree. 

Il  fait  tort  au  Roy , lors  qu’il  dit  ejn'il efl  ben  &■  plein àe pieté, 
fetree  <pe  fon  peuple  Ity  donne  \i  furnom  de  Ivfle,  Cette  figure  s’ap- 
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peJle  mettre  la  charrue  deuant  les  boeufs  : il  fallait  dire  que  le 
Roy  a le  furnom  de  Iufte  , parce  qu’il  rend  Iuftice  i fon  peu- 
ple. 

En  la  page  i o.  il  dit , que  ms  guerres  ciuiles  eut  eu  leur  fôwrce  est 
l'infidélité  de  l'bertfie } apres  que  leRoy  a déclaré  qu’il  n’atta- 
quoit  point  l’opinion , mais  la  rébellion.  U iette  dans  la  def- 
fiance  ceux  que  le  Cardinal  veut  conferuer  pour  amis. 

En  la  page  12.  peine  la  paix  d'halte  ejl  executee  à prefeut.  Le 
Cardinal  a donc  menty,lors  qu’il  a déclaré  qu’elle  l’eftoit,8c 
alfeuré  qu’il  a trai&é  pour  Pignerol  apres  l’execution. 

En  la  page  1 5 . il  dit , que  ce  qu'on  a de f ré  pour  la  Proueuce  O 
Bottrgongne  ( il  ne  dit  rien  du  Languedoc  ) n'a  ejlé  que  pour  leur 
propre  bien.  11  a raifon  puis  qu'on  a defiré  d'auoir  leur  bienrs’il 
veut  fignifier  quelque  autre  chofe , il  eft  defraenti  par  la  co- 
gnoifTance  publique. 

En  la  page  x 8.  il  dit , qu'il  y a des  Prélats  eu  France  qui  ont  beau- 
coup plus  de  bien  d’Eglife  que  le  Cardinal  : le  foleil  efclaire  tout  feul 
cette  fauflfeté. 

En  la  page  19.  parlant  de  la  Royne  : *4  V eeuure  ou  cognoijl 
touurier:  quand  elleâcreu  le  Cardinal , eOeaeflé  comblée  de  bonheur  ; elle 
t'eu  ejl  lajfee^lle  échangé  de  condition,  l’abandonne  ce  difeours  au 
fens  commun  : cela  confirme  la  Déclaration  du  vingt-troi- 
iîefme  Feurier,que  laRoyne  nefouffre  que  pour  ne  s'eftre  pas 
entendue  auec  le  Cardinal. 

En  fuitte  de  cette  fottife  il  en  dit  vne  autre  , que  fainSl 
Germain  mente  d’ejlre  cenfuré  , pour  auoir  aduancé  que  la  Bojue 
n'ejl  accufee  d’aucun  crime  que  d' auoir  ceffé  d'aymer  le  Cardinal  : il 
dit  , qu’vne  perfonne  de  la  qualité  de  la  Boy  ne  ne  doit  p<u  efire 
IraiÊlee auec  le  mot  de  crime.  Ce  pauure  idiot  ne  fçait  pas  encore 
la  Rhétorique:  fi  on  a dit  ce  que  la  Déclaration  du  Cardinal» 
conuertien  crime,  on  n’alfeure  pas  que  cela  foit.  Luy  & fon 
barbouilleur  de  papier  impofent  des  crimes  horribles  à la 
Roy  ne,  & pointillent  fur  fa  defenfe  pour  vn  mot  employé  par 
figure.  Les  amans  difent  tous  les  iours , Mon  crime  efl  de  voue 
auoir  aymé , pour  direqu’ils  ontmerité  enaymant.  Dans  les 
vers  faiéts  depuis  peu  à la  louange  du  Cardinal , apres  vu  dé- 
nombrement de  fes  prétendues  bonnes  aélions , on  conclud: 
Ce  font  les  vices  qu'on  remarque  au  Cardinal  de  Richelieu. 

En  la  page  22.  il  n'ejl  pas  iujle  défaire  tant  de  conte  de  U regence 
de  la  Royne  ; elle  a fuiui  mauiçtk  confeil , &>  pourtant  elle  ne  doit 
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pas  efire  accufet  fattoir  mal  goutta  né.  Accordez  ce  s flu-  * 
tes.  , • . • 

En  la  page  2 3 . cét  animal  peu  raifonnable  dit , qu'il  ne  fai- 
llît foint  donner  à Monfieur  le  Gouuernement  de  Champagne  , parce 
qu’il  efl  Enfant  de  la  maifon  ,&  ait  principal  interejl  à la  conferuatio » 
defEflat.  : . 

En  la  page  2 4.  laRoyne  ne  doit  rien  appréhender  pour  le  R <9, 
parce  que  Die» l’a  peenennepar  letbencdiüions  qu'il  a donné  a Monfieur 
le  Cardinal^  qai  ne  lai (fent  point  heu  de  douter  pour  l’aduenir.  Ce  bon 
Apoftreeft  donc  confirmé  en  grâce-,  & le  Roy  n’eft  pas  ap- 
puyé fur  les  benedidions  qui  /ont  en  luy , mais  fur  celles  qui 
font  en  Ton  Miniftre.  Au  mefme  endroid*  que  les  coufeilsd»  Car- 
dinal font  croire  qu’il  ne  fer a point  de  faux  bond  à fa  Maiefié:  il  fera 
donc  vn  bon  balem  . - 

En  la  page  27.  Enejlimant  & louant  te  Roy  , nom  mitons  les 
Juifs  qui  dijoient  knoflre  Seigneur, *A»e  Res £ Judxorum.Cela.ett  auffi 
faux  , comme  il  eft  vray  que  le  Cardinal  le  couronne  d’efpi- 
nes , luy  crache  aujier , 8c  voudroit  qu’Ü  euft  les  yeux  ban- 
dez. 

Page  2 8 . il  monftre,  qu’en  Vaage  de  fa  Majeflé  Dauidfut  ointl, 
Jofeph  recent  la  conduite  d‘ Egypte  Jainft  Jean  fit  la  charge  de  Pre- 
curfeur , & nojlre  Seigneur  prefeha , et  qui  eft  hors  de  propos* 
perfon ne  n’ayant  aduancé  que  fa  Maiefté  n*aye  fait  de  gran- 
des chofes , mefmes  deuant  cét  aage  : & cette  figure  eft  vne 
foie  faillie.  Le  Roy  eft  vn  très-grand  Prince  * mais  il  n’eft  pas 
vn  berger,. ny  v»enfantdefortune,ny  leMelïïe , ny  fon  Pro- 
phète. 

Page  3 1.  Nous  fuyons  le  Roy,  O nous  aduouons  qu'il  eft  iufie. 

Il  eft  vray  , que  le  Roy  nedonn&la  fuitte  à perfonne*mais 
celuy  qui  eft  reueftu  de  fes  armes-,  quieftdeuènu  fftrieux  , & 
frappe  indifféremment  tous  ceux  qu’il  rencontre,  fans  efpar- 
gner  ny  la  Mere,  ny  le  Frere  de  fon  Maiftre  : qui  eft  celuy  qui 
n’aura  point  de  peur  d’vn  homme  qui  a la  puifTahce  & la  vo- 
lonté pour  faire  du  mal  ? Au  mefme  endroit  il  dit , que  le  Car*, 
dinal ejl auprès  du  Roy  , fuiuant  ponSluellement  fes  ordres  & fh'rvo- 
hmte^  , né  s’en  efioignant  non  pim  que  tombre  faitl  du  corps.  Cette 
ombre  eft  bien  longue  , lors  que  le  Cardinal  eft  à quatre- 
vingts  ou  cent  Jieucsde  fa  Ma  jefté.  * 

En  la  page  3 3.  il  compare  le  Cardinal  à May  fe  , auquel 
pie»  difpit  : Le  peuple  que  tu  as  retiré  d'Egypte  ; O toutesfois  c’ejlort 
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la  force  de  la  divinité.  Le  Roy  peut  dire  le  t nefme  de  fou  Principal  Mim - 
Jlre.  A la  vérité  voila  vnMoyfc  bien  appliqué:  il  ne  luy  man* 
que  que  des  rayons  en  façon  de  cornes  fur  la  tçfte. 

En  la  page  3 4.  il  di#,  que  S.Germtm  ( qu’il  appelle  bel  au* 
theur  ) peut  faire  foy.que  iamais  homme  ne  perla  de  foy  avec  plue  de  mo- 
deJliequefaiB  le  Cardiual.V  ous  auez  reie#é  le  tefmoinque  vous 
Retirez  de  produire^  il  vous  aifeure  ,que  iamais  homme  n’a 
di#  plus  de  blafphemes  en  fa  cholere  contre  le  Roy  & la 
Roy  ne  fa  Mere,qu’a  faiâde  Cardinal , & n’a  defrobf  plus  ef- 
frontément la  gloire  de  fon  Maiftre  & de  fa  Maiftreffe. 

En  la  page  3 5 . Pmct  que  le  Roy  Ferdinand  afaitl  vue  axtraua- 
gante  allant  a»  devant  de  X mente, il  femhle  qu'on  n'oferoit  imprimer  la 
mie  de  c e Cardinal.  Perfounc  ne  trouue  mauuais  qu’on  l’aye  pu- 
bliée , mais  queleliuretduCoupd’Eftataye  propofé auRoy 
l’exemple  de  Ferdinand. 

En  la  page  3 6.  Dite  par  le  Roy  fe  feruant  du  Cardinal , a remis  la 
France  en  fa  première  fplendenr.  On  s’en  rapporte  à ce  que  les  Ca- 
ges voyent  , & qye  les  pauurcs  featent  : la  fplendcur  que  le 
Card  inal  a apporté,a  pluftoft  bruflé  qu’efclair# 

En  la  page  3 7 . il  relpond  à ce  qu’on  auoit  di#,  que  le  Car- 
dinal a compofé  vn  confeil  qui  eft  à fa  deuotion,  quilejl  expé- 
dient que  les  Minijlres  du  Roy  f oient  ~v»it  d'affefliou  &*  s'entendent 
enfemhle.  Us  s’entendent  plus  qu’ils  ne  s’ayment  : c’eft  eluder 
l’obieétion  au  lieu  d’y  refpôdr«:l’intelligencc  doit  eftre  dans 
le  confeil  pour  l’intention , non  pas  toufiours  dans  les  aduis: 
ce  que  le  Cardinal  a fai# , eft  vne  cabale  St  cohue. 

En  la  page  4 3 . il  d i# , qu’il  ny  a que  le  Cotgneux  qui  a des  mou- 
ches en  la  ttjie , &•  des  tinmms  en  la  tonfcience  j qui  ne  croid  pas  que  le 
Cardinal  fait  homme  de  parole,  Qn  s’eftonne  donc  comme  cét  Ef- 
criuain  , qui  n’a  point  de  fens  qu’en  la  première  fyllabe  de 
fon  nom , qui  a vne  tefte  qui  eft  vne  ruçhfcdc  frelons , fc  peut 
fier  au  Cardinal.  11  didaumefme  lieu , que  Moufteurde  Gnifea 
offert  de -venir  4 la  cour , fi  le  Cardinal  promettait  que  le  Roy  ne  le  feroit 
point  encrer.  Pourquoy  auroit  il  pluftoft  defiré  la  parole  du 
fertâfeurque  celle  duMaiftre$Montieur  de  Guifeeft  trop  bon 
Courtifan  : fans  doute  il  n’a  pas  fai#  cefte  faute  j il  fe  fieroit 
plus  au  Roy  qu’au  Cardinal. 

En  la  page  44  .Le  Cardinal  ne  craint  per fonne,  Dieu  mercy  : & 
plusbas,  car  il  ff  ait  qu'vu  homme  de  guerre  ne  peut  acquérir  de  thon- 
neur  qtiç  dans  le  péril.  On  le  fai#paftèr  pour  foldcjt  pourfe  faire 
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Courageux:  il  ne  feroit  pas  cruel, s’il  n’elloit  poltron. 

En  la  page  45.  Lt  Cardinal  n'ejl  point  de  trempe  pour  tomber  en 
folie  melancbolique.  Pour  la  trempe,  elleeft  allez  recognuë  : il  y 
en  ad’enfermez  & d’autres  qui  demandent  la  cloflure  , & 
le  Cardinal  a défia  des  grands  accez  qui  menacent  de  conti- 
nue. 

En  la  page  4 7.  Le  Cardinal  voudrait  auoir , comme  cét  ancien  Ro- 
main , 'v»<  maifon  en  laquelle  il  fuft  "Vf«  de  tout  le  monde.  Il  prend  le 
chemin  pour  en  trouuer  vne  * mais  (ï  la  Tienne  cftoit  ouuerte 
de  tous  collez, on  verroit  Tes  beaux  palTetemps  auec  vn  Prélat 
qu’il  appelle  badin , & vnDoétcur  qui  luy  fert  de  bouffon  & 
de  Confelfeur. 

Page  48  .Le  Cardinal  ne  change  iamats  auec  fes  amis  & familiers : 
prrfonne  ne  s’en  plainfl  j il  eft  fi  ferme  d’amitié  qu’on  ne  le  peut  induire  à 
tejfer  d’ aimer  ceux  qui  l’ont  defobligé.  Tefmoins  le  feu  Cardinal 
deBerule,Meflieurs  de  Marillac, Madame  de  Guercheuillefa 
Bienfa&nce,  leMarquisdc  la  Vieuille,Fancan,rAngIois, 
Papiniere, Martin, & autres. 

En  la  page  4 9 . <?tfl  appeller  les  pecbe^de  bien  loing , de  dire  que  k 
Cardinalaoymé lesvolupte^en  faieuneffe. On  a raifon  de  dire  cela 
lorsqu’on  ne  les  a pas  abandonnées  : il  ne  faut  point  repro- 
cher les  pechez  effacez  j mais  on  peut  monftrer  quand  ils 
croiffentjlà  où  ils  ont  pris  naiffance. 

. En  la  page  5 3 . Le  fieur  de  Tremblay  fut  enuoyé  auec  vne  depefehe 
du  Roy, exprès  pour  faire ‘lenir  le  Cardinal  d Quignon,  Le  Cardinal 
ne  diftpas  cela  eilantarriué  auprès  delà  Roy  ne  à Angoulef- 
me:  ii  on  eullcreu  que  Moniteur  de  Luy  nés  Peu  11  produit,  il 
n’eull  pas  elté  le  bien  venu.  Au  relie,  ie  crains  que  Moniteur 
d’Alincourt,fans  auoir  efgard  à l’ail iance,n ’aduouë  que  vous 
elles  vn  Tôt,  lors  que  vous  luy  donnez  I»  qualité  du  Tremblayt 
en  Tappellant/r  Sieur.  Vous  diètes  qu’il  peufoit  bien  faire  en  arrê- 
tant le  Cardinal.  C’cft  donc  qu’on  ne  voulut  pas  prefentçr  la 
lettre  de  Moniteur  de  Luy  nés , de  peur  d’efuenter  le  my  llere. 
Vouspubliez  que  le  Marquisde  Villerqy  a receu  tout  ce  qu’il  pouuoil 
efperer  du  Cardinal.  le  crains  qu’il  ne  vous  prie  de  corriger  vo- 
ftre  plaidoyé  ; & que  Monfieur  d’Ainay  netefmoigne , qu’il 
aimeroit  mieux  le  breuet  qu’on  luy  arracha  de  l’Abbaye  de 
S .Eloy,que  vos  impertinens  efcrits,qui  ne  fçauroient  degui- 
fer  que  l’infolence  du  Cardinal  n’aye  faiéè  reuoquer  la  paro- 
le,Si  paffer  le  canif  fur  la  lignatuxe  du  Roy. 
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En  la  page  55.  te Cardinal  n'a point  trahi  la  Boyneau  Vontde€ry 
farce  que  le  Etre  Bevule  auoit  dit  au  ee  foufpirs  que  cela  ncjloit  fat» 
pourquoy  foufpiroit-il  donc? 

En  la  page  5 6. Quelques  perfounes  du  Confeil du  Roy  malaffeSlion* 
nees  au  Cardinal , pour  arrejler  fon  bonnet  rouge , portèrent  Monfieur  le 
Nonce  àefcrireàfa  Sainfleté  contre  luy.  C’eft  vn  grand  blafme  fur 
le  Nonce  d’auoir  efcrit  contre  les  intentions  du  Roy  & con- 
tre la  verité^jour  fuiure  les  pafsions  de.quelques  particuliers; 

En  la  page  5 7. Si  la  Foyne  Mere  auoit  faitl  des prefem pour  le  cha- 
peau du  Cardinal /lie  feroit  f maniaque. Cen’éft  pas  vn  bénéfice-, les 
prefens  gratuitement  donnez  ne  font  pas  la  fimonie:&  fain<3r 
Germain  ne  fera  pas  iniurieux  au  facré College , comme  vous  di- 
tes, s’il  efcrit  qu’on  a fci&des  gratifications , pouuant  eftre 
données  à d’autres  qu’à  des  Cardinaux. 

En  la  page  58  .La  mort  de  l’Euefque  d'aire  n’a point  efié  nuancer ,' 
parce  que  le  Cardinal  continué  à aymer  fesfreres.Papiniere  na  point  ejlé 
«Jfafsiné  a deffein,  parce  qu  il  portait  des  bagues  de  la  Boy  ne.  On  peut 
aymer  vn  frere,&  hayr  l’autre.  Papiniere  fut  aflommé  par  le 
valet  que  le  Cardinal  luy  auoit  donné  , & il  n’auoitplus  de 
joyaux- 

Page  5 9.  Le  Boy  eut  bien  de  la  peine  a faire  accepter  au  Cardinal  le 
Minijlere.  Mais  dites, que  la  Roynetrauailla  grandement  pour 
fe  dclfaire  de  l’importunité  du  Cardinal, & l'urmonter  l’auer- 
fion  de  fa  Maiefté  qui  faifoit  des  obie&ions  eftranges,  que  la 
modeftie  nous  fiaiéà  taire. 

Page  6 3 . Iamaisie  Cardinal  n'a  tenu  Monfieur  Deffiat  en  qualité 
de  contreroleur  de  fa  maifon.  11 n’eftoit  pas  employé  lurfoneftar 
en  ceûe  qualité^  mais  tous  les  domeftiques  du  Cardinal  fça- 
uent , que  par  cefte  fonction  il  eft  arriuc  à la  Surintendance. 

.T-im.;.  Icy  S.  Paul  eft  allégué,  & les  vertus  d’vn  bon  Euefque  fonr 
données  à vn  Financier:  l’ Apoftre  eft  cité  pour  iuftifier  la  ca- 
pacité d’vn  bon  Apoftre. 

En  la  page  6 4.  Le  Garde  dés  Seaux  de  Marillac  donna  deux  foie 
en  termes  couutrsle  defmenti  au  Cardinal, qui refpondit  quec’ejloit  trop. 
Apres  cela  ils  beurent  fouuent  enfembîe -,  & le  Garde  des- 
Seaux  fauuale  Cardinal , ton  pas  depuis  ledefmentiqui  n’a1 
pas  efté,mais  apres  quelque  froideur  rechauffee. 

En  la  page  6 6.  Le Cardinal  a proposé  d’ojler  de  fa  charge  Monfieur- 
de  Marillac, parce  qu'il  monflrost  far  efpreuue , qu'il  nefloit  point  propre- 
Mtmaniment  dejaffaireuCtlny  qui  l’âuoitprefenté,  comme; vous» 
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dîtes  ^ eff-donc  vn  temeraire  ou  vn  mefchant  : maison  n’eft 
point  capable  d’affaires, lors  qu’on  ne  faid  pas  celles  du  Car- 
dinal au  preiudicede  fa  confcience. 

En  la  mefme  page  & en  la  fuîuante;  Monfiewt  de  chafteauneuf 
a ejlé propoféj>uis  prefenti  au  Roy  par  le  Cardinal.  Vous  diriés  qu’il  a 
le  droid  de  patronnage;ou  celuy  des  appannages  de  France; 
& que  lacharge  de  Garde  des  Seaux  eft  vn  bénéfice  de  Curé, 
ou  office  de  Chaftellain  de  village.  Il  eft  plaifant  lors  qu’il 
did,  que  U Garde  des  Seau x n’eft  pas  ftfolde  croire  que  le  Cardinal  Paye 
fre fente  pour  le  faire  dépendre  ahfoltùment  de  luy.  Nous  nous  en  re- 
mettons à fa  creance , à celle  du  public , & à ce  qui  s’eft  paffé 
depuis  peu. 

E n la  page  6 y. le  Garde  des  Seaux  n'efl  pas  d'humeur  ny  de  naiffan- 
ce  efclaue.  Accordé  .Le  Roy  commettrai  t iniuftice  s'il  n’auoit  égard  aux 
recommandations  du  Cardinal.  Il  eft  difpenfc  par  là  d’en  fçauoir 
gré  à faMajefté. 

En  la  page  6 8. Les  autres  Miniftre  s portent  vn  refpeft  plein  d’ami- 
tié au  Cardinal.  On  fçait  qu’il  y a plus  de  mine  que  de  cœur  , & 
d’apprehenfion  que  d’anedion. 

En  la  mefme  page:  Il  n'a pas  "voulu  recevoir  la  charge  d' admirai 
Avec  ce  nom.  Il  eftoit  plus  cou rt,p!us  doux  ,&  plus  Honaorable 
que  celuy  qu’il  a pris  de  Grand  Maiflre , C/j?/,  & Surintendant 
General  de  la  navigation  & commerce  de  Trauce^mais  c’eft  fanspreten- 
tion  de  commander  les  armees.  Vn  menteur  deuroit  auoir  bonne 
memoire:cét  autheur  en  a autant  que  de  iugement. 

Enlapage  1 6 o.  il  dit , que  le  Cardinal  commandoit  en  Parmeenad 
nale  de  la  Rochelle:  & és  pages  y o.lky  q.  que  les  commandement  fur 
les  taifteaux  de  guerre  fe  font  de  fa  part , & qu’il  nomme  aux  charges , 
L’Admirai  n’en  faifoit  pasdauantage,&portoit  en  fes  armes 
les  ancres, comme  faid  le  Cardinal.  v 

En  la  page  7 U II  met  f on  nom  fur  les  canons  de  per.comme  font  les 
grands  Maifires  de  P Artillerie.  Il  eft  donc  gramtMaiftre , & fait 
pins  que  les  Admiraux  n’ont  faid.  c 

En  la  page  y 2.  Le  Roy  a donné  desgardes  au  Cardinal, autant  pour 
fa  feureté  que  pour  celle  du  Cardinal.  Le  Roy  eft  gardé  de  bien 
ioing,  lors  que  le  Cardinal  eft  efloigné.  Les  gardes  du  Cardinal 
emptfehent  de  dire  vray  ceux  qui  ajjeurent  qu’il  ne  durera  pas  long 
temps.  Sa  violence  & iniuftice  attirent  & aduancent  les  iu- 
gemens  de  Dieu,  qui  ne  feront  pas  arreftez  par  des  carabines 
& piftolets. 
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Page  j^.les  Cardinaux,par  vne  pieu fe  concefsion  Jet  Roysfpreietb 
d ru  de  pafjer  devant  let  Princes  à u Sang.  Rome  ne  demeurera  pas- 
d’accord  de  la  pieufe  concefsion  , ny  la  France  de  la  preten- 
tiomainfi  ce  mal  adroicl  ne  fçait  point  fè  deftourner,  & hur- 
te  des  deux  collez. 

Page  7 6. Le  Cardinal  a bien  en  de  la  peine  d’ accepter  quelque  com- 
mandement exprès  que  luy  aye  feeu  faire  fa  Maie  fié, le  Gouvernement  de 
ifrfMf;»?. Tout  beau  Monlieur  l’Euefque,  vous  ferez  Monfieur 
le  Cardinal  rebelle  au  Roy  : regardez  mieux  ce  que  vous- 
dites. 

Page  77.O»  a renvoyé  le  s trois  Prineeffes  bannies  dans  leurs  belles- 
tnafons , pour  y viure  à leur  aife , en  liberté , Çÿ*  en  L'abondance  de  leurs 
biens. elle  s feroient  bien  vaines  de  ne  point  refpirer  l’air  qu’avec  la  tanité- 
de  la  Cour.  Cependant  il  y en  a vne  morte  de  deîplaifince  n’èft 
pas  mettre  à leur  aife  ceux  qu’on  chalTe  auec  blafmes.  II  y en 
a vne  entre  les  trois  quin’auoitpasces  belles  maifons  ’T  &la- 
miflance  de  toutes  leur  a faid  reffenfir  viuement  l’affront 
que  la  violence  du  Cardinal  leur  a faiâ:  : ce  qui  lés  a confo- 
lees  n’ellpasceque  vousdiâes  ; mais  qu’elles  fentoient  le 
contre-coup  du  mal  qu’on  a faitif  à la  Royne  Mere  du  Roy. 

Page  S o.  La  douceur  du  Cardinal  ayme  mieux  faire  de  pudeur  & do 
boute  monter  lefang  au  'wfage  descoulpables  , que  de  tefpandre  par  U 
main  du  bourreau.  Pourquoy  deuient  il  furieux  , lors  que  fes 
Commiffaires  ne  font  pas  mourir  les  hommes  ? pourquoy,. 
ayant  recognu  que  leurs  opinions  ne  vont  pas  à leffufion  du 
fang,  il  change  les  incorruptibles  auec  des  corrompus? 

bn  la  page  8 3.  Le  Roy  ne  doute  pas  de  la  luftice  du  Parlementy  ^ 
mais  il  tre  -veut  pas  donner  aux  accu  ferles  Juges  qui  leur  plaifent.  Ils- 
n’ont  demandé  que  d’eftre  renuoyez  à leurs  luges  ordinai- 
res, qu’on  ne  peut  reiettereftantiuftes,  comme  vous  dites;, 
mais  vous  les  craignez  pour  cela.  En  la  mefmepage  il  parle 
du  Code  Micbau  par  dcrifion,&  dit  qui!  permet  les  Commiffaires -,  if 
fefert  del’authorité  dos  ordonnances  qu’il  mefprife. 

En  la  page  8 5. il  dit  que  le  Roy, a vnbondifçernemcnt  pour  dire- 
Iugement. 

En  la  page  8 7.  Le  Roy  rjî  fort  affligé  dis  maux  que  fon  peuple  4 
pnjfrrt  : oèjl  pour  cela  qu’il  ejl  en  cbolere  de  ce  qu’il  y a des  mauvais  ef- 
pnrs  auprès  de  la  Royne  Mere  ©»  de  Monfiewr,  comme  s’ils  auoient 
faiél  doubler  les  tailles  : leurs  pendons  retenues  & leurs  re- 
tenus apportez  àl’Efpargne  ont  pu  faire  defeharger  le  pau- 
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ure  peuple^  qui  n’a  p6  eftrc  ruiné  il  y a trois  ans  >par  ceux  qui 
n’ont  rien  pris  riy  reeeu.  La  Citadelle  du  Haure  & le  Roy  de 
Suede  ont  plus  coufté  à la  France , que  la  Mere  & le  Frere  de 
fa  Maiefté  ne  feront  de  dix  ans. 

En  la  page8  8.  Le  C erdinel  ne  r 'telle  peint  fur  le  volonté  ebfo- 
ht'  in  Roy  tout  ce  qui  ejî  trouué  meuuak  : perce  que  cette  fente  e(l.  Dieu 
mercy  tformelement  oppofeee  vne  grende  vertu  que  Dieu  luy  e donné. 
Voila  vne  belle  raifon  bien  déduite,  &vn  Dieu  mercybien 
enchaffe.  La  lettre  efcrite  au  Cardinal  par  Monfieur  Bouthil- 
lier  furlereftabliflementdes  cinq  robes  longues,  eft  de  ce 
mefmeftile. 

Pag  e pi.On  nouy  me  [dire  fourdement  du  Roy  en  In  petfonne  de  fet 
Mini  fret  j & non  pas  de  fon  Pere  , de  fa  Mere,  & de  fon  Frere.  • 
Les  detf&s  perfonnels  des  Miniftres  ne  font  pas  les  pechez  du 
Roy,&  il  peut  ellre  foupçonflé  des  défiants  de  Ion  Sang. 

En  la  page  514.-14  Re?«r  Mtrtfensyptnfer , ne  rien  oublié  de  ce 
qui  dépend  d'eBe,  pour  efmcuuoir  toute  la  Chrejlienté  contre  le  Roj.  Ce 
difcoureurimpertinentcroidauoir  defchargé  la  réputation 
dé  la  Royne,enlafailànt  pafler  pour  foie. 

Enlapage  9%. Le  Roynepouuoit  eller  deQompitgnepnr  tout, pour. 

»eu  que  ce  jujï  vn  lieu  pim  eue nt  dent  le  Rc^auinf  : c’eft  à dire  entre 
les  mains  de  fes  ennemis.  En  la  meûnepage  : Le  pnfo « le 

keantjfement  font  thofes  oppofeet.  Voila  vn  bon  philofophe  : le 
banniffement  vient  louuent  apres  laprifon  ,&  n’eft  pas  li- 
berté entière  qui  eftoppofee  àlacaptiuité.  Au  mefmelieu: 

Le  Cardinal  n’a  pet  contraint  la  R oyne  de  fort»  de  Compiegne , perce 
quelle  s'en  ejl  aÙee  de  nuitt  t c’eft  pluftoft  vn  tefmoignagc  qu’on 
eftbien  preffé*quand  on  voyage  la  nuiéL 

En  la  page  100.  ~4ymer  (es  ennemis  nejl  pes  le  pim  heut  degré  de 
.perfeélion  i^hrejlieune  , mais  le  fondement  de  nojlre  Religion.  Sainél 
Pauladonc  grand  t<^t  d’en  mettre  vn  autre,  qui  eft  de  croire 
en  Dieu:  & à cecompte  noftre  Seigneur  ni  pas  a,djoufté  à la 
ioy  de  Moyfe  le  précepte  d*aymer  les  ennemis,  comme  eftant 
deperfeclion  plus  releuce  : lefus  Chrift  apres  le  commande- 
ment adioufte  i Soye^  perfetfl*  comme  iqflre  Verc  celejle  ejl  per.  . 

fait}. 

En  la  page  ioî.  le?  ennemis  du  Cardinal auoient  choift  le  iour  de 
S.  Martin  pour  célébrer  leur  ftfle  , &•  île  ejié  ftgneli  de  leur  ruine  :41s 
auoient  doncaffeâé  ce  iour  dédié  à.ce  bon  Sainél,  qui  a cou- 
vert le  Cardinal^omme  U couumle  diable. 

- D 


Digitized  by  Google 


i6  Tieces  Curkuftsl 

En  la  page  103. Aman  a eflé  pendu  en  lé  potence  dreffee  COMri 
Mardochee,  Le  Cardinal  qui  eft  le  fauory  de  la  fortune , doit 
pkiftoft  craindre  cette  reuolution  que  les  profcrits , qui  de- 
mandent & attendent  Iuftice  & deliurance. 

En  la  mcfmepage  iidit , que  les  femmens  naturels  delà  Roy  ne 
font  les  non  preueua , & non  pu  les  raisonnables.  Nous  parlons  de 
ceux  de  la  tendrelTe  des  cœurs  maternels , qui  font  les  plus  fi- 
dèles , & les  plus  forts  : parce  que  vous  en  auez  eu  apprehen- 
(ion,  vous  n’auez  point  trouud  de  defenfe  qu’en  la  prifon , 8c 
enl’efloignement.  • 

Page  104.  Si  la  Royne  demande  i'eflredefcbargee  comme  caution 
du  Cardinal  jUc  en  ejl  iefgagee  par  l’adion  qu’elle  a fait.  Celanefuffit 
pas*,  il  faut  que  le  Cardinal  paye. 

En  la  page  10p.  Le  Traité  de  la  Valteline  de  1^17.  fut 
fagement  fait , parce  que  le  Pere  Berule  retourna exprcjfcmctt  d’Angle- 
terre pour  le  faire.  V oila  vneexcellente  raifon. 

Page  1 1 2.  Apres  laprife  de  Pignerol le  Duc  de  Sauoye  &•  le  Mar- 
quis Spinolademanderent  la  paix:  pourtant  les  Ejfagnols  , félon  leurs  dé- 
faites ordinaires , ne  conclurent  rien.  Voila  des  beaux  accords. 

En  la  page  1 1 4 . Le  Cardinal  n’a  pas  hasardé  la  famé  du  Roy  dans 
les  valons  de  Saucyejarce  que  le  Roy  ejl  fonbon  MaiJlre.Cc  la  ne  fait 
pas  que  fon  valet  ne  fuft  vn  fol , s’il  n’eftoit  point  mef- 
chant. 

En  la  page  115.  il  efloit  expédient  que  le  Roy  fuflprefent  en  fes 
armeeSy  parce  qu\n autre eujl  emporté  fa  Gloire.  Le  Cardinal  qui 
a fait  imprimer  qu’il  a pris  la  Rochelle  , rauit  celle  que  le 
Roy  a acquis  en  commandant  à ce  Siège  : celuy  qui  publie 
qu’il  a fecouru  s'attribue  l’honneur  d’vne  a&ion  où  il  n’e- 
ftoit pas. 

En  la  page  1 18.  il  appelle  Monfieur  le  Prince,  Seigneur. 

En  la  page  1 ig.  La  R oyne  zoulunt  auoiqçflroi&e  intelligence  auec 
Monfieur  le  Prince  Je  "\ouloit  faire  dijpofer  par  le  Pere  Chanttlouue  à of- 
frir [es  enfans  pour  l'affeurance  dejonaffettion.  De  grâce  , pardon- 
nez à voftrc  Frere,  qui  vous  dit,  fauf  corretion,  que  ce 
que  vous  efcriuez  eft  autant  efloigné  de  raifon  que  de  vé- 
rité. 11  ne  fe  faut  pas  eftonner  lî  le  Confrère  eft  mal- 
traité , puis  que  le  Fondateur  de  l’Ordre  n’eft  pas  ef- 
pargné. 

Page  120.  Sur  cequiarriuaà  la  Princefle  Marie, le  Car- 
dinal de  Berule  qui  en  fut  i’autheur  & l’aduoüa , eft  noircy 
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pour  blanchir  le  Cardinal  de  Richelieu  : voila  Vne  grande 
charité. 

- Pageiïi. V aSlion  datsiere delaviede  Smfon'efloitfainEle, parce 
qu’t  lie  ejlott  figure  de  la  mort  de  tsoflre  Seigneur.  "Vne  application 
myftique  ne  faiâ:  pas  vn  article  de  foy  & peut  eftre  defe- 
éhteufe  en  quelque  chofe.  Lesfacrifices  fanglàns  de  la  loy  de 
Moyfe  eftoient  figures  du  noftre,qu*  ne  Tell  pas.Plufieurs  Pe- 
res  de  l’Eglife  doutent  fi l’aétion  de Samfon  a efté fage. 

En  la  page  12  2.  Son  tuafien  en  Flandres  monjlre  bien  quelle  n'e- 
fioit  pas  prijonnitre.  Pourquoy  dites  vous  donc  que  c’eft  vne 
«tsafionî 

E n la  page  1 2 3 . le  Roy  * veu  les  lettres  que  la  Foy  ne  fa  Mae  luy  a 
tfcrïtjarce  quelles  font  imprimées.  Si  le  Roy  voyoit  tout  ce  qu’on 
imprime  ril  auroit  veu  des  belles  veritez.  Sur  des  faux  rap- 
ports fa  Maiefté  a ietté  leslettres  fermées  dans  le  feu^  & on  a 
Veuarrefterprifonniers  ceux  qui  les  deuoient  prefenter. 

En  la  page  124 ..MonfieUr  Bouthilier  n a point  défaut  la  Royne,de- 
fuis  qu’il  eft  au  Roy,  parce  qu’il  ejloit  bien  fage, bien  intelligent , &•  bien 
esffe Flionné  à [on  devoir,  tandis  qu'ilefloit  à la  Royne.  Pour  fagg  il  en 
a- la  grimace  , pour  intelligent  il  ne  le  fera  iamais^  & il  a efté 
plus  affethonné  à fon  profit  qu’à  fon  deuoir^ 

Enla  page  126.  U noue  impofe  d'auoir  appelle  te  Cardinal  efpion : 
ce  qui  eii  feux.  Le  General  d’vne  armee  n’eft  iamais  efpion: 
nous auons  dit  que  Monfteur  Bouthilier  l’eftoit,  & celuy  qui 
iettoit  dans  i’efprit  du  Roy  les  plus  noires  & malignes  im* 
preflîons. 

En  la  page  1 2 8 . Des  perroquets  ont  emporté  Monfieurfoubs  le  ioug 
à\n pouuotr  eflranger.  Ces  perroquets  ont  le-corps  bien  grandj 
& les  ailles  bien  fortes. 

En  la  page  12  9. Ce  qui  a efté  dit  contre  le  Reuaend  Pere  loftph  fe- 
ra autour  du  logement  pluftoft  imputé  à l'accufant  qu'à  l'accufé.  L'au* 
theur  de  la  Remonftranceefpcre  d’eftre  recompenfc  de  Dieu, 
pour  auoir  efté  retenu  par  le  refpeét  qu’il  porte  à vn  S. Ordre;, 
de  dire  beaucoup  de  chofcs  contre  cét  hommeril  aplus  de  fu- 
ie# de  nous  prier  de  nous  taire,  que  de  fe  plaindre  de  ce  que 
nousen  auons  tropdiâ.  Onnel’auoit  point  nômrné  : cét  au- 
theurqui  luy  eft  ennemy  dans  le  cœur  , a voulu  que  tout  le 
monde  le  cognuft,&  l’a  mal  défendu. 

Dans  les  pages  1 3 O;  1 3 1 .&  1 3.2 .il  trouue  quelque  différen- 
ce en^e les  exemples  quenous  auons  cotte  & l’application. 

D % 
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Il  Bardas  t floit  oncle  &•  fureur  de  V Empereur  Michel, que  f*2 

Jician  a' droit  point  receu  de  bienféi6l  d'Elifabeth  d'Hongrie,  que  Stba- 
floerdtor  ejloit  confin  d'Alexis.  En  fin , il  dira  que  ces  gens  là  n ’e- 
ftoient  point  Cardinaux.  11  deftourne  malicieufement  les 
rapports  que  nous  faifons  des  cruels  fauoris  aucc  le  Cardinal, 
&desPriacdfesperfecuteesauecla  Roy  ne  ; pour  dire  que 
nous  comparons  des  Empereurs  8c  Roys  mefehans  auec  no- 
ftrebonRoy  : ce  qui  ne  rut  iamaisnoftre  intention  * ainfile  , 
pourront  iuger  tous  ceux  qui  verront  nos  efcrits  : que  fi  nos 
hiftolres  auoient  efté  rapportées  auec  infidélité  , il  falloit 
que  ce  venerable  cenfeur  cottaft  les  textes  contraires  à la 
marge. 

En  la  page  14 1.  cét  homme  poli  diâ  que  lautheurde  la 
Remonftrance,  qu’il  appelle  comme  lesharangeres  de  Paris 
mao  fade, a faifl  tort  à la  Roy  ne  Je  compdrdnt  date  tnt  Marie  qui  non- 
lut  faire  afftjïincr  vn  ferait  eur  de  t Empereur  fou  Seigneur.  Nous  ne 
faifons  comparaifon  que  de  deux  perfecuteurs , & déclarons 
que  noftre  Marie  demande  Iuftice , & detefte  la  violence  : le 
larron#de  fa  réputation  l’appelle  bonne  &>  fnge, apres  luy  auoijr 
diéàcent  iniures^  mais  on  ne  luy  peut  donner  ces  deux  qua- 
litez , qu’on  n’aduouë  que  le  Cardinal  eft  fol  8c  mefehant  de 
faire  du  mal  aux  bons  & aux  fages.  Et  pour  monftrer  qu’vn 
efpritleger  change  bientoft  de  difeours , en  la  page  fuiuante 
il  dit*<j»e  l*  fe  teuoit  a deffein  enfermer  à Compiegnc,pour  fein- 
dre quelle  ejloit  mal  trnidee  : ce  qui  ne  feroit  pas  vne  action  de 
bonté  ny  defageffe,mais  de  malice  & de  folie. 

En lapage  147. parlant  des feruiteursde Moniteur, il  dit 
que  le  Roy  leur  a faittdes  biens  outre  ce  qu’ils  pouuoient  efperer\  &>  que 
maintenant  pour  les  rappeller  de  dehors  le  Royaume, on  leur  en  offrait  plue 
qu'ils  ne  font  capables  d'en  efferer.  A ces  paroles  mal  rangées  on 
doit  vne  rifeej  & à ces  belles  offres  vn  remercimenr.  En  la 
mefmepage  il  veut  monftrer , qu’il  n'y  n que  ceux  quife  laiffent 
corrompre  par  argent, non  les  corrupteurs  qui  pechent: il  dit  que  celuy  qui 
par  necejîit  éprend  à v far  ejoffeuce  point  Dieu : mais  au  fai  qui  eft 
enquefiion,le  Cardinal  eft  accuféd’auoi?  voulu  bailler  l’ar- 
gent:il  faut  ioindre  cefle  théologie  auec  celle  de Compiegne 
pour  l’emprlfonneroenr. 

Page  1 4 9 . Le  Cardinal  n'a  feeu  fa  généalogie  qu' apres  quelle  a tfié 
imprimer. \ nu  s'il  la  leue  astparauant,ce  nejlatr  pat  attentiuement, comme 
lin  Doflrur  qui  doit  appronutr  vn  Hure  : le  Cardinal,  oepretend  pas  porte 
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ielédldRojMtr.  Il  eft  vray  qu’il  eft  plus  à craindre  à canfede 
fes  places , que  pour  cefte  flatterie  infâme  qu’il  a faiâ  tant 
chanter  à Paris»  s’il  émoulu  marier  fa  Nie  ce  à ”>■  Prince  du  Sang, 
ce  n’ eft  pas  cbofe  nouuelle  qu'ils  s’allient  avec  des  Vamoifcücs.  II  dit 
que  nous  auons  appellé  Madame  de  Combalet  le  rejle  de  fo» 
mary  defunEl,  Nous  ne  fommcs  pas  fi  grofsiers  ; mais  nous  a- 
uons  dit  que  Monfieur  leComteeftoit  fi  généreux, qu’il  n’ef- 
pouferoitiamais  la  petite  fille  d’vn  notaire  , vnefemmeplus 
vieille  que  luy  , & les  refte  d’vn  fale  galeux.  Il  n’a  pas  ofé  ré- 
péter ces  paroles  , parce  qu’il  n’auoit  rien  pour  répliquer.  Il 
di<ft  qneS.Paul nous  aaprùà parler autrement des  nefues.Ouy  decel- 
les  qu’il  appelle  'véritablement  vefues\  non  de  celles,  qui  ayant 
fait  voeu  d’entrer  en  Religion, ne  le  veulent  rompre  que  pour 
eftre  Princefles  , & ne  deuiennent  perfides  que  pour  eftre 
grandes. S aint  Paul  a dit  de  ces  vefues  quelles  font  mortes  eftant 
vivant  es. 

Page  1 5 o .il  dit  qu'il  a refondu  a toutes  les  calomnies  qui  font  fans 
ordre  dans  la  R emonjlrance  : les  veritezy  font  tres-bien  rangées» 
En  la  mefmepage  il  fouftient,  qu'in  homme  ne  peut  eftre  aua.ro 
& prodigue.  Onaefcritqu’ilyadesCourtifans  qui  prennent 
& demandent  en  auaricieux  , & defpenfent  apres  en  prodi- 
gues. L’experience  qui  deuroit  eftre  la  maiftrefte  de  cct  E C~ 
criuain,  eftant  celle  des  fols, nous  fai&  voir  cefte  vérité. 

En  la  page  15  j.il  dit,  que  le  Cardinal  n’a  pas  eu  de  URqyrte  vne 
chapelle  de  cent  mille  piftolesjarce  que  te  Pape  ny  aucun  Prince  de  1‘  Eu- 
rope  n’en  a pas  me  de  ce  pris  là.  C’eft  en  quoy , comme  en  beau- 
coup d’autres  chofes,la  vanité  du  Cardinal  les  a voulu  furpaf- 
fer:  on  n’a  rien  dit  qui  ne  foit  vray. 

En  la  page  154.  il  dit,  qne  par  abondance  de  droiSl  ilitent  conti- 
nuer à refpondre:  mais c’eft  par  excez de  fottife.  Au  mefme  lieu 
il  d i ü , que  le  bafliment  de  H ichelien  eft  plus  petit  que  n'eftoit  le  deftein 
du pere  du  Cardinal.  Il  a raifon,  car  il  n’eftoit  que  fur  du  papier: 
ce  feroit  vn  grand  miracle  s’il  l’euft  bafti  fur  le  plan  du  palais 
de  Luxembourg,  qui  n’a  efté  commencé  que  vingt  ans  apres 
fa  mort:  & fi  vn  Gentilhomme  de  fîx  mille  liures  de  rente, 
qui  deuoit  plus  qu’il  n’auoit  vaillant  , euft  voulu  drelTer  vn 
édifice  d’vn  million  d’or:  le  Cardinal  par  cefte  refponfede- 
clare  fon  pere  foi,  comme  il  a fai&  fon  frere , en  pourfuiuant 
la  calfationde  fonteftament.  Quand  on  dit  que  lesbaftimens 
fuperbes  du  Cardinal  Si  du  Sur  intendant, leurs  ameublemens 
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magnifique  & acquifitions , ont  coufté  quatorze  millîonsj 
il  refpond  , que  In  fomme  feroit  exorbitante  : elle  eft  pluftoft 
plus  petite  que  trop  grande.  11  dit  , que  champigny  relcue  de  U 
terre  que  le  Cardinal  a acheté.  A la  bonne  heure  , Madamoi- 
felle  eft  donc  va  (Ta le  de  Monfieurle  Cardinal,  le  Cardinal 
ne Jl  p 04  ajje ^ bien  fartage  d' avoir  cent  mille  ofctss  de  rente  en  terres^ 
& autant  en  bénéfices , parce  que  le  Prince  K emberg  , premier  Mini - 
fire  de  f Empereur , en  a davantage.  Celuy-cy  a trauaillé  il  y » 
longtemps,  & n’a  pas  la  moitié  de  ce  que  le  Cardinal  pof- 
fcde.  Dans  le  Théologien  fans  pafiioncn  aduoue  qn’il n en  a p,u  ajje 
Le  Cardinal , comme  nous  auons  dit , a mis  dans  eéteferit  ce 
qu’il  a voulu,  entre  autres  cct  article-,  & ilabien  augmenté 
la  dofe  depuis  L’an  1 6 1 C . 

En  la  page  \ q6.  il  commence  à monftrerque  le  Cardinal 
ejl  un  plus  grand  perfonnoge  que  nejloit  le  Ai  are  filial  d'^tnere  : ce 
qui  eû  hors  de  propos:,  cent  difproportions  qu’il  apporte,, 
font  cent  faillies  de  fblieûl  Condud  , que  la  faueur  du  Cardinal 
a eflé  bonifie  de  Dieu  , Gn  celle  du  Marejchal  a eu  la  malcdiflion» 
Attendons  la  fin  parla  réglé: 

s - — d ici  que  beat  us 

^ inte  obitum  nemo)  &c. 

Enla  page  158  .te  Royaume  efi  fur  le  point  dé  ioliir  de  laplus  glo *. 
rieufe paix  qui puijje  e(lre.  Le  Cardinal  a pris  le  chemin  pour  la» 
chercher  , ayant  attaque  en  mefme  temps  l’Allemagne,, 
l’Efpagne , l’Italie ,efmeu la  France,  & renuerféla  Maifon» 
Royale. 

En  la  page  1 6 O.  le  Cardinal  a rendu  le  Roy  ~irajtment  Seigneur 
de  fes  mers.  Di&es  qu’il  les  a prifes  au  Roy  , en  fe  rendant: 
tnaiftre  des  principaux  ports,  des  Citadeles , I Ûes , rades , & 
vaifteaux.. 

Page  l6z.  Le  bien  des  fertsiieurs  du  Cardinal  efi  fi  petit , que 
p leur  Aiafire  efloit  mort  , ils  aureyeut  de  la  peine  à vivre.  Pau- 
uresgens,,il  les  faudroit  quefter  dly.a  des  valets  de  cham- 
bre qui  ont  plus  de  dix  mille  liures  de  rente.  Tous  enfemble 
n'ont  pos  tant  de  bien  comme  auoit  acquis  dans  trois  ans  le  Secrétaire  de 
Alonfieurde  Luynes.  Le  fils-d’vn  boulanger  de  la  rue  de  la  Mor- 
telerie,  vuideurdechaireperceeenadauantage  * & vn grand» 
Prélat  qui  a efté  laquais  , ,a  pour  le  moins  trois  fois  autant', 
iànsjnerite  ny  feience*. 

En  la  page  163.  Si  le  Cardinal  auoit  fait  traujforter  des: 
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grands  threfors.on  a'auroit  pas  oublié  d’en  donner  quelque  lumière  au  Roy, 

Le  Cardinal  y a mis  bon  ordre  ; lesveritez  Centrent  pas  fi 
ayfément  dans  les  aureilles  de  fa  Maicftc  i tous  ceux  qui  les 
pouuoient  dire, font  chaflez  ou  fufpeéis. 

En  la  page  1 6 4.  Les  caches  du  Cardinal  font  des  fondes  des  amans, 
comme  dit  Plutarque-, qui  n’en  parla  iamais.  Voila  bien  re/pon- 
du  àvne  accufation  d’vne  telle  importance. 

Page  i6q.  il  répliqué  à ce  qu’on  auoit  dît , que  la  Roy  ne 
n’a  pas  voulu  le  Gouuernement  de  Broüage,  n’ayant  point 
defiré  de  feuretez  qu’en  la  bienueillance  du  Roy  , qu'on  void 
quelle  en  veut  d’autres.  Cela  ne  feroit  pas  que  le  Cardinal  n’aye 
eferoqué  Broüage^  & cét  impofteur  ne  di<ft  pas  que  la  Royne 
aye  demandé  des  places. 

En  la  page  1 6 6. Le  Surintendant  a efléfi  bon  ménager , qu’on  n’a  pu 
defiend»,  nonobjlant  lesdefpences  immenfes  par  mtr  & par  terre , ce  qui 
é eflé  de  [pendu  par  ceux  qui  l’ont  précédé  en  la  charge  és  dernier  es  anneti 
de  leur  empley.V  o\\a.bien  des  defiendut,  pour  dire  iefpence^.  c’eft 
fans  doute,vn  des  miracles  de  la  harangue  de  Fonteny  , fi  la 
chambre  des  Comptes  le  iuftifie,  & fi  les  édifices  & meubles 
du  Cardinal  & du  Marefchal  Deffiat  font  tcfmoinsde  leur 
prohibité,fans  parler  de  ce  qui  eft  cache. 

En  la  page  170.  Lamaifon  d'Anne  de  Montmorency  pofieioit  ten- 
tes les  grande  s charges  du  Royaume  : il  n’en  mefaduint  point  néant  moins 
àl’Bjlat  pourquoy  en  mefaduiendreit  il  maintenant  dauantage,  fi  le  Roy 
les  auoit  confiées  aux  parent  du  Cardinal C’eft  vne  fauffeté  pour  ce 
qui  regarde  Anne  de  Montmorency  5 le  difeours  eft  lourd  & 
impertinent,  & leconfeil  malicieux. 

En  la  page  17  2.  Le  Cardinal  pourueu  qu'il  fer  ue  ala  gloire  du  Roy, 
efl  aueugle  en  ce  qui  le  regarde.  Que  feroit  its’il  auoit  des  yeux? 
fans  faute  il  ne  laifleroit  rien  à prendre.  Quand  ce  pauure 
aueugle  mourra  de  faim  pour  auoirmcfprife  les  biens  de  ce 
monde , il  n’eft  pas  loge  loing  des  Qoinze-vingts , & n’a  pas 
beaucoup  de  chemin  a faire  pour  y prendre  retraite. 

La  conclufion  des  fottifes  de  cét  eferit,  non  pas  de  l’Efcri- 
uain(car  il  en  fera  toufiours)  eft  excellente://*»’*  »(îé  difficile 
de  faire  cejle  refponfe  auec  toute  la  modejlte  que  i' eu  fie  bien  defiré.  Le 
voila  hors  de  foy  mefrae  : il  confelfe  qu’il  n’eft  pas  maiftre  de 
fes  paflionsice  qui  ne  fe  trouuera  pas  d^ns  les  qualitez  que  S.  -*</  t'-M 
Paul  donneàvnbonEuefque:  ceftui-cy  déclaré  qu’il  eft  ex- 
tf  auagant,unmodefte,fot,impcrtinent:c’eft  dequoy  nous  de*. 
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meuronsdVcord,  apres  rauoirmonftrcdans  cent  article* 
d’vn  efer  it , adiouftez  à cent  adions  de  fa  vie. 

Il  faut  recommencer  pour  faire  voir  là  malice  ,-afîhqu’bn 
accufe  fa  volonté  comme  fon  iugemcnt;&  qu’on  pu  iflfedire. 
Il  eft  fot,&  mefchant.La  derniere  qualité  eft  plus  dangereufe 
que  la  première  , & en  tel  degré  dans Tàme  de  cct  homme,, 
que  le  Clergé  de  France,  recognoiftra  dans  fes  aflemblees, 
qu’il  aura  fiib)edde  diredel,'Euefque  de  S.Malo:  Sti  libéra  nos 
à malo.  Dieu  veuille  que  les  Diofefains  nen  difent  pas  âu- 
tant.Sa  violence  &r  folie  ayant  paru  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie, en  Orienr,Occident,&  Septentrion,  ces  defauts  démen- 
tiront furies  foubs  l’autboritc  d’vne  Mitre.  Bien-heureufe 
Congrégation  del’Oratoire,  de  n’auoir  point  eu  pour  Chef 
cétiniênfé  , qui  a faidee  qu’il  a pu  pour  l’eftre  t heureufe 
Compagnie  qui  ésdeffaidede  ce  furieux  qui  es  gouuer* 
ncepar  vn  Supérieur  fçauant,fage,&  vertueux l 

Il  faut  cotter  quelques  malices  du  Protedeur  du  Cardinal: 
il  n’y  auroit  rien  de  plus  ennuyant  que  de  les  repeter  toutes;. 
Ten  choifiray  entre  deux  cens  vne  cinquantaine, & comroen- 
ceray  par  l’infidelité  qui  a faid,que  cétautheur  a changé  les- 
paroles  de  la  Remontrance  en  termes  grofsiers  , afin  qu’on 
ne  recognuft  point  la  différence  des  ftiles..  lia , comme  les 
heretiques,eftropié  les  partages, & les  a coupez  par  le  milieu; 
comme  en  la  page  tou  lors  qu’il  crie  vidoire  par  la  confef- 
fion  de  noftre  ennemy,qui  a dit,  qu'il  faut  preferer  les  confeils  à’- y* 
fruit  e ur  f rudent  ,à  ceux  d'vu  parent  qui  n’efl  pat  fagt.  Il  fupprime  ce 
qui  fuit,  qu’én  noftre  queftion,  qui  eft  du  £aid  non  de  droidy 
larefolutioneft,que  leCardinal,quieft  vn  feruiteur infidèle 
& temeraire  , a efté  préféré  à vne  Mere  fidele  &fage.  Il  eft 
malin  , lors  qu’il  charge  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  de 
Marillacde  tousdesdefordres  del’Eftat;encore  que  celuyqui 
a la  plus  grande authorité  ,&  qui  a voulu  que  tout  dependift 
deluy, foit  la  vraye  fource  de  toutes  les  confufions. 

On  diden  la  page  \6~quc  Monfieur  dé  Marillac  4 mal  t rai  Hé 
Mrfueun  de  la  lufike  : és  pages  64.8c  6 <ÿJl  a tfié  ingrat  envers  le 
Cardinal -,  il  a tfté de  la  ligue, il  efloit  Efpagnol,  fon  frere  a ejlé faiü  Ma- 
re (chai  de  France  contre  l'opinion  de  la  plut  part  des  gens  de  guerre.  Le 
Cardinal  fe  déclaré  ou  indiferet  ou  peu  fidele  , pour  faire 
pafterces  Mefsieurs  pour  mefchans&  incapables  des  gran-» 
des  cfiarges^ufquelksil  did  qu’il  ]esa  aduancez. 
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Page  8 6.  Monpeur  de  Alartllac  Garde  des  Seaux  efi  caufe  de  tout 
tes  ed  tis  qui  font  trouue ^ mauuais , parce  qu’il  les  a [telle Le  prin- 
cipal Minière  lésa  choiiis,les  a propofez  au  Roy  , & faitfel- 
ler  furie  rapport  du  Surintendant. 

En  la  page  i 8 . il  dit  y que  le  Cardinal  a toupours  conpillé  à U 
Koyned  aymerpngulierement  le  Roy  \ COmmes’il  pouuoit  adiou- 
(1er  quelque  chofe  à la  parfaiéteaffed ion  maternelle. 

En  la  page  l p . La  Royhe  a eflé  faloufe  de  ce  que  le  Cardinal  dépen- 
dait plu*  du  Roy  que  d’elle,  La  Roy  ne  n’auoit  point  d’autres  inte- 
rdis que  de  voir  le  Roy  bien  feruy. 

En  la  page  2 0.  Il  lie  faut  peint  d'accusateurs  contre  elle  que 
fes  propres  allions  : ainfi  eferit  celuy  qui  n’en  remarque  point 
demauuaifcs,&  qui  auoit  proteilc  qu’il  lé  fouuiendroitdu 
refpeéh 

En  la  page  21.  La  Royne  4 tout  gafléenfaregence  , parer  quelle 
fouffeit  que  lafaeur  du  R bingraue  fuft  enleuee  par  fon fer* , & contrainte 
de  refîner  {^abbaye  de  Remhemond  , qui  a des  droifis  defouuerai- 
Itéré  j &•  fut  obliger  de  la  remettre  a vue  peur  de  Monpeur  de 
Lorraine.  Plufieurs  fçauent  la  vie  fcandaleufe  de  cette  Ab- 
bdTe:  la  France  n’auoit  point  ny  droid  ny  d’intereft  en  la 
relignation  de  l’Abbaye:  fa  fouueraineté  n’ell  pas  perdue  , Sa 
demeure  (éparee  ^encore  qu’elle  foit  dans  la  mailon  de  Lor- 
raine. Mais  la  Roy  ne  n'afiifi*  point  Moofseur  de  Sauoye.  On  n’eft 
pas  oblige  defecourir  les  alliez  aux  guerres  offenfiues  : il  ne 
lalloit  rien  efmouuoir  durant  lebasaage  du  Roy  : porter  nos 
armescontre  l’Efpagne au mefme  temps  qu’on  faifoitdeux 
Mariages^ftoitles  rompre.Ceux  qui  difentque  Moniteur  de 
Sauoyefutabandonné,ontruy.né  feseftats,  ontfôirid  aupied 
l’alliance  pour  leurs  quereles  particulières  •,  ce  qui  mérité  pu-^ 
nirion. 

En  la  page  22  .La  Royne  d voulu  prprendre  Ordres,  Celaeft 
faux}fauf  corre&ion. 

Page  îq.Le  Ray  ne  -y  ou  lut  point  donner  loipr  à Monpeur  de  fe  can- 
tonner à la  pontiere;  il  n’en  auoit  point  de  delfein. 

Page  2 p.  Nous  au  ions  dit , que  le  Ro?  pouuoit  tflrt  trompé  en 
fon  aage  , O'  dans  fes grandes  occupations  : cct  homme  malin  dit: 
On  met  enauant  faage  du  Roy,  comme  s'il  efloit  en  enfance.  On  eft 
trompe  en  tout  aage  : nous  auions  dit  que  Salomon  l’a  eflé, 
auec  toutela  fagefle  que  Dieu  luy  auoit  donne. 

En  la  page  35.  il  appelle  Ferdinand  Roy  de  Caftille, 
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Prince  hypocrite , de  peu  de  foy , ires-mondain:  CC  quieft  hors  de 

propos, & n’eft  pasvray. 

Page  4 o.  J»  le  Cardinal  n'eufi  pas  ejlé  Gouuerneur  de  B rouage , U 
Rocheüe  n’efloit  point  pnfe.  Voilà  vn  rencontre  que  nous  auion» 
ignoré  iufques  à prefent,  & que  perfonne  ne  croira  pour  l’ad- 
uenir  : mais  bien  qu’on  a voulu  adjoufter  les  Gouuernemens 
de  Rhé,d’Oleron  & de  la  RochelIe,à  celuy  de  Broiiage. 

En  la  page  5 2.  Le  Cardinal  ne  prit  pat  la  charge  de  Secrétaire  d'E- 
fiat  de  Monfieur  de  Vtlleroy , parce  qu'il  fuccedaà  Monfieur  Mangot : 
niais  c’eftoit  toufiours  la  charge  de  Monfieur  de  V illeroy, 
auquel  elle  appartenoit  & deuoit  eftre  rendue. 

Page  5 5.  Ceux  qui  auofent  feruy  la  Roynt  a Angers  , meritoyent  U 
dermere  punition:  & le  Cardinal, qui  en  eftoit  le  Chef, a receu  la 
première  recompenfe,qu’vn  Ecclefiaftique  peut  efpereren 
France. 

Page  6 U Pr«f  eflre  la  Vieuille , de  crainte  que  Monfieur  le  Prince 
ne  reniât  a la  Cour  , adhéra  à la  -yolonté  du  Roy  d'appeller  le  Cardinal  en 
[et  affaires.  Le  mot  de  Marquis  douant  la  Vieutlle  ne  vous  euft 
pas  beaucoup  coufté  : cét  ingrat  qui  doit  tant  aux  bons  offi- 
ces de  celuy  qui  l’aydà  pour  entrer  dans  les  confeils , ayant 
tefmoigné  fa  mefcognoiflance  parmauuais  cffeéts , l’a  fait 
voir  par  eferits  malins  : toute  la  Cour  a feeu  l’obligation, 
& a veu  l’ingratitude.  Acabat  Roy  des  Gots  fit  mourir 
tous  ceux  qui  l’auoient  elleu  , de  peur  qu’ils  ne  le  chaffaffent. 
Le  Cardinal  a ruy  né  tous  ceux  qui  l’ont  aduancé, parce  qu’ils 
le  pouuoîent  reculer.  Ma»  le  Cardinalna  point  rendu  de  mauuait 
office  au  Marquis  de  la  Vieutüe.  Apres  cette  effronterie  qui  défi* 
ment  la  cognoiflance  publique  , & la  particulière  de  celuy 
qui  vous  ref'pond  ^ il  faut  dire  que  le  Cardinal  n’a  plus  de  bon 
fangquiluy  puifTe  monter  au  vifage. 

Enlapageép.  Tontes  les  proclamations  qui  fe  font  fur  les  vaif- 
feaux,  ft font  de  par  le  Boy.  Cela  ne  fe  trouuera  point  véritable, 
s’il  n’a  efté  commencé  depuis  que  nous  auons  defcouuert 
qu’on  ne  parloit  que  du  Cardinal. 

Page  7 6.  Le  Cardinal  ne  ponuoit  conseiller  an  Boy  delaifferà  Mon- 
fieur de  Vandofme  le  Gounernement  de  la  Bretagne , fur  laquelle  ilauoit 
des  prétentions.  Sa  genealogie  en  donne  au  Cardinal  : il  ne 
faut  pas  qu’il  fucccde  à Monfieur  de  Vandofme. 

Page  7 7.  Pour  eflre  Princeffes  , leur  fera  il  permis  de  cabalet 
contre  le  feruice  du  Boy  ? En  quoy  confiûoit  cette  cabale  , & 
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àqnoytehdoît  elle>On  dira  à efloignerce  grand  Cardinal: 
vrayement  il  a fai èk  des  belles  affaires  du  depu  is. 

Page  97.  Si  Monfeurde  B elle  garde  ne  fefufl  pas  fenty  coupable, 
il euji  attendu  le  Boy  dans  [on  Gouvernement.  Il  ne  faut  jamais  pa- 
roiftre  deuant  fon  Maiftre , lors  qu’il  eft  irrité.  Les  refponfes 
rudes  qu’on  fit  à ceux  qu’ilenuoya  à fa  Maiefté  , le  portèrent 
à faire  ce  qu’on  defiroit  qu'il  fift.  MonfieurieCenfeurtrouue 
eftrange  , que  nous  l’ayons  appcllé  y auec  le  Marefchal  de 
Baffompierre , parfait  (Souri  i fan  •,  & dit  }que  ce  nejl  pas  me  rai- 
fou  pour  les  faire  pajfer  pour  innocent.  11  eft  vray  fi  cette  qualité 
eft  feule  : mais  auec  la  fidelité  que  nous  auions  remarqué  (ce 
qu’il  ne  dit  pas  ) la  ciuilité  & la  courtoiûe  font  teftnoignages 
dVne  belle  & bonne  ame. 

Page  8 o.  C’ejl  % ne  Souveraine  grâce  de  ne  vouloir  pas  faire  le  prch- 
te ^ de  ceux  (fut  font  emprifonne^.  11  eft  vray  , fi  c’eft  vne  grâce  de 
ne  donner  point  le  coup  de  grâce  à celuy  qui  languit  fur 
vne  roué,  faites  Iultice,ou  exercez Clemence. 

Page  ,81.  L*  Marefchal  de  Marillac  , ayant  receu  aduis  que  le 
Cardinal  ejloii  ruyné , receut  vn  ejlrange  revers  le  lendemain , ejlant 
arrefléprifonnier.  Donnons  gloire  à Dieu  en  difant  la  vérité. 
Le  jour  qui  précéda  fa  détention  , il  'ciit  la  defpefche  du 
Roy  , qui  luy  donnoitle  commandement  de  demeurer  feul 
Marefchal  de  France  en  Italie  .,auecdeseloges  d’honneur  ks 
plus  grands  que  iamais  fa  Maieûé  aye  eferit  à homme  de  fon 
Royaume. 

Énla  page  82.  Pturfofer  de  Champagne  , & parce  quilnefloit 
pas  eflimé  homme  de  liien , 0»  luy  donna  cet  empley.  Quel  monftre  de 
difcoursl  Sa  Maieûé  veut  ruyner  fa  réputation  en  Italie,  pour 
©fier  deCbampagne  vn  prétendu  criminel  qu’il  peut  chaiticr: 
quelle  lafchetc  , imprudence,  & iniufticei  II  aeflé  arrejlé  pour 
*1/110  trame  que  luy  & fon  frété  auoyent  ourdy  contre  le  Boy  dans  lefyrit 
delà  Boyne.  Infâme  tifteran  de  mauuaifes  paroles  & abomi- 
nables calomnies ce  que  tu  eferits  fera  à ceux  qui  fçauent 
J’h  iftoire  du  temps  vnetoile  d’aragne.. 

Page  8 4.  Sa  M atejlé  a receu  ajfe ^ long  temps  les  meffagert  & 
les  lettres  que  la  Royne  & Monf  eue  luy  ont  voulu  envoyer.  11  nefert 
de  rien  de  voir  ceux  qui  font  enuoyez  fans  les  ekouter , & 
les  lettres  fans  les  defployer  : les  courriers  ont  efté  arreflez 
deuant  qu’ils  ayent  harangué  ,&  les  lettres  bruflees  deuant 
qu ‘unies  aye  ouuertes.  - , i . . !. 

B s 
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Page  9 i.Zt^oynt  Mf re trahiffant  fa  propre grandeur, & f honneur 
& gloire  du  Rojr , s'ejl  retirer  fugitive  en  une  terre  eflrangrre  , pour  Itey 
~re»ir  faire  U guerre.  Ainfi  efcrit  ce  mefchant,  qui  pour  fouf- 
tenir  la  caufed’vntraiftrefauory  ,accufedetrahifon  la  plus 
fîdele  Princeffe  du  monde.  11  fçait  bien  que  cen’eft  pasvn 
deflcin  formé,  mais  latempeftequi  l’aiettee  hors  du  Roy- 
aume: ce  qui  faid  voir  l’impofture  qui  eft  en  la  page  quatre- 
vingt-quatorze  que  la  Royne  a quittéles  Eflati  du  Roy  Job  Film»- 
lontairement . 

En  la  page  9 6.  Le  Cardinal  né  iamaU  parlé  de  la  Roy  ne , qu'avec 
tout  l’honneur  & lareuerencequillvydoit.  Dieu  , les  Anges, & les 
hommes  fçauent  le  contraire:  les  paroles,  leseferits,  &les  - 
adions  font  trois  tefmoins , à la  dépofitiondefquels  ilfe  faut 
arrefter. 

Page  9Z.Lt  lettre  du  * 3 .de  Février  eferite  aux  Varlemtnt^ne  dit  fit 
que  la  Royne  tyeejlé  trrejlee  pour  t'avoir  point  ejle  en  bonne  intelligence 
avec  le  Cardinal.Cotxtre  cefte  menterie  il  y a autant  de  tefmoins, 
comme  il  y a de  copies  imprimées  de  la  Déclaration  , & des 
perfonnes  qui  les  ont  leuès. 

Page  102.  La  cuufe  première  de  Cefclat  que  fit  la  Royne  Mere  U 
•veille  de  fainü  Martin  , ne  paroijl  point , & ne  ferapeut  eftre  tamait 
feeui.  Pourquoy  auez  vous  efcrit  auec  tant  de  certitude  que 
c’eftoit  le  conleil  d’tfpagne?on  a donefaid du  mal  à la  Roy- 
nc  fans  fçauoir  pourquoy  ? ayez  ou  plus  de  mémoire  ou  plus 
de  vérité. 

En  la  page  104.  Lt  Royne  t fai£l  tout  fes  effort  s auprès  du  Roy 
dam  l'extremité de  ft  maladie, & avec  vue  extrême  imprudence ,&•  a- 
vec  mauvais  de [fein  pour  la  fauté  & gloire  des  affaires  de  fa  Maieflé. 
Voila  des  penfees  plus  horribles  que  les  termes  qui  les  ex- 
pliquent. I.a  Royne  dans  la  maladie  du  Roy  auoir  perdu  la 
parole  -,  & a voulu  en  parlant  contre  le  Cardinal  faire  mourir 
fon  Enfant  & fon  Roy  < Si  nous eftions  furieux  , comme cét 
Efcriuain,nous  ferions vne  exclamation  fecnblablé  aux  (ien- 
nes,qui  font  toutes, ô enfer^ô  démons! 

Page  105.  Les  Aqglois  font  chargez  parce  mauuais  fol- 
dat,furtoutle  Duc  de  Bouckinghamiauquel  il  did  des  iniu- 
res  de  cabaret, parce  quece bon elprit  & doux  cognut  & ne 
pût  fouffrir  le  fot  & aigre  de  cét  indifcrer,qui  vouloit  auoir 
par  la  temerité  & audace  Ce  qui  doit  eftre  ménagé  par  la  mo- 
dtûie  & fagelfe.  IJ  reprefente  d’vne  façon  eftrange  le  fubjed 
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&Ia  maimaife  intell igcnccituec  l’Angleterre.  II  prend  à tef- 
moinl’buefque  de  Mande,quieftoit  aufïi  difcretqueccluy  de 
S.Malo.  Ce  malicieux  qui  contrefait  l’ignorant , fçait  bien 
quelaRoyneMcre  s’oppofa  prudemment  au  deffein  que  le 
Koy  delà  grande  Bretagne  auoit  d’enuoyer  en  France  le  Duc 
<{e  Bouckingham, ayant  defcouuert  que  le  Cardinal  fon  enne- 
mi iurd  luy  auoit  tendu  des  piégés  , faits  en  lacets  d’amour 
pour  le  faire  perir:ce  qui  cuit  apporté  vn  grand  deplailir  à fon 
Maiftre. 

En  la  page  il  o.  on  fait  faint  Germain  autheur  de  /'£x4- 
men  des  Manifejles  de  JMonfseur  de  Sauoye.  On  peut  dire  que  celle 
piece  a elle  faite  & dreffee  par  le  Cardinal, qui  auoit  feul  les 
mémoires:  faint  Germain  n’a  pûrefufer  d’adoucir  le  ftile. 
il  a mauuaife  grâce  de  reprocher  vn  feruieequ’ila  demandé 
& receu  ? Auflineditil pas queS.  Germain  ayevne  plume 
venale  à l’argentjmais  il  d\x3a  lapafsion,  C eft  vne  eftrange  fa- 
çon de  parler,  perfonne  nepouuât  iugerauecquoy  la  paflCon 
d’vn  ouurier  acheté  fon  ouurage  : peut  eftre  qu’il  veut  di- 
re que  la  plume  aefte  venale  à la  paflion  du  Cardinal , mais 
il  n’aduoüera  pas  qu’il  foit  paffionné , fur  tout  pour  fe  faire 

louer.  , _ 

En  la  page  cent  feize  il  baille  le  change.  On  auoit 
dit  que  le  Cardinal  auoit  fait  aller  le  Roy  en  Sauoye 
dans  les  grandes  chaleurs  , & lors  que  la  contagion  eiioit 
dans  fon  armee.  11  dit  que  le  Roy  ail*  c»  Septembre  à laRo- 

chelle,  ' 

. En  la  page  1 1 7 pria  le  Koy  à Lyon  de  c bafjer  &•  aban- 

ionder le  Cardmal.Sauf  le  refpet  de  la  Mitre,elle  n’a  iamais  fait 
celte  priere  ny  à Lyon  ny  à Paris.  Aumefmclieu  : les  impor- 
tant fuicEls  des  nos  defplaifrs  font  en  effet  te  voyage  de  la  Rochelle  , cà 
les  ^inflois  furent  deffaiElt  , &c.  La  Roy  ne  feule  deftourna  ce 
qui  pouuoit  arrefter  les  profperitez  du  Roy  , & rompit 
les  deffeins  & i’armee  de  ceux  qui  vouloient  troubler  celte 

Page  119.  il  nous  impofe  d’auoir  eferit,  </<*  le  fniefl  de  la  cio - 
lere  delà  Royneejloit  decequele  Cardial  nantit  pas  ménagé  les  inte- 
refts  de  mes  Dames  Soeurs  duRoy.  Mais  on  trouuera  que  nous  a- 
uons  dit, peur »»  qu’ils  ne  fujjent  paa  contraires  a ceux  du  Roy,aufq»els 
la  Koy  ne  entend  que  tous  ceux  de  fes  autres  EnfauSCcdtotXCS  mots  ont 
eûé  fupprimez  malicieufement. 
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En  la  page  12 1.  il  nous  fait  efcr  ire  , comme  luy , en  fots  & 
mefchants.  Nous  auions  dit  que  Catherine  de  Medicis  auoit 
efté  foupçonnee  d’eftre  inégale  en  (es  affeûions  enuers  fes 
Enfans  : il  nous  faiél  dire  quelle  'flou  pour  le  Cadet , comme  It 
vnFreredu  Roy  eftoit  vn  petit  Gentilhomme  de  Gafcon* 
gne,qui  n’euft  point  dequalité  , parce  qu’il  ny  a qu’vn  fief 
dans  la  maifon.  De  là  il  inféré,  <p»c  la  Roytse  tient  de  la  race , fi  elle 
tyme  mieux  Mon fteur  que  le  Roy.  La  Roynen’éft  point  parente 
de  Catherine  de  Medicis  ; & a réglé  fes  affections  par  les  or- 
dres delà  nature,.&  commandemens  de  Dieu. 11  nous  impofe 
d’auoir  eCcrit,que  le  Cardinal  de  Lorraine  n' auoit  pus  dit  au  Roj  Hen- 
ry IIl.ee  qui  ejloit  de  f on  feruicc,de  trainte  qu'il  ne  luy  en  mefaduint  en 
fon  particulier.  Cét  homme  ayant  perdu  la  tramontane  , 8c  c - 
liant  refolu  de  nous  faire  parler  fon  fot  langage;  n’a  plus  fait 
de  diltin&ion  du  noftre  & du  lien.  Il  a quitté  la-  lettre  cur- 
fiue  , auec  laquelle  il  faifoit  femblant  de  rapporter  nos  paro- 
les : il  court  en  phrenetique  à trauersles  champs  ,&nefçait 
plus  ce  qu’il  dit , mais  il  crie  à fainâ  Germain  , chien  enra- 
gé , chien  enragé.  Il  a retenu  l’iniure  que  luy  difoient  le& 
lanniffaires , lorsqu'ils  l’eftrilloient  à Conllantinople,  non 
pourlacaufedeDieu  & du  Roy  , mais  pour  fonauaricein- 
fame. 

Page  t2i?.il  dit  que  S. Germain  amef3i£î det  Mbinesy pour  les  ani- 
mer contre  luy.  Cela  ne  fetrouuera  pas  : tout  ce  qu’il  leur  a/ 
reprefenté,eft,  qu’il  ne  faut  pas  entreprendre  de  vouloir  con- 
du  ire  tout  le  monde  auec  cét  empire  abfblu  qu’on  exerce  dan» 
les  Cloiftres..  > 

En  la  page  1 3.3 . il  dit , que  nom  femmes  oblige^  de  garder  tn  fer- 
ment fait!  par  force  dansant  pri fon  ; de  ne  rechercher  iamaisvn 
criminel,c'eft  à dire  défaire  iniullice. 

Page  1 4 5:1 1 accufe  la  Royne  d'auoir fatSl  des  leuees  au  pays  de  Lie - 
ge,  cequi  n’eft  pas  ; a peine  la  Roynea  eu  dequoy  viure  : elle- 
n*à  rien  voulu  emprunter  dés  eftrangers,.  pour  ne  leur  donner 
point  fubjeét  de  reprocher  au  Roy  qu’ils  auoient  empefehé 
que  fa  Mere  ne  mouruft  de  faim.  Elle  n’a  eu  ny  là  pniffance iny 
la  volonté  de  corrompre  des  Gouuerneurs  , ny  d’affembler 
des  gens  de  guerre.. 

Page  152.  De  quarante  &•  tant  d’^hLayes  qui  ont  v arqué  en  là- 
- nomination  de  la  Royuet  tandis  que  le  Cardinal  efloit  auprès  d'elle , il  n’en 
a euquyne,  1]  a pourtant  Rhodon  ,JaCbazedieu & lafuiui- 
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hancedefain&eMelaine,  qui  font  les  trois  meilleures  Ab- 
bayes de  celles  qui  dépendent  de  la  Royne:  pour  les  autres  il 
en  a faiéi  des  affaires  ou  des  amis,  où  il  les  a négligées  eftant 
trop  petites  pourluy.  Mais  on  ne  dit  pas  que  toutes  les  bel- 
les piecesque  le  Cardinal  a eu  du  Roy,  ont  efté  demandées 
parla  Royne  : qu’il  Te  fouuicnne  delà  peine  qu’elle  eut  pour 
luy  faire  tomber  entre  les  mains  l’Abbaye  de  S.  Benoilt  fur 
Loire. 

Page  cent  cinquante-fix,il  dit , que  k Marefchal  d’ancre 
ejïoit  homme  de  peu  en  fa  natffance.  Il  eftoit  fils  du  Secrétai- 
re d’Eftatde  Florence,  & d’auffi  bonne  maifonque  le  Car- 
dinal. 

Page  1 5 7 . Le  Marefchal  d'*4ncre  ejloit  plus  riche  que  le  Cardinal. 
Les  meubles  du  Cardinal  euftent  acheté  tout  le  bien  du  Ma- 
refchal  d’Ancre,&  de  fa  femme. 

Page  1 5 9 . Le  Cardinal  n'a  point  d’appointemens  dans  T Ejlai  de  la 
marine.  On  met  ce  qu’on  veut  fur  le  papier, & en  effed  on  pil- 
le ce  qu’on  peut:on  n’a  point  refpondu  à l’accufation  du  com- 
ptant de  deux  millions  de  liures  palfé  par  force  en  la  chambre 
des  Comptes. 

Page  1 6 1. il  dit , que  les  Ejlats  fe  trouveront  en  ta  chambre  des  Com- 
ptes., mais  non  pas  l’employ  en  deftail  des  fommes  immenfes 
deliurees  fur  des  comptants,  ou  fur  les  certifications  d’vn 
valet. 

Page  163.  Le  Cardinal  n'a  pas  eu  de  crainte  de  toutes  les  occufa- 
tions  qu’on  pourrait  fuggerer  à la  Poyne  contre  luy.  Elle  n’a  efté  em- 
prifonnee  que  pourarrefter  les  aduis  qu’elle  pouuoit  don- 
ner au  Roy  , ôcona  empefehéque  le  Parlement  ne  lesre- 
ceuft. 

Page  16  J.  Le  Marefchal  de  Marillac  fe  donnoit  la  difpoftion  des 
deniers  du  Poy  contre  [es  ordres , les  appliquait  à fon  profit.  1 1 y a vn 

an  que  vous  cherchez  & ne  trouuez  point  les  preuuesde  ce 
que  vous  diètes  : les  pourfuites  contre  luy  ont  défia  plus 
coufté  qu’il  n’a  manié  de  Finances  du  Roy.  Apres  plu- 
fieurs  changemens  de  places  & de  iuges  , le  Cardinal  qui 
eft  fa  partie,  le  tient  prifonnierdansfa  maifon  , poureftre 
encore  fon  concierge  ; il  en  refpondra  à fes  amis  & au  pu- 
blic. 

En  la  page  16  9.  Saint  Germain  qui  ne  porta  iamais  froc 
ny  capuchon,  eft  appelle  défroqué  j & le  Pere  Iofeph , qui  a a- 
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bandonné  faregle&faconfcicnce,  en  gardant  lôn  habit  eft 
appelle  homme  gluant  faiatltmcnt  : aitiiï  fe  fouftiennent 
l’vn  l’autre  les  deux  faux  tefmoins  & Théologiens  à la 
mode. 

Page  170.  Le  Cardinal  n'a  four  les  fiens  dans  lamaifon  du  Boy 
qu’  vite  charge  de  Capitaine  des  gardes  pour  le  Mary  vis  de  B*e^é.  Tout 
le  Confeil  eft  à luy  : c’eû  en  cela  qu’on  l’accufe  de  fa&ion  & 
d’entreprife.ll  eft  Conneftablc,  Admirai , premier  Minière, 
Garde  des  Seaux,  Surintendant  des  finances,  Grand  maiftre 
de  l’ Artillerie, & Secrétaire  d’bllat  : il  ordonne, ligne, feelle, 

& contrerole pour  foy-mefme.  Il  n’a  qu’vn  beau  frere  dans 
les  charges,  parce  qu’il  n’a  que  ce!uy-là  , & vn  nepueu  qu’it 
n’oferoit  produire.  , 

Page  17  t.  LaRoyne  Mere  <3’’  Monfieur  font  les  deux  caufes 
de  tous  les  defordres  du  Royaume.  Nous  fçauons  qu’ils  lès- 
ent voulu  faire  ceffer , & n’auonsrien  veu  de  leur  part  qui 
lesaye  produits:  les  maux  , defquelsonfeplainÛ,.eftoient 
faiéàs  deuant  qu’ils  les  eufient  defcouuerts  , ou  ontefte  ad- 
iouitez  apres  leur  retraite.  Que  peut  on  reprendre  en  ceux 
qui  n’ont  rien  fait!  que  de  le  retirer  , ny  rien  pris  que  pa- 
tience ? 

Page  173.  L'innocence  du  Cardinal  crie  puiffamment  pour  luy  de- 
uant Dieu.  L’opprefsion  de  la  vefue  & de  l’orphelin  , le  fang 
de  l’innocent  méfie  auec  la  terre  , la  recompenfe  des  ou- 
uriers  & bons  feruiteurs  du  Roy  retenue  iniuftement , & les^ 
rançonnemens  du  peuple, crienrhautement  contre  ce  Cardi- 
nal tyranneau,  & vont  iufquesauThrofne  de  Dieu,  pour  luy 
demander  Juftice.  . 

Conclufion  del’AutheurdelaRefponle:  Le  Prince efl tien 
heureux  qui  recognoifl  que  Dieu  luy  a donné  des  bons  feruiteurs , & qui 
fçait  conferuer  &•  chérir  comme  fa  propre  vie  m ft  précieux  threfor 
comme eO  le  Cardinal.  Mais  rrcs-hcureux  fera  le  Roy  , lors  que 
Dieu  luy  fera  cognoiftre  que  Jamais  Souuerain  n’a  eu  vn  plus 
malicieux  ny  plus  artificieux  Miniftreque  le  Cardinal.  Sa 
Majefié  n’a  pas  vn  threfor  en  cét  homme  , mais  vne  pelle  de 
fa  vie , de  fa  Mailon  , & de  fon  t ftar.  Dieu  fera  efclater  celle 
vérité  , lorsqu’il  fera  content  de  la  punition  des  peuples  qui 
l’ont  oftcncé  , & de  l’exercice  de  la  vertu  des  gens  de 
bien  qui  lont  affligez..  Voila  quelques  ekhantillons  de  la 
malice  & fotife  d’vn  vilain  3 c abominable  Efcxiuain. 
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Nous  confeflons  que  nous  fommes  bien  marris  que  cette 
piece  foit  fortie  delamain  qui  l’a  faille  * & n’euft  eJic  que 
l’authcur  l’a  aduoiic  publiquement,  nous  ne  l’aurions  inmais 
defigné.  Nous  voyons  auec  regret  vn  homme  de  bonne  mai- 
fon, fils  d’vn  pere  quiabien  feiui  nos  Roys,  forti  d’vne  famil- 
lequiporte  vn  nomdigne  de  refpeéUquia  vn  frercquenous 
auons  veu  genereux  dans  le  monde,  & que  nous  voyons  foit 
religieux  hors  du  monde*  qui  eft  beaufrere  d’vn  Gouucrneur 
'deProuince^qui  acfté.employé  en  vne  Ambaftade*qui  aefté 
Preftre  de  l’Oratoire  de  1 1 s v s , & qui  maintenant  eft  Euef- 
que:  auec  tous  ces  aduantages  & qualité?  il  s’eft  rendu  com- 
pagnon des  Efcriuains  du  Cardinal*  c’eft,  à dire  , de  pauures 
arfamez,  d’vn  qui  a porte  la  torche  dans  Paris,  &abrufléle 
jour  la  hartau  col , d’vn  Moy  ne  émancipé  qui  a la  confiden- 
ce plus  puante  qu’il  n’a  la  telle  y d’vn  aduocat  fans  droi&  & 
fans caufe qui eferit pour difner, 8c d’vn  fycophantç  charla- 
tan , qui  eft  fat  eftant  gouuerneur  de  beaucoup  de  lâlines , 8c 
qui  a faidplus  detrahifonsque  d’eferits.  Quelle  imprudence 
de  s'eftre  meflé  auec  ces  gueus  ou  de  biens  ou  d’honneur? 
d’auoir  pris  à tafehe  de  ruiner , fi  on  pouuoit , la  belle  répu- 
tation de  la  Royne  Mere  , 8c  de  Monfieur  Frere  vnique  du 
Roy?de  publier  auec  les  chanteurs  duPont  neuf  les  louanges 
d’vn  homme  qui  eft  dans  l’execration  du  public?  de  crier  par 
tour  gare,gare, place, place  à ce  grand  Cardinal,  8c  faire  l’of- 
fice du  Picard  qui  eferime auec  vn  bafton  pour  vn  fol, comme 
cét  Efcriuain  a fait  auec  fa  plume  mal  taillee  deuant  vnfauo- 
ty  ennemy  du  peuple, pour  adioufter  quelque  bien,  ou  digni- 
té, ou  employ,  à vn  Euefché  mal  acquis?  De  grâce,  qu’on  ne 
publie  pas  ces  chofes  àConftantinoplc  & en  Angleterre,  & 
qu’on  les  fupprimetant  qu’çn  pourra  en  France  : encore  que 
cét  homme  chesche  à fe  perdre,  il  le  faut  retenir  fi  on  peur 
pluftoftfe?  amis  le  doiuent  aracher  , puis  qu’il  entreprend 
d’eferire  * ayant  aufsi  peu  de  fcience  que  de  confcience, 
moins  de  iugement  que  d’efprit , fe  mdlant  de  mentir  fins 
mémoire,  6c  de  faire  des  liures  en  fa  langue  naturelle  qu’il  a 
oublié. 

U ne  s’eft  pas  contenté  de  compofer  des  mefehans  & im- 
pertinens  liurets,  mais  il  a follicité  auec  importunité  pour  en 
faire brutter  des  profitables  8c  fort  eftimez.  La  pafsion  ne 
luy  a pû  permettre  doiuger  que  la  Vérité  peut  dire  aufsi 
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Bcdi.  fi.  bîen  qae  la  Sagefle  : milieu  du  feu  te  n'ay  point  eflé  embrafte: 

elle  en  fort  comme  l’or  plus  efclatante, brillante,  & bruflan- 
te:  on  la  rend  non  feulement  plus  chere,  mais  plus  eherie, 
lors  qu’on  la  perfecute  : elle  tire  fon  prix  dans  les  efprits 
fagesdu  mefpris  des  fols , & les  mains  des  bonrreaux  infâ- 
mes la  font  plus  glorieufe.  Arnobe  difoit  aux  Payons  : Pour- 
quoybrufle-on  nos  liures,  dans  lefquels  nous  exhortons  les 
peuples  à prier  Dieu  pour  les  Empereurs?  Nous  dirons:  Pour- 
quoy  iettez  vous  dans  le  feu  nos  eferits,  qui  enfeignent  le 
refped  qu’on  doit  au  Roy , dans  lefquels  nous  défendons  la. 
gloire  qu’on  veut  rauir  à fa  Maiefté  ? & lors  qu’on  fe  fèrt  de 
fon authorité  pour  nous  accabler,  nous  la  louons  auec  plus 
de  fciencc  & d’affeéHon,  que  vous  ne  faites  en  receuant  fes 
bienfaits, & prenant  nos  defpoüilles.  Dauid  a dit,  yuc  la  -voix 
de  Dieu  diuifqit  la  flamme  du feu:  cellequi  abruflé  nos  defenfes, 
fera  feparee  en  telle  forte , que  fa  lumière  fera  pour  l’innocen- 
ce que  nous  fouftenons  : fa  fumee  noircira  les  dateurs  Efcri- 
uains  du  Cardinal  : fa  cendre  fera  referuee  pour  mettre  fur  la 
tefte  des  luges  qui  l’ont  condamnée,  apres  que  fon  ardeur  au- 
ra côfumé  celuy  qui  veut  rendre  efclaue  nollre  fainéfe  liber- 
té.  L’Empereur  Valentinian,  duquel  fainét  Ambroifeadiéi, 
rHumini*-  fju  il  auoit  l'image  de  I E SV  S CHRIST , &■  poetoit  fa  liwree 
nu  m,M4  tflant  blanc  & rouge , ayant  receu  vne  plainte  d’vne  vefuequi 
IZttZm,  auoit  nom  Bérénice  contre  fon  fauory  nppellé  Rhodanus,  & 
*.«*•»*  «'«  f>  luy  ayant  comroamandé  de  la  remettre  dans  fon  bien,  cét  in- 
fmtnuii-  folent  ayant  négligé  d’obeyrau  commandement  de  fon  Mai- 
lire,  la  pauure  affligée  rut  contrainte  de  demander  milice 
dans  l’Amphitheatre , en  prefence  de  cent  mille  perfonnes: 
ce  qui  porta  ce  grand  Prince  à faire  drelfer  vn  bûcher  au  mi- 
lieu de  la  place  où  fe  faifoientlescombatsj  il  fit  lier  & bruller 
vif  le  feelerat  qui  auoit  donné  fujeél  de  foppçonner  l’Em- 
pereur d’iniuftice.  Ce  n’eft  pas  vne  vefue  de  médiocre  con- 
dition comme  elloit  Bérénice,  mais  delà  plus  haute  qui  foît 
au  monde:  c’eil  celle  du  ROY  HENRY  LEGRAND,&la 
Mere  d’vn  ROY  TRES-CHREST1EN  ,laqucllea  recours 
à la  Iuftice  de  fonSouneraln  qui  cil  fon  Enfant,  pour  auoir 
raifon  contre  vn  feruitcur  ingrat  & calomniateur  i qui  apres 
vn  emprifonnementinfameluy  arauy  iniuftement  fa  dore  ôc 
fon  douaire  , que  la  feule  rdort  luy  peuuent  olter  : elle  n'a 
pointd’autres  moyens  pour  l’entretien  de  fa  vie  : ellclçs  de- 
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mande  non  feulement  en  prefence  de  toute  la  Chreftienté 
qui  voidee  fcandale  •,  & où  les  Tiens  commandent , au  moins 
en  la  plus  grande  partie  *,  mais  dans  l'Amphitheatre  du  Ciel 
& de  la  terre  , où  le  grand  Dieu  prefide , & où  tous  les  Anges 
& les  hommes  font  fpetateurs.  Le  Roy  ne  peut  eftre  L o v y s 
t *.I  v st  b , s’il  ne  fait  reflentir  les  effets  de  cette  belle  ver- 
tu à la  première  perfonne  de  fon  Royaume , & à celle  qui  l’a 
non  feulement  meritee , mais  toute  forte  de  bon  traitement. 
Accordez  au  moins  ce  que  la  rigueur  des  loix  ordonne,  & ce 

Î[ue  la  nature  demande.  V n grand  Prince , & trois  bonnes  & 
âges  Princelfes  crient:  Faites  luftice  à noftre  Mere,  vous 
quieftes  fon  Enfant  comme  nous,  & auez  eu  ce  bonheur  par 
delfusnousd’eftre  fon  Roy.  Si  vous  ne  le  faites,  nous  ne 
pouuonsplusfouffrir  les  detreffes  du  ventre  qui  nous  a por- 
tez ; & fur  tout  qu’on  iette  de  l’ordure  dans  noftre  fource, 
apres  qu’on  l’a  remplie  d’amertume.  Ces  voix  iointes  aux 
infpirations  dcDieuefmouueront  l’ame  fainte  du  Roy  : les 
lumières  du  Ciel  étoufferont  les  feux  de  la  terre,  nous  ferons 
valoir  celles  que  nous  auons  pour  la  defenfe  de  l’innocence, 
& pour  l’accufation  de  la  malice.Emprifonnez,chaffez,tuez, 
& brûliez  non  feulement  nos  eferits,  mais  nos  perfonnes: 
nous  croirons  que  nous  confeiferons  Iesvs  Christ,  en 
ne  reniant  point  nos  Maiftres  en  leur  paffion  : vous  pourrez 
apprendre  les  nouuelles  de  noftre  mort , que  vous  defirez  & 
pourfuiuez  -,mais  on  ne  vous  dira  iamais  que  nousfoyon* 
poltrons,  & corrompus:  nous  fçauons  ce  que  vous  pouuez, 
vous  ne/aites  pas  bien,  & efcriuez  tres-mal  j corrigez  vous, 
& taifez  vous.  ' 
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OVSIEVR  MOV  FRERE', 

Apres  vous  auoîr  fi  forment  reprefentc  les 
diuers  effets  de  la  fortune  , & les  malheurs  des 
ambitieux , ie  delefpere  devoftrefaluc , puifqué 
mes  aduis  vous  ont  cfté  iufques  à prefent  inutiles.  Mais  pour 
ne  me  rendre  coulpable  deuant  Dieu,  & complice  deuant  les 
hommes  de  vos  extrauagances  ,ie  me  refouls  encore  vne  fois 
de  contreuenir  à ma  réglé , de  crainte  d’approuuer  par  mon 
filence  vos  avions, que  ie  detcfte , &,qui  vous  précipiteront 
en  fin  dans  la  ruine.  Il  ne  s enfuit  pas  que  pour  eftre  ifius  d’vn 
mefrae  flanc  nous  foyons  d’vnc  lemblable  humeur.  Les  dif- 
ferentes inclinations  de  Iacob  , & d’Efaii  me  guarentiront 
d’vn  Jugement  fi  defauantageux,&les  téperaments  contrai- 
res des  enfans  de  Tharnar  témoignent  allez  que  les  noftrqi  <v 
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peuuent  eltre  dilfcmblablcs.  Car  comme  des  mon  enfance 
i’ay  cherché  ma  grandeur  dans  l’humilité,  vous  au  contraire 
mettant  fous  le  pied  le  déuoir , &:  U Religion , n’auez  pas  eu 
des  moindres  préemptions  que  Lucifer.  Et  d’autantque  ic 
me  fuis  toufiours  foubmis  au  pouuoir  de  mes  fuperieurs,vous 
vous  elles  efleué  par  orgueil  au  delfus  de  tous  les  hommes, 
le  fçay  auec  quelle  impatience  vous  fouffrez  la  iufte  cenfure 
de  vos  avions , & la  cruauté  que  vous  exercez , contre  ceux, 
qui  refufentdefc  profterner  deuant  voftre  fouueraine  faueur. 
le  me  fouuiens  auqc  regret  d’Aman,  qui  en  vne  occafion 
femblable  rencontra  Mardochee,&  qui  pour  lesfruids  de 
fon  ambition  ? ne  trouua  qu’vn  gibet  de  cinquante  pieds  de 
Haut.  Les  violences  font  de  peu  de  duree  : vous  vous  fiez  trop 
en  voftre  faueur , fans  confiderèr  qtieje  fang  que  vous  reuol- 
tez  contre luy  mefme,s’vnira  quelque  iour  à voftre  confu- 
fion*  & que  celle  de  laquelle  vous  recognoiffez  les  bienfaicls 
auec  tant  d’ingratitude,  reprendra  la  place  qui  luy  appar- 
tient. Vousauez,  comme  la  ftatuë  de  Nabuchodonozor,la 
telle  d’br , le  col  d’argent , les  bras  de  fïr , 8f  la  poiélrine  de 
bronze,  en  apparence  vous  eftes  précieux,  & paillant  rmais 
en  effed  vous  n’auez  que  les  pieds  de  terre.  L’or , & l’argent 
que  vous  tenez  dans  les  meilleures  places  du  Royaume, 
vos  garnifons , vos  gardes , & voftre  audace  lignalée  ne  font 
que  lur  vne  baze  de  fange.  L’obfcurité  de  voftre  naiffance,  la 
hayne  vniuerfelle  du  peuple  , & voftre  imprudence  mefme 
vous  anéantiront  au  moindre  coup  de  la  fortune.  Cette  gé- 
néalogie que  vous  filles  imprimer  ces  jours  palfez  , fournit 
fujeélderifeeàtoutlemonde,  qui  fçait  bien  que  nosance- 
ftres  ont  plus  vfé  de  papier  & de  plumes  , que  de  picques , & 
de  corcelets.  Deffaites  vous  ie  vous  prie  de  ces  vifions  de 
cheualier  errant,  ne  faites  plus  le  Capitan  Matamore,  & fans 
pafterpour  Amadis,  ou  DomQuixote,  polfedcz  la  dignité 
que  vous  tenez  delà  faueur , &r  non  de  voftre  mérite.  L’Apo- 
tiquaire  voftre  voifin  m’eferiuit  l’autre  iour , que  pour  aller  à 
deux  lieuës  de  Paris  vous  elliezfuiuy  de  deux  censcheuaux, 
&trentë  mulets  de  bagage, dequoy  ie  demeuray  forteftonné,; 
& ne  pouuant  m’imaginer  quel  befoin  vous  aniez  de  tant 
de  belles,  iecreus  que  c’eftoit  le  relie  de  fix  mille  afnes  qui 
vous  deuoient  faire  conquérir  l'Italie  : d’où  neantmoins 
■vouspartiftes  vn  peu  Hrufquemcment  -,  pour  venir  tkfrocfler 
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les  intrigues  de  Cour  , & véritablement  l’aduis  que  vous  en 
donna  d’Effiat  (li  palfionnc  pour  le  bien  du  Roy  ) mérita  J,i 
chargede  general  d’armee  , de  laquelle  vous  l’honnotaftes 
depuis  , pour  terminer  cette  guerre.  Neantmoins  lî  vous 
n’eftes  meilleur  foldat  que  luy  , mal  aife'ment  ferez  vous  vn 
party  dans  la  France.  Chacun  tient  que  fans  fon  cheual  qu’il 
tua  luy  mefme  fous  le  noyer  où  il  s’eftoit  caché  , durant 
J’occafion  d’Auillano , il  n’euft  point  refpandu  defangdans 
l’Italie,  & certes  vousauezeuaulfipeu  deraifondele  faire 
Marefchal  de  France  pour  cette  occafion  infâme,  que  d’em- 
prifonner  la  Royne  Merc  pour  recompenfe  de  voftre  bonnet, 
qui  luy  couftale  pont  de  Secs , & les  trouppes  que  vous  li? 
uraftes  à Moniteur  de  Luynes:  Vousauez  efté  depuis  peu 
déclaré  Gouuerneur  de  Bretagne, qu’on  fçait  bien  que  vous 
n’eulfiez  iamais  accepté  fans  l’inftante  priere  des  Députez 
delà  Prouince  , & fans  le  commandement  abfolu  du  Roy 
auquel  vous  obeyftes  en  cela , contre  les  fentimens  de  Mon- 
iteur fon  Frere,  que  vous  hurtez  volontiers  ; pour  tefmoi- 
gner  voftre  zele  auferuicedefa  Majcfté.  Et  neantmoins , li  1 
vous  liftez  quelque  fois  la  fain&e  Efcriture  , vous  auriez 
appris  fans  doute  les  maledi&ions  que  Dieu  donne  à ceux 
qui  mettent  difcordc  entre  lesfreres.  Mais  ce  n*eft  pas  tour, 
il  faut  que  ie  vous  aduertifle  encore  , que  vous  palfez  pour 
l’Antechrift,  & l’onditquede  fon  temps,  & par  fafugge- 
ftion,l’cnfantfedoit  foufleuer  contre  la  mere,  le  frere  con-  * 
tre  le  frere,  les  Royaumes  contre  les  Royaumes , aueepefte, 
guerre,  & famine.  Qui  peut  nier  , que  cette  prophétie  ne  N 
loit  accomplie  en  vous  , & que  vous  ne  foyez  le  monftre 
abominable,  dont  nous  font  mes  menacez  à la  lin  du  mon-? 
de.  Ceux  qui  voyent  clairement  dans  vos  deffeins  , & pé- 
nétrent vos  intentions  croyent  affeurcment  que  vous  auez 
enforcelcleRoy  , & que  voulant  baftir  vne  fortune  fur  la 
ruine  de  fes  affaires  , &c  de  fon  Eftat  , l’efloignement  de 
Moniteur , & la  prifon  de  la  Royne  Mere,  font  des  moyens 
neceflaires  pour  y paruenir.  A laveritécesfoupçonsnefont 
pas  fans  apparence,  veu  l’effronterie  auec  laquelle  vous  vous 
fa  ides  defcendre  de  Louys  le  Gros , & tomber  dans  la  bran- 
che de  ceux  de  Courtcnay  , lefquels  vous  auez  refolu  de 
faire  déclarer  Princes  de  fang  , afin  de  vous  faciliter  l’e- 
xecution de  vos  deffeins.  Mais  les  autçes  qui  aie  vous  ni-, 
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gent  pas  du  tont  fi  téméraire  s’imaginent  que  voftre  inten» 
tion  eft  de  vous  faire  chef  des  Huguenors , pour  apporter 
àleurparty  plus  de  places  qu’ils  n’en  ont  perdaës,  & vous 
mettre  en  crédit  parmy  eux.  Ce  n’eft  pas  qu’en  leur  imagi- 
nation ils  ne  croyent  vous  fauorifer  grandement,  veuqu’ca 
la  réputation  que  vous  auez  d’eftre  Impie,  & Athee,c’eft 
vneefperance  d’amendement  de  vous  voirembrafferlarelii 
gion  mefme  de  Caluin.  Mon  defplailîr  eft,  que  ie  ne  puis 
auffi  m’eflolgner  de  cette  opinion  parce  que  vous  ayant 
toufiours  cognu  fort  libertin  , iefçayque  vousn’auez  de  Re- 
ligion que  cequ’il  en  faut  pour  pipper  lé  Roy  , & fàtisfaire 
à voftre  vanité.  Mais  pauure  foj  ne  voyez  vous  pas  que  vous 
afpirez  à l’impoffible  , & qu’à  l’heure  mefme  que  le  Roy  fera 
deftrompé  ,vosMirmidonsdifparoiftront  de  voftre  prefen- 
ce,  & que  ceux  qui  vous  fuiuent  vous  liureront  aux  exécu- 
teurs de  la  luftice.  Ne  croyez  vous  pas  que  les  foiduts  de 
vos  garnifons  s’empareront  de  vos  cottres , & de  vos  places^, 
pour  vous  en  chafter  comme  vn  excommunié.  Maislailfbns- 
îà  routes  vos  chimères,  & vos  Royaumes  imaginaires , pour 
parler  vn  peu  de  fang  froid.  Diètes  moy  ie  vous  fupplie,  (1 
cependant  que  nous  iettons  les  fonaemens  d’vne  fouuerai- 
• ncré  imaginaire  , il  arriuoit  quelque  defordre  , quel  lieu, 
quel  azy  le  vous  ponrroitferuir  de  retraite?  Quant  àmoy  ie 
penfequ’en  retournant  à mon  premier  eftat,  & me  renfer- 
mant dans  mon  Cloiftre , on  me  laifTeroit  acheuer  ma  vie  en 
repos.  Mais  adiré  le  vray  i’ay  bien  de  la  peine  à vous  trou- 
ucr  vnebonqeplace.  le  voids  qu’en  Efpagnel’airy  eft  rrop 
chaud  , & les  oliues  contraires  à voftre  grauelc.  L’Alle- 
magne eft  trop  froide  pour  vos  gouttes  , l’air  d’Angleterre 
eft  tropefpaix  pour  vn  fàng  fiibtil.  le  ne  voids  que  l’Italie 
où  vouspuifsiez  fejourner  , encore  auec  vne  extrême  diffi- 
culté. Car  le  Pape  ayant  feeu  que  vous  auez  eu  deflein  fur 
JeSainét  Siégé,  ne  vous  fou ffr ira  iamais  dans  Rome  : les 
Vénitiens  font  trop  «amis  de  cette  Couronne,  le  Prince  de 
P iedmont  n’eft  pas  voftre  coufin  , non  plus  que  le  Duc  de 
Mantouë  ,quiditque  vous  l’auez  ruyné.  De  forte  qu’il  n’y 
a que  le Duede Florence,  qui  vous  peut  donner  commodé- 
ment retraide  dans  le  port  de  Ligourne  , où  vous  maures 
pas  befoin  de  changer  d’habit  pour  porter  lesliurees  de  S. 
grand  frais.,  & j|.  peut . vous,  recoœpenfer  des  bons  & fi- 
' deles 
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defes  feruîces  que  vous  auez  rendus  à fa  tante.  Toutesfoisfi 
le  mal-heur  arriuoit  ( ce  que  Dieu  ne  vueille  ) iepenfe  que 
fans  nous  mettre  en  grande  peine , le  peuple , qui  vous  a tant 
d’obligation  y mettroit  bon  ordre.  Chaflez  » chaflez  mon 
frere  , tant  de  foies  vanitez,  qui  vous  embarraflentl’efprit, 
reuenez  à vous  , faides  penitence  , efperez  en  la  miferi- 
corde  de  Dieu  , qui  vous  attend  à repentance  ; & bien 
que  mille  ans  de  ieufnes,  & d'aufteritez  ne  peuflent  fatisfaire 
à l’expiation  de  vos  pechez  , croyez  que  fa  bonté  vous 
peut  abfoudre  en  vn  moment  s & vous  donner  la  vie  éter- 
nelle. C’eft  la  meilleure  chofe  que  ie  vous  puilfe  délirer 
apres  vous  auoir  alTeuré  que  ie  fuis, 

Motfttm  mon  Frrrt, 

Voflrt  fret -humble  frire  &• 
ftruitem 


ALPHONSE  CARD.  DE  LYON, 


Zé  Zjtm ,«34.  IuiSet 
16  y 1. 
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DE  MONSIEVR. 

LE  CARDINAL 

DE  RICHELIEV 

A LA  LETTRE 

DE  MONSIEVR 

, \ ■ 

LE  CARDINAL 

DE  LYON 

SON  FRERE. 

ONSIEVR  MON  FRERE, 

Vom  efles  éuf,i  are  en  tos  lettre » comme  en  "»«  bd" 
Arri,  Ge  t oue  sursautant  de  ~v tjwm  comme  tout  porter 
de  couleurs.  Vojlre  efprit  ta  tantojl  à drot£î , tantojl  à 
gauche  , comme  tojhe  corps  enmarchatit.  Vota»  aue%  oublié  c/u’ encore 
que  ta  natjlance  “\om  a je fetSl  mon  alfné , ie  fuis  le  vojlre  an  Cardinalat, 
& 'sous  sew  s t ont  fouuentr  que  tomm'aue^p’m  d'iblifation  . que 
moy  à t cm.  li  ejl  tr»y  qu’en  renorpant  au  monde  zt  ne  mt  jijies  tuef- 
qut^lbt^  t rieur.  JUah  c’eji  bien  autre  ihoje  de  "Hh-  a»oir  faift 
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de  Mpyne  Cardinal , deux  fois  *4rcheue[que  , *tbbi  de  trois  on  quatre 
~4bbajes,&'  Prieur  d'autant  Je  pr  tore  fur  tout  delà  Charité , que  noue 
auons  joliment  eferoqué , farce  que  nous  nauions  pas  afje^de  bénéfices 
far  la  mort  des  hommes,  il  a faillit  rauir  ceux  des  tenants , comme  i'ay 
faièl  Couches,  la  Cha^edieu,S.Requier,&  autres  que  mes  petites  iniu- 
fines, & tn  peu  d’argent  nous  ont  acquis. le  fuis  en  cholere  lors  que  vous 
diCles  que  nos  humeurs  font  fort  toiïttOirts,  lefçay  bien  que  la  toflre  ejl 
plus  melanthollqueque  lamiene , ie  crois  que  le  chiffre  n'a  pas  corrigé  le 
tempérament  naturel.  Vous  te  laiffe^p as  ttefiee  cholere  , & iniurieux 
comme  moy.  Mais  la  bile  jaune  ejl  plus  forte  tn  moy  que  la  noire , O'  en 
tous  la  nuire  que  la  jaune : ce  qui  fai  B que  vous  efles  plus  pre%  de  la  fo- 
lit^que  moy, qui  m’ac  hemine  tant  que  ie  peux  lès  où  tous  efles  arrivé.  Vous 
diales  que  nos  naturels  font  different  comme  efioient  ceux  d’Mfis* , & de 
Jacob  , vous  aue^raifon  : carie  fuis  laccb  fnpplantateur , enveloppé  de 
peaux  pour  tromper , parfumé  pour  ejlreen  bonne  odeur,  & heritier  de  la 
meilleure benedièlion  ejlant plus  riche , Cv  plus  puiffant  que  vo ut,  &•  le 
grand  Cardinal-fors  que  vous  n’  efles  que  le  petit, -y»  Efaüfauuage  nourry 
trente  ans  dans  le  s bois  &-  de ferts  de  la  grande  Chartrouffe  main- 
tenant bien  tmpefché  de  toflre  contenance  dans  te  monde  , qui  fe  m oc  que 
de  vos  grimace  s, de  ~yos  habits,de  vos  defmarches,&-  de  toflre  façon  de 
vivre.  I’ay  eflé  encore  plus  fcandaliiéforsque  vous  nous  aue^compare^ 
à deux  befjons  d'incefle  , ncjlre  mere  efloit femme  de  bien  : Mais  vous 
fçane^ce  que  tes  calomniateurs  de  ce  temps  ont  voulu  dire  de  moy  , que 
ienejlaii  pas  enfant  de  ce  trime  deteflable-,mass  qu’on  anit  quelque  (oup- 
f on, que  i'en  ejlois  atteint. lelaiffe  a part  la  comparaifonqne  vous  fai  fies 
de  mon  ambition,  auec  celle  de  Lucifer,  le  ne  fuis  pas  cét  -Juge  : mais 
t efloile  qui  portecenom : carie  vay  devant  le  Soleil,  Qn  la  Lune,c'efl  ma 
deui filous  enfçaue^  l'interprétation.  Vous  diètes  que  iefvis  *4man,& 
que  ie  dois  craindre  "y n Mardochee , s’ay  bien  plus  d' apprehenfion  d' Ht- 
fier. Ce  fl  ce  qui  me  fa'tEl  travailler  iour  & nuifl  à fa  ruine.  Ne  me  repre - 
fente^  point  la  jlatue  de  N abuchodonofor  , comme  fs  cefle grande  figura 
efbjit  celle  de  mafuiffance , & de  ma  fragilité,  ie  ne  veux  point  regar- 
der mes  pieds , ie  fuis  ajfe ^ tnfle  de  mon  naturel  fans  maffliger  par  la 
confideration  de  ma  fin , à laquelle  ie  ne  penfe  non  plus  qu'à  mon  principe, 
qui  ejl  Dieu,  le  m'imagine  pluflofl  que  itfuis  le  Çolojfe  de  Rhodes  j lors 
que  ievois  tant  dcyai(feaux,dsfqneisie  fuit  admirai, pajfer  entre  mes 
iambes , & que  ie  defeonure  tant  de  Mers, de  Ports,  d'jjles , de  Qitadeles , 
& de  Forts,  qui  ne  reçoivent  point  d'autres  loin  que  les  miennes , & ne 
coonoifjent  point  d'autre  Roy , que  Monfeigntur  l' Emintntifsime.  Vous 
mcnfln^bien  que  vous  n" efles  pas  fge,ny  prévoyant  lors  que  t out  trost- 
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m/auait  que  taje  mis  de  Argent  dans  mes  places , ne  fçaur^  % eut 
pass,queie  n’a  uray  point  de  meilleure  amte,ny  de  plus  fine  proteBionque 
ma  tour fennec  laquelle  ie  refijltray  à mon  maiflreje  trouver  ay  retraite 
en  Hollande, S»ede,Dannemarc,~4lger,&'  à rhunis  fi  ie  veux.  Etcrjl 
fourcelaque  ie  veux  avoir  à quel  prtsque  ce  fait  le  bajlion  d’~4frtque.a- 
née  le  gouvernement  de  Provence. Noflre  genealogiequt  t’ayfiift  impri - 
W£r,  & publier  par  tous  les  carrefours  de  Paris , me  fournira  , apres  que 
i’auray  ejleint  toute  larace  K oy aile , renversé  la  loy  Salique  , &■  chafié 
ces  morfondus  de  Qmrteuay  , à conquérir  le  Royaume , que  ie  tiens  défia 
afiugép  armer  & par  terre . Q'efl  X ne  providence  de  Dieu  , quenofire 
frere  quialloit  devant  moy  foit  mort  pour  ma  querelle  : car  pour  xestsie  ne 
troids  pus  que  tous  aye^la  pui(Jance,ny  la  volonté  de  faire  le  mauvais, 

O'  ie  fçay  bien  le  moyen  de  nom  r' enfermer  dans  hojlre  cellule.  Voila 
les  aduantages  que  ie  tire  de  noflrc  ajeulle,ctux  du  cofié  de  ncjlre  bifaycul 
tse  font  pas  fi  grands , mais  le  collier  de  nofire  pere  a effacé  ce  péché  origi- 
nel. Vous  trouve  ^mauvais  que  ie  marche  avec  un  tram  Royal,  sous 
<p*ere^  bien  autre  chofe  dans  peu  de  temps  fila  corde  ne  tomp-.l'auray  ~rn 
régiment  des gardes  fieux  cens  gendarmes , & autant  de  t heuaux  légers , 
pour  accoufiumer  les  peuples,  afin  qu’ils  ne  trouvent  rien  d^efir  ange  quand 
i’auray  eu  lea  marques  par  aduancedece  queie  veux  e(lre  enejfc£1,&  on 
tse  fe  me  [prendra  plus  ( comme  on  a défia  faiü  ) quand  on  criera  viue  te 
en  me  voyant  pajfer  fur  le  pont  neuf, Cf  dans  laine  S , ~4ttthoipe.il 
ejl  vray  que  ie  part  h etsdefordre  de  Piedment  pour  •% enir  à la  cour , où  ie 
finnois  qu'on  faifoit  des  cabales  contre  moy.Fota  efies  vn  pauvre  conrti - 
fan,  CP  nefiaue^  pas  que  bien defmejler  vn  intrigue,  e{l  plus  aduanta- 
genx  que  de  gaigner  dix  batailles, a quqy  les  bonnes  gens  du  pafje  s amn- 
foient.  lelaijjay  mots  employ  a d' if  fiat  afin  qu’il  eut  fa  part  à la  gloire, 

& au  butin. Ilfijl des merveilles au pa[faget~4uilglano:  Dieule  confer- 
va  miraculeu fie  ment,  ileufl  fin  cheual  tué  fans  que  luyfift  blefié:  mais  la 
fatigue , ou  la  peur  luycavferent  vue  maladie , qui  me  donna  beaucoup 
d'apprehenfion  * parce  qu’il  n’y  a point  d’homme  en  France , qui  entende 
mieux  fin  me  fier,  & plujlofl  mes  volonté  ^ que  loy.  Fous  aue^ouy  dire 
tes  beaux  mots  d‘~4ntechrijl, d’impie,  i‘ H te  ettque , & d~4theeque 
vous  fai  Fies  couler  doucement  dans  vojlre  lettre  à ce  mafirefil  de  Mu- 
lot, lequel  fans  avoir  cfgard  à l’honneur  qu’ilad'ejlremoo  Confejfcur  -,  au- 
près que  nous  noos  fimmes  battus  à coups  de  pieds , de  poings  , de  bafioits, 
de  chandelier  s, de  ltutes,&  de  tout  ce  que  nous  rencontrons,  entre  en  luie 
telle  furie , lors  que  te  l'ay  touché  un  peu  v finement  qu'il  me  donne  tous 
tes  beaux  filtre  s,me  menace  d'aller  dire  ma  vie  au  Roy , de  l’çfçrire  a fit 
Sainüeté de  la  publier  4 tout  li  monde, f ans  fe  meure  en  danger  ie  re- 
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ntler  mes  conférions  ; pirce  que  ie  n'en  fait  point  : i' envois  mufti  trop  Je 
chofes  àdire,&  te  fais  tint  deçà  referme ^ qu’il  ne  me  pourvoit  pas  don- 
ner l'abfotution.  Etfideuxfoül'aniememetsàfenoux  deuant  mon  do- 
fleur  de  Palejline , nous  faifons  quelque  pente frtmace  apres  laquelle  nous 
nous  leuons  aufsi  fiauants  l' % n nue  l’autre.  Ilejl  zray  que  fion  me  pref. 
fuit  zn  peu  trop,  tt  fe<o<s  lifoe  offmfue  ,&■  deffenfiue  avec  les  -4 njrloie t 
JJoüandoii,  & Cor  jarres  d'  ^4>ges\  perce  qu’ils  font  puiffatststn  mer,  fur 
laquelle  i'ay  mes  plus  fortes  plaies  , dans  lefquelles  , t ay  mis  à couuert 
millions  pour  m’en  fruirencrs  entremit  le  ~yoi*e  eftris  etc  y 
CO'-ji'Iatrnient , comme  à mon  frtre  que  ie  tiens  fort  fecret , Çÿ-  diferet, 
JH  ait  il  f. tut  ad  ioüerque  i om  ejles  z n peu  timide,  cela  f ient  de  Soflrc 
tempérament , qui  e(l  mêlant  hohque  & foii\  & de  la  maladie  que  t rus 
iués  apporté  duc ’t)iJlre,Z/out  me  reprefemés  tant  de  danser  s,G>  me  zou- 
h^Jonn'r  tant  de  drffisnces  de  la  nature  des  chofes  du  monde,  des  1 fe- 
rmât s de  Dieu,??  de  la  pefiltt  des  hommes,  que  fi  i‘y  peu  fois  ie  perdrais 
le  rcfle  de  mon  rfprit.  le  ni  latfje  pas  de  m’efuetllev  en  furfault  plujieun 
fois  ’a  nu’ fl , & d'arpeller  du  fit  ours  \ parce  que  ie  jonfe  fouuent  que  let 
démons  m emportent  mais  apres  ie  merajeure  en  me  perfuadant  qu'il  ny 
en  a point  ny  de  ti.ajhmenn  pour  les  mauuaiftt  aEhutss,ny  derecompen- 
fe  pour  les  bonnes.  C’efl  pour  cela  que  vous  perde^U  temps  en  me  pref- 
(hanrla  penttence  'ait  s'en fa*t  que  i'aye  quelque  Volonté  de  me  conuer- 
tir,que  tous  mes  drfirs  ne  fe  portent  qu'à  recheri  h/r  les  moyens  non  feule- 
ment  d.  conferuer  mon  authoritéen  retenam  ma  Alaifltrffe  , &■  hier  fa- 
flrite,  & lefrere  iniquedu  Poy  dans  leur  baoe.ijjtmrnt  \ maitte  veux 
rendre  mon  pouuoir  abfolu  en  ruinant  celuy  par  la  proie  fl  ton  duquel  ie  fb- 
ftfle  , ce  qui  me  fa',1  he  fort:parce  que  te  voudrais  faire  en  forte  qu’il  eufl 
- befoiug  de  là  mtenne.à  quoy  il  fera  réduit , lors  que  i'autay  pris  toutes  fit 
places ,armes,&‘  finances.  Ne  me  trouble^  plus  par  vos  eferits  imperti- 
nents,tonunte^  vous  que  ie  tous  ayreftf  né  tous  mes  bénéfices  de  peur 
de  s fa  ufes  prophéties  & parce  que  'tou*  n'efies  pas  foldai  comme  mcy,& 
tt'.ille^pss  aux  ot  caftons:  f vous  mauie ^ zeu  peint  armé, vous  'offrir 
queie  /un  ~ynfrandl  aiitaine.  Ne  vous  tourmente^point  de  mes  a fiai - 
res,troye^  que  la  fo'tune  ne  fe'  mocqocra  pas  de  muy.comme  fijl  la  Lame 
du  Q^ayde  la  To-trnehè  laquelle  fans  auàtr  efpard  à m a difnité  tsp’f- 
cot  a c apres  m a mi  faia'danfer  avec  vh  habit  de  fwin  ttrd.vn  chap- 
pia'i.Cr  ine  plume  de  mrfrhe  couleur,  me  ire fv fa  ta  counoijie  quelle  m'a- 


non  fa  fl  efierer.  le  fuitplw  afteuré  des  bonnes  frace  s de  ce/le  Drtjie 
qu'or,  a' pelle  im  onflante . l' ay  trooué  le  cloudqui  arre/le  fa  roue  . & Ij  ay 
le  moyen  de  fixer Jon  met  turc.  le  con fuite  tons  Iti  tours  ante  des  ma* h 
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tient,  druinii  î On  âRrolyti , qui  me  promettent  Jet  merveille t , Il  ejl 
Gray  qu'lit  m'ont  trompe  eu  l'tfperance  quils  m'auoieut  donné,  que  ta 
JRoyne  Mere  du  Ko»  mourrait  à Cempiegne  , & Monfieur  en  Lorraine: 
maie  c'efl  affe ^ que  ie  les  ay  chaffe ^ hors  du  Royaume, & que  ie  les  em- 
pefcheray  bien  d'y  rentrer,  & de  faire  les  mauuaü.  le  fuit  ajjeuré  que  le 
Roy  me  prrflera  toutes  fes  forces  pour  me  dcffendre  &•  me  yenger  , ce 
que  ie  fpauray  bnu  faire  aux  defpets  de  mon  Matjlre  ; qye ^ cetfç 
erqyance,  &>  que  ie  fuit 


Monfieur  thon  Frere, 


Voftre  trePaffcElionue  Fréri 
frRMJéUD  CgiÂV.  DE  MCHEUBV^ 


5A.  Paris  cc  i.  d’ Aouft  1 6 3 xî 
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^ J O V S,  & vn  chacun  foîr  notoire  , & mnnTr*. 

Ite;  que  apres  les  longues  & cruelles  guerre  b^ef- 
< .iV~t  quelles  les  Royaumes  d’hfpagne,  &.  d’Ai  gle- 
er  e ont  elté  agitez  par  phmeu  sanneesjcg  ad 
Dieu  qui  cü  a ut  heur  de  paix  ayant  enfin  par  L>n 
imenfe  prou  dente  appelle  a la  lui  ceifion  de  la  couror.uc 
d’Angleterre  le  lerenUsirae  lacques,Roy  d’EicoR  qui  auoit 
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toufiours  auparauant  entretenu  ,Eeure  & finccre  paix  auec 
Jes  Roys  d’fcfpagne,&  ayant  efté  mis  en  terme  par  la  rnefine 
prouidcncediuinede  procurervne  affeuree  paix  & concor- 
de pour  le  Royaume  d’Angleterre  le huidiefme  d’Aouft  mil 
fixcens&  quatre  elle  fuft  heureufementfiite  , & depuis  a 
clic  lignee  & publiée  parles  ferenifsimes  Philippetroiiiefme 
Roy  des  Efpagnes,&  lacques  Roy  de  la  gravide  Bretagne:  8c 
par  réciproques  bons  offices  d’amitié,  & gages  deEraternelIe 
bien-vueillance  a efté  par  longue  efpace  de  temps  autant 
fain&ement que  vtilcmentobferuee & entretenue.  Mais  en- 
corque  la  vicifsitudedes  chofes  & des  temps, &:  cequele  dia- 
ble ne  ceffe  d’inuenter  pour  la  ruine  du  genre  humain,  & les 
tliuerscas  & accidens  , aufquelsles  plus  puiffans  Royaumes 
& Empires  font  expofezayent  donné  occafion  de  quelque 
difeorde,  laquellea  pafte  guerre  ouuerte,&  ades  réciproques 
d’hoftilité.  Le  Dieu  tout  puiflant  en  la  main  duquel  les 
Cœurs  des  Princes  font  pofez,n’a  point  voulu  permettre  que 
les  ferenifsimes  Philippe  quatriefmc  Roy  Catholique  8c 
Charles  Roy  delà  grande  Bretagne  oublient  iamais  l’ancien- 
ne amitié  , par  laquelle  leurs  Royaumes  comme  parvntres- 
fortlicri  ont  efté  conjoinds,&  le  (oing  particulier  que  les 
Roy  s leurs  prcdecefTeurs  ont  eu  d’efpargner  lefangdes  Chre- 
ftiens  & de  bien  heurcr  les  peuples  qui  leur  font  fubjers,de  la 
tranquillité  d’vne  paix. 

Delà  eft  venu  , & de  ce  que  par  Alexandre  Cefar  Scaglia 
Abbé  de  Stafarda  Sufa  , Mulegia  , Confeiller  de  Charles 
Emaniiel  DucdeSauoye  8c  fon  A mbaiïadeur,  & autres  offi- 
ciersaefté,reprefenté , on  n’a  feulement  volontiers  ouy  par- 
ler d’vne  paix,  inais  encor  de  part  & d’autre  ont  efté  dépurez 
gens  pour  la  traiter , & de  la  part  du  ferenifsime  Roy  de  la 
grande  Bretagne  a efté  enuoyé  en  la  Courd’Efpagne  audit 
cft'cétFrançoisCottingtonuscheualier, Baron  & du  Confeil 
fecret  dudit  Roy  delà  grande  Bretagne.  Et  de  la  part  du  Roy 
Catholique  a efté  enuoyé  en  Angleterre  Dom  Carolos  Co- 
ioma  du  Confeil  fecret  de  1a  Majefté  , & Gouuerneur  de  C'â- 
bray  & Cambrelis.  Et  eftant  les  choies  afinii  difpofees  & les 
▼olontez  des  deux  Majeftcz  inclinées  à Paix  ,ona  commen- 
cé à en  trai&er  à Madrid  , à quoy  par  le  Roy  Catholique  ont 
efté  fpecialcment  commis,  DomGafpar  de  Guzman  Comte 
d’Oliuarez,  Duc  de  S.  Lucar,  premier  gentilhomme  de  la 
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Chambre  de  fa  Majefté  Ton  grand  elcnyer&  grand  Chance- 
lier des  Indes, &c.  &:  Dom  lnigo  Velez  de  Gueuarra  Comte 
d’Onate,&c.  & Dom  Pierre  de  Zuniga  Marquis  de  Mores 
tTAuila,&c.  fous  du  confeil  fecret  de  fa  Maieftc  , on  vertu  de 
commifsion  & mandat  dont  la  teneur  s’enfuir. 

» 

Philippe  par  la  p race  âe  Dieu  Boy  des  Efpagttes , de  Secile  , de  Hvc. 
rufalcm,des  Indes,  &c. Archiduc  d’Aufirii  he , Duc  de  Bourgongne,  de 
Milan,  f&c.Qomte  de  Fl  absbourg,Ttrol,(y-c.  Ayant  cornu  que  Charles 
Boy  delà  grande  Bretagne  , nojlre  très- cher  frere  fe  difpofoitferieufe- 
ntent  par  l' internent  ion  d’aucuns  Princes , àrenouueller  la  paix  & l'an- 
cienne amitié  qui  a dure' bien  long  temps  entre  les  ferentfsimes  Princes 
Philippe  trot ftefme  d'heureufe  mémoire  nojlre  très  bon  pere  , & nojlre 
très -cher  frere  à prefent  defunfl  Lacques  Boy  a Angleterre  : Nous  de 
mefmes  auons  ejlé  contens  de  faire  parotjlre  combien  nous  fommes  incli- 
ne^ h la  paix  , fi  elle  ejl  agréable  à Dieu  & ftile  au  commun  bien  du 
Chrtjlianifme  : & pour  ce  qu  il  ejlé  arrejlé  que  de  part  & d’autre  s’ en- 
uoyeroient  Ambaffadeurs , nous  y auons  incontinent  fatisfatbl  de  nojlre 
cojlé  : puis  doncquee  que  le  feigneur  François  Cottingtonus  du  confeil  fe- 
cret du  Boy  Charles par  \uy  député auec  pouuoir  &•  plcntere  authori- 
téde  traifler  & arrejler  vne  paix, ejl  prefenrement  a tel  tjfedl  en  nojlre 
Cowr.nous  auons  prins  reftAution  de  nommer  deleguer  commijjaires  a- 
tue  lefquels  il  puijfe  faire  & or re fier  tn  traiElé  de  paix,  & comme  nous 
confions  a pkinde  la  prudence  .fidélité , tndujlrie  , dexteritc  &•  %ele  de  i 

Dom  Gajpav  de  Gufmats  Comte  d O'ittare Duc  de  faint  Luc ar, premier 
gentilhomme  de  nojlre  Chambre, nojlre  grand  cfcuyer,& grand  Chancel- 
lier  des  Indes,&c.&  de  Dim  tnguVcle^de  Gueuarra  Comte  d' Ouate, 
de  Dom  Pierre  de  Zuniga  Marquis  de  Flores  d’ Auila)&'C.lef 
quels  tous  chacun  deux  font  de  nojlre  Confeil  fecret:  Nous  auons  trou- 
ué  bon  de  les  commettre  à dreljer  cejle  paix  & parles  prefentes  nous  les 
nommons  &"  déclarons  nos  commijjaires  & depute^Jeur  donnant  plei - 
niere  puiffdhce  , authorhé , & mandement  general  &•  fpectal , afin  que 
auec  ledit  feivnrur  François  Cottirgtonus  au  nom  du  Boy  fon  Mature  ils 
p'tiffent  faire,  traîner , accorder  (fi  conclure  tout  ce  qu’entre  nous , & le 
Boy  de  la  grande  Bretagne  ils  tugeronr  propre , & neceffaire  pour  par- 
stenir  à f ne  ferme  paix  G>  renouuellemct  d’ amitié, & qu’ils  facent, trai- 
tent , accordent  & concluent  toute  & tne  chacune  chofe  fnubs  nojlre 
nomroyal:&'  ayant  amené  l' aff aire  a ~rne  bonne  fin  que  incontinent  auec 
1‘  A mbafiadeur. commis  (y  député  du  Roy  d' Angleterre  ilsdrrfient,fi- 
gnent , (p  expédient  les  articles  & irai&e  de  la  paix  y & de  plus  que 
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fouis  bonne  foy  & parole  Royale  ils  promettent  que  nous  aurons  agréa- 
ble,ferme  & fiable  , tout  ce  que  par  eux  aura  ef.é fait , &•  que  de  noflre 
pan  noue  l'obferuerons  iituiolablement.  Donné  à.  Aladrid  le  dernier  d'  -4- 
ttril  mil  fix  cens  trente . Signe,  PHILIPPE.-  CP*  plue  bas } 
Andréas  de  Roças. 

F.t  pour  la  part  du  Roy  de  la  grandeBretagnc  Fon  Air.baf- 
lâdcur  feigneur  François  Cottingtonus  en  vertu  dcpouuoir 
fpecial  & commifsion  Royal  en  date  du  vingriefme  d’O&o- 
bre  mil  (ix  cens  vingt  neuf.  Fa  ici  au  palais  ne  Wcûmuûen  la 
teneur  de  laquelle  luit  de  mot  àmot.. 

C H R L E S par  la  grâce  de  Dieu  Ro?  de  la  grande  Bretagne , de 
France  &•  d'Hjbernie  , deftnfeur  de  la  Foy , &c.  a 'oui  &-  vu  chacun 
aufquels  nos  pre fentes  lettres  parviendront,  falut.idomme  ainf  fois  quily 
au  eu  ferme  paix, & amitiégntrc  noflre  très  bon  Pere  Lacques  d’heureufë 
mémoire , & les  freni fûmes  Prince  le  Roy  Philippe  troifefme  à prcfent 
defuntl,  & nojlrftres  cher  Frere  Philippe  quairiefme  pour  ce  iotsrd'hvy 
régnant  : que  telle  paix  ayt  duré  heureufement  par  plu/ieurs  années  , & 
jufques  à ce  que  l'interruption  enejl  arriuee  tntempefhuement  gy  qu'au- 
cuns Princes  qui  4 ce  s'entremettent  nous  ‘Cueillent  «fleuri*  que  noflre 
1res  cher  Frire  le  R oy  d' Efpagne  efl  difpofe  d’entendre  à paix  , &■  ait 
renouvellement  d' amitié, f avant  que  pour  y pa<uentr  il  ne  femble  manquer 
fsnon  que  gens  idoines  foyent  commis, drpute^de  [ art  & d'autre  pour 
en  traiSler  à conditions  raifcn*ables.  F! ou  » doncques  qui  n avons  iamass 
rtfl  ^ e la  paix, mais  avons  plufloflyu  l'intention volonté  de  renouuel- 
Ur  l'ancienne  amitié, & la  renouer  fi  faire  je  peut  d’i  n noeud  plus  eflroit 
Ç>  plut  ferme  : ne  damans  point  que  cét  oeuvre  nereuflira  à vn  bien  pu- 
blic , au  falut  & proffit  de  nos  amis  confédéré^  , &•  vt  'tlitt  de  nous 
& de  nos  Royaumes.  Pour  ce  nous  voulons  bien  nous  montrer  prompt  à 
l'aduanc ement  de  chofe  fi  importante.  Spache ^ doncques  que  noirs  con- 
fins beaucoup  de  la  prudence , fi  leliié  O indujirie  , de  noble  homme , fi- 
ât ! & noflre  bien  aymé  François  Cottingtonus,  Cheualitr.  Baron , nojire 
Cûuf'iiler.t?  Chanceitier,aoonsiçelny  fait ,tonJliiué,  ordonné  CP'  député 
audit  tffeél,  Uy  donnant,  & commettant  pleine  puijance , awhorite 
mandement  general,  & fpecial  de  communiquer, traiter, accorder  & con- 
clure avec  le  ferenfsime  Roy  d‘  tff  agne  noflre  très  cher  frere  toutes  & 
flnguheres  les  chnfes.qui  dmfent  & j eruent  àiraicler  me  ferme  paix  Gf* 
amitié, pour  nos  couronnes,  parens,  amis  & c» r.flàtre^,  auec  noflre  très- 
cher  Frere  le  Boy  d’Ej pagne  , ©>  d’endreffer  articles , C?'  faire  IçttreSy 
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& injlrumem^  & d'en  demander , & recevoir  des  autres  , & générale- 
ment défaire  &•  expedier  tout  ce  qui  peut  eflre  nect  (faire,  C*  ‘Utile  à ce 
que  dejïus.  Promettant  de  bonne  foy  &•  en  parole  de  Roy,  d'auoir  f our 
sgreabte , ferme  & Jlable,&  i'obferuer  de  nojlre  part , tout  ce  qu'entre 
nous  O'  noftre  très -cher  Frere  le  Roy  d‘ Efpagne  ,fes  commis  G?  dépu- 
té^ , &•  ledit  François  Qottingtonus  nojlre  A mba fadeur  fera  pour  te 
fai£l  que  dejfus  arrefté,  & conclud.  En  tefmoignage  dequoy  nous  avons 
tes  pre  fentes  lettres  ftgnees  de  nojlre  main  R oy ale,  & fait  mettre  legrad 
Sert  de  nojlre  Royaume  d'Angleterre , qu’ont  ejlé  données  en  nojlre  Palais 
de  Wejlmujlen  le  vingtiefme  d' Octobre , mil  fix  cens  'Vingt -neuf 
Signé, 


CHARLES  ROY. 


Lcfquels  comm'ffaires  8c  députez  des  deux  Rois,  apres 
s’eftreplufieursfoisaffemblez,  & auoir  diligemment  exami- 
né l'affaire,  & meurement  délibéré  fur  iceluy  , ont  par  l’afsi- 
ftance  diuine  conclud  , Sc  arrefté  les  articles  fuiuans  , d’vne 
paix, qui  devra  perpétuellement  durer  à la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  bien  du chriftianilme, repos  & tranquillité  des  fu- 
je&s  des  deux  Rois. 

I. 

Premièrement  il  a efté  8c  eft  arrefté  , conclud  , 8c  accordé, 
que  d’îcy  en  auant  fera  bonne, (încere,vraye, ferme  8c  parfai- 
teamitié  , confédération  , 8c  paix  durable  à perpétuité  : la- 
quelle s'obfernera  inuiolablement  entre  le  lerenifsime  Roy 
d’Efpagne  , 8c  le  ferenifsime  Roy  de  la  grande  Bretagne, 
leurs  heritiers  , Scfuccefleurs  quelconques  , 8c  leurs  Royau- 
mes,terres,  feigneuries,  peuples , hommes  liges  , 8c  fubjects 
quelconques  prefens  8c  futurs  de  quelque  condition,  dignité 
8c  degré  ils  foycnr,rant  par  terre, mer, qu'eaux  douces:  de  fa- 
çon que  lefdics  Vaflaux  8c  lubjeds  fe  devront  prefter  faueur 
les  vus  aux  autres,  fe  fairetous  bons  offices  8c  traiter  par  en* 
femble  courtoifement  en  toute  occalion. 

I I. 

Ccflera  pour  l’aducnir  toute  hoftilité  8c  inimitié,  toutes 
offences, injures  8c  dommages,  qu’ont  eftéreceus  pendant  la 
guerre,  feront  remifes  8c  oubliées  : en  forte  que  à l’adueair  à 
prétexte  de  dommage , offenfe , prife  ou  fpoliacion  , l’vn  ne 
pourra  rien  prétendre  ài’encontrc  de  l’autre  jy  aura  abolition 
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de  ce  qui  s’cft  fai&  du  paflc,  iufques  à maintenant , & foute  a** 
étion  fera  tenue  pour  elteimc  : fauf  8c  excepté  les  prifesqai 
ferôt  faites  au  deltroit  de  la  mer  pins  ettroite  i\  fpace  de  quin- 
ze iours  , en  la  mer  plus  eilroite  8c  fes  illes  l’efpace  de  trois- 
mois  8c  au  delà  de  lallgnel’efpaccde  neuf  mois  entiers  apres- 
la  publication  de  la  paix, ou  incontinent apres-quc  la  paix  au-  * 
ra  eüc  fulfifammcx  tignifiee entre  lefdites  limites  8c  lieux  par 
déclaration,  8c  refci  îts  authentiques  qui  fe  devront  refpeéii- 
uctnenr  monllrencar  de  telle  p.  ile  il  conuiendra  rendre  com- 
te,8c  faire  rellitution. 

i 1 1 1. 

On  s’abOiendra  à laduenir  de  toutes  prifes  , offenfes  8c 
fp  )liation,en  tous  Royaumes,  Seigneuries,  terres  8c  lieux  de 
l’vn  8c  de  l’autre  ,rant  en  terre  , mer  , qu’eaux  douces  : 8c  ne 
confentiraemqueles  vaffaux  Sc  lubjeéts  f’vn  de  l’autre  facent 
quelque  chofc  de  fetnblablc,8c  toute  prile  8c  le  dommage  que. 
elle  apportera  feront  rcllituez  & reparez. 

IV. 

Item  qu’aucun defdits  ferenifsimes  Rois  , leurs  heritiers, 
8c  fuccefi'curs  quelconques  pnrloy  ny  parnutruy,netraictera 
ny  attentera  aucunement  à l’encontre  de  l’autre  : 8c  n’entre- 
prendra fur  les  Royaumes , terres  8c  cltatsdc  l’autre  en  lieu 
qui  foir,fuR-ce  par  tcrrc,mer,ou  eaux  douces  à quelque  caufe, 
ouoccafion  qui  puifTe  dire  , 8c  ne  cordent  ira  , ou  adhérera  à. 
• aucune  guerre, confeil, attentat  ou  traité  qu ife feront  ou  pour- 
ront faire  au  préjudice  dcTautre. 

V. 

Aucune  des  parties  re  preftera  ayde , faueur  ou  confeil  di- 
r & ment  ou  indirectement  tafu  parterre,  que  mer  8c  eaux 
i d uces,t  y.neconfentiraqucparfes  vaflnux  8c  luhjeCtsenfoit 
prellc,  ny  ne  lubminiftrera,ou  confcntira  dire  fubminillrez 
parfefdits  vaffaux  8c  fubjcds,foIdats , viures , argent-,  armes, . 
munitions  de  guerre  ou  autre  lecours  pouf  fomenter  la  guer- 
re aux  ennemis , 8c  rebelles  de  l’vn  8c  de  l’autre  party  , foit 
que  telsennemis  8c  rebelles  attaquent  les  Royaumes,Terres, 
Seigneuries  de  I’vh',  ou  qu’ils  fedilirayent  delafouueraineté 
. 8c  obcyflance àluy  deuc. 

VI. 

Renonceront  lcfdits  Roys  Sc  chacun  deux  commeen  ef- 
fect  ils  renoncent  par  la  teneur. des  prefentes,à  routes  ligues, 

confédérations, 
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confédérations,  capitulations , & intelligences  faites  ali  pré- 
judice de  l’vn  ou  de  l’autre, lefquelles  répugnent, ou  pourront 
répugner, à toutou  à partie  de  la  prefante  paix,&  accord  & à 
1 eftedt  prediét  , cafieront , annuleront  & déclareront  de  nul 
effeéltoutes  & finguliers  Jefdites  ligues,  confédérations , ca- 
pitulations & intelligences; 

VIL 

II  a efté  traire  Se  accordé  que  les  mefmes  fereniflimes  y 
Roys  auront  foing  que  les  fubjeéls  de  l’vn  n’vfent  de  for- 
ce,torts,  & injures  enuers  les  fubjeds  de  l’autre  : & reuoque- 
ront  toutes  commiffions  8c  lettres  de  reprefailles  ou  de 
marque, 8c  routes  permiflS'ons  de  courir  ôc  piller  de  quelle  na- 
ture,& condition  elles  foyent  faites  au  préjudice  de  l’vn  ou 
Fautre  defdits  Roys,  ou  de  leurs  fubjeétsou  demeurons  riere 
leurs  eftatSjOu  bien  à des  eftrangers,&  les  déclareront  milles, 
calfees  &reuocquees,  félon  qu’elles  font  déclarées  telles  par 
Je  prefenttraiélé  de  paix,  & outre  la  peinequ’il  portera  pour 
fon  crime  ».il  fera  condamné  à payer  les  dommages  qu’il  aura 
fa  ici  , quand  ceux  qui  les  auront  receus  feront  inüance  d’y 
eftrc  adiugez. 

1 

VIII. 

Item  il' a elle  conuenu  & arrefté,que  entre  le  (èrenifsime 
Roy  d’Efpagne,&  le  fercniflimeRoy  d’ Angleterre, &.les  vaf- 
faux  & fubjecls  del’vn  & de  l’autre  , 8c  ceux  qui  habitent  en 
leurs  Royaumes  & pays,  tant  par  terre  que  par  mer,  & eaux 
douces,  en  tous  &:  vn  chacun  leurs  Royaumes  ,, Seigneuries, 

1 (les  & autres  terres,  citez,  Villes  & Bourgades, en  tous  ports 
& dillriéis  defdits  Royaumes  & feigocuries  fera  Sc  devra- 
eRre  commerce  libre  entre  ceux  defdits  Royaumes, entre  les- 
quels y auoit  commerce  auant  la  guerre  qui  fut  entre  Philip- 
,pe  fécond  & Elifabeth  Royne  d’Angleterre  , félon  qu-’il  fut 
arrellépar  la  paix  de  l’an  mil  fix  cens  quatre, article  neufief- 
me,  & en  conformité  des  anciennes  alliances&  traiClez  faits 
auant  ledittetnps  : de  forte  que  fans  aucun  fnufeonduit  ou  au- 
tre licence  generale  ou  fpeciale,  tant  parterre  que  par  mer  & 
eaux  douces,  tous  vaflfaux  5c  fubje&sde  l’vn  & de  l’autre  def- 

D 1 
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dids  Roys,  pourront  aux  etf'eds  prédits  nau’ger,  approche* 
en  tous  ports,  Havres,  places  8c  rades  y entrer,  5c  es  citez  5c 
villes  cfquel-s  auant  letemps  fufdity  aefté  mutuel  commer- 
ce,félon  l’vfage  5 c obferuance  des  anciennes  alliances  5c  trai- 
tez, auec chariots, cheuaux, bagages,  toutes  fortes  de  nauires, 
tant  chargées  qu’à  charger,apporter  marchandée, en  vendre* 
en  achetter, prendre  à prix  raifonnable  des  prouvions  de  vî- 
mes pour  leur  fec ours  & retour, racommoder  leurs  nauires  8c 
chariots  tant  propres  qu’empruntez  ou  loüez, 8c  de  là  s’en  re- 
tourner librement  en  leurspays  & Patries  , auec  leurs  mar- 
chand ifes,  biens  & tout  ce  qu’ils  auront  , pourueu  qu’ils  pa- 
yent ceque  pour  le  prefent  eft  accoufluraé  de  payer  en  chacun 
Jieupour  droids  ordinaires. 

IX.  - . 

Item  il  a efté  femblablement  accorde' , 8c  traite  qu’il  feroît 
non  feulement  loiliblc  d’approcher , demeurer , 8c  relïbrtir 
des  ports  defdits  Roys  auec  nauires,  marchandifes,  mais  en- 
corauec  batteaux  de  guerre  armez  contre  Iesennemis,  foit 
qu’ils  yfoyent  portez  par  tempefte,  ou  qu’ils  y aillent  pour 
les  racommoder,  ou  acheter  viures  8c  ceque  leur  foit  necef- 
faire  , pourueu  ques’ilsy  viennent  de  leurlibre  volonté  ils 
n’arriuent  plus  de  fix  ou  huid  nauires  , ou  batteaux  en  vn 
coup,  8c  qu’ils  ne  demeurent  dans  lefdits  ports, ou  apres  plus 
long  temps  qu’ils  n’auront  de  befoing  pour  les  refaire  8c  ache- 
ter les  chofes  qui  leur  feront  necelfaires  , afin  que  cela  n’em* 
pefche  la  libre  entree, 8c  commerce  des  autres  nations  amies. 
Mais  quand  il  fera  quel!  ion  d’amener  à port  plus  grand  nom- 
lue  de  batteaux  de  guerre,  ils  n’y  pourront  entrer  fans  congé 
du  Roy,&  à charge  de  ne  faire  aucun  ade  d’hoftilité  au  pré- 
judice dudit  Roy,ains  s’y  comporteront  commeamis  8c  con- 
federez, prenants  couiiours  garde  que  fous  couleur  ou  prétex- 
te de  commerce, on  ne  porte  alfiflance  d’armes,  de  munitions 
do  guerre  Sc  de  viures  aux  ennemis  del’vn  ou  de  l’autre  déf- 
aits Roys,pour  leurs  Royaumes,va(faux,fubjeds,  8c  habitas. 
Mais  que  il  quelqu'vn  attente  de  ce  faire , il  foit  griefuement 
chaftic  8c  des  mefmes  peines  defquelles  on  punit  les  fedi- 
tieux  8c  inftadeursdcpaix,8c  defoydonnce.Tellementquc 
les  fubjeds  de  l’vn  au  pays  de  l’autre  ne  foyent  plus  mal  trai- 
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tezque  les  naturels  propres  en  lamaniance  & vente  de  leurs 
marchandifes, tant  pour  le  prix  qu’autrement:  ains  qu’il  y air 
égalité , Si  pour  les  naturels  du  pays  , & pour  les  eftrangers,  j 
nonobftant  tous  ftatutsou  coudâmes  contraires. 

X. 

Item  il  a efté,&  eft  conuenu  & arrefté  que  ledit  ferenifsime 
Roy  d’Angleterre deffendra,  Si  incontinent-apres  la  conclu- 
fionde  laprefente  paix  pouruoyera  par  publication  d’ediél 
public  qu’aucun  de  fesvaflaux  , fubjeds  ou  habitans  de  fon 
pays  ne  leue  ou  tranfporte , en  façon  que  ce  foit  dire&ement 
ou  indiredement  au  nom  d’autruy,ou  au  fien  propre , ny  ne 
prefte  fon  nom,nauires,ou  chariots,  & autres  femblables  in- 
ftrumenspourtransferer  Sc  conduire  quelques  nauires,mar- 
chandifes,manufadures,ou  autres  choies  d’Hollande,  & Ze- 
lande  en  fcfpagne,ou  autres  Royaumes  Sc  Seigneuries  du  fe- 
reniffitrfe  Roy  d’Efpagne,&  ne  tranfporte  dans  fes  nauires  en 
telle  part  aucun  marchand  Hollandois,ou  Zelandois,fur  pei- 
ne de  l’indignation  du  Roy  & autresordonnees  contre  ceux 
qui  mefprifentlefdirscommandemensRoyaux.  Et  à cét  effet 
Sc  afin  qu’il  obuie  à femblables  fraudes  pour  la  relfemblance 
quel'vne  des marchandifes a auec l’autre,  parle  prefenrarri- 
cleil  eft  ftatué  que  les  marchandifes  qui  s’emporteront  5c 
conduiront  dés  l’Angleterre, Efco{fe,&  Hybernie  és  Royau- 
mes Se  Eftats  dudit  Roy  d’Efpagne,  feront  enregiftrees  en  la 
ville, & cité  d’où  elles  feront  tirées,  & marquées  de  la  mar-^ 
que  dont  on  y vfe.  Et  eftansainfi  enregiftrees  & marquées  el- 
les feront  tenues  fans  aucune  difficulté  ou  queltion  pour  ve- 
nir d’Angleterre,EfcolTe,  Si  Hibernie,  & telles  quel’enregi- 
ftrature  qu’en  aura  efté  faite , & la  marque  qui  y aura  efté  np- 
pofee  monftreror.t , aufsi  que  s’il  y auoit. faute  on  la  pourra 
prôuuer,  fans  retarder, ou  empefeher  le  cours  de  la  marc  ha  n- 
dife.  Mais  poureequieft  des  marchandifes  qui  ne  feront  ny 
enregiftrees , ny  marquées , elles  tomberont  en  confifcatior -, 

Si  feront  comme  l’on  dit  de  bonne  prife,5c  aufsi  tous  Hollan-- 
dois  , Si  Zelandois  qui  fe  trouueront  en  la  mefme  nauire 
pourront  eftre  prins,&  arreftez. 

XI. 

Semblablement  a efté  conuenu  que  toutes  marchandifes 
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d’ Angleterre, Efcofie , & Hibernie pourront  librement eftrc 
trnnlportees  en  Efpagne , fie  en  tous  les  Royaumes  , & pays 
du  Roy  Catholique  parmy  , payant  toutes  fortes  d’impo- 
fitions  quiontcouftumed’elîre  payez  pour  telles  marchan- 
difes. 


XII. 

Aufsi  a-îl  eftc  conuenn  & accordé  qu’on  ne  pourra  mettre 
nouuelles  charges  & impofitions  fur  les  marchandifes  que  les 
Marchands  d’Angleterre,  d’Efcolfe  & d’Hybernie  achepte- 
ronren  Efpagne  ou  autres  ProuincesappartenansauSerenif- 
fimcRoy  d’Efpagne  , & qu’ils  tranfporteront  en  leurs  pro- 
pres natiircs  ou  en  celles  qu’ils  auront  loü€  ,ou  emprunté  pour 
leur  vfage:exceptant  félon  qu’eft  dit  cy  delTus  les  nauiresdes 
Hollandois,&  Zelandois.Pourueu  toutesfois  qu’ils  condui- 
fent  telles  marchandifes , &les  portent  es  Royaumes  du  Se- 
renilsime  Roy  d’Angleterre  , ou  es  ports  des  ProuincesBd- 
giques  obeynantes.  Et  ienitér qu’il  n*y  entreuienne  fraude, 
fie  quetelles  marchandifes  ne  paflfent  ailleurs  particulieremet 
point  en  Hollande,  & Zelande,  il  a elle  conclud  que  les  Mar- 
chands au  temps  qu’ils  chargeront  leurs  nauires  en  Efpagne, 
ou  autres  terres  fie  pays  du  Serenifsimc  Roy  d’Efpagne  de f- 
quefs  ell  parlé  Cy  delfus , s’obligeront  deuantle  Magillrat  du. 
lieu  d’où  ils  tireront  la  marchandife,  de  payer  pour  droit , le 
trente  pour  cent  au  lieu  où  ils  tranfporteront  relie  marchan- 
dife, & deconiïgnerdans  vn  an  certification  qu’ils  obtien- 
dront du  Magillrat  où  ils  defehargeront  lefdites  marchandi- 
fesfoités  Royaumes  d’Angleterre  ou  és  ports  del'obeylTan- 
cefic  Iurifdiction  du  Roy  d’Efpagne,  fie  moyennant  l’exhibi- 
tion de  telle  certification  à ceux  qui  l’apporteront  feront  ren- 
dues les  obligationsauparauant  laites. 

> • * 

XIII.  ’ • 

t « 

le  Screnifsiine  Roy  d’Angleterre  deffendra  inconti- 
nent api  es  que  ce  traicté  fera  figne, que  nul  n’emportera  mar- 
chandifes d’Efpagne  ou  d’autres  Royaumes  du  Serenifsimc 
Roy  d’Elpagne  ne  foit  en  fes  Royaumes  &c  és  ports  des  Pro- 
ttinces  Belgiqucs  obcylfantes  fur  peine  de  confifcation  de 
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totitcs  telles  marchandées  au  proftit  du  Serenifsime  Roy 
d'Angleterre- en  donnant  la  moitié  d'icclJes  marchandées 
ou  la  valeur  au  dénonciateur , & apres  auoir  réduit  le  trente 
pour  cent  pour  dace  , qui  fe  payent  aux  minill/es  du  fe- 
renifsime  Roy  d'Efpagnelur  preuues  légitimés  ,qui  s’en  fe- 
ront en  Efpagne,&  feront  enuoyees  en  forme  authentique  en 
Angleterre. 

XII II. 

\ 

•>  *,  • 

, Ti  eft  aufsi  déclaré  que  la  fufdite  prohibition  de  tranfporrer 
des  marchandées  d’Efpagne  en  autres  Royaumes  que  ceux 
de  la  Couronne  d’ Angleterre, & es  Prouinces  obeyuantes  de 
Flandres,  ne  comprend  en  façon  qui  foit  les  Royaumes,  & 
eftars  qui  joirilTent  de  libre  commerce  aoec  les  Royaumes 
d’Efpagne.  Car  à ceux  qui  ont  mutuel  commerce  auec  les  Ef- 
pagnes,les  fubje&s  duSerenifsime  Roy  d’ Angleterre  pour- 
ront apporter  des  marchandées  de  ces  Royaumes  d’Efpagne, 
demeuransles  cautions,  conditions, St  peines  ftatuees  contre 
JestrahfgrelTeurspar  les  precedens  articles  en  leur  force 
vigueur. 

;XV. 

Ceqni  a cftédit  du  libre  commerce  accordé  aux  fubjeéls 
defdirs  Serenilïîmes  Koys  , fe  doit  entendre  en  forte,  que  les 
fubieéhdes  Prouinces  obeïéantes  des  pays  bas,  & ceux  du 
Serenifsimc  Roy  d’Angleterre , Efcoffe , & Hyberniefoyent 
tenus  & obligez  de, en  rous lieux  où  ilsferencontreront,ay- 
nter  refpeâiuement,le  fnüorifer,&  fe  faire  tous  mutuels  bons 
olfices  : &r  que  fans  demander  aucune  licence  fuft  generale, 
ou  Ipeciale,  ils  pourront  tant  par  terre, mer,  qu’eaux  douces, 
approcher,  entrer,  & nauiger  par  tous  îefd  irs  royaumes , fei- 
gneuries,  terres, citez, villes, bout  gades,  ports,  havres,playes 
& raddes,  librement  & afïeurcmcnr,  y apporter  marchand!* 
fes,  en  remporter,  en  vendre,  en  achepter , & tant  qu’ils  vou- 
dront y demeurer  & conuerfer  , y achepter  à prix  raifonna- 
ble , viures  & autres  chofes  neceflaires  pour  leur  voyage , re- 
faire & raeômoder  leurs  bateaux, & chariots  propres,  louez, 
oo  empruntez.  Et  de  là  fe  partir  librement  avec  leurs  mar- 
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chandifes , biens  & autres  chofes  quelconques , en  payant  Tes. 
péages, impofttions  &:  autres  droicts, félon  qu’ils  font  ordon-' 
nez  en  chacun  lieu:  exercer  librement  leurs  négoces, & de  là 
fe  retirer  quand  ils  voudront,&  fans  aucun  empefchement  en 
leur  propre  pays, ou  ailleurs.  Pourueu  que  lesfubieâs  du  Se- 
renifsime  Roy  d’Angleterre  ne  fe  feruent  point  des  bateaux 
des  Hollandois& autres  Prouinces  vnies  : pourueu  aufsique 
ils  neportentcs  Prouinces  obeyffantes  aucun  ouurage,  ou 
manufa&ure  venans  d’Hollà ride , 25c  autres  prouinces  vnies 
quelque  part  quetel  ouunge,ou  manufaéiureayt  eflé  acheté, 
ouleué.  Item , qu’ils  n’apportent  es  Prouinces  obeylfantes 
aucune  chofe  pour  laquelle  en  Hollande  & autres  Prouinces- 
vnies  ait  efté  payé  aucun  tribut,  droit,  ou  impofition.  Qu’ils 
ne  reportent  rien  des  Prouinces  obeyffantes  vers  les  prouin- 
ces vnies  ne  foit  apres  vne  pacification  faicte.  Qu’ils  ne  re- 
çoiuent  rien  en  leurs  bateaux  qui  appartienne  à gens  des  pro- 
uinces vnies  , & ne  fient  rien  de  ce  qui  leur  appartient  à ba- 
teaux des  prouincesconfederees.Q^’ils  ne  preflent  leur  nom 
frauduleufement  à aucun  des  Prouinces  vniesj  autrement  s’ii 
fet'rouue  contrauention  en  quelque  chofe  de  ce  que  deffus,. 
cela  fera  entièrement  declaré„de  bonne  & fiche  prife.  . 

{ , 

xv  r. 

Tbutesfois  ce-quedeflTus  ne  doit  feulement  eflre  entendu 
des  nauires  marchands  ja  chargez  , ou  qui  le  doiuent  eftre: 
mais-aufsi  des  bateaux  de  guerre  que  les  ScrenifsimesRoys 
ont  armez, ou  armeront  pour  côtenir  leurs  ennemis,  fçauoir,. 
qu’ils  pourront  le  rnefmes  eftans  en  tel  nombre  qu’elt  fus  fpe- 
c ifié, foit  que  la  force  de  la  tempefteles  contraigne  d’y  venir,, 
foit  qu’ilsy  arriuentpouracheter  prouifions  & chofes  necef- 
faires,x>u  pour  raccommoder  leurs  bateaux:  & jouiront  de  la 
mcfme  liberté  en  atrium»,  fejournant  2St  s’en  retournant, 
pourueu qu’efdit s ports  ils  ne  facent  aéte  d’hoftiliré  : mais 
qu’ils  fe  contiennent  honneftement,pailible.mcnr,  & comme 
il  conuient  à amis  25c  confédéré?  : pourueu  aufsi  qu’ils  ne  de- 
meurent plus  longtemps  es  ports , ou  proche  d’iceux , qu’ils 
n’auront  de  befoin  pour  refaire  leurs  bateaux,  & acheter  ce 
qui  leur  fera  neceffaire,& euiter  que  cela  n’empefche  en  quel- 
que façon  le  commerce  & l’ar  riuee  des  autres  Nations  amies,. 

T v 
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Et  lors  qu‘i!  y aura  plus  grand  nombre  de  bateaux  de  guerre, 
il  ne  fera  permis  d’entrer  fanslefceu  & congé  du  Roy. 

XVII. 

Tout  ainfi  que  les  mefmes  Roy  s,  ont  fain&ement  promis 
tque  l’vn  deux  ne  donneroit  iamais  aucun  fecours  de  guerre 
aux  ennemis  de  l’autre^aulli  a il  elté  traidé  que  leurs  fubjeds, 
& habitans  de  leurs  pays  de  quelle  qualité  , ou  condition  que 
ils  foyent,nepourrontafsiiler  leurs  ennemis, ou  de  l’vn d’eux 
à pretexte  de  commerce,ou  à quelque  autre  couleur  qui  puif- 
fe  eftre,!eur  fournir  argent,  prouition  de  viures , armes-,  ma- 
chines, artillerie  , inllrumens  propres  à faire  guerre , & leur 
fubniftrer  autres  appareils  de  guerre  , & ceux  qui  y contre- 
uiendront  feront  punis  rigoureufement  delà  façon  qu’on  a 
couilume  d’vfer  contre  des  perfides,&  feditieux. 

XVIII. 

Et  afin  que  les  fruiéès,&.vtilite  arriuent  plus  grands  de  ce- 
lle paix  aux  fubjeds  desProuinces  obeyfïantes du  ferenifsi- 
me  Roy  d’Efpagne  5 & du  ferenifsime  Roy  d’Angleterre,  il  a 
ellcaccordc  , & conclud  quelefdits  ferenifsimes  Roys  con- 
jointement,& diuifément  prendront  le  foing  que  leurs  fub- 
je&s  ne  foyent  empefehez  delibremenr,  auoir  accez  en  tous 
ports,  Royaumes  & pays  de  leur  obeyflance  ,aueç  leurs  ba- 
teaux,marchandifes,  & chariots,  en  payant  les  pages,  droits, 
& impofitions ordinaires, puis fepartiranecautresmarchan- 
difcsaufsiJibrcment  quand  bon  leur  fembiera. 

XIX.' 

Or  pour  ce  qui  eft  des  anciens  traitez  de  commerce  def- 
quels  y a eu  plural  ité  entre  les  Roys  d’Angleterre,  d’Efcofle, 
d’Hybernie,les  Ducs  de  Bourgongne,  & les  Princes  du  Pays- 
bas:& lcfquels  durans  les  guerres  n’ont eflé  obferucz,  & ont 
efte  diuerfementenfrains,  il  a elle  conucnu , & ce  parproui- 
f»on  , qu’ils  retiendront  leur  force  & authorité  priftine , & 
& que  de  part,&d’autre  on  en  vfera  ainfi  qu’on  fouloit  auant 
la  guerre  qu’a  efté  entre  Philippe  fécond  Roy  des  Efpagnes 
& Elifabcth  Roy  ne  d’Angleterre,  félon  qu’il  fut  traite  en  la 
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paix  de  l'an  mil  fix  cens  quatre , article  vingt  deux.  Que  s’tf 
fetrouue  quelque  cxcez  ou  de  l’vn  des  coftez  ou  des  deux,  ou 
que  les  fubjeds  fe  plaignent  de  la  nonobferuance  defdits 
traidcz,ou  qu’ils  foyent  chargez  plus  que  de  coullume,  fe  dé- 
pureront de  part  & d’autre  gensquiaccorderont , & s’il  eft 
befoin traiteront  amiablementparaduis  de  marchands  à ce 
cognoiflans,  & reftitueront  & redreficront  de  bonne  fby  ce 
que  par  injure  du  temps, ou  par  vfance  corrompue  fe  trouuera 
auoircAc  ou  abroge, ou  changé. 

X X. 

Et  d’autant  que  les  droids  de  commerce  qui  s’acquierent 
par  vne  paix  ne  doiuent  dire  rendus  infructueux  ,,  comme 
toutesfuis  il  arriueroit,  il  les  fubieds  du  Serenifsime  Roy 
d’Angleterre  quand  ils  vont  Sc  retournent  des  Royaumes  8e 
pays  du  ferenifsime  Roy  d’Efpagne , y fejournent  quelque  , 
temps  pour  leur  commerce  8î  négoces  y elloyent  moleftcz 
pour  lefaid  delà  confcience  : Pource  elt-il  que  afin  que  le 
commerce  foit  afTeuré  tant  par  terre  que  par  mer  , ledit  Sere- 
nifsime Roy.  d’Efpagne  aura  foin  8c  pouruoyeraque  pourcau- 
* fe  de  confcience  côtre  les  dtoids  du  commerce  ils  ne  foyent 
moleftez  &i  inquiétez  quand  ils  neferontaucunlcaadale. 

X XI. 

Item  il  a efté  conoenu&  accordé  que  lorsqu’il  arriuera* 
que  quelques  biens  ou  marchandifes  feront  tirez  8c  tranfpor- 
tez  des  royaumes  8c  pays  de  l’vn  on  l’aurre  des  fufdits  fere- 
nifsimes  Roys , contre  la  prohibition  & delienfe  faide,par 
• les  fubieds  de  l’vn  ou  de  l’autre:  en  ce  cas  la  perfonne feule 

\ qui  aura contreBenu  à telle  prohibition  3c  detienfe  , lcra  pu- 

nie,Sc  les  biens  feulement  qu’il  y aura  prohibition  de  dillrai- 
rc  & tranfporter, feront  confifquez. 

X X I T. 

Item  que  les  biens  dés  fubjeds  de  l’vn  defdirs  R'oys  qui 
tnourront  és royaumes  8.  pays  de  l’autre,  fc-onrconferuez  à 
leurs  heritiers  8c  fuccefleurs  yfauf le  droid  d’v ne  tierce  per- 
' foianc.  ' 

XXIII. 

Item  que  toutes  concefsions&  priuileges  accordez  par  lef- 
dids  Roys  aux  Marchands  arriuans  aux  royaumes  tant  de 
l’vnqucde  l’autre,  qui  ont  ce(Té  d’auoir  eifed  pendant  les 
guerrcs,rcprcndiont  force  & auront  lieu  cy  apres. 

XXIV. 
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XXIV. 

Item  s'il  arriuoit(ce  que  Dieu  vueille  deftourner)  quelque  * - 
mésintelligence  & malentendu  entre  les  Serenillîmes  Roys 
d’Effwg  ne  & d’Angleterre  , par  lemoyen defquels  le  com- 
merce fuit  en  danger  d’eftre  interrompu,  le»  fubjeéts  en  de- 
vront eftre  aduertis  de  part  & d’autre  , & auoirfix  mois  des 
Faduertifiement  donné  pour  transporter  leurs  marchandifes, 
fans  que  pendant  lefdi&s  fix  mois  on  puifle  faire  ou  donner 
aucun  arreft  , interruption  ,.ou  dommage  aux  perfonnes,.  Si 
aux  marchandifes. 


XXV. 

Item  qu’aucun  defdiéis  Serenillîmes  Roys  ne  pourra  dé- 
tenir , ou  arrefter  aucunes  nauires  des  fubieds  de  l’autre  qui 
ioyenr  en  fes  ports, ou  eaux, pour  s’en  feruir  en  guerre,  ou  au- 
trement au  preiudice  des  proprietaires  , fi  ce  n’elt  que  le  Roy 
de  ceux  aufquels  telles  nauires  appartiendront  en  loit  au  pré- 
alable aduerty,8c  y confcnte. 

xxvr. 

Item  il  a efté  accordé  que  fi  durant  celle  paix  & amitié  fc 
faifoit quelque  choie  contre  l’effeét  d’icelle  , & qu’enterre, 
mer , ou  eaux  douces  parl’vn  defdiéis  Roys  , leurs  heritiers, 
& fuccefieurs, leurs  vafiaux,lubjeéls,  ou  alliez,  ou  d’iceux  al- 
liez,les  heritiers , & fuccefieurs  , fuft  attenté  ou  fait  quelque 
chofe  contre  les  fubjeéts  & vafiaux  des  comprins  en  celte 
paix  & amitié  toutesfois  demeureront  en  leur  force  & vi- 
gueur, & pour  les  attentats  , & les  dommages  feront  feule- 
ment punis  ceux  quiles.auront  faits. 

XXVII. 

Item  quetous  prifonniers  de  guerre  de  part  & d'autre , en- 
cor qu’il  yenauroit  de  condamnez  en  Galere,  feront  rel  a fi- 
chez & rendus  libres  en  payant  les  defpens  de  bouche  par 
ceux  qui  ne  font  en  Galere,  Si  la  rançon  par  ceux  qui  l’ont 
accordée,  & promife. 

x x v 1 1 r; 

Item  a efté  accordé  que  toutes  a<ft ions  ciuiles  qui  com* 
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petoycnt  & fubfiftoyentau  temps  que  la  guerre  a commécé, 
fe  pourront  encor  intenter  nonobftant  le  laps  du  temps  qui  a 
couru  pendant  la  guerre:  tellement  que  tant  que  la  guerre  au- 
ra duré  elle  n’y  aura  préjudicié,  fauf  en  ce  qui  eftparuenu  au 
fifque. 

XXIX. 

Item  s’il  fe  fufcitoit  quelque  procez  és  royaumes  & pays  de 
l’vn  ou  l’autre, par  vn  tiers,  non  fubjeCï  à eux, pour  refped  de 
quelque  prife,  ou  defpoüillc  :cnce  cas  le  procez  & les  parties 
feront  renuoyez  au  luge  du  territoire  de  ccluy  des  Roys, con- 
tre le  fubjeél,ou  fubjeCts  duquel  on  agira. 

XXX. 

Item  fi  les  Hollandois  & autres  eftats  confederez  vouloict 
propofer  quelques  conditions  de  pacification  aueclc  fercnif- 
fime  Roy  d’Efpagne,  & fesfuccefieurs  par  le  moyen  du  Sere- 
nifsime  Roy  d’Angleterre, ledit  Serenifsime  Roy  d’Efpagne, 

& Ces  fucceffeurs  entendront  toufiours  volontiers  ce  qui  leur 
fera  propofé  deiufte  & conforme  à raifon.  Et  defirera  que 
par  l’enrremife  dudit  ferenifsimeRoy  d’Angleterre  Iuy  foient 
prefentees  conditions  raifonnables  , &on  cognoiftracom- 
bien  il  defere  àl’authorité  du  Serenifsime  Roy  d’Angleterre 
fontres-cberfrere. 

XXXI. 

Item  il  a eftéconclud  & arrefté  qu’au  prefenttrai&é  feront 
coinprins  les  amis  & confederez  defdits  Roys,fçauoir, 

XXXII. 

Delà  part  du  ferenifsime  Roy  d’Efpagne, &c.Ferdinâd  Em- 
pereur des  Romains  , fes  freres  , & autres  Princes  Archiducs 
d’Auftriche,les  Electeurs  & Princes  de  l’Empire, lesCitez  8c 
Eftats  obeyftans  à l’Empire,  les  Roys  de  Fi âce,de  Pologne, 
de  Suède  & deDannemark,leDuc&  République  de  Venife,  ‘ 
JesDucs  de  Sauoye,de  Bauiere,  deCleves , d’Holftein,  de 
Lorraine , de  Parme  & Plaifancc , l’Euefque  &:  Prouince  de 
Liège  ,1e  Duc  de  Florence,  le  Duc  de  Modena&  Reggio  ,1e 
Ducd’Vrbin  , les  Ligues  & Cantons  des  Suiflfes,  & Grifons, 
les  Villes  AüfeatiqueSjleComtedelaFrize  Orientale, fans 


Digitized  by  Google 


v Ttects  Curieufes'.  19 
préjudice  toutesfois  des  droits  prétendus  furcesefrats  parle 
SerenifsimeRoy  d’Efpagne  & Archiduc  ,1e  Duc  & la  Hepu- 
bliquede  Gennes,  le  Chef  de  la  maifon  des  Colonnes,  le 
Prince  d’Oria  ,1e  Chef  delà  maifon  des  Vrfins , le  Duc  de 
Sermoner,le  Seigneurde  Monaco , leDucde  la  Mirandolla, 
iePrince  de  Mafle,le  Comte  de  Sala, Se  leComte  deCortone. 

XXXIII. 

■Etdelapart  duferenifsimc  Roy  d’Angleterre  , &c. Ferdi- 
nand Empereur  des  Romains  auec  les  Archiducs  d’Auftriche, 
■&  Electeurs  de  TEmpire  , enfemble  lesEllats&  Citez  dudic 
Empire,  les  Ducs  de  Lorraine , de  S.iuoye , de  Brunfwic , de 
Lunebourg,de  Mechlebourg,  fie  de  Wîtemberg,le  Landgra- 
ue  deHeflen,  Marquis  de  Baden,  Duc  de  Pomerande , Prince 
de  Hanhalt , le  Comte  de  Frize  Orientale  , les  Cantons  des 
Suifles,&:Grifons, les  Citez  maritimes,  Anfeariques , le  Roy 
Tres-Chreftien  ,celuy  deDannemarck,  de  Pologne  , fie  de 
Suede,le  Duc  Se  la  Republique  de  Vernie,  le  Ducd’HolAein, 
& le  Duc  de  Florence. 


XXXIII. 

Finalement  il  a efic  accorde  & conclud  que  ledit  ferenifsi- 
me  Philippe  Roy  d’Efpagne , & le  ferenifsime  Charles  Roy 
d’Angleterre  obferupront  de  lincere  8e  bonne  foy  ,&  feront 
obferuer  &:  garder  , par  leurs  fubjects  fie  habitans  de  leurs 
pays, tous  & vn  chacun  les  articles  dreffez  8e  arreftezpar  Je 
prefenttraiclé , & n’y  contreuiendront  & ratifieront  tout  ce 
que  deflus,  par  patentes  fignees  de  la  main  Royale,  de  l’vn  & 
de  l’autre  , fie  munies  de  leur  grand  feel , & fi  tort  quel’occa- 
fion  s’en  prefentera  ils  deliureront  ou  feront  deliurer  de  bon- 
ne foy  réellement  & par  efteé't  vn  infirmaient  de  promefie  par 
lequel  ils  s’afieureront  l’vn  l’autre  foubs  parole  de  Roy  & 
ferment  folennellement  prefté  en  pofant  les  mains  fur  le 
liuredes  Euangilcs,de  mettre  en  entière  execution  toutes, 8c 
quelconques  les  choies  fufdites,  quand  l’vn  en  fera  requis  par 
l’autre  : & qu’au  pluftoft  qu’il  fera  pofsible  ils  feront  publier 
ce  prefent  traitié  , és  lieux  8e  en  la  forme  en  tels  cas  accou- 
ftumez.Tout  ce  que  deflus  ayant  efté  accordé,  Conclud  fie  ar- 
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relié  par  nous  de  l’vn  & l’autre  Roy  députez  Commiffaires  & 
Ambafladeurs  en  vertu  de  noscommifsions , & aux  noms  de 
nos  Roy  s.  Entefmoignage  dequoy  nous  auons  ligné  lespre* 
fentes  de  noltre  main  a Madrid  le  quinzielme  Nouembre, 
mille  lîx  cens  trente. 


CO  P / E DV  SERMENT 

prejlépar  le  Roy  d' Angleterre^ 

NOus  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne ydc  F rame  & d’Hybcniic,dcjfcnfcur  de  Ufoy,&c. 
promettons  & jurons  es  mains  d’jllujlrifime  Charles  Colo- 
rna  prefent  , ^Cmbafjadeur , & procureur  du  feremfstme , &• 
tres-puijjant  Prince  Philippe  quatriefme  du  nom1  Roy  des  Es- 
pagne s nojlre  très -cher  frere t & fur  ces  facrofainiï s Euangiles 
de  Dieu  , que  nous  obfcruerons  inuiolabhment  y&  fans  fraude 
C '?  mauuais  dot  Je  trait  té  de  réconciliation, & paix , concluddr 
arrejlé entre  nojlre  Député ,&•  ceux  denoflre  dit  tres-chtr frere 
le  qninzjefme  3V ouembre ,pa jfé jhlnouueauftlon  tous  & fngu- 
liers  les  articlesy  contenus  ytsr  ne  c on  fendrons  que  par  nous  ou 
nos  fubje&s  aucune  chojef oit  atttntee  ou  faite  direBemint  ou 
indueBiment  contre  & au  préjudice  de  ladite  réconciliation  &* 
t rai clc  de  paix.  En  tefmorgnage  dequoy  nous  auons  fgné , ccjlc 
de  noflre  main  Royale  en  nojlre  Palau  de  W ejlmunjitr le  j .de 
Décembre  i6$o.  jeton  la  computation  de  l’ tglife  A»gbcane, 
C'  de  noflre  regne  le  ftxiefme.  J igné, 

CHAR  LES . 


F I N. 
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La  première  fois  que  fondit  chez  la  Reyne,que 
leCardinal  de  Richelieu  trauailioic  à faire  mon  pro- 
cès, cela  fut  trouuéfi  eftrange.,&  fiefloignédetout; 
cequi  s’eft  iamais  paniqué  en  lu  (1  i ce  ; qu'au  lieudes’en  efbahir»on 
laprit  pour  vneraillerie , & vne  chofe  qui  ne pouuoit  tomber  foubs 
le  fens  commun. Il  lembloic  premièrement  que  ce  (eroit  coqtreue- 
nir  aox  maxinaes.qu’il  a ,d’abaiflet  le  moins  qu'il  peut  fa  toute  puif-. 
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fatvce  prétendue, le  de  ne  fe  pas  commettre- onüertement  1 vnc 
aftion  , qui  ne  fe  pratiqae  point  entre  la  Nobleffe  * Tentant  plu- 
ftoft  fon  petit  Chicanneurdc  Solliciteur  de  procès,  que  fon  hom- 
me de  confequence.  On  difoit  en  fécond  lieu , que  comme  ii  n'y  a 
mal  qu’il  ne  fatfe,  pour  en  tirer  du  profit}  il  prend  garde  auffi  que 
ce  profit  ait  quelque  raport.non  à lagrandeurdu  mal, dont  il  fe 
foucie  peu } mais  à la  cognoiffance  qu'en  ce  faifant  il  donne  de  Iuy 
mefme.  On  adiouftoit  qu’il  cherche  toufiours  des  prétextes  de 
reie&er  foffence  fur  le  Roy  ,5c  de  couurir  de  quelque  fraude,  fa 
haine,  defa  vengeance:ce  qui  nefepeutencecy;  Et  finalement, 
qu’ayant  fi  fouuent  de  mauuaifes  heures , 5c  ie  ne  fçay  quoy  qui  luy 
donne  frayeur  de  ces  Meilleurs  du  Parlement, on  s’imaginoit  que 
pour  fon  propre  iotereft , il  cfpargneroit  comme  fon  refuge  , la 
condition  Ecdefiaftique.  Iecroyois  quantàmoy,  qu'il  Iuy  feroitr 
impofliWe  de  tellement  peruertir  la  iuftice , ( ou  pour  mieux  dire 
ceux  qui  font  cccte  profeffion  ) quede  les  rendre aueuglement  les 
Miniftrcsde  fon  iniquité  , en  vn  temps  où  il  y a plos  de  fubietpour 
fes  adherens , de  fonger  à la  retraite , que  pour  les  autres  de  s’em- 
barquer dans  vne  fortune  fi  proche  de  fon  déclin  , 5c  commencer  à 
fe  promettre  beaucoup  de  celuy  qui  n’a  iamais  rien  faiû  que  pour 
fa  propre  vtilité.  Ce  qui  s’eft  paffe  depuis , nous  a monftré  qu’vn 
femblable  raifonnement  pouuoit  eftre  bon,  lors  qu’il  vouloit  en- 
cores  garder  quelque  apparence  de  modération  , pour  abufer  le 
monde  j Mais  maintenant  qu’il  iouë  à ieu  defcouuert  ,5c  qu’il  a 
renoncé  publiquement  à toure  forte  de  refpeft  , c’eft  vne  erreur  de 
croire  qu’aucune  confideration  le  puillë  empefeher  de  faire  tout  le 
mal  dont  il  s’aduilera  : principalement  en  matière  de  haine  5c  de 
vengeance  , qui  font  fes  vices  dominans.' Quant  aux  luges,  ( fi  ce 
nom  peut  eftre  donné  à ceux  qu'il  a inftalez  pour  deftruire  la  Iuftice 
du  Roy  5c  du  Royaume  )\e  fang  iniquement  refpandu,monftre 
bien  qu'ilatrouué  des  gens  auffi  capables  de  faire  le  mal,  comme 
luy  de  les  y employer:  5c  que  par  leur  moyen  , les  biens,  fhonncûr, 
la  vie , 5c  la  liberté  de  tout  le  monde , s’en  vont  eftre  le  facrifice  de 
fes  pallions.  Il  liure  les  innocens  ,5c  ces  luges  leur  compofentdes 
crimes } il  ordonne  les  arrefts , & eux  les  publient  j il  condamne , 5c 
eux  exécutent  ; les  voix  font  comptées , pezées , ôc  payées  ; les  gens 
debien  emportez  à la  balance  .neferuent  que  d’vn  nombreinutil* 
le  : Mais  leur  vertu  vaincue  5c  perfecurée  reçoit  plus  d’efcldt  des 
tenebresqui  Iuy  font  oppofées. 

I1  nV'Vp.i'.bcfoinqueiefaffe  la  diftinflion  de  ceux  l’entré  vous, 


'TiecesCurieufts.  j 

âufquels  îe  pretens  rendre  toute  forte  d'honneur  3c  de  refped, 
(comme  aux  perfonnesdclaplusemincnte  probité  de  tout  le  fic- 
elé ) d’auecceux  «font  il  y a tant  de  fuiet  de  fe  plaindre:  Des  adions 
fi  differentes  .vous  feparent  affez;  3c  le  public  qui  s’eft  rendu  eu* 
rieux  de  connoiftre  par  noms , 3c  par  furnoms , ceux  dont  lecoura-1 
ge  & la  generofité  s’eft  expoféeaux  dangersqu’il  ya  maintenant  à 
bien  faire, fçaura  difeerner  cequiconuient  aux  vns&  aux  autres, 6c 
trouuera  dans  le  blafime  des  mauuais , la  gloire  3c  les  louanges 
des  bons.  C’eft  neantmoinsauec  proteftationdc  ma  part  ,d'eftre 
entièrement  exempt  d’animofité  pour  ce  fuied  -,  3c  que  le  peu  de 
trefue  que  ie  fuis  contraind  de  faire  aucc  la  fouffrance  3c  l’humilité 
Ecclefiaftique  , eft  vne  pure  obligation  de  donner  au  public  quel- 
que efclarciûement  de  la  vérité  ; pour  fatis-faire  aux  interefts  auf- 
quels  ie  fuis  employé  , qui  regardent  dans  le  feruîce  de  la  Reÿne, 
& de  Monfieur,  ceux  du  Roy  ,5c  de  l'Eftat , & pour  fhonneurde  la 
Congrégation  dont  ie  porte  l'habit:  laquelle  eftant  vtileà  la  gloire 
de  Dieu , 3c  au  bien  de  l’Eglife,  ne  doit  pas  demeurer  chargée  de  l’af- 
front que  le  Cardinal  de  Richelieu  luya  voulu  faire  en  maperfon- 
re.  - 

le  vous  parleray  donc  auec  la  liberté  d’vn  homme  de  bien , qui  a 
la  confcience nette,  5c  qui  en  cette  qualité  , peut  mefprifervos  Ar- 
reftsôcvos  contumacesjeftant  affeuré  que  la  vie  que  i’ay  faide 
dans  la  Cour , dans  les  armes  ,3c  danslaprofelïion  où  ie  fuis  main- 
tenant , ne  vous  ayant  donne  aucun  moyen  d’affeoir  auec  raifon  le 
moindre  iugement  contre  moy»  cette  condamnation  , au  lieu  de 
bleffer  mon  honneur 5c  mon  intégrité  ,me  tient  lieu  d’vneperfe- 
cution  tres'honnorable,5c  à vous  d’vne  violence  trcs-indigne5c 
tres-honteufe. 

Permettez  moy  , Meilleurs , de  m’enquerir  de  quelle  adion  fi 
noire,  6c  de  quelle  mefchanceté  G eftrange  , vous  ro’àuez  trou- 
ué  conuaincu , que  vous  ayez  deu  me  condamner  fans  entendre 
de  ma  part  vne  feule  iuftification  ? Combien  de  complaignans 
ôc  de  tefmoins  vous  ont  importunez  de  charges  , 3c  d’accufa- 
tions  fi  claires  3c  fi  preignanres,  qu’il  ait  efté  neceflaire  de  paffer 
par  dcfljs  toute  forte  de  formes , 3c  faire  crier  à trois  briefs  iourc 
celuy  que  vous  fçauez  eftre  hors  du  Royaume  ; occupé  en  de* 
affaires  importantes , qu’il  ne  peut , ny  ne  doit  quiter  : 3c  à faute  de 
comparoiftre  ,quc  vous  m’ayez  tenu  pour  conuaincu  de  tel  cri- 
me que  f on  m’a  voulu  impofer?  Ay-ie  poiot  defrobé  au  Roy  quin- 
ze on  tingt  millions, que  ie  tiens  dans  les  plus  fortes  places  de 
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Ton  Royaume’  Ne  fais  ie  point  tous  les  ans  quatre  ou  cinq  cens  mil' 
efeus  de  defpencc  du  faog  de  cent  mille  âmes , qui  en  meurent 
de  neceüuéî  N’ay-ie  pointt  furpris  le  Roy  , 3c  enuahy  tout  ce 
qu'il  y a de  places,  & de  charges  dans  for,  Eftat  î N’ay-ie  poind 
faiü  fimurc  & foutrage  à fa  Maiefté,de  fupofer  des  crimes  à îa 
Reyne  fa  Mere  ! N'ay  ie  point  oftencé  la  Reyne  fa  Femme , ôc 
confire  contre  la  vie, les  biens, 3t  la  hbertéde  !a  maifon  Royal* 
le  î Vous  anoucrez  que  Fon  auroic  tort  de  m’accufer  d’auoirde 
faux  Moonoyeurs } de  faux  Efcriuains  , de  faux  Efpions  ; de 
fa  ixXaurriers  jdes  intelligences  doubles  contre  le  Roy  ,3c  chez 
la  plufparc  des  Princes  , pour  perdre  qui  bon  me  fcmble  , 5c 
me  mocqner  du  Roy  3c  de  la  luftice.  Quant  aux  defleinsdeme 
faire  Souueraio,f  pour  ne  pas  dire  vr.c  parole  p’uscftrange  ) 3c 
aux  prétentions  Je  mettre  ceux  de  mon  fang  fur  le  trofne  Royal, 
ie  crois  fermement  que  ie  n‘en  fuis  foubçonné  deperlonne:  non 
plus  que  d’aflez  d’autres  chofes , que  la  bien*  fceance  ne  me  permet 
pas  de  duc.  A la  vérité , quarante  ou.cinquante  crimesdc  la  forte 
[ qui  ne  fooc  pas  moins  que  de  leze-  Maieftc  jmeriteroient  que  l'on 
yenfl  efgard  : Mais  vous  n 'elles  les  luges,  ny  moy  le  coulpabie  ,de 
fcmblables  matières:  Vous  elles  elïablisextraordinairement  pour 
des  chofes  extraordinaires  : pour  des  crimes  que.perfonne  ne  con* 
noift  que  vous , qui  leur  donnez  le  nom  , l’eflre,  3c  la  punit  ion  tout 
enfembta.  Si  quelqa’vn  efl  capable  de  faire  naiilre  au  Roy  vne 
bonne  penfce,potir  le  bien  de  fonetlar , 6c  de  fes  fuietsj  Si  le  Roy 
pouaoit  ietter  l’œil  fur  luy.pour  l’employer  contre  le  Card.Si  quel- 
que homme  de  bien  dit  que  la  Reyne  Mere,eft  vne  bonne  Princef- 
fe , que  c’eft  grande  pit  ié  de  voir  que  le  valet  ait  chaflfc  de  la  maifon 
la  Mere  3c  le  Frcrc,  pour  en  faire autant  au  Maillre;$’ilefchapeà 
quelque  bon  Bourgeois  de  plaindre  le  pauurepeuplc  ,qui  n’en  peut 
plus.le  pain  luy  eftant  plus  rare, que n’efloit  autresfois  1 -argent  ; les 
tailles, lagabelle,&  les  nouuelles  impofitions.eflant  prefles  d’ache- 
uer  ce  qui  eft  relié  de  ta  gqerre  , la.pefle  ,3c  lafamine  ; Si  quelque 
Dame  de  la.Cour  a fait  connoiftre  au  Roy  des  veritez  de  confequl- 
ce;Si  quelqu'vn  areceu  des  bieofaics.de  la  Reyne  Mere  du  Roy, 
3c  en  peut  auoir  quelque  fouuenir:Si  l’on  a porté  quelque  lettre  qui 
parlecontrclcjCard.de  Rich.  Sü’on  efl  parent, ou  amy  defesen* 
nemisrCefont  Melïicurs.ceuxdôc  vous  elles  les  luge? ,3c  aufqpcls, 
par  vollre  dextérité, vous  deuez  faire  leproccs;confifqut-r  lesbiens; 
les  executer,abfcns,ou  prefensjafin  que  le  Roy  voyant  fes  plus 
afEiez  feruireurs  condamnez  par  des  luges  fans  choix, ny  fans  inte* 
reft, comme  vous  ,3c  fans  queperfonnes  en  mefle: s'imagine  qu’il 
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fe  faitd’cftrangeschofcsà  fonprejudicejquetout  le  mondeconfpi- 
-re  contre  luy, excepté  Mon  fieur  le  Cardinal  quieft  le  feul  fidelle,le 
feuJ  fans  intereft  5c  fans  paffion,  quecellç  de  fon  Royaume. 

C’eftle  moyen  de  perfuader  au  Roy  ,que  cet  excez  d’affe&ion 
qu’il  a pour  fa  Majefté , eft  caufe  qu’il  fe  met  fur  le  bras  vn  ennemy 
fi  puiflant  comme  Monfieur  : qu’il  s’expofe  au  péril  d’eftre  vn  de 
fes  iours  defehiré  par  le  peuple  ,efmeu  defabomination  de  fon  in- 
gratitude contre  la  Rey  ne  fa  bien-  faiürice  3 touché  de  compaflîon 
dufangdes  innocent,  qu’il  ne  refpand  ( ce  dit-il  jquepour  le  fer- 
uice  du  Roy} & ennuyé  des  guerres,  & des  mal  heurs,  dont  la  Fran- 
ce eft  ruynée  pour  fon  fujer  ; Finalement , pour  peu  que  fon  ay t de  „ 
creance  en  luy  on  trouucra  que  s’il  n’auolt  vne  extrême  paflîon 
pour  le  Roy,  il  ne  le  defpoüilleroit  pas  du  Royaume , comme  il 
faiét , ( à fon  grand  regret  Jde  peur  qu’il  ne  tombe  entre  les  mains 
de  quelque  autre , qui  ne  feroit  pas  fi  fidclle  que  luy.  Il  n’y  va  point 
de  fhonneur , ny  de  la  confcience , d emprifonner  trois  mille  inno- 
cens , ny(  s’y  on  pouuoit } de  les  faire  tous  mourir:  Mais  s’il  y en 
efehappoit  vn  feul  ,ccla  porreroit  vn  grandpreiudiceà  l’Eftat,<5c  à 
la  réputation  du  Roy  : C’eft  pourquoy  vous  autres  Meflîeurs,  qui 
auezlebon  heurdeconfpirerauec  Monfieurle  Cardinal  pour  ren- 
dre à fa  Majefté  des  feruices  de  la  forte , vousdcuezeflre  foigneux 
de  renuerfer  toute  la  Iuftice  6c  de  faire  eftablir , s’il  en  eft  befoin, 
des  loix  nouuelles  ,6c  conformes  aux  maximesd'Eftat  dece  temps} 
Vous  auezà  faire  à vn  Miniftre  capable:  non  feulement  de  fou- 
ftenir  vn  paricide,  mais  d’en  eftre  faut  heur,  s’il  luy  cftoitpofti- 
• ble  , condamnez  hardiment  , 5c  ne  craignez  point  que  voftrc 
Chambre  feule,  n’ayt  plus  d’exercice  que  tous  les  Pariemens  de 
France. 

Netrouuezpaseftrange,  que  ces  derniers  iours  on  a efté  con- 
traint de  foulagcr  les  prifons  de  Paris , qui  creuent  de  monde , 5c  . 
d’enuoyer  au  Havre, à Broüage.à  Pontoife,ôc  à diuerfes  autres 
places!  qui  font  au  Roy  tout  autrement  que  les  autres)  quelque 
quantité  de  prifonniers  ; Il  n’en  refte  plus  à la  vérité  , que 
cent  dix  , on  cent  douze  à la  Baftille  3 mais  ne  craignez  pas  pour 
cela  de  manquer  d’exercice  : Monfieur  le  Cardinal  s’en  va  or- 
ner la  Ville  de  nouuelles  Prifons  3 5c  en  attendant.  Calais,  5c 
quelques  autres-placcs  feruiront  de  fuppléement  : V ous  ferez  enco- 
re criminels  d’autres  Marefchaux  de  France  : Vous  aurez  des  Gou- 
uerneurs  de  Prouinces,  des  Dames  de  qualité, des  Princes,  6c  fi  le 
easy  efchetquelqu’vn  dufangj  Noble£fe,5c  gens  d'Fglife, gens  de 
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robbejgens  de  Cour,  de  ceux-là,  fans  fin,  ny  fans  mefure:  Il  n*y 
a plus  que  ces  Parlementaires  à mettre  à la  raifon:Monfieur  IcCar- 
dinal  leur  apprendra  bien  tort  qu’en  vn  Royaume  bien  policé, il  n’y 
a point  d’autre  loy  que  la  volonté  du  Roy  ; que  le  Roy  ne  doit  vou- 
loir que  ce  que  veut  vn  grand  Miniftre  comme  luy;  5c  que  de  bons  • 
I jges  comme  vous , ne  manqueront  iaœais  a condamner  tous  ceux 
qu’il  vous  ordonnera.  Auffi  ferez-vous  dorefnauant  les  luges  de 
to  .s  les  gens  de  bien,  les  Mailtres  de  leur  honneur , & de  leurs  vies: 
ôt  vous  en  ferez  tant  de  Iuft ices , qu’au  lieu  du  fiecle  d’or  que  Ton 
nonmoit  au  temps  paflfé  la  Regencede  la  Reyne  :on  appellera ceï 
luy  de  faiminifiration  .de  Monfieut  le  Cardinal , le  fiecle  de  fang, 
de  de  fnpplices. 

Vousdirez,  Meilleurs,  que  ie trai&e cecy  auec  vn  peu  d’aigreur, 
6t  ie  ne  le  nieray  pas , pourucu  que  fon  m’aduoüe  que  c’eft  dans  la 
pure  vérité  : 3c  qu’en  quelque  forte  que  ce  foit  ,3c  quelque  exage-j 
ration  que  fon  y apporte  , il  reliera  tou fiours  plus  à dire  fur  celle 
matière , queien’cn  f^aurois exprimer.  le  viens  donc  àces  crimes 
dont  vous  elles  les  luges , ôc  ie  fuis  par  vous  traiûé  comme  le  cou!- 
pable  ; L’ vn  ell  de  ce  que  ie  fers  la  Reyne  : ce  qui  fe  nomme  en  vo*> 
lire  langage  perturbateur  del'Eftatjfautrc  de  deux  lettres  imprr-ï 
mées  fous  fon  nom , que  vous  appellezeftre  calomniateur  des  Mi- 
nillres. 

le  commenceray  par  le  premier , auoüânt  que  depuis  dix  fept 
~ ans, le Cardinal  de  Richelieu 3c  moy  pouuons  ellre  dans  celle  ac- 
cu fation.  Et  quoy  que  la  Rey  ne  fen  iullifie  3c  fen  déclaré  innocent, 
commeceluy  qui  ne  la  iamaisferuie,  mais  qui  s’eft  toufiours  feruy 
luy-mefme , au  préjudice  de  fa  Majellé:  Si  eft-ce  qu’il  vous  prote- 
ftera , qu’il  en  cil  autant  coulpable  que iamais,  3c  qu’il  la  fert  mieux 
^ que  perlbnncdu  monde:  Il  vousiurera,(  comme  il  fait  au  premier 
Venujq  i’>l  voudroitqu’il  luy  eufl  coudé  vn  bras,  3c  qu’elle  fut  biefs 
auprès  du  Roy  :Ceux  mefmes  qui  luy  font  vn  peu  plus  intimes  que 
von  s ifçaueiït  certainement,  que  tout  ce  qu’il  traiôe  auec  le  Roy 
de  Suede  , contre-le  Pape , 3c  la  Religion ; toutes  fes  entreprifesen, 
Italie  6c  en  Lorraine  ;fes  négociations  aux  Pays  bas  & en  Allema- 
gne; tous  ces  Monatteres  que  fon  ruyne;  toutes  ces  Eglifes  que 
fonpilte,  Stparticoîterement  tout  ce  qu’il  faiû  pour  perdre  Men- 
fieur,  n'eftque  pourie  feruicede  la  Reyne  fa  bonne  MaiflielTe,  fle 
pont  bai  fer  îespasparofrellcpalTe.  Ilparoill  neantmoins  que  vous 
auez  plus  de  créance  fur  ce  fujet  à la  Reyne , qu’à  luy  ; ôc  que  vous 
fat&cs  diftinflion  de  la  feteir  comme  luy  eftant  en  France; ou 
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comme  moy  eftant  hors  de  France.  A la  vérité  les  perfecutions  que 
la  Rey  ne  a fouffert  iufques  à cette  heure , ne  nous  auoient  point 
apris , que  ce  fuft  vn  crime  à fes  feruiteurs  d’eftre  auprès  d’elle  : 5c 
Monfieur  de  Luynes  ne  s’eftoit  point  aduifé  de  faire  mettre  per- 
fonne  en  effigie  pour  ce  fubieéh  I’ay  creu  auec  toutlerefteda 
monde,  que  l’honneur  du  commandement  appartenoit  aux  Mai- 
flres  ,6c  que  le  partage  desferuiteursefloitfobeïflance;  Et  fa  Ma- 
jefté  me  commandant  de  la  feruir  oùelleeft,5coù  elleabefoin 
démon  fcroice,&  non  où  elle  n’eft  pas  ,5c  où  elle  n’a  que  faire  de 
moy  i le  me  fuis  eftimé  d’autant  plus  obligé  de  luy  obey  r , que  l’oc- 
caGon  eh  e£V  grande  5c  importante.  Quand  l'affilierons  nous, 
fi  ce  n’eft:  lors  que  l’on  trauatlle  à la  ruiner?  Quand  feruirons  nous 
à fa  deffencc  , que  lors  qu’on  eft  apres  à l'opprimer  ? Quand  luy  tef» 
moignerons  nous  de  la  fidelité,  qu’au  temps  qu’elle  cft  le  plus  vio* 
lemment  prefecurée?Etfi  cela  ell  vndeuoiren  France, pourquoy 
fera  ce  vn  crime  hors  de  France?  Il  n’y  a iamais  eu  ( comme  ie  croy  ) 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  a force  d’eraprifonner  tout  le 
mondc,aic  mis  en  fon  efprit , que  la  France  ne  doit  eftre  qu’vne  pri- 
fon,  5c  qui  ait  entrepris  de  comtertirle  nom  de  francs  ,5c  de  libres, 
que  nous  portons , en  celuy  d’efclaues , 5c  de  captifs.La  liberté  de 
fortir  de  France,  n’a  iamais  efté  defniée  aux  François,  non  plus 
qu’aux  autres  nations, celle  d’aller  aux  pays  où  ils  oot  à faire}  5c  t’a* 
duis  que  donnent  de  leurs  voyages  les  perfonnes  employéesen  cer- 
taines charges  publiques , n’eft  pas  vne  feruitude  pour  les  eropef- 
«her , mais  vn  ordre  feulement  pour  en  auoir  la  corinoi  fiance:  Au- 
trement ce  nouueau  Legifl.ueur  nous  impoferoit  desioix  de  Chi- 
nois, 5c  de  Mofcouites  ,cncores  ,ny  les  vns  ,ny  les  autres  ne  font 
ils  obligez  de  fortir  d’vn  pays  pour  fauoer  leur  liberté :5c  en  mefme 
temps,  demeurer , fous  peine  de  perdre  1 honneur,  5c  la  vie. 

Si  ceft  vn  crimed’ef  reen  France. commell paroift  en  cequ’ii 
contraint  d’en  fortir,  5c  luy  mefme  m’auoit  relégué  à i’vne  des 
extremitez  , fera  ce  au  (fi  vn  crime  d’en  eftre  dehors  ? Pouuoni  - 
nous  eftre , fans  eftre  nulle  parr  ? Et  puisque  neceflairemenr  il  faut 
ej  ie  nous  forons  en  quelque  lieu  , ie  vôudrois  fçnuoir  quel  Pays, 
ou  quelle  Prouince  (croit  plus  à propos  pour  nofVrc  demeure? 
ChoiGrons  nous  l’Angleterre  , dont  les  armes  ne  font  que  fortir  t 
de  la  France  ? l’Italie  encore  trempée  de  fon  fang  5c  du  noftp*ï 
J’E  fpagne  .dont  il  fait  vn  crimede  prononcetie  nom  ? l'Alemagrwv 
qit’iîa  rendu  le  Theatre  fanglant  de  la  guerre , & de  l'herefie  ? la 
JLorrainc  ,dans  laquelle  comme  il  auoic  l’autre  iour  le  bras  leue 
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comme  il  nomme  tous  ceux  dont  il  fefert:  Mais  Dieu  nouîgar» 
de  de  tels  auantages  , nous  aymons  mieux  fouffrir  le  mal , que 
de  le  faire, eftre  les  perfecutcz, que lesperfecuteurs;3c les  Mar- 
tyrs, que  les  Bourreaux  de  noftre  Roy,  3c  denoftre  Patrie.  A celà 
vous  connolftrez  que  la  diftinétion  que  iefaisdecequipeutcflre 
de  mon  particulier  ,d’auec  cequi  regarde  le feruice  delà  Reyne, 
eft  à deflfein  de  monftrer , que  pour  aucune  raifon,  vous  n’auez  peu, 
ny  deu  , procéder  contre  moy  fous  ce  pretexte , & non  pour  me  fe« 
parer  des  a&ions  de  fa  Majefté  : lefquelles  nepouuant  eftreconfi- 
derées  qu’auee  le  refpeû  qui  eft  deu  au  Sacre,  & à la  Couronne  de 
celle  qui  a fi  long-temps  exercé  fauéforité  fouueraine  fur  nosbiens 
& fur  nos  vies,  fe  trouueront  toufiours  dignes  de  la  plus  grande 
Reyne  qui  ait  jamais  efte  , 3c  de  la  plus  importante  occafion  qui  fc 
doit  offerte  depuis  plufieurs  fiecles. 

Vous  ne  pouuez  ignorer quela  vie  du  Roy , de  la  Reyne  fa  M> 
re,& de  Monfieur  fon  Frere , finuafion  de  la  Couronne, fextin- 
élion&ladepofirion  du  fang  Royal,  la  ruine, & lafubuerfionde  la 
■France  3c  de  la  Religion  Catholique,  ne  foientle  miferablefubicft 
des  affaires  prefentes.  D’vn  cofté  le  Cardinal  de  Richelieu  auec  le 
ramas  de  tout  ce  qu'il  peut  auoirdegens  faitscommeluy , s’eflant 
rendu  non  feulement  Maire  du  Palais  par  l’auékorié  qu’il  a prife  fur 
la  Roy  ,3c  contre  le  Roy  : Maispoffe  ffeur  de  toutes  les  puiflances  du 
Royaume:  trauaille  pour  auoir  entre  fes  mains  la  perfonne  de 
Monfieur,  ôcempefcherque  l’amour  des  François* vers  leurs  Prin* 
ces  naturels,  ne  puilïe  eftre  vnobflacle  à fesattetvtars.  A cela  font 
employez  la  force,  la  fraude  , lefer,  lesprifons,fimpolture,la  ca- 
lommie,les  Traift  es, les  faux  Tefmoins,3c  les  mauuais  luges: 
Les  flammes  en  font  allumées  par  toute  l’Europe:  Turcs,  Suédois 
Heretiques,  Infidelles  font  de  la  partie:  Et  dés  finftant  qu’il  aura 
mis  Tes  mal  heureux  préparatifs  en  feftat  qu*il  proieéte , que  faut- il 
attendre , finonde  voir  lemiferable  fpeftable  denoftre  Roy  mort, 

& ce  parricide  le  feeptreen  main,&  la  Couronne  fur  la  tefteî  Hor- 
reur qu’autres  que  fes  complices  ne  fçauroijnt  exprimer  fans 
larmes  ! mais  qui  feroit  proche  de  l'execution  , fi  Dieu  n’y 
auoit  mis  la  main,  3c  fi  on  ne  trauailloir  aux  remedes.  De  l’au- 
tre part, la  Reyne  auec  lafeuleaffiftancede  Dieu,  laluftice  de  fa 
caufc , 3c  l'affection  de  quelque  peu  de  fidelles  feruiteurs , agit  pour  " 
]o  conferuation  du  Roy  .ôcde  l’Eflat:  Elle  expofe  pour  céteffeét 
fes  biens,  fa  vie,  & fa  liberté:  Elle  eft  attaquée,  outragée , calom- 
4ùéc,  fûgitiue.FUe  voit  à toute  heure  enextréme  danger, ce  qu’elle  - 

“ *•  B a - 


Digitized  by  Google 


it  TÎeces  Curieufcï. 

aie  plus  cher  au  monde, à fçauoir  le  Roy  , & Moniteur:  Elle 
voie  fes  deux  Fils  preftsà  venir  aux  mains  entr'eux.Tvn  fans  En- 
fans:  l’autre  fans  fcmme:&  elle  dans  i’apprehenfion  de  la  perte 
d’vne  fi  glorieufe  pofterité  : L’vn  malade  , l’autre  chafle, 
& elle auec peu  demoyendelcsaififter:  L’vn , que  cét  hommetaf* 
che  à defpoiiiller  de  fon  Ertat,  l’autre  de  fa  fucccflîon.&eKe  pri- 
uée  de  fa  liberté  : Ces  mal  heurs  accompagnez  de  tant  d'au- 
tres , n’ont  pas  le  pouuoir  de  vaincre  la  grandeur  de  de  courage 
Royal  ,ny  d’empefeher  les  effcûs  de  fa  prudence:  Elle  trai&e  fur 
ce  fubieâ  auec  laplufpart  des  Roys  & dcs  Princes,  en  qualité  de 
Mere,ou  de  proche  parente:  elle  balance  en  faueur  de  la  Fiance, 
& de  fes  enfans  , la  force , & les  artifices , que  le  Cardinal  de  R i- 
chelieu  employé  contr’eux.  Elle  trai&eauec  les  François  ,&  les 
vrays  & fidelles  feruiteurs  du  Roy , qui  n'ont  pas  oublié  l’honneur 
qu’ils  doiuent  rendre  à leur  Maiftreen  la  perfonne  delaReynefa 
Mere.On  ne  fait  mention  d’aucun  de  fes  interefts  : non  de  fa  gran- 
deur , ny  de  fa  dignité , non  des  iniures,&  des  outrages  qu'elle  fouf- 
fre,  non  de  fes  biens  ,&  de  fa  liberté  , A peine  fa  vie  luy  eft  elle  en 
con  fideration  pour  fauuer  celle  de  fes  enfans.  Les  Eftrangers  vien- 
nent voir  par  meraeille  la  plus  grande  Reyne  de  la  terre  réduite  en 
cét  eftat , remarquans  pour  vn  prodige  fans  pareil , que  cela  luy  ar- 
riue  par  domeftique , & par  l’au&oiicé  de  celuy  quelle  a mis  au 
monde.  Ils  y entrent  les  larmes  aux  yeux:  mais  ils  en  refiortent 
auec  la  ioye,& l’admiration  de  la  Majeftédefon vifage.&dela 
grandeur  de  fon  courage , & de  fes  vertus  : Ceux  du  païs  où  elle  eft, 
remercient  Dieudeleurauoirdonnéoccafion  d’aflifter  ,& defer- 
uir  de  fi  rares  mérités:  <Sc  fe  promettant  toutes  fortes  debenedi- 
étions  à fes  héroïques  deffeins , ils  s'eûiment  heureux  d’y  pouuoir 
contribuer  qùélque  chofe. 

Dans  vne  telle  rencontre  d'affaires,  & dans  vn  procéder  de  la 
Reyne, fi  faintt,figenereux,fidigne  des  bons  fuccés.que  Dieu 
luy  prepnre,dans  des  confeils  fi  innocens,&  portez  à des  intentions 
fi  falutaires  : que  pjouuez  vous  trouucr  à redire  contre  ceux  qui  ont 
l’honneur  d’y  participer?Eft.ce  affex  de  leur  attribuer  vn  nom 
©dieux  3c  criminel,  fans  qu’il  foit  fondé  fur  aucune  caufevraye  ou 
apparentc?Ou  fi  vous  en  fçauez  de  certaines  & d’euidentes , que  ne 
lesalleguez  vous , pour  faire  voir  pat  les  aûions  particulières  , que 
vousauez  eu  raifon  de  leur  donnergenerallement  ce  nom  là.  Le 
panure  M trefchalde  Marillac,  apres  auoir  feruy  le  Roy  quarante 
aosjfansygaigner  cent  efcus  de  rente,  eft  fait  mouxir  comme  vs$ 
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• voleur  pour  quelqaetoife  de  baftiment,  ou  quelque  pain  de  muni- 
tion , dont  on  dit  qu’il  n’a  pas  bien  faift  les  quittances  : Et  le  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  vole  au  Roy , de  à tous  tant  que  nousfom- 
mes , tout  ce  qu'il  y a dans  la  France , eft  l'homme  de  bien  & ^inno- 
cent, qui  fait  mourir  ce  coulpable.  Le  Pere  de  Chantelouue  ayant 
quitté  pour  femetreen  Religion,  la  Cour  & leferuicede  laReyne, 
lors  qu’ily  eftoitlemieux,eft  vn  perturbateur  de  fEftat;  parce  que 
faMajeftc  fetrouuanten  celle  extrémité,  luy  commande,  comme 
au  plus  ancien  de  fes  feruiteurs.de  fe  tenir  près  d'elle, & Je  Cardinal 
de  Richelieu, qui  eft  Ieboute-feu  vniuerfel  ,&  par  qui  tou  te  la  ter- 
re eft  en  armes,  fera  cét  homme  doux  de  pacifique , qui  par  fa  bonté 
de  parl’auerfion  qu’lia  de  ce  crime, travaillera  à le  fairecondamner. 

Iediroisque  ces  contre- raifons  de  autres  femblablcs,  que  cha- 
cun peut  imaginer,  fe  deuroient  tourner  en  riféede  en  moquerie 
contre  luy , fi  ja  pitié  de  la  compaflîon , n’y  efloient  meflées  fi  auant 
qu'elles  nous  tirent  pluftoft  les  larmes  des  yeux.  En  quel  pays  ie 
vous  prie,  ou  à quel  les  gens  tombez  des  nues  penfez- vous  parler, 
pour  nous  faire  à croire  des  chofes  fi  efloignées  de  l’apparence, 
& de  la  connoi  fiance  ? Qui  eft  celuy  depuis  le  moindre  Paffan. 
iufques  au  Religieux  le  plus  reclus,  qui  ne  fiçache  d’où  viennent 
tous  nos  troubles,  de  nos  mal- heurs?  de  qui  voyant  cette  pein- 
ture ,auec  l’Efcription  de  Perturbateur  de  l’Eftat  ,ne  dife  toute  à 
fheure,ou  que  ce  t itre  n’eft  pas  à propos, ou  que  ce  ^moot  ne  peut 
figurer  autre  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  eft  le  vray  Perturbe» 
teur  de  lEftat.dc  de  toute  laChteftientcïOu  bien  que  fçaehant  qu’il 
traifltedes  affaires  de  la  Reyne  , de  tant  degens  de  bien  eftans  dans 
lesfentimensdurefpeftdc  de  l’affeûion  qu’ils  luy  doiucnt  : que  la 
plufpart  ne  fe  reprefente  en  ce  tableau,  pluftoft  que  le  Pere 
de  Chantelouue,  le  jadis  MonGeur  de  Luflbn  , lequel  apres 
auoir  efié  faiéf  parla  Reyne  grand  Anmofnier , puis  Sur-intendant 
de  fa  maifon , puis  Cardinal , puis  du  Confeil  du  Roy , puis  Chef 
du  Confeil.de  de  tour  cela  dégénéré  en  Miniftre:  Apres  que  d’vn 
bénéfice , qui  à peine  luy  donnoit  le  moyen  de  viure,elle  J’a  mis  en 
Eftatde  tenir  maifon  à la  Royalle  :luy  a donné  vn  milion  d’or,  l'a 
veu  inftallé  dans  tous  les  grands  bénéfices  , toutes  les  hautes 
charges,  de  routes  les  places  importantes  de  France,  lorsqu’il 
_ eft  le  feul  arbitre  du  bien  de  du  mal  , de  la  paix  , de  de  la 
guerre  , de  la  vie  de  de  la  mortfde  tous  les  François  ; En  re- 
compenfe  de  fes  bien  faiûs,  trompant  le  Roy , de  abufant  de 
fon  authorité,  met  en  prifon  ceilc  grande  Reyne,  la  comble 
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de  diffames,  & d’outrages,  pour  luy  arracher  là  vie  par  fextré-* 
mité  de  fes  defplaifirs , luy  prend  fon  bien  ; déclaré  criminels  ceux 
qui  la  feruent,  leur  ode  ta  vie  pardeslugemens  iniques , renuerfe 
toute  l'Europe  par  les  ligues, les  factions, & les  plus  fang'antes 
gucires:  Et  en  fin  employé  contre  vne  telle  Majcfté.qnifatirc  de 
la  fa  îge,  tout  ce  que  les  pluscruels  Tyrans  ont  iamais  conçeu  con- 
tre leurs  ptus  mortelsEnncmis  ; tout  ce  que  les  Scytes,  & les  Barba- 
res peuuent  attenter  contre  leurs  femblables.  De  combien , à vo» 
lire aduis, leur  doit  paroiftre  plus  puniflable  ce  monftre  d'ingra. 
titude,dansfexcezde  fon  orgueil,  & la  vanité  de  fon  ambition* 
que  çeluy  dont  celle  a&iôn  mefmeeft  vne  preuue  de  la  fidelité  , 
lequel  de  nous  deux  eft  véritablement  le  coulpable.Sc  le  Per» 
.turoateur  defEftar  ? De  combien  cédé  honte  luy  eft-elle  plus 
giande  qu’à  moy  ?5c  fn  en  dois  defirer  quelque  vengeance,  ne  la 
reçois-ie  pas  touteentiere.de  le  voir  iugé  par  tout  le  monde 
digne  de  fouffrir  en  perfonne,le  fupplice auquel  ie  ne  fuis  con- 
damné qu’en  effigie , & par  la  voix  de  douze  ou  quinze  de  ces 
complices, 

Paflbnsaux  lettres  imprimées  fous  mon  nom , qui  eft  le  fécond 
poin&,5c  celuy  pour  lequel  vous  nommez  calomniateur  de  Mi- 
niftres:  fans  vous  enquérir  fi  elles  font  de  moy  .commeen  c ffcOt 
©n  m’enafuppofévne,fiiene  les  def-aduouë  point,  ny  fi  ce  quel- 
les contienn^jy:  eft  véritable:  Et  premièrement  ie  vous  demande*- 
raydans  quel  Code, & dans  quel  Dige(le,vous  auez  trouuc  que 
parler  contre  desMiniftres  deCour,  & les  ca!omnier(fi  vous 
voulez)  foit  vn  crime  capital?  Lifez  bien  voftreloy  Iulienne  du 
crime  de  leze  Majefté  ; voyezcelle  des  libelles  fameux  , examinez 
les  hiftoiresanciennes  & modernes  : regardeznon  feulement  la  Iu- 
flice  legalle,  mais  la  naturelle, 3c  ce  qui  eft  iufte  par  foy-mefmet  • 
ou  pour  dire  d’auantage , eftudiez  Moniteur  le  Bret , qui  eft  la  loy 
du  temps  ,efcrite  pour  voftre  inftruiûion.&par  lesmemoires  da 
Cardinal  de  Richelieu  ,&  prenez  garde  fi  vous  y trouuez  dequoy 
authorifervne  tellecondamnation.  llrapporteen  fubftance  ( ainfï 
qu’il  m’aefté  dit  ) que  les  manuais  Princes, comme  pounoient  eft  ne 
Caligtile,  Domitien  & femblables, auoicnc condamné quelques- 
vns  pour  auoir  parlé  ou  eferit  contr’eux  : Mais  que  Vefpafian, 
,Trajan , Antonin  , Marc  Aurelle  ,3c  les  autres  excellens  Princes', 
comme.noftre  Roy  , ont  fait  des  loix  toutes  contraires, 3c  n’ont 
pas  voulu  que  dans  vn  Régné  libre,  les  paroles  fuflent  efclaues. 

<C’eft  ainfi  que  les  bons  Princesen  ont  vfé  pour  leurs  perfonnea. 
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Tans  pouuoîr  îmagînerque  cela  fe  mift  en  auant  pour  des  gens  de 
Cour  \ Comme  aufli  Monfieur  le  Bret , traitant  exprès  cét  article, 
n’en  a pas  dit  vnc  parole. 

Chacun  doit  Hjauoir  la  différence  qu’il  fautfaired’vn  Magiftrar, 
feant  au  Tribunal  de  la  Iuftice , représentant  la  Majcfté  du  Prince, 
dans  fade  delà  principale  fondion  du  Régné,  d’aueevn  Courtifan 
qui  fe  pouffe  en  auant,  5c  par  induftrie  ou  par  fortune, occupe 
quelque  place  de  la  Cour.  L’intereftduRoy  en  fhonneur  de  fes 
feruiteurs  , ôc  tout  ce  qui  fe  dit  là  deffus  en  general , eft  trop 
facile  à entendre,  pour  s’amu fer  à en  faire  des  diftindions  : On 
fçait  qu’il  fetraidede  Cour , non  de  Palais  , d'affaires  publiques, 
non  priuccs,de raifons, non  d’iniures.d'interelts  d'Eftat,ôc  non 
de  querelle  que  i’aye  en  particulier.  Surquoy  pouuez  donc  ertre 
fondez  à vouloir  faire,  au  temps  du  meilleur  de  tous  les  Roys,3c 
pour  le  plus  mauuais  M iniftre  qui  fut  iamais , ce  que  les  plusmau- 
uais  Princes  à peine  ont  voulu  eftre  faid  pour  eux,  ôc  ce  que  les 
bons  n'ont  pas  fouffert  pour  leurs  perfonnes  ? tant  s’en  faut 
qu'il  leur  foit  iamais  tombé  dans  fefprit  ; de  déprimer  leurs  fu- 
jeds , & profaner  leur  dignité  iufques  à ce  poind  de  le  faire  pra- 
tiquer  pour  leurs  M iniftres  : L'hiftoire  ouure  affez  de  matière  fur  ce 
fujed&en  faueur  de  mon  dire,  (iiem’y  vouloisarrefter:mais  la 
chofe  parle  trop  d'elle  mefme. 

Et  où  feroit*ce  aller  Meilleurs, 5c  à quoy  mettriez-vous  le 
gouuerncmcnt  des  Princes,  ôc  la  vie  des  fujeds,  de  faire  de  tels 
crimes,  de  paroles,  5c  des  eferits,  queceuxde  la  Cour  font  parmy 
eux  , principalement  lors  que  le  Roy  , ôc  ceux  de  la  maifon 
.Royale  ( qui  eft  tout  au  plus  iufques  où  ce  crime  fe  peut  eften- 
dre  ) s‘y  trouuent  hautement  louez  ôc  honorez  ? Voudriez- 
vous  ramener  fous  le  fucceffeurde  la  Couronne,  & des  vertus  de 
Saind  Louys , ces  fiecles  funeftes.aufquels  on  tenoit  regiftres  des 
paroles  qui  fe  difoient , ôc  des  mines  qui  fe  faifoient  aux  fpedacles: 
Encorcs  le  noftre  fer  oit  il  plus  eftraoge  que  ceux-là,  de  toute  la 
différence  qu’il  y auroit  de  la  perfonne  des  Princes, à celles  des 
Libertins  , des  Affranchis  , ôc  des  autres  Eauoris  de  leurs  temps. 
Et  qui  eft  celuy  dans  la  Franco  auquel  on  ne  puiffe  faire  le  procez  y 
allant  de  la  forte,  ôc  qui  ne  foit  rendu  coulpable , non  feulement  de 
ce  crime  nouuellement  inuenté  .maisdequoy  que  ce  foit  au  mon- 
de qu'on  luy  vueille  imputer?  Et  à ce  compte,  il  ne  faudra  plus 
que  la  France  foit  autre  chofe  qu’vne  boucherie  de  corps  hu- 
mains,ôc  vn  gibet  pour  tout  le  monde:  Y ous  n’auez  que  faire  d’eftre 
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I jges , il  fuffit  des  bourreaux  , puis  qu’auffi  bien  vous  érigez  en  T y 
ran  celuy  que  vous  voyezafpirer  à la  T yrannie,  fie  que  vous  ordon- 
nez en  fa  faucur,fousle  nom  de  Mini  fl  res,  lesmefmes  peines  pour 
lefqucl  les  ceux  que  fon  appelle  T yrans  ,*auoient  mérite  ce  nom. 

le  n'ay  pas  encore  appris  quelle  prerogatiue  emporte  par  def- 
fus  les  Roys , celle  nouuelle  qualité  de  Miniftcre , & ficela  ne  veut- 
point  dire  qu'ils  font  tout,  fie  que  les  Roys  ne  font  plus  rien;  Iuf- 
ques  icy  on  n'a  donné  ce  titreen  France , qu’aux  Predicans  de  Cha- 
renton  ; ie  laifle  à iuger  ce  que  ceftui  cy  peut  auoir  de  commun  aucc 
eux , pour  portée  lemefme  nom  ; Par  tout  ailleurs  le  mot  de  Mini- 
lire  s’entend  pour  ceux  qui  traiélentlcs  affaires  des  Princes,  com- 
me Ambaffadeurs , Refidens , Confeillers  d’Eftar. Secrétaires,  Of- 
ficiers, 3c  autres  employez  dans  les  négociations  publiques;  Et  cer- 
tes , on  ne  peut  pas  aflez  loiier  ceux  cUentr’cux  qui  eftans  paruenus 
aux  emplois  par  les  mérité»  fie  la  vertu;  les  exercent  aucc  fintegri* 
té , la  douceur , la  prudence , fie  la  modération  requife  ; ceux-là , au 
lieu  de  mettre  la  guerre  dans  les  Royaumes  qui  font  en  paix,  paci- 
fient  ceux  qu’ils  trouuent  en  guerre;  au  lieu  d’apporter  de  la  diui-j 
fion  dans  les  cours , fie  dans  les  maifons  Royallcs , ils  en  procurent 
fvnion  fie  la  concorde , au  lieu  de  vouloir  rendre  miferables  ceux 
qui  les  employentfic  ruyner  leur  perfonne,  leur  Royaume,  leur 
maifon,  fie  leur  fucceffion  : n’ont  autre  intereft  que  le  bien  3e  le  fer- 
uice  de  leur  Maiflre,  fie  pratiquent  en  effcélrout  le  contraire  des 
aétions  du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  ne  faut  point  demander  quel 
eftle  Miniftre,  dont  le  procéder  s’oppofe  directement  à celuy  des 
gensdebien,ny  en  quelle  confideration  doiuenteftre  ceux  qui  !uy 
reflemblent,  il  fuffit  de  faire  voir  le  tort  que  fon  auroit  d’attribuer 
aux  mauuais , & les  auantages  qui  ne  font  pas  deus  au  x bons. 

Les  charges  fit  les  fon  fiions  d’Eftat , ne  confident  pas  feu  lement- 
aux  employsdela  Cour;  les  ferilices  que  fon  rend  aux  Princes  dans 
les  autres  affaires , ne  font  pas  d’ordinaire  les  moins  confiderables: 
Etpour  auoir  plus  d’accez  à leur  perfonne.ee  n’cft  pas  à direque  fon 
foit  Maiflre  de  celle  des  autres.  Auffi  voit-on  des  Minières  che2 
tous  les  Princes  du  monde:  il  y en  a de  Cardinaux  , auffi  bien  que 
celuy  de  Richelieu  : fit  iahiaisonn’a  ony  dire, que  pas  vn  fe  foit  em- 
porté à des  audaces , fie  des  excez  de  la  forte  : De  la  permiffion  qu’il 
a eue  d’entrir  quelquesfois  dans  IeConfeil,il  s’eft  mis  en  peftéf- 
fion  de  toutes  les  affaires , des  affaires,  il  a impiété  la  faueur.de  tou  • 
tes  lesdeux,  acompofécefantofme , qu’il  nomme  Miniftre,  fie  de 
ce  Miniftre , il  en  fait  vne  meûncchofe  aucclc  Prince  : qui  dit  l’vn, 
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dit  l'autre  j que  fe  plainft  de  l’vn,feplain& de  l’autre  j ce  quel'vn 
eft  , l’autre  eft  aufii  sic  Miniftreeft  le  Roy,  5c  le  Roy  eft  le  Mini- 
flrej  & tout  celà  n’eft  point  par  furprife,par  tolérance,  ny  par 
vfurpatiommais  parlesloix,  5c  laluftice  : & par  la  nature  propre 
de  ce  Minifteriat. 

C’eft  dommage  que  nous  ayons  veu  tant  de  gens  dans  la  mefme 
faueur,5c  le  mefme  Minifteriat  }ôc  qu’il  en  foit  forty  d’autres  fi 
honteufement , fans eftre  deuenus , ny  plus  fages , ny  plus  eftimez: 
Cettuycy  nous  en  feroit  à croire  de  belles  chofes  j il  faudroit  bien 
oublier  ceque  tout  le  monde  fçaie,  que  l'admirable  édifice  de  cet* 
te  pui fiance,  n’eft  fondé  que  fur  le  fable  mouuant  d’vne  opi- 
nion fimple  5c  variable  ; qu'elle  eft  acquifepardesfiedesde  foins, 

& de  peines  * qu'elle  eft  conferuée  par  des  millions  de  fraudes,  & 
d’artifices  j qu’à  chafque  moment , il  eft  adeux  doits  de  fa  perte  : & 
qu'il  ne  dépend  que  de  la  moindre  rencontre,  delà  moindre  pa- 
rolle,5c  bien  fouuent  de  la  moindre  perfonne.  Lafaueur  eft  vn 
vent , & les  fauoris  de  la  forte , ne  font  qu’vn  balon  enflé  par  la  for- 
tune , pour  s’en  louer  ,5c  auoir  le  plaifir  de  leur  cheute , corn  me  de 
leur  efieuation  j Les  Sages  vfenc  modérément  de  la  profperité, 

& fe  gardent  bien  de  defplier  toutes  les  voiles  à vn  vent  trop 
fauorable:  ils  fçauent  que  le  vent  de  poupe  , n’eft  pas  le  moins 
dangereux  pour  les  naufrages  : 5c  que  les  plus  grandes  hauteurs, 
n’ont  point  d’autres  defeente  que  les  précipices.  Auffi  à dire 
vray , la  faueur  eft  vn  don  de  la  fortune  , pluftoft  que  de  la  condui- 
te: les  moins  habiles  n’en  font  pasexclus, 5c  les  plus  grands  perfon- 
nages,ne  font  pas  ceux  qui  y paruiennent  : Elle  n’cft , ny  bonne, 
ny  mauuaife  que  félon  l’vfage  que  l’on  en  fait:  aux  hommes  de 
cœur,  & de  vertu,  c’eft  vne  grâce  de  Dieu,  de  vn  moyen  de  bien 
faire  à tout  le  monde  ; aux  mefchans.c’eft  vne  punition  5c  vn  aban- 
don nement  à leurs  vices, & à leurs  paflîons  j Les  auares  attirent 
tout  à euxjles  ambitieux  veulenttoutes  Jes  digoitez  5 la  vanité  s’at- 
tribue l’honneur  de  toutjla  timidité  met  tout  le  monde  en  peine, la 
témérité  ex  pofe  tout  au  hazard:  S’ils  on*  enferoble  ta  vanité  5c  l’ef- 
fronterie , iis  exercent  publiquement  le  vol  5t  la  raplne:Si  la  crain- 
te 5c  la  vengeance,  ils  font  d’horribles  eruatfqgz, autant  qu’ils  font 
bas  5c  timides,  autant  font-ilsaltiers  5tinfolensjEt  fi  par  deflus  ce- 
J à ils  fe  trouuent  fans  crainte  de  Dieu  , c’èft  lors  que  toutes  leurs 
mefchancetez  font  fans  fin,  ny  fans  bornes, Lémal-heur  du  public,’ 
eft  en  ce  que  la  face  des  affaires.fuit  ordinairement  là  nature  de  ces 
efprirs  félon  que  la  fureur , 5c  la  mélancolie  prédominent  en  eux: 
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Tout  ce  qui  fe  Fait,n’efl:  que  fuicts  de  larmes:  Ge  ne  font 
que  guerres  .priions  .exils,  ruines  fapplices  <Sc  violences.  A mefu- 
, re  que  leur  fortune  furpafl'e  la  force , & la  folidiccde  leur  efprit  elle 
déborde  de  tous  codés  « les  fait  forcir  hors  d’eux  rnefmes,  lesiecte 
dans  des  mefconnoiflanccs  folles  &infenfées,<5c  leur  donne  ces 
eftrangesdc  noires  imaginations,  qui  font  fuiuies  de  pareils  atten- 
tats:G'cft  ce  quileur  met  ilatefte  cesRoyaumesdc  ces  Empires, îc 
les  fait  defirer  des  deferences, conformes  auxChimeres  qu'ils  fe  fi- 
gurent, Témoignage affeuré  de  faueuglement  ,dont  ils  font  frapez 
parla  luftice  de  Dieu  j & marque  infaillible  de  leur  ruine,  aufii  pro- 
che qu’eftoit  celle  d'Aman , lors  qu’il  entreprit  fur  la  vie  d’autruy, 
pour  fatis  faire  à fa  vanité. 

le  ne  mecs  point  fur  ce  fujeten  considération  la  dignité  Ecclefia- 
ftique  : comme  chofe  qui  eft  du  tout  hors  de  difpute , & de  conten- 
tion: l’honneur  qui  eft  deuà  Dieu,  de  à f Eglife , n'a  rien  de  commun 
auec  ce  Mmifteriat  : Aufii  ne  met  on  pas  le  monde  en  effigie  pour 
le  Cardinal  delà  Rochefoucaut;  perfonnage  de  vertu  ,&  de  Sain- 
teté } deplusgrand  mérité , de  d’autre  naiflance  quecetuy-cy.  l’en 
dis  de  mefme  du  Cardinal  de  la  Valette  ; ils-marcheot  tousdeux  de*' 
uaot  celuy  de  Richelieu  de  reçoiuent  tout  l’honneurdc  lerefpet 
qui  eft  deu  à femincnce  de  cette  dignité  , qui  tient  les  premiers 
rangs  en  îEglifede  Dieu  : Mais  il  y a différence  de  fEglife  , à. 
la  Cour  j des  Sacremens  , aux  affaires  , <5c  des  refpets  que  l'on 
rend  à vne  mefme  perfonne  eftant  à l’Autel , ou  lors  qu  ’il  eft  fur  les 
coffre*  du  Cabinet  : Autrement  ce  feroit  confondre  le  Ciel  auec 
la  Terre,  & loger  farche  de  f alliance,  auec  l’idole  de  Dagon  : Sa 
Sainteté  ayant  prudemment  efleué  cette  dignité  de  l’Eglifepae 
vn  tilcre  fpecieu* , de  la  déclarant  au  deffus  des  négociations  tem- 
porelles , nousafair  voir,  combien  elle  eft  abaiffée  par  ceux  qui 
s.'en  ingèrent  de  la  forte:  le  protefteauffi,  qu’autant  que  maçon— 
ditiondans  l’Eglife  eft  inferieure  à celle  de  Cardinal, autant  ie  vou- 
drois  pour  ce  regard  luy  rendre  de  deference , mais  en  celle  de 
Minière  , ie  ne  reconnois  autre  différence  de  luyàvn  autre* 
que  le  plus,  ou  le  moinsde  faneur  .-i’eftois  plus  en  creance  que  luy 
àAngoulefme,  lors  que  nous  y eftions  enfcmble.vn  autre  le  fera 
d’auantage  au  premier  iour  , il  faifoit  la  Cour  , on  la  luy 
fait  à cette  heure  , & bien  toft  luy  où  les  fiens  la  feront  à ceux 
qui  luy  doiuent  fucceder:  Modene  de  Deageanr  ,fe  nommoienc 
Minières  dans  la  faueur  de  Monfieur  de  Luynqsj,  ils  eftoient 
employez  de  fon  temps  , de  Barbiq  de  celuy  du  Maref- 
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dial  d’Ancre  ï comme  ceftuy-cy  a efté  iufques  à cette  heu- 
re fous  fauûorité  de  la  Reyne  ,6c  maintenant  qu’il  l’a  efloi- 
gne'e  ,qu*eft.ü  d’auaatage  qu’eftoit  Monfieur  de  Luynes  , & en 
fuite, le  Cardinal  de  Rets,  Sehombsrg,  Puifieux,la  Vicuuilleôc 
tant  d’autres  ? Nous  pouuons  compter  tous  ce  régné  dix-fept  à dix* 
huiü  de  fes  camarades,  les  vns  chaffez , les  autres releguez, les 
autres  en  prifon,les  autres  aufquels  on  a fait,  ou  voulu  faire  le 
procès  : le  ne  dis  pas  combien  de  fois  luy-mefme  en  a efté  preft , ny 
ce  qu’il  en  doit  attendre. 

Maisneferoit  cepasàcette  heure  de  jolis  crimes  à faire  mourir 
le  monde  , que  d’auoir  dit  , oü  eferit  quelque  chofe  contre  ces 
Meilleurs  du  temps  paffé  ? Que  ne  faites  vous  le  procès  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  dtsliurcs  qu’il  efcriuoit  contre  Monfieur  de  Luy- 
nes,ie  ne  dispas  feulement  contre  faperfonne,  en  calomniant  le 
' M iniftre  qui  eftoic  lors:  mais  depuis  encores  en  deferiant  toutes 
les  affaires  : comme  on  peut.voir  par  le  bon  François  , le  mot  à l’o- 
reille , la  France  mourante  ,6c  vne  infinité  d’autres  libelles  qui  ont 
efté  faits, ou  procurez  par  le  Cardinal  de  Richelieu.'  C’eft  lemefiier 
qu’il  a fait  l’efpacc  de  huiû  ou  dix  ans,  iufques  à ce  qu’il  ait  efté 
dans  les  affaires, c’eft  celuy  qu’il  fait  encores  auec  fesaflociez, 
contre  la  Reyne  Meredu  Roy, ,8c  laperfonne  de  Monfieur.Quanc 
Monfieur  de  Luynes  a fait  fortir  de  la  Cour  la  Reyne  Meredu 
Roy , on  difoit  ( auec  raifon  ) que  c’eftoit  le  plus  coulpablc  de 
tous  les  hommes  , 8c  la  plus  criminelle  de  toutes  les  avions: 
Quand  le  Cardinal  de  Richelieu  lamet  en  prifor»  ,ôc  la  chafle  de 
France  ,c’eft  le  coup  d’Eftat , 5c  le  plus  grand  de  tous  les  feruices. 
Quand  le  Cardinal  de  Richelieu  eft  bien  auprès  de  la  Reyne  , (i 
quelqu’vn  dit  la  moindre  chofe  de  luy  , il  eft  criminel  de leze  Ma- 
jefté, pour  ce  qu’il  procure  la  diuifion  du  Fils,&de  la  Mcre.'Et  quand 
il  employeitout  l’enfer,  pour  faire  tremper  l’efpée  dans  le  fang  de  la 
Mere  du  Roy, alors  il  ne  fait  mal  de  monde, & pluftoft  c’cft  cn  cclà 
qu’il  eft  grand  <Sc  fidelle  Miniftre.  Qpaod  il  rrai&qit ksaffarres 
d’Angers,  3c  d’Aogouiefmc  .contre  Monfieur  de  Luynes,  c’eft  oie 
vn  bon  Euefque  : S'il  arriue maintenant  quelque chofe-de  fernbla- 
b.’e  contre. luy  , ce  font  <ies  Traiftres  à leur  Roy  ,&à  leur  Paçrie, 
qu'il  faut  exterminer. Tout  de  mefme,  quand  il  eferit  des  fan  fierez, 
8c  desoutrages  contre  la  Reyne  Meredu  Roy, ils  doivent  eft  re  pu- 
bliez, 8c  approtinez  par  le  fçeau,Sc  la  per  million  du  Roy:  Et  quand 
on  dit  les  veniez  courre  le  Cardinal  de  Richelieu  pour  l'honneur 1 
idu  Rov ,6c le  bien  dsfon£flat,cé  font  des  calomnies, puni  fiables  de: 
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mort.ïl  fâut  payer  du  bien  du  Roy  le  coup  drEftat  i les  châmps  Eli- 
fées, la  deffence  des  Miniftres , le  Courtifan  des*interreflc,qui 
font  des  libelles  diffamatoires  faits  pour  le  Cardinal  de  Richelieu 
contre  le  Roy,  la  Reyne  faMcrefic  Monfieur  fon  Frere;  mais  la 
lettre  du  Pere  de  Chantelouue , qui  loue  le  Roy , de  qui  parle  pour 
la  Rcyrtô , contre  le  Cardinal  de  Richelieu  il  en  faut  faire  vn  facri- 
fice  public.  Sera*il  vray  que  le  Roy  n'ait  point  d’in tereft  que  le 
Cardinal  raine  fa  Merc  , qu’il  fafle  des  affrons  à fa  Femme  , qu'il 
deshonore  fon  Frere  : tant  s’en  faut , que  ce  foit  fon  honneur , 6c  le 
bien  de  fon  feruice,la  honte, fiefindigne  traitement  du  fang  Royal, 
feront  la  gloire  du  Roy  ,5c  du  Royaume:  Dieu fetrouuera men- 
teur, quand  il  dit  par  la  bouche  du  Sage:Queledeshonneurdc  la 
JMere,eft  le  deshonneur  du  FUs:  Mais  le  Cardinal  de  Richelieu 
eftant  plus  proche  au  Roy , que  fa  Merc , fa  Femme , ny  fon  Frere, 
à caufe  de  la  defeendente  de  Louys  le  Gros , ce  fera  vn  grand 
honneur  au  Roy  qu’il  les  deshonore  tous  : fie  fi  quelqu’vn  veut  par- 
ler pour  eux,  il  ne  faudra  qae  les  liurer  aux  bourreaux,  & à voftrc 
Iuftice. 

Encores  voadrois-ie  fçaaoir  s'il  y auroit  quelqu'vn  entre  vous  fi 
peu  amyde  foy-mefme , qui  ofat  maintenir  ces  chofes  pour  raifon- 
nables:Et  s’il  n’auroit  point  de  peur,  au  cas  que  la  Iuftice  main- 
quaftàle  punir,  que  les  peres,&  les  meres  (dont  les  foi  ns,  & les 
peines  de  la  vie , n’ont  point  ordinairement  de  plus  grand  foulage- 
ment, que  l’amour,  5c  la  reconnoiflance  qu'ils  attendent  de  leurs 
enfans  ) ne  miflenties  mains  fur  eux, comme  furlesdeftruteursdc 
la  focieté  humaine , 5c  que  les  enfans  mefmes  qui  font  encores  à la 
première  leçon  de  la  nature, ne  leur  en  iet  aflent  des  pierres  »•  le  de- 
mande encores,  fi  quelqu’vn  de  vousautres  auroit  tellement  perdu 
le  refpet  à fon  Roy, que  de  fouftenir  pour  véritables , les  fauftetez 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  dit  dans  fes  libelles  contre  la  Reyne 
fa  Mere?  Ôc  par  mefme  raifon , s’il  y peut  auoir  des  perfonnes  affez 
effrontées , pour  déclarer  fau fies  des  veritez  fi  manifeftes , comme 
celles  que  ie  dis  contre  luy.Le  refpeâ:  ne  me  permet  pas  de  rappor- 
ter les  calomnies , qu'il  fuppofe  contre  la  Reyne,  fie  ce  qu’il  en  fait 
tomber  deffus  le  Roy , Mais  elles  font  telles , que  ie  doute  fi  ceux 
mefmes,  qui  n’ont  pas  horreur  de  faire  fortir  de  leurbouchela 
condamnation  definnocence.n’auroient  pas  honte  de  tellement 
offencer  les  perfonnes  Royalles. 

‘Venez  maintenant  à examiner  ma  lettre , 3c  vous  trouuerez  qu’el- 
le ne  contient  que  des  chofes  de  faitt,  les  vnes  particulières,  qu’il 
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eft  facile  de  loger  pour  véritables,  & quand  elles  ne  le  feroient 
point , la  confequence  n’en  eft  pas  grande  en  fa  faueur  ny  à 
mon  préjudice  : les  autres  publiques  , & dont  la  vérité  fe  faiét 
voir  fi  clairement  aux  yeux  de  tout  le  mond»,  qu'au  lieu  de 
pecher  du  codé  de  fexccz,  on  aduoucra  que  ie  n’en  dis  pas  la 
moindre  partie:  Et  fur  ce  fu)et,ic  demeure  d'accord  defouferireà 
voftrearreft,&  me  déclarer  calomniateur,  s’il  fe  trouue  vne  feu- 
le perfonne  raifonnablc  , qui  puifie  maintenir  fauûes  , aucune 
des  chofes  dont  ie  faccufe,&  prens  àtcfmoin  tous  ceux  qui  ont 
quelque  connoiflance  des  interefts  de  la  Cour,  qu’en  aucune  affaire 
qui  fe  foie  pafféedansI’Eftat,ilnes’eft  iamais  rien  trouue  de  plus 
vray  , de  plus  certain, ny  déplus  manifefte  que  fingratitude , les 
trahifons , <5c  maluerfations  du  Cardinal  de  Richelieu.  le  protefle 
encores , que  mon  intention  n’a  iamais  efté  de  les  publier  toutes, 
pour  le  defhonorer  :mais  feulement  d’en  toucher  quelques-vncs 
pour  luy  feruir  d’aduertiflemenc  & de  correction  fraternelle. 
Combien  à voftre  aduis , y a-il  de  chofes  plus  eftrangcs  , & plus  fc- 
cretes  que  celles  que  i’ay  touchées,  qu’il  n’ignore  pas  que  ie  fçache, 
dont  ie  n’ay  pas  voulu  faire  part  au  public  ? penfez-  vous  qu’au  lien 
de  deux  ou  trois  a&ions  dont  i’ay  parle , il  ne  fuft  pas  en  mon  pou- 
uoir  d’en  dire  des  centaines  î doutez-  vous  que  ie  ne  puiffe  faire  voir 
atout  le  monde , mille  fois  plus  de  fraudes  de  tromperies  & de  def- 
feruices  à la  Reyne,que  ie  n’ay  voulu  mettre  au  iour.Et  fi  ie  viens  à 
palier  de  ce  qu’il  a fait  contre -elle,  à ce  qui  regarde  les  autres  :&  fi 
on  vouloir,  ie  ne  dis  pas  exagérer,  mais  feulement  defigner  fes  vi- 
ces, on  neverroitde  long-temps  lafin  decefte  Lettre.  Certaine- 
ment, fi  i’en  voulois  faire  vne  fécondé,  il  meferoit  facile  demon- 
flrer , qu’ila  tort  de  fe  plaindre  de  la  première. 

Et  à ce  propos  ie  vous  diray , que  fon  m’a  enuoyé  cesiours  icy 
vn  Manufcript  intitulé;  Les  pièces  nouuelles  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Il  eit  traité  là  dedans  des  intelligences  qu'ilaauec  plu- 
fieurs  Princes  au  defçcu  du  Roy,&  contre  la  France  ; defesCon- 
feilsSt  deffeins  particuliers,  tendans  à la  dilfipation  de  ïEftat;des 
moyens  par  lefquels  il  attire  à foyla  plufpart  des  deniers,  tant  or- 
dinaires qu’extraordinaires, de  fes  larcins, & voleries,auec  ceux 
qui  manient  les  Finances; de  ccqu’il  tire  del’Admirauté  , de  la 
guerre , des  places , des  vaiffeaux , des  fommes  qu’il  tient  en  refer. 
ue  , des  lieux  où  il  en  amis  vne  grande  partie  , des  penfiont 
que  luy  donnent  les  Fermiers.de  fes  affociations  aueceux,  de 
ce  que  le  Sur*intandant  luy  fait  valoir  les  Fermes,  & les  partisse 
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ceux  qu’il  tient  fous  le  nom  d’autres  : & apres  quantité  de  fembla- 
bles  recherches , il  rapporte  de  deux  à trois  cens  hi  (foires  bien  par* 
ticulieres.de  la  façon  dont  il  a tire  des  mains  du  Roy  & de  la  Rcy- 
ne , la  plufpart  de  ce  qu’il  a : Chaque  place , chaque  charge , & cha- 
que nature  d’affaires  à la  fïeone;  H y a des  chofes  horribles  ,&  tou- 
chant diuerfes  Abbayes,  pouflefquelles  il  a fait  des  tours  de  fou- 
plefle  des  lafehetez  ,3c des  violences  inouyes:I!ya  d’eftranges 
acquittions  de  quantité  de  terres  3c  Seigneuries  : des  affaires  do- 
mediques:  des  intrigues  du  Cabinet,  & des  chofes  importâmes 
à des  Dames  de  condition  ,qui  pafl'ent  tout  et  que  l’on  fe  peut  ima- 
giner. Ce  liure  eft  proprement  i'imagede  fon  efprit:&  vn  nrc>- 
moire  de  la  plufpart  defes  actions  curieufcment  remarquées  : Et 
quoy  que  ic  fçache  combien  cesconnoiflanccs  feroient  agréables 
au  public,  3c  ne  i’ay  pas  encores  voulu  faire  mettre  en  lumière  ; le 
referuant  auec  quelques  autres  verirez,  pour  le  temps  auquel  elles 
ne  palTeront  point  pourcalomnies. 

R stenirà  dire  du  mal  de  quelqu’vn , 5c  particulièrement  eftant 
des  mauxdctelle  confcquence,  n’eft  pas  ligne  dauoir  grand  def- 
fem  de  le  calomnier;  Mais  fi  calomnier,  eft  accufer  du  mal  que 
fon  ne  faiéf  pas,  comment  eft-il  poffible  de  calomnier  celuy  qui 
en  commet  plus  que  fou  ne  fçauroitdire?  Tant  s’en  faut  que  fon 
y puifle  adjoufter  , que  celuy- là  meriteroit  le  nom  de  grand 
Orateur  , qui  pourrait  en  dire* feulement  ce  quechacun  deuroit 
fçauoir  : Lifez  telles  inueûiues  que  vous  voudrez:  Appropriez 
luytoutce  qu’eferiuent  les  Poètes  contre  de  femblablesFauoris-j 
donnez  luy  les  imprécations  qu’ils  addrefTenr  aux  plus  roefchans-5 
<Si  vous  trouuerez  qu’elles  kiy  conuiennent toutes,  3c  que  leur  def- 
faut  feulement, efide  n’en  direpas  a fiezda  difficulté  de  le  calomnier, 
eft  la  mefme  que  d’empoifonner  Mitridates:  Il  s’eftmis  au  deffiis 
delà  calomnie  à force  de  mal  faire,,  comme  celuy-là  furmontoit 
le  poifon,  par  fvfage  d’en  prendre  fa  nourriture.  Remarquez  ie 
vous  prie , que  les  hommes  n’ont  point  encores  trouué  de  paroles, 
pour ’figoifier  des  crimes  fi  effranges} non  plus  qu’ils  n’auoknt 
pojut  ordonné  de  fupplices,pourceuxqu’ils  ne  croyaient  pas  que 
l'on  d’euft  commettre  : Comment  donc  pourroit-on  dire  de  luy 
ce  qui  n ’eftpas  , que  i’on  n’en  peut  pas  mel’mes  reprefenter  ce  qui 
eft  deuantrnos  yeux?  Chacun  fçaicqu’ingrar , ne  fignifrc  autre cho- 
fequeaceluy  qui  manque  de  recognoiffance  d’vn  bien-frffif  ; com- 
lûe  ilyçnamille  qui lày  peuuent  faire  ce  reproche: Quand  c’eft 
Vîi<quia  receu  geandoombre  de  biemfaiéls , 3c  qui  les  recompçrU* 
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par  autant  d'ingratitudes  ; le  mot  d’ingrat  fignifie  moins  que  ce 
que  l’on  veut  faire  entendre;  Si  on  adjoufteaux  mefcognoi  fiances , 
lesperfecutions;  Si  ces  mefmes  bien-faits  en  font  les  moyens  ,6c  ia 
cauie,  5c  fi  ces  perfecutions  vontaux  biens,  à Fhonneur , 6c  à la  vie; 
les  no  «mer  Amplement  ingratitudes  , n’eft-ce  pas  dire  beau- 
coup moins , quand  mefme  ce  feroit  entre  des  perfonnes  ef- 
gales  ? Mais  s’il  fe  traitte  d’vnfujeâ  vers  des  Roys:  quand  par 
les  bien-fai&s  qu'il  a receu , on  veut  fignifier  tontes  les  gran- 
deurs qui  fe  peuueot  donner  à vn  particulier  : que  par  les  biens  qu'il 
rauic  , on  veut  dire  des  Royaumes;  par  fhonneur  , on  entend  f 
parler  des  Roys , 5c  de  Reyne;  par  la  vie, de  celle  d’vn  Roy;  5c 
tout  cela  accompagné  de  tant  d’horribles  circonftances;  qui  entent 
fur  i’ingrackude,leparicidc;  fur  celuy.  là,  Fvfurpatjon:  fur  tous  les 
deux, la  cyranoie,6c  tant  d’autres;  N’eft-ce  pas  plufioft  le  flatter, que 
le  calomnier , de  fappeller  fimplement  ingrat , 5c  de  faccufer  feule- 
ment de  deux  ou  troisingraticudes* 

le  vous  lai fie  à penfer  , puis-qu'on  appelle  lafrons  5c  voleurs, 
ceux  qui  defrobent  quelque  peu  d’argent , s’il  ne  faudroir  pas  vn 
nom  mil  le  fois  pluseftrange,  à celuy  qui  rauittant  depaillioas  ? 5c 
auec  cela , tant  de  villes , de  ports  de  mer , d’IÛes , 5c  de  places , qui 
couftent  de  fi  grandes  fouîmes  à luy  mettre  entre  les  mains, 
mais  qui  confieront  bien  d’auantage  à en  retirer  ••  Et  fi  appeüer  frau- 
de, violence  , iniufticejtrahifon  ,les  attentats  contre  fEflat,  5c 
les  perfonnes  Royales:  n’eft  pas  couurirà  fon  aduantage  par  des 
paroles  plus  douces,  des  chofes  tres-execrables  J le  demeure  d’ac- 
cord qu’il  ne  m’en  fçachc  pas  degré  ,5c  qu’il  Fatffibuë  au  ddfaut 
de  noftre  langue  : Et  ( comme  l’on  m’a  dit  ) à celuy  de  toutes 
les  autres,  aufqucllcs  l’excez  3c  la  rareté  de  ces  crimes,  a empef- 
ché  qu’on  ne  leur  ayt  inuenté  des  noms  : 5c  la  modeftie  s’efi: 
contentée  de  les  exprimer , en  monftrant  qu’il  n’eft  pas  per* 
mis  de  les  dire  : S’il  n’y  a donc  point  de  paroles  pour  cefte  forte 
de  vericez,5c  par  confequent  pour  ce  qui  feroit  au  delà  ; il  s’en- 
fuit qu’il  nous  a mis  àl’impoflîble  de  le  calomnier  ; 5c  l’itnpofli- 
bleeftà  monaduis , ce  qui  eftantle  plus  loin  de  l’eftre , doit  eftre 
auffi  moins  que  toutes  tes  chofes  du  monde, fuiet  à condamnation. 

Que  fi  vous  trouucz  mes  aüions  aufiâ  b ien  que  mon  intention, 
efloignées  de  lacalomnie , ma  condition  ne  le  doit  paseflre  moins; 
Ien’enrens  pas  de  celle, qui  me  rendant  par  ma  naiftance  quelque 
chofe  de  plus  que  le  Çard.  de  Rich.f  cequi  foit  difjfans  vanité  , 5ç 
parla  raifon  d’vneiuûe  dcftence  ) fait  voir, qu’il  n’eft pas  raifonq^ 


N 


I by  Googl 


14  'Pièces  Curieufes.  y . 

bie  que  ie  fois  trai&é  auectaotde  différence:  mais  de  celle  dont  if 
s’agift  maintenant,  à fçauoir  de  n’eftre  pas  vne  perfonne  cachée, 
ny  dans  vne  condition  particulierere  , qui  fafle  confiderer  cefte 
adion  comme  telle  -.eftantau&orifé  dans  le  public,  pour  fintereft 
& leferuice  de  la  Reyne  Mere  du  Roy,  dedans  les  affaires  pre- 
fentes.ou  il  s’agift  du  Roy  5 de  fEftat  , de  la  Reyne  , de  Mon; 
fieur , 5c  de  tout  ce  qui  eft  le  plus  important  à la  France,  & à la 
Chreftienré;  La  caufe  publique  eft  de  mon  cofté  qui  pour  mon 
efgard  n'ay  rien  à démefler  auec  le  Cardinal  de  Richelieu.  Et  la 
particuliereefl  du  fien  ,ne  s’agiffantquedesmauuaifesadions,par 
lefquelles  il  offcnce  5t  rayne  le  public  : Et  en  cela  vous  me  pardon- 
nerez fi  ie  dis  librement,  que  vous  auez  pris  le  contre-pied  ,faifant 
fintereft  public  de  celuyd’vnparciculier  ; 5c  condamnant  les  Mai- 
ftres  en  faueur  du  valet  , aux  peines  que  les  Maiftres  iuftes  5c 
légitimés , ne  daigneront  faire  porter  à leurs  valets , pour  fem- 
blables  adions  contre-eux. 

Encores  y a il  dauantage , c’eft  qu’il  nes’agi  ft  pas  tant  icy  de  par^ 
1er  contre  le  Cardinal  de  Richelieu , que  d’aduertir  le  Roy  5c  le 
public , des  chofes  qui  fe  paffent  à leur  préjudice  : 5c  cela  dans  vne 
telle  reuolution  d’affaires , 5c  dans  des  deuoirs  preffans , comme 
ceux  cy , de  fecourir  le  Roy  ôc  fEftat , 5c  d’en  faire  connoiftre  le 
mal , pour  y apporter  le  remede.  Vous  direz  que  par  lamefmcrai-: 
fon,  qu'il  n ‘eft  pas  permis  au  Médecin  du  Roy.de  luy  parler  de  fa 
fanté , ny  au  Confefleur , de  luy  rien  dire  de  fa  confcience,  5c  qu’il 
faut  remettre  tout  cela  au  Cardinal  de  Richelieu.  Il  ne  faut  point 
aufli  que  la  Rejtâe  fa  Mere,  ny  aucun  de  fa  part , efcriue  ny  parle  au 
Roy  des  affaires  de  fon  Eftat , ny  d’aucune  autre.  ï'entensbien  que 
le  Cardinal  le  veut  ainfi:  le  ne  doute  pas , qu’il  ne  menace  le  Con- 
feffeur  de  le  chafferje  Médecin  de  le  faire  mettre  en  prifon  ;!e 
Garde  des  Sceaux  5c  tout  autre,  de  faire  faire  leur  procez.  Onfçaie 
que  les  faooris  mefehans  à outrance,  lors  que  les  Maiftres  leur  laif* 
fent  Werper  trop  d’authorité  fur  eux,  font  tout  ce  qu’ils  peuuent 
pour  les  empefeher  de  prendre  connoi  fiance  de  leurs  affaires,  5c 
d'edre  aduertisdeleürsdeporremens; S’ils  oDt  la^perfuafion  affea 
pu  i flan  te  pour  mettre  en  deffianceceux  qui  peuuent  parler  contre- 
eux  , iis  les  font  chaflfer;  Si  la  force , ils  les  font  tuer;  Si  i’authori- 
té,  ils  les  font  emprifonner  ■, & ainfi  da  rcfte;C’eft  le  tnaUheur 
desCoors.bienquerarcment  il arriueiufquesàce point:  Maisquc 
faluftictfdt  les  Riges  foient  Exécuteurs  de  telles  affaires:  que  les 
s d’honneur  6c  de  vertu, foient  le  fujetdub!afme:que  le  fer» 
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uice  du-public,  foit  la  raifon  de  la  punition  publique:  c’cft  chofe 
purement  dece  temps, qui  ne  sert  jamais  pratiquée  auparauant  ce- 
cy.  On  tient  pour  grand  mal-heur  à vn  Prince, quand  fous  quelque 
fauflo  opinion  ,il  aura  vne  fois  en  tout  vn  Regne.fait  emprifonner 
q jelqu' vn  qui  fe  trouue  innocent  : Il  n'y  a point  de  fatisfaéiion  que 
les  bons  Princes  ne  donnent  à ceux  aufquclscét  accident  eftarri- 
ué:ny  de  regret  qu’ils  n’entefmoigncnt.:  Auiourd’huyonferapaf- 
fer  pour  maxime , qu’il  feraiufte  de  prendre  qui  que  ce  foit  pour  la 
moindre  volonté  d’vn  fauoryf  car  chacun  fiçait  que  ces  avions 
ne  viennent  point  du  Roy.  ) Tout  foupçon  , fera  fujetde  prifon: 
toute  prifon,  fera  au&orizéepar  des  luge»:  tout  prétexté,  fera  cri- 
me, tout  crime,  fera  fuiet  de  condamnation  : fie  toute  condamna- 
tion, ne  ferapasmoins  que  de  la  vie  : Quiconque  dcfplaira  au  fauo* 
ry,  fera  mis  en  prifon  : & quiconqueeft  en  prifon  , il  faudra  le  fai' 
re  mourirpouriuftifierlattionde  celuy  quifaura  fait  prendre. Ces 
maximes  font  elles  d’Eftat , ou  d’Enfer?  font  elles  feulement  dites, 
ou  fi  elles  font  exécutées?  O Dieu  gardez  noftre  bon  Roy  ! n’en 
faiftes  point  tomber  la  punition  furluy  , qui  en  eft  l'innocent,  fie 
fur  ces  pauures  peuples  qui  en  gemident  ; Pardonnez  Seigneur  à 
ces  luges , aueuglez  desinfirmirez  humaines , l'ambition , Ôc  l’aua- 
rice  : & en  faites  porter  la  peine  à celuy  qui  en  eft  l’Auteur  par  vne 
malice  déterminée , & qui  peche  enfemble  contre  vous , fie  contre 
vn  fi  bon  Roy. 

Et  quoy  Meilleurs , quand  vn  homme  fe  fera  vne  fois  emparé  de 
l’efprit  d’vn  Prince  $ comme  il  arriue  allez  fouuent , que  ce  ne 
foient,  ny  les  plus  fidelles,ny  les  plus  gens  debienjU  faudra  par  vos 
maximes, que  ce  pauure  Prince  foit  perdu  fie  miferable-, abondon- 
né  de  tout  le  monde,  entre  les  mains  de  celuy  auquel  par  quel- 
que excez  de  bonté , il  aura  donné  trop  de  puiffance  : Et  quand 
ce  fauory  fera  vnmefehant,  vn  Scélérat  jdeflors  le  Prince  de  l’E-, 
fiat  ; les  fuicts  fie  tout  le  monde, feront  expofezàfa  roercy,ou 
pluftoftàfa  rage:  Si  tant  de  Roysficde  Royaumes  font  péris  iuf- 
quesàcette  heure,  par  les  feuls  artifices  de  telles  gens  ; que  fera- 
ce.fià  la  faute  vous  adiouftez  la  force?  fila  violence  eft  exercée 
parauûorité,  (1  l’dppreflioneft  edabl'ieparludicc:  Pamires  Prin- 
ces, en  quel  eftat  demeurerez  vous,  fi  dés  que  vous  elles  vne  fois 
trompez, il  faut  que  vous  le  foyeztoufiours:  Pauures  peuples,  fi 
la  première  faute  de  voftre  Prince  luy  doit  couder  fa  ruine  5c  la 
vodre:  Pauure  maifon  Royale, fila gloriedu  fangque  la naturca 
donne  à voftre  naiflancej  fi  l’honneur  des  Couronnes , pour  lef; 
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quelles  la  proutdence  de  Dieu  vous  a mis  au  monde,  fe  trouué  fouf- 
mis  au  moindre  de  vos  fubjets:Eft-ce  pour  cela  que  le  cœur  des 
Roys  eft  entre  les  mains  de  Dicu^  Qu’vn  Ange  fupericur  aux  au- 
tres,eftdeftiné  pour  leur  conduite?  Les  Fleurs  de  Lysn’ont elles 
cftc  enuoycesdu  Ciel  poorautre  fubjeâ  î Et  fHuile  du  facre  de  nos 
Roy  s en  auroic-ellcefié  apportée,  pour  faire  régner  en  leur  place 
les  plus  vils  & les  plus  roclchans  de  ceux  qui  les  approchent? 

La  perfonne  facrée  de  noftre  Roy , nouseften  relie  vénération, 
que  nous  receuons  tout  ce  qui  vient  de  luy , auec  loiiangc  6c  a&ion 
de  grâces  : nous  le  reconnoiftons  pour  le  maiftre  de  nos  biens 
& de  nos  v ies , & les  employons  de  bon  cœur  autant  qu’il  le  defire: 
mais  la  perfonne  ,0c  les  avions  d’vn  fauory  ,aufquellesnous  fça- 
uons  qu’il  n’a  point  de  part  ; d'où  vient  fa  ruine  comme  la  no- 
ftre:quelle  loy  ,ou  quelle  luftice  nousen  doit  interdire iefenti-, 
ment  & la  connoiCfance  ,auÆL  bien  que  les  plaintes  & les  remon- 
ftrances?  Les  Roysapprouuent,6c  l’vfage  le  confirme  par  tout,  que 
fon  fe  plaigne  d’eux  à eux  mefmes  :ce  fera  bien  fait  à chacun , de 
faire  entendre  au  Roy  iufques  au  moindre  grief  que  fon  aurort  re- 
«eu  de  luy  -,  6c  on  fera  vn  crime  capital  de  luy  parler  des  mau- 
uaifes  avions  de  celuy  qui  s’en  fait  à croire  fous  fon  authorité; 
chacun  fc  verra  périr , 6c  ne  pouura  au  moi  ns  en  péri  (Tant , fou  tager 
fa  douleur  de  quelques  fojlpirs  6c  de  quelques  plaintes  :LaFran- 
ce  fera  pillée, volée, ruinée, 6c  qui  piseft  vfurpéc,6c  fon  n’ofera 
la  fecourir  d’vns  feule  parole:  Le  Roy  me fme fer rouuera preft  à 
tomber  dans  vn  précipice } 6c  fon  Frere,ny  fa  Mere,ny  perfonne  de 
leur  part , n’oferont  ouurir  la  bouche  pour  l'en  deftournerj  Oc  cela 
fera  eftably , non  par  violence  ,mais  par  luftice  ; Eftrange  violen- 
ce, dont  la  luftice  eftlefouftien!  6c  luftice  encores  plus  eftrange,' 
d’eftre  pire  que  la  violence. 

Quel  Prince  y aura  t’il  iamais  fi  bon , fi  fain  & , fi  pieux , fi  fage  Sc 
fiaduifét  qui  ne  fè  puiffe  laifler  furprendre  par  le  trop  de  creance 
qu'il  donnera  à quelqu'vn  i Sc  s’il  falloir  que  deflors  chacun  contri- 
buaft à augmenter  fon  erreur, qu’arriueroit* il  enfin  quedeleiet- 
ter  dans  vn  aueuglement.caufe  de  fa  ruine  6c  de  celle  du  public: 
Quel  rcmede  ya  il  à celà,quede  faduertir*  Quels  aduis , que  de 
parole  ou  pareferit*  Comment  eft-il  poffible  pardesparoles.fi  la 
feule  apparence  d’en  eftre  capable , a fait  faire  tant  de  banni  s Oc  de 
ptifonniers  ? Comment  par  deseferits  adreflezau  Roy , fi  vous  ap- 
peliez calomnie  itpertarbationdefEftat,  tout  ce  qaieft  dic6c  ef- 
v eût  contre  le  vray  Perturbateur  5 quoy  qu'il  foit  à f honneur  du. 
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Kfty  ; & pour  le  bien  de  fon  feruice.  Si  tout  aduis  que  fon  donne  au 
Roy  , de  toute  vérité  que  fon  luy  dit  fur  vn  tel  fubjet , eft  par  vous 
appeilé  calomnie, & iugée  puniflable  de  mort  : refte-t'il  d’autre 
moyen  à quelque  perfonne  publique , ou  particulière  que  ce  foir, 
de.fauuer  ou  defoulagerenquelquefortc,leRoy  5c  l'Êftat  ?Que 
le  Cardinal  de  Richelieu  falfe  donc  tout  ce  qu’il  voudra , au  preiu- 
dicedela  Merc  ,5c  du  Frere du  Roy  ;5cparconfequent  detoutau^ 
tre:  qu’il  entreprenne  contre  l'Eftat,  qu'il  attente  contrela  viedu, 
Roy  & des  liens  : quiconque  donneraaduis , ou  de  bouche  , ou  par 
efcrit.eit  coupable  de  more:C’eft  la  loy  de  la  Chambre  non 
Royale , mais  Cardinale  , 5c  ( fi  ie  foze  dire  ) Infernale. 

Qielqu’vnde  vous  autres  Me£Geurs,auoüant  pour  bonnes  tou*, 
tes  ces  raifons , & voyant  que  voftre  procéder  ne  fc  pouuoit  fauuer 
autrement,  auoit  voulu  l’excufer  fur  la  contumace,  5c  faire  bou- 
clier de  cette  formalite, en  vn  tempsoù  laluftice  eft  réduite  I la 
maniéré  dont  vous  l’exercez  , qu’il  n'y  a plus  de  prifonsquelaBa- 
Aille.que  l’on  ne  fait  plus  de  procès  qu’au,  nom  du  Roy,  que  l’on 
ne  iuge  que  ceux  que  l’on  efprere  condamner, 5c  où  chacun  voit 
que  toure  l’authoriré  du  Prince  eft  employée/bien  qu’à  fon  ddçtu 
& contre  fon  grc  ) à la  perfecution  des  innocens:  Mais  ayant  veu 
depuis, comme  ceux  qui  auoient  oublié  l’exemple  du  feu  grand 
Prieur, qui  fut  quérir  fon  Frere  iufquesen  Bretagne  :5c  celoy  dû 
Marefchal  d’Ornano , qui  s’eftoit  mis  vne  fois  volontairement  en 
prifon.ont  efté  touchez  de  la  deplor&blemort  du  Marefchal  de 
Marillacill  eft  demeuré  d’accord  qu’aucune  innocence  n’eftoit  à, 
l’efpreuue  de  la  perfecution  du  Cardinal  de  Richelieu.  Que  les  lu- 
ges ayant  pouuoir  de  condamner , 5c  non  pasd'abfoudre  5c  dede- 
liurerjeur  Iuftice  5c  l’innocence, eftoient  d’auflï  mauuaifes  cau- 
tions que  fa  parole  .•  5c  que  ceux  qui  tomboienc,  entre  fes  mains, 
ayant  prelqoe  aulfi  bon  marché  de  mourir  parluftice  que  d’autre 
fortej  ou  de  languir  dans  les  rigueurs  de  G longues  5c  fi  cruelles-  pri- 
ions : ce  feroit  faire  vne  faute  manifefte  ; 5c  ( par  maniéré  de  dire  ) 
eftre  homicide  de  foymefme  .que  de  s’arrefter  à ces  contumaces* 
comme  c’eft  aux  luges  vne  publique  iniuftice  de  s’en  preuaioir. 

N’eft  ce  pas  merucille  ,.'que  depuis  tant  de  temps  que  la  violence 
des  fauoris , a réduit  des  perfortnes  à chercher  hors  delà  Cour  leur 
feuretéSc  leur  liberté?  bien  que  cela  ne  fefoic  pratiqiK  qu’a  cette 
heure , en  vn  fi  grand  nombre,  5c  de  la  qualité  que.  nous  les  voyons) 
on  n’ait  commencé  que  d’auiourd’huy  à v 1er  de  ces  chicaneries 
coatr’eux  , 5c  encores  moins  contre  leurs  feruiteius  î A t’oa 
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jamais  veu  faire  le  procès  à vn  party  î Ne  mettra-t’ûn  point  vn  de 
cesicntrs  des  Armées 3c  des  Prouinces  en  effigie  ï MonGeur  de 
Luy  nés  eut  grand  tort  lors  que  nous  eft ions  à Angers,de  ne  pas  fai- 
re pendre  de  la  forte  MonGeur  de  Luflon:(  aumoinss’ilferuoitla 
Rey  ne , comme  il  dit  : ) On  ne  doit  pas  croire quece  fuft  faute  que 
k y ,ou  tout  autre, ne  fe  fuft  bien  aduiféd’vneinuention Glour- 
de  & G groffiere  -,  mais  ils  voyoient  que  ce  n'eûoic  ny  le  feruice  du 
Roy , ny  l’honneur  delà  Iuftice , ny  leur  propre  aduantage;Auflî  ne 
portoient  ils  pas  les  chofes  à l’extremitc  , parce  que  leurs  def- 
feins  n’eftoient  pas  extrêmes. Mais  cettuy-cy  qui  veuttout  perdre* 
veut  ruiner  auffi  coure  forte  de  vertu,  de  raifon,  d’ordre,  de  Ibfti- 
cc , & de  modération , qui  font  les  moyens  de  la  conferuation  des 
chofes  : & fubftituer  en  leur  place  la  fureur,  la  vengeance,  les  ou- 
trages , la  violence,  le  fang;  la  mort  « & les  fupliccs  detout  le  mon- 
de j qui  fontceux  de  leur  fubuerfion. 

lamais  à dire  vray , telles  matières  n’ont  efté  fuiet  de  proce2 , ny 
iamais  procez  n’ont  cftc  traittez  de  la  forte  : Si  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu eft  offencé,quc  ne  fe  rend  ilpartieîquen'y  a t’il  fcuretc, 
pour  eftre  receu  en  fes  moyens  iuftificatifs;qu’eft-il  befoin  de  Com- 
miffaires , & de  Chambres  compofées  exprès  ? le  Parlement  n’cû  il 
point  capable  du  fecretd’vne  lettre  imprimée  , & publiée  à tout 
4c  monde  î Et  comment  pouuez  vous  pourfuiure  tous  lenomdu 
Roy , l’intereft  d'vn  particulier  î S'il  eft  ma  partie  ,eft  ce  à dire  que 
le  Roy  la  foitlN'eft  il  pas  fon  Roy.commelemienî&nedoit- 
il  pas  la  Iuftice  à tousdeuxefgalemcnt?  Si  vous  rendezle  Roy  ma 
partie  au  lieu  de  mon  Iuge.c’eft  lezion  que  vous  me  faites  ;&  lï 
vous  le  rendez  partie  pour  luy  .c'eftle  Roy  que  vous  offencez:  at- 
tribuant à fon  fuiet  ce  quiappartient  à luy  feuI.Ou  trouuerez  vous  de 
tels  exemples  de  Iufticeîdc  quand  a t'on  jamais  vcu  fi  horriblement 
confondre  la  volonté  d’vn  particulier,  auec  les  intercfts  de  Dieu, 
du  Roy,  & de  tout  ceque  les  hommes  doiuent  auoir  en  plusgran- 
de  vénération  ïEt  s'il  arriuoitfce  que  Dieu  ne  vueille  pas  ) que 
quelque  fcelerat  fe  mift  en  la  fantafie  d’attaquer  de  calomnies, la  fa- 
crée  perfonne  de  noftre  Roy:  quel  fuplice  vous  refte*il  à luy  ordon- 
ner ? Comment  punira  ton  d'orefoauant  les  facrileges , & les  blaf- 
phemesefpouuentablescontre  Dieu?  Quel  chaftiment  fera-t’onde 
l'Atheifme,Ia  magic,  & des  autres  abominations  ? Que  peuuent 
dire  les  peuples,  moins  cinilifez  que  les  noftres,  voyant  parmy  nous 
la  kfticcà  fi  bas  prix.  Quepenferont-ilsde  ceuxquien  vfentde 
U forte.  £t  n’auront  ils  point  raifon  de  s'eferier  , que  ce  font 
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'des  âmes  merueUleuferaent  nées  à la  feruitude  ? Pourfuiuez  ces 
hautes  avions , acheuez  Meilleurs , de  rendre  ces  grands  feruices  : 
faites  broder  ceûe  lettre,  & quant  & quant  les  Ioüanges3c  béné- 
dictions du  Roy  & de  laReynefa  Mere,dont  elle  eft  remplie  : Ec 
au  contraire , honore»  & publiez  les  iniures  qui  fe  font  an  Roy , & 
à la  maifon  Royale  mous  plaindrons  cependant  lesdeftinéesdela 
France  ; 3c  dans  raffli&ion  publique , nous  déplorerons  lemalheur 
denoftre  Patrie.  , . 

Ne  croyez  pas  pourtant  que  ks  chofes  foient  long  temps  de  la 
forte , ny  quetSes  Iugemens,  comme  ceux  qui  fe  font  faiûs , oà  tant 
de  Majeftez,3cdesperfonnesde  fi  haute  confideratioa  font  intc- 
reffées , demeurent  fans  recherche:  Ce  titre  delufte  vous  doit 
donner  apprehenfion,  que  le  Roy  ,qui  eft  dans  fon  anse  le  plu* 
Sainft  3c  le  plus  vertueux  Prince  qui  ayt  iartiais  régné , fi  toft  qu'il 
connoiftra  le  tort  que  vous  luy  faites, ne  le  vueille  reparer  aux 
detpcns  de  vos  biens  3c  de  vos  vies.  Quand  on  luy  fera  voir  que 
vous  auez  pratiqué  fous  vn  régné  fi  bon  6c  fi  doux , comme  il  a in- 
tention que  ce  fou  le  fien,  ce  que  les  plus  eftranges  fiecles  n’ont 
pas  feulement  conçeu.'à  voftre  aduis  quel  gré  vous  en  fçaura-t’i]? 
Trouuerez-vousqu'vn  Seianus,vnMacron,vnPlautian,vn  Hor- 
tenfius,  3c  tous  les  autres(  prenez  les  tels  qu’il  vous  plaira  jFauo- 
ris , autheurs  ou  M iniftres  de  violences , ayene  eu  des  luges , 3c  vne 
lufticeà  leur  pofte ,pour  leur  imereft, 3c  pour  faire  mourir  ceux, 
quienfaueur  du  Roy  3c dcfEftat,  font  connoiftre leurs  roauuaifes 
actions: C’eft  neantmoins  ce  que  vous  eftes  aujourd’huy j C’eft 
à quoy  fe  reduifent  vos  feruices  ôc  vos  emplois , pour  lefquels  vous 
eftes  tellement  fur  le  dos  du  pauure  peuple,  que  le  feul  procez  du 
Marefchal  deManllac  a coufté  plus  de centtnille  efcus. 

Ne  fongez*vous  point  à ce  que  produifent  les  reuolution$;& 
n’en  auez-vous  point  tous  les  ioursdes  exemples  deuant  les  yeux? 
î’aduouëray  bien  que  vous  pourriez  vous  fier  fur  la  bonté  de 
la  Reyne , s’il  n’y  auoit  qu’elle  d’oftënfée  : Sa  Majefté  a pardonné 
toute  la  perfecution  precedente  : Ht  quand  Monfieur  de  Luynes 
feroit  viuanc,3c  Conneflablc,  il  n’en  receuroit  aucun  defplaH 
fir  , non  plus  qu’elle  n’en  a iamais  fai&  à pas  vn  des  fiens.  le 
me  figurerois  encores  auec  vous  ( bien  que  les  outrages  qu’elle 
reçoit  prefentement , foient  mille  fois  plus  grands  que  ceux  de  ce 
temps-là  ) quelle  n’en  feroit  point  de  reflentiment , s’il  n’y  alloic 
que  de  fon  intereft  : mais  qu’elle  abandonne  de  la  forte  finrereft 
du  Roy , ccluy  de  Monfieur,  la  vie  3c  la  liberté  de  fes  feruiteurs 
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onauroittort  de  fe  fimaginer.  le  n’en  parleïois  pas  de  là  forte,  s’il* 
eftoit  queftion  de  hay  ne,  ou  de  vengeance:  La  pureté  d’v  ne  ame 
fipieufe,  5c  la  generofité  d’vn  coeur  fî  véritablement  Royal , ne 
conçoiuent  rien  que  de  Sainft  5c  de  vertueux.  On  fçait  que  lo 
Roy  luy  a plufieurs  fois  tefmoigné  de  vouloir  punir  ceux  qui 
fauoient  offencéc,5c  luy  encores  plus  en  la  perfonnedefaMa-» 
jeüc:  Mais. tant  s'en  faut  quelaReyne  Fait  defiré  , qu’au  con- 
traire  elle  a faittdu  bien  à ceux  qui  fauoyenc  perfecacée.  Cette 
bonté  Roy  al  le  ne  diminué  point:  elle  augmente  fluftoft  auecle 
refte  de  fes  héroïques  vertus , pour  eftreFadmiration  des  Gecles  ad» 
uenir,  comme  elles  font  F ornement  du  prefentjlenedisdoncpas 
que  Fon.ne  s’en  puiffe  promettre  de  pareille  clemence  ; mais  fe  trai- 
tant de  deuoir,ficde  lu  ftice;$t  n’eftant  pas  moins  obligéede  lamain- 
tenir  pour  autruy  , qu’il  luy  efl  glorieux  de  pardonner  cequi  ne  tou  • 
che  qu’à  elle;  Il  eft  à craindre  que  lefang  innocent  refpandu , 5c 
tant  d’autres  crimes  qui  tirent  apres  eux- de  fi  grandes confequen- 
ces  , ne  pouuant  eftre  expiez  que  par  des  punitions  cxemplairest 
ceux  qui  auront  contribué.au  mal,  ne  foient  pas  exempts  de  partiP 
cipcr  â la  peine.  - - s 

le  me  fuis  «wefté  fur  ce  difcours  vn  peu  plcrs  que  ie  n’auoii  déli- 
béré, non  pas, tant  en  confiderationdu  paflfé,ou  pour  infirmer  vos 
Arrefts  qui  font  affez  décriez  dans  la  monde,  que  pour  vous  obli- 
ger par  ces  raifons,àtraifter  autrement  à Faduenir,les  innocent 
qui  font  dans  la  mefme  pcrfecution;  5c  afin  que  par  des  aâions 
contraires  .tafchiez  à reparer  lesoffences  que  vous  auez  faites , 5c 
euiter les  malheurs  dont  vouseftes  menacez.  - 

Croyant  doncauoirtouchélaplufpart  despoinfts  quideuoient 
efire  en  confideration  fur  ce  fu  jet  5c  en  pouuoir  auec  raifon , infé- 
rer le  contraire  de  vos  arrefts;  I-’acheueray  cefte  lettre  en  vous  pri- 
ant de  faire  vn  peu  de  reflexion  fur  la  qualité  deComnnflTaires , 5c 
fur  cét  odieux  employ  que  l’on  vous  faiû  exercer.  Vousfçauezque 
Dieu  qui  eft  le  fouuerain  luge , 5c  celuy  auquel  appartient  tout  iu- 
gementa  commis  les  Roys  comme  fes-Lieutenans  entre  les  hom- 
mes, pour  eftrelalgllice  viuante,  5c  pour  operer  particulièrement 
fur  chacun  de  ceux  quiluy  font  foufmis,  ceque  luy  mefmefait  dans'' 
le  general  de  toutes  lescrcatares-,  pour  leur  bienée  leur  conferua- 
tiomF.tles  Roys  ayant  à commettre  vne  partie  de  celle  charge  à 
d autres , fuiuantfexemple  de  celuy  que  Dieu  atroitéllably  fur  fon 
peuple;  font  obligez  de  faire  le  choix  deperfonnes  qui  (oient  ( au- 
tant qu’humainement  il  eft  poflîblejfcmblables  à ce  qu’eux  mefmes 
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doiuenteftre  ; en  forte  que  comme  les  Roys  font  Flmage  de  Dieu, 
les  luges  foient  Fimage  des  bons  Roys , n’ayant  autre  but  ny  autre 
intention  que  de  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient:Sur  ce  point 
elt  fondée  toute  la  focietc  des  hommes,  dont  autrement  la  vie  ne 
differeroit  point  de  cellesdes  belles  brutes  -,  c’ell  le  fujet  des  loix  ôc 
coultumes  de  toutes  les  nations  ; ôc  delà  vient  linftitution  des 
Cours  fouueraines  ôc  des  Compagnies  réglées, dans  lefquelles  font 
eftablisde  longue  main  des  luges  capables  & non  fufoc&s  peur  les 
affaires  de  tous  les  particuliers;  afin  qoe  n’eftans  afreétezà  aucun 
d’eux  , ilsfetrouuent  de  la  part  du  Prince  autant  eflognez  qu’il  ett 
polfiblede  paillon  ôc  d’intereft.  Aulïi  le  Prince  leur  laiffe tellement 
libre  la  difpofitionde  la  Iultice  ,quc  pour  le  regard  de  laCoromu- 
tatiue,luy-mefme  fe  faifant  particulier, fc  foufmet  à leurs  arrefls.ôc 
ne  s’en  ingéré  iamais  de  foy , mais  feulement  à la  requefte  de  fes  fu- 
jecs.ôcpourconferuerde  la  part  des  luges,  le  mefme  def-intereft 
qu'il  aellably  de  la  ficnne  : Et  quand  à la  Punitiue  , il  ne  fereferoe  à 
Fexemplc  de  Dieu,  linon  fvfagede  lagraceôc  de  la  mifencordc. 
Par  ccc  ordre  inuiolablement  obferué,  les  fubjets  n’ont  point  à fe 
plaindre  du  Prince  : fa  confcience  e(t  deuement  defehargéedeuant 
Dieu  : ôc  la  gloire  demeure  à la  France  , que  le  Parlÿjjent  de  Paris 
elt  reconnu  pour  la  plus  excellente  Iufiice  qui  foit  au  monde, Que 
fi  au  préjudice  de  cct  eltablifiemenr,  dont  le  Prince  ne  peut  dire 
refponfable , il  en  veut  de  luy-mcfme  cftablir  vn  autre , ne  fe  char- 
ge-t’il  pas  vifitflement  de  ce  qui  en  peut  arriuerîôc  ne  met-il  pas 
enhafardfa  confcience , qui  auparauant  elloiten  fcuretc?  le  veux 
croire  qu’il  ayt  intention  de  faire  mieux  lalultice;que ceux  qu’il 
choiût,  foient  meilleurs  que  ceux  qu’il  olte,  qu’il  fortifie  lefoible 
contre  le  puiflant , & non  pas  le  puiflant  contre  lefoible,  que  Ion 
but  foit  la  douceur,  & non  la  rigueur  ; la  defehargeôt  nonfoppref- 
fion  de  Finnocent  : Encores  ne  laiffe-tiil  pas  de  courir  fortune , que 
ceux  qu’il  eftablilt  , foient  plufioft  des  Empiriques , que  des  vrays 
Médecins  .-ôc  que  le  danger  de  ce  rcmede  ne  foit  toufiours  plus 
grand  que  l’aduantage  : Mais  fi  l’on  adeffein  fous  fon  auélorité , de 
rauir  l’honneur  & la  vie.fi  au  lieu  de  choifir  les  meilleurs  luges: 
on  prçnd  les  pires;  fi  au  lieu  de  les  vouloir  fans  intereft,on  les 
intereffeà  fes  propres  defpens , fi  au  lieu  d’eltre  fans  palfion  , on  les 
prend  tous  paflionnez,  ôc  que  ces  palïîons  foient  des  inimitiez 
mortel'.es  contre  ceux  que  l’on  veut  qu’ils  iugent  , ôc  ces  in- 
terdis regardenr  les  plus  grandes  Dignitcz  , ôc  tout  ce  qui  eft 
le  plus  puiflant  à conuier  les  hommes  au  mal  , ne  fera-pas 
vn  nianifelte  eilabliffement  de  l’iniullice  , au  lieu  de  la  luflicc  ? 
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Et  quelle  plus  grande  marque  pouuons  nous  âuoîrdc  lire  de  Dieu* 
9c  du  péril  eminenc  d’vn  Êfiat , de  d’vn  Royaume  ? Que  ne  diroit- 
on  point  de  la  con  feience  du  Prince , fi  nous  n’eftions  affeurez  qu  jl 
en  eft  entièrement  innocent  jqu’il  eft  exempt  de  toute  mauuaife 
volonté  j qu’il  n’arieneo  plus  grande  recommandation,  que  la  lu- 
ftice , du  nom  de  laquelle  il  a voulu  honorer  Ton  Régné , 6e  fa  C ou* 
ronne  ; Et  par  conséquent  ,que  le  mal  doit  tomber  fur  celuy  qui  le 
trompe  ,6c  par  aduanturefur  celuy,  ou  ceux  qui  le  lai  fient  trom- 
per , eftant  obligez  àluy  faire  connoiftre  la  vérité.  Quant  â ceux  qui 
font  choifisdela  forte, &pour  feruirà  fivneftrangeminiflere:fidef« 
ja  ces  emplois  font  odieux  par  eux  mcfmcs , que  ne  feront-ils  point 
eftant  accompagnez  de  toutes  les  pires  circon  fiances  ? Et  fi  les  ef- 
fets eftranges de  funeftes,  s’en  enfuiuent  au  delà  mefme  deeeque 
fon  fe  peut  imaginer  : quel  malheur  n’eft-ce  point  au  public, & 
quelle  punition  n'en  doiuenc  ils  point  attendre  en  leur  particu-, 
Uer? 

Prenez  ce  fu  jet , Meilleurs , de  rentrer  en  vous  mefmes , 6c  vous 
reprefentez , comme  vous  efies  montrez  au  doigt,  de  tenus  pour  les 
Minifires  de  finjuftice  j les  luges  choifis  de  apofiez  pour  faire 
porter.ilavjfllence  ,le  nom  d’equité;  pour  faire  vice  de  la  vertu, 
crime  derinnocence,dc  condamner  ceux  qui  feroientabfous,ou 
pluftoft  louez  de  honorez  par  tous  les  autres.  Confiderez-vous  dans 
fefprit  du  Roy , de  la  Reyne  fa  Mere , de  Monfieur , de  de  toute  la 
Cour,  fans  en  excepter  le  Cardinal  de  Richelieu.qufeft  le  premier* 
vous  ietterla  pierre^’:  Il  vous  prennent  pour  des  gens  fans  honneur, 
fans  probité , pour  lesexecuteur*  de  toute  forte  d’outrages  Ôc  pour 
encorepis,quelabien-feancene  permet  de  dire:  Songez  à vos  fa- 
milles, à vos  femmes,  à vos  enfans,dt  generalement  à tous  ceux 
qui  font  inrereflezen  voftre  fortune  j Voustrouuerez  qu’au  lieu  de 
leur  acquérir  de  f honneur,  desbiens,  de  du  repos  : vous  efies  au  ha- 
fard , demeurans  chargez  de  telles  offenfes.dcdefi  puiifans  enne- 
mis , de  ne  leur  lai  (Ter  enfin , âpres  beaucoup  de  peine , que  la  ruyne 
de  lahonte.  Regardez  feftat  prefent  des  affaires , de  comme  le  fang 
de  les  larmes  en  figrahde  abondance  eftant  montées  deuant  Dieu* 
fa  mifericorde  eft  flefehie  à la  pietc  de  lafainâeré  de  noftre  bon 
Roy  ,8c  aux  prières  de  fouffrancesde  celle  qui  eft  fexemple  de  tou- 
tes les  vertus  Royales ,11  a leué  lebras  pour  commencer  lapuni- 
tion  de  tam  de  taaax , dclaruynede  leur  autheur.  Recognoiflez 
doneçe  que  vous  efies  deuànt  le  Tribunal  de  ccfiediulne  Majeflé, 
ffc  en  voftre  propre  cdnfdéiice,  dont  il  eft  irapoifible  que  le  remors 
T . . ■■  i.r  ;-i.:  vi.*  ? ..  ne  vous 
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ne  vous  foit  vne  gehenc  cotinueJle.Souuenez- vous  que  le  moment 
de  l’injufte  condamnation  que  vous  faites , cft  peut-eflre  celuy  de 
voflreiufte5c  eterneiie damnation  jN’aycz  point  départ  à ce  que 
, dit  l'Efcrirure;  Malcdiflmquia'tipit  muntra , ’vtfmutUtmmàmfangui* 
msimuxemÎ!.  Ileft  eferit  àproposdel’Hiftoirede  Suzanne, que  l'i- 
niquité de  Babüonne  n’eftoit  venue  que  des  mauuais  luges. • Pre. 
nez  garde  que  comme  il  aduint  à ceux  là,  vos  iugemens  ne  retom- 
bent deffus  vous*.  On  difoic  dernièrement  que  le  peuple  regrettoit 

de  n’auoir  pas  arraché  le  roartir  d’entre  les  mains  des  Bourreaux, 
pour  vous  mettre  en  fa  place;  Voyez  à quoy  vous  reduifent  ces 
mauuais  emplois ; au  lieu  que  viuant  en  gens  de  bien,  vous  en  pour- 
riez auoir  d‘  vtiles  5c  d’honorables:  Deffaites  vousdonc  de  ces  oc- 
casions de  malheur  & de  fcandalle  : quittez  ces  pernicieufes  Corn- 
Biffions; aimez  la  luiiice  * vousqui  faites  profeffion  de  luges.  £c 
quant  à ceux  d’entre  vous  Meilleurs  ,dont  le  courage 5e  la  vertu, 
cftant  suffi  bien  à refpreuue  des  plus  grandes  promettes , quedes* 
jtjus  rudes  menaces.orvt  furmonté  tous  tes  artifices  de  fenfer  5c 
volontairement  expofé  leurs  vies, 5t  leurs  fortunes,  pour  refifle’r  à 
l’iniquité,  le  prie  Dieu,  5c  conjure  touslesgensde  bien  deleprier 
auec  moy, qu’il  les  vueille  combler  de  fc£  grâces^  les  exalter  • 
comme  le  jurte  Daniel  en  la  prefence  du  Roy , 5t  de  fon  peuple; 
dans  tous  les  biens  j les  honneurs , 5c  les  dignirez  du  Royaume.  le" 
fouhaite  auffi  que  vous  imitiez  leurs  bonnes  aftionssafin  que  i© 
puifle  eftre.  * 


messie  vjr  s. 


Vîjlre  très-  humble ftruHtup  < 
ChmeUwe. 
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PROPOSITIONS 

FAITES  A L'INFANTE  , GOVVER-  : 

N A N TE  D ES  P A Y S-B  A S. 

Par  vn  grand  Ingénieur,  feruant  le  Marquis  de'Saintte  Croit 
au  fecours  de  M aeftric. 

Lequel  met  en  assaut  plufesas  ebofes  dignes  d' admit at'son  pour pstsuoir  confirait 
fors  Pays  auec  peu  de  for  ces , & attaquer  celay  de  t'ennemy  avec 
peu  de  frais  : Et  promet  défaire  reprendre  dm 
ftx  mois  Bejleduc , VPefel , & 

Maefric 

Epourray  ietterenîair  des  lettres, & les  faire  tom  - 
ber dans  vne  ville  afliege'e , cftant  diftant  d’icelle  le 
chemin  de  demy  lieue , & dauantage. 

11 

le  ietterayde  la  mefmediftancedanslamefme 
ville  en  vnfeul  iour  ,plusdemilleliurespefantde 
toutes  fortes  de  viures,defquelies  on  aura  plus  de  befoin. 

‘ ; III. 

le  ietteray  des  grenades  en  rres»grande  quantité  dans  les  tran- 
chées des  ennemis  eftant  fore  diftant  d’iceux  fans  que  iamdis  ils 
puiftent  Fempefcher.  Iebrufleray  delà  mefme  diltance,  félon  mon 
bon  plaiûr  les  tentes  & baraques  des  ennemis. 

1 ^ X’,  ,v.  v.  s . j " * 

’ le  monteray  deflus  les  ramparts&trânchfcésdes  ennemis  fans 

toucher , ny  terre , ny  eau  qui  fe  trouuera  entre-deux. 

V. 

I’armeray  nos  foldats  de  pied  en  cap,  auec  des  armes  à fefpreuue  - 
du  moufquet  r demeurant  neantmoins  encore  libre  & fans  grande 
charge. 
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t - •'  . VI. 

le  rompray  & mettray  à fonds  lesNauires  ennemis  de  trois  ou 
quatre  forces  de  façons,  par  l’entreprife  feulement  de  trois  ou  qua- 
tre pcrfonnes. 

- ' VII 

le  fermeray  & boucheray  les  riuiercs  très  profondes , à ce  que  les 
bateaux  ennemis  ne  puiflent  pafler. 

VIII. 

le  feray  des  Slouppes  ou  petites  Barquettes  , capables  déporter 
fepc  ou  hui&  perfonnes, lesquelles  fe  pourront  plier  pour  les  mieux 
tranfporter,  & fi  légers  qu’vnhomme  les  pourra  facilement  por- 
ter. 

> IX. 

Iemeneray  5c  mettray  iofques  aux  tranchées  des  ennemis  mille 
Soldats. fans  que  perfonnefoit  ny  veu,ny  blette.  le  feray  de  mcfme 
les  menantpar  des  riuieres, combien  que  très. profondes. 

. ' X . 

le  difpoferay  & mettray  des  ponts  par  deflus  les  foflez  de  vil  les  5c 
forterefles.ôc  ce  en  l’efpace  prefque  d’vnMiferere3qui  ncantmoins 
fera  fort  ferme  5c large.  . 
l . ' XT. 

le  feray  des  Canons  auflï  légers  quedesmoufquets  ,qui  néant- 
moins  à propofition  feront  d’aufli  grand&  eflets  que  ceux  decui- 
ure  & de  bronze  5 defquels  fi  l’on  veut  fe  feruir  félon  que  ie  diray , 
, vn  chacun  iugera  qu’il  ne  font  pas  feulement  battants  pour  fe  def- 
fendre , mais  mefme  pour  attaquer  J’ennemy. 

XII. 

lé  rendray  les  digues  & cottes  de  la  Flandre  auec  peu  de  Soldats 
auflï  fortes  & affeurées , comme  fi  elles eftoient  entourées  de  miu 
railles, & ie  fuis  preft  d’en  donner  laraifon. 

- XIII. 

Que  l’on  me  donne  vingtmille hommes  depied  5c  quatremille 
cheuaux  ,ie  fuis  afleuré  par  mes  inuentions  de  reprendre  Bôfleduc, 
Vvefel  5c  Maettric  en  moins  defix  mois, fans perdrexlcux  mille, 
hommes. 

- . r • XIIII.- 

Que  les  Royaumes  deCaflille,auec  les  Indes  s’obligent  à fou  r- 
nirà  faMajeftc  44000.  hommes,qui  feront  payez  par  eux  en  telle- 
part,5c  à proportion  que  deflus, qu’il  plairaàfa  M ajefte  de  les  enuo- 
yer,  félon  les  neceffitezqui  fc  prefenteronf.  400C0. 

- * E 2 
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Les  Eftats&Prouînces  obey  (Tantes  de  par  deçà  j mille  douze  cent 
hommes. 


Le  Royaumed'Arragon  .dix  mille  hommes. 

Le  Royaume  de  V alence , fix  mille  hommes. 

Le  Royaume  de  Catalogne , feize  mille  hommes. 
Le  Royaume  de  Portugal , feize  mille  hommes. 
Le  Royaume  de  Naples,  feize  mille  hommes. 

Le  Royaume  de  Sicile , fix  mille  hommes. 

Le  Duché  de  Milan  , huiâ  mille  hommes. 


Les  Ifles  des  mers  Mediterranee  5c  Oceane,  fix  mille  hommes. 


v Somme  des  hommes  140000. 


Encore*  quefee nombre  d’infanterie  fernble  grand , i]  faut  confi* 
dercr  qu’il  eft  expédient  que  les  ennemis  de  fa  Maiefté  cognoiffenc 
•feftroite  vnion  d’vne  fi  grande  pui  (Tance  .afin  que  celâtes  oblige 
à fe  tenir  coy , fit  àne  rien  entreprendre  contre  vnepuifiance  G ex- 
traordinaire Hcomme  iufques  à prefent  ils  ont  fait  auec  trop  d’im- 
punité 5c  hai’dieCfe.Cequi  ne  fe  pourroit  effectuer  auec  vn  moindre 
•nombre  de  gens  ,ny  faire  le  rapetiflementfufidit.eftantpeu  appa- 
rent que  foccafioo  Ce  ptefente  ds  les  tous  employer  en  vn  mefme 
temps.  Bien  attendu  que  pour  ce  qui  touche  ta  Cauallerie , elle  aux 
lieux  où  elle  fe  trouuera meilleure, & fera  déduite fdr le  nombre 
de  l’Infanterie , à proportionnes  frais  de  (on  entretien. 

Duquel  nombre  de  gens  de  guerre  fa  Maiefte  affi  fiera  Tes  Royatr- 
mes  3c  Eftats.la  part  où  il  aura  guerre  auecŸingt  mille  hommes 
de  pied , fie  quatre  mille  cheuaox  payez  à charge  de  ces  Royaumes, 
Pais  ou  Efiats  fetrouuansen  paix , à proportion  de  félon  laquotte 
de  la  répartition  que  deflus.De  forte  que  fe  trouuans  prefentemene 
ceux  du  Païs-bas  en  guerre , feront  affiliez  fie  fecourusauec  ledit 
nombre  de  vingt  mille  hommes  de  pied,  5c  quatre  mille cheuaux 
effeûifs , fans  eftreobligezà  rien  payer  pourcefte  vnion, mais  feu- 
lement lorsqu'eux  ioiiiffans  de  la  paix , il  y aura  guerre  ailleurs,  preï 
nant  pourexemple  au  Duché  de  Milan , en  ce  cas  auront  depayer 
deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied,  ou  enuiron  pour  leur  quotte 
generale  de  ces  Païs-bas  .tous  originels  tant  les  Officiers  que  Sol* 
dats  du  pais  mefme , où  les  leuees  fe  feront. 

-,  Comme  auffi  les  derniers  qui  feleueront  pour  leur  entretien,  fe; 
rOnt  recueillis  fie  diftribuez  parles  Officiers  du  païs.en  quelque  lieu 
qu’ds  foyentenuoyezpourferuir. 

Mais  quand  il  nefetrouuera  nombre  fuffifant  de  gens  qui  purf- 
fent  ou  qui  vueillent  fqjtir  de  chaque  Royaume  ou  Prouincc,on 
donnera  des  autres  poifrenleuer  ailleurs  fur  les  terres  de  fa  Maje^ 
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■fré  ,oii  autres;  parce  que  on  ne  tient  pas  pour  gens  effeâifs  ceux- 
qui  font  leuez  par  force  : dont  les  Capitaines  & Officiers  deuront 
«lire  originels  des  pays  qui  fourniront  les  deniers. 

En  quoy  l’on  recognoift  que  cefte  propofition  regarde  dauanta-. 
ge  le  bien  des  Prquinces  de  ce  pais  que  des  autres , poureftre  plus 
expofees  à la  guerro,Sc  de  plus  près  enuironnées  des  ennemis, qu’au- 
très  Royaumes  & Eftats  poflpofant  fa  Majeftc  tousfes  autres  inte- 
‘refts  auprixdelaconferuationde  la  Religion  Catholique, 
xcréd’iccux.  • . • J .. 

Et  nonobftant  quelepouuoirdefa  Majeftc  foitfi grand  5tpuîf- 
fant,  neantmoins  fa  débonnaireté  naturelle  l’oblige  à recercher 
foigneufcmcnt  la  tranquillité  & lefoulagementdecesProuinces 
icy  ,&  de  fes  fidels  Vaffauxfi  promptsSc  fiobetffimsà  fcs  com- 
mandemens  qui  font  l’exemple  de  la'fideiité  mefme,  comme  la  lon^ 
gueur  du  temps  l’a  demouftré. 

Fi»  des  'Profo/î tiens.  m . * 

Certains  mfages  de  Canon. 

Yen  de  foldats  pourront  tuer  vne  grande  quantité  des  ennemis  fi 
au  lieu  de  Moufquets  ils  portent  fur  l’efpaule  de  ces  Canons,  les 
empliffant  de  quantité  déballés  de  Moufqoet. 

De  la  forte  on  n’aura  plus  de  befoin  deformaisde  cheuaux  pour  ti- 
rer les  Canons, parce  que  facilement  on  pourra  les  porter  fur  les 
efpaules,  mefme  auecleursaffuts.fi  bien  que  facilement  on  pour* 
ta  les  tranfporter  en  toutes  fortes  de  places  inopinées  aux  ennemis, 
comme  par  les  glaces , les  marcfcages  ,les  cheminstompus , & c. 

Il  y a encor  centautresinuentions  admirables  que  ie  peu x faire 
en  toutes  fortes  d’occafions  occurentes,caufepourquoy  que  l’on 
Choififle  quelqu’vn  fidele  Scd’efprit, qui  eflife deux outroisde ces 
chofes  fufdittes , & plus  difficiles  & incroyables , & fi  ie  ne  pronue 
fexperience  eftre  poffible  par  desraifons  viuesdc palpables , ie  fuis 

-content  d’eftre  chaflc  auec  infamie, & comme  vn  impofteur. 

"*T '*i>"  r Y 
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Rmuresdc  plafttons  d’or,  pour  armer  cinquante  mit 
Cheualiers,  & encores autant  decheuaux  délava- 
leur  de  80.  millions. 

Quatorze  Autels  d’or,  pefant  cinq  .mille  liures 
» chacun  , là  où  ils  ont  accouftumd  de  pofer  le  fetj 
qu’ils,  appellent  facré& etccnel,  qui  font  eftimez  de  la  valeur  de 
quatre  cens  millions... 

Habits  pour  trois,  cens  fages,  qui  font  ieuacs  hommes  qui  fer» 
oent  le  Roy  à la  guerre, en  guife  de  pages, & lefdi»  accouftre- 
me ns  font  brodez  d or  d’vne  valeur  infinie,  & eftimez  vallans  30. 
millions  v • n;  V -.r  , • . 

Vn  chariot  triomphant  tout  d’or,  aaec  pièces  de  diamans,  en» 
charte»  au  dedans  d’iceluy , que  fooeflime  à foixante  millions. 

Deux  autres  Chariots  triomphans  plus  pofitifs  aucc  or,&  pier* 
tes  precieufes , eftimez  à la  vall  eur  de  vingt  millions. 

Harnachemens  pour  cinquante  deux  chenaux  pour  la  propre 
, perfonne  du  Roy , que  fon  eftime  faize  millions- 

Cioquantesdeuxfccptres,&  cinquante  deux  diadefmcs,  auf- 
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quels  y a de  gros  diamansqui  pcfent  vneliure  lapiece,  de  la  va- 
leur de  feize  millions. 

Mille  baquettes  ou  verges  d’or  qui  font  ordinairement  po> 
tces  des  Sages  au  deuant  du  Roy  , de  la  valeur  de  cent  mil- 
lions.   . 

Cinquante  Chariots,  enfemble  les  Pauillons  pour  les  concubi- 
nes du  Roy , de  valleur  ineftimable  pour  l'or  & joyaux  qui  y font, 
eftimezhuid  millions. 

Vingt  mille  colliers auec  joyaux, en  chacun  defquels  H y a des 
greffes  perles  de  quarante  huitt  carats  , de  la  valeur  de  vingt  mil- 
lions. •■■v  ' . . 4 . 

Huiét  mille  habits  de  lîuréc,aaecor&  pierreries preeleufes  St  or* 
nemens  pour  encor  autant  d’hommes  qui  fuiueatle  6,'oy  qu^u4  il  ' 
cheuauche  ,5c  va  en  chariot , de  la  valeur  de  huid  millions. 

Six  cens  Idoles  tout  d’or,  pefants  chacun  deux  cens  liures,  efti- 
mez  douze  millions. 

V n pauillonde  camp  d’enuiron  lieue  Sc  demie  de  pays , bordé  de 
groffes  perles  comme  noix , auec  vne  gioffe  efmeraude,  eftimé  de 
la  valeur  de  vingt-cinq  millions. 

Quarante  pauillons  de  camp  .pleins  de  pierres  precieufes,  de  la 
valeur  de  huid  millions. 

Cinq  mille  ftatues  d’or  de  2.  cubes  de  grandeur , 5c  font  hommes 
anticqs , chenaux  5c  autres  chofes  des  Roysantecedcns , auec  ioy- 
aux eÜimezSo.  millions. 

Vn  grand  Palais  tel  que  pourroiteftre  rEfcurial  de  fa  Maiefté, 
lequel  eft  tant  dedans  que  dehors  tout  d’or  .auquel  y a 3.  chambres, 
vne  toute  dediamants,  l’autre  toute  de  rubis,  5c  l’autre  de  topaz,  3c 
en  icelles  feulement  le  Roy  donne  audience,  eftimé  la  valeur  de 
cent  millions.  - - 

Les  portes  dudit  palais  font  d’amatifle,  5c  Tes  pilliersdroiûs  de 
perle.  v.  t 

Soixante  mille  armes  à baûon  toutes  ornées  d’or,  auec  des  fleurs 
d’or.eftimez  6.  millions. 

Cent  cinquante  habits  de  pourpre  bordez  d’or  ,5c  de  ioyaux, va- 
lant chafque  habit  vn  demy  million  , en  tout  7 2.  millions. 

Quarante  Imiû  maffes  damafquinées  auec  le  manche  de  diamans 
garnis  de  ioyaux,  5c  le  fourreau  d’vne  feule  pierre  precieufe  ,dela 
valeur  de  vingt  5c  quatre  millions. 

Neuf  cens  facs  de  pourdre  d’or  moulu , auec  laquelle  la  Royne 
5c  quatrccens  Damoifelles,  5c  les  concubines  du  Roy  fe  couurenc 
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Lâchait*  eu  temps  dechaleur,  cftimezdelavalleurdevrngtcmq> 
millions. 

D’or  en  verges  pour  charger  cinq  mille  mulets, que  l’on  eftime  que 
font  cinq  mille  liures.prifez  cinquante  mitions. 

De  /argent  pour  charger  vingt  mille  chameaux, que  l’oneflime. 
Vingt  cinq  millions. 

Hnû  milles. vafes  tous  de  perles  5c  loyaux,  de  la  valeur  de  dix* 

neuf  millions. 

En  coût  font  700;  millions.. 

Imfrwutwr. 

Commiflarius  S.  Offici  proReuercndiffimoP.Inquifitote. 

Io.  Paulus  deClericisThcologus,  pro  Illufttidiino  Cardinale  Arcbièpif- 

COfiO. 

V.  S accus, &c^ 
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N defire  fçauoir  , Si  cduy  qui  eft  dans  les  continuelles- 
aâions  d'injuftice,&  d'impieté  croit  en  Dieu  : Si  celuy 
qui  ne  croit  point  en  Dieu , eft  du  Corps  de  l'Eglife  .•  Et 
fi  celuy  qui  n’eft  point  du  Corps  de  l’Eglife  eft  Ecclefia* 
fttque.Si  celuy  qui  fait  b guerre  a la  Religiô,  qui  attire  les  infiddles 
contre  elle:  qui  employé  l’argent,  & les  forces  des  Catholiques 
pour  deftruire  l’Eglife, doit  eftre  qualifié  l'vn  des  Princes  d'icelle. Si 
pofledantees dignitezàfi mauuais filtre, elles  luy  doiuent  feruirde 
proteéiion,  & de  moyen  d’augmenter  fes  crimes  -,  Et  fi  le  rendant 
pluscouJpable,  elles  ne  ledoiuenr  pas  rendre  plus  puniCTable.  Si 
n’eftant  plus  traité  en  Ecclefisftique,,  il  ne  demeure  pas  vnfimple 
particulier  abandonné  au  bras  feculier  pour  en  faire  laiuftice.  Et  fi- 
deuant  quelque  iuge  que  ce  foie  vfant  contre  luy  des  recherches 
qu’il  employé  contre  les  autres , il  ne  fera  pas  exposé  aux  plus  ri- 
goureux fuplices* 

Si  vn  particulier  qui  abufe  le  Roy  , & ruine  le  Royaume-,  Quj  a 
fait  mourir  de  faim , & ds  mifeie  les  deux  tiers  du  peuple,&  réduit 
ierefteà  la  mendicité^  Qui  met  la  guerre  au  dedans,  & au  dehors, 
Qui  renuerfe  les  Loix,&  la  iuftice,eftabliffant  en  leur  place  la  frau- 
de & la  violence*  Qui  profcrir,emprifonne  ( & comme  l’on  croit  ) 
empoifonne  iesgensdcbienvQii  fansdiftinéïion  de  fexe,de  mé- 
rités,& de  dignité  (non pas  mcfme  de  laRoyalle  ) ourragetout  le 
*nonde.-fe  peut  dire  Miniilre  vtile  ou  neccftaire  à vn  Eftat  fi  cduy 
quitrahitvn Prince  , ledefpoüiltedefcsbiens,fes  places, fes for- 
ces, fes  feruireurs  , & fort  authorité*'  Se  rend  plus  puiffantque 
luy  dans  fon  Royaume  & dans  fa  propre  maifon,  expofe  fon  Eftat, 
& fa  vie, pour  le  moindre  profit  qu’il  fe  ptopofe  , eft  vn  bon  Con- 
seiller. 

Si  celuy  qui  trompe  fon  MaiftrCjtafchc  par  tous  moyens^  le  des* 
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honorer, le  defcrîer,  le  faire  paroiftre  tout  defpendartt  de  lqy^  mon- 
trer que  s'eft  Iuy,&nonle  Roy  qui  gouuerne,  & qu’il  cft  le  icul  ca- 
pable de  gouuerner  l’Eftat  : Luy  olte  plus  qu’il  ne  luylaifTe;  Luy 
courte  plus  que  toutes  les  defpences  du  Royaume,lc  tient  toufiours 
par  impoftures  en  desfiance  dcfesplusfidelles&  fes  plus  prochcsj 
naet  fa  confciéce  en  troublera  vie  en  incertitude: fou  Royaume  en 
conibuftiô:  tout  ce  qu’il  doit  auoir  de  plus  cher ,en  diuilion  j Luy  ra— 
uit  l'honneur  de  fes  bonnes  actions  pour  fe  l’attribuer , & le  charge 
détour  le  mal  pourle  mettre  dans  la  hayne,eftvn  fidelle  feruiteur. 

Ou  s’il  y a plus  d’aparence  que-celuy  qui  prend  tout  l’argent  ,les 
Honneurs,  Charges, Bénéfices, Dignitcz^ecompéfes,  & general- 
lement  tout  le  bien  du  Roy  & du  Royaume,  foit  vn  voleur  public.  ’ 

QnVn  voleur  public  qui  a depofledé  tous  les  bons  feruiteurs  , & 
ptis  ce  qu’ils  auoient  pour  luy  ou  pour  les  fiens  qui  occupe  route  la' 
puiflance,&  l’authorité  d’vn  Eftat-,  qui  arrache  au  Roy  lamcilleure 
partie  de  fon  Royaume,  & la  met  entre  les  mains  de  gens  qui  ne  le 
reconnoiflent  plus: Soit  vn  V furpatcur. 

CKvn  yfurpateurquipar  force  ou  par  fraude  tient  la  perfonne 
du  R oy  entre  fes  mains  * Qui  fous  fon  authorité  traitte  fa  Mere  ( la 
plus  grand  Rcyne  de  la  terre  ) comme  la  plus  chetifue  & la  plus 
odieufe  Créature:  Son  Frere  le  meilleur  Prince  qui  fut  jamais, com- 
me vnennemy  mortel  : emprifonne  l’vne,chaflel'autre  perfccute 
auec  iniuftice  manifefte  les  principauxde  l’Eftar  ,•  Leur  arrache  par 
violence  lesbiens, l’honneur, & la  vie  -.  Qui  conuertit  tout  l’interert: 
du  Public  au  ûen  particulier  * Qui  opprime  la  jufticc  -,  Qui  refpand 
le  fang  des  innocens  -,  V iole  les  droits  diuins  & naturels  -,  confpire 
contre  le  Roy,  & la  Mailon  Roy  aile  *,  Soit  vn  véritable  Tyran. 

Si  le  Tyran(c’eft  à dire  le  particulier, plein  de  vice  & d’abomina- 
tion,qui  fe  veuf  faire  Roy,  & qui  abufe  de  l’authoiité  Royalle  fur  les 
autres  fubjets  comme  luy  ) n’eft  pas  l’cnnemy  de  Dieu  ,du  Roy,  de 
la  loy,&  du  public^  La  Vipcre  qui  Ttonge  les  entrailles  duRoy,  8c 
de  la  patrie , qui  eft  la  Mete  de  tous,  & que  tous  font  obligez  a def* 
fendre  ; S’il  n’eft  pas  la  perte,  & le  poifon  de  la  Republique, Crimi* 
nel  de  leze  Majeilé  humaine,  & diuine;plus  coulpable  que  tous  les 
VoIeursdiomicides^celeratSj&Sacrilegcsquifoient. 

Si  autant  que  l’on  a d’amour,  & d’obeiffance  pour  Ion  Roy,  on  ne 
doit  pas  auoir  autant  d’horreur  du  Tyran  qui  a iuré  fa  ruine,-  Et  fi  le 
meilleur,  & le  plus  aymableRoy  qui  loit  au  monde,  ellant  tombé 
par  malheur  dans  les  piégés  du  plus  cruel, & plus  inexorable  Tytan 
qui  puiife  cllte-.tout  fes  bons  feruiteurs  ne  font  pas  obligez  de  met- 
tre iufquçs  à leurs  vies  pour  l’en  deliurer. 
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Si  l'exemple  des  changenKns  de  la  première  & fécondé  Ra- 
ce, n’aurontpoint  apris  aux  François  ( qui  naturellement  adorent 
leurs  Roys,  8c  qui  onraujourd'huy  le  meilleur  Roy  qui  ait  iamais 
efté)  aconferuercefte  rroiiiefmc,  8c  fauuer  le  fang  Royal,  & la 
perlonnedecebon  Prince. 

SM  y a qticlqu’vn  iï  groffier , qui  ne  voye  pas  que  celny  qui  fe  fait 
garder  comme  le  Roy,  & contre  le  Roy^  Qui  le  fait  publier  du  faug 
Royal , bien  que  chacun  fçache  labaffeflede  fon  extradion  j Qui 
aux  defpens  del'Eftat  fe  veut  allier  a la  Maiion  Royalle  } Qui  prend 
rangaudefTusdes  Princes  du  (an g ^ Qui  par  fon  faite  exige  plus  de' 
différence  que  le  Roy-mefme-,  Qm  dt  Mailtrepar  luy,ou les adhe- 
rens  de  la  meilleure  partie  du  Royaume-, Qn  achalTc  tout  ce  qui 
pouuoit  cfttc  fidellc  au  Roy, 8c  eftably  tour  ce  qui  luy  donne  moyen 
d’exercer  violence  fur  le  Roy  me fme-.  Et  finalement  qui  s’eil  plus 
attribué  de  puifiance  que  n’en  curent  jamais  les  Maires  du  Palais-, 

Et  qui  l’employe  à la  ruine  de  tout  le  monde}  ne  foit  pas  dans  l'oc- 
cupation de  l’hftat,  8c  n'exerce  pas  la  Tyrannie  .-imitant  de  point 
en  point  tout  ce  qui  fe  dit  des  Pifiilrates  r Agatocles , Denis  le  Ty- 
ran , 8c  les  autres  femblables  : Sans  y comprendre  comme  dés  cet- 
te heure  il  s’elt  mis  au  deflus  de  Pépin  8c  de  Capet. 

Si  par  le  maximes  qu’eftablir  ce  Tyran , il  ne  peruertit  pas  l’ordre 
de  tous  les  Eftats  : 8c  de  route  la  fcocieté  humaine-,Si  par  elles  mef- 
mes,il  ne  jette  pas  les  fondemens  de  la  mine  du  Roy,  comme  celle 
de  les  (ubjers-,Si  comme  il  olle  le  Roy  au  Royaume , iln-’oltepas  le 
Royaume  au  Roy -,Si  vfurper  tout  eniemble  IcpofTefï’eur,  8c  la  cho- 
fe  polfcdée ,.  n’elt  pas  vn  double  crime  : Si  vne  telle  poflelfion  au 
lieu  d’aurhorifer  l’injuftiçe,  n’en  doit  pas  augmenterlapunirion}- 
S’il  peut  refter  fur  pied  vnfeul  Eli  at  ou  vnleul  Royaume,  lorsque 
ceux  quiauront  du  crédit  auprès  des  Roys  envoudront  vi’er  comme 
F fait  cctrui-cy  ; Si  le  moindre  particulier,  pofledanr  les  mefmes  cho- 
ies dont  il  s’eil  emparé,  Sc  e fiant  aulTi  melchant  que  luy,  ne  fe  pour- 
voit pas  faire  Roy,  ou  diuiierle  Royaume -,Si  des  à prefent  tout  le 
peuple  8c  toute  laNoblefle,tous  les  pi  incipaux  du  Royaume, 8c  tou- 
tes les  Cours  Souueraines  -,  Si  la  Mere  -,  la  Femme , le  Frere  du  Roy, 
toutes  les  gens  de  bië,  8c  tous  fes  plus  fidellesferuiteurs, chacun  en 
particulier, 8c  tous  enséble,  feroient  capables  defcouurir,  conlcillec 
ou  perfuader  au  Roy  quelque  affaire,  pour  importance  qu'elle  fuit, 
à fon  citât, ou  à fa  vie, cotre  la  volonté  duTytanjSi  pour  empefeher 
cela,  il  ne  les  a pas  tous  chaffés,  decredités,ou  emptifonnés'.Si  tou- 
tc5£aifons,aduis,remonftrances,  conûdÿ.ations , ou  lupplication». 

A ? 

Digitized  by  Google 


4 TPiecescurieufes. 

courre  Ce  s défichas  ou  attentat  s, ne  feroienr  pas  impofiibles,ou  inuti- 
les : Et  fi  quand  raefmc  le  Roy  feroit  pcrluadc,  il  luy  reftc  des  Con- 
feils,  des  lcruiteurs,des  moycscu  forces  afies  pour  oppofer  à celle» 
du  Tyran  : Si  par  confequent  le  Roy  n’eft  pas  abandonné  dans  l'ex- 
tremc  péril,  fa  vie,  8c  fon  Eftat  n’eftant  plusen  fa  puiflance,mais  eu 
celle  du  Tyran  : Si  ceux  aulquelsapaitientladefenceduRoydoi- 
uent  tarder  d'auantage  à le  fecourir.  £t  ü les  voyes  ordinaires  leur 
eftantferqaécs,  les  extraordinaires  ne  leur  font  pas  ouucrtcs. 

Si  des  l’inftant  que  le  Tyran  feroit  moi  t,  chalTé,  ou  mis  dans  vne 
Conciergerie,  le  Koy  , & la  Reyne  fa  Mere , Monûeur , & toute  la- 
mai  l’on  royalle,  la  France, 8c  toute  la  Clireftienté,ne  feroient  pas  en' 
repos  -•  Si  luy  cedant, toutes  ces  guerres,  & toutes  ces  perfecutions- 
( qui  ne  viennent  que  de  luy)  ne  ccflccoientpas.S’il  s’agift  d’aucun 
intereftdu  Roy  ny  du  Royaume.-Si  tout  le  fang  qui  Ce  reipand,&  les 
hazards  où  il  met  le-Roy , ôc  l'Eftat  dans  les  guerres  où  il  l'engage, 
ne  font  pas  a deffcin,que  de  la  meftne  forte  que  foubs  ces  prétextes 
il  aprisl'authorité  de  defpoiiiller  tout  le  monde  j maintenant  qu'il 
a tout,&  qu'il  eft  tout,  horfmis  Roy,  il  fe  puiffe  desfaire  du  Roy,  8c 
fe  faire  Roy  qui  eft  la  feule  chofe  qui  luy  manque* 

Si  pour  ce  fubjed  le  crime  qu'il  feroit  maintenant  pafter  pour  fe- 
plus  enonne,  ne  feroit  pas  de  feruir  le  Roy  ; Si  vn  feul  peut  lubfifter 
en  Cour , ou  en  charge  , fans  donner  afleurance  du  contraire  : S'il 
efleue  ou  employé  en  chofe  importante,  finon  fes  deuoüés  en  cette 
forte  : S'il  n'exige  pas  d’eux  des  fermens  criminels  -,  & faerdeges 
contre  le  Roy.  Si  vn  homme  de  bien  capable  de  def-abufer  le  Roy, 
& luy  faire  voir  ies  trahifons  8c  iesattentats  du  Tyran, auroit  feule- 
ment pouuoir  d'en  approcher.  Si  quelqu’vn  oferoit  auoir  parlé  des 
vertus  Royalles  de  la  Reyne  Mere  du  Roy , de  fa  patience  dans  de  û 
extremes  adhérions , de  fa  generofité  dans  les  outrages  que  ce  Ty- 
ran luy  fait  tous  les  iours , de  l'amour  maternel  & des  tendres  affe- 
éfions  qu’elle  à pourle  Roy  fon Fils  , durefpeéï,  & de  l’amitié  de 
Moniteur  Ion  Frere, de  fa  douceur,  fa  bonté , & fes  intentions  falu-: 
taircs  pour  le  bien  de  l’Eftat  : Du  mérité  8c  des  feruices  de  ceux  qui 
font  fi  iniuftement  perfecutees,  & de  leur  pcrfcuetencc  audlefir 
d’employer  leur  fang , & leurs  vies  pour  le  feruice  du  Roy.  Si  cet 
home  de  bien  feroit  receu  a defcouurir  au  Roy  les  impoftures  dont 
il  eft  furpris  ; Luy  perfuader  la  paix , le  foulagcment  du  peuple , ou 
enqueique  foire  quece  foit  l'alïifter  contre  le  Tiran  j Et  fi  au  con- 
traire defehirer  la  Reyne  fa  Mere , donner  la  mort  partoutes  fortes 
de  delplailirs  a cette  grande  Princcfie , ieiter  l'huyle  dans  le  feu  de 
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'Iadiuifionde  lamaîfcn  Royalîe,  eftre  letefmoîn  defcsîmpoftures, 
le  Miniftre  de  fes  paillons  , l'exccuteur  de  fes  yiolences  fur  les  per- 
fonnes  Royalles , & principaileraent  eftre  preft  à tour  faire  contre 
le  Roy , ne  font  pas  aujourd’huy  les  feuls  feruices  que  le  Tiran  ap- 
prouuc,  & recompenfe. 

Si  depuis  long-temps  il  n‘a  pas  drefle  des  embufehes  au  Succef- 
feur  de  la  Couronne  pour  l’auoir  en  fa  puiflance^  Et  fi  cela  fuit  ar* 
riué  au  mefme  temps  qu’il  tenoit  la  Mere  du  Roy, le  Roy  ne  luy  pou- 
uant  efehaper  cen’eftoit  pas  fait  de  b vie  de  tousles  trois  :Simain- 
renanrqu'il  ne  peut  auoir  le  fuccelfeur  il  ne  tratiaille  pas  contre  ia 
fuccclfion,  comme  eftimant  fon  vfurpation  infaillible  : Si  premiè- 
rement il  n’a  pas  def-vny  Moniteur  d’auec  le  Roy  pour  le  mettre  en 
prifon  s’il  demeurait,  ou  le  pourluiure  s’il  s’efloignoit.  Silepour- 
fuiuant  par  aimes , il  ne  l’a  pas  contraint  de  perdre  la  liberté,  ou  de 
fortir  du  Royaume;  Si  l’ayant  chalfé  du  Royaume,  & l'innocéce  de 
fes  actions  ne  luy  donnant  aucune  prifefur  luy, il  ne  l’elt  pas  allé  at- 
taquer où  il  eftoir,  & erureprédre  la  ruine  d’vn Prince  fouuerain  an- 
cien aray  & allié  delà  Couronne,  pourlauoireeceu dans  fes Eftars; 
Si  de  Hors  qu’il  l’a  eu  contraint  de  fe  retirer  au  lieu  où  il  defiroit  pour 
le  rendre  fufpeét , il  n’a  pas  manifefté  fon  deflfein  de  le  faire  déclarée 
incapable  de  la  Couronnc,non  fur  aucune  a&ion,  mais  fur  les  feu- 
les intentions  qu’il  luy  fuppofe.Si  n’ayaqt  peu  gaigner  cela  par  tous  ' 
les  damnables  moyens  fur  la  vertu  & l’intégrité  du  Parlementai  ne 
tafehe  pas  à faire  fortirdu  Confeil  du  Roy  les  flammes  dont  il  veut 
embrafler  fonEftat,Se  feruât  du  nom  des  perfonnes  qui  en  font, du 
Seau  & de  la  permilfion  du  Roy , pour  y préparer  les  efptits , & en 
jetter  dans  le  Peuple  les  faufles  &criminelles  opinions.  Si  cela  n’eft 
pas  employer  le  Confeil  contre  l*Eftat.&  le  Roy  contre  le  Roy  mef- 
me -,  Si  fur  ce  fujet  du  temps  de  Charles  VI.  qui  auoit  donc  la  Fran- 
ce à l’Anglois  au  préjudice  deGharles  VII.  fon  Fils,  l’Hiftoire  ne 
dit  pas,  qne  la  Couronne  de  France  eftant  vn  don  de  Dieu , & non 
des  hommes,  n’appartient  qu’au  plus  proche  heritier  & fucceffeur 
malle, & ne  luy  peut  eftre  oftee  qu’en  luy  oftant  la  vie,  encore  apres 
fa  mort  ellereuient  à fes  dcfcendan6,fans  que  exheredation,confif- 
cation  ,ou  indignité  puiffent  auoir  lieu  pour  quelque  caufc  ou  pré- 
texte que  ce  foit  : Que  les  Roys  qui  font  les  adminiftrateurs  , & 
non  les  difpenfateurs  de  la  Couronne  n’ont  pouuoir  de  l’oftcr, 
ny  de  la  donner  à qui  que  ce  puifle  eftre , reuenant  d’elle-  mefme  i 
ceux  aufquels  Dieu  la  deftinée  par  leur  naiffance.  Er  que  Charles 
Duc  de  Lorraine,  non  FrcreduRoy  Louys  que  Capet  fit  empoifoa-^ 
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ner,mais  oncle,&  eltimé  Ptince  Allemand  pour  cftre  nay  & nour- 
ry  en  ce  pais-la  , & pour  tenir  des  long-temps  tous  fes  biens  de’ 
l’Empereur, ne  fut  empefehe  de  venir  a la  Couronne  faite  de  droit,, 
mais  par  la  puiflance  qu’auoit  vfurpée  Hugues  Capet,&  par  latra- 
hifon  de  l'Eucfque  Ancelinc  qui  le  fit  prendre  ptilonnier , où  il  fi- 
nit fesiours.. 

Si  apres  auoir  troublé  la  fuccelïïon  prefente  , le  Tyran  voulant 
auflilaruiner  àl’aduenir , ne  forme  pas  dés  obftacles , & luppofe 
desnullitezpourempefcherMonfieurde  fe  marier  , & d’auoir  des 
Enfans  r ons’il  fe  marie  difputer  la  fucceflion  à luy  ou  à fes  defcen- 
dans:  S’il  y a d’autres  que  les  Tyrans  qui  obligent  a ce  qui  ell  mani- 
feftcmentimpoifible  : S'il  eft  poflible  de  faire  agréer  vne  affaire  à 
celuy  auec  lequel  on  ne  peur  communiquer.  Si  parler , eferire , ou < 
enuoyer  au  Roy  (.qui  font  tous  les  moyens  de  communication  )ne 
font  pas  interdits  par  le  Tyran  Si  d’ailleurs  il  n’eftpas  impoflible  de 
faire  confentir  volontairement  celuy  qui  veut  ruiner  1 Eltatau  plus 
grand  bien  de  l’Eftat.  Si  le  mariage  de  Monfieur  & ce  qui  s'en  doit 
efperer  par  la  bened  étion  de  Dieu , a fçauoir  des  enfans  malles,  e- 
ftant  rarfermiffemét  de  la  Couronne, & la  feureté  de  lavie  du  Roy, 
n'eit  pas  le  plus  grand  bien  de  l'Ellat , & ce  que  le  Tyran  craint  d‘a* 
uantage.S-i  le  craignant  delà  forte,  il  n!eft  pas  euidem  qu’il  n’y  con- 
fentita  iatmis , & fi  n’y  conlemant  point , lefuccefleurdelaCou- 
ronneeftantveuf,enaage,s’e(tât  défia  marié  par  la  volonté  du  Roy, 
ayant  des  enfans  , & ayant  feeu  tant  de  fois  de  la  bouche  du  Roy  le 
defir  qu’il  a de  fon  mariageitnaintenant  que  le  Roy  eitanr  en  la  pol- 
feflîondu  Tyran  ne  peut  faire  paroiftre  (es  véritables  intentions,, 
n’eil  pas  libre  de  faire  ce  qu’il  peut  & doit  en  confcience , pour  le 
hicn  du  Roy  & le  ûen,  au  pre j udice  du  Tyran  , 8c  particulièrement 
s’il  y efchetvn  mariage  dignedefanaifTance. 

Si  en  quelque  temps  que  ce  foit , entt  eprendre  contre  la  fuccet 
fion  de  la  Couronne , n’eit  pas  entreprendre  contre  la  Couronnei 
Mais  fic’eftdansvnparty  formé  contre  le  Roy,  par  le  chefdeparty, 
& auec  les  conditions  fus-  alléguées, lors  qu’il  a enuahy  la  meilleure 
partie  de  rEftat^qu’il  chalTe  le  fucceÜfeur)&  dans  Imitant  qu’il  tient 
le  Roy.malade  entre  fes  mains  i Si  ce  n’eft  pas  fe  déclarer  luy-mef- 
meCefar, 8c  fuccelfeur , auoit  palfé  le  Rubicon,  & occuper  la Ty« 
rannie^Si  ce  Tyran  eftant  dans  ces  refolutions  ne  commet  pas  tous 
les  iours  en  fon  cœur  ce  que  le  deteftable  Rauaillac  n’a  cômis  qu‘v- 
ne  fois  .•  Adjouftant  encorcs  à celte  abomination  contre  la  vie  du 
Roy,  le  melrae  attentat  contre  celle  de  la  Rey ne  fa  Mere,  de  Mon3 
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ïieur  Ton  Frere,  & l’vfurpation  de  l’Eftat. 

Si  en  vne  conuiâion  fi  publique,  les  loix  eftant  vaincues , le  Roy 
opprimé, les  puilfances  ruinées, les  Magiftrats  violentés,  il  n’appar- 
tient pas  au  Magiftrat  né  tenant  lieu  de  Dauphin  & de  Succetfeur, 
de  lecourir  le  Roy,&  l’EftattEt  par  le  dtoit  naturel,  qui  oblige  tous 
les  hommes  à la  conferuation  de  leur  liberté  -,  Par  le  dtoit  des  gens 
qui  veut  que  lauthoritc  d’vn  chacun  s’arrefte  aux  bornes  qui  Tont 
dettes  ; Par  le  droit  diuin  qui  n’eft  pas  moins  contraire  à l’opi  eftion, 
qu’il  nous  foufmet  aux  puiffanccs  légitimés  -,  Par  tous  les  trois  en- 
semble qui  permettent  de  refifteràlaforcepar  la  force:  Par  l'opi- 
nion receuê  en  tout  temps  de  tous  les  Politiques,  Hiftoriens , Iurif- 
confultes  & Cafuiftes.  Par  toutes  lesraironsd’Eftatquicôfidercnt 
la  vie  du  Roy  côme  celle  du  Royaume, & le  falut  duPublic comme 
la  fupreme  loy  ; Il  ne  luy  cft  pas  permis,  en  paix,  ou  en  guerre,  par 
force  ouuerre, ou  cn-quelque  maniéré  quecefoitde  courre  fusleTy- 
ran,&  de  fauuer  le  R oy, l’Eftat, le  Peuplera  Religion, & luy-mefme. 

Si  tous  ne  font  pas  d’accord  que  la  plus  illuftre,  & la  plus  ver- 
tueufe  de  routes  les  aélions, c’eft  de  defliurerfon  Roy  , & la  patrie, 
de  fauuer  les  biens,la  vie,&  la  liberté  des  fiensiSitous  les  honneurs 
& toutes  les  recompenfes  que  peut  donner  le  public , ne  font  pas 
deuës  à ceux  qui  en  font  les  liberateursi  S’ils  ne  confacrent  pas  leur 
mémoire  à la  pofteritéiEt  quandilsy  perdroient  la  vie, s’ils  nefont 
pas  deuant  Dieu  vne  aéiiond’exquile  charité  comme  fut  celle  d’E- 
leazar,  qui  fe  donna  luy  mefme  (dit  l’Efcriturc)  pour  deliurer  le 
Peuple,  Si  s’acquérir  vne  eternelle  renommée. 

Si  iufques  aux  femmes, comme  cqlle  qui  tua  le  Tyran  V furpateur 
Achimelccrcellç  qui  fit  ietter  par  defius  les  murailles  delà  V ille  de 
Iemini,  la  tefte  de  Seba  aut  heur  de  tous  leurs  maux:  Sc  Iael  qui  per- 
ça la  Temple  deSifara , ne  font  pas  louées  dans  la  faintcEfcriturej 
Silaterre  mefme  n’cgloutit  pasD.athan,Choré,&  Abiron  voulant 
vfurper  l’Empire  fur  le  Peuple  de  Dieu;Si  parmy  les  Payens  ceux  qui 
fauuerent  les  Roys  ne  furent  pas  honorés  dcftatucs,  & quelques- 
vns  du  nom  d’Hcrcules,  & tenus  au  rang  des  Dieux , pour  auoir  dé- 
fait le  public  de  tels  Voleurs,  traîtres,  & V furpateurs,  d’eferirs  fous 
les  nomsd’Antée,Cacus,Gerion,&:  femblables,ou  pluftoft  ( pour 
les  faire  auoir  en  plus  grande  horreur  ) fous  ceux  d’Hydres , Dra- 
gons & d’autres  monftres  effroyables-, Si  les  Hiftoires  font  remplies 
d’autre chofc.quc  de  la  fouleuation  contre  les  Roys, de  leurs  meur- 
tres , & leurs  chaffemens,  par  ceux  aufqucls  ils  ont  donné  trop 
d’autharité  : comme  cettuy  cy,  en  eftyn  exemple  en  la  gerfonne 
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de  la  Reyne-Mere  du  Roy  > Si  y donnant  remede  à temps,  eux, leurs 
proches , leurs  confeils , ou  leurs  peuples , n'ont  pas  tait  tuer , la- 
pider, brufler  , Si  fouffrir  mille  fuplicesà  fes  monftres;  Et  fi  a faute 
d'y  auoir  pourueu , eux  meftnes  ne  font  pas  demeurez  leur  proye  a- 
yant  cité  par  eux  raiferablement  maffacrez,emprifonnés,aueuglés, 
& en  mille  forte  priuczde  leurs  vies,  & leurs  EfUts,ainfi que  nous 
aprend  la  feule  hifioire  Sacrée,  ou  l’onvoidquedei8.  à 19.  Roys 
d'ifraél  ily  en  a eu  8tde  tués  pat  leurs  fauorits, valets, & fembtables- 
qui  fe  font  ellablis  en  leurs  place.Si  le  refpeéf  de  l'Eglife  dont  la  di- 
gnité doit  eftie  reuerée  par  les  Roys  mefmes  a empefehe  pour 
moindre  cas,Louys  Xl.de  tenir  neuf  ans  prifonnier  le  Cardinal  Ba- 
lué.La  Reyne  de  Hongrie  de  faire  tuer  le  Cardinal  George;  Si  der- 
nièrement les  freres  de  l’Empereur  n’enleuerent  pas  de  la  Cour , 8c 
conEnerc  en  prifon  le  Cardinal  Cluzel.  Si  les  Empereurs, & les  au- 
tres Princes , & Roys  en  ont  vsé  autrement , quand  l’exigence  des  - 
affaires l’a  requis, comme  nous  apprennent  routes  les  hiftoires.Et  fi- 
les Papesmetrncs , quidoiuent  auoir  le  principal  foin  de  l’honneur 
del’Eglife,  n’enontpas  vsé  delà  forte.  PaulIV.en  faifanteftran- 
gler  le  Cardinal  Caraffa  ; Iean  XII.  en  faifant  couper  la  mainàvn* 
Cardinal, & le  nezàvn  autre:  Adrien:  VI.  emprifonnant le  Cardi- 
nal Sodcrini;  Leon  X.cn  priuant  plufieurs  du  Cardinalat  : Vibain* 
Vl.qui  en  fit  noyer  cinq  danslamer,&  faifoitporterdeuât  luy  trois 
de  leurs  Schelettes  dans  des  malles  couuertcs  de  chapeaux  rou- 
ges^ diuers  autres  Papes  qui  onr  rendu  en  cette  forte  ce  qu’ils  dc- 
uoient  àia  juftice , 8c  au  public.  Finalement  fi  celuy  quieft  l'enoe- 
my  de  Dieu,  faifant  la  guerre  à l’Eglife  : l’Ennemydu  Public  vfur-- 
pantl’Eftat  .-l’Ennemy  do  Roy  luy  voulant  ofter  i’Eflat , & la  vie; , 
l’enneroy  de  la  juflice  l’ayant  opriméepar  violenee.Tennemy  de  la 
Mete  d\tRoy,latrarttantauecindignité  : L’enncmy  duSuccefTeur 
de  laCouroiine  l’ayant  chafsé  du  Royaume, & luy  difputantla  fuc- 
cefii»>n  :l’enneuiygeneral,&  particulier  de  tous  les  François  ; puis  • 
qu’il  nes’en  trouueravnfcal  ( horfrois  fes  complices  qui  ne  méri- 
tent pas  cenom)  quine  grmiiTe  fous  fa  Tyrannie , & ne  foit  lezé 
par  luy, en  fes  biens , en  Ion  honneur, en  fa  vie, ou  en  celles  des  fiés, 
Si  dis-je  l’ennemide  tous, ne  doit  pas  eftre  exterminé  par  tous  ; Si  a 
peine  d’eftre  defèrteuts  de  leur  Roy, 8c  de  leur  Parric  tous  ceux  qui 
ont  du  pouuoir  ne  le  doiuenr  pas  employer  à fa  deliurance , Et 
fi  par  deffus  fes  deuoirs  publics  , le  SuccefTeurde  la  Couronne 
ayant  encores  les  obligations  particulières  de  fa  naiflance,  de  fon> 
honneur de  fou  affe&Lonversle  Roy  fon  Frère,  Scia  Reyne  ta 
• * ’ 
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Mere,d’empefcherlcur  ruine,  & d’atioir  des  outrages  qui  leur  font 
faits:  Ayant  tenté  tous  autres  moyens  pour  faire  cefleràia  Tyran- 
nie, ne  rcceura  pas  mille  beneditfions  de  Dieu  , &des  hommes, 
d'apporrer  àcetextreme  mal  vnextreine  remede,  On  defire  encor 
res  de  fçauoir  fi  vn  Harbona  ayant  traifné  ceft  A rmana  à la  potence, 
lors  que  noftre  A (Tuerus  aura  prononcé  la  parole  , Ettam  Eeginam 
' Vultoprimere . siffenditeeitm.  Le  Royaume  fe  trouuant  defchargé  du 
fardeau  de  tant  de  guerres,  d'impofitions,&  de  perfecutions-  L’v- 
nion  citant  dans  la  maifon  Royalle,  & la  paix  en  toute  la  Chrefticn- 
té  Chacun  n’ira  pas  de  bon  cœur  s’acquitter  de  fes  vœux  : & re- 
mercier Dieu  auec  des  larmes  de  ioye , & de  lendrcfTe , de  fe  voir 
defliurédes  mains  iniques, & fanglantes  de  ce  Phalare , & ce  Bu  Ci- 
re le  plus  inexorable  de tous  les  Tyrans.  - 
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D I S C O V R S 
LA  RENCONTRE 

’ DV  TEMPS  ET 

DES  AFFAIRES 

'Prcjenté  far  rvn  'vieux  Caualier  Vrançoù  à tSMonfcigneur  U 
*~Duc  £ Orléans  Trcrt  unique  du  Roy. 

t 

L eft  temps  Monfeigneur  que  Voftre  Altefle  ouuré 
les  yeux  & quitte  les  delTeinsde  Tes  nouueaux  bafti- 
mens  pour  prendre  part  dans  les  affaires  maintenant 
que  les  flambeaux  le  préparent  de  tous  coftez  pour 
l'embrazement  de  l’Eftar.  Apres  la  Paix  d'Italie  leRoy 
n’auoit-il  pasaifez  de  Gloire  d’auoir  mis  lesfubjets  rebelles  à la  rai» 
fon,re  ftably  la  religiôCarholique  dans  toutes  les  villes  de  fon  Roy- 
autne^  maintenu  fon  allié  le  Duc  deMantoüe  contre  les  forces  de 
l’Empereur, d'Efpagne  & de  Sauoye  ? Pourquoy  le  falloir  il  enga- 

fer  au  péril  de  Cz  confcienceen  vne  guerre  eitrangere,  & mettre  la 
rance  en  compromis  par  les  iuftesreflenrknensdc&outtages  faits 
à la  maifon  d’ Auftriche-,Comme  l’ambition  du  Cardinal  de  Riche» 
lieu  ne  luy  laide  pas  vn  moment  de  repos, lepeut  il  procurer  pouc 
les  autres, ny  donner  des  confeils  autrement  eftoffezquc  dcbioüiU 
lciies»dcfordres,&  de  confufions/ 

Ne  croyez  point  Monfeigneur,  quecezele  & celle  affedion 
qu’il  tefmoigne  au  Roy  s’cllende  plus  auant  que  la  portée  de 
fes  inthcrefts  : S:  n’eull  non  plus  deflré  voftre  retour  en  France 
que  celuy  de  la  Roy  ne  voftre  Merc  s’il  ne  l’cult  iug6  necefiaire  à fa 
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conferuation.  Mais  dans  la  décadence  de  Tes  deftcins  aux  pays  e- 
Itrangers  voftre  eflongnement  le  mettoiteh  ombrage.  Il  rcdou- 
toit  qu’vne  fuite  de  mauuais  fuccez  eut  en  fin  redonné  la  voix  & la 
parole  a quelques-vns,  qui  iufques  alors  eftoient  retenus  de  crainte 
ou  de  lafcheté.Car  fe  rendantmaiftre  de  voftrc  Efprit  & de  vos  vo~ 
lontez  ( comme  il  fe  promettoit  par  le  mariage  du  Duc  de  Puylau- 
rens  ) il  fermoitla  bouche  à ceux  que  voftre  abfence  deuoit  aurori- 
fer  de  faire  cognoiftre  fa  mauuaile  conduite  au  Roy  les  defordres 
de  fes  Miniftrcs,les  miferes  exrremcs  du  peuple,  Si  la  grandeur  des 
maux  dont  le  Royaume  eft  menacé. 

Hé  quoy , voftre  AltelTe  peut  elle  maintenant  demeurer  muette 
dans  vne  rencontre  d'affaires  fi  perilleufe , fi  vous  en  confiderez  la 
face  de  tous  coftez,  ou  que  la  vérité  ne  vous  foit  point  deguifée  par 
lesminiltres  nouueaiix  qu’tl  vous  a donnez.ll  y a long  temps  qu'el- 
le n'aproche  point  les  oreilles  du  Roy  G quelque  auant.ige  ou  piof- 
perité  neluy  en  fauorife  l'accès,  encores  luy  fçait-il  adjufter  des  cn- 
richiflcmens  de  fa  boutique  pour  fe  donner  plus  de  creance , Si  re- 
leuer  plus  hautement  leluftre  Si  l'efclat  de  fa  gléire. 

Na-t’il  pas  faicfpafTer  pour  vnc  merueille  la  deffaide  du  Prince 
Thomas , comme  fi  trente  fix  mille  hommes  Si  plus  deuoienr  mar- 
chander l’araque  de  7.  à 8-  mille  hommes.Que  n'a-il  point  crier  fur 
le  pont  neuf  de  la  ptife  de  Tillcmont , Si  voftre  AltefTe  fçait  que  ce 
n’eft  qu’vne  bicoque  fans  fortifications , Si  le  partage  de  ccluy  qui 
eft  maiftre  de  la  campagne.  Hé  pleuft  à Dieu  que  la  mémoire  en  fuit 
efteinte.  Si  le  reproche  eternel  qui  nous  demeure  fur  le  front  du 
bruflemet  des  Eglifcs,  du  violement  Si  meurtre  de  tanrde  femmes, 
de  vierges  8i  de  îeligieufes,8i  de  la  profanatiô  duSaiut  Sacrement, 
foulé  mal  heureufement  aux  pieds,  donné  parmy  l'auoine  aux  chc- 
uaux,Si  chofe  plusexecrable  que  i’aurois  horreur  de  reciter, l’ony  a 
pris  l'Image  de  la  V ierge  facree  , coupc  le  nez  Si  les  oreilles , y ata- 
ché  celles  d’vn  porc  , on  la  perféedemoufquetadesenderifionde 
fes  douleurs  que  les  Catholiques  rcuerent. 

Ne  nous  a-il  pas  fait  publier  la  prife  deBruxelles  , Malines  , Si 
LouuainveritablefeuleraentdansfonimaginationfMais  l’on  vous 
aura  celé  ( comme  l’on  faid  au  Roy)  que  par  vn  iulfe  chaftiment  de 
Dieu  celle  puiflante  armée  fevoid  maintenant  réduite  a beaucoup 
moinsde  la  moirié,8dfeferoit  deffaite  d’elle  mefme,fi  l’ô  euft  trouué 
feurcté  dûs  la  retraite.  Nos  foldats  preffez  de  faim, 8i  de  maladie, 8c 
comme  des  corps  mutuellement  tirez  dutôbeau  cherchans  pîultoft 
la  mort  aue  la  langueur  alloient  tous  lesiours  par  centaines  fc  iet^’ 
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rer  aux  pieds  du  Prince  Cardinal , qm  leur  a faiét  donner  des  viures 
& de  l’argent  pour  fe  retirer  en  France. Mais  les  pay  fans  delefpetez 
de  leurs  cruautez,  & de  leurs  infolêccs  leur  ont  acourcy  le  chemin» 

& ne  croy  pas  que  de  lîx  mille  & plus  il  en  foie  efchappé  cent  pour 
nous  en  dire  des  nouuelles. N’aura  t'ô  pas  auflî  celc  a voilre  Altelfe 
que  celte  grande  armée  jointe  à celle  des  .Hollandois  auoit  aflîcgc 
Loauain,  l'vne  des  plus  grandes  Villes,  mais  des  moins  fortesdu  ' 
paysjOÙ  apres  auoir  perdu  quantité  degés/ur.l’arriuée  de  quelque 
Croates,  & le  bruit  d vn  fecours  d’Allemagne  aiVezeflogné  leua  le 
fiege  honteufeinent.Tillcmontabandonnc  fans  auoirattendu  l’en- 
nemy,Sc  n'a  lailfé  pour  marque  de  Ion  palfage  qu’vn  horrible  do- 
folaiion  dans  le  pays  , & vne  grande  infeétiondes  corps  qui  font 
péris  fur  les  chemins  ou  par  la  faim  , ou  que  la  langueur  a fait  at- 
tendre la  mort  par  Iamaindespayfans  qui  les  ont  miferablemënt 
efgorgez. 

Il  elt  vray  Monfeigneur  , que  des  gouttes  d'arriere  faifon  furue- 
nuës  à propos  au  Prince  d’Orange  ont  grandement  contribue  à ce 
defordrequi  l’ont  empefehé  de  fe  mettre  affeztoft  en  Campagnes 
Mais  le  Cardinal  croyoit-il  qu’il  euft  perdu  la  mémoire  de  les  def- 
feins  fur  la  principauté  d’Orange , & que  l’aproche  d’vne  armée  fi 
puilTamene  donneront  point  de  jaloufie  aux  Hollandois , quicon- 
noilfent  trop  bien  fon  elprit  & la  fidelité  de  ces  procedures. 

Luy  qui  voyoit  fes  fouplelfcs  ruinées  de  crédit  en  Allemagne  par 
l'accommodement  duDuc  de  Saxe  s'eftok  imaginé-que  jettant  vne 
armée  dans  le  Brabant,  vne  autre  dans  le  pays  d’Artois , il  y feroit 
tomber  toutes  lesforces  de  l’Empire , & qu'il  mettroit  la  France  à 
couucrc  de  l’orage  pendant  que  la  tragédie  fe  joüiroit  au  Pays  bas. 

Le  plan  de  ce  de  hein  cfloir  iudicicufëment  tiré  auec  toures  fes  pro- 
portions & mefures.  Mais  il  falloir  auparauant  conuenir  auec  Dieu 
qu’il  ne  fe  fouuiendroit  plus  de  tant  de  milliets  d’Eglifes,  & Mona- 
fteres abandonnez, pillez,  faccagez , & bruflez  en  Allemagne,  de 
tant  de  millions  d’ames  que  la  guerre  & la  milcrey  ont  fait  périr* 
des  ligues  & pratiques  faite*  auec  le  Turc,  le  Mofcouite  , & le  Roy 
de  Suède , de  l’vfurpation  de  la  Lorraine,  & la  rctenriomdc  la  Du* 
chclfepar  les  falutaices  Confetls  du  Cardinal. 

En  fin  quel  etfet  ont  produit  tant  de  leux  & de  violences  que 
nous  auons  faites  par  fon  ordre  ? au  lieu  de  donner  de  la  terreur  aux' 
peuples  comme  il  fe  l’imaginoir , nous  auons  allumé  leur  rage  con- 
tre nous  , & fortifie  leur  afteétion  pour  le  feruice  de  leur  Prince, 
Combien  celte  armée  & celle  du  Marefchal  de  la  Force  couipofccs 
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Üe  plus  de  foixante  & dix  mille  hommes  prefque  aurtxdeffaites  l’v- 
ne  que  l’autre, ont  coufté  de  millions  d’oi  & d’argét  ,qui  feruiroient 
bien  maintenant  pour  ladcftence  de  nos  Frontières.  Qu’vn  Duc  de 
Montmorency  , qu’vn  Marefchal  de  Marillac,  & tant  d'autres  Sei- 
gneurs facri  fiez  à là  pafîionyrempliroient  dignement  leur  placer 
combien  faudra-il  depuift’antes  armées  pour  s’opofcrauxdefccD- 
tes  que  nous  preuoyons  dans  la-Guienne,  le  Languedoc,  la  Bouc* 
gongne,  la  Champagne  & la  Picardie.  le  croy  bienquenousau- 
rons  allez  de  fonds  pour  les  mettre  lus  pied,  mais  Dieu  veuille  qu’il 
ne  nous  manque  point  pour  les  y maintenir. 

Le  peuple  gémit , foiifpirc  6c  languit  loubs  le  fais  He  tant  d’im- 
poils  Sc  de  nouueaux  lublides  , le  pay  fan  ruine  par  les  palfages  des 
gens  de  guerre  abandonnera  Ton  labeur  & la  maifon  pour  n’auoir 
pas  dequoy  payer  les  tailles  Sc  les  gabelles  ; la  Campagne  ainfi  de- 
Icrtc  dequoy  fiubfiücront  les  villes  -,  dequoy  fe  pourra  la  noblelTe  e- 
quiperpour  ladetienfc  do  pays  ê Le  trafic  ceffantpar  la  rupture  de 
Ja  paix, quel  fccours  tirerons  nous  des  meilleures  Villes;  les  Indes 
nous  enuoycront  elles  quelques,  norme  11  es  Aortes  pour  la  répara- 
tion de  toutes  ces  breches  ; t’Ennemy  d’autre  cofté  fe  pourra  faire 
jour  par  quelque  endroit, & traiteer  les  prouinces  dé  fon  partage  de 
Ja  incline  forre  que  nous  auons  traîné  celles  du  Pays  bas  : Sc  peut 
eilre  qu’vn  puilîant  Prince  ( qui  ne  dit  mot  ) refueillera  les  vieilles 
querelles , Sc  demandera  quelque  nouuelle  prouince  pour  le  paye» 
ment  de  les  interefts.OoyezvousMonfcigncur,  que  les  oreilles 
4c  Dieu  foicnr  fermées  aux  larmes  8c  aux  gemirtemens  du  pauure 
peuple,  & uc  les  Rois  & les  Princes  qui  peuucnt  &4oiuent  porter 
le  remede  foient  exempts  de  fes  challimens. 

le  demeure  d’accord  que  la  France  bien  ynie  eft  très  puiffante,  Sc 
fans  apprehenfion  des  forces  eûrâgeres,  quand  bien  nos  alliez  nous 
refuferoient  leur  fecours.  Quéft-ce  que  ce  grand  Empereur  Char- 
les -Quint  Roy  d’Efpagne , Souucrainpailible  desdix-fept  Ptouin- 
ces-du  Pays-bas,  aucc  vne  armée  décent  mil  hommes,  atiréd’a- 
uantageaux  fiegesdeMcts  Sc  de  MarfcilIe^S’eft-elleiamaisefbran. 
lce  pour  fe  voir  afTaillie  en  mcfme  temps  du  Roy  d’Angleterre , des 
Ducs  deBourgongne  Sc  de  Bretagne, affiliez  quelques- fois  du  Duc 
dcBcrry.  La  France  eft  vne  pepinicreinépuifab!edefoldais:&  puis 
l’interelt  general  anime  les  courages,  rejoint  les  volontez,  & poite 
les  moins  zelczà  s’oppofer  genereufementaux  puiffànces  d’vn  en- 
nemy commun.  Mais  il  faut  que  voit re  Altelfeconfidcreaufli  que 
la  France  eft  grandement  affaiblie  par  l’rifqfion  defonûng  8c  d« 


Digitized  by  Google 


14  'Pièces  curie ufcs. 

fa  bourfe  depuis  fix  années  aux  guerres  d’Italie, d’Allemagne  &<fe 
Hollande,  vn  peu  de  relafche  feroitfort  neceflaireaureftabliffc-; 
ment  de  fes  premières  forces. 

Voftre  Alteflc  me  pardonnera  fi  ieluy  reprefente  auec  trop  de  li- 
berté , mais  peut  eftre  auec  trop  de  vérité , ce  que  mon  aage  & ma 
longue  pratique  dans  les  affaires  me  fait  preuoir  des  maux  qui  peu- 
uent  arriuer  -,  la  pieté  du  Roy  nous  peut  parer  du  coup,  & retenir  le 
bras  de  Dieu  qui  ferable  préparé  pour  nous  lancer  le  foudre.  Dieu 
de  raifericorde,  mais  Dieu  de  vengeance  & de  iuftict  ; la  prudence 
humaine  confédéré  touliours  le  pire  Eftat  des  affaires  pour  n’eftre 
point  preuenuë,  Scfedifpofer  à tous  euenemens.  Les  Chirurgiens 
qui  flattent  trop  les  playes,  y mettent  fouuent  la  gangrené,  & caulc 
La  mort  du  patient. 

Oferois-ie,Monfeigneur,pafler  encores  plus  auant,&  dire  ce  que 
la  fuite  me  fait  appréhender.  La  Noblefle  & le  peuple  lafifez  d'vne 
fi  dure  Si  longue  tyrannie , Si  preflez  parla  preuoyance  de  l’auenir,  ' 
chercheront  parauanture  vn  reraede  plus  dangereux  quelc  mal. Les 
peuples  ne  demandent  que  leur  defeharge  Si  le  repos.  Le  pourra*- 
ton  efperer  lors  que  par  vn  general  changement  de  l’EftatsVn  ma- 
lade changeant  de  liéi  s’imagine  trouuer  du  fouIagemenr,8i  ne  voit 
pas  que  la  fièvre  le  vafuiuant  de  tous  collez.  Et  pourquoy  ne  croi- 
rons-nous pasque  nos  ennemis  fe  feruiront  des  mcfmcs  raifons  que 
nousauonspropofée$àceuxdu  Pays-bas  pour  les  tirer  de  lobeïf* 
fance  d'EfpagnejSi  Dieu  pour  lebien  delà  Religion  n’a  pas  permis 
que  Iadifpofuion  fi  foit  trouuée  , faut-il  pourtant  inférer  que  nous 
ne  foyons  plus  fenfiblement  touchez  de  ces  raifons  dans  les  extre- 
mirez  où  nous  pouuons  eftre  réduits  -,  Les  Ernpites , les  Royautez 
ont  aulfi  bien  que  les  hommes,  leur  naiffance,  leur  accroiflemenr, 
& leur  fin. 

Ce  mot  de  liberté  chatouille  fi  délicatement  les  oreilles , que  l’in- 
clination naturelle  d’vn  chacun  y contribuant , il  cil  à craindre  que 
la  prouidence  diuine  nous  facetôber  dans  les  filets  que  nous  auions 
préparé  pour  les  autresjlcs  racines  en  font  encores  dans  nos  entrail- 
les. Et  bien  que  nous  ayonsdemolly  les  murs  de  la  Rochelle,  de 
Montauban,&  de  tant  d’autres  places  Huguenotes,  fi  n’auons-nous 
pas  arraché  le  deffein  qu’elles  auoient  de  former  vne  Republique 
dans  le  cœur  de  l’Eftaf. L’exemple  de  Suiffe  & de  Hollande  eft  tres- 
dangereux  pour  les  Prouinces , ou  il  femble  que  le  mot  du  guet  foit 
à prefent  de  dire , Viue  le  Roy  fans  Gabelles.  Affeurez- vous , Monfei- 
gnçur,  que  fi  l’on  faifoit  abbatre  la  citadelle  de  Mets , 8ç  retirer  la 
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garnlfon,  l'on  ÿ verroit  bien  toft  arborer  les  armes  de  l'Empire. 

L’affaire  vous  regarde,  l’heritage  vous  apartient  apres  la  mort  du 
Roy,Qi£eft-ce  que  hazarde  IcCardinal  quand  il  jette  la  Erance  de- 
dans le  précipice fa  rerraittc  luy  eft  affeurée  dans  les  Citadelles, où 
les  trefors  qu’il  a tirez  du  fang  du  pauure  peuple  le  maintiendront 
pendant  que  le  Royaume , V offre  Alteffe  , Si  le  Roy  mefme,  ferez 
dans  les  Souffrances.  Il  a fait  fi  bonne  prouifion  dépecés  fortes  fut 
les  fontierestrop  chèrement  payées  fur  la  bourfc  du  Roy , qu’il  Ce 
rendra  toufiours  confiderable aux  Princes  eftrangers.  Dieu  vous  a 
doiié  de  tout  le  jugement  & le  courage  qu'vn  Prince  de  voftre  naif- 
fance  peut  delirer,il  vous  met  en  main  les  remcdes  j Ne  ferez-vous 
pas  coulpable  deuant  luy  fi  vous  les  négligez,  qooy  que  vous  n’aycz 
point  contribué  a la  caufe  de  nos  mal-heurs. 

Et  croyez  vous  Monfeigneur , que  Dieu  donne  aux  Princes  l'au- 
torité fur  les  peuples,  fi  ce  n’eff  pour  les  protéger  & veiller  conti- 
nuellement a leur  côfcruarion  j Le  Roy  n'a  point  d’enfans,vous  eftes 
fon  bras  droit  Sc  fon  apuy.Si  la  trop  grade  confiance  qu’il  a du  Car- 
dinal, ou  que  les  furueillans  qu’il  tient  auprès  de  fa  perfonne,  luy 
oftent  la  cognoiffance  des  affaires , n’eftes  vous  pas  obligé  de  le  d’e- 
{tromper,&  d'employcrtous  vos  foings  pour  le  bien  de  cetteCou- 
îonne  qui  vous  apartient  par  la  loy  de  l'Eftat  j V offre  efpri't  le  tient 
«n  efchec,  il  n’efpargne  aucun  artifice  pour  s*en  emparer,  vous  fait 
obfcder  de  toutes  parts , il  vous  efioigne  des  Confeils  autant  qu’il 
peut,&de  la  perfonne  du  Roy*,vos  aproches  luy  en  font  maintenant 
.suffi  fufpeétes,qu*il  fe  promettoit  tkerd'auantage  par  voftre  retour. 

Et  comme  vos  bonnes  intentions  ne  fe  font  pas  a iuftéesaux 
«fperances  qu’on  luy  auoit  fait  conceuoir  de  vous , il  a fait  payer  à 
Puilaurens  ce  que  la  crainte  d’vn  fouleuement  ( non  le  refpeéf  ) la 
retenu  d’executer  fur  voftre  perfonne.  Quel  mef pris  n’a-  t’il  point 
fait  dans  (es  profpcritez?  de  quelles  fortes  d’inuentions  nes’eft-il 
point  feruy  pour  fomenter  les  ialoufies  & lesdiuifions  entre  vos 
deux  perfonnes  facrées,que  le  fang  & le  bonnaturel  failoicnt  fouf- 
pirer  apres  la  réunion. 

Qu’eft  ceque  voftre  Alteffe  en  doit  efperer  apres  le  trairrement 
cju’iiafaiâ  a la  Royne  voftre  Mere?  l’ingratitude  & la  perfidie  font 
les recognoiffances  de  tous  les  biens , les  honneurs,  les  chai ges  & 
dignitez  qu’elle  luy  a procuré. Souuencz- vous  Môleigneur,ques’il 
• vous  iefpe&e,c‘cit  qu’il  vous  craint*,  s’il  vous  rend  des  deuoits,c’cft 
qu’il  a befoin  de  vous  -,  s’il  vous  fait  dcscareffes,c'eft  qu’il  vous  veut 
tromper.  Quelques  traittez  Si  negotjations  qu’ft  face,  il  garde  tou- 
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liours  vne  explication  fecrertepour  luy  feruir  depretexteauman*- 

quementdciafoy.  Vousle  fçatiez  Monlcigneur,  Puylaurensen  a; 

lait]’cfpreuue,le  boucon  ne  luy  pouuoit  manquer , puis  que  les  tef- 

nioins  qu'il  a fait  folicirer  de  toutes  parts  ne  le  pouuoient  rendre 

coulpable. 

S'il  fait  la  Paix  d’vne  main, de  l'autre  il  fait  cheminer  fourdement 
fes  pratiques  pour  allumer  auffttoll  vne  nouuelle  guerre.  Le  repos 
eil  Ion  Antidote,fonEfprittouftoursinquicténerefpire  que  le  sâg 
& le  feu,  comme  il  feroit  moins  vtile  dans  vne  paix  generalle , aulïi 
ieroit- il  moins  confidèré , fon  crédit  diminuant , moins  recherché 
de  fes  adorateurs-,  & les  deux  millions  d’or  que  iadefpencedefa' 
maifon,  les  gages  dé  fespcnlionnaires  ,&  l’entretenement  de  fes 
gardes  coultem  tous  les  ans  à la  France,  luy  feroient  aulfi  retran- 
chez.Iaraais  il  n'entreprend  de  guerre  (àeequ’ildir)  qu'il  ne  tien- 
ne les  articles  de  Paix  refolus  dans  fa  pochette.  Hé.'  pleuftàDieu 
qu’en  celle  rencontre  d’affaires  la  vertié  fe  peuft  trouuer  vne  fois  en 
fa  bouche  : l'accommodement  auec  l’Empereur, le  Roy  d’Efpagne,-  . 
& le  Duc  de  Lorraine  ne  luy  fera  pas  fi  facile  que  celuy  de  vollre 
Alteffe  : fi  vollre  bon  naturel  a mefprisé  le  reffentiment  des  iniures  • 
pourtefmoignerauRoy  voftte  obeiffance  , &r  vollre‘affe&ion  au 
biendetetEftat,  cesconlîderations  ccffent  à l’efgarddes  Princes 
eftrangers  : & dequoy  les  pouuons  nous  blafmer,  quand  fur  noftre 
refus  ils  fe  feront  eux  raelmes  la  raifon  des  outrages  qu’ils  ont  rc- 
ceus. 

Le  Cardinal  qui  rifque  tout , & n’a  rien  moins  en  la  pensée  que 
l’intcrellde  la  Couronne, ne  fait  voir  au  Roy  qu’ vn  des  collez  de  la 
nicdail!e,ou  quelque  apparence  d’honneur  l'oblige  à conferucr  ce 
qu’il  a pris.  Mais  U luy  tient  caché  l’autre  coft  é , où  les  périls  y font 
en  euidence , où  la  fageffe  Eternelle  commande  à Louys  le  iulle  de 
rendre  Iulliceaux  eftrangers  comme  à fes  propres  fujcts,&  de  don- 
ner la  Paix  à la  Chreilienté. 

le  dis  encorcs  vnefois  à vollre  Alteffe,  que  Dieu  luy  met  en 
main  les  remedes,  tant  par  la  confirmation  de  ion  mariage  & dece 
qui  doit  venir  en  fuite , que  par  b cbeute  du  Cardinal.  Que  peut-il 
trouuer  a redire  à voftte  mariage  ■,  le  veux  que  la  loy  de  Dicufoit 
obligée  de  ceder  à celle  des  hommes , & que  l’on  vous  en  difpenfe 
contre  l’autorité  des  Conciles  , & lesrefolutionsdcsPeres  & des 
Doéteurs  -,  l'excellente  beauté  delà  Pdnceffe,qu'vne  tres-rare  ver-  • 
tu,  qu'vne  fageffe  admirable  efleue  au  fupreme  degré  d'honneur, 
vous  doitofter  l’efpoird'yne  plus  digue  «lésion;  & puis, la  fermeté 

de  vos 
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de  vos  paroles , la  gencroiité  de  voltre  ame,  les  tefmoignngcs  ren- 
dus d'vn  amour  li  partait  Si  li  faio& , Si  vottre  coalcience  s’efleue- 
roient  contre  vous  melmes,  fi  la  moindre  de  vos  pensées  feiclaf- 
choit  au  changement. 

Il  y a long-temps  que  le  mafqueeft  laïc , & que  voit  te  Airelle  a 
deucognoittreque  tout  ce  qu’il  efiaye  de  luy  taire  palTcr  pour  des 
raifons  d’Ellat  , ne  fonrque  faux  prétextes;  Oupourempelcher 
qu’  vn  mariage  donne  des  fucceffeurs  a la  Couronne,  qui  melmes 
dans  le  berceau  diiïiperoienr  les  diuifions  , que  peut  eftreil  fomen- 
te foubs  main , ou  pour  couurirauec  plus  de  ddicateflfe  le  delf.in 
qu’il  abafty  fur  les  ruines  de  la  maifon  de  Lorraine  : Maifoo  dont 
nos  Roys  ont  hautement  eftimé  l’alliance,  & qu’ils  ont  lignalce  de 
toutes  les  marques  d'honneur , pour  les  feruices  qu’ils  en  ont  tirez 
aux  guerres  de  la  Religion. 

Mais  quoy,fon  inclination  naturelle  fe  porte  trop  aux  inrert  ftsdes-- 
Proteftans;  les  Apologies  pour  la  Reyne  , duSieur  de  Saint  Ger. 
naain,nous  ont  dépeint  naiucmenr  tout  ce  que  luy  a acquis  ce  glo- 
rieuxtiltre  de  Cardinalde la  Rochelle.  Et  li  le  Cardinal  de  Betul- 
les , le  Garde  des  Seaux  de  Mariilac,  le  Marefch.il  de  Schotnberc, 

& lePerelofeph  ( lors  qu’il  fai  loir  les  aélions  d’vn  bon  Religieux- 
& d’vn  vray  Catholique)  l'ont  violenté  au  temps  devollre  pie- 
mier  mariage, & qu’il  ait  recherché  l’amitié,  & l’apuy  de  celle  mai- 
fodjcomme  l’vne  des  principales  Colomnes  de  rÉglife,&  dont  au- 
cun des  rejetions  n’a  point  eité  iofques  àuB»fente(branilé.  Celte 
mal  heureufe  inclination  plus  forie  que  faapnfcience  & la  raifon, 
àrelueillé  fes  premiers  mouuemens.  La  rrutfond’  Au  il  riche  St  celle 
de  Lorraine  luy  eiloient  des  obftacles  puilfans.  Audi  a il  tourné 
toutes  fesbateries  pour  les  deft’aire,&  s’eft  feruy  de  moyens  autant 
iniulles  que  l’execution  en  eltoit  difficile  St  perilleufe.- 
LePerelofeph  comme  le  plus  adroit  politique  & le  plus  porté 
dans  fes  fentimens, fur  employé  deux  fois  a cette  affaire  : L’vnàla 
diete  de  Rarilbonne,  où  la  ligue  fut  conclue  auec  le  Roy  de  Suede 
& les  Proteftans.  L'autre  a la  diete  de  Leypfic,  où  entre  autres  pro- 
pofirions  qu’il  y fit  de  la  part  de  nospretédus  reformez, & auec  pou* 
uoir  aurentique,  il  mit  fur  le  tapis  la  tcünion  des  deux  opinions  de 
Luther  & de  Caluin  touchant  la  Cene , & que  déformais  l’on  ne 
s’informeroir  plus  fuperquomodo  l’onprendroit  le  pain  & levin , afin 
de  revnir  les  deux  feéles  & les  fortifier  par  ce  moyeu  contre  la  Mai- 
fon d Aoftriche.Ccfte  propofition  fut  bien  reçeuë  duRoy  de  Suede, , 
qui  I0Ü3  hautement  le  zele  & l’affcéttou  du  ben  Rçbgieux,&  la  ge: 
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nerofité  du  Cardinal  en  la  reformation  de  l'Egliie, qu’il  conuioit  de 
quitter  le  bonnet  & prendre  la  cuiraffe  pour  la  deftence  d’yne  caufe 
ii  iuile. 

Cependant  il&lloit  amufer,  ou  plutoft  abufer  la  Cour  de  Rome, 
pour  l'empefcher  de  prendre  party.Les  agens  du  Cardinal  luy  firent 
entendre, que  pomme  il  auoit  autrefois  pris  les  huguenots  de  Fran- 
ce en  fa  protedlion,  pour  fe  donner  entre  eux  plus  de  creance , ap- 
prendre leurs  caballes  & les  ruiner  aptes  auec  plus  de  facilité, ce  qui 
luy  eftoit  heureufement  fuccedc  : de  mefrae  falloir  ii  faire  entrer  le 
Roy  de  $uede  en  Allemagne , ou  les-vns  & les  autres  s’eltans  gi  an- 
dement  atfoiblis  , le  Roy  y enuoyeroit  de  li  puiflantes  torces , qu'il 
rangeroit  lesProteflans  a la  rai fon. 

Le  Suédois  en  peu  de  temps  auoit  fait  vnprogrez  fi  prodigieux, 
-que fi  la  mort  ne  l'eut  preuenu,Rome  & toute  l'itaiie  portoit  ia  pei- 
ne de  ta  creance  trop  legerc,  & fa  France  en  luire  le  chalti ment  des 
fourbes  du  Cardinal.  Nous  nous  iommes  fei  uis  de  l’üccaiiô,&  pris 
la  Lorraine  pour  notlrc part, planté  nos  drapeaux  de-la  le  Rhin,  fai- 
lis  deTreues  & d’vne  partie  de  l’Alface  & du  PaJatinat.Les  grandes 
-rimeres  defbordent  quelquefois,  mais  elle  reuiennent  en  tin  dans 
leur  liéF  ordinaire,  5 c le  plus  louuent , engraitfent  les  lieux  qu'elles 
auoient  inondez. Nous  auions  fait  patfer  la  Mer  aux  Suédois,  Dieu 
l’auoit  ainfi  permis  pour  la  punition  de  ces  peuples.Mais  autïi-toft  il 
abrifé  la  verge,  & ne  refie  aprefentdans  l'Allemagnequele  bruip 
<îes  batailles,  & des  cdmbars,  & les  vefliges  foufpirans  par  où  le  dç: 
Lorderuent  a patfé. 

Qidell-ce  que  nous  deuons  attendre  de  ia  main  route  puiffante  de 
Dieu,  nous  dis-je  qui  tommes  Catholiques , & qui  nous  picquons 
d’honneur  fur  le  tiltre  de  tres-Chrellics?Nous  auons  allumé  les  flâ- 
bcaux  donrils  ont  bru  fié  tât  de  tuiliers  d’Egüfes  & conuic  mefmes 
leurs  violences , & leurs  defordres  par  les  excez  de  nos  cruaurez. 
L’aueuglement  autfi  nous  afaifis  lors  que  le  rouet  de  noflrc  armée 
Viélorieule,apres  la  deffaite  du  Prince  Thomas, deuoit  enleuer  tou- 
tes les  villes  du  Pais  bas,  & que  l'etpouuanre  auoitfairpcrdrc  l’ef- 
perâce  aux  plus  courageux  d’y  plus  trouuer  de  retraite  atïcurée. Mais 
l'iniuftice  de  noftre  caufe,  & les  prières  de  celle  grande  & adorable 
Ifabelle , fécondées  du  zcle  &dela  genciôtkcdu  Prince  Cardinal 
( vray  fuccetfeur  de  fes  Royalles  vertus  ) en  onr  arreflé  le  cours,  & 
rafermy  le  courage  du  peuple  dans  cétellonnemenr. 

Et  comme  fouuent  les  peuples  loufrent  de  rudes  chaftimens  pour 
Jesoffences  des  Princes, autît  faut  il  croire  que  laPieté,&  l&lulUcc 
des  Princes  içur  caufe  mille  forte  de  grâces  & bencdiétions.  le  fçay 
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ftfonfeigneur,  & parleraporrdeperfonnesdignesde  foy  , que  ce 
Prince  n'entreprend  aucune  affaire  d’importance  que  l'execution 
n'en  foit  preuenuë  par  vne  trelfainéle  & deuote  communion. Si  1 o 
porte  le  S. Sacrement  a quelque  malade, & qu’il  le  rencontre  en  Ton 
chemin,  toutes  les  iniures  du  temps  ne  l’empefchét  point  de  mettre 
pied  à terre, & de  l’accompagner  telle  nuë  iufques  à fon  retour  dans 
FEglife , & fi  pourtant  ne  pci  d il  pas  vn  moment  du  Coing  qu’il  doit 
atixaffaires  publiques. 

Voilre  Alteffe  croira  peut  eltrequeiem’efgarede  monfubieél 
dans  le  récit  des  quulitez  & vertus  de  ce  ieune  Prince  (qui  bien- 
qu’hereditaires  à lamaifon)  furpaffent  dcbeaticoupla  creance,  & 
l'opinion  quefonaage  enfaifoitconceuoir.  Mais  outre  l’v tilité  de 
cet  exemple , la  fuite  de  ce  dilcours  me  force  d’en  couler  quelque 
choie, pour  conuaincre  la  vanité  du  Gatdinal,qui  heurte  la  pui  fsâce 
& la  lullice  diuine,quâdil  fe  propofe  la  ruine  de  la  maifon  d’Aulbi- 
che.  Si  quelquefois  Dieu  chaQie  les  fujeéls  pour  l’enormité  de  leurs 
crimes,  il  ne  refufe  iarnais  fa  proteélion  aux  Princes,qui  le  reelamet 
pour  guide  en  la  conduite  de  leurs  affaires , & qui  femblent  n’auoir 
autre  but  que  fa  gloire  & la  dcffencc  dè  fon  Eglife.La  mort  du  Roy 
de  Suede,la  dîleouaerte  des  trahifons  de  Fritland,  fa  mort, la  perte 
de  la  bataillede  Nortlinghe,la  prife  de  Philips  bourg  & de  Trcues, 
le  manquement  des  entreprifes  fur  tant  de  villes  du  Pais-  bas,nollre 
retraite  de  Louuain,&ladilïîparion  de  noftre armée,  font  des  mar- 
ques euidentes  delà  Iuûice  Si  de  fon  foin  particulier  pour  confer- 
ner  celle  Maifon; 

Nous  auons  fufeité  le  Turc  & le  Mofconire, contre  le  Roy  de  Po- 
logne; ils  ont  elle  batus,&  les  auantnges  luy  (ont  demeurez  par  les 
trasélez  de  paix. Le  Turcnous  a refusé  la  defcête  dans  l’Allemagne, 
& mefprilé  fes  propres  interdis, pour  maintenir  l’effet  defa  parole. 
Maisqu’importe-i’il  au  Cardinal  de  tenir  la  gloire  du  Roy  par  fes 
pratiques, & rendre  le  nom  François  infâme  a la  pofteritc,pourueu 
que  les  paffions  foient  toufiours  enbefognc,&  que  le  feu  de  Ion  car 
price luy  fuggere  des  moyens  ( quoy  qu’iniultes  ) pour  paruenir  au 
but  de  fes  delleins. 

Il  cft  temps  Mônfeigneur,il  e(l  téps  d’arreller  le  cours  de  ces  mal* 
heufs  auàfit  que  le  fett  s’allume  d’auantage.Faifons  comme  lesMc* 
dccins,qui  preuiennëtles  maladies  par' quelques  faignées  & puiga- 
tiôs  legeres,car  apres  qu’elles  fc  font  for mécs,il  fautvfer  de  rcmede 
plusviolcî  qui  debilitêt  les  forces, alterêt  les  parties  nobles, & quel- 
quefois corrompent  lanatute»  N’attendons  point  que  ce  murmure ; 
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lourd  qui  fe  va  refpandant  aux  meilleures  Prouinces,caufe  quelque 

foulcuemêt,&  que  les  ennemis  loient  dedans  & dehors  de  l’JEftat. 

Les  Efprits  font  tellement  ai  gris  de  toutes  .parts , que  fi  nous eq 
venons  aux  mains,  la  voix  du  Saint  Mazarini  fera  tro.pfo:blc  pour 
fe  faire  entendre  parmy  le  bruit  des  canonades.  11  y a long-temps 
qu’il  trauaille  par  ordre  de  fa  Sain&eté,  (mais  inutilement)  pour 
trouuer  les  expediensd’vne  paix  generalle  , les  dii polirions  ne  s’y 
rencontrent  pas  dedâs  l'efprit  du  Cardinal , quipar  les  artifices  vio,, 
lente  les  volomcz  du  Roy,  & le  deftournede  ce  deffein.Ie  ne  Içay  ti 
vofire  Alteffe  a fçeu  le  peu  de  fatisfaftion  que  le  Cardinal  de  Lyon 
fon  frere  a receu  des  propofitions  qu’il  a fait  à fa  Sainétet  é.Scs  four- 
bes n’y  font  plus  de  miles, elles  y ont  perdu  leur  crédit. quoy  qu’il  fe 
vante  de  difpofetabfolument  de  les  volontez,  & trouuerons  défor- 
mais du  changemcntaux  relolutîons  delà  Cour  deRome,  quifur 
Jadeffiancc  de  les  propofitions  fera  plus  pqiffamment  agir  les  ref- 
forts  de  fa  prudence  & luftice  ordinaire. 

Ce  grand  vaiffeau  de  la  France  a foufertaffez  d’agitations  & de 
tourmentes.  Oftez  en  le  gouuçrnail  à celuy  qui  le  veut  faire  périr, 
iettez  ce  Ionas  dans  la  mer,  & nous  garentiflëzdu  naufrage^la  ren- 
contre du  temps  vous  doit  leuer  toute  forte  de  crainte,&  ii  la  porte 
du  Roy  fe  trouue  fermée  par  le  bon  ordre  du  Cardinal,aux  remon- 
Itrances  ,aux  larmes, & aux  plaintes  du  peuple, ou  qu’elles  foient  e- 
ludces  par  fes  fouplcffes,&  l’induftriedefes  miniftres,qu'elles  trou» 
uent  au  moins  leur  azyle  chez  vous^receuez  les  benignemcnt,don- 
nez  leur  voftre  proteéiiô,enuoyez  des  persônes  capables,  qui  com- 
muniquer auec  les  Parlcmens  & les  Cômunautcz,dreffent  de  bons 
mémoires  de  l’eftar  des  affaires,  les  vous  raportent  fidellement  -,  Ec 
lors  que  vous  ferez  pleinemétinftruir,&  munyde  raifons  & de  ve- 
inez,que  voftre  Alteffe  ne  marchande  point  l’aproche  du  Roy,paf. 
fez  fur  le  ventre  à ceux  qui  s’y  voudront  opofer  , voftre  naiffance 
vous  facilite  ce  chemin,  & puis  la  cire  verde  n’eft  point  neceffaire  à 
vn  frere  vnique  du  Roy. 

Seruez  vous  du  Confeil  & des  auis  de  ceux  qui  fur  la  trace  de 
leurs  Pères  ont  gouuerné  l’Eftat  dans  le  repos  & la  tranquillité , & 
que  la  jaloufie  du  Cardinal  a fait  eftognet  de  la  Cour.  Il  ne  faur  que 
jetter  la  première  pierre , voftre  Alteffe  ne  fera  que  trop  fécondée 
des  Princes, de  la  Nobleffe,dcs  Parlcmens, des  villes,  & du  peuple. 
Dequoy  fe  pourra  plaindre  fa  Majcftc,(i  voftre  vnique  but  eft  de  luy 
•defillerles  yeux, luy  faire  voir  clairetnët  ce  que  la  malice  d’vn  hom- 
me a toufiours  deguifé,  & trauailler  pour  fon  repos  & laconferua- 
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blonde  Ton  Eftat  } Voila  le  vray  moyc  deioindre  plus  eftroittcment 
vos  affections, que  malheureufcment  on  auoit  des-vnies,donner  au 
Roy  I'enticre  confiance  de  vous,&  prédre  dans  fes  Confeils  lerang 
& le  pouuoir  que  voftre  naifsâce  vous  y a prcparez.C’eft  l’effeél  que 
l’on  atendde  voftre  generofité,  nul  autre  que  vous  Monfeigneur. 

( fans  vous  olfencer  ) ne  le  peut  entreprendre.  Ccluy  qui  a caufc  le 
mal  n’a  ny  la  volonté  ny  1a  puilfance  de  le  guérir  : les  eftrangers  ne 
peuuent  traitier  auec  afleurànce  pour  fes  infidelitez , ny  la  France 
efperct  de  repos  tant  qu’il  demeurera  dans  legouuernement  des 
.affaires. 

Luy  fait  on  quelque  tort  & à fes  Miniftres , fi  l’on  leur  donne  des 
Commiflaires  du  Parlement  pour  rendre  raifon  de  tant  de  milions 
<d’or  & d’argent  extraotdinairementleuez  depuis  quelques  années-, 
le  croy  bien  qu’vne  partie  attend  fes  cômandemens  dedans  fes  Ci- 
tadelles , vne  autre  a la  banque  de  Venife/  ou  parauanture  defigne 
tt’il  (a  retrairte  ) û V offre  Altefie  ne  le  preuienr  : Ne  doutez  point 
Monfeigneur , que  fur  le  moindre  raport  de  fes  furueillans  qui  vont 
efcumanr  de  toutes  parts  les  iugemens  que  l’on  en  fait , il  tournera 
adroit  au  Havre  de  grâce  fans  prendre  congé  de  la  Compagnie. 

Sa  naiffancc&  fes  inclinations  fout  elles  meilleures  que  celles 
’d’vn  Cardinal  de  Chaftillon  j Ne  peut-il  pas  fe  faire  chef  des  Prote- 
ftans  leur  mettant  Broüage  entre  les  mains,  le  Havre  de  grâce.  Ca- 
lais,^ toutes  fes  autres  places,  lesaflîfter  puiffammét  de  fes  trefors 
pour  le  reftablilTement  des  fortifications  de  leurs  villês,  & faire  vn 
.Corps  dans  le  Corps  de  l’Eftat  fous  la  proteélion  d vn  grand  Prince 
-voifinj  A quoy  ne  fe  porte  point  vnEiprit  defefperé,,qui  prend  pour 
aéle  de  iuftice  tout  ce  qui  fert  à fa  conferuatiô:  Et  le  pis  arriuant  oui 
fera  Gloire  de  s’enterrer  dedans  les  ruines  de  laFrance.  Na-t’il  pas 
xfté  fi  téméraire  de  dire  autrefois  qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  périr 
dans  l’execution  de  fes  deffeinsjs’alfeurant  bien  qu’il  ne  periroit  pas 
feul.  Paroles  indignes,  non  d vn  Chreftien,  mais  d’vn  homme  qui 
croit  vn  Dieu  viuant  & vne  Eternité. 

C’eft  à la  prudence  de  voftre  Alteffe  de  le  faite  veiller , & donner 
ordre  de  bonne  heure  à fa  retraite , les  villes  & le  plat  pays  contri- 
bueront volontiers  à ce  delTein.  Et  puis , c’eft  vne  viétime  de  long- 
temps deftinée  à la  vengeance  diuine  8c  l'expiation  de  tant  de 
maux  qu'il  a caufez. 

Sa  Majefté  lors  agiffant  auec  vous  félon  fes  bons  mouuemens,de- 
ftrompée  des  fourbes  de  ce  malheureux, & déchargée  de  l’oblcffion 
continuelle  de  fes  pernicieux  miniftres , aprouuera  voftre  heureux 
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maiiage  , & fans  donner  atteinte  a fa  réputation  peut  reftablîc- 
le  Duc  de  Lorraine  en  l'es Eftats, que  celle railbn feule  en  a fait 
defpoiiiller&  faire  par  ce  moyen  teffer  vnecaufequi  ne  peut  pro- 
duire que  de  très  dommageables  clfe&s  ;i’on  tromiern  lors  plus  de- 
facilirc  pour  la  conclulîond’vne paix  generalle.  I’ay  feruy  l’Empe- 
reur affez  long-temps  pour  cognoiltre  fes  inclinations , & i’oferay 
dire  de  toute  la  maifond’Auftrichc  , apeurez- vous  Monfeigneur, 
que  la  mémoire  des  injures  paff'ées  ne  leseflognera  iamais  de  la  rat- 
ion , n’atendez  point  que  la  furie  du  peuple  vous  rauiffeceluy  que 
vous  deuez  fnci  ificr  pour  eftrc  médiateur  de  celle  paix,  donnez 
vous  celle  gloire, s’il  relie  encores  à voftre  Airelle  quelque  reflenti- 
ment  des  tendreffes  des  faucurs  que  vous  auez  recetics  au  Paya 
bas  de  celle  fainde  & genereufe  Ifabelle , & que  fes  paroles  demie* 
res  demeurent  grauées  dans  voftre  fouuenir.  ■ 
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LETTRES  DV 

ROY  AV  PARLEMENT 

DE  BOVRGONGNE. 

ET  tA  MqNSE  I CN  eV  R DE  LU 
Berchere  Premier  Prçfîdent  au- 
dit Parlement. 

O S Amez  & Féaux , Nous  auons  receu  voftee  Let* 
tre  du  feiziefme  de  ce  mois , ÔC  veu  par  icel  le  la  bon- 
ne refolurion  que  vous  auez  prife  de  continuer  yos 
Coings  pour  la  conferuation  de  noftre  ville  de  Dijon 
& autres  lieux  de  la  JProuince  de  Bourgongne,  loubs  ' 
iioftre  obeyflance , félon  ce  que  nous  vous  auons  fait  içauoireftre 
de  nos  intentions  , dequoy  il  nous  demeure  tout  contentement, 
ayant  beaucoup  approuué  que  vous  nous  ayez  enuoyé  les  lettres 
qui  vous  ont  cftéefcrittes  par  noftre  Frcre  le  Duc  d'Orléans,  fans 
quelles  ayent  eftéouuerres  : Ce  que  nous  auons  à plaifir  que  vous 
continuyez.  d’obfcruer.Vousponuezcognoiftreau  lurplus  qu’elles 
ne  tendent  qu’a  vous  intimider  & vous  obliger  par  crainte  à luy 
donner  les  chofesneceflairesàlafubfiftancedcfestroupesis’ima- 
ginant  aufli  que  parles  entreprîtes  qu’il  Ce  met  ep  déuoir  d’exe- 
cuter  par  la  ioree  contre  noftre  feruice  & la  tranquillité  de  no- 
lire  Eft.tr , il  diuertiia  nos  aunes  8 c nous  contraindra  de  les  reti- 
rer des  pays  du  Duc  de  Lorraine,'  contre  lequel  nous  auons  iu- 
ile  fubject  de  nous  reflentir  des  raefeontemens  qu’il  nous  a don- 
nez : mais  tant  s'en  faut  que  nous  foyons  en  termes  de  nous 
dcCpanir  d’vn  deftein  Ci  iufte  & qui  nous  eft  tant  important , qu'au 
contraire  , nous  perfeuerons  en  la  refolution  que  nous  auons 
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prifc  de  luy  faire  fouffrir  la  peine  qu'il  a méritée  en  nous  man* 
quant  de  foy.  Cependant  pour  preuenir  les  outrages  & violen- 
ces dont  vous  pourriez  ellre  mcnaffez,  Nous  auons  donné  ordre 
( ainfi  que  nous  vous  l’auons  délia  mandé)  à nollre  coufinle  Maref- 
chai  de  la  Force  de  s’acheminer  le  plus  diligemment  que  faire  ce 
pourra  vers  noilre  ville  de  Dijon  auec  mil  cheuaux  & quelques 
troupes  d’infanterie  , outre  celles  qui  fe  doiuent  ioindre  encorcs  à 
Juyjqu’iltrouuera  à la  rencontre,  venans  du  collé  de  Dauphiné, . 
Lyonnois  & autres  lieux,  pour  faire  vn  corps  d’armes  fulfîiantde 
s’oppofer  auxcntreprilës  qui  le  pourvoient  faire  au  preiudice  de  no- 
ftre  feruice  & voftre  commun  repos.  Ayant  à ceft  cffcéfc  comman- 
dement expiés  de  future  nollre  dit  Frcre,  (oit  en  nollre  Prouince  de 
Bourgongne,ou  en  tel  autre  lieu  qu’il  aille,  efperant  par  ce  moyen  * 
que  tous  les  delTei ns  feront  inutiles  ,&  nos  bons  fubieds  prefetuez  • 
des  maux  que  les  factieux  leur  voudroient  faire  fouffrir. C’elt  ce  que 
nousrefpondonsà  voffreletue  , vous  exhortant  touliours  autant 
qu’ilnous  eftpolfible,de  demeurer  fermes  en  larefolutionquevous  < 
auezprife  de  vous  maintenir  & conferucr  foubs  nollre  obeyffanec,- 
& de  croire  ence  faifant  que  nous  auons  vnloin  très  particulier  de 
vous  protéger  de  nollre  auchorité,&  vous  tefmoigner  en  toutes  oc- 
eaftonspar  leicffe&s  de  nollre  bien  veillance,  combien  vnefi  loiia- 
We  &genereufe  conduire  nous  aura  cllé  agréable.  Donné  à Sainéh 
Michelle  vingt-deuxiefme  de  luin  1632.  Signé  LO  V Y S.  Et- 
* plusbas,  P HE  LIPPE  AV  X. 

A'  MON-- 
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A MONSIEUR  UE  LA  BERCHERE  , C0NSE1LLB & 
d’EJlat  s Çt)  Tr entier,  "Trejident  en  ma  Cour 
de  "Tarie ment  de  "Dijon. 

0 N SI  E V R delaBerchere,Commemonfeul 
buta  touiioursellé  de  procurer  le  repos  de  mes 
lubjets , n avant  ainfi  que  chacun  fçair  obmis  au* 
cun  loin  ny  trauail  ,expofant  ma  propre  perfon* 
ne  par  tout  ou  i’ay  crcu  pouuoir  aduancer  la  tran  ■ 
quiliité  publique  & acheminer  toutes  chofes 

1 fonlagemenr  à mon  peuple,  Aufii  ncreçois-je 
point  de  defplaüir  plus  fenfible  que  decognoiftre  que  ce  que  i’ay 
f4itiufques  icypour  vn  fi  bon  deflein , n’a  peu  produire  i’cffeéi:  que 
ie  defire  auec  tant  de  paflion-.Et  ce  qui  me  fafche  le  plus  encores,  eft 
que  le  mal  me  vient  de  ceux  qui  font  obligez  par  toutes  fortes  de 
confiderations  de  contribuer  à mon  contentement  & au  bien  de 
mon  Eftat. 

Il  n’yaperfonne  qui  jgnorelebon  traitement  que  i’ay  toufiours  • 
faitàmon  Frere  le  Duc  d’Orléans, & aux  fiens,&qrti  ne  (cache  aulTi 
combien  ils  l’ont  malrecogneu , & les  mauuais  deffeins  que  mon- 
dit  Frere, par  leurs  pernicieux  confcils , a fait  paroiftre  depuis  cinq 
ou  fîx  ans  ençà  en  toutes  oc  calions, lors  qu’il  m’a  veu  occuppé  en  af* 
f rires  aulfi  importantes  que  neceffaircs,tant  au  dedâs  qu’au  dehors 
de  môRoyaume.A  quoy  voulût  pouruoir  par  les  voyes  les  plus  pro- 
pres pour  les  empefeher.  l’auois  creu  luy  auoirollé  l’année  paflee 
vn  des  plus  puilTans  moyens  qu'il  pourroit  auoir  de  brouiller, en  fe- 
parantdc  tes  interdis  ÎC*Ducde  Lorraine, qui  par  deuxdiucrfes  fois  ’ 
auoitfauorisé  fa  fortie  hors  de  mon  Royaume,  l’vfay  lors  d’vne 
bonté  extérieure  enuers  ledit  Duc,  m'eltani  contenté  de  fa  foy,  8c 
du  dcpoftdVne  de  fes  places, au  lieu  qu’eftant  porté  comme  i’eltois  * 
fur  le  lieu  , & ayant  vue  puilfante  aimée  ie  pouuois  le  defpoüillec 
aisément  de  fes  Eftats,veu  qu’il  n'auoit  lors  aucunes  forces  pour  les 
detfendre-.Ccquc  non  feulement  ie  ne  voulus  pas  faire, mais  ie  puis  ■ 
dire  auec  certitude,  que  i’empefchay  qu’il  ne  fuft  fait  par  d’autres  * 
qui  en  auoient  lors  le  pouuoir  Sc  la  volonté. 

En  Ai it te  de  cet re  grâce  ayant  fçeu  que  ledit  Duc  ,aulieudegar-  ' 
d§ r religti ufemeat  foy  §c  fa  parole  l comme  ie  l'y  auois’bien  obfjb  • 
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d’empefcher  la  ruine  d idit  Efleétcur  mon  allié , & en  fuitre  de  tous 
les  autres  Catholiques  par  la  mcfme  voye  que  celle  que  i’auois  ne- 
gotice  Si  pratiquée  pour  celuy-ci  au  preiudiee  du  trai&é  de  Vie, 
qui  l'oblige  de  n'auoir  aucune  intelligence  auec  mon  Frere.  II  l'a 
appellé  auec  armes  dans  Tes  Ellats  ,aufquels  il  n’a  pas  pluftoft  efté 
qu’il  a commencé  la  guerre, raillant  en.  pièces  vne  compagnie  de 
GarabinsquemonCouùnle  Marefchal  Deffîat  faifoit  paflerde  bon- 
ne foyeniceux,  ledit  Duceftant  obligé  d’y  donner  partage auec 
troupes.  Enluitte  dequoymondit  Frère  eft  entré  en  main  armée 
dans  tnon  Royaume.  Toutes  ces  raifons  m'ont  contrainc  d’entrer 
dans  les  Eftats  dudtt  Duc  de  Lorraine  pour  luyteimoigner  mon 
indignation  ,luy  faire  reflentir  la  peinfe  de  la  mauuaüefoy , & fup-  ^ 
porter  par  le  tiouble  de  fcfdits  Eftats,  cernai  qu'il  auoit  tramé  con- 
tre la  Franee.  I'ay  bien  voulu  vousdonner  aduis  de  tout  cequedel- 
fus,ifin  que  vous  en  falfiai  part  a ma  Courde  Parlement,  & a ceux  ■ 
de  mes  feruireurs  que  voas  jugerez a propos.  Ils  auront  ie  m'afleure 
la  mefme  efperance  que  i’ay, que  le  tuccczdé  mes  armes, auec  l’ayde 
de  Dieu, ne  fera  pis  moins  heureux  en  celle  occafion,  qu'4l  a efté  les 
années  paftees,puis  qu'elles  font  iuiles  & flcccflaires,itfftes  en  tant 
qu'il  s'agit  non  feulement  d'vn  Prince  qui  n’a  rien  oublié  poux  trou- 
bler mon  Eft  it , au  preiudiee  de  fa  foy  & des  traitiez  qu'ils  a faits  a- 
uec  moy,maiscnoutred’vn  Prince  qui  eftaôt  mon  vaftaià  caufe 
d’vne  partie  de  fes  Ellats,  s’eftietté  volontairement  dans  vne  no- 
toire felonnie-,neceflaiVes,  en  ce  qtieie  ne  preüénois  par  mes  armes 
les  maux  machinez  contre  moy,ie  me  trouuerois  en  fin  accablé  au 
grand  dommage  de  monEftat,duqueliedefire  tellement  le  repos  & 
l’entiere  conleruation,  que  le  plus  grand  defplaifir  quei’aye  au 
monde  eft  de  ne  pouuoir  encores  effeéhicr  le  dertein  que  i’ay  touf- 
ftourseude  le  rendre  du  tout  tranquille,  8c  foulager  mes  lubiets 
par  vne  longue  Sc  durable  paix.  Ce  que  ie  promets  faire,  auecl’ayr 
de  du  tour  puiflant,queie  prie,MonfieurdelaBerchere,  vous  auoir 
en  fa  garde.  Efcrit  à fai  nt  Michel  le  2 2.  Iuin  1 6 3 1.  Sign é LO  VVS^ - 
Et  plus  bas  PHEL1PPE-AVX.  • 
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LETTRES  DVN 

VIEVX  CONSEILLER. 

DES  T A T A LA 

ROYNE MERE 

D V ROY 

TRES  CHRESTIEN 


le  ne  puis  exprimera  Vcrftre  Mâjeflé  lajoye 
QK  que  tous  Tes  feruiteurs  onrreceuë,dela  refota- 
Sfl  r*  tion  qu’elle  a prife  d’cnuoyer  au  Roy,  & de  fe 
| Bgg  uionftrcr  difposé  e à luy  donner  tous  les  tcfmoi- 
gnagesqu'il  adciirezdefonalïeéiion.  V.Majeftéy  afarisfait  auec 
tant  de  prudence  & de  bonté,  elle  à rendu  cette  a&ion  fi  accomplie 
en  toutes  Tes  conditions,  que  chacun  peut  voir,  qu’il  luy  eftoit  im- 
pofïible  de  prendre  vne  occafion  plus  à propos , pour  faire  eognoi- 
ftre  au  Roy  le  contraire  de  tout  ce  qui  luy  a efié  dit  à voftre  preiudi- 
ce , & pour  mettre  en  obligation  ceux  qui  ont  du  pouuoir  auprès  de 
luy  de  contribuer  à ce  que  V.  Majefléjouyfie  du  repos  & du  con- 
tentement qui  luy  eftdcu.  Quefi,nonobliantces  demonftrations 
de  bonne  volonté,00  continue  à la  "enir  efloignce,il  paroïftra  mani- 
feftement , qu’elle  n’efl:  point  coulpablç  du  mal  qui  en  peur  arriuer. 
Elle  aura  donné  lieu  à ceux  qui  doiuent  prendre  part  à cét  intereft 
élu  public, de  ne  pas  digérer  dauantageàs’é  entretretrre.  Elle  aura 
lait  voir  les  raifons  de  fa  conduire  paüée,eftably  celles  de  l’aduenir, 
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réduit  Tes  ennemis  à ne  pouuoir  nier,  qu'ils  ne  folent  la  feule  cau- 
fcde  fon  efloignement,éuiter  leblafme  & la  honte, à laquelle  ils  le 
font  condamnez  par  leurs  propres  bouche. 

Depuis  trois  ans  que  V.  Majeftéelt  ablcnte,elle  a toofiours  efté 
dans  des  delïeins  fi  genereux  & fireleuez,&  s’ell  donnée  tant  de 
peine  pour  les  faire  rcüffir,qu’rl  femble  que  les  plus  grandes  difficul- 
rez  deuoiét  ceder  à fes  foins, & à fes  perleuerâces.L'euenement  de- 
pendât  d’ailleurs,  & ne  fe  trouuant  ny  le  temps, ny  les  affaires  fauo- 
râbles,  V.M.  a fait  voir,  que  fa  prudence  n’a  manqué  à aucuns 
des  moyens  qui  fe  pouuoient  offrir  : mais  que  ladiipofiiion  des 
chofes  a manqué  à fon  courage,&  à fes  Royales  intentions. 

Il  reftoit  , pourlapcrfeéfion  de  ce  que  l’on  pouuoir  attendre  de 
V offre  Ma jefté  dans  v n rencontre  fi  difficile,  que  fa  generofité  s’e- 
- fiant  portée  iufques  au  poinél  où  l’on  peut  humainement  paruenir, 
on  recogneuft  auffî  des  effet  s fans  pareils  de  fa  bonté, &qu’elle  agilt 
<de  la  mefme  forte  pour  le  contentement  duRoy, qu’elle  a toufiours 
;fait  pour  le  bien  de  fon  Eftat,&  pour  fa  gloire. 

Deux  moyens  ont  efté  principalement  employez  pour  mettre 
des  foupçonsdansl’efprir  du  Roy,&  aliéner  V.M. des  bonnes  vo- 
lontez  qu’il  a pour  elle.  Le  premier  a efté  de  la  faire  paroiftre  fi  paf- 
fionnéeaux  inrerefts  de  Monfieur, qu’elle  en  fuft  côtraireà  ceux  de 
faMajefté.Lefecond-,delamonftrer  vnie  aux  affaires  du  Royd*Ef- 
pagne  , comme  fi  elle  euft  eu  en  plus  grande  recommandation  la 
Flandre , où  elle  n’eft  que  réfugiée, que  la  France, où  fonintereft  eft 
celuy  du  Royaume. 

Le  Roy  ayant  fait  fçauoir  à V.  M.  par  ceux  qu’elle  a enuoyé  vers 
‘luy,quelefeulempefchement  à la  réunion  ,eft  le  reffenti met  qu’el- 
le a des  defplaifirsqueluy  afait  le  Cardinal  de  Richelieu.  Et  quoy 
que  le  Roy  n’ait  iamais  receu  la  moindre  offenfe  du  Pere  de  Chan* 
telouuc  ( l’vn  de  vos  meilleurs  & plus  anciens  feruiteurs,  & celuy 
•en  la  perionne  duquel  refide  voftre  principal  Confeil  ) faMajcfté 
tefmoignc  du  mefeontentement  de  luy , & pour  paruenir  à la  mef* 
me  réunion jil  defirc  que  V.M.l’efloigne  de  ion  feruice. 

Comme  ces  deux  prétextés  font  apoftez , & que  V.  M.  les  ayant 
faiteeffer,  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  laifferoir  pas  d’en  rrouuer 
d’autres, il  eftvray  femblable,que  ces  deux  moyens  ne  peuuent  eftre 
efficaces  tant  qu’il  y apportera  de  l’cmpefchement.  V.  M.  fe  rrouue 
ncantmoins  en  eftat , que. fes  ennemis  prennent  des  grands  aduan- 
ges,  ftellen’y  fat  isfait  en  quelque  forte, &les  mcfmes  fepromet- 
• tentaüffidîe  tirer  quelque  profit,  fi  elle  accorde  ces  demandes.  ld 
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choit  difficile  de  nc.pas  tomber  dans  l'vn  ou  dans  l’autre  de  ces  itr-- 
conueniens.  1 1 n’y  auoit  point  d'autre  voye  quecellequc  V.  M.  a” 
choilie  pour  pouuoir  donner  au  Roy  vn  entier  contentement , 
obliger  en  tnelme  temps  le  Ordinal  de  Richelieu  à luy  rendic  les 
feruices  qu’il  oftïoit  auec  rjnt  d'mlUncc,oupourfairevoir  fes  arti> 
fîccs  fi  à découuert  ,que  chacun  tuge  qu’elle  a ration  de  ne  s'y  point 
arrefter. 

O.i  ne  peut  nier,  que  V.  M.n’aye  toujours  eu  vneextremeaffe* 
&!on  pour  Moniteur  : & comment  n’auroit-il  pas  l’amour  d’vne  li 
bonne  Mere , ayant  le  coeur  &c  la  volonté  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
chent -,  fuft  il  jamais  vnPtince  dont  la  bonté  foit  plus  parfaite  , la 
douceur  plus  aimable,  l’humeur  plus  efloignee  de  mal  faire  à qui 
que  ce  loir,  dont  les  intentions  foient  plus  finceres , l'efprit  rxcel* 
lenr,  & remply  de  plus  decognoiffancei  II  eil  impoffible,quoy  qu’il 
arriue  , que  V.  M.  celfe  jamais  de  l’aimer  tres-cheremenr  : mais  ce 
n’cit  pas  de  (orte  que  le  R'iy  aye  fujet  de  s’en  plaindre  V.  M.  n’aime-, 
soit  pas  Moniteur  comme  elle  doit , lî  elle  l’aimoit  au  preiudice  des 
autres  atfe&ions  auxquelles  elle  cil  obligée  , & Ion  afifedion  ne  fe- 
roit  pas  dans  le  degrc  que  chacun  lacognoiftde  railon  & débouté,  . 
fielledonnoit  àl’vn  ce  qui  appartient  a l'autre, & ce  qucDieu  a erta* 
biy  dans  l'efprit  de  nous  tous , qui  ellvn  relpcct  & vn  amour  fupc- 
rieur.à  tou»  les  autres  pour  la  perl'onne  du  Roy.  La  nature  l’a  mis  11 
auant  dans  le  cœur  de  V.  M.  que  toutee  qu'elle  foulfre  n'eft  point 
capable  de  penctrer  iufques  au  centre  de  cét  amour  maternel , ny 
d'en  troubler  ou  détourner  le  moins  du  monde  lafource&  l'orij 
gine. 

Le  Roy  & Moniteur  ne  ftyjcuuenr  confcruer  reciproquemenr  que 
par  leur  vnion.  Cette  ynion  doit  principalement  lubfifter  par  V.  M. 
que  Oieuaconftituécommevn  milieu  entr’eux  , pour  les  vnirpar 
la  commune  atîedionqu'elle  leur  porte, ’&  par  celle  qu’ils  luy  doi- 
tient  porter.Elle  ne  les  peut  atïcdionner  fans  participer  à ce  qui  les 
touche,  ny  fans  veiller  fur  les  a&ions  de  ceux  quipeuucnrtrouuer. 
quelqueaduantagç  en  leur  dekvnion , & quiietrent  dans  leurs  ef« 
prits  des  foupçons  & des  ialoufies.  Mais  comme  V,  M.  préféré  tou- 
jours fbndeuoir  à fes  interelh,&  le  moindre  inrereft  de  fes  Enfans 
au  plus  grand  quelle  puiffeauoir  pour  elle  mefme,lcs  mauuais  offi- 
ces qui  luy  ont  efté  faits  fur  ce  fujet  auprès  du  Roy,n’out  point  cm- 
pgfché  les  tefmoignages  de  fon  atfeéiion  pour  Monueur,&  cetteaf- 
ïo&ion  ne  fait  point  què  les  interdis  du  Rôy  ne  foient  preferez  à » 
rousksjautrcs.,  En  cela  V*  M- doit auoir  yne  parfaite fatisladion,: , 
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«que  le  procéder  de  Monfieur  enuers  le  Roy  a toufiours  eft»!  plein  de 
tanr  de  refpeéts , que  l’on  n’a  iamais  deu  metrre  en  doute  la  bonté 
de  Tes  intentions , ny  en  donner  des  iuftes  défiances.  Apîusforre 
raifon  V.  M.  en  doit  elle  dire  excptepom  l'amitié  qu'elle  luy  oorte. 

La  principalle  conlideration  que  Vüftre  Majellé aeué pour  fou 
regard  depuis  qu’il  eft  palfé  pour  la  leconde  fois  en  Flandres , a elle 
que  par  vn  accommodement  incertain  il  ne  mift  en  danger  fa  vie, 
qui  vous  eft  doublement  cherc,  celle  du  Roy  y eftant  fi  notable  met 
intereftec.Ces  l'oings  font  trop  iuftes  & trop  pieux,  & V.  Majeftc  à 
trop  de  raifon  de  les  prendre  , pour  .pouuoir  eftre  defaprouuez  du 
Roy.  Quand  V.  Majellé  n'eut  eu  que  cette  raifon,  elle  importoit  af- 
fez  pour  en  vferde  laforreyraais  elle  regardeplus  loin  dans  les  mef- 
mesinterefts  dcMonfieut,&touteniemble  dans  ceux  du.Roy:&  ne 
pouuant  eftre  bprs  de  crainte.,  que  lansvne  meilleure  intelligence 
entre  eux  il  n’y  arriualt  quelque  nouueau  malheur, elle  a voulu  ten- 
ter le  dernier  expédient, qui  eftoit  de  mettre  en  dâger  fa  propre  per- 
fonnejpour  moyenner à Monfieur  vn  accommodement  fauorable, 
& par  les  foings  & fon  interuention  paruenir  aempefeher , s’il  luy 
eftoit  polfible,  les  effets  qu’elle  appréhende.  C’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle V.  Majefté  offrit  a Monfieur, lors  quesôtraitréfuft  plus  pi  eft 
à refoudre,  de  ne  le  point  quitter  .,  & de  s’en  retourner  en  France, 
fansdefirer  pour  elle  mefme  aucun  auantagï  defes  traitiez. L'affai- 
■tc  ne  s’aiuftanr  pas  dece  collé  là , V.  Majefté  a pris  cet  autre  expé- 
dient , voulant  en  toutes  chofes  le  monftrer  aulfi  bonne  Merepour 
tous  les  deux  , comme  véritablement  elle  les  aime  fanspreiudice 
J'vn  de  l’autre. 

Pour  le  regard  du  Roy  d’Elpagne  & de  fes  Miniftres , V.  Majefté 
en  receuantdestraitremcns  fort  fauorables,  & y rendant  auffi  des 
tres-bonnes  correfpondances,  y apporte  vne  telle  conduite,  que  ia- 
mais pour  ce  regard  elle  n’a  quitté  le  moindre  imereft  de  la  France*, 
& eux  y onr  procédé  auec  tant  de  refpeél , qu’ils  ont  toufiours  tel- 
moigne  de l’approuuer.  Comme  V. Majefté  eftinfeparable  de  fes 
deuoù  s , ils  n’ont  fait  paroiftre  aucune  intention  de  l’en  vouloir  ef- 
loigner.  On  failoit  accroire  à la  France,  que  Monfieur  n’eftoit  pas 
libre  de  traitrer  que  les  Efpagnôls  le  forceroient  à demeurer  en 

Flandres^  en  ce  mefme  temps  ils  luy  failoict  des  offres  de  l’accom- 
pagner iniques  à leur  frontière.  Voltre  Majefté  à monftré  parla  li- 
berté.auec  laquelle  elle  s’ell  comportée  en  cette  aélion,  qu’elle  ne 
craigroit  pas  de  1 ien  pci  dre  pour  ttairrer,  comme  auffi  ne  receuoù- 
elle  aucun  auamage  pour  netraittcr  pas. 
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Les  feruiteurs  de  V.  Majefté  reg^erroient  l'Infante, pour  la  perte:* 
qu'elle  a faite  en  fa  perfonne:,  &:  V.  Majefté  aeufubjet  pour  beau- 
coup de  confiderarions  d'en  auoir  les  fentimens  qu'elle  a fait  paroi- 
ftre.  Les  mefmes  ordres  qui  eftoient  cftablis  durant  la  vie  de  cette 
tres-vertueufe  Piincefle, ayant efté  maintenus,  on  fçait  que  le  cou- 
rage de  V.  Majefté  ne  luy  a permis  de  receuoir  afïiftâce,que  iufques 
au  point  qui  luy  eft  absolument  neceffaireiaimant  mieux  diminuer 
de  fa  fplendeur,que  d’augmenter  fes  obligations. 

Il  eft  donc  facile , qu’agiftant  de  part  & d’autre  auec  tant  de  rai- 
fon,  V.  Majefté  reçoiuc toute  fatisfn&ion  d’vnli  bon  traitement, 
& qu’elle  donne  aufli  vn  parfait  contentement , en  fe  conduifant  a* 
uec  tanrde  prudéce.Elle  peut  dire, fans  crainte  de  defplaire  vqu’elle 
n’a  point  renoncé  à la  France  (comme  l’on  fait  entendre  au  Roy) 
nyeftably  pour  jamais  fa  refidence  en  Flandres'  & pour  dcfmentir 
ces  dilcours,elle  tait  voir  àfa  Majefté,  qu’il  n’y  a rie  qui  luy  face  dé- 
lirer d’eftre  feparce  de  luy.  Que  les  Roys  fes  beaux  Fils  , qui  ne  luy 
manqueront  iamais  eftantefloignée  de  fa  Majefté  , contribueront 
toujours, quand  elle  l’eüra  agréable,  pour  l’en  rapprocher,  fans  au-  - 
tre  incereft  que  celuy  de  fatisfairea  la  bonne  correfportdancequi 
doit  eftre  parmy  eux,&  fans  preiudice  de  ce  qui  regarde  le  Roy, que 
V.  Majefté  met  toujours  en  premier  lieu. 

Le  Roy  pouuant  eftre efclaircy  fur  ces  deux  ditficulcez,ilreftoic 
à -V. Majefté  de  le  contenter  fur  les  deux  choies  qu’il  deliroir  d’elle, 
afin  de  tcuer  en  mefme  temps  tous  les  obftadcs^Sr  que  luy  donnant 
fubjet  d’vne  parfaite  fatisfaélion,elle  fuft  aulueu  élût  d’en  receuoir 
tout  contentement. 

Lors  que  le  Roy  enuoyavers  V.  Majefté  en  fa  dernière  maladie  * 
à Gand,  il  commença  vn  commerce  de  vifite,  qui  auoit  efté  confcr- 
uéde  voftre  part  auec  beaucoup  de  dextérité  ; mais  V.  Majefté  ne 
voulant  point  que  le  Cardinal  de  Richelieu  y fuft  tr.ellé,  le  lieue  de 
Hurtaut,quc  V.  Majefté  enuoya  le  premier,naiéiaauec  le  Roy, fans 
l’entremiic  d’aucun  autre,  tout  ce  qui  luy  elloit  commandé  par  V. 
Majefté;  St  la  bonté  du  Roy  fuft  li  gtâde, qu'il  fit  toufiours  fort  bon-! 
ne  chere  à ceux  qui  le  furent  trouuer  de  la  part  de  V.  Majefté , & ne 
manqua  point  de  la  contenter  fur  ce  qu’elle  tefmoigna  defucr  de 
luy.  Il  eft  vray,que  V.  Majefté  voulant  ofter  tout  fubjet  d’y  appor- 
t er  des  difficultez , ne  fit  mettre  en  auant  aucune  choie  qui  en  peut 
receuoir. 

Ce  commercenc  dura  pas  long-temps  fans  defplaireau  Cardinal 
de  Richelieu  ;Ioit  qu’il  euft  peur  que  le  Roy  ne  fuft  touché  de  tant 

de  tef-  - 
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de  tefmoîgnages  de  la  bonne  volonté  de  V.Majeffé,&  qu’il  nedift 
ou  entendift  quelque  chofe  qui  ne  fuft  pas  à Ton  auantage  : foit  que 
les  lettres  de  V.  Majeftc  pleine*  d’affc&ion&detendrefle,  fifienc 
quelque  impreflion  fur  Ton  efprit  : Toit  qu’vne  humeur  defiâtetrou- 
ue  matière  de  crainte  par  tout.  Il  perfuada  au  Roy , que  ceux  que  V. 
Majeftéenuoyoit , faü'oientdes  cabales  dans  la  Cour,bien  que  leur 
procédé  fuft  tout  contraire  à ce  qui  en  pouuoit  donner  la  moindre 
apparence.  Le  commerce  commençaàfe  rompre  fur  ce  fubjet,  & 
fur  le  pretexte  d’vneentreprife  contre  la  vie  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu.Le  Roy  en  fift  des  tres-grandes  plaintes, monftrant  qu’il  ne  de- 
ftroit  plus  que  perfonne  le  vint  voir  de  la  part  de  V.  Majeilé  ;•&  que 
û elle  auoit  l’affe&ion  pçur  luy,que  fes  paroles  tefmoignoienr,  elle 
pat  donneroit  au  Cardinal  de  Richelieu,  & cfloigneroitle  Perede. 
Chantelouuc. 

Sur  ce  mefme  temps  le  Catdinal  de  Richelieu  ne  celfoit  de  faire 
paffer  aux  oreillcsde  V.  Majefté,  les  plus  humbles  & plus  inftantes- 
pi  oreftations  de  Ton  fcruice  qu'il  eftoit  poflîble,promcttant  due  li  çe 
pardon  luy  eftoit  accordé,  il  repareroit  toutes  les  fautes  paflees  pas 
des  effets  fi  fignalez,quc  V.  Majeftdfe  trouueroit  plus  auant  quelle 
n’aiamais  efte  dâs  l’affe&iort  du  Roy, & au  plus  haut  degré  de  puif* 
fance  & d’authoriré  qu’elle  pourroit  defirer.il  nedemandoit  qu’vne 
limple  parole  de  V.  Majçfté,ou  tout  au  plus  vn  ferment-,eftam  a fleu- 
ré, qu’elle  ne  manquera  point  à ce  que)  le  a Vne  fois  promis.  Quel* 
ques  Princes  des  proches  de  V.  Majefté  eftoient  employez  à faire 
entendre  la  melme  chofe,  luy  faifant  efperer  tous  les  honneurs, 
tous  les  contentement, & toutes  les  feurctez  des  places  & des  Pro- 
uànces  qu’elle  voudroit.  Outre  ces  paroles  du  Roy  , &lesoffresde 
ces  Princes,  le  Cardinal  faittenirlemefmclangagepar  Ambaffa- 
deurs,  Religieux,  domeftiques,  femmes,  amis  : ce  ne  font  que  prie» 
resjfoubmifiions  & proteftations.Plus  il  voit  que  V.  Majefté  refifte, 
plus  il  augmente  fies  recherches  j & ne  les  cele  pas  mefmes  au  Roy, 

„ ny  à ceux  qui  en  peuvent  prendre  des  opinions  afon  auanrage.  V. 
Majefté  eftblafmée  là  demis  d'animofité  : on  fie  plcipt  de  ce  qu’elle 
ne  pardonne  pointiLes  efprits  pieux  & pleins  de  bonté  eftans  infor- 
mez de  rantd’pffiecs  qu’on  fait  auprès  tûdlc,  & de  fia  perfiftâce  dans 
ce  refus, ne  le  peuuent  approuuer-,çeux«là  eihns  perluadez>att.irent 
les  autres  dans  lamefmc  opinion,  & de  main  en  main  on  fait  paffer 
certe creance, partout.  • *• , 

. Ces  pratiques  6e  vne  infinité  de  fçqabJablds  ( dontk  Çârdihal  de 
üitiseliBu pç pouuoit, mefitet que  ^Çjtjoqanges , ^la.fineuft«W- 
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bonne)  mioîent  réduit  les  affaires  au  point  que'V.  Majefté  demeu- 
rant dans  la  refolution  qu'elle  auoit  prife  dés  lecommencement,il 
fe  mbloit  que  l’effet  de  de  fon  accommodement,  & le  bien  qu’on  en 
efpcroit,nc  pouuoient  eftre  empefehez  que  par  clle.ceux  qui  regar- 
doient  leur  intereft  particulier , en  faifoicntbruit^ceux  qui  languif- 
foient  dans  les  peines,  les  porroient  auecimparience: vos lcrut- 
teurs,lcs  vns  gagnez  par  ces  apparences, les  autres  flattez  par  leurs 
efperances,  eftoient  la  pluf-part  dans  ces  fentimens. 

V.Majelté  eftoit  tantoft  feule  qui  perfiftoit  en  farefolution:  fes 
creances  ne  varioict  point, mais  le  deûr  du  Roy  la  prefToitj  ilimpor* 
toit  qu’il  iuftdefabusé  furies  opinions  qu’on  luy  mettoitdansl'ef- 
prit:  il  fçait  mieux  què  perfonne, que  V.  Majcfté-n’euft  jamais  de 
fiel, qu’elle  a pardonné  mille  oflences,  & n’a-iamais  exercé  la  moin- 
dre a&iô  de  végeâcej  mais  il  falloit  qu’il  le  recogneuft  en  ce  que  luy 
mefme  deûroit,&  qui  ne  fe  pouuoit  faire  que  pour  fa  côflderation. 

On  luy  reprelentoit,qu’il  netenoit  qu'à  V oftre  Maiefléd’eftre  fa- 
tisfaite,  queccqu’ildcmandoitne  dépendoit  que  d’elle,  & que  le 
prix  de  fes  bonnes  grâces  eftoit  mis  au  deflous  de  ce  pardon.  Si  on 
ioüeV.Majeftéjd’auoirpardonnéàd'autresionfait  vne  confequen- 
cedece  refus , comme  d*vn  effet  de  moindre  affeétion  enuers  le 
Roy  quelle  ifauoit  autrefois.  Et  puis  qu’elle  ferefoud  à ne  vouloir 
jamais  la  feule  chofe  qui  l’en  pent  rapprocher,  on  prefuppofe  qu’el- 
le a intention  d’en  éftre  toufiours  efloignee. 

Ceux  qui  ont  droit  & deuoir  de  prendre  part  àcét  imereft  public, 
& de  s’entremettre  pour  procurer  cette  vnion, en  font  diffuadczpar 
la  mefme  creance  ’•  ils  s'imaginent  que  les  diffîcultez  ne  foient  que 
" delapartdc  V.  M.  & ne  s’olent  mefler  de  les  rompre,  veu  fa perfi- 
flance  en  cette  refolution.  Sa  Sainteté  s’eft  arreftéc  là  defTusv  & les 
autres  Piinces  qui  auoient  deffein  d‘y  agir , fe  font  impofez  filence 
fur  la  mefme  conGderation.  S’agifTantdonc  de  donner  quelque  for- 
me aux  affaires  de  V.M.qui  ne  doiuent  pas  eftre  toufiours  au  poinéf 
où  elles  ont  efté  quatre  années,  il  a efté  neceffaire  d'efclaircir  l’arti- 
cle qui  en  fait  vne  des  principales  parties. 

Que  nul  ne  fe  vante  d’auoir  perfuadé  à V.  M.  de  prendre  vne  tel  - 
le  refolution  *,  elle  feule  a eu  le  pouuoir  de  l'emporter  fur  elle  mef- 
me:fabonté  & fa  prudence  jointes enlemble  ont  vaincu  ce  coura- 
* gc  Royal»  auffi  ont-ils  rendu  lepardon  qu’on  demandoit  le  plus  ac- 
comply  qu’il  eftoit  poffible  ; comme  il  auoit  pour  fubjeâ  les  plus 
grandes  offcnces  qui  pouuoient  eftre , euefgardàla  qualité  de  la 
perfonne,  la  grâce  de  V>M»a  preuenu  le  mcrite;cUea  donné  tout 
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fans  vouloir  aucune  chofe  j & afin  qu’il  n'y  reftaftrîen  à defircr,ellc 
aenuoyc  fans  attendre  qu’on  enuoyaft  vers  elle. 

Quoy  ? V.Majefté  n’aura  plus  de  louuenance  de  tant  d’offences 
de  ion  bien  rauy-,de  fa  liberté  perdue, de  faperronne  arreftéc  & exi- 
lée , des  torts  qui  luy  font  faits  auprès  du  Roy , de  ces  diffamations 
publiées  en  tant  de  libelles, & de  tout  ce  qu’elle  endure  depuis  vn  fî 
long-temps?  V.Majefté  le  pardonne, lors  mcfnicqu’elle  le  fouffrej 
& l’on  ne  dira  pas  que  c’eftvne  aétion  pluftoft  diuine  qu’humaine? 
Si  l’œuure  de  Dieu  que  npüs  cftimons  le  plus,  efi  la  mifericorde  & 
le  pardon  : Y.  Majefté  pardonnant  fi  parfaitement, nVelle  pas  fait 
vn  œuurefort  approchant  de  la  Diuinité?C'eft  pour  ce  fubjeét  auffi 
que  V.  M.  n’a  point  voulu  qu’il  s’y  puilfc  adioufter  aucune  circon- 
ftance:  elle  pardonne  tout, ne  referuant  aucune  offencetelle  pnrdô- 
ne  fans  condition.,  n’obligeant  pas  feulement  à fatisfaire  5 & par- 
donne auec  toutes  les  conditions  ,ne  voulant  pas  mefme, que  quand 
cette  grâce  manquerolt  d’eftre  biéreceuë,elle  ceffc  d’e fi r c efficace. 

Cette  perfeélion  à obliger,  eft  tirée  d’vnc  belle  fourcc  de  bonté: 
que  comme  ila  efté  difficile  d^arriuer  iufques-là,il  femble  impoffible 
de  palier  outre  Ncantmoins  V.  M.  portant  les  effets  où  l’imagina- 
tion mefmeà  peine  de  paruenir , elle  adioufte  au  pardon  les  fàueurs 
& les  grâces  * elle  honore  le  Cardinal  de  Richelieu  des  lettres  de  Car 
main  Royale:  elle  eferit  àceluy  qui  l’aprofcrit;  & qui  fera  le  cœur 
affezdur  pour  n’en  cftre  pas  touché  ? quel  efprit  de  vengeance  ne 
«onuertiroit  point  en  douceur  fon  fiel  & fon  amertume  s 

Dans  l'excès  de  cette  exquife  bonté  V.  Maiellé  mérite  d’autant 
plus  de  gloire, qu’elle  a produit  en  mefnac  temps  l’effet  d’vnefin- 
guliere  prudcnceift  elle  en  euft  vsé  d'autre  forte, il  eftoit  au  pouuoir 
du  Cardinal  de  Richelieu  de  s’en  attribuer  le  mérité  , &c  de  luyen 
ofter  l’honneur  8 c rauantage  ^ il  eufl  peu  entretenir  V.  Maiellé 
de  paroles, & ramuferd’efperanccs , faire  naiftre  des  difficultezfur 
toutes  fes  demandes , y trouucr desinterçfts  d Eftat,de réputation, 
des  foupçonsÔedesauetfionsdu.Roy  : elle  euft  cllé  engagée  peu  à 
peu  à faite  tantoft  vnechofe  & tantoft  vne  autre  ,iufques  à fc  trou- 
ver fcparéede  tous  ceux  qui  peuuent  prendre  part  à fesinrereftsj  & 
apres auoirpalfé  vn  long-temps  de  la  forte,  & V.  M.  s’éftant  defti- 
tuéedetous  les  autres  remèdes  qu’ellepeuc  auoirer  fes  affaires,  il 
depfndoientdelabonne  volontédu  Cardinal  de  Richelieu,  delà 
iaire  trouuer  plus  que  jamais  efloignée  de  fon  retour. 

. . Ufalloit  donç  qqe  Yoftre  M.  ne  demandait  aucune  chofe  coéop  ' 
jnc  rilea  £ajt  ùcs-piH^gjt^naé^  j que  Ifr  igtcntiODs  qu'cllch  poux 
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elle  & pour  fes  feruîteurs , demeuraient  couuertes  îufquesàce 
qu'elle  euft  veu  celles  du  Cardinal  deRichelieu:que  tout  d’vn  coup 
il  fuft  comblé  de  fes  grâces, afin  qu’il  n’cuft  plus  de  fub jet  de  remife 
ny  d’exeufes  à alléguer-,  & qu’ayant  vne  entière  obligation,  il  y fi*-. 
tisfift  entièrement, ou  que  la  honte  luy  demeurait  toute  entière. 

On  fedoiteftonncr,quele  Cardinal  de  Richelieu  receuant  cette 
grâce, exerce  vne  vengeance  : que  demandant  vn  pardon  pour  foy- 
mefme,  il  exige  vne  punition  pour  autruy que  pour  plaire  au  Roy, 
V.  Majefté  luy  pardonne^  que  pour  luy  plaire,elle  doiue  factifiec 
le  Pere  de  Chantelouue:  c’eft  luy  impofer  vne  eftrange  condition, 
de  vouloir  qu’elle  aime  celuy  quelle  hair-,dc  faire  mal  a celuy  qu’el- 
le doit  aimer,  & de  chaffer  fon  feruitcur,  pour  conferucr  fon  perfe- 
cuteur.  V.  Majefté,  qui  eftla  meilleure  MaiftreiTé  du  monde,  pour- 
ra-elle  expofer  vn  de  fes  meilleurs  feruiteurs  àla  volonté  de  foa 
plus  grand  ennemy , 8e  qui  ne  luy  eft  ennemy  que  pourlaieule  rai- 
fon  d’eftre  fon  feruitcur. 

Ce  feroit  faire  tort  à V . Majefté , d'apuyer  trop  ën  eecy  fon  inte- 
< reft.- elle  aime  fes  feruiteurs  pour  leur  bien  faire , pluil oit  que  pour 
les  feruices  qu'elle  en  reçoit  : la  bonté  quelle  a pour  lesfiens,  8e  fa 
generofité  à ne  les  abandonner  iamais,s’eft  fair  tecognoiftre  en  tou- 
tes les  occafions.  Aufli  n*a- elle  point  nris  en  deliberation  cette  re- 
traitte  du  Pere  de  Chantelouue  -,  cette  volonté  n’ift  pas  feulement 
entrée  dans  fon  efprit  :1c  Pere  leulcn  eftl’autbcur,  c'eftluy  qui  l’a 
propofée,  engagée,  eferite  8t  etfc&uée  de  tout  ce  qui  a eflé  en  fon 
pouuoir.  Et  voftre  Majefté  s’en  eft  defenduë , l’a  reculée  8e  cnipef» 
«hée  aurant  que  fa  bonté  8e  la  prudence  l’ont  peu  permettre. 

Le  Pere  de  Chantelouue  eft  dans  vne  ft  entière  rcfolurion,qu’en- 
cores  que  le  moindre  commandement  de  voftre  Majefté  foitpuif- 
fant  fur  fa  vie, 8e  que  fes  refpeéts  foient  les  plus  grands  qui  puiffent 
eftre  rendus  à V. Majefté  par  quique  ce  foit,il  oie  bien  déclarer, que 
fes  defences  ny  fes  cômandemensne  font  pas  fuftiians  de  le  retenir, 
fi  fon  fc  jour  peut  retarder  vn  moment  voftre  retour  auprès  du  Roy. 

Nous  auons  beaucoup  d’exemples  des  feruiteurs  qui  ont  mis  la 
vie  pour  leur  Maiftre^mais  c’eft  chofe  remarquable, qu'il  ne  s’en  foit 
iaraaistrouué  que  fort  peu,  qui  ayent,  comme  le  PercdcChante- 
Ionue,  quitté  le  crédit  8e  la  confiance  qu’ils  auoient  auprès  d’eux. 
On  ne  peut  aimer  parfaitemét,  fansprefererla  vie  de  ce  que  l’on  ai- 
me à la  ûenne  propre, pource  que  l'affeétion  a quelque  chofe  en  foy 
de  plus  précieux queia  vie . mais  que  l’affeûion  s’ëmploye  à te  qui 
eft  en  quelque  forte  la  de Aru&ion  d'elle  meftne,  delà  procède  d'vn 
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ï§rincîpe  fi  haut,  qu’à  moins  de  s’abandonner  foy  mefme , H eft  itn- 
. poflîble  d’y  paruenir.Si  ce  lien  de  l’affeéiion  eft  li  puiftant  vers  ceux 
qùe  l’on  fert,  combien  le  doit-il  eftre  vers  V.  M.  qui  oblige  par  tant 
de  raifons  àfe  paflionnerpour  Ton  feruice  ? V.  Majefté  , qui  eft  le 
fubjet  de  la  terre,  digne  de  la  plus  grande  admiration  que  le  fiecle 
prefent  regarde, comme  ce  qu’il  a de  plus  accoroply  ; & que  l’adue- 
nir  honnorera , comme  ce  qu’ily  peut  trouuerde.pl us  mémorable; 
V.Majefté,  que  lanarureàreleuée  par  tout  cequ’elleapeuaftcm-  * 
blerderarc  & d’excellent  en  fa  naiflance,en  fa  nourriture , en  fon 
Mariage,  en  fes  Enfans , en  fes  avions,  en  fes  profperitez , & non 
moins  releuée  en  fes  aduerfitez , qui  font  des  ombres  pour  faire  cf- 
clater  d’auanrage  fes^umieres. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n’a  peu  donner  parle  parte  aucune  rai* 
fonreceuabled’auoirprefTéfurl'cfloigncment  du  Pere  de  Chante* 
louue,qne  celle,  de  le  voir  contraire  à l'accommodement* 8e  main- 
tenant qu'il  s’y  trouuefanorable,  tant  s’en  faut  qu’il  deuft  perfifter 
dans  cette  intention , que  pour  le  mefme  fubjet  il  aoroità  deûrcr  le 
Contraire,  V.  Majefté  ne  peut  auoir  perfonne  qui  s'employa  auec 
plus  de  foing  pour  maintenir  la  bonne  intelligence  auprès  du  Roy* 
ôc  Je  Cardinal  de  Richelieu  cognoifsât  la  probité  du  Pere  de  Chana 
telouue,  fjait  bien  qu'il  luy  feroit  vn  gage  tres-afleurépour  tout  ce 
qn’ildefircroit  de  V.  Majefté, & vn  rampart  contre  fous  les  mauuais 
otfices  qu’on  luy  voudroit  retidre.De  là  voftre  Majefté  peut  inférer, 
que  li  leCar  dînai  de  Richelieu  a intention  pour  l'accommodement, 
il  ne  fera  pas  contraire  au  Pere  de  Chantelouue  -,  8e  que  s’il  luy  eft 
contrai! e,  c’eft  qu’il  ne  veut  point  d’accommodement  : 8e  ainfi  vo- 
ftre Majefté  à peu  confentir  auec  grande  raifon  à ce  qu’on  luy  a de- 
mande , fans  beaucoup  de  péril  de  perdre  ce  qu'elle  a defiré  de  con- 
feruer. 

Cesrefolutionseftansprifes  de  la  forte  par  la  prudence  de  voftre 
Majefté,  8e  iugeant  qu'il  eftoitconuenable  pour  fon  feruice  de  les 
faire  cognoiftre  à vn  chacun,  elle  s’en  eft  ouuertement  déclarée,  8c 
aenu  oyé  lefîeurde  Laleu  pour  en  informer  le  Roy.  11  eft  certain, 
que  depuis  le  partemenr  de  voftre  Majefté , on  n’apoit  point  eu  à Pâ- 
tis de  ioyefemblable  à celle  <lu  iour  que  cette  nouuelle  y fut  pu- 
bliée * chacun  s’imaginoit  défia  de  reuoir  V . Majefté  dans  iafplen- 
deur  & fa  dignité, reprendre  la  place  qui  luy  eft  deüe,&  nous  rame- 
ner ce  fiecle  de  paix  8c  de  douceur,  qui  nefetrouueiamaisen  fon 
abfcnce, 8c  dont  on  ioüit  toufiours  durant  fa  prefence. 

Noos  cftans artcmblez  fur  ce  fubjet  alfez  bon  nombre  des  fcrui- 
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tcurs  de  Voftre  Majefté,il  s'en  troaua  vnc  partie  dans  l’opinion  dti* 
fuccés  de  cét  accommodement,  8t  les  autres  de  contraire  aduis.  Ic 
reprefenterayàV.  Majefté  les  raifons  de  part  & d’autre.  Les  pre- 
miers regardoient  les  auantages  qu’en  receuroit  le  Cardinal  de  Ri- 
ehelieui  lereftabliflcment  de  fa  réputation,  fa  fortune  alfurée , fon 
repos  8t  la  ioüiflance  de  ce  qu’il  polfede  confirmée  en  telle  forte* 
quos’il  fe  fuft  voulu  fouhaitter  à luy  mcfme  vn  très  - grâd  bon-  heurj 
* il  nepouuoit  raifonnablcmët  defirer  que  celuy  qui  luy  eftoit  offert, 
eftant  maintenant  en  eftat, qu’il  femblc  ne  deuoir  plus  trauailler  que 
pour  la  gloire  & pour  fa  confcruation.  Il  fe  peut  acquérir  vn  hon- 
neur immortel, rendant  à V.  M.  les  feruices  aufquels  il  eftobligé,8c 
effaçant  cette  tache  d’ingratitude  qui  luy  fera  éternellement  repro- 
chée, quoy  qu’il  puilfe  faire  déformais , s’il  ne  s’en  lauc  par  cette 
occafion. 

Peut-on  douter  que  fa  fortune  ne  foit  expofde  à des  extremes 
dangers, & que  le  bon  traittement  que  V . M.  peut  rcceuoir,  ne  foit  ’ 
le  feul  moyen  de  luy  concilier  la  bien-veillance  publique,  & au  lieu 
des  peines  8e  apprehenfions  qu’il  doit  auoir  en  l’ame, luy  faire  trou- 
uer  vne  tranquillité  alfeurée  -,  Et  qui  feroit  celuy  qui  auvoit  pouuoit 
de  luy  nuire, eftant  au  lieu  où  il  eft,ft  le  mauuais  eftar,où  eft  V.  Ma- 
jefté, n’en  donnoit  occafion , St  fon  authorité  n’en  appuyoit  les  ef- 
fets jmais  s’il  eftoit  à couucrt  de  cette  part, St  que  V oftre  Majeftc  Je 
protegeaftcôme  elle  a fait  par  le  palfé , quel  autre  obftacle  luy  peut 
eftre  confiderablei  Que  le  Cardinal  de  Richelieu  porte  fa puifTancc 
à tel  poind  qu'il  voudra, que  V oftre  Majeftc  n’aye  pas  je  pouuoir  ou 
ne  prenne  pas  la  peine  de  s’y  oppofer,il  rrouuera  en  fin, que  dans  l’a* 
me  d'vn  Prince  plein  de  bonté  St  de  crainte  de  Dieu  ( comme  eft  le 
Roy)  l’amour  St  le  refped  d’vne  Mere  reduitte  en  l’eftar qu'on  void 
V.M.  font  des  ennemis  occultes,  St  que  ronnechaffepointdcla 
Cour, qui  trauaiilent  iour  8t  nuiden  tant  de  fortes,  qu’ileft  mal-ai- 
fé  que  toftou  tard  il  n’en  reülfiiTe  des  effets. Comme  le  Cardinal  de 
Richelieu  ne  pouuoit  eftre  mis  au  lieu  où  il  eft,  que  par  V-  M.  ic  dis 
hardiment, qu’il  n’y  peur  fubfifter  fans  elle.-Ia  différence  eft  fi  grande 
dccequ’ileftàcequ’ilferok,  eftant  dans  les  bonnes  grâces  de  V. 
Majeftc, que  pour  peu  qu’on  y prenne  garde,on  le  iugeroit  cent  fois 
au  delà  de  ce  qu’on  le  void  maintenant.  Les  tefmoignages  qu’il  a 
rendus  de  le  defirer,  ont  fait  cognoiftre  que  la  choie  luy  eftoit  défi* 
rable,  8t  les  engagemens  aufquels  il  s’eft  mis  fur  ce  fujet , feroient 
autant  de  coqdemnations  qu’il  auroit  paffées  contre  foy-mefme,& 
gui  deftruiroit  joute  la  creance  qu'on  pourroit  iamais  auoij;  en  les 
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ÿarolesj  & aux  apparences  qu’il  pourroit  donner  de  foy  ou  de  pro- 
bité en  tout  le  relie  de  fes  avions, s’il  venoit  à y manquer. 

V ayant  donc  s’offrir  à luy  ce  qu’il  auoit  monltré  vouloir  acquérir 
au  prix  de  fa  vie, on  s’eil  imaginé,  que  non  feulement  il  ne  laiucroic 
pas  efchapper  cette  occafion,  mais  qu’il  la  receuroit  auec  des  dé- 
ni cnit rations  de  recognoifTance,qui  fur palTeroient  toutes  les  elpe- 
ranccs  qu'il  auoit  données.Sur  cette  opinion, chacun  faifoit  la.cart^ 
du  lieu  où  V.  M,  feroit  receuë,des  joyes  du  Roy,  loumifliôs  du  Car® 
dînai , & des  bontez  de  Y.  M.  vers  luy.  Dei-ja  l’affeélion  que  l’on  a 
pour  V.  M.  eftoit  cotnbatuc  en  quelque  forte  par  la  haine  qu’on  por- 
te au  Cardinal  de  Richelieu, voyant  que  déformais  il  falloitque  tout 
pliaft  fous  fa.puiflance,&  que  chacun  beuft  cct  eau  d’oubly,dansla- 
quelle  V.  M.  auoif/roy é les  offenfes  qu’elle  a receuës:il  eft  vray 
•néant  moins, que  le  bien  que  l’on  veut  a V.  M délié,  & les  efperanccs 
que  l’on  fonde  fur  fon  reltabliffement,  eftans  plus  fortes  que  le  fou* 
uenir  de  nos  malheurs , ceux  qui  eftoient  les  plus  attachez  a délirer 
la  ruinedu  Cardinal, confentoienr  à fa  plus  grande  profperité,pour* 
«eu  que  Voftre  Majefté  en  reçcuft  del’aduanrage. 

« Les  autres  fe  fondans  fur  la  cognoilTance  qu'il  erbyoient  auoir  de 
l’efprit  & du  naturel  du  Cardinal,ne  veulent  point  de  plus  forte  rai? 
ion , pour  monftrer  qu’il  ne  fera  pas  vne  chofe  que  de  voir  qu’il  en 
arriuc  du  bien  à d’aurrequ’à  luy,  ils  prefuppofent , que  toutes  fes  a- 
étions  ne  procèdent  que  de  femblables  principes,  que  fa  prudence 
ne  foir  qu’aftuce  & fnnulation , fa  generoûté  que  vanité  & fuperbe, 
fon  courage  que  violence  & témérité  : & de  là  ils  iugent, qu’il  fuiura 
<equelahaine,l’enuie  Sc  la  vengeâcc  opèrent  en  luy,  & non  pas  ce 
qui  feroit  requis  d'vn  efprit  libre  de  pallions, ou  pour  le  moi  ns  dont 
les  inclinations  feraient  portées  à la  douceur , 8c  à fc  faire  valoir  par 
«des  bons  effets.  Les  expériences  font  toutes  fauorables  i cette  opi- 
nion^ la  face  du  fîecle  & des  affaires  ne  publie  autre  chofe:  de  là  ils 
<oncluenr,que  le  Cardinal  de  Richelieu  préférera  en  cette  occafion 
le  foupçon  à la  confiance, la  vengeance  à la  recognoilTance,  l’artifi- 
ce à la  vraye  pr  udenc  c,  & le  piaifir  de  nuire  à la  gloire  des  bonnes  & 
genereufes  avions, que  cela  eflant, il  n’en  faut  rien  attendre  de  bon, 

A:  qu’il  ne  refondra  que  par  finelfe  à la  franchi  fe  du  procéder  de 
y.  M.  comme  tout  ce  qu’il  a fait , n’a  efté  que  des  foupplelTes  pour 
tacher  à l’embarquer  à demander  fon  retour. 

Ils  difent  en  fécond  lieu, que  nonobllant  les  apparences  de  fa  ferme 
fubfifjbtoce auprès  du  Roy,  ilabefoin  autant  que  iamais  des  artifices. 
qu’üyefBploy^Suia  bô  ot  dre  qu'il  dô  ne  à tout  ce  qui  en  approcher 
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& quoy  qu'il  cognolflfe  affczlabôté  de  V.M&  la  feureté  qu'il  peur 
prendre  en  Tes  paroles,il  luy  fafcheroitque  fa  foiblcflc  fuit  fçeuë,&: 
feroittoufioursdanslacrainte,quelcRoy  s’ouuraotà  V.  Majeftd», 
comme  il  eft  à prefuppofer,qu!vn  iour  ou  vn  autre  cela  ne  manque- 
roit  pas  d’arriuer.  V.  Majefté  aimant  le  Roy,  comme  elle  fait,  ne  fe  - 
tiendroitpas  de  féconder  fes  intentions.Comraent  Voftre  Majefté 
pourrait. elle  participer  à ces  delfcins  de  troubles  &c  de  diuifions  en, 
^outc  la  Chtellienté,&  particulièrement  en  ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion Catholique?  comment  pourroit*elle  authorifer  les  violences? 
& comment  feroit-elle  d’aduis  que  l’on  defpoiiiltaft  toute  la  No» 
blefle  de  France  , pour  inueftir  le. Cardinal  de  Richelieu  de  tout  ce 


qu’il  y a dans  le  Royaume* 

Mais  il  eft  vray, qu’il  fubfifte  auprès  du  Roy  en  partie  par  les  crain-i 
tes  & les  méfiances.  Y a-il  rien  dequoy  il  fe  loit  preualu  dauantage, . 
que  de  celles  qu’il  a données  de  Voftre  Ma  jefté  & de  Monfieur?tan- 
toft  des  defteins qu’ils  faifoient  enfemble  à fonprciudice,  &tan- 


toft  de  ce  qu'ils  tramoient  chacun  en  particulier  en  France,&  aucc 
lesEfpagnols?La  prefence  de  Voftre  Majefté,  & la  vérité  qui  l’ac- 
compagne toufiours,faifant  difpatoiftre  ces  larmes  & ces  illufions, . 
ne  dimioueroit  elle  point  la  puifiance  du  Cardinal  de  RichelieuiEt 


ft  Voftre  Majefté  auoitvne  fois  reftably  la  paix  au  dehors, & la  con- 
corde en  la  maifon  Royale,  que  deuiendroient  fes  feruices  que  l’on  ; 


fait  tant  valoir  au  Roy  ? quelles  occupations  rendroient  le  Cardinal! 
de  Richelieu  fi  neceffaire  ? & à quel  poind  feroir  l'authoritê  de  Ge» 
neraliffime  & les  aduantages  qu'il  eu  retire. 

le  n’allegueray  pas,que  fe  voyant  auiourd’huy  la  feule  perfonne# 
puiftanre  & conhderée  en  France , le  luftre  de  la  Couronne  & l'ef- 
clat  dei’Auguile  prefence  de  V.  M.  qui  eft  l’ornement  de  ce  Roy- 
aume,ne  luy  feroient  pas  fupportable.On  ne  peu  t nier , que  la  vani- 
té  n’ayc  vn  eilrange  pouuoir  fur  les  efprits  qui  s’y  font  vne  fois  . 
abondonnez,  & ont  perdu  lacognoilfance  d'eux-mefmcs. 

Le  Cardinal  de  Richelieu , cette  créature  de  V.  Majefté  parfaite- 
ment recognoiffante  de  fes  biens  faits , defirant  par  fon  fang  & fa 
vie  fe  remettre  dans  l’honneur  de  lès  bonnes  grâces , auquel  vne  pa- 
role de  fa  part  deuoit  eftrc  vn  fouucrain  bon-heur,  duquel  vn  feul 
commandement  de  V.  Majeftécufttiré  des  feruices  qui  l’euffent  ré- 
dué  point  jamais  contente  & fatisfaitc,  reçoit  auiourd'huy  cette  fa- 
ueur , qui  eft  le  comble  de  fes  defirs  : il  eft  reftably  dans  les  bonnes 
grâces  de  laReyne  par  feslettres:qu‘cn  arriue-il  ? Les  Ambafladcurs 
des  ennemis  déclarez  font  inuoduits  à porter  les  paroles  de  leurs 
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Maiftres,  quand  roefmes  elles  feroient  d’hoflilité  :ccluy  qui  e/l  en- 
voyé par  vne  Mere  auec  les  marques  de  l'on  amour  & de  la  foumif- 
éïon , ne  trouue  pas  l'accez  libre  vers  fonTrits.  On  fait  commander 
-de  la  part  du  Roy  au  fieur  de  Laleu,de  donner  les  lettres  de  V.M.à  vn 
Secrettaired’Eftat  : il  s’en  exeufe  fort  à propos,  & fait  cognôiftre 
qu’elles  ne  contiennent  qu'vne  creance.  Le  Cardinal  eflant  affeuré 
parlàqu’iln’yariencôtreluy(carfa  défiâcevaiufquesàcepoinél) 
& ne  pouuant  auoir  l’effet  qu'il  dcfire,fi  le  Roy  ne  fe  rend  vifibile,eft 
contraint  d’y  confentir.  lie  Roy  reçoit  toufioursfauorablement  ce 
qui  vient  de  V.Majefté,il  ne  peut  dilfirauler  la  contrainte  qu'il  iouf- 
fre  de  ne  luy  pas  rendre  des  rcfponfes  agréables, principalement  en 
voyant  des  effets  fi  manifeftes  de  fon  affedion  :lesyeux.parlent,& 
les  a étions  expriment  les  fenrimens  qui  ne  fc  trouuent  pas  en  fespa- 
eoles.  Le  Cardinal  de  Richelieu  tout  au  contraire,  parvncforme 
nouuelle  veut  que  les  lettres  de  v.  Majefté  luy  foient  données  dans 
Te  Confeil  du  Roy,  & que  le  fieur  de  Laleu  y expofe  publiquement 
la  creance.  Il  fait  ce  qu’on  defire  de  luy,  & témoigne  fon  Jugement 
8c  bonne  conduitre,en  ne  faifant  rien  qui  puiffe  defplàire  au  Roy,& 
faisât  tout  ce  qui  peur  feruir  au  deffein  de  V.  Majefté, & faciliter  fon 
retour,  eftanrenuoyé  pour  cela.  Le  Cardinal  en  appârcee  reçoit  lw 
propolirions,  mais  il  fai t que  Moniteur  le  Garde  des  Sceaux  met  en 
auant  les  difficultés  & les  detfiances:il  furprendle  Roy  , pour  luy 
faire  déclarer  fon  intention, qui  eft,  que  non  feulement  V.  M.  efloi- 
gne  le  Pere  de  Chantelouue  , mais  qu’elle  le  liure  pour  eftre  mis  ên 
prilbn, auec  deux  des  plus  fideles&  plus  anciens  feruiteurs  de  V.M. 
' Encore  que  cette  refponfe  ioic  bien  rude , le defir  que  V.  Majefté  a 
de  s'approcher  duRoy,fait  qu'elle  ne  fe  rebute  point.-elle  efpere  que 
le  Roy, qui  eft  très  bon  & tres-pieux,  receura  fes  raifons,  principa* 
lement  fi  elles  font  reprefentées  par  fon  Confelfeur,  qui  a efté  aflez 
long-temps  celuy  du  Roy.  V.  Majeftc  fe  refont  d’enuoyer  le  Pere 
Suft(en:eilefairplufieursinftanccs  pour  auoir  vn  pa(fe-port.*ceboft 
Pere  efciiuit  deux  fois  pour  ce  fuj  et  par  les  ordres  de  V.  Majefté:  fa 
vertu  & fa  robbe  le  deuoient  obtenir  -,  mais  il  luy  eft  réfuté  , par  la 
crainte  que  le  Cardinal  eut  ■,  que  les  dilcours  de  pietc  d’vn  homme 
fans  dilfimulation  n’attendrift  lame  du  Roy,  & que  la  lumière  de  la 
vérité  n’efearraft  les  tenebres  du  menfonge. 

Mais  quelle  apprehenfion  peut- il  auoir  du  Pere  Suffrcn  j Si  l’oâ 
doit  choilîr  qaefqu’vn  qui  foit  agréable  au  Roy  , & propre  à y pren^ 
dre  confiance, y a-t’il  perfonneqoi  ait  ces  qualite2  à l’égaldcluy,Ce 
bon  Pere  quine  fcifûtc  qucdouceur  & que  bonté , dant  la  vertu  S$ 
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la  pieté  font  fi  cogneucs  & eftitnées  du  Roy,  Si  de  tons  les  gens  de 
b!en,dequoy  peut-il  efttefufpe<ft,Si àqui eft  il capable  denuire?dê 
quelle  bonne  œuure  pcut  on  donner  l'exclufion  au  PereSuffren? 
qu’elle  oftenfe  a t‘il  fait, qui  lebanniffcde  France, & qui  luy  défen- 
de la  prefence  du  Rojr;duquel  il  a efté  ConfefTeur  plufieurs  années? 
Sur  qui  pouuoit-on  ietterl’oeil  comme  fur  luy,poui  eftre  Ambaffa-* 
deurdepaix  & de  concorde  , & pour  porter  les  benediéfionsde 
Dieu  dans  vne  affaire  où  il  s’agit  fi  fort  de  pieté  Si  de  confcienceîLa 
reélitude  Si  labonté  des  intentions  de  V.  Maiefté  ne.paroift  elle 
pas  dans  la  fainéteié  de  la  vie  de  celuy  qu’elle  veut  rendre  le  por- 
teur defes  volontez  :•  & quia  plus  de  droit  de  s’entre  mettre  del’v- 
niôde  la  Mere  & du  Fils  ( tous  deux  eftans  dans  vnetelle  crainte  de 
Dieu  ) que  le  ConfefTeur  de  l’vn  Si  de  l’autre»  Peut-on  fermer  auec 
confcience  vne  telle  voyede  reconci!iation?&  le  bon  exemple  per- 
met-il que  cette  communication  loit  empefehée  ? S’il  y a lu  jet  de 
foupçonpourlePçreSuffrcn  , quel  autre  en  fera  exempt?  qui  fera 
bon, li  celuy  là  eft  raauuai$?&  quelle  confequcnce  n’y  a-t'il  point  à 
faire  félon  Dieu  Si  félon  le  monde,  d'employer  iuiqucsa  la  vio- 
lence pour  maintenir  la  defunion  du  Fils  Si  de  la  «ere  î Iufques  icy 
le  Cardinal  de  Richelieu  a peu  auoir  vnecxcule  telle  quelle  fur 
l’apprehenfion  des  inueéfciues,  8i  des  maudits  offices,  & fur  ce  qu’il 
ne  fcmbloit  point  s’agir  d'accommodement-,  mais  à ccrtc heure 
qu’il  eft  à coiiuctt  de  l’vn  Si  de  l'autre,  Si  que  V.  Maiefté  a fait  tou- 
res  les  nduances  pour  vne  parfaitte  reiinion,  comment  peut  on  luy 
fermer  la  bouche , Si  ne  luy  pas  permettre  feulement  l’enuoy  d’vn 
ConfefTeur?  Il  femblequeleRoy  telmoigne  vne  afRélion  bien  mé- 
diocre au  Cardinal  de  Richelieu,  de  prendre  à cette  heurefipeu 
d’intereft  à ce  qui  le  doit  tellement  toucher  -,  Si  que  le  delir  que  le 
Roy  a monftré  tant  fur  l’affaire  de  Compiegne,  que  depuis , d’auoir 
àcceut  fon  reftabliffement  aux  bonnes  grâces  de  V.  M.  fuit  beau- 
coup plus  en  apparence  qu’en  effeéi , puis  que  la  chofe  artiuant , le 
Roy  en  tefmoignc  fi  peu  d’agréement. 

Son  Eminence  me  pardonnera , G dans  le  refpeéf  que  ie  dois  à la 
grandeur  de  fon  efprit,  ic  me  donne  la  liberté  de  dire,  que  tout  ce 
procédé  eft  fort  au  defïbus  dece  quel’on  deuoit  attendre  de  lacon- 
duite  Si  dextérité  : Si  qu’il  donne  prile  fur  luy  en  plufieurs  fortes, 
foit  qu’il  veuille  faire  l'accommodement , ou  que  fon  mrention  ne 
fort  que  de  l’cmpefcher.U  retombe  dans  le  meime  erreur  qu’il  atal- 
ché  depuis  à reparer  lors  de  la  rétention  de  V/Majefté  , l’attribuant 
àccqu'tllen'eJloitpM  lïcn auec  luy , Si  veut  maintenant  que  chacun  lfa- 
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clie , qu’il  ne  tient  qu’à  Ton  intereft , ou  a fa  fatisfadion,  que  Voftte 
Majeftc  ne  foit  reconciliée  auec  5e  Roy.  Quel  iogemenr  nefera- 
t’on  point  de  luy  fur  cela?  & de  combien  rend-il  la  caufe  de  Voflre 
Majeftc  meilleure,  6e  la  tienne  plus  mauuaife  ? Tant  plus  lachofc 
eft  véritable , tant  plus  la  prudence  oblige  àla  diffimuler  : la  paffion 
qui  ne  luy  a pas  permis  cette  fois  d'y  prendre  garde , doit  auoir  efté> 
bien  violente:  1a  pratique  fait  aftezparoiftre  , qu’il  n'ignore  point 
combien  il  importe,  n’ayant  pas  laraifondc  fon  collé,  de  s’en  don- 
ner au  moins  le  plus  que  l’on  peut  d’apparence.Cduy  qui  met  dans 
vntraitté  vne  condition  impoftible  , telmoignedes’oppofer  à i’ef- 
feél;  & qui  exige  vne  choie  indeuë,  agit  pour  autruy  contre  foy- 
mcfme  : quieltbienloingde  ce  que  l’on  doit  attendre- en  vne  telle 
rencontre  de  la  ne gotiation  d’vn  ires-  grand  uiniftre. 

Lcdcfleinque  i’ay  en  cette  lettre,  m’oblige  d’inftller  fur  les  rai*  * 
fons  de  ces  nouuellcs  demandes,  auparauant  que  de  reprefenter  à- 
V ollre  Majellé  le  furplus  de  l’opinion  de  fes  feruiteurs.  Iene  crains^ 
pas  d’y  meller  les  ebofes  qui  lonr  plus  cognuës  à V oftre  Majeftéj- 
tant  pource qu’elles  fetuent  àl’el'claitcilfement des  autres,  qu’alin 
quelle  puilfe  voir  par  les  particularitez  qui  s’y  rencontrent , eomme- 
ceux  a qui  elle  donne  charge  de  nous  informe»,  s’enacquitentpun-- 
duelletneor. . 

Si  l’on  pouuoireftablir  vne  iuftice , dans  laquelle  leCardinal  de^- 
Ricbelieun’euft  aucun  pouuoir,  il  leroit  aisé  deiatisfaireacette  in- 
tention. V.  M.  n’auroit  pas  grand  peine  de  refoudre  fes  feruiteurs- 
de  rendre  au  Roy  toutes  les  preuues  de  leur  innocence  qu’il  en  fçau- 
roit  délirer-,  la  forticd’vn  Parlement  non  violenté  ne  leur  feroirpas1 
moins  libte  que  l’entrée  ^ & l’on  verroit  bien  tofl,qu'il  eli  plus  faci- 
le de  nuire  aux  gens  de  bien  par  des  mauuafs  olüces,.que  par  des - 
bons  luges.. 

Mais  fur  quelle  preuue,&  pour  quelle  offenfe  mettra-onen  Iuftice- 
le  heur  Fabroni,  nomme  le  premier  dans  lalettie  < Les  Uoys,  dont 
la  vie  eft  le  repos  du  public  , ont  grand  fubieél  de  fe  monlirer* 
ialoux  de  leur  conferuation -,  & ceux  qui  les  feruent  font  obli- 
gez d’y  veiller  fcigncuiëment  , comme  authrefor  &audcpoftde- 
l’eftre  ,&  du  bien  eft  te,  de  tout  ce  que  Dieu  a commis  à leur  char- 
geai n’y  a point  de  foins  la  deflus  qui  fe  doiuent  trouuet  trop  exads,- 
point  de  loy  qui  foit  cllimée  trop  leuere^  & L'antiquité  a lagement- 
ordonné  ,que  ce  fuftvn  ciime  capital,  de  rechercher  extraordinaire- 
ment de  qui  en  doit  aniucr.  Mars  comme  les  plus  grands  venins- 
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-font  fàits  ( à ce  que  l’on  dit  ) des  drogucs-les  plus  falutaîres  t,  auffi  de 
ce  foinjqui  eft  le  plus  important  pour  la  conferuation  d’vn  Eftat,.on 
tire  quelquefois  les  plus  iubtils  moyens  qui  s'employent  à la  defola- 
tion.Perfonnc  n’a  leu  l’hiftoire,  qu'il  n’ait  apris  l’vfage  que  l’on  faitr 
dans  les  Cours  de  lemblables  artifices, pour  embairalfer  l’elprir  des 
Princes,  & faite  naiftreladeffiance  entre  les  peres  & Jesenfans,  les 
maris  & les  femmes,  les  fteres  & lesfreres  -,  & gcnerallement  pour 
mettre  en  confufion  les  familles  Roy  ailes, d’où  procédé  en  fuitte  I* 
perte  & la  ruine  des  Royaumes.  Mal  heur  extreme  aux  Princes, 
dont  lcsferuitcurs  fcpoitentàleurdonnerdetelles  meffiances , fr 
par  eux  mcfmes  ils  n'enrecognoiffent  le  mal , & ne  le  font  tomber 
fur  ceux  qui  en  font  la  caufe.  Depuis-  vn  fi  long- temps  que  le  fieur 
Fabroni  eft  au  feruice  de  v.  Majefté,  le  Cardinal  de  Richelieu  (qui* 
en faifoit  autrefois  fon  amy)n’y  a rië  rrouué  a redire  qu'àcette  heu- 
re. Lorsque  le  premier  uedecinde  Voftre  Majefté  fut  emprifonnéi 
sülcuft  eu  raifon  de  luy  mal  faire,  lerefpe&de  V.  Majefté  ne  l’euft 
p,as  empefehé,  ayant  eftéàParis  & demeuré  a Compiegne  apres- 
toutes  ces  affaires.Le  fieur  de  la  Roche, qui  eur  charge  de  tourner  le  ‘ 
dos  au  Pere  de  Chanrelouue  & au  fieur  de  S.Germain,nele  mu  pas 
au  nombre  de  ceux  dont  le  Ray.feplaignoit,  & fa  Majefté  mei  me* 
n’endit  pasvnmot  auxfieursdeBraleuie,  Viiliers,  & Iacquelot, 
assfquelsils’eftoit  expliqué  de.  l’efloignement  du  Perc  dcChantc- 
louuc:  & comme  il  n’eftpas  vray  femblable,  que  ces  bruits  dont  on1 
l’accufe  foient  demeurez  incognus  iufques  là,ou  qu’il  ne  les  aye  fait 
courir  que  depuis:on  n’en  peut  interer, linon  que  voyant  à cet  re  heu- 
re que  V.  Majefté  le  meten  ellat  de  raprocher  du  Roy , on  recherche 
tous  moyens  pour  l’enempeicher>&  que  voicy  vdc  pièce  nouuelle 
que  l'on  fait  ^ V.  Majefté,  dans  laquelle  la  malignité  eft  d'autant 
plus  grande  , que  telles chofes eftans  fuggerées  lansrailonny  fans' 
preuue,  ilnes’yrrouueiamais  d'efclairciilement. 

Dix  fept  ou  dix-huiift  ans  de  feruice  auprès  de  V.  Majefté  ont 
donné  l’honneur  au  fieur  Fabroni  d’eftre  allez  cognu  du  Roy , & 
meime  d’auoirefté  employé  en  des  affaires  deconièqucnce  pour  fa 
Majefté  j quelle  raifon  ou  quel  interell  peuoent  porter  le  Cardinal 
à taire  courir  des  bruits  à fon  preiudice  , le  peu  de  communication 1 
qu’il fc donne,  le  deutoit  rëdte  exempt  dece  foupçon  plus  que  per- 
fonnedu  monde.Toute  fon  occupation  n'cft  qu’aupresde  V.  Maje- 
fté,la  feruanr  auec  vn  foin  & vne  affiduitc  continuelle  : les  fatisfa- 
dionsquev.  Majefté  a receiies  de  fa  capacité  dans  les  aftàircsimî 
ponantes  ,aufquelles  ilaefté  employé , & nommément  aux  yoya- 
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ges  qu’il  a faits  de  fa  part  vers  les  Princes  d’Iraîle  Scie  Roy  d'An- 
gleterre, ont  mérité  vne  confiance  particulière  de  v.  Majefté,  fon- 
dée fur  les  aiTeurances  de  fa  fidelité , cfprouuéepar  la  fuitte  de  tant 
d’années.  C’eft  en  partie  la  caufc  de  ce  que  le  Caidinal  de  Richelieu 
Juy  en  veut  comme  il  fait  aux  plus  affidez  feruiteursde  Voftre  Ma- 
jefté. Le  fleur  Vautier  n’eft  en  prifonque  pour  ce  fubieéb:  le  Peref 
deChantelouue  n*a  point  d'autre  crime  .-il  en  eft  de  ruefme  du  fleur 
Fabroni  *,  8e  le  fera  touflours  de  quiconque  aura  part  dans  le  feruice 
de  V.  Majefté  iufques  à cequ’il  plaife  à Dieu , que  par  la  réunion  de 
V.  Majefté  auec  le Roÿj,  on  cognoiiTe l’innocence  de  ceux  qui  ne 
fontcoolpablesauiourd’huy  , que  par  l'honneur  qu'ils  orttd’éftre 
vosferuiteurs* 

Autant  de  bons  luges  qui  verront  lesefcritsdu  fleur  de  fainéb 
Germain , feront  autant  deteftnoiris  de  fa  vertu,  8i  d’admirateurs 
de  fon  içauoir , qui  conuertirom  les  accufations  enloüangea,  8c 
lepublietont  digne  de  rccompenfe.  Ila’monftré,quelesliures  quf 
fe  font  contre  V . Majefté  , font  contre  le  Rbÿ  j & que  ceux  qu’il  a 
fait  pour  voftre  feruice,fontadoanrageuxàfa  Majeftédes  vns  char- 
gent le  Roy  dece  que  le  public  foUffre , & donnent  au  Cardinal  de 
Richelieu  la  gloire  des  bonnes  aéUons}8<:  le  fleur  de  fainél  Germain  •' 
loüeleRoy  de  tout  lebien  qu’il  fait',  & auribuëau  Cardinal  de  Kl-  : 
chciieu  le  contraire  : les  vns  accufent  iniquement  la  Mere  du  Roy, 
le  fleur  de  fainû  Germain  la  defend  auec  iuftice , Si  accufe  fcs  mcf- 
tfles  accufateurs»  Si  pour  efcrire  contre  vn  Miniftre  du  Roy  onluy 
veut  faire  fon  procez  •,  à plus  forte  raifon  doit  onpurfircfeux'quief- 
criuent  contre  la  Mere  du  Roy  , dans  vn  Royaume  où  la  naiflance 
fait  le  Roy.  L’inrereft  que  le  Roy  prendenlaperfonned’vn  Mini- 
ftre,  neft  que  volontaire  & fubiet  àeftre  changé  dés  le  lendemain 
celuy  qu’il  a pour  fa  Mere,  eft  inuariable  i la  nature  qui  l’a  cftably, 
ne  permet  pas  qu’il  fort  ôutrcmcnt:c’eft  vne  loy  néeauec  lès  fiecles, 
&comcnuneàtousle$  hommes  i rien’ ne  petit  empefchei  que  l’hon- 
neur Si  le  blafme de  la  Mere  ne  foient  l’honneur  & lebbfmedu 
Roy,8enetombent  furfapofterité  iufques  à l’infini.  Le  fleur  de  S. 
Germain  defend  le  Roy  tn  défendant^.  wajefté  : 8eleRoy  voyant 
vniour  auec  d’autres  intentions  les  liüresquMaüraefcrits,  aura  fort 
agréable  d’y  trouuei  fês-loüangei  s'mbn  feulement  darts  celles  qui  * 
vous  font  données , mais  celles  de  fa  perfonne  Si  de  facondüitte, 
qùel’Eforiuainde  v.  Majefté  a recherché  auec  treigrand  foih!, 
a trai&é  adec  beaucoup  d’efpriè'St  cfaffeâfion  , déqu’oy' ’rotfté  la* 
terre  peut  iugfer  *,  Si  qu’il  y a mietix  ’teüffi  que  tous  1 ci  flàcteùrs  dur 
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Cardinal  de  Riéhçlieu,  quiont.cfté  recompcnfez  abx  dêfpens  dti> 
Roy,  apres  luyauoir, voulu  ofterl’honneujdefa  naiffance  & la* 
gloire  de  fe$a<ftions,  lors  qu’on  çonfifquoiC  les  biens  de  celuy  qui» 
defendoitl’vn  & l'autre*  • 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a il  oublié  la  refponce  qu’il  fît  Iuy  mef- 
meaM'.deLuyneSjlorsqu’ilfupplioit  V.  Maifftéde  trouuer  bon,, 
que  le  fleur  de  fairt&Germainf  qui  aupit.fait  leManitefte  pour  les- 
affaires  d*  Angers)fuft  eÜoignéppuc  quelque  temps  d’auprès  d’elle?.1 
car  c’eftoit  lorsla  peine^u  lieu  dé  îaquelleop, demande  maintenant 
le  l'ang.S*:  la  vie.  11  dit,  que  V.M-  periroit  pluftoft.,que  d'abandon- 
ner aucun  des  fiens,&  manquer  de  i a proce&ion  auiieurde  S.  Ger- 
main, qui  l’auoir très- dignement feruie.  V.Maieftéatuonffréau* 
iourd’jiuy  par  effet  au  fleur  delaind  Germain  ce  que  le  Catdtnal  de 
Richelieu  difoit  en  ce  temps  là;&  fait  voft  que  la  bonté  n’eft  pas  di-  • 
minuce, tandis  qu’il  perfecutc  les  liens.  V.  Ma  jefte  leur  fait  du  bien: 
Si  au  lieu  despunitionsqu’il  procure  au  fieur-de  S.Germain,  & luy' 
ratiif  fesbiens,  elle  luydqnne;des  honneurs  & des  recompenfesjl’a- 
yapt  gratifie  de  la  charge  de  Ton  premier  Aumofnier , qui  eUl’v ne 
des  principalesdc  fa  Maifon  : cornmeelle.ne  pouuoit  dire  emplo. 
yée  ctiperlonnequi  la  poffedaft  a titre  de  plus  de  feruices  & de  mé- 
rité,elle  a çfté  accompagnée  de  toutes  les  circonftanccs  qui.enpou-- 
uoient  augmenterla  recommandation. 

Mais  laiffonsap'  fleur  de  S- Germain  cequi  regarde  fa  deftencert 
puis  qu'il  effimpoffible-à  tous  autres  de  s’en  acquitter  à l’elgal  de 
luy  paffons  àdire  ibsnmairement  l’affaire  du  Pere  deChante-- 

lauue,  qui  eft  tonte  ferablable  à celle  qui  luy.  eftarriuée  autrefois, 
lors  que  m'  de  Luy.ncs  ettoit  auprès  du  Roy, comme  no-us  voyons  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Le  Pere.de.Chantclouueleruant  V.uajefté, 
comme  il  fait  mai  ntenaht»fur'accusé  par  vnfie-n  coufln,  nommé  le 
Comte  de  StGcrmain,d’auoirdc(reifi  fur  la  vie  de  u'.de  Luyncsrille. 
prouuoir  entre  autres  choies  par  des  lettres  que  l’on  pretendoir 
eftre  de  la  main  du  Pere  de  Canr^louue-jlequelfe  trouua  lors  a Paris 
enuoyépar  V.  Majefté  &.e,ni'eftat  qq’il  pouuoit  eftre  plus  raifon- 
nablement  foupççnné  qu’a  cette  heure  ife  temps  n'y  auoir  pas 
moins  de  dilpoiinon,  &celuyquieftoiren  faueur,ne  meipiifoit  pas , 
fa  vie.Sil'onyeuft  procédé  par  les  voyes  quelonfaitaujourd'huy, , 
M'.de  Luynes  le  feroit  embaraffé  Tefpiit  dcforces chofcs qui  neluy 
auroientdericn  ferui  : 8c  le  Peredc  Chantelouue  feroit  demeuré, 
dans  l’opinion  de  ce  crime.  Ileutaduis  de  cette  accufation  par  si1, 
dej-uynes  mcfmes  qui  luy  enfiff  f$auoij;  toutes  lespartiçularitez, 
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&luyemiôya  les  lettres-,  le  Pere  fîft  mettre  l’autheur  en  prifon,  la 
fauffeté  des  lettres  fut  vérifiée  Seaduotiée  par  le  mefmc  Comte  de 
S.  Germain , qui  en  eut  la  telle  tranchée. 

V ne  pareille  impofturc  eft  faite  au  Pere  de  Chantelouue  fat 
•le  fubieét  d’vn  nommé  Alfefton.  LePerc  ayant  feeu  que  le  Roy 
i’en  pleignoit , a fait  fuppüer  fa  Majefté , qu’il  luy  tuft  permis  de 
s’en  iuftirier,  luy  voulant  rendre  ce  refpeél,  de  ne  rien  faire  la  deffus 
-qu’auec  licence-,  & en  des  femblables  rencontres  qui  regardoient 
la  perfonne  du  Roy,  fa  Majefté  a ouuert  le  chemin  à la  punition  des 
impofteurs.  Le  Roy  fuiuant  les  intentions  du  Cardinal,  ne  veut 
•point  ouyr  parler  de  l'affaire  i refpond  que  le  Pere  de  Chantelouue 
îeprefente  au  Parlement  de  Metz. 

Pour  mieux  efclaircir  cét  affaire , il  eft  expédient  de  reprefenter 
à V ©lire  Majefté , que  nous  auons  veu  depuis  peu  auec  horreur  va 
gros  volume,  dans  lequel  on  a compilé  toutes  les  calomnies  qui 
ont  efté publiées  dans  pluiieurs  liurets  contre  V.M.  & contre  moo- 
lîeur.-on a adioufté  pour  grolfir cette piece infâme,  & pourdefcricc 
V.  M.  & fes  bons  feruiteurs  , trois  procedures  qui  ont  efté  faites 
contre  diuerfes  per  Tonnes, qu’on  dirauoir  voulu  attentera  la  vie  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Nous  auons  leu  les  motifs  des  arrefts  qui 
font  interuenus , & qui  ont  efté  dreftez  par  vn  des  plus  corrompus 
clpritsdece  temps,  De  toutesces procedures  & diicours,par  lef- 
quelson  tafehe  de  leur  donner  quelque  couleurdeiuftice,  tous  les 
hommes  fages  ont  fait  ce  iugement , ou  que  celuy  qui  a publié  ces 
procezefttraiftreaaCardinalqui  l’a  employé, ou  que  Dieu  làaueu- 
glé,pour  faire  voirà  toute  la  terre  le  contraire  de  ce  qu’il  a defiré  de 
prouucr.  L'iniuftice  eftant  cachée  a quelque  ombre  de  iuftice , les 
hommes  qui  ne  cognoilfent  pas  le  fecrer , ont  peine  de  fe  perfuader 
que  des  luges  foienr  fi  mefchans,que  d'ofter  la  vie  & l'honneur  aux 
innocens,peur  luiure  les  paflions  d'vn  fauorfmsis  lors  qu’on  impri- 
me toutes  les  procedures, & qu’on  les  veut  appuyer  par  le  difeours, 
il  n’y  a perfonne  qui  foit  rant  ïoit  peu  entendu  aux  affaires, qui  ne  fe 
conftituë  iuge  des  luges-,  & nevoyeautrauers  de  tous  les  dcfguile- 
mens,ou  lacrainte,ou  la  corruption. 

Si  V. Majefté  veut  fe  donner  la  peine  de  fe  faire  lire  ces  trois  pro- 
cedures, elle  remarquera  dans  celle  d' Alfedon,qui  eft  la  première, 
que  les  dénonciateurs  decct  homme  ont  efté  les  tefmoins  contre 
luy  qu’ils  fe  lotir  acculez  eux  mefmes,  qu’ils  ont  dit  auoir  pro- 
mis de  tuer  le  Cardinal  de  Richelieu  pour  cent  liures^  qu’vn  de 
- , • ’ • • .■  ici; j •:  . . iV.-t  n..  ..  • - 
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ccux-U,ootnœé Saucier  ,eiïoir  Huguenot,  & l’autre  appelle  Mer- 
mont  moine  apoftat,.&  condamné  a mort  a Gifors  pour  vn  vol,  ce 
qui  n’a  efté  fçeu  que  depuis  leur  départ.  Ooatafchédefakçparler 
ces  deux  impies  contre  vnPrcftce,  qui  eft  le  PeredeChamelouue: 
ils  ne  l’ont  point  accufé,  mais  bien  le  fieur  de  la  Roche,  duquel  ils 
font  ennemis  •js’eftans  imaginer  qu'ayansreceu  peu  d’argent  pour 
fe  tetiter  dans  le  retranchement  fait  par  V . Majefté,  cela  venoit  des 
mauuais  offices  du  (Leur  de  la  Roche,  nondela  neçeffitéde  V.  Ma* 
jétté  ^eftantchofc  affez  commun* , que  celuy  quialemaniraent 
d'vne  bourfe  , elt  dans  la  haine  de  tous  ceux  qui  n’obtiennent  pas 
ce  qu’ils  demandent.  Ceux  qui  cognoifleot  le  fieur  de  la  Roche, qui 
eft  vn  Gentilhomme  fort  fage,  ne  iugeront  iamais  qu’ilaye  a Sem- 
blé trois  hommes  pour  leur  parler  d’vnaffaffinatfi  qualifié  8cfipe* 
rilleux  , comme  eft  celuy  du  Cardinal  de  Richelieu  -,  & croiront 
pluftoft  que  ces  deux  teimoins,  qui  fe  déclarent  eux- mefmes,  ont 
creu  qu’ils  auroient  non  feulement  l'impunité  qui  leur  fut  promife,. 
mais  retireroient  de  plus  grandes  fommes  de  cette  accufat  ion  qu’ils 
n’en  auoient  peu  receuoir  duPetcdc  Chamelouue.  Ces  deux  faux 
téfmoinsn’ayansrien  depofé  contre  luy,  & n’eftant  point  chargé 
dans  les refponfcsd’Alfefton,  ny  le  fieur  de  la  Roche  , cepauurr 
malheureux  n’eftant  condamné  que  pour  l’aflaflinat  deClerbourg 
(q  u’on  dit  auoir  efté  vn  Courrier  enuoyé  au  Roy  ) & auffi  pour  a» 
uoir  eu  quelque  entreprife  fur  Sainéf  Diiier , ce  qu'il  n’a  iamaispro- 
pofe  à Bruxelles,  ny  au  fieur  Deflandes , ny  àautre  perfonne  : Il  eft: 
ordonné  apres  l’arrcftdc  mort,  qu’il  fera  applique  alaqueftion  or- 
dinaire & extraordinaire  : y eftant  mis,  & les  greffijlons  le  preffanr,. 
la  rigueur  du  tourment  luy  fait  aduoüer  çe  que  les  deux  faux  tcf* 
moins  ont  dit  du  fieur  de  la  Roche,  Se  adioufter,  quclePeredeChart- 
ttloutH<t[f£»tmtl,affAiYC,<i*'illuyenafArltfoHnW-)af>rQmHrecomp<nftiO' 
ajfturé  que  ce  dejftin  pouvait  ejhx  exécuté  en  confcience.  Il  déclaré  aulïi< 
qu’on  luy  a donné  pour  ce  fujet  cent  efeus  S4„vn  cheual  *,ce  qui  fe* 
roitvn  petit  commencement  à cette  grande  fortune , qu’on  veut 
faire  acroite  luy  auoir  efté  promife.  Se  pour  laquelle  il  falloir  auoir 
lavied’vn  homme  le  mieux  gatdé  de  toute  l’îsuropc. 

Nous  auons  bleu  feeu  que  ce  pauure  Gentilhomme,  durant  huiéfc 
ou  dix  mois  qu’il  auoit  efté  à Gand  Se  à Bruxelles,  auoit  reçeu  quel* 
que  aififtance  de  la  charitéde  V.  Majefté , qui  auoit  feeu  la  débouté 
de  fa  maifon  Se  ruine  de  fes  affaires.  11  eft  vray  aufii  que  dans  le  re- 
tranchement des  affiftances  que  V»  Majefté  nepouuoitpluscontir 
nucr  auxhqmmes , il  fut  neccflaite  de  vendic  ou  dpnner  quelques 
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fchcuauxdevoftrecrcuyerielesEfcuyers  iugerent  que  cette  vieille 
befte  qui  tut  donnée  par  ptirecharitéa  Alfefton,eftc»it  inutile ; on 
luy  en  fit  prefent  pour  l’obliger  a partir  : & encore  qu’on  aduoué 
que  le  cheual  toitforri  de  i’cfcuyerie  de  V.  M.  il  n’eftpas  véritable 
quelefieurde  Villieis  l’aye  recogneu,  ayant  eftéenuoyé  vers  le 
Roy  delà  part  de  V.M.  llell  vray  que  le  Roy  luy  en  parla , mais  le 
cheual  ne  loy  fut  i i mais  reprefentc.  Si  ceux  qui  difenr  que  ceche* 
ualde  l’efcuyeriedela  Royneefl  vnarguméi  d’vn  mauuais  deftein, 
n'auoient  leingcment  aueuglé  par  la  paffion , ils  recognoifli oient 
pluftoftque  c’cfl  vne  preuue  certaine  pour  l'innocence  de  ceux 
qu’ils  acculent, qui  n’auroient  pas  eflé  fi  infenfez  de  donner  vn  che- 
ual recogneu  pour  eftre  à là  Royne,  qui  eftoit  marqué  à la  cuifle , & 
la  monture  du  commun,  à vn  homme  qui  feroitenuoyé  pour  faire 
Jtne  mauuaife  aélion. 

On  remarque  aulïr  vne  contradiction  manifefte  entre  ce  que  ces- 
'trois  hommes  faifoient,&ce  qu’ils  ont  déclaré. Ils  dilent  qu’ils  vou- 
loient  tuer  le  Cardinal  à Chaalons  parvnefeneftre,  & s’en  vent  à 
Metz , efloigne  àcofté  de  vingt-cinq  ou  trente  lieues , fans  eftre  af- 
feurezoù  logera  le  Cardinal  à Chaalons, ny  s’il  y repalfeia,ny  quâd 
il  s’en  retournera.  Si  ces  gens  onf  fait  dans  vne  tauerne  vndifeours 
de  quelque  projet , ou  d’yurongnes,  ou  de  fols,  ou  d’enfans,ü  n’y  a 
point  de  doute  que  cela  n’aye  donné  lieu  à ces  deux  corrompus,  • 
d’adioufter  à quelque  faillie  lemblable  de  folie  les  pièces  contre  le 
fieurde  la  Roche, afin  d’arracher  au  Cardinal  vne  meilleure  recotn- 
penfe,  & donner  plus  de  couleur  à leur  impofture* 

Mais  la  picce  decifiue  pour  l’innocence  du  Perc  de  Chantelouue, 
eft,  que  les  ioix  defcendans  d’auoir  efgard  à vne  accufarion  faire 
dans  les  tourmens  de  la  torture  , fielle  n’eft  confirmée  en  pleine  li- 
berté,& hors  du  lieu  ou  la  queftion  eft  donnée , & fur  tout  par  le  te- 
ftament  fuppliciaire  :cét  eiptit  malin  qui  a publié  toutes  les  proce- 
dures,a caché  cette  derniere  picce, qui  eft  la  plus  importante  j & au 
lieu  de  mettre  au  long  l’interrogatoire  , il  l’a  paflefous  filence,& 
a dit  en  termes  generaux , que  deuant  le  Confefleur  le  patient  auoit 
confirmé  tout  ce  qu’il  auoit  déclaré  : ce  qui  eft  non  fculemcnr  vn 
deffautde  formalité  que  la  malice  à obmis  , mais  vne  impofture 
«flrange, citant  chofe  véritable  que  lePereRe&cur  du  College  des 
Iefuites  de  Metz, qui  aifuioit  Aliefton  pour  l’ayder  à bien  n ourir , à 
fait  fa  déclaration  par  eferit , que  tant  s’en  faut  que  le  patient  euft 
perfifté  en  fon  accuiation  contre  le  Pcre  de  Chantelouue , qu’il  l’a- 
g oit  defebargé  tout  hautement  par  le  teftamçnt  (uppliciahe  -,  ayant 
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lû  lettre  cft  recognuc  fauffe,  & on  iuge  que  ce  fripon , aiant  mangé 
ce  qu'on  luy  auoit  donne , fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  en  auoir  da- 
nantage.  Celuy  qui  a drefie  les  procedures, dit,  que  l'interrogatoire 
confîima  l’opinion  qu'on  auoit  de  cet  homme,  qu’il  efloit  ~\n  impo~ 
fleur,  & àla  vérité  depuis  Baloufeau,qui auoit  pris  le  nom  deBaron 
de  faint  Angel,  & fut  pendu  à Paris  il  y a fept  ouhuiéï  ans,  la  Fran- 
ce n’en  auoit  point  veu  vn  lemblable.L’Elcriuain  afleure  qu’il  n’y  a 
point  d’apparence, que  le  Marquis  d’Ay tonne  & Don  AndtéCan- 
telmo  fe  ioient  fiez  avn  François  pour  faire  empoifonner  le  Gardi. 
nal  -,  & ileft  vray  auifi  qu'ils  font  trop  gens  de  bien  & d’honneur 
pour  y auoir  pensé  : mais  parce  qu’ils  dehrent  que  le  Pere  de  Chan- 
rclouue  foit  criminel  à quel  prix  que  ce  foit,ils  veulent  qu’on  croye 
ce  qu’il  ne  croyent  pas  eux  mefmes,qu’vne  perfonne  de  ion  aage,de: 
fa  condition,  & qui  a l'employ  que  nous  fçauons  auprès  de  voftrc 
Majcrté,  feferortconfïéd’abordàvnhommequ'il  n'auroit  Jamais- 
veu  pour  vne  affaire  de  telle  confequcnce,  comme  eft  l’attentat  ou- 
uert  a la  perfonne* du  Cardinal  de  Richelieu  .-mais il  plaift  aux  en- 
nemis du  Père  de  Chamelouue , que  Rufflet  foit  homme  véritable 
dans  cette  feule  accufation,  & qu’en  toutes  les  autres  iliq^yn 
impofteur;  * 

Le  (leur  du  Chaftelet , l’vn  des  plus  fubtils,  & plus  corronv- 
pus  hommes  de  la  terre , & qui  a compilé  ces  trois  proccz  , fur 
donné  pour  Commiifaireàce  nuiftrefripôil’efpiit  malin  de  ceiu- 
'ges’employa  à faire  , que  le  criminelle  charga  d’autres  crimes 
que  de  ceux  defquels  il  s’accufoit , & qui  eftoient  hors  d’appa- 
rence.On  feperluade  , qu’en  luy  promettant  impunité,  il  aduoüe-- 
ra  qu’il  n’a  pris  le  pretexte  de  l’entrepriiWur  Namur , que  pour 
auoir  le  moyen  d'approcher  du  Cardinal  de  Richelieu,  & le  tuer. 
Le  Commiifaiie  dit , que  [on  iuduflne  s'aduipt  de  luy  parler  en  fecret^O» 
hors  de  l'inteprefAtoirc , le  ficur  du  Tramblay  Gouuerncur  de  la  Baftii-- 
le  elcourant  en  cachette  que  fon  prifonnier  difoit,  qui  eftoit  en  cf- 
fe£t  ce  qu’on  luy  auoit  fuggeré,quele  Pere  deChantclouue  & le  S'. 
deFargis  l’auorent  louuenrefois  iollicité  d’entreprendre  furla  vie 
de  M‘.  IcCard  inal  de  Richelieu.  Le  Chaftelet  ayant  fous  promeffe 
de  pardon  tiré  la  déclaration  qu’il  defiroit  de  Rutiler,  l’oblige  à dire 
la  mefme  chofe  deuât  le  heur  Lanier  Maiflrc  des  Rcqueftes,afin  d’a- 
uoir lesluges pourtefmoins  contre  celuy,  quilans  contrainte  & 
fans  dénonciateur  s’accufoit  foy-mefmetL’onadioufle,  qu’on  mena 
le  criminel  au  logis  de  MMe  Garde  des  Sceaux  auquel  il  Ht  vne  fcm- 
blable  déclaration,  qui  fut  ouïe  par  5.  perfonnes  cachées  deriiere 
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la  tapifferie,qu!  depoferent  apres  contrecc  malheureux.Tomesces 
procedures  plus  fripponnesque  les  aélionsde  Rufflet  & qui  font 
rapportées  par  le  fieur  du  Chaftelet,  ayant  cfté  faites,  encore  que  la 
Iuftice  du  Roy  fur  la  demande  que  luy  fît  le  fieur  de  Laleu  de  la  part 
de  V.  Majcftéeuft  promis  qu’on  renuoyeroit  cer  homme  au  Parle- 
ment de  Paris, la  Châbre  de  l' Arlenac,  quoy  que  dreffée  par  le  Car- 
dinal,n’ayant  point  trouué  que  les  preuues  fuRcnt  fuffifantcs,lc  cri- 
minel fut  renuoyéà  Metz-,  où  d’abordces  luges  frais  émoulus,  & 
créatures  du  Cardinal  de  Richelieu,  condamnèrent  cet  affronteur  à 
eftre  pendu. Encore  que  fon  arreft  porte, que  c’eft  pour  auoir  voulu 
attenter  à la  vie  du  Cardinal  de  Richelieu  , ileft  certain  qu’il  n’efl: 
condamné  à ce  fupplice  que  pour  les  fuppofitions  de  nom.impoftu- 
res,&  meurtres  commis  en  laperfonne  du  fils  vnique  du  fieur  Iac- 
quec  Thrcforier  de  France , & Intendant  des  polies  à Lyon:  ce  qui 
cft  vérifié  dans  le  procez.Le  genre  du  fuplice , auquel  il  ell  condam- 
né,fait  voir  clairement  cette  vérité:  car  il  n’y  a point  de  doute,  que 
fi  les  luges  euftentereu  que  cet  homme  elloit  coulpable  du  crime 
prétendu  d’AIfefton,ils  l'auroient  condamné  à la  roué,  & auec  plus 
d‘apjj|rence , puis  qu’il  auoit  approché  du  Cardinal , fous  prétexte 
de  l’etreprife  de  Namur  :*&  il  ne  fert  de  rié  de  dire  que  l’autre  auoit 
aiTafIînéClcrbourg,qui  ne  mourut  point  des  coups  qu’il  reçeut,veu 
queccftuy-cy  auoit  tué  lacquct.  Vn  crime  pareil  mérité  lemblablc 
punition -.mais  en  ces  deux  hommes  la  bonne  Iuftice  dunouueau 
Parlement  de  Metzen  met  vn  tout  viffur  la  roué, pour  auoir  bleffé; 
& fait  prendre  l’autre  pour  auoir  maflacré.  Il  faut  aufli  remarquer, 
qu’on  ne  produit  point  en  ce  ptocez , non  plus  qu’en  celuy  d’Alfc- 
flon , le  teflament  fuppàiciaire , qui  efl  vne  piece  decifiue.  On  void 
aulïî  dans  le  récit  des  procedures , que  jamais  Rufflet  n'a  parlé  du 
Pere  de  Chantelouue  dans  aucun  interrogatoire  iuridicque  : mais 
on  dit  qu’il  l’a  accusé  en  fecret  * ce  qui  ne  peut  feruir  de  preuue  en 
Iuftice. 

Ce  qui  fera  trouué  plus  effrange , eft , que  fur  l'accufation  de  Ruf- 
fler,auffi  bien  que  fur  celle  d' Alfefton,  le  fieur  de  la  Roche  foit  con- 
damné (ainfiqu’on  peut  voir  dans  l'Arreft  donné  contre  luy)  & 
cependant  dans  tout  le  procez  de  Rufflet  ou  ne  voit  point  qu’il  foit 
faite  aucune  mention  du  fieur  de  la  Roche,  ny  que  cct  iropofteur 
I’aye  chargé  ny  nommé. 

Il  faudroit  eftre  bien  aue«glé,pour  ne  voir  pas  que  toutes  les  pro- 
cedures contre  Alfefton  & Rufflet  font  faites  parperfonnes  que 
la  crainte  ou  la  corruption  ont  rendu  efclaues  deiahuieufe  palîion 
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qtïe  le  Cardinal  de  Richelieu  a contre  le  Pefe  deChafitelouue*,  fie 
qu’elle  fe  porte  à de  grandes  extremitez,  lors  qu'elle  fait  condam- 
ner à eftre  rompu  fur  la  roue  vn  Preftre , vn  Gentilhomme,  & celuy 
qui  a la  principale  confiance  de  V.  Majefté,  fur  vne  depofition  reuo- 
quée,&  fur  vne fuppofition  d’vn  fignalé  impofteur,quelePcredc 
Chantelouue  n’aiamais  veu,ny  ouy  nommer. 

Mais  il  a fujet  de  croire  qu’il  eft  bien  traitté , lors  qu'il  voit  le  nom 
de  V.  Majefté  dans  vnprocez  infiniment  plus  infâme  que  n’eft  ce- 
luy d’Alfefton  & de  Rufflet , aufquels  on  en  adioufté  vntroifiefrae 
fait  à vn  Prcilre  nommé  Bouchard,  & à Gargand  8c  Sermenté , qui 
i’aflîftoicnr  pour  faire,  à ce  qu’on  dit, des  imprécations  facrilcges  fie 
abominables  dans  le  fainét  Sacrifice  de  la  Mefife  contre  la  vie  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Le  compilateur  rapportant  les  procédu- 
res^ a fait  couler  ce  trai&empoifonné:  Tant  de  clnfes  horribles  3àl‘‘Vtu 
defjuelles  apjLt  "v«  des  galets  de  pied  de  Lt  Roy  ne  Mere  nommé  la  Roche , enco- 
re auiourd'hny  prifonnier  à la  Bajlillefint  ejlé  maintenus  auprcce Quelle  at- 
teinte mortelle  à la  réputation  de  Voftre  Majefté,  fie  quelle  horreur 
demeflervnnomrrestAugufte  à toute  la  Chreftienté  dans  desfa- 
crileges,&:  de  donner  quelque  foupçon  à tous  ceux  qui  liront  cet 
abominablcefcrit , que  V.  M.  s’eft  tellement  abandonnée  à la  ven« 
geance, qu’elle  a conlenti  qu'on  profanait  les  plus  fainéts  myfteres 
denoftreReligionî 

La  véritable  hiftoireeft,que  ce  .valet  de  pied  demeurant  à S.  Ger- 
main en  Laye,d’oùileft,  le  Cardinal eftant  obligé  d’y  aller  fouuent 
à caufe  du  fejourque  le  Roy  y fait,n’y  a peu  fouffrir  vn  homme  qui 
portait  les  liurées  de  V.  Majeité,  qui  luy  donnent  quelque  terreur, 
fie  luy  reprochent  fon  ingratitude,  lia  fait  prendre  ce  pauure  gar- 
don, St  le  tient  il  y a plus  d’vn  an  dans  la  Baftille , fans  faire  aucune 
pourfuitte  contre  luy:  tantoil  on  le  referre,tantoft  on  luy  donne  vn 
peu  de  liberté,iufques  à fouffrir  qu'il  parle  à fa  mere*  laquelle  pour-, 
fuit  fans  ceffe , ou  qu’on  luy  rende  fon  enfant , ou  qu’on  luy  falfe 
fonprocez.  On  ne  veut  faire  nyl'vn  ny  l’autre,  &:  on  garde  cet  in- 
nocent,'pour  donner  des  mauuaifes  penfées  contre  Voftre  Maje- 
fté. On  ne  fe  contente  pas  de  la  calomnier  dans  Paris , mais  on  fait 
des  imprimez,  pour  faire  débiter  leurs  impoftures  parmi  tous  les 
pays , où  les  Enfansfic  les  Parensde  V.  M.  régnent } fur  tout  à 
Rome,  afin  d’empoifonner  parle  menfonge  la  fontaine,  où  tous  les 
Chreftiens  vont  puifer  la  vérité. 

De  ces  difeours  V.  Majefté , peut  tirer  cette  conclufion,  que  file 
Cardinal  croit  que  V.Majcfté  aye  çonfenti  aux  attentats  prétendus 
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contre  fa  vie,!!  ne  voudra  iamais  venir  a vne  réconciliation  : s’il  ne* 
le  croit  pas  ( comme  il  eft  plus  probable  ) il  fait  voir  claircmét  qu'il 
ne  veut  point  que  v.  Majeité  approche  iamais  du  Roy,  puis  qu'il  luy 
donne  ces  impreffions , & qu'il  prend  des  prétextés  fi  abominables 
& fi  infâmes  pour  efloigner  V.Majefté. 

Quelle  plus grande preuue  Voulons  nousde  la  mauuaife  volonté^ 
que  la  publication  qu'il  a fait  depuis  peu  de  beaucoup  de  libelles  dif- 
famatoires contre  Voftre  Maicftc  ,Si  de  lareirnpreüîonde  tous  les 
vieux  en  plus  beau  characlere?Peut-on  appelier  vne  PrincclTe  gc- 
ncreufe  auec  des  iniütes  atroces , eft-cele  moyen  d’effacer  les  pé- 
chez paffez, de  commettre  des  crimes  noutreaux? 

V.  Majeftc  pardonne  fa  captiuitc,fonexil,la  faifie  defe»biens,8é 
tomes  les  olfences  qu’elle  a receuës , pour  voir  le  Roy  poureftrele 
lien  de  l’amitié  qui  doit  eftre  entre  fes  deuxEnfansjempefcherque 
leurs  ennemis  ne  tire  quelque  aduantage  de  leur  def-vnion , & ne* 
les  ruinent  Tvn  par  l’autre.  Le  Cardinal  ne  peut  mieux  monftter 
qu’ii  ajdeftein  de  les  perdre, qu’en  reiettant  plus  loing  qu’il  n’a  ia- 
mais fait  le  retour  d’ vne  bonne  Mere , qui  le  defehargeroit  de  beau 4 
coup  de  foings,s’ilen  vouloit  auoir  de  bons* 

Ondifojt  au  commencement  que  tout  s’accommoderoir,pour4 
ueu  que  V offre  Majeftc  ne  prifl  pointlcs  armes  : elles  ne  les  a point 
prifes , On  dit  apres  ,.que  cetre  grande  vnion  auec  Monfieur  eftoit 
lufpeéicau  Roy  : Monfieur  n’ellplus  auprès  de  V.  Maiefté;  &eft 
entre  les  mains  du  Cardinal.  11  a voulu  qu’on  luy  rendift  quelque 
tefmoignage  de  bonne  volonté  V.  Ni.  eft  allée  au  delà  de  toutee 
qu’il  pouuoitcfperer.il  a fait en?endre,que rien n’aigrifïbit  tant  fon 
cfprir,  que  les  eferits  qu’on  faifoit  contre  luy,  encore  qu’ils  ne  fuf- 
fent  que  des  iuftes  defences  qu’il  prouoquoit  & meritoit:  V.Maje- 
fté  a mieux  aimé  que  fa  réputation  demeurait  engagée  pour  va 
rerops,quede  la  defgageren  reculant  la  réconciliation:  on  a retenu 
des  refponfes  à des  libelles iniurieux:  la  bonté  de  Voftre  Majtftc 
ne  s'eft  pas  co  tenrée  de  cela , mais  elle  a fait  ceffer  tous  les  difeours 
contre  lç  Cardinal. Qu’en  eft-il  arriiié  tant  plus  on  s’eft  approché  de 
cequ’jl  vouloit,  tant  plus  il  s'eft  retiré  de  ce  qu’il  deuoit,  & tous 
les  îages  ont  iugé  qu’il  en  vferoit  ainfi.  Son  naturel , qui  eft  appre^ 
henfif,&ne  peut.pardonneràceuxqu’ilaoffenfez:  la  défiance  de 
fa  fortune  qui  letient  toufiours  en  ombrage,  & rapporte  tout  à fa 
conferuation:fes  deffeinsqui  ne fepeuuent  iamais adiufter  aueele* 
intereftsde  V.  M.  font  trois  chofes  qui  n’ont  peu  fouffrirvn  ac- 
commodement delà  part  duGaidinaljencoreque  V,M.aye apport 


Digitized  by  Google 


Tieces  cttrieufes.  " 55 

té  de  lafîennetoutcc  qu’on  peut  humainement,  iufques  à oublier 
en  cette  occafion  la  qualité  de  tref-grande  Roy  ne , pour  ne  fe  fou* 
uenirque  de  celle  de  tteibonne  Mere.La  confciencede  Voftre  Ma- 
jefté  en  demeurera  defehargee  deuant  Dieu  & fa  réputation  deuant 
les  hommes. Nous  fournies  tief  àffeurez,quc  V oftre  Majefté  a vnli 
^rand  defir  d'eüre  auprès  du  Roy  , qui  eft  le  centre  de  fon  repos, 
.qu’elle  rompra  genereufement  toutes  les  difficulté!  qui  s’oppofe- 
roientàcegvandbien.  Nousefperons , quelesbons  feruiteursqui 
font  auprès  de  Voftre  Majefté,  y façrifieront  leur  contentement, 
leurs  biens,  & melmcs  leurs  vies,  pour  donner  quelque  foulage* 
ment  à celle  de  V.  Majelté.  Ceux  qui  en  font  efloignez  , comme 
raoy,n’y  peuucnt  contribuer  que  leurs  defus  & voeux'D rigueur  du 
fiecie  ne  me  permet  autre  choie:  li  elle  empefehe  la  liberté  de  mes 
,confeils,elle  ne  me  peut  ofter  la  volonté  d’ellre  tant  que  ic  viaray* 


De  Vostre  M a i s s t i*. 


MADAME. 


Le  t res-humble.,  très  obeyflant, 
& tres*fidele  feruiteur,  ' 
F.D.S.A. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


RELATION 

VERITABLE 

DE  CE  oyi  S'EST 

paflfé  au  iugement  du  procez  du  - 
Marefchal  de  Marillac , pronon- 
ciation , & execution  de  i’Arreft  - 
contre  luy  donné  par  les  Commit 
faires  de  la  Chambre  effcablie  à 
Rueil,  & de  Tes  dernieres  paroles 
& aétions  ; deuant  & fur  le  poinéfc 
de  fa  mort. 
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MOn  cher  Le  fleur,  il  femblera  d'abord , à U “venir  in  tihre  de  ce(!e 
Relation  ; Quelle  lient  au  iour  “vu peu  bien  tard , pour  remettre 
dam  ta  mémoire  ce  que  fix  mois  de  temps  y pourvoient  auoir  effacéimait 
te  te  prie  de  conftderer  que  nous  auons  raifort  tous  deux,toy,  de  t’en  plain- 
dre,&  moy,de  l' auoir  fait , ta  plainte  ejl  h(le,puis  qu’à  la  venté  f a ejlé 
trop  long  temps  priner  le  public  d'  vue  confolation  très  particulière  qu’il 
eujl  receu  dans  cejle  leélure,  où  tu  verrat  la  fin  la  plut  glorieufe  dans  l’i • 
gnominie,  le  courage  le  plus  affeurédans  les  approches  de  la  mort , & la 
pieté  la  plus  chrejlienne  dans  le  combat  & dans  le  fentiment  delà  ven- 
geance des  ennemis  que  les  fiecles  qui  nous  ont  précédé ayent  fait  voir  à 
nos  peres,  & où,  fi  tu  prtns  tant  fait  peu  de  peine  d’obferner  les  dern'teres 
délions  du  feu  Martfchal  de  Marillac,  tu  le  “verras  triompher  de  la  mort ■ 
. & reloué  de  beaucoup , au  dtffms  de  fon  pouuoir.  Elle  iette  la  peur  dans  ra- 
me, & il  a témoigné  par farefolution,la  voir  de  ftloing,  quelle  n’a  pas 
ejlé  feulement  capable  de  l'intimider  quand  elle  a paru , les  plus  grands 
courages  s'ejlonnent  &•  s'abbatent  fout  l’ àpprthenfion  qu’elle  caufe  , &• 
tn  le  verras  aufsi  calme  & aufsi  forain , comme  ft  l'^lrrefi  de  mort  qui 
hy  fut  prononcé,  luy  eujl  annoncé  cent  ans  de  prolongation  de  vie  , fon 
poux  battoit  à P ordinaire,  fon  tifage  ne  changea  fjjÿot , & il  eut  ajje ^ 
de  “vertu  pour  fupprimer  au  dehors, le t mouuemees  intérieurs  des  Pafsiont 
dont  l’agitation  fembloit  ejlre  légitimé , & s’efmouuoir  au  dedans  auec 
quelque  efpece  de  iujlice.  Le  ne  frètent  pas  tujl  fer  fon  innocence  par  fa 
geuerofné , i'en  laiffe la cognoijfance  à Dieu,  (ÿ*  largement  aupuplic, 
feulement  te  diray  le  pour  ma  fatisfaélion , & fi  ie  ne  me  trompe  pour  U 
tient, qu’il  a fi  bies^finy fies  tour  s, que  fa  mort  a fait  plut  d’tnuie  que  de  pi- 
tié, quoy  que  les  latines  d'“vn  nombre  infity  de  perfonnes  qui  ont  afstflé  à 
ce Jpeélacle  funejle,firfaient  mejlees  dans  fonfang,&  que  la  “voix  publi- 
que ayt  parlé  pour  luy. 

Tuaurois  donc  vn  iufle  reproche  à me  faire  <T auoir  tant  demeuré 
' à te  donner  ce  véritable  R*c»f  d’vne  mort  fi  glorieufe  , fi  te  n'a - 
nois  rat  fon  de  m'eflre  teu,&  à te  dire  vray,i  auron  encor  retarde  ce  def- 
fein  neuf  ejlé  que  les  libelles  & impertinents  difcours  qu’en  publia  incon- 
tinent apres  fon  execution  m'ont  obligé  d'effacer  les  imprefsions  à fon  def- 
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ainantégè , q te  les  -4  ut  heurs  tut  en  défit  I»  de  laijfr  dans  Us  t frit  s itl 
(impies  & des  Ejîrangers,quoy  que  l'opinion  que  U s gens  de  bit»  tuait»» 
de ffvert» fi  fait  affermie  t?  augmentée  par  ces  extranagasices  qui  n» 
peuvent  naiflre  & beaucoup  moins  tfirt  rteeutt  que  dans  des  t frit  s mal- 
faifls.I'ay  encor  appréhendé , qu'on  Mercure  François  yqui  ne  parle  que 
comme  les  Galettes,  c'ejl  adiré  , comme  on  veut  ,&  qui,  te  mafieuse 
n'oubliera  pasdengrofsir  fon  volume  jtt  degni fa: fila  pureté  &•  lanaifueté 
\ de  iHtJloire/ay  douc  mieux  aimé  lepreuttir  t»  luy  donnant  de  bons  mé- 

moire s, que  de  le  future  e»  corrigeant  [es  defauts. 

Je  ne  fais  icj  que  peu  de  mention  de  fot  procédé  ferait  lefubjetfvn 
rentre  entier ,«»  l’on  ponrrok  te  faire  voir  datu  le  cours  de  fa  vie  f exem- 
ple d'~vs  trey  Chreflit» , d'vu  fage  homme  d'Æjlat , d’^n parfait  Caua- 
ticri&  d' vu  grand  Capitaine  : Reçois  de  bon  coeur  le  dèfconrs  de  fes  der- 
nières ^Biom^quisem'affeurete  feront  iuger  & prt fumer  internent  do 
la  perfe£lio»  des  premiers.  -4n  refit  ny  cherche  point  t ornement  & t ar- 
tifice du  langage:  Ces  fleurs  font  bonnet  an  Panegtric , & a»  triomphe, 
la  vérité  n'en  ~irut  point, &•  pour  te  dire  tout , en  loildni  le  Marefchal  de 
Mariüac , aprens  que  te  loin  la  vert n me  fines  : Cefie  iüuflre  qualité  qui 
nous  approche  de  Dit»y  n'tft  point  pim  belle  que  toute  nui  , & fon  Infire 
n'a  point  pins  i'efclat  que  lors  qn'il  efi  fans  fard  & fans  itfguiftmtnu 
^4  dieu. 
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De  ce  qui  s’effc  pafle  au  pro- 
cez  du  Marefchal  de 
Marillac. 


Près  que  le  Marefchal  de  Marillac  eût  cfté  arre- 
ftc  prifonnier  en Piedmont en  l’annee  1 6 5 o.  au 
moisdeNouembre  , & delà  conduit  en  Fran- 
ce, &c  mis  premièrement  auChafteau  de  fainde 
Menehould , & puis  en  la  Citadelle  de  V erdunj 
il  y euftvne Chambre  eftablie dans  la  vilîe,compofeé  de  qua- 
tre Maiûres  des  Requeftes,  de  deux  Prefidens  &c  douze  Con- 
feillers  da  Parlement  de  Bourgongne  , par  Commiffion  du 
13. May  1^31.  pour  luy  faire  & parfaire  fon  procez  j Les  lu- 
ges eftans  a Ifemblcz,  & deux  d’enrr’eux  commispourl’In- 
ltrudioni  Apres  fon  Interrogatoire,  Auditon , & Confron- 
tation detefmoins , & plufieurs  pourfuites  & procedures  fai- 
tes tant  à la  requefte  du  Procureur  du  Roy  en  la  Commif- 
fion,  que  du  Marefchal-,  Arreft  interuintqui  le  receutà  la 
preuue  defes  faids  juftificatifs  : Mais  la  Chambre  ayant  en 
fuitteeftéreuoquee  & les  luges  congédiez  -,  11  fut  quelque 
temps  apres  traduit  de  Verdun  au  Chafteau  de  Ponthoife , Sc 
de  là  au  Village  de  Rueil , où  il  y eût  vnenouuelle  Chambre 
eftablie  à mefme  fin  , par  autre  Commiffion  du  11.  Mars 
1 6 3 î.compofee,  partie  des  mefmes  luges , & patrie  d’autres 
fubftituez  & adiouftez  de  nouueau  , iufques  au  nombre  de 
vingt-quatre,  qui,  apres  leur  feaoce  prife  & le  rapport  fait  du 
procez  ordonnèrent  que  le  Marefchal  feroitouy. 

il  fut  donc  mandé  pour  céc  effed  le  Mcrcredjr  28.  iour 


Digitized  by  Google 


6 Tteces  Carieufesl 

d’ Avril  enfuiuant  des  les  fix  heures  du  matin  j que  les  luges 
s’eftoient  rendus  à la  Chambre  f dont  ayant  eu  aduis  par  le 
{leur  des  Reaux  , commis  à fa  garde  : Il  luy  dit , Qu’ils  , n’a- 
uoient  pas  accouftumé  d’entrer  fi  'matin , & que  d’ordinaire 
ils  n’entroient  qu’à  huid  heures  -,  QimJ  v^yoit  bien  que  le 
temps  eftoit  venu,  où  il  deuoit  plus  que  iamais  , recourir  à 
Dieu.&  femettre à'î’abry  de  fa  prote&ion  , 8c  qu’il  n’eftoit 
point  refolu  d’y  aller  , quelque  prelfe  8c  quelque  violence 
qu’on  luy  fift  ,qu’auparauantil  n’euft  ouy  laMefle  , 8c  forti- 
fié foname,dansce  befoin,de  la  fainéte  Communion. 

Cela  luy  ayant  elle  permis  , & apres  auoir,  faiét  8c  ache- 
ué  fesdeuotions  , dans  vne  grande  liberté  d’efprit , il  fe  ren- 
dit fur  les  huiél  heures  en  la  Chambre, 8c  à l’entree  falüa  tous 
fes  luges,  auecvn  grand  refpeéf,  8c  puis  Monfieurle  Garde 
des  Seaux  luy  ayant  monftré  la  fellette  pour  s’afleoir  deflus* 
on  luy  voulut  faire  prefter.  le.  ferment  •,  Mais , à peine  ,euft^l 
tiré  Ton  gand  àdemy,qu’àl’inftants’eftant  r’aduifé,8c  Payant 
remis,  il  commença  d’vne  voix  afTeurec,8c  d’vne  contenance 
graue  8c  tranquille  à leur  dire. 

Que  dés  lopg-temps  il  auoit  apris  l’honneur  qui  eftoit  deu 
à vne  telle, 8c  fi  célébré  Compagnie,  compofee  de  perfonnes, 
dont  la  plüfpnrt  eftoîent  de  très  grand  mérité, mais  que  Dieu 
luy  ayant  faiéi  la  grâce  d'eftre  né  Gentil-homme , du  reflort 
du  Parlement  de  Paris,  Scie  Roy  l’honneur  de  le  faire  Offi- 
cier de  fa  Couronne  i II  les  prioit  de  l’excufer  s’il  ne  les  pou- 
uoit  recognoiftrepour  fes  luges  naturels,  ny  les  honorer  en 
ccftequalitéjen  fuitte  des  proteftations  qu’il  auoit  faites  au- 
parauant, 8c  qu’il  reïreroitde  nouueau. 

Qu’outre  cela , il  auoir  propofé  contre  eux  plufieurs  reen- 
fations  tant  generales  que  particulières  , QtPil  les  fupplioit 
d’attribuer  pluftoftau  iufte  intereft  de  fa  conferuation  8c  de 
fa  defence  , qu’au  defir  de  les  ûffenfer,  n’approuuant  que  les 
véritables, 8c  non  pas  celles  là,dont  il  pourroit  auoir  efté  fur- 
pris,  par  quelques  mémoires  : mefines  enners  Monfieur  dé 
Bretaigneinon,qu’à  la  vérité,  il  n’euft  d’ailleurs  trop  de  raî- 
fonsdcl’auoir  pour  fufpcél , mais  parce  que  naturellement 
il  eftoit  ennemy  de  toutes  fortes  d’iniures  8c  d’impoftures, 
8c  partant  qu’il  ne  rougiftoit  point  de  prier  encore  vne 
fois  ledit  Sieur  de  Bretaigne  de  les  luy  pardonner  8c  de  les  ou- 
blier. • : 
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Et  quant  à vous , dit- il , Monfieur  ( adreffant  fa  voix  à 
Monfieur  le  Garde  des  Seaux)  Y a-il  perfonne  en  cefte  com- 
pagnie j qui  mieux  que  moy,  connoiffe  voftre  naiffance,  vo- 
ftre mérité , voftre  capacité  , & voftre  courage , & mefme  ie 
vous  puis  dire  auoir  eu  cfes  amitiez  particulières  auec  plu- 
fieurs  de  voftre  maifon-,  le  veux  croire  que  la  puiffante  con- 
juration de  mes  ennemis,  que  vous  cognoiffez  bien  ,&  que 
Ien’ofe  nommer,  pluftoftque  voftre  volonté  propre  , vous 
fai&prefider  en  cefte  Compagnie.  le  fçay  que  vousyauez 
desfurueillansquiefclairentvosaûionsi  Mais  quand  d’ail- 
leurs ie  viens  à confiderer  cefte  affeâation , fans  exemple,ce 
choix  inaccouftumédeIuges,&ces  difpenfes  extraordinai- 
rement obtenues  fans  necefsité  : Pardonnez-moy,  fi  ie  vous 
dis  ; qu’vn  Ange  mefme  defcendu  du  Ciel  & foubfmis  à vos 
jugementSjS’il  eftoit  fufceptible  d’vneimprefsion  de  crainte, 
auroitfuiet  d’apprehender  de  la  contrainte  & de  la  violen- 
ce dans  les  opinions,  fi  ce  n’eft  de  voftre  part , du  moins  de 
celle  de  l’authorité  de  voftre  charge. 

Pour  vous,  Monfieur  deBulion  ,vous  fçauez  outre  ce  que 
i’ay  défia  diét  par  Requeftes,  que  i’aurois  encore  quantité  de 
chofes  à reprefenter  & à dire  icy  de  viue  voix , mais  que  me 
feruiroit  ce  vain  effort  contre  l’artificieufe  caballe  de  mes 
ennemis , puis  que  ie  ne  fuis  point  efeouté, ce  feroitles  irriter 
dauantage,&  vous  & eux,contre  moy. 

Quant  àChaftelct,  i’ay  horreur  (Mefsieurs)delevoirafsis 
parmy  vne  fi  honorable  Compagnie  fur  ces  fleurs  de  Ly  s , & 
qu’il  aye  pouuoir  & main-leuee  fur  ma  vie  & fur  mon  hon- 
neur, quand  bien  ie  n’aurois  autre  chofe  àluy  reprocher  que 
cette  infâme  Profe,  dont  il  eft  l’autheur  j où  s’eftant  mocqué 
de  Dieu  Si  de  l’Eglife,  ayant  iniurié  les  cendres  d’vnperfon- 
naged’eminente  qualité  Si  fainteté  de  vie,  dequi  la  mémoi- 
re eft  en  l’eternitc  ,offencéles  viuans,  les  Princes  Si  autres 
perfonnes  de  rare  mcrite:ll  ne  faut  pas  s’eftonner  s’il  a calom- 
nié impudemment  Monfieur  de  Marillac  mon  frere,  Si  m’a 
rangé  au  nombre  despendarts  j fnfpendjtur  aaie  turb<u , dignes 
paroles  de  fa  rage  & de  fapafsion  : Si  toutesfois  apres  s’ene- 
ftre  vanté  publiquement  es  prefences  de  perfonnes  illuftres 
& l’auoirconfeffé  mefme  à quelques  vns  de  vous,  Mefsieurs, 
donti’interpelle  Si  prend  les  confciences  à tefmoings  : Il  a 
çfté  fi  perfide  Sc  fi  defelperc  de  le  nier , par  vn  lafehe  parjure. 
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deuant  la  Sacrée  perfonne  de  fa  Majeftéj  mais  pourtant,  fi 
dans  celle  opprefsion,  il  faut  qu'il  foitmonluge,i’efpereque 
Dieu  fera  miracle  en  la  perfonne  , & que  contre  les  fenti- 
mens  que  i’en  dois  auoir  par  les  tefinoignages qu'il  en  a ren- 
dus , il  changera  fonmauuais  deflein  & conuertirafa  fureur 
en  modération. 

Et  en  continuant  fes  iuftes  plaintes , apres  auoit*  defduît 
toute  la  violence  apportée  en  l’inUruélion  Seaux  formalitez 
defonprocez  , en  l’information  faite  par  les  fieurs  deMo- 
riq  & Laffemas,par  fubornations , menaces  & emprifonne- 
ment  de  quelques  tefmoins , rejet  de  ceux  qui  parloient  à fa 
defeharge  , alteration  & defguifement  de  la  depofition  de 
quelques  autres,  delà  caflation  de  l’Arrell  de  la  Chambre 
feante  à Verdun  ( chofeinouye  & du  tout  fans  exemple)  Par 
lequel  Arrell  il  auroit  elléreceu  en  fes  faits  iuftificatifSj 
Changement  de  luges  & de  lieu  , 11  fe  plaignit  deTenleue- 
ment  de  fes  papiers  , fait  fans  ordre , fans  compte  & fans  in- 
uentaire , par  lcfdits  lîeurs  de  Moriq  8e  LafFemas , & le  Che- 
uaüer  du  Guet,  tant  à Verdun  qu’en  la  ville  de  Paris  , 8e  de 
ce  qu’ils  auoient  efté  foüillez,interceptez , 8e  la  plus  part  d’i- 
ceux  fouftraits,  notamment  tous  ceux-là  qui  feruoientà  là 
iuftifieation  & à fa  defeharge  , comme  Lettres  mifsiues,  en 
bon  nombre  tant  de  la  part  du  Roy  , 8e  de  fa  main  propre, 
portant  fes  ordres , que  de  celles  de  fes  Miniftres  , en  fon 
nom. 

Il  reprefenta  de  plus,  les  deuoirs  où  feuë  la  Dame  Maref- 
challe  fa  femme  ,s’eftoitmife  , pour  auoir  accez  auprès  du 
Roy, par  le  moyen  & lapermifsion  de  Moniteur  le  Cardinal 
de  Richelieu , les  vertus  de  laquelle  cogneucs,  dit-il,  detou- 
te  la  Cour  8c  fa  naiffance  ,puis  qu’elle  porto itl’augufte  nom 
&c  les  armes  delà  Royne  Mcre  du  Roy  , auoient  deu  prouo- 
quer  les  plus  irréconciliables  ennemis  à vn  traitement  hon- 
nefle3<:  cio  il,s’il  fe  fuft  trouué  en  eux  quelque  fentiment  d’hu- 
manité , veu  mefmernent  que  dans  larapfodie  de  fon  pro- 
cez,  il  n’eftoit  preuenu  du  moindre  foupçon  de  felonnie  en- 
uers  fon  Prince,qu’au  contraire,  il  l’anoit  toufiours  feruy  a- 
uec  fincerité  8c  fidel  ité,Se  que  tour  ce  dont  on  l’accufoir,con- 
filloit  en  faits  It  peu  confulerables  qu’on  les  pouuoit  obie- 
ter  à quiconque  auroit  eu  le  moindre  commandement  dans 
les  armées , Scneantmoins  qucladefuntc  auoit  efté  inhu- 
mainement 
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maînemervt  rcbutee , exilee,  tk  pirem t¥H  traitée  qu'ert  plcii 
ne  barbarie,  puis  qu’elle  auoit  efté  contrainte  de  le  retire? 
en  vn  Village,  dans  vnemaifon  empruntée  , où  elle  eltoil 
morte  de  defplaifir  & prefque  l'aets  fecours. 

Et  pour  conclufion , il  adîotilla  cemotsslenemeprelen-* 
te  pas  icy.  Messieurs, pour  defendrema  vie, qui,  enl’eftar& 
en  l’aageoù  te  fuis  ,m’eftplus  à charge  qu’à  foubait , ie  l’ay 
trop  de  fois  hazardec  à la  veut  & aux  yeux  de  mon  Roy, pour 
craindre  maintenant  la  mort , que  i’affronterây  courageufe- 
ment  en  quelle  maniéré  & de  quelle  part  que  Dieu  me  l’en- 
ooye, eftanttout  rehgnéàfa  diuine prouidence,àladifpofi- 
tiondequi  iemefuh  entièrement  foobfmis  , ie  ne  cherché 
qu’à  garentir  mon  honneur  & ma  réputation  , par  vne  lufté 
deffenfe,  contre  la  violence  & la  calomnie  de  mes  ennemis, 
& afin  que  iepuifle  rendre  entre  les  mains  de  fa  Maicfté-,  fi 
elle  le  defire  ainfi,lans  tache  & fans  macule , ce  fort  Ballon 
de  fleurs  de  Lys , dont  elle  a marqué  l’innocence  de  mes  a- 
tions  paifees , &c  dont  elle  a honoré  le  zele  & la  fidelité  que 
i’ay  toufiours  eue  à fon  feruice. 

Ce  difeours  acheué , il  prefentâ  la  Reqnefte  de  reeufation 
generale , fondée  fur  les  deffaux  de  vérification  de  celle 
Chambre  de  Rueil  en  vne  Cour  fouueraine , attendu  que  céf- 
lc  de  Verdun  auoit  eflé  vérifiée  au  Parlement  deBourgon- 
gne , & requit  d’y  dire  fait  droit,  furquey  il  fut  arrellé  que 
procez  verbal  feroit  fait  par  quatre  de  la  Compagnie , qui  fu- 
rent les  fieurs  Paris  & Villemontec  Maiftres  des  Requelles, 
Caterine&  FiotConfeillers  de  Dijon,  & le  lendemain  z?. 
interuint  Arreft  du  Confeil , par  lequel  il  fut  débouté  de  fa 
Requelle  de  reeufation  generalle  & de  toutes  autres  caufes  db 
reeufation  par  lùy  propofccs  & à propofer,  & fans  y auoir  ef. 
gard,  Ordonné  qu’il  refpondroit , autrement  feroit  pafTé  ou- 
tre au  Jugement  du  procez. 

Le  Vendredy  30.  il  fut  derechef  mandé  à la  Chambre,  où 
Fon  commença  à l’ouyr  Sc  aFintcrroger  fur  quelques  chefs 
de  fon  accufation. 

Le  Samedy  premier  iour  de  May  , les  luges  n’entrerent 
point,  pource  que  c’elloit  la  felle  de  S.  Iacques&S.  Philip- 
pes,&  ne  s’afiemblereTït  que  le  Lundy  fuiuant3.  du  mois,  où 
H fut  encor  mande  & interrogé , comme  il  le  fut  aufsi  le  len- 
demain Mardy  if.  pour  ladernierefbis,  mais  parce  qu’il  b- 
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ftoitaccufc  de  plufieurs  faiâs , fur  la  plufpart  defquels  on  né 
voulut  pas  l’examiner , & à delfein,  de  peur  qu’il  ne  iuftifiaft 
Ton  innocence,comme  il  pouuoit  faire  facilement, s’il  en  euft 
eu  le  temps  & la  permifsion.  tlfupplia  les  luges  de  ne  point 
entrer  au  iugement  de  fon  procez, qu’on  ne  l’euft  plainement 
ouy  fur  les  faiûs  qui  y eftoient  contenus. 

. Pendant  & depuis  le  temps  que  commença  &:  dura  fon  in- 
terrogatoire , il  futpriué  de  la  communication  de  fon  con- 
feil,& ne  luy  fut  pas  permis  de  voir  qui  que  ce  fuft,bien  qu’en 
celle  extrémité  il  en  euft  plus  debefoinque  iamais. 

Le  Mercredy  5.  lcsluges,auantque  d’entreraux  opinions, 
qui  deuoient  commencer  par  les  fleurs  de  Moricq  & Bretai- 
gne  fes  Rapporteurs,  firent,  vne  récapitulation  du  procez , Se 
d’autant  que  depuis  quelques  iourslcfieurduChaftelet  auoic 
dit  certaines  paroles  qui  faifoient  apparemment  connoiftre 
que  les  reçu  fat  ions , qui  auoienteftépropofees  contre  luye- 
floient véritables , & qu’il  ne  pouuoit  eftrelugédu  Maref- 
chal jcela  donna  fubiet  à fon  Confeil  Sc  à fespatents , de  pre- 
fenter  à la  Chambre  vne  Requefte  contre  luy , contenant  ces 
nouuellescaufesde  reeufations  , comme  inimitié  publique, 
defir  de  vengeance  contre  le  Marefchal  & Monfieurde  Mar 
rillac  cy-deuant  Garde  des  Seaux  fon  frere , & adueu  d’auoir 
faid  & compofc  la  Profe  impie , dont  on  le  foupçonnoit  au* 
theurimais  parce  qu’on  ne  communiquoit  plus  auec  le  Ma- 
refchal & qu’on  ne  luy  pouuoit  faire  ligner  celle  Requefte, 
ceux  de  fon  Confeil  s’aduiferent  d’en  prefenter  vneautreen 
leur  nom  fignee  d’eux  &:  de  deux  de  fes  plus  proches  parens, 
par  laquelle  ilsdemandoientquela  precedente  contenant  les 
nouuelles  reeufations  contre  le  fleur  du  Chaftelet  fut  portée 
au  Marefchal  ,pour  la  ligner,  ou  qu’elle  futreceuëen  la ‘for- 
me qu’elle  eftoit  lignée  d’eux  , ces  deux  Requeftes  attachées 
enfemble  furent  donc  prefentees  le  Ieudy  6.  du  mois  de  May 
à l’entree  de  la  Chambre  & mlfes  entre  les  mains  des  fleurs 
de  Moricq  & deBpetaigne  Rapporteurs  du  procez,  qui  enfîr 
rent  leur  rapport , tous  les  luges  en  ayant  efte  aduertis  par  les 
parens^Sc  comme  on  vintà  opiner  dellus,  aucuns  des  luges 
dirent , qu’en  fuite  du  dernier  Arr.eft  rendu  au  Confeil  qui 
.auoit  deboutté  !d  Marefchal  de  Mftrillacdes  reeufations  qu’il 
auoit  propofecs , fa  Maiefte  auoit  fai  & fçauoir  ilaCorppa.- 
.gnie  quç  l’on  n’euft pluy^rç^etwir  jde Requeftes  de  recula- 
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tion  , attendu  que  par  cefte  voye  il  ne  tendoît  qu’à  prolonger 
&empefcherlafindu  iugementdefonprocez  , & parconfe- 
quent  qu’elle  ne  fe  pouuoit  receuoir^d’autres  dirent  que  pour 
délibérer  de  ceAe  Requefte,&  fi  elle  fedeuoit  receuoir  ou  rro, 
qu’il  eftoit  nece flaire  & raisonnable  que  le  fleur  du  Chaftelet 
s’abllint  d’y  eftre  prefent,  & qu’il  fe  leuaft  de  fa  place,ccla  le 
regardant  & n’ydeuantaflifter,luy  infiftaau  contraire, & dit 
qu’il  ne  pouuoit  quitter  fa  place, & qu’il  n’y  efloit  obi  îgc,fur- 
quoy  il  y euftdiuerfesconteftations  , & apres  diucrs  aduis 
cefte  Requeftefutrenuoyee  au  Roy  pour  en  eftre  délibéré  en 
fonConfeilj&  le  mefmeiour apres  midy  Moniteur  le  Garde 
des  Seaux  auec  quelques  vns  des  luges  & le  fleur  du  Chafte- 
let  furent  à S.  Germain , où  le  Roy  ayant  faiél  aflembler  fon 
Confeil , la  Requefte  fut  rapportée  en  fa  prefence  par  le  fleur 
de  Lauzon  Maiftre  des  Requertes  qui  auoit  defla rapportéles 
autres  , & le  fleur  du  Chaftelet  ouy  furlesfaiéls  quelle  con- 
tenoit , mais  il  ri*y  eût  point  d’Arreft  donné  , &àl’ifluë  du 
Confeil  le  fleur  du  Chaftelet  eftant  allé  chez  Monfieur  le 
Cardinal , vn  Exempt  des  Gardes  l’arrefta  & le  mena  prifon- 
nierau  Chafteau  de  Noifi,d’où  il  fut  depuis  conduit  au  Cha- 
fteaudeTours.  Et  dés  Jorsle  Roy  commanda  aux  luges  de 
pafler  outre  au  iugementdu  procez  , fans  plus  receuoir  aucu- 
nes Requeftes  de  recufations,ainfl  que  làMaieftérauoit  de- 
fla ordonne  par  fon  dernier  Arreft. 

LeVendredy  7. les  luges  entrèrent  en  la  Chambre  à cinq 
heures  & demie  du  matin, & commencèrent  d’ouurir  les  opl- 
nions,dont  les  premières  furent  celles  des  deux  Rapporreurs, 
& des  fleurs  Preuoft  d’Herbeley  , & Paris  Maiftres  des  Re- 
queftes qui  les  tindrent  iufquesà  vne  heure  & demie  apres 
midy. 

Le  Samedy  8.  Iesluges  eftans  entrez  dés  les  cinq  heures 
du  matin  ,1e  Marefchal  voyant  qu’on  l’auoit  priué  de  con- 
feil, il  leur  fit  prefenter  vne  Requefte  par  lefieur  des  Reaux 
qu’il  efcriuit&r  figna  de  fa  main , par  laquelle  il  demandoît 
d’eftre  encor  ouy  de  nouueau  : mais  ilslarefùferent  & conti- 
nuèrent à opiner,  iufquesfurles  cinq  heures  du  foir  qu’ils 
donnèrent  Arreft  de  condemnation,  qui  ne  pafla  que  d’vne 
voix,  à compter  félon  la  forme  des  lugeraens  criminels,  par- 
ce que  de  vingt  trois  luges  qu’ils  eftoient  il  y en  euft  treize 
qui  opinerét  à la  mortÿSçaaoir  Meffieurs  le  Garde  des  Seaux-, 
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IJulyon , !e  Bret  Confeillers  d’Eftat , Moricq , Paris,  Pretioft 
d’Herbeley  , & Argenfon  Maiûres  des  Requeftes  , Bpuchu 
Prefident,Rretaigne,  Catherine,  Brenegat, de  Gand  & lacoc 
Çonfeillers  en  Bourgongne  , contre  la  plufpart  defquels  il  y 
auoit  eu  caufeS  de  reeufation  proposes  & fouftenuës  de 
grandes  raifons  ,raefmesd’innimitié  ouuerte  & dedaree  de 
longtemps  •,  Les  autres  dix  , fçauoir , Meilleurs  de  Nefmojï, 
Barilion,  Villemontee  Maiftres  des  Requeftes,  Berbis , Laif- 
néjFior,  Eremiot?Bernardon,  Montjay,&  Machecot  Con- 
feilJers,opinèrent  pour  la  vie , & mefmes  quelques  vns  d’eux 
à l’abfolution,ou  pour  le  moins  à peines  fi  légères  que  taci- 
tement elles  fuppofoient  vne  defeharge  en  faueur  de  IV- 
Cufé. 

Des  que  les  aduis  furent  recueillis  & l’ Arreft  refolu-, Mon- 
iteur le  Garde  des  Seaux  fit  entrer  dans  le  Chambre  Picot 
Exempt  du  grand  Preuoft  , qui  eft  ordinairement  à fa  fuitte, 
&luy  commanda  d’aller  à Sainâ  Germain , pour  en  porter 
defapartlanouuelleauRoy  , & pour  fçauoir  en  quel  lieu  il 
deûroit  que  l’execution fe  fit, pour  l’inferer  dansl’Arreft  ,où 
l’on  l’auoitlaifle  en  blanc,  & apres  qu’il  euftapris  de  faMa- 
jefté, qu’elle  vouloit  quel’execution  fe  fit  à Paris  en  la  place 
de  Greue,  il  s’en  retourna  à Rueil  incontinent  pour  le  dire  à 
Monfieur  le  Garde  des  Seaux  , qui  fitaufli  toft  remplir  l’Ar- 
reft  du  lieu  où  l’execution  fe  deuoit  faire. 

Ce  iour-là  le  Marcfchaloe  feeut  rien  de  fon  Arreft , parce 
que  dés  le  matin  le  fieur  des  Reaux  auoit  eu  ordre  du  Roy  par 
lettres  eferites  de  fa  main , de  ne  laiifer  entrer  au  Chafteau 
qu’vn  homme  feul,pour  y apporter  les  viures,  &fitcroire  au 
Marefchal  que  lès  luges  n’auoient  pas  acheuéde  juger  fon. 
procez,&  que  ceferoit  pour  le  Lundy  enfuiuanr. 

A peine  les  parents  eurent-ils  lceu  que  l’Arreft  eftoit 
donné  , qu’à  l’inftant  ils  s’en  allèrent  au  gallop  à Sainéè 
Germain  , & y arriuerent  prefque  auflitoft  que  Picot  l’E- 
Xempr , & ayans  faiâ  rencontre  de  Monfieur  le  MaFefchal 
de  Schombergqui  fortoitdu  Chafteau,  Pvn  d’eux , fçauoir  le 
Baron  de  Vandy  Nepucu  du  Marefchal, luy  dit  la  nouuellede 
T Arreft,&  le  fupplia,  comme  celuy  qu’il  auoit toufiours efti- 
mé  luy  eftre  tres-aifeéiionné, d’interceder  enuers  Je  Roy  pour 
obtenir  là  grâce  &pourle9efchir  à la  mifericorde  , à quoy 
Monfieur  de  Schomberg  repartit , qu’il  eftoit  extrêmement 
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fafchédeceftecondemnation,  & encor  plusd’eftrc  hors  de 
pouuoir  de  les  y feruir , qu’il  n’auoit  autre  chofe  à leur  dire 
dans  cefte  impuifïaoce  , linon  , qu'ils  s’adreialfent  au 
Roy. 

Delà  ils  furent tronuer  Monfieur le  Cardinal  qui  fepour- 
menoit  dans  les  iardins  du  Chafteau,&  lefieurde  Vandy  l’a- 
yant approché  & portaut  la  parolle , luy  dit , que  le  malheur 
de  Monfieur  le  Marefchal  de  Marillac  ayant  efté  qu’il  fut 
condamné  à la  mort,  ils  venoient  le  fupplier  tres-humble- 
ment  de  les  aflîfter  de  fa  faueur  & defon  intercelïion  entiers 
le  Roy  pour  luy  faire  grâce  & pour  auoir  pitié  de  luy  , qu’il* 
s’adrerfoient  à luy  comme  à celuy  qui  pouuoitle  plus  fur  l’cf- 
prit  de  fa  Maiefté  : A ces  paroles  Moniteur  le  Cardinal,  com- 
me fe  trouuant  furpris  de  cefte  nouuelle  & comme  s’il  n’euft: 
point  fccu  certainement  de  Picot  Exempt,  ce  qui  eftoit  porté 
parl’Arreft*,  Vous m’aprencz, Mefsieurs, dit-il, ceque  iene 
içauois  pas,  ie  fuis  bien  fafché  que  le  Marefchal  de  Marillac 
fe  foitmîs  en  cét  eftat  & par  fa  faute  j V oyez  le  Roy  , il  eft 
bon, à qooy  le  fieur  de  V andy  répliqua,  Monfeigneur,ne  nous 
ferez  vous  pas  la  faueur  d’en  parler  au  Roy  & intercéder  pour 
Monfieur  Je  Marefchal.  II  leur  refpondit  feulement  i le  vous 
ty  dit  que  vous  vifsiez  le  Roy. 

Pendant  ce  temps-là  le  fieur  de  Brecour , Nepueu , les  Da- 
mes de  Vandy  & deBifcaras  ,Niepces,de  S.  LegerCoufi- 
nedu  Marefchal  & quelques  autres  vindrent  furie  foir  de 
Rueil  à faint  Germain,  & tous  enfemblefeprefcnterent  pour 
parler  au  Roy  fur  l’heure  de  fon  louper  ,roaisl’Huifsier  de  la 
Porte,  leur  ayant  diô,qu’ilauoit  ordre  de  ne  point  lailfer  en- 
trer les  femmes,  Il  ne  voulut  iarnais  permettre  qu’elles  y en- 
traient, il  n’y  eut  que  les  hommes  qui  eurent  cefte  permif- 
fion , & encor  en  petit  nombre,  & comme  ils  appcrceurent  le 
Roy  venant  pour  fe  mettre  à table, fe  jetterent  à ies  genoux  la 
larme  à l’œil , & auec  vne  contenance  capable  d’efmouuoir  à 
la  compafsion  & à la  pitié,  luy  demandèrent  grâce  Si  pardon 
-pour le  Marefchal  de  Marillac, qui  venoitd’eftre  condamné 
à mort,  fuppliansfa  Maiefté  de  luy  faire  relfenrir  des  effet!* 
de  fa  clemence  en  cefte  aéüon  de  luftice , & qu’elle  luy  feroit 
paroiftre  d’autant  plus  grande,  qu’elle  luy  rendroit  la  vie  qui 
eftoit  maintenant  entre  fes  mains , Se  qu’il  auoit  tant  de  fois 
expofeç  pour  fou  feruicejle  verray  ce  que  i’auray  à faire,  dit 
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le  Roy,  cependant  retirez-vous.Aueccefterefponfe  ils  fere- 
tiierentobey  flans  aux  commandemensde  fa  Maiefté  , & il 
ne  leur  fut  perm  is  de  dire  ny  de  rien  faire  dauantage  le  refte 
de  ce  iour. 

Le  lendemain  Dimanche  9.  du  mois  de  May , Iefieur  de 
Vandy  auec  les  autres  parents  furent  encor  trouuer  Mon- 
fieur  le  Marefchal  dcSchomberg  pour  le  prier  vne  féconde 
fois  de  leur  eftre  fauorablc , mais  ils  le  trouuerent  fi  peu  dif- 
poféàcela,  que  fans  l’importuner  dauantage,  ils  allèrent 
chez  Moniteur  le  Cardinal , où  aueedetres-grandes  difficul- 
tés à peine  pcurent-ils  feulement  fe  gîilfer  dans l’anty  Cham- 
bre, fi  bien  qu’il  fembloitqu’à  deffein  on  euft  mis  ordre  que 
l’entree  leur  fuft  fermee  de  tous  côftezmcarttmoins  Monlieur 
le  Cardinal  fortant  pour  aller  chez  le  Roy , ils  fe  prefenterent, 
& s’humil ians,  & s’abbaiflans  deuant  luy , il  leur  dit  d’abord: 
Et  bien,Mefsieurs,  auez-vous  veu  le  Roy , à quoyle  fieurde 
Vandy  ayant  refpondu  , qu’ouy  , &que  fa  Majefté  ne  leur  a- 
uoit  dit  autrechofe  linon  qu’elle  aduiferoità  ce  qu’elle  au- 
roit  à faire,&  cependant  qu’ils  feretiraflenttle  vous  conlëille 
donc,  répliqua  Monfieur  le  Cardinal,  d’obeyr  au  Roy  , & 
fur  ce  qu’vnd’entre  eux  nommé  le  fieur  d’Iucauuille,  luy  dit, 
au  moins  Monfieur  , nous  vous  fupplions  tres-humblemenc 
de  vouloir  en  noftre  abfence,  intercéder  enuersleRoy  pour 
Monfieur  de  Marillae , & de  difpofer  fa  Maiefté  à luy  accor- 
der la  mifericôrde  que  nous  vous  demandons  tous  pour  luy: 
11  leur  repartit  d’vn  ton  aigre  & comme  en  colere  : ie  vous  a- 
uois  confeillé  de  vous  retirer  puis  que  le  Roy  vous  l’auoit 
dit:mais  maintenant  ie  vous  le  commande  de  la  part  du  Roy. 
Etainfi  voyans  le  falutdu  Marefchal  defefperé  , & qu’ils  ne 
pouuoîçnt  obtenir  fa  grâce , ceddans  au  temps  & acquielfans 
à la  volonté  du  Roy  , ils  reuindrentà  Paris.. 

Ce  iour  là  mefme  on  donna  l’ordre  au  fieur  dés  Reaux  de 
foire  partir  le  Marefchal  le  lendemain  matin  , qui  eftoit  le 
Lundy  » o.du  mois  de  May,  & au  Cheualier  du  Guet  on  pre£ 
criuit  vn  anrreordre  pour  l’executiô  de  l’Arreft,  auec  des  let- 
tres de  cachet  enuoyees  & nddreflees  aux  Preuoft  des  Mar- 
chands. 8:  Efcheuîns  delà  vitlede  Paris  , Licutenans  Ciuil  & 
Criminel,  & Procureur  du  Roy  du  Chaiielet,  pourafsifter  à 
la  prononciation  & execution  de  l’Arreft» 

„ Le  Dimanche  donc  furlefoir,  le  fieur  des  Reaux  dit.au 
c ‘ 
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Marefchal  qu’il  auoit  commandement  du  Roy  de  le  faire  par- 
tir le  Lundy  pour  aller  où  il  en  auroit  l’ordre  de  fa  Maieflé: 
Vousm’auiezafleuré  , dit  le  Marefchal  làdeflus,  que  mon 
proceznefe  iugeroit  que  demain  , mais  puis  qu’il  fautpar- 
tirquedeuiendront  pries  luges?  s’aflembleront  ils  en  vn  au- 
tre lieu?  Et  puis  illuy  demanda  s’il  lemenoit  à laBaftilleoii 
auBoisde  Vlncenncs  : le  le  croy  ainfi-,  repartit  le  fieur  des 
Reaux.  Ce  qui  donna  fubie&au  Marefchal  dedifpofer  dés  le 
mefmefoir,  de  quelques  hardes  inutiles  qu’il  auoit  & de  les 
donner  àdiuerfes  perfonnes:  ilfouppaenfuitte  & fe  coucha 
furies  u.heures,&  le  lédernain  Lundy  xo.il  fe  leua  à 4.  heu- 
res du  matin , & entendit  la  Mefle  fur  les  5 . heures.  Quelque 
temps  apres  Je  fieur  des  Reaux  entrant  dans  la  Chambre  le 
trouua  qui  efcriuoit , & fi  tort  que  le  Marefchal  l’apperçeut, 
il  Iuy  dir.  Et  bien  Monfieur,  faut-il  partir , i’acheue  mon  Te- 
Ramentjs’il  vous  plaift  de  le  voir*,  Monfieur  vous  auez  encor 
demie  heure  de  temps , refpondit  le  fieur  des  Reaux  , ie  vous 
confeillededefieuner*  Defieuner  repliqua-il , ie  fuis  marrÿ 
que  vous  ne  me  l’auez  dit  pluftoft , parce  que  i’eufle,  çommut 
nié  àla Mefle, &ievoudrois  bien  attendreà  mangerauliea 
où  nous  allons  : Cela  eft  incertain,  dit  le  fieur  des  R eaux  , 8f 
vous  feriez  peur-eftre  trop  long  temps  iansprendre  quelque 
chofe,  ie  fuisd’auis  que  vous deüeuniez  •>  Il  prit  donc  vn 
bouillon  & mangea  deux  oeufs  : La  Compagnie  des  Che* 
uaux  Légers  du  Roy  s’eftoitrendpë  dés  le  iour  de,  deuant  à 
Rueil,d’où  l’on  le  fit  partir  fur  les  fept  heuresdù  matin  & en- 
trer dans  le  Carrofle  du  Cheualiet;  du  Guet  où  trot?;  de  Tes 
gardes  fe  mirent  auec  Iuy, les  portières  dp  Carrofle  abbatuësj 
mais  entr’ouuertes  pour  luy  donner  de  l’air. En  entrant  co mi- 
me il  apperceut  que  ce  n’eftoit  pas  vn  Carrpfle  da  Roy  , ofl 
l’on  a accouftumé  de  tranfporter  les  prifonniers  dfEftar,d’va 
lieu  en  autre,  il  en  prit  vnmauuais  augure,,  & dittouthaui^ 
Voila  qui  va  mal  pour  moy.  L®  long  duxkeminil.pti^Djeu, 
continuellement,  efleuant  fonelprit  &:  fes  yeux  au  Cjel,  Sf 
répétant  àdiuerfes  fois  le  Pfeaume  <$p.Mifcrere mei  Dtm, qu’il 
flcmbloit  prononcer  auec  vn  grand  fentimqnt  d?  deuotion, 
accompagné  d’vne  ferueur  extraordinaire-  , que  les  Garde? 
remarquèrent  au  îondefa^yoix,^  à ^contenance.  :;0,r 
. L’ordre  en  rqarchant  fut, qu’vnê.  partie  des  Cheuaux  Lé- 
gers alloient  deuant  auec  l’efcqüade  dyne  Çpmpagnje,di$ 
Regimènt  des  Gardes  qui  IegardoifauChafteau  deKueil,le 
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CarrofTc  apres , & derrière  le  iieur  des  Rcatfx  8c  G a r gant  fott 
Exempt  auec  le  refte  desCheuaux  Légers  •,  En  cét  ordre  il* 
arriuerent  au  Roulle,où  les  attendo  lent  deuxCompagniesdu 
mefme  Régiment  des  Gardes, dont  l’vne  Te  mit  au  tour  8c  au 
deuant  du  CarrofFe  apres  la  première  trouppe  de  Cheuaux 
Légers  qui  marchoit  entefte,  & l’autre  Compagnie  derrière 
le  Carrofle , auec  la  troupe  de  Cheuaux  Légers  qui  venaient 
fen  fuitte , & continuant  leur  chemin  fans  s’arrefter , ils  vin- 
drent  à Paris , ce  que  le  Marefchal  ayant  reconnu  , il  dit  tout 
haut,fi  l’on  me  menoit  à la  Baftille  ou  au  Bois  de  Vincennes, 
on  prendroitlechemin  de  dehors  la  ville,  mais  ievoy  bien 
qu’orl  me  meme  à la  Conciergerie,  & de  là  en  Greue,  Sc  puis 
dit  de  fuitte  les  Verfets  , Mifereremei  De  tu , & Cor  mntnlum  créa 
in  me  Dem-,  Comme  il  alloit  du  Roulle  à Paris  , il  donna  quel- 
ques aumofnes  aux  pauuresqui  fuiuoient  leCartoffe  , en  li 
grand  nombre  qu’on  fut  contraint  de  les  repotdïer,  Arriuant 
prés  de  la  Ville  Si  le  Carroflfc  allant  plus  rudement  qu’à  la 
campagne*,  Voicy  [beaucoup  de paué, düt-il  pour lechemin  de 
laBaftiHe,oùfi  i’onmeinenolc  , on  auront  pris  le  long  de* 
tnurs  hors  la  ville.  Ellant  entré  par  la  Porte  S.  Honoré , &r  fe 
trouuant  prés  du  logis  de  Moniteur  le  Cardinal  , voilà  vne 
maifon,  drt-il  ,en  le  tournant , où  l’on  m’a  bien  promis  des 
chofes  que  l’on  né  me  tient  pas  auiourd’huy  *,  De  la  rire  faint 
Honoré  on  pafTa  par  celle  de  la  Ferronniere , au  bout  de  la- 
quelle,ainfi  qu’on  tournoitla  telle  des  cheuaux  à main  droi- 
te , il  dit  derechef,  fi  noos  allions  à la  Baftille  on  tourneroit 
à gauc  he,mais  ievoy  bien  que  nous  allons  à la  Conciergerie^ 
Partant  outre  dans  la  ruë  des  Lombards , comme  on  fur  au 
bout  qui  regarde  vers  fainét  Mederic  , reconnoilfant  qu’on 
tournait  àîl*  rue  des  Arfsis.îe  voy  bien,dit-il,  que  nous  quit- 
tons le  chemin  de  la  Baftille  pour  prendre  celuy  de  Paradis, 
puis  que  nous  allons  à l’Hoftel  de  Ville  Si  à la  Greue. 

1 Dés  le  matin  on  aùoit  tendu  les  chaînes  des  auenuës  qui 
condtiifoient  à la  Greue , & la  place  eftolt  dés  les  neufheures 
à demy  pleine  de  monde  qui  y eftoit  accouru  fur  le  bruiéf  qui 
s’eftoit  efpandu  dans  la  ville  ,que  Je  Marefchal  de  Marillac  y 
deuoiteftre  exécuté  ce  jour  là  , & dés  la  mefme  heure , on  a- 
uoit  deuant  la  barrière,  qui  eft  au  Perron  de  l’entree  de  la 
Maifonde  Ville,  pofé  vn  corps  de  garde  de  foldats  du  Rcgi- 
wvent des  Gardes,  auec  quelques  Officiers  pour  les  comman- 
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der , & enhaye,Ie  longdel’eau,  vne  Compagnie  de  Suiftes, 
les  autres  trois  coftez  de  la  place  furent  bordées  des  Compa- 
gnies Françoifes  qui  l'accompagnèrent  , ordonnées  pourfe 
trouuer  à l’execution.  Le  Chcualier  du  Guet  y eftoit  délia 
arriué  auec  fes  Archers,  Scies  deux  Peres  Fueillansdeftinez 
pourl’aflifter  & pour  l’exorter  à la  mort  , s'y  eftoient  aulfi 
rendusjconduicis  par  le  fieur  Iacob,auec  permiflïon  de  Mon- 
iteur le  Garde  des  Seaux  d’entrer  aueceux  dans  la  Maifon  de 
Ville  & de  parler  au  Matefchal.  Leur  entreenefut  pas  lans 
difficulté  , & iufques  à ce  qu’on  euft  remarqué  le  ièing  de 
Monlieur  le  Garde  des  Seaux  , elle  leur  fut  refufeej  Lesiicurs 
duPuy  & le  Clerc  Dodeurs  de  Sorbonne  y eftoient  deuant 
eux  mandez  par  leCheualierdu  Guet  pour  le  mefme  fujet; 
qui  ayant  apperceu  les  peres  Fueillans  venus  à llnftance  & à 
la  demande  desparents, furent  fur  le  point  de  s'en  retourner, 
li  les  Peres,l’ayant  apperceu auec  le  lleur  Iacob,ne  leseuftent 
priez  de  demeurer  aueceux  , puis  qu'ils  eftoient  tous  portez 
fur  le  lieu  , &quc  la  confolation  que  le  Marefchal  en  rece- 
uroit,  feroit  d'autant  plus  grande  , qu’ils  feroient  plus  de  ' 
perfonnes  à Iuy  rendre  ce  dernier  office  , qui  regardoit  la 
conduite  de  fon  ame  dansleCieL  Us  furent  donc  retenus, 
&ayansacquiefcé  à la  priere  qu'on  leur  fit,  des’arrefter,  la 
porte  de  la  chambre  où  ils  eftoient, fut  fermee  fur  eux. 

Sur  les  dix  heures  du  matin  le  Marefchal  arriua  deuant  la 
Maifon  de  Ville  auec  la Caualeric  & l’Infanterie  qui  le  con- 
duifoienr,au  mefme  ordre  qu’ils  eftoient  partis  du  R ouïe, & 
entendant  le  bruit  confus  du  peupîequi  s’y  eftoit  tumultuai- 
rement  aflcmblé  ^ il  dit  à vn  des  Gardes:  le  vous  prie  de  voir 
s’il  y a vnefchaffautdreftc,non,  Monlieur , rcparrit-il , il  n’y 
en  a point:  Comme  le  Carrofte  fut  arrefté  auprès  des  degrés 
delà  grande  porte,  la  Cauallcrie  s’en  retourna,  &pourl’Irv 
fanrerie  elle  s’alla  ranger  auec  celle  qui  y eftoit  défia  pour 
garder  la  place  de  Greue.  Ceux  qui  eftoient  députez  pour  la 
conduite  ayant  fait  faire  place, le  lieur  des  Reaux  mit  pied  à 
terre,  & faifant  approcher  le  Carrofte  tout  contre  la  Barriè- 
re, le  fit  ouurir  du  codé  de  l’Hofteldeville  par  vn  Lacquais 
quiabbatitla  portière , &r  puis  on  tendit  la  main  au  Marcf- 
chal  qui  defeendit  du  deuant  du  Carrofte  reueftu  de  fon 
manteau  de  dueil, qu’il  portoitretroufte  fous  fon  coude. 

Êadefcendant^il  dit  au  fieux  des  Reaux  en  fe  four iant  gra- 
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uement,Eftcedoncicy  le  lieu  où  vous  m’auiez  dit  que  J’oiï 
me  menoit?  O n remarqua  à fa  fortie  vne  refolution  pleine  de 
generofité  en  fon  port  & en  fa  defroarche, qu’il  fit  aucc  la  met 
me  affeurancc  , au  milieu  des  Soldats  & des  Gardes  qu’il  a- 
uoit  à fes  deux  codez , comme  s’il  fut  pafle  au  traucrs  pour  y 
porter  les  ordres  d’vn  combat-,  II  fut  quelque  temps  àconfi- 
derer  la  place  , le  peuple  qui  y edoit  8c  les  Compagnies  des 
Gardes  tant  Françoifes  que  des  Suifles  qu’on  y auoit  fait  ve- 
nir, & en  montant  les  degrez  de  dehors  pour  entrer  dans  la 
Cour , tenant  fon  chappeau  à la  main  droite  8c  fes  heures  à 
la  main  gauche , il  falua  8c  regarda  humainement  tous  ceux 
qui  edoientdeuant  & à code  de  luy. 

Le  Cheualier  du  Guet  edoit  derrière  la  porte  8e  au  pied  du 
grand  degré,  qui  l’attendoit  pour  lereceuoir  , & ayant  vu 
Badon  de  commandement  à la  main , le  fieur  des  Reaux  qui 
conduilïbit  le  Marefchal  ne  le  voulut  pas  fouffrir , 8e  luy  dit, 
qu’il  l’odad  , comme  n’ayant  pas  le  pouuoir  de  le  porter  où 
edoientles  Gardes  du  Roy, & defai<d,illeluy  fit  laifler  -,  Du 
degrc  on  conduifit  le  Marefchal  en  vne  des  chambres  de  der- 
rière, & hors  du  bruit.  Elle  auoit  enuiron  quelques  1 5 . pieds 
fur  i8.natteecontreles  murailles  & fur  le  carreau, & tapiffee 
d’vne  tapifferie  de  haute  lifle:contre  vne  des  murailles  edoit 
vne  table  couuerte  d’vn  tapis , fur  laquelle  y auoit  vne  Croix 
de  cridal  -,  6c  vis  à vis  pendoit  attaché  à la  tapifferie,  vn  petit 
tableau  du  crucifix. 

Dans  cede  chambre  entrèrent  auec  luy  les  fleurs  Preuoft 
des  Marchands  6c  Efcheums,  Lieutenant  Ciuil  6c  Criminel, 
par  ordre  du  Roy,  8c  fuiuant  les  lettres  de  fa  Majedé.A  pei- 
ne le  Marefchal  s’y  fut-il  repofé  quelque  temps, comme  pour 
refpirer,ques’addreflantàces  Meilleurs  il  dit,  Quec’cdoit 
chofe  edrange,de  l’auoir  pourfuiuy  comme  on  auoit  fait,  ne 
s’agifTant  dans  tout  le  procez,que  defoing,de  paille, de  pier- 
res,debois, 8c  de  chaux, 6c  qu’il  n’y  auoit  pas  en  tout  cela  de- 
quoy  faire  fouetter  vn  laquais. Qujl  y auoit  40.ans  qu’il-fer- 
uoit  deux  R oys,le  premier  defquels  il  auoit  fuiuy  continuel- 
lement, 8c  s’eftoittrouué  prés  de  luy  en  plufieurs  fieges  8c 
combats , à pied  8c  à cheual,  qu’il  en  portoit  les  marques  ho- 
norables, qui  faifoient  foy  de  la  vérité  8c  de  la  fidelité  de  fon 
courage  , qu’on  les  verroit  lorsqu’il  feroit  defpoüillé.  Qu_’il 
auoit  encor  feruy  le  Roy  fon  fils  en  plufieurs  occafions  un- 
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portantes  8c  perilleufes , Commande  Tes  arroeesaueefafatis- 
faétion  ,tefmoignee  publiquement  par  la  propre  bouche  de 
fa  Maiefté  en  diuers  rëcontres,Qrfien  fin  il  l’auoit  honore  de 
la  charge  de  Marefchalde  France,  qu’il  deuoit  véritablement 
celle  promotion  glorieufeafa  bonté  fie  à fa  libéralité  royalle. 
Mais  que  fes  feruices  auoient  en  quelque  façon  dcuancé  celle 
recognoiflance  , Qifien  ces  40.  années  il  s’eftoit  bien  plus 
appauury  qu’enrkhy  desbiens  de  la  fortune,  Se  qu’il  juroit 
Se  pouuoitafTeurémentiureren  fa  confidence,  qu’il  s’cnfail- 
loit  beaucoup  qu’il  n’euft  à prefent  ce  qu’il  auoit  quand  il 
vint  au  feruice  du  Roy, Que  comblé  dedebtes  Se  de  necefsité 
comme  il  eftoit , il  n’y  auoit  nulle  apparence  de  le  vouloir 
conuaincre  du  crime  de  peculat  -,  Qdà  la  vérité  il  auoit  efté 
obligé  pour  faire  fubfifter  l’armee  laquelle  il  auoit  comman- 
dée en  Champagne, de  fa  ire  quelques  leuees  fur  le  peuple, par- 
ce qu’autrement  elle  fefufi  diflîpee,Se  il  luy  euft  ellé  impofsi- 
bledela  maintenir  en  eftat  : mais  qu’il  eftoit  authorifé  de 
bonnes  lettres  du  Roy  qui  luy  en  donnoient  le  pouuoir  , qu’il 
lesauoitproduites  pour  fa  iuftification,  fans  que  pourtant  on 
y ait  voulu  auoir  efgard, répétant  par  plufieurs  fois , Pecular, 
bon  Dieulbon  Dieu,Peculatl 
Comme  il  continuoit  fondifcours,lcfieur  des  Reanx  s’ad- 
uança  & l’interrompit,  difant;  Monfieur  , i’ay  ordre  8c  com- 
mandement du  Roy  de  vous  laiffer  icy  entre  les  mains  du 
Cheualicr  du  Guet.  Voila , luy  refpondit-il,  vn  horrible  ef- 
change,Mais  puis  qu’il  plaift  au  Roy  il  faut  obeyr,fa  volonté 
foitfaite.SurcelefieurdesReaux  dit  aux  gardes,  Gardes  du 
Roy  retirez  vous , vousn’auez  plus  que  faire  icy.  Alors  les 
gardes  s’approchèrent  du  Marefchal,  luy  firent  vnc  profonde 
reuerence,  prirent  congé  de  luy  la  larme  à l'œil  & le  coeur  fi 
attendry  Si  fi  ferré  de  triltefTe, qu’elles  ne  purent  quafi  luy  par- 
ler, A Dieu,mes  compagnons, dit-il  conftamment  8c  courtoi- 
femenr,Ie  vous  remercie  du  foin  8c  de  la  peine  que  vous  auez 
prilepour  moy.  Apres  ce  compliment  ils  fe  retirèrent  , 8c  fie 
fieur  des  R eaux  ne  bougea  de  la  chambre,  à l’inftant  le  Chc- 
walier  du  Guet  dit  au  Marefchal  l’ordre  qu’il  auoit  pour  la 
prononciation  de  fon  Àrreft,  8c  fit  à mefme  temps  entrer  le 
fieur  Fillote  Greffier  de  la  Commifsion  pour  le  lire.  Surquoy 
ayant  demandé  ce  qu’il  falloit  faire  , leCheualier  du  Guet 
luy  dit,  Que  c’efioit  la  couûume  de  fe  mettre  à genoux  pour 
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Tentcndre.il  y obeyt:  Mais  deuantque  de  s’agenouiller  il  de- 
manda en  fecret  à faire  de  l’eau:  Ce  que  le  Cheualier  du  Guet 
ayant  apperceu , le  luy  fit  repeter  & demander  tout  haut , &: 
cela  fait  il  Ce  mit  à genoux  contre  la  table,  ayant  en  face  le  ta- 
bleau du  Crucifix , où  la  le&ure  de  fon  Arrefi  luy  fut  faite  en 
ces  mots:  . 

V E V par  la  Chambre  le  procez  extraordinairement  fait 
àMeflîre  Louis  de  Marillac  Marefchal  de  France,accufé,&c. 
& en  fuite  l’enonciation  de  quantité  de  pièces , & entre  au- 
tres, les  Commiflions  données  àfesCommilTaires,  Les  Ar- 
refts  duConfeil  donnez  à Chafteau-Thierry  & à Mets,  qui 
caffent  & annullent  ceux  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
& de  la  Chambre  de  Verdun , les  autres  qui  l’ont  débouté  de 
fes  caufes  de  reeufations , & comme  il  les  entendoit  énoncer 
auec  attention*!!  feroit  de  l’honneur  du  Roy  , dit-il , que  ces 
pièces  ne  fuffent  point  énoncées  là  dedans, pour  les  violences 
&lesiniufticesqui  ontefté  commifesen  execution.  Et  à ces 
mots , Luy  ouy  & interrogé,  &>c.  ie  ne  Ta  y pas,  dit-il,  efté  en- 
tièrement, Mes  luges  m’auoient  promis  de  m'entendre  en- 
cor vnefois:  Et  ie  leur  ayprefenté  des  Requeftcs  à celle  fin, 
mais  ils  les  ont  rejetees  fans  les  vouloir  confiderer. 

Entendant  encor  ces  autres  mots  * llefl  deuëment  atteint 
& conuaincu  du  crime  de  Peculat , Concufsions , contribu- 
tions & leuees  par  luy  faites  fur  1e  peuple,  &c.  Il  ne  put  fe  te- 
nir de  dire  dans  vn  iufte  relTentiment-,  Celaeft  faux.  le  ne 
le  fisiamais*  vn  homme  de  ma  qualité,  Accufé  de  Peculat? 
Et  puis  à ces  autres  mots  : Set  biens  acquis  &•  confifquez  au 
Roy  , fur  iceux  préalablement  pris  la  fomme  de  cent  mil  Hu- 
res,pour  employer  à la  reftitution,&c.  Mon  bien,dit-il,ne  le 
vaut  pas,  on  aura  bien  de  la  peine  à les  trouuer. 

La  leûure  de  T Arreft  eftant  acheuee*  en  la  prefence  de  ces 
Méfsieurs  , à qui  le  Roy  auoit  commandé  d’y  afsifter  , & de 
plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité  qui  s’efioient  introdui- 
tes dans  la  Chambre-,  pourobferuer  de  quel  front  & de  quel 
courage  il  receuroit  les  nouuelles  de  fa  mort:  & à qui  il  lailfa 
dans  l’ame  de  l’admiration  pour  fa  confiance , de  la  compaf- 
fion  pour  le  déplorable  eftat  où  il  eftoit  réduit , & de  Tefion- 
nementdecequ’iln’eftoitpointeftonnéen  vneoccafion  où 
les  plus  alTeurez  tremblent  & perdent  Tafsiette  & la  fermeté 
du  iugement*  llbaifadeuoteinentla  Croix , & dit*  auec  vne 
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humble  inclination  de  la  telle  , Mon  Dieu,  ie  vous  reiigne 
mon  Ame, mon  Corps  eft  Sacrifie. 

Ce  fut  là  que  le  fleur  des  Reaux  qui  auoit  ouy  fon  Arrcft, 
luy  demanda  de  la  part  du  Roy, dont  il  auoit  mandement  par 
el'crit,  le  ballon  de  Marefchal  de  France.  Monfieur , luy  ref- 
pondit-il,  ie  ne  l’ay  pas  icy.  Vous  fçauezbienqu’ilyatanroft 
dixhuiél  mois  que  ie  n’ay  rieneu  que  vous  n’ayez  fceu.Ie  voy 
bien  que  c’eft  vne  ceremonie  qu’il  faut  obferuer:  Le  Roy  me 
le  donna,  8c  m’en  mît  le  pouuoir  entre  les  mains  * les  ayant 
teintes  du  fangde  fes  ennemis, 8c  maintenant  ieleluy  rends 
d’ vne  façon  bien  plus  fanglante  -,  8c  s’addrelfant  à la  Compa- 
gnie qui  eftoit  prefentc,  Au  moins, dit-il,  Mefsieurs,  vousa- 
uez  entendu  par  la  leéture  de  mon  Arreft,que  ie  ne  fuis  accu- 
fé  d’aucun  crime  de  leze  Maiefté,de  felonnie,ny  de  defferui- 
ceque  i’aye  rendu  contre  le  Roy  8c  l’Ellat.  C’eft  chofe  horri- 
ble d’auoirtrouué  des  Iugesqui  m’ayentcondemncjpuifque, 
comme  ie  vous  ay  défia  dit, il  s’agift  de  fi  peu  de  choie  en  tout 
mon  procez. 

Apres  il  demanda  , s’il  ne  pourroit  pas  auoir  vne  Mefle 
pour  y Communier^  attendu  que’toute  cefte  ceremonie  fune- 
fte  arriua  deuant  midy  : Non,  Monfieur,  Cela  ne  fe  peut , luy 
dit  le  Cheuaîier  du  Guet, le  n’ay  point  charge  de  vous  en  fai- 
re entendre. Mon  Dieu,  dit-il, que  ne  m’a-on  aduerty  dececy 
pluftoft  , i’y  euflepourueu  de  bonne-heure  , l’ay  bien  du  re- 
gret den’auoir  pris  le  Viatique:  8c  craignant  qu’on  ne  luy 
vouluft  tout  refufer,  ils’enquir , fi  on  ne  luy  accorderoitpas 
des  Confefleursrle  Lheualier  du  Guet  luy  dit,  qu’ouy, 8c  qu’il 
auroit  ceux-là  que  fes  parens  auoient  demandez.  Et  puis  luy 
dit, Monfieur  , voilà l’executeur, -Et bien, Monfieur, quefaut- 
il  faire  , luy  repartir  le  Marefchal  -,  regardant  auec  vn  foufris 
cét  homme  qui  eftoit  prés  de  luy  ? Puis  fe  tournant  vers  la 
Compagnie  auec  le  mefine  vifagerll  eft,  dit-il,  prelfé  défaire 
fon  office,  Et  luy  addreflant  fa  parole  , Monamy,  luy  dit-il 
doucement,  faites  ce  que  vous  voudrez  , mon  heure  eft  ve- 
nue. 

En  mefme  temps  l’executeur  luy  ofta  fon  manteau  8c  fon 
chapeau, 8c  le  voulant  lier, le  Marefchal  dit  au  Cheuaîier  du 
Guet  , le  voudrois  bien  auoir  la  permifsion  de  n’eftrc  point 
lié:  C’eft. l’ordre , luy  repartit  l’autre , i’en  ay  le  commande- 
ment exprès  dans  ma  poche:  les  autres  de  ma  condition,  luy 
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répliqua  leMarefchal,ne  l’ôt  point  efté,mais  il  faut  obeyr  iuf. 
qu’au  bout:  &prefentant  làdeflus  fes  deux  mains  àl’execu- 
teur , il  le  1 ia  : mais  comme  il  le  feroit  trop  fort , Mon  amy, 
dit-il,  vous  me  faites  mal,contentez-vousde  faire  voftre  of- 
fice : ce  qui  l’obligea  de  relafcher  tant  foit  peu  les  cordes  dont 
il  l’auoit  ferré.  En  cefte  pitoyable  pofture  fe  regardant  lie,  il 
dit  comme  en  foufriant,Ie  vous  afTeure,Mefsieurs,que  quand 
ieme  conftdere  en  cét  eftat,  ie  me  fais  prefque  pitié  à moy- 
mefme:  ie  ne  fçay  fi  ie  n’en  fais  point  aux  autres, Monfieur  le 
Cheualierdu  Guet, ne vousenfais-iepointc'l’ay  très-grand 
regret, luy  refpondit  l’autre,  de  vous  voir  réduit  en  fi  mauuais 
eftat.  Àyez-en  regret  pour  le  Roy,  & non  pas  pour  moy,  ref- 
pondit le  MarefchabC’eftpour  vous,  Monfieur,  & non  pour 
le  Roy, luy  dit  le  Cheualierdu  Guet,  pareeque  le  Roy  ne  fait 
que  iufiice.Ie  lefçaibien,dit  le  Marefchal  ,&  fuistres-afleti- 
ré  que  les  intentions  du  Roy  font  bonnes,  mais  mes  ennemis 
m’ont  noirci  de  crimes  auprès  de  lui,  dont  ie  n’ai  iamais  efté 
coulpable  ni  capable  , Dieu  le  fçait , & m’en  eft  tefmoin , ils 
ont  abufé  de  l’authorité  de  fon  nom , & de  fa  bonté, pour  me 
mettre  8c  pour  me  réduire  au  point  où  ie  fuis.  le  leur 
pardonne  de  tout  mon  cœur  la  mort  qu’ils  me  font  fouf- 
frir.  I’aduouë  à ma  confufion,  de  l’auoir  bien  meritee  dé- 
liant le  tribunal  de  Dieu  pour  mes  pechez,mais  à confefler  in- 
genuëment  le  vray  envn  eftat  oùiene  voudrois  & ne  dois 
mentir,  ie  ne  lay  pas  meritee  deuant  les  hommes  •,  pour  les 
crimes  dont  on  m’accufe,  8c  ie  fuis  obligé  de  le  dire  pour  pu- 
blier & pour  faire  cognoiftre  mon  innocence.  Cefte  raifon 
eft  bien  iutte  & cette  defenfe  eft,  ce  me  fernble , bien  naturel- 
le. Sur  cela  vn  desEftheuinsfut  à la  Chambre,  où  l’on  auoit 
enfermé  ceux  qui  le  deuoient  confoîer,qui  eftoit  les  Peres  D. 
EuftachedeS.Paul,afliftant  du  General  de  l’Ordre  désFueiî- 
lans,  & D.  lean  de  fainde  Marie  Prieur  de  leur  monaftere  à 
Paris , & les  fieurs  du  Puy  8c  le  Clerc  Dodeurs  de  Sorbonne. 

Il  prit  auec  foy  les  deux  Peres  Fueillans  & les  mena  à la  Châ- 
bre  où  eftoirle  Marefchal,  qu’ils  trouuerent  lié  fans  manteau 
& fanschappeau.  Auffi  toft  qu’ils  eurent  mis  le  pied  dans  la 
chambre,  le  Marefchal  appereeuant  le  Pere  D.Euftache,  qy’îl 
cognoiftoit  de  longue  main , s’aduança  trois  ou  quatre  pas 
vcrsle coing  de  la  chambreoù  il  eftoit , & s’abbaiftant  pouF 
le  faiiter,luy  dit.  Mon  Pere,vous  me  voyez  en  vn  eftat  oùi’ay 
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bon  bcfoin  de  voftre  afliftance  & de  voftre  confolation , cela 
dit, il  le  prit  par  la  main  & femitau  lieu  d’où  ileftoitparty. 

Et  apres  auoir  quelque  temps  conféré  auec  luy  , il  prefenta 
fon  Teftament  qu’il  tenoit  à la  main,  & demanda  qu’on  fît 
venir  destefmoings  pour  y figner.LeCheualier  duGuet  s’ap- 
prochant, le  luy  refufa,  luy  offrit  toutefois  de  faire  retenir 
par  leGreffier  telle  déclaration  qu’il  voudroit  faire, &:  mefme 
•qu’il  reprefenteroit  fon- teftament  s’il  le  luy  vouloit  bailler: 
Le  Marefchal  repartit  qu’il  le  vouloitmettre  entre  lesmains 
de  fon  ConfefTeur,  & qu’il  ne  pouuoit  pas  s’afTeurcr  qu’il  fuft 
conferué,  s’il  le  confioit  à d’autres  perfonnes:  il  y eut  vne  pe- 
tite conteftation  fur  ce  fujct  entre  eux  deux  , le  Marefchal 
voulant  touftours  donner  fon  teftament  à fon  ConfefTeur,  & 
leCheualier  duGuet  perfiftantqu’il  le  falloir  confîgner  en- 
tre les  mains  du  Greffier.  En  fin  le  Cheualier  du  Guet  tren- 
cha  tout  court  qu’il  ne  permettroit  point  autre  chofe  : Que  les 
perfonnesqui  eftoienten  vneftat,  comme  luy,  ne  pouuoient 
point  faire  de  Teftament  que  fous  le  bon  plaifirduRoy  , &: 
que  s’il  eftoiten  ce  deftein  , qu’il  falloit  le  deliurer  au  Gref- 
ffier,qui  fe  chargeroit  de  le  luy  prefenter  de  fa  part. 

Le  Marefchal  voyant  bien  , qu’il  falloit  ceder  à la  neceffi- 
té,ietta  fon  Teftament  fur  la  table,  en  difantquele  Greffier 
vienne  donc  pour  le  prendre,  iene  fçauoispas  lacouftume,  il 
eftbienvray  pourtant  que  iel’auois  fait  auparauant,  & l’a- 
uois  commencé  à Sainde  Mcnehoud,&  à Verdun, mais  iene 
l’ay  acheué  que  ce  matin  à Ruei!,d’où  il  eft  datté. 

Pendant  tout  ce  difcours , l’Executeur  eftoit  à l’entour  de 
luy,  luy  répétant  plulieurs  fois,  dans  la  creance  qu’il  auoit 
qu’il  euft  quelque  chofe  de  valeur  fur  foy,  qu’il  luybaillaft 
tout  ce  qu’il  auoit  à garder  ,que  c’eftoit  la  couftume  de  le  luy 
mettre  entre  les  mains  & qu’il  le  luy  conferueroit  bien  , & 
quoy  qu’il  redit  ces  paroles  auec  beaucoup  d’importunitc, 
iufques  mel'mes  à interrompre  fon  difcours,  iamais  pourtant 
il  ne  luy  dit  vn  feul  mot,&  ne  luy  tefmoigna  pas  vn  feul  fignc 
d’impatience. 

Apres  cela  il  reprit  le  Pere  D.  Euftachepour  s’afleoir  auec 
luy,  tous  ceux  quieftoient  prés  & à l’entour  de  luy  s’efloi- 
gnerent  vn  peu  & fe  rengerent  à vn  coin  de  la  Chambre, 
Comme  l’autre  Pere  Fueillant  vidqueles  fieges  fur  lefquels 
ils  s’affeoient,  n’eftoient  que  des  fcabeaux,  & qu’il  y auoit  de 
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l'autre  cofié  de  la  table  vne  chaire  à bras , il  s’aduança  pour 
la  luy  prefenter  ,mais  le  Marefchal  l’ayant  appperceu  s’ap- 
procha de  luy , & luy  mettant  la  main  fur  le  bras  : le  vous 
prie,  dit-il , mon  Pere  , de  ne  prendre  pas  cette  peine  , ie  ne 
fuispaseneftatde  fonger  à ces  chofes  là,  n’y  où  il  me  faille 
traiclerde  ceremonie.  S’eftant  afsis,  il  s’entretint  enuiron 
demy  quart  d’heure'auec  le  Pere  D.  Eufiache , & puis  femit  à 
genoux , ayant  le  vilàge  contre  & joignant  la  tapiflerie , & fe 
confefia  au  mefme  Pere. 

11  fit  fa  Confefsion  auccvngrand  fèntiinentde  deuotîonr 
côme  on  le  pouuoit  mefme  eonjeéturer  de  fa  voix, qu’on  en- 
tendoit  par  toute  la  Chambre,  fans  routesfois  qu’un  pufidi- 
ftinguer  & difeerner  ce  qu’il  difoit , elle  dura  prés  d’vn  quart 
d’heure  , Si  dans  cette  Confefsion  , il  fit  vne  reueuë  generale 
des  chofes  les  plus  importantes  de  fa  vie:  La  confefsion  finie,, 
le  Pere  D.  Eufiache  fe  retira  pour  le  Laifler  accomplir  fa  pé- 
nitence,&r  s’approchant  de  l’autre  Pere  Fueillant  & des  deux. 
Docteurs  de  la  Sorbonne  qui  eftoienr  entrez  dans  la  Cham- 
bre pendant  que  le  Marefchal  fe  confefïoir,  leur  dir, qu’il  leur 
vouloit  faire  part  de  laconfolation  & du  contentement  qu’il 
auoitreceu  en  la  Confefsion  qu’il  venoit  d’entendre  j Qu’on 
ne  pouuoit  fouhaitter  vn  plus  grand'  calme  d’efprir  -,  plus  de 
confiance  Si  de  refolution  à fouffrir  la  mort , ny  plus  de  re- 
fignationàla  volonté  Diuine  , mais  fur  tout  qu’il  n’auoit  ja- 
mais cogneu  vne  ame  plus  pleine  d’ardente  & de  viue  charité 
entiers  les  ennemis. 

Comme  ils  s’entretenoient  fur  ce  fujet  le  Marefchal  fe  leu» 
ayant  acheué  fa  penirence  , Si  fe  tournant  vers  ceux  quie- 
fioientdans  la  Chambre  les  enuifagea  tous  fixement&af- 
feut émeut,,  alors  le  Pere  D.  Eufiache  l’abbordant,  luy  pre- 
fenta  le  fieur  le  Clerc,  & luy  diéi,  que  c’efioit  vn  des  plus  an- 
ciens Doélcurs  de  la  Sorbonne  qui  efioit-la  venu  pour  le  cô- 
foler,  il  le  remercia  de  fa  peine  , & en  luy  faifant  complimér,. 
luy  tefmoigna  qu’il  luy  efioit  bien  fort  obligé  , il  en  diél  au- 
tant au  fieur  du  Puy:  En  fuitte  le  mefme  Pere  D.  Eufiache  luy 
fit  cognoiftre  le  Pere  Prieur  de  leur  Contient  de  Paris, qui 
l’accompagnoit , Si  qui  en  s’approchant  luy  dit, qu’il  auqit 
toufiours  fait  prier  Dieu  fort  foigneufement  pour  luy  dans 
leur  maifon  , depuis  qu’il  en  efioit  Supérieur-,  Si  que  ce  iour 
enibitât  .le  mat  in  diiMonafterepour  le  venir  afsifter,  il  auoit 
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donné  ordre  que  toutes  les  Méfiés  fufient  celebrees  àfon  in- 
tention, afin  qu’ilpleuftà  Dieu  de  fortifier  fon  efprit.  I’ay 
toufiours  creu,refpon4>t  le  Marefchal,  que  tous  vos  Peres  me 
vouloient  du  bien , aufsi  n’auez-vous  iaroais  efté  trompez  en 
m’aimant , & afleurez-vous  que  toutes  mes  affrétions  vous 
eftoient  entièrement  acquifes. 

Apres  luy  auoir  rendu  ce  tefmoignage  d’amitié  pour  fa 
Maifon , il  s’afsit,  & les  deux  Doâeurs  de  Sorbonne  auec  les 
deux  Peres  Fueillans  autour  de  luy  & pour  entrer  en  confé- 
rence , comme  ils  l’eurent  ietté  dans  le  difeours  du  pardon 
des  ennem  is>il  tefmoigna  franchement  qu’il  leur  pardonnoit 
de  bon  cœur.  Ce  n’eft  pas  tout, luy  dit  vn  des  Peres  Fueillans, 
Vous  deuez  rendre  voftre  dileéüon  pour  eux  fi  embrazee, 
qu’elle  pu  iffe  mefme  eftouffer  dans  voftre  cœur  les  fentimés 
delà  haine  qui  y pourront  naiftre.  Vous  touchez-là,luy  re-^ 
partit  le  Marefchal , en  fe  tournant  vers  luy , vn  poinét  qui  eft 
bien  délicat:  i’eftlme  que  n’auoir  point  de  fentiment  des  mau- 
uais  offices  qu’on  nous  rend,  eft  vneperfeét  ion  plus  qu’hu- 
maine, & il  ne  faut  point  s’eftonner  ,fi  ie  ne  la  poffedepas, 
grand  pecheur  que  ie  fuis, Sctoutesfois par  la  grâce  de  Dieu, 
le  me  fens  alfez  fort, pour  ne  point  confenrir  à pas  vn  mouue- 
ment  de  vengeance  , qui  pourroit  s’efleuer  dans  mon  ame: 
Quelque  téps  apres  l’ayant  mis  fur  ce  mefme  difeours,  il  pro- 
teita,que  dés  les  premiers  ioursde  fa  prifon,  il  auoit  fait  vne 
ferme  refolution  de  ne  tefmoigner  iamais  aucun  reffenti- 
ment , ny  de  fait  ,ny  de  parole  , à qui  que  ce  fuft  ,qui  luy  euft 
fait  du  mal, quand  bien  mefmes  fes  affaires  eufient  reuffi  heu- 
reufement  & àfon  fouhait,  & qu’il  en  auroit  eu  le  moyen; 
Qu’au  commencement  de  fon  affaire,  attendu  la  malice  du 
temps, il  auoit  bien  preucu  qu’il  y deuoit  perir^mais  pourtant, 
que  quand  il  iettoit  les  yeux  fur  la  conduire  de  fa  vie, 
Finnocence  de  fes  aétionsluy  en  faifoitefperer  quelque  for- 
te de  bon  fuccez:  Que  fi  pendant  le  temps,  où  il  reftoit  vn 
peu  d’efperance  de  reuenir  en  vn  eftat , auquel  s’il  vouloit , il 
pourroit  nuire  vn  iour  à fesennemis,  il  leur  auoit  neantmoins 
pardonné  de  bon  cœur , & auoit  prié  Dieu  de  le  confirmer 
dans  ce  fentiment , 11  n’y  auoit  point  d’apparence  qu’en  l’e- 
ftatoù  il  eftoit,  ( en  monftrant  pitoyablement  fes  mains 
liees  ) & où  il  nepouuoit  nuire  & offenfer  perfonne  que  foy- 
mefme , mettant  en  doute  fon  falut , par  vn  appétit  humain 
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de  vengeance  il  voulut  le  nourrir  & fomenter  dans  fon 

coeur.  ' 

Surquoy  il  faut  remarquer  qu’en  tout  ce  difeours , il  ne  fe 
-''"confelfa  iamais  coulpable  j tout  ce  qu’il  dit  approchant  le 
plus  de  celà , ce  fut  quand  il  confefla  à ceux  qui  le  confo- 
Ioient, qu’il  croy  oit  s’eftre  défendu  auec  trop  de  fierté  & d’af- 
feurance,  fur  l’opinion  qu’il  auoit  de  fon  innocence, & main- 
tenant que  fes  luges  en  auoient  eu  vne  opinion  contraire, 
qu’il  en  auoit  quelque  fcrupule,  qui  toutesfoisne  luy  faifoit 
point  de  peine , qu’entant  qu’il  n’auroit  pas  efté  afTez  refigné 
à fubir  le  I ugement  des  hommes.- 

Sa  confiance  & fa  fermeté  en  fes  paroles  & en  fes  derniè- 
res a&ions,  fut  toufioars  tres-grande,  mais  tellement  attrem- 
^peede  modeftie  & d’humilité  Chreftienne  , qu’il  eufi  efte 
bien  mal  aifé  de  iuger , qui  paroifloit  plus  grand  en  luy  , ou 
fon  courage , ou  fa  modération  : elle  fe  remarqua  finguliere- 
menr,en  ce  qu’il  ne  parla  iamais  en  particul  ier  de  pas  vn  qu’il 
pouuoit  auoir  fujet  de  croire  eftrede  fes  ennemis -.Ceux  qui 
l’afliftoient  euiterent  aufsi  de  luy  en  parler  j II  tomba  de  luyf 
mefmepar  occafion  fur  la  perfonne  du  Roy,&  eftant  enquis, 
s’il  n’auoir  point  eu  d’aduerfion  contre  luy  •,  Il  protefta  forte- 
ment qu’il  n’auoit  iamais  eu  le  moindre  mouuement  d’indi- 
gnation contre  fa  Majefté,  qu’au  contraire  il  l’auoit  toufiours 
aymee  auec  des  tendrelTes  qui  ne  fe  pouuoient  exprimer,  & 
que  pour  fon  feruice  il  auoit  eu  des  pafsions  fi  fortes,  qu’elles 
luy  auoient  fait  oublier  toutes  chofes,&* bien  fouuent  ce  qu’il 
deuoir  à Dieu. 

Sa  foy,en  fuitte  de  fa  modeftie  & de  fa  conftancefut  extra- 
ordinaire , pour  preuue  dequoi  il  protefta  que  s’il  pouuoit  ra- 
chcpter,non  feulement  fa  vie, mais  mille  vies, en  fe  déportant 
de  la  moindre  petite  chofc  qui  fut  de  la  creance  de  l’Eglife 
Catholique,  qu’il  ne  les  voudroit  pas  à celle  condition , qu’il 
prefumoit  qflez  de  force  en  fon  efprit  pour  en  faire  l’expe- 
rience,&  que  s’il  fe  trouuoit  dans  l’occalion , il  s’afteuroit  8c 
croyoit  fermement  que  les  grâces  du  Ciel  ne  luy  manque- 
roient  point  en  ce  rencontre. 

Cette  foy  fut  accompagnée  d’vne  confiance  filiale  en  Dieu 
& d’vnerefignation admirable  àfesfainétes  volontezs  Quâd 
ie  me  confidere,difoit-il,enreftatoù  iefuis,&quand  iepenfe 
à ce  qui  fe  doit  palfer  auiourd’huy  fur  raoy , icdiseninoy- 
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îmefmë,  Que  D ieu  me  veut  fauuer,  car  fi  "examine  ma  vie  , ie 
fçaybien  que  deuant  lalufticeDiuine,  ie  fuis  grandement 
criminel,  & que  ie  mérité  mille  fupplices  ,mais  fi  ie  regarde 
ia  ïuftice  temporelle, îe  ne  croy  point  mériter  la  mort-,  Que  fi 
ieiette  ma  veuë  furies  raifons  del’Eftat,  ienevoy  point  de 
fuietnon  plus  pour  lequeliedoiuemoarir,  tellement  que  ne 
trouuant  pointderaifonny  en  apparence  ny  eneffed  pour 
qui  ie  doiue  perdre  la  vie,ie  ne  le  puis  rapporter  qu’à  vn  foin 
particulier  que  Dieu  a de  me  fauuer  par  ce  moyen-1  à, & mef- 
me  ie  ne  fçay  point, fi  en  1 eftatoù  ie  metrouue,vne  grâce  me 
feroit  vtile,  la  voudriez-vous  bien,  Monfieur,  (î  on  vous  l’of- 
froit,luy  demanda  vn  des  Do&eurs,  Le  deftr  deviure  eft  bien 
humain  , luy  repartit  il  en  foufriant,  Mais  l’attendez-vous, 
luy  répliqua  l’autre, Hclas  non,helas  non!  dit-il,trois  ouqua- 
tre  fois,en  leuant  les  mains  & hauflant  les  efpaules. 

Pendant  ces  colloques  mutuels , on  luy  demanda  s’il  fen- 
toit  des  confolations  & des  douceurs  intérieures  dans  Ton 
ame,  il  dit  qu’ouy , &:  plus  grandes  qu’il  ne  pou u oit  dire  , &c 
neantmoins  nonob  fiant  tout  cela,  difoit-il , & quelque  cal- 
me  qui  paroifTe  en  monvilàgc,  ie  ne  laific-Das  dereftentir 
de  grandes  v iolences  dans  mon  efprit  5 ma  cod&rMon  ell  bien 
differente  de  celle  d’vn  homme  qui  s’en  va  hardimVht^yn 
combat , Ton  deftern  n’eft  pas  de  receuoir  la  mort , mais  men 
deladonner  , & telqoifêmbley  aller  gayement  &r  plein  de 
refolution-,  s’iieftoit  afleurc  de  n’enreuenir  pas,  fongeroit 
bien  auant  & attentiuement  à ce  qu’il  auroit  à faire , quelque 
generofué  qu’il  eufb,  outre  cela,  l’ardeur  dudefir  d’honneur 
& de  gloire,  qui  efehauffe  le  cœur  d’vn  homme  bien  né , eft 
vnpuiffant  charme  & vnfort  diuertifleraent  pour  deftour- 
ner  la  penfee  de  la  prefence  du  péril:  l’ay  eu  la  mort  bien  fou- 
uent  prefentc  & àmesycux,maisnoniamais  certaine,  com- 
me auiourd’huyjCe  n’eft  pourtant  pas  cequi  frappe  mon  ef- 
prit , doutant  qu’à  bien  eonfidererceftc  mort,  ce  n’eft  qu’vn 
vent  d’acicr,  mais  quand  ie  fais  reflettion  à la  façon  & à l’i- 
gnominie qui  l’accompagne,  Ileftvray  que  i’en  fuis  au  de- 
dans extrêmement  combatu  -,  Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’eftre 
d’vne  famille, dont  tous  ceux  qui  font  fortis  deuant  moy,  ont 
augmenté  l’honneur , & maintenant  i’ay  vn  extrême  regret 
qu’il  fcmbîc  qu'elle  foit  Reftrieen  ma  perfonne-.Cette  penfee 
rendroitma  condition  bien  dcfplorabie,  fi  l’cfperance  d’vne 
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meilleure  vie,  où  l’opprobre  me  conduit,'  ne  me  larendoit 

fupportable. 

Comme  il  vint  à parler  des  incommoditez  de  Ta  prifon,Ie 
vous  afTeurc,  dit-il,  que  ce  que  ie  fouffre  prefentement  , en 
monftrantfes  mains  liees,  & ce  que  ie  dois  fouifrir  auiour* 
d’huy,  ne  m’eft  pas  plus  fafcheux  & piusfenfiblc,qucceque 
i’ay  enduré  dans  la  prifon,car  l’on m’atant  tourmenté.  Ainfï 
qu’il  continuoit , lefieurduPuy,couppant  fondifcours,Iuy 
d id,  tout  cela,  Monfieur,  n’eft-ilpas  audeffous  dcvos  pe- 
chez?combien  de  perfonnes  y a t’il  plus  innocentes  que  vous, 
ce  queie  dis  pourtant  fans  vous  accufer,qui  fouffrent  des  fup- 
plices  bien  plus  ignominieux  que  le  voftrerle  l’aduouë , luy 
refpondit-il,  en  haurtant  vn  peu  Tes  mains,  & n’ay  point  pré- 
tendu,en  tout  ce  que  i’ay  dit, de  me  iuftiffier  deuant  la  Iuftice 
de  Dieu , en  la  prefence  dequi  ie  me  recognois  coulpable  & 
très  grand  pecheur,&  vous  prie  de  m’aider  tous  par  vos  priè- 
res, à luy  enfairc  vne  digne  fatisfa&ion , ce  qu’il  dit , en  fe 
tournant  aux  Peres  Fueillans  & aux  Dodeurs  qui  le  confo- 
Ioient,  à qui  il  tefmoignaeftre  fort  obligé  , & remercia  Dieu 
auec  grande  tcndrefTe  & fcntiment,de  la  grâce  qu’il  luy  auoit 
faide  de  les  luy  auoir  enuoyez  pour  l’afsilter.Ie  reffents,  dit- 
il , d’autant  plus  ce  bien, que  ce  matin, apres  la  ledure  de  mon 
Arreft  i’auois  appréhendé  de  mourir  fans  eftre  confolé , i’ay 
demandé  à eftre  Communié  & on  mel’arefufc  ,&mefmeie 
n’ay  peu  obtenir  d’ouyr  la  Mefle , i’ay  efté  furpris  & vous  af- 
feure  que,  fans  cela  i’eufle  preucu  âmes  affaires  & me  fufTe 
muny  du  faind  Sacrement,  mes  luges  m’auoient  promis  de 
m’ouyr  encore  vnefois, 11  appelloit  lurprife,  de  n’auoir  point 
Communié  ce  iourlà,  ouïe  iourd’auparauant,  encore  qu’il 
n’y  euft  pas  longtempsqu’ilfefuft  acquitté  de  ce  faind  de- 
uoir. 

Cela  luy  donna  fujet  de  demander  pourquoy  l’on  refufoit 
Je  faind  Sacrement  aux  perfonnes condemnees,  & aux  Do- 
dcurs  de  fatisfaire  à fa  demande  , ce  qu’ils  firent,  dont  il  fe 
contenta:  Il  fe prefenta  plufieurs  fois  occation  de  tefmoigner 
fa  repentance  d’auoir  otfenfé  Dieu , dont  il  fit  voir  des  mar- 
ques euidentes  par  plufieurs  & diuers  ades  de  contrition 
qu’il  Forma  deuant  tous  , proteftant  qu’il  auoit  vn  defplaifir 
extrême  d’auoir  efté  fi  peu  fidelleenuers  Dicu,dequi,  difoit- 
il , i’ay  toufiours  receu  des  grâces  fort  particulières , & mef» 
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oies  dans  mes  plus  grandes  Iibertez , i’ay  fouaent  reflfenty  de 
bons  mouuemens  dans  mon  cœur, qui  m’aduertifToient  pref- 
fammcnt  8c  puiffammentde  reuenir  àDieu,dequi  ie  m’efioi- 
gnois.  Et  fur  ce  fuiet  il  fit  vne  demande  à ceux  qui  l’afsi- 
ftoient,  delà  façon  que  la  iuftification  du  pecheur  fe  faifoir, 
dcs’ileftoit  poffible , qu’vn  homme ennemy  de  Dieu,  pult  " 
paffer,en  vn  inftant,du  péché  à la  grâce.  Ainfi  qu’on  traiéfoit 
celle  matière*  l’auois,  dit-il,  refolu,  fi  mes  affaires  euffent  eu 
bonne  iffuë,  de  donner  du  pied  au  monde,auec  ferme  deffein 
de  ne  plus  m’y  cmbarraffer , 8c  cela  eftant  de  n’auoir  plus  de 
penfee  que  pour  fonger  à mes  pechez  8c  pour  employer  tout 
mon  temps  à en  faire  penitence,  Ilfe  prit  à foufrire , 8c  luy 
dit,ie  ne  l’entendois  pas  comme  cela,Monfieur,&  apres, ceux 
qui  le  confoloient,eftans  tombez  fur  quelque  poinéï  de  la 
Loy  de  Dieu , dont  la  pratique  eft  difficile , Il  refpondit  ce  de- 
my  vers  du  Pocte,  hoc  opm  hic  l*bor  efl. 

Le  fieur  du  Puy  raduertit,s’il  auoit  deuotion  d’eftre enter- 
ré en  quelque  endroit  particulier  8c  déterminé  , qu’il  le  de- 
mandait , 8c  qu’on luy  accorderoit,Te  ferois  bien  aife,  dit-il, 
d'eftre  enterré  auec  feue  ma  pauure  femme:  Sur  cela  les  Pè- 
res Fueillans , qui  auoient  feeu  du  fieur  Iacob  , par  qui  ils  a- 
uoient  efté  conduits  à la  maifon  de  Ville , que  Monfieur  le 
Garde  des  Seaux  luy  auoit  donné  le  corps  pour  le  faire  enter- 
rer où  il  voudroit,  luy  dirent  qu’il  nefemit  pas  en  peine  de 
cela,  8c  que  le  fieur  Iacob  auoit  demandé  fon  corps,  à qui  on 
Fauoit  accordé, & que  le  choix  qu’on  auoit  fait  du  lieu,  où  ils 
le  vouloient  enterrer, eftoit  conforme  au  delfein  qu’il  auoit; 

I’ay  dit-il,en  fuitte,  vne  niepee  Carmeline  ^.Ponthoife , qui 
a eu  le  cœur  de  feue  ma  femme,  ie  voudrois  bien  qu’on  luy 
baillai!  le  mien  pour  le  faire  enterrer  auprès. 

Il  nefe  peut  dire  combien  il  tefmoigna  detendrelfe  8c  d’af- 
feéiion  enuers  feue  la  Dame  Marefchalle fa  femme  : le  fens, 
dit-il,  de tres-grandes douceurs  & vne  confolation  indicible 
dans  l’efperance  que  i’ay  delà  voir  auiourd’huy:  8c en difimt 
cela , il  s’attendrit , de  forte  qu’on  luy  vid  couler  quelques 
larmes  le  long  du  vilàge.  Il  prit  fuiet  de  là  de  demander, fi  on 
le  recognoifloit  en  l’autre  vie  , 8c  fi  les  bien- heureux  ont  du 
contentement  de  voir,  que  ceux  qu’ils  ont  aymé  en  cette  vie, 
pofledent  le  mefme bon-heur  Ce  J.tmefme  félicité  ,dont  ils 
jouylTent,àquoy  il  luy  futaufli  toft  fatisfaiél; Il  rendit  le  mel-, 
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roetefmcngnage  d’amitié  particulière  à Monfieurle  Gardé 
des  Seaux  de  Marillac,  & pria  ceux  quil’affiftoientfi  iamais 
l’occafions’enprefentoit,  deluy  faire  fçauoir  , qu’il  s’eftoit 
fouuenu  de  luy.  - 

Il  auoit  autrefois  recherché  en  mariage  la  Mere  Prieure 
desFueillantines  de  Paris , qui  eft  à prcfent,  apres  qu’elle  fut 
vefuedefeu  MonlieurdeRofnyfrerepuifnéde  Moniteur  de 
Suilly,& comme  pendant  fa  recherche,  elle  eût  pris  refolu- 
tiondefe  retirer  du  monde  pour  fe  rendre  Fueillantine  : if 
l’accompagna  iufques  àThoulouze  , où  elle  fut  prendre  l’ha- 
bit de  Religion:  En  fefeparant  elle  luy  donna  vn  petit  reli- 
quaire decuiure,où  il  y auoif  quelques  Reliques, Il  pria  ceux 
quil'afsilioient  de  le  vouloir  prendre  apres  fa  mort  & le  ren- 
dre à celleyde  qui  ille  tenoit,la  conjurant  de  fa  part,  de  fefou- 
uenir  deluy  en  fes  prières. 

A ce  mot  de  Reliques,  le  fieur  du  Puy  luy  confeilla  de  les 
oftcr  de  bonne  heure  dedeflusfoy,dcpeurqu’apres  fa  mort, 
l’on  n’y  commit  des  irreuerences  : Quelqu’vn  de  lacompa- 
giiicrepartityquepuisqu’iltefmoignoitdefirer  les  auoirfur 
ioy,  quand  il  mourroit,  qu’il  ne  falloit  pas  le  priuer  de  celle 
confoIatiomLe  Heur  du  Puy.  inftfta,qu’illes  deuoit  oltcr,&  ie 
ne  parle  point,  dit- il , fans  fubiet , d’autant  que  la  première 
chofe  que  feront  les  Valets  de  l’Executeur,  apres  l’executionf 
faite,  ce  fera  de  fouiller  dans  fes  poches  & mefmes  deluy 
oltcr  feshabits,  & ie  crains  qu’auec  cela  on  traiélc  irreuerem- 
rnent  ces  Reliques:  Comme  il  l’euûouy,, il  pria  qu’on  mitla 
main  dansfa  pochette, pour  les  prendre, & pour  en  tirer  quel- 
ques petites  deuotions,qu’ily  -lUoit, i’ay  encor  , dit-il, d'au- 
tres Reliques  fur  moy , mais  elles  font  coufuës,&  ainfi  qu’on 
fe  mettoir  en  deuoir  de  les  olter,  le  Cheualier  du  Guet  s ap- 
procha, & affeura  qu’il  ne  lèroit  pas  defpoü  illé  apres  l’execu- 
tion; Sur  celte  a (ïeurance  qu’il  répéta  depuis  , trois  ou  quatre 
fois  à diuers  rencontres , on  fut  d’aduis  deluy  lailfer  les  Reli- 
ques , puisque  l’Executeur  &fe s gensneledeuoient  point 
toucher, apres  qu’il  feroit  exécuté.. 

Entre  plufieursdifcours, dont  ilentretenoit  les  Pères, aufsi 
froidement  que  fi  c’eulteftécn  deuis  familiers  , il  en  fitvn 
pour  rendre  raifon  de  I’alfsction  qu’il  auoit  eu  pendant  fa  vie, 
entiers  les  Fueillans , & dit , qu’elle  venoit  de  ce  que  le  trou- 
usütà  la  campagne  auecvn  de  lés  amis  , il  y aenuiron  vingt 
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cinq  ou  trente  ans , vn  peu  deuant  la  felle  de  T ouffainéls , ils 
firent  enfcmble  refolution  de  ne  pas  tailler  palfer  vn  fi  bon 
iotir  fans  faire  leurs  deuotions,&  pour  cét  effeél,de  s’en  aller 
à Paris , dont  ils  n’eftoientque  fort  peu  efloignez  , afin  d’y 
eftre  mieux  afsiftezj  Comme  nous  nous  en  venions  à Paris, 
continua  t’iI,nous  refolufraes  d’vn  mutuel  accord, d’aller  aux 
Peres  Fueillans , qui  auoient  encor  leur  premier  baftiment  & 
leur  petite  Eglife,Ietombay  entre  les  mains  d’vn  de  vos  Pe- 
res, fe  tournant  à ceux  qui  l’afsiftoient,  du  nom  duquel  ie 
inefouuiendraybien  encor , c’eftoit  lePere  D.  François  de 
fainde  Magdeleine  qui  m’accommoda  & raetrai&a  comme 
il  falloit , à celle  première  & feulefois , il  n’ettoya  fi  bien  ma 
confciencc, qu’il  n’y  lailTa  point  de  roüille , fa  rigueur  & fa  fe- 
uerité  n’empefcha  pas  pourtant , que  ie  n’y  retournafle  de* 
puis , tant  iem’en  eftois  bien  trouué,  & dés  ce  temps-là,  il  eft 
certain,  qu’encor  que  ie  n’aye  point  rendu  à Dieu  la  fidelité 
que  ie  luy  deuois  dans  toutes  fortes  de  rencontres  jil  y a pour- 
tant eu  en  moy  vn  très  notable  changemét  de  vie*  & i’oferay 
dire,  qu’en  recognoilfance  d’vn  reflentiraent  particulier  de 
Dieu  ,que  i’ay  eu  depuis  & queie  dois  aux  foings  des  Peres 
Fueillans, i’ay  gardé  toufiours  vne  affed  ion  fort  particulière 
pour  eux , & leur  en  fuis  obligé. 

Apropos  de  celle  obligation,  comme  on  parla  de  ceux  qui 
attendent  du  bien  & de  la  fortune  des  Maillres,  dans  le  ferui- 
ce dequi  ils  s’engagent,il  dit, qu’àla vérité, il  fe fentoit rede- 
uable  enuers  pluüeurs  pour  beaucoup  de  bons  offices  qu’il  en 
auoitreceus:  mais  que  maintenant,  qu’il  fe  voyoithors  des 
moyens  d’y  pouuoir  fatisfaire  , il  efperoit  que  Dieu  feroit 
pour  eux  à fon  defaut, ce  qu’il  elloit  obligé  de  faire. 

L’endroit  où  il  elloitafsis  dans  la  Chambre  , elloit  telle- 
ment feitué, qu’il  voyoit  direélement  tous  ceux  qui  entroiét, 
& cela  auec  vn  tel  flux  & reflux  de  monde , depuis  qu’il  y fut 
entré  iufques  à ce  qu’il  en  fortit  pour  aller  au  fupplice  ,qu’el- 
le  eftoitprefquc  toufiours  pleine!  Ayant  doncla  porte  deuant 
fes  yeux  & en  obieét, on  s’apperceut  qu’il  regardoit  fixement 
& alTeurcment  tous  ceux  qui  entroient  & qui  fortoient  j Ce 
qui  donna  fuiet  au  fieur  du  Puy  de  luy  dire, Moniteur, arreflez 
icy  voftre  veué  parmy  nous,  & ne  lailfez  point  vaguer  vollre 
cfprit,çà&  là, en  lafuiuant,cela  nefert  qu’à  vous  diuertir  de 
l’attention, que  vous  deuez  auoir , aux  choies  que  nous  vous 
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difons.  Vn  d entre  eux  prit  la  parole  & dit , qu*îl  luy  falloit 
laiflercediuertifTement  innocent , qu’il  ne  croyoit  pas  ca- 
pable de  faire  imprefsion  fur  fon  cfpritiSi  faitvrayement,dit- 
ij,cela  m’amufe,  & en  difautcela,  il  fe  leua  & pria  lePereD. 
Euftache  de  luy  donner  fa  place.&  de  prendre  la  Tienne  , & 
ainû  il  fe  trouua  afsis  entre  les  deux  PeresFueillans , en  telle- 
forte,  qu’il  ne  pouuoit  voir  entrer  ny  fort irperfonnc qu’en 
tournant  la  telle. 

Tous  ces  difcoursprecedens  furent  tenus  par  le  Marefchaï 
depuisque  ceux  qui eftoient  deftinez pour  le  confoler,  l’eu- 
rent abordé  , iufques  à ce  que  l’Executeur  le  prit  pour  rac- 
commoder & pour  le  préparer , afin  de  faciliter  l’execution,. 

& faifoit  ces  difcours,  aux  diuerfes  occurrences  qu’on  faifoit 
naiftre  à dclfein,ou  en  celles  aufquelles,fans  y penfer,  il  tom- 
boit  de  luy-mel'tne,  & pendant  tout  ce  temps-là  fon  efprit  fut 
aufsicalme&aufsitranquille  , comme  fidesperfonnes,fai- 
fant  profelsion  de  pieté  & de  deuotion,te  fulTent  venues  voir 
dans  vn  plain  foifir  & auec  qui  il  fe  fut  entretenu  des  chofes- 
du  Ciel  & qui  regardoient  fon  falut  : Sa  ratiocination  eftoit 
aufsiforte  , & les  termes  dont  il  s’éxprimoit , aufsi  fignifica- 
tifs,  qu’on  euft  feeu  defîrer  , iamais  ny  en  fon  vifage , ny  en 
fon  maintien  s ny  en  pas  vne  defesaétions,  11  neparutaucu- 
jie  marque  dragitation  ny  d.’inquietude  : on  n’euft  point  de 
peine  à fortifier  fon  courage  : Il  ne  fut  pas  mefmebefoin  de 
luy  en  parler,  & à vray  dire , il  euft  pluftoft  efté  necelTaire  de 
l’abatrequedele  releuer. 

Sur  ce  fubiet  il  propofa  vn  fcrupulequ’il  auoit  d’auoir  com- 
pofé  fon  port  & fa  contenance  en  fortant  du  CarrofTe , pour 
ne  pas  paroiftre  intimidé  , & qu’il  auoit  eu  dans  la  penfee 
d’en  faire  de  mefme  en  allant  au  fupplice. 

Le  temps  de  l’execution  s’approchant , il  tefmoigna  qu’il 
euft  bjen  defiré  qu’elle  euft  efté  faiéte  en  particulier  , mai» 
c’eft , dit-il , vne  grâce  que  ie  ne  veux  demander , & qu’il  ne 
faut  efperer  ny  l’attendre  , & fur  le  refus  que  leCheualier 
du  Guet  luy  auoit  fait  de  permettre  qu’il  mit  fon  Teftament 
entre  les  mains  de  fon  Confeffeur , comme  on  a défia  remar- 
qué , il  le  ietta  fur  la  table  , afin  que  lé  Greffier  l’y  vint  pren- 
dre^ demanda  inftamment  plusieurs  fois  qu’on  le  fit  entrer, 
afin, difoit-il, que  deliuré  de  ces  foins  temporels, ie  vacque,ce 
peu  de  temps  qui  me  relie , à des  chofes  plus  importantes  8c 
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lèrieufesiEnfinleGreffiereftantarriué  apresmidy,à  Ton  ab- 
bord  les  aduis  furent  différends , touchant  la  façon  de  rece- 
uoirceTeftament,parcé  que  le  Cheualier  du  Guet  ne  vouloit 
point  qu’il  fuft  leu  , & le  Greffier  eftoit  encor  de  cét  aduis, 
d’autant,  difoit-il , que  par  la  leéiure  qu’on  en  feroit  , c’e- 
ftoit  faire  vne  aéfion  contraire  audelTcin  qu’on  auoit  de  le 
renuoyer  clos  & fermé  au  Roy , afin  que  fous  fon  bon  plaifir 
il  euftdelaforce  & de  la  vigueur.  LeMarefchal  infiftoitau 
Contraire,qu’onenfit  leéfure  publique,  fon  fenriment  fut 
appuyé  de  ccluy  d’vne  perfonne  de  qualité  & de  condition, 
qui  dit  tout  haut , qu'il  n’y  auoit  aucun  inconuenient  de 
loy  donner  cette  fatisfaâion.  Le  Cheualier  du  Guet  picqué 
de  cét  aduis,  repartit  à haute  voix  , qu’il  n’auoit  point  befoin 
detantdeConfeillers , & qu’il  n’en  feroit  point  fait  de  le- 
élure,  & furie  champ  le  Greffier  prit  vne  fueille  de  papier 
blanc,  dont  il  enueloppa  le  T eftament  qu’il  cachera  en  dix  ou 
douzeendroiéljauecde la  Cire  d’Efpagne  & le  Seau  de  la 
maifon  de  Ville , dont  il  fe  feruit,  apres  auoir  demandé  au 
Marefchal , s’il  n’én  auoit  point  fur  luy  , qui  luy  refpondir, 
que  non , & qu’il  y auoit  long  temps  qu’on  luy  auoit  ofté  tout 
ce  oui  luy  appartenoit.  En  fuitte  le  Greffier  fit  vn  petit  Aéte 
fur  l’enueloppe,qui  portoitenfuftance,qucceTeftament  luy 
auoit  efté  mis  entre  les  mains  vn  tel  iour  & en  tel  lieu  g,ar 
Meffire  Louys  de  Marillac  Marefchal  de  France, pour eltre 
prelènté  auRoy, lequel  il  fuppl ioittres-humblemenr  de  per- 
mettre qu’il  fortit  fon  effeét  & qu’il  fut  remis  entre  les  mains 
de  Monfieur  Aimeras  Maiftre  des  Comptes , qu’il  nommoit 
fon  Exécuteur  teftamentaire. 

Cela  fait,  il  lui  fut  offert  pour  le  ligner , & ayant  pris  la 
plume,  ilelTaya  de  ce  faire,  mais  àl’inltant  il  la  quitta, & dit, 
ie  ne  fçaurois  ligner,  lié  comme  ie  fuis,  ma  main  n’a  point  de 
mouuemenr,  ie  vous  prie  qu’on  me  dellie,  il  l’auoit  dé-ja  de- 
mandé , & continua  de  le  repeter  à pluiieurs  fois , difantque 
on  le  luy  auoit  promis  lors  qu’il  feroit  auec  IesDo&eurs& 
les  Peres  qui  le  confoloient*  En  fin  apres  auoir  regardé  at- 
tentiuement  tous  ceux  qui  eftoient  autour  de  lui , & qu’il  vid 
que  perfonne  ne  fe  prefentoit  pour  l’entreprendre , il  dit  tout 
haut,  celui  qui  m’a  lié  pourroit  bien  venir  pour  me  dellier,& 
perdant  tout  à faiéf  l’elperance  de  Lettre , il  prit  pour  vne  fe- 
conde  fois  la  plume  & pouffant  fa  main  fit  couler  la  corde. 
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qui  eftolt  au  poignet,  vn  peu  auant  fur  le  bras  j de  telle  façoH 
que  fa  main  le  trouuant  plus  libre,  lui  donna  le  moyen  de  li- 
gner le  Teftament,  & eftât  figné  le  Greffier  le  prit,  fie  en  le 
leuantjdit  à haute  voix,  Mefsieurs  vous  elles  teïmoins,com- 
melc  papier  que  vous  voyez, m'a  efté  mis  entre  les  mains  par 
MonfieurleMarefchal  deMarillac,difantque  c’eftfonTeita- 
ment  qu’il  veut  eftre  prefente  au  Roy. 

Durant  tout  le  temps  que  l’on  fut  àcontefterpour  ceTefta- 
ment , ceux  qui  eftoient  dans  la  Chambre  s’aprocherent  tout 
contre , ce  qu’ils  faifoient  auffi  en  de  femblables  rencontres, 
hors  de  là  ils  fe  reriroient  tous  à vn  bout  de  la  Çhambre  & le 
lailfoient  feul  auec  ceux  qui  l’exhortoient:ayant  donc  à cette 
fois  tous  les  affiftans  auprès  de  foy  ,11  recogneut  Monfieur 
Sanguin  Preuoft  des  Marchands , & lui  dit , Monfieur , vous 
m’auez  veu  en  vn  eûat,  auquel  vous  n’eufsiez  pas  creu  de  me 
vojr  réduit  à celui-là  où  ic  luis  à prefent:  A celà  l’autre  lui  re- 
partit froidement,  Monfieur,  ce  qui  eft  fait  eft  bien  fait,  il  ne 
faut  plus  fonger  à cela  ; Alors  le  Marefchal  en  fe  deftournant 
fie  regardant  toute  la  compagnie,  dit,  d’vne  façon  du  tout 
Chreftienne&  digne  d’autant  d’admiration  que  de  pitié.  Le 
inonde  m’immole  au  monde,&  rnoy  ie  m’immole  à Dieu. 

Vn  peu  deuantmidy,  il  auoit  dit, qu’il  defireroit  parler  au 
fieur  Iacob,  qui  a toufiours  efté  àluy  & qui  l’a  dignement  fit 
fidelleroent  ferui  en  fes  affaires,  & notamment  en  celle-cy, 
ieCheualier  du  Guet  en  s’approchant , lui  promit  de  le  faire 
venir  , ce  que  pourtant  il  ne  fit  pas,  ayant  attendu  quelque 
temps  & voyant  qu’on  nelefaifoit  point  entrer,  il  le  deman- 
da & pria  inftamment,  qu’il  le  pûft  voir  bien  toft,  afin  qu’a- 
yant fait  auec  lui, il  nefut plus  obligé  à penfer,  ni  à parler 
que  des  chofes  du  Ciel,  defirant  de  mefnager, pour  cétetfeél, 
ie  peu  de  temps  qui  îuy  refloir.  Sur  cela  le  Greffier  eftant  en- 
tre, comme  il  aefté  di&cy-deuant,  & ayant  faiél  auecluy,  il 
demanda  pour  vne  troifiefmc  fois  ledit  fieur  Iacob  , ie  l’ay, 
dit  le  Cheualier  du  Guetfaitl  chercher  par  toute  la  maifon  de 

• V ille,  fi c mefme  appelle  à haute  voix,  sâs  qu’on  l’aye  pu  trou- 
uer,  i’ayenuoyé  àfonlogis,  il  faut  attendre  que  le  Meffager 
foit  de  retour  pour  en  auoir  des  nouuclles , ce  qui  n’eftoit  pas 
neceffaire , puis  qu’il  eftoit  dans  vne  Chambre  de  l’Hoftel  de 

• Ville,  où  des  le  matin  on  l’auoit  enfermé  auec  le  fieur  des 
.Bois  Aduocat  en  Parlement,  qu’il  auoit  mené  & fait  entrer 
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aüecluy  ,&qui  aaulfifort  bien  feruy  le  Marefchal  & beau- 
coup allifté  en  Ton  procezj  Q^elqu’vn  de  la  compagnie  iu- 
geantque  le  Cheualier  du  Guet  ne  vouloir  point  donner  ce- 
lte fatisfaélion  au  Marefchal,  dit  tout  haut , que  celuy  qu’on 
cherchoit  eftoit  dans  la  Chambre  où  l’on  l’auoit  mis  dés  Ton 
entree  en  la  maifon  de  Ville.  Le  Cheualier  du  Guet  for* 
tit  alors  de  la  Chambre,  fe  monftrant  fort  officieux  en  appa- 
rence , & promit  qu’il  s’alloit  mettre  en  deuoir  de  le  trouuer, 
& ne  le  fit  non  plus  entrer  celle  fois  que  les  autres  , iufques  à 
ce  que  le  Marefchal  l’ayant  demandé  encor  pour  vne  qua- 
triefmefois,  difant,tevoybienqu’onneme  veur  point  ac- 
corder celle  confolation  de  parler  à celuy  que  i’ay  tant  de 
fois  demandé,  hé  Ipourquoy  me  le  refufe-t’on?  quelqu’vn  re- 
partit qu’on  faifoitrout  ce  qu’on  pouuoit  pour  le  trouuer, 
mais  que,peut-eflre,!uy  mefme  failoit  difficulté  d’entrer, ap- 
préhendant de  ne  pouuoir  fupporter,qu’auec  vn  extrême  défi 
plaifir,la  veué  del’eflatoù  ilelloit.Celaefl  humain, dit-il,  & 
peut-ellre  m’attendriray-ie  moy-mefme  en  le  voyant:  On  fit 
rapport  à Moniteur  le  Duc  de  Montbazon  ,qui  fetrouualors 
en  la  maifon  de  Ville,  dudefirqu’auoitle  Marefchal,  &que 
le  Cheualier  du  Guet  laiffo.it  couler  le  temps , pour  faire  per- 
dre l’occafion  de  luy  donner  ce  contentement , quoy  qu’on 
luy  eufl  mis  entre  les  mains  la  permiffion  par  eferit  que  le 
fieur  Iacob  auoit  obtenue  de  Monfieur  le  Garde  des  Seaux,de 
parler  à luy  :Donc  Monfieur  le  Duc  de  Montbazon  comman- 
da au  fieur  Clement  Greffier  de  l’Hollel  de  V ille, d’aller  pren- 
dreledit  fieur  Iacob  à la  Chambre  ou  il  eftoit  & de  le  mener 
au  Marefchal, ce  qu’il  exécuta  fur  l’heure. 

Comme  le  fieur  Iacob  entra  & le  fieur  Defbois  auec  luy, 
ceux  qui  affiftoient  le  Marefchal , fe  retirèrent  deux  ou  trois 
pas  en  arriéré , & luy  fe  Ieuant  s’appuya  du  dos  contre  la  mu- 
raille &receur  ledit  Iacob  auec  autant  de_grauité  & aufsl  fe- 
rieufement  que  les  perfonnes  de  qualité  ont  accouftnmé  de 
receuoir  leurs  domeftiques.  Ainfiqu’enabbordant  II  luy  fai- 
loit vne  reuerence  fort  profonde,  le  Marefchal  fe  tenant  tout 
droi<ft,luy  dit  à voix  baffe, Mon  amy,  point  de  douleur,  qu’a- 
lions-nous  à faire, Monfieur, luy  dit  Iacob, I’ay  eupermifsion 
' de  vous  parler  de  vos  affaires  domeftiquesjl’en  fuis  bien  aife, 
refpondit-il , & ay  beaucoup  de  chofes  à vous  dire,  mais  ie 
voudioisbien  vous  parler  en  particulier , & fe  tournant  ay 
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Cheualier  du  Guet  qui  eftoit  proche,  le  pria  de  fe  retirer, par 
ce  qu’il  ne  vouloit  entretenir  ledit  Iacob  que  de  fes  affaires 
domeftiques,  & qu’il  y auoitde  petits  interefts  dans  les  fa- 
milles , qu’il  n eftoit  pas  befoin  que  tout  le  monde  cogneut. 

Cela  ne  fe  peut,  repartit  le  Cheualier  du  Guer,  & i’ay  l’or- 
dre dans  ma  poche  qui  porte, que  perfonne  ne  vous  parle  que 
en  ma  prefence,Il  eft  vray,repliqua  le  fieur  Iacob , mais  il  ne 
s’enfuit  pas  que  ce  foit  tout  haut  : Et  le  Marefchal  prenant  la 
parole  ,luy  dit , le  veux-bien  que  ce  foit  en  voftre  prefencc, 
mais  la  prefence  ne  conclud  pas, que  vous  deuiez  entendre  ce 
qu’on  dira  , quand  vous  ferez  en  vn  coing  de  la  chambre  &C 
moy  à l’autre,  ce  fera  toufiours  en  voftre  prefence -,  tout  cela 
pourtant  ne  fit  point  changer  de  refolution  au  Cheualier  du 
Guet , & comme  le  Marefchal  vid  qu’il  ne  falloit  pas  atten- 
dre cefte  grâce  de  le  laifler  parler  feu!, Cela  eft  bien  dur, dit-  il, 
hauffant  les  efpaules,tnais  il  faut  aller  iufques  au  bout,  ie  n’ay 
donc  rien  àluydire. 

Le  fieur  Iacob  neantmoins,pour  l’obliger  à cela, prit  la  pa- 
role , & Iuy  dit , qu’il  y auoit  vn  Tailleur  à qui  il  eftoit  deu 
quelque  chofe,Pourquoy  ne  l’a  ton  payé,  dit-il,  parce  qu’il  y 
a,relpondit  Iacob  des  parties  pour  Madame  la  Marefchaîle 
qui  ne  font  pas  arreftees  : Qtûrn  l’en  croye  à fa  parole,  dit  le 
Marefchal, iel’ay  toufiours  trouué  homme  de  bien,  11  y a,ad- 
joufta  il,vne  chofe  dônt  ie  parle  dans  monTeftament,à  quoy 
ie  délire  que  vous  preniez  garde  , C’cftqu’ily  aura  plulieurs 
perfonnes  qui  vous  viendront  demander  d’eftre  payez  pour 
des  chofes  qu’elles  ne  pourront  iuftifier  leur  eftre  deuës,  trai- 
tez cela  le  plus  raifonnablement  que  vous  pourrez  , I’ayme 
pourtant  mieux  qu’on  faffe  le  plus  que  le  moins, & qu’on  don- 
ne pluftoft  à ceux  à qui  il  n’eft  rien  deu  de  ce  qu’ils  deman- 
dent , que  fi  on  lailToit  de  fatisfaire  ceux  à qui  véritablement 
iedois.I’ay  fait  ce  Teftament  depuis  quelques  iours,que  i’a- 
uois  commencé  à fain&e  Menehoud  & à Verdun  , & l’ay 
mis  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Greffier  auec  quelques 
papiers  que  i’auois  à vous  donner, mais  on  ne  le  veut  pas  per- 
mettre : l’efpere  que  le  Roy  agréera  qu’il  foit  exécuté,  Mon- 
fieur  le  Garde  des  Seaux  , dit  Iacob,  m’a  dit, que  le  Roy  vous 
permettoit  de  tefter , Voila  qui  eft  bien , dit-il , Le  Greffier 
ditaufsilàdeflus  ,I’ay  charge  d’eferire  tout  ce  que  vous  di- 
rez. 
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Comme  ils  eftoientenlemble, le  Marefehal  apperçeutprés 
de  luy  le  lteur  Desbois  Aduocatau  Parlement , & tcfmoigna 
■du  defplailîr  de  l’auoir  oublié  dans  Ton  Tcftament  ? Qifonle 
contente  pourtant,  dit-il,  &c  qu’on  luy  donne  trois  ou  quatre 
cens  efeus-, Dure fte, i’ay  faitMonfieur  Aimeras  exécuteur  de 
mon  Teftament,Vous  luy  direz  que  ie  le  prie  qu’il  ayefoing 
de  ld  faire  executer,fi  le  Roy  le  permet, & qu’il  m’aime  autant 
apres  ma  mort,  comme  il  a fait  vluantj  Di&esaufsi  à Mon- 
fieur  Defportes  que  ie  le  remercie  de  tout  le  foin  & de  toute 
la  pei  ne  qu’il  a prife  pour  moy  en  mes  affaires  , & que  iele 
prie  d’y  continuer  les  mefmes  foins  à l’aduenir. 

Comme  il  pourfuiuoit  à luy  faire  ces  recommandations 
partieulieres , leCheualierduGuet  relafchant  de  fon  atten- 
tion, tourna  la  telle  pour  parler  à quelqu’vn,  le  Marefchal  par 
vne  admirable  prudence  8c  prefence  d’efprit,  feferuitde  cét 
efpace  pour  recommander  le  fieur  Frotté  fon  Secrétaire^  Il  ne 
voulut  pas  le  faire  ouuertement,  parce  qu’il  eftoit  en  peine 
pour  luy  } Qi/onaye  , dit- il  ,en  s’approchant  de  l'oreille  du 
fieur  Iacob,  loin  de  Frotté , parce  qu’il  m’a  afsifté  en  mes  af- 
faires fort  vtilement  & aucc  beaucoup  d’affe&ion. 

Il  recommanda  aufsi  au  fieur  Iacob  de  dire  aux  fieurs  Gar- 
nier , Rouyer,&  Mollet  Aduocats  qui  l’auoient  afsifté  en  fon 
procez,  qu’il  les  remercioit  des  peines  qu’ils  auoient  pri/ès 
pour  luy  , reconnoiffant qu’ils  l’auoient  aidé  auec  vne  gran- 
de affeélion,  & beaucoup  detendreffe,  le  chargea  qu’il  fit  en 
forte  qu’ils  fuffentbiencontentez  & latisfai<fts,&  luy  dit  fur 
cela  fa  volontéj  Et  comme  Iacob  l’affeuraque  Mefsieurs  fes 
Parens  luy  auoient  donné  charge  deluy  dire  , •qu’ils  auoienc 
fait  dans  fon  procez  , tout  ce  qui  s’eftoit  pu  pour  fa  defenfe, 
& depuis  pour  obtenir  fa  grâce  du  Roy  enuers  ceux-là  à qui  il 
falloit  s’adreffer.  Se  qu’ils  auoient  vn  extrême  regret  de  ne 
l’auoir  pû  obtenir  : le  fçay  bien  luy  refpondit-il  qu’ils  n’y  ont 
rien  oublié.  Se  ie  me  fuis  toufiours  perfuadé  qu’ils  ne  s’y  ef- 
pargneroient  pas  ; Te  les  remercie  de  la  peine  qu’ils  y ont  pri- 
fe , V ous  leur  direz  que  ie  fuis  feofiblement  marry  » qu’en  ma 
perfonne  leur  réputation  femble  receuoir  quelque  flellri  fleu- 
re 8c  quelque  marque  d’ignominie,  à quoy  ie  ne  m’attendoi? 
pas,  mais  ie  les  prie  de  s’en  confolerSf  ne  s’en  point  fafeher: 
l’efpere  tant  de  la  bonté  du  Roy  qu’il  me  fera  vn  iour  la  gra- 
cie me  rendre  l’honneur  qu’on  m’ofte  auiourd’huy,  Faictes 
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auflîfçauoiràmaniepced’Att  chy  qu’elle  ne  s'afflige  point 
& qu’elleprenne  ma  mort  en  patience  , & fur  tout , qu’elle- 
n’en  fafle  paroiftre  aucun  reffentiment,ny  par  effed  ny  depa- 
rolle:  le  la  prie  & la  conjure  de  fe  marier  au  p'uftoft,  & que 
ce  foit  s’il  elt  pofsible  , à celuy  que  vous  fçauez  & dont  on  a 
parlé. 

Vous  direz  aufsi  à mon  neueu  d’Attichy  , que  iedefire 
qu’il  ferue  toufiours  bien  le  Roy,  apres  Dieu, toutesfois,i’ef- 
pere qu’il  fortira  bien  toft  de  prifon,puis  qu’il  n*a  point  d’au-  - 
tre  crime  qued’eftre  mon  neueu. 

Pour  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  mon  frere,ien’ay  riers 
à luy  mander,  ie  fçay  comme  il  prend  les  afflictions  de  la 
main  de  Dieu,  L’efpere  qu’il  luy  fera  la  grâce  d’acheuer  le  re- 
ftc  de  là  vie  comme  il  l’a  commencée. Et  apres  auoir  parlé  de 
quelques  autres  affaires  au  (leur  Iacob , il  brifa  fon  difeours, 

& luy  diéi,adieu  mon  amy  ,rl  faut  penfer  à ce  qui  eft  de  prïn» 
eipal. 

Ccladiéfjil  fê  remît auec ceux  qui  le  confoloientpour  con- 
tinuer dans  leur  entretiennes  dilcours  des  chofes  Eternelles. 

Et  fur.  les  deux  heures  apres  midy,  ouenuironjilfeconfeffa 
pour  la  fécondé  fois,  & ayant  faid  fes  prières  apres  fa  confef- 
lion,  & s’eftantafsis,  Il  ditàceuxqqi  rafsiftoient,  le  vous 
priedetefmoigneràmes  amis  & à mes  parents  , comme  ie 
meurs  fans  reflentiment  uelconque  , & que  ieles  fupplie 
de  ne  rechercher  jamais  aucune  forte  de  vengeance  contre 
ceux-làquipetiuent  auoir  procuré  ma  mort.  Affeurezlesque 
je  leur  pardonne  d’aufs  i bon  cœur  comme  ie  defire  d’obtenir 
pardon  de  Dieu  , & detous  ceux-là  que  ie  puis  auoir  offen- 
cez. 

Dés  qu’il  entra  dans  fa  Maifon  de  Ville  , on  luy  offrit  de 
,,  luy  baillera  manger  tout  ce  qu’il  demanderoit,  d’heure  en 
heure, on  plus  fouuent,  & comme  on  luy  en  venoir  prefenter, 
il  le  refufa  toufiours  , difant  qu’il  n’en  auoit  point  de  befoin, 
que  fon  corps  eftoit  affez  fort,  & que  mefme  le  matin  deuant 
que  partir  de  Rueil,  il  auoit  pris  vn  boüillon  ,&  d'eux  jaunes 
d’oeufs:  Enuiron  lestrois  heures  pourtant, il  u laiffa  vaincre 
à ceux  qui  l’auoient  fi  fouuent  prefle  de  manger  , Et  dit:  que 
puis  qu’on  le  vouloir,  il  prendroirvn  doigt  de  vin  : On  luy 
prefenta  dupain,dont  il  rompit  deux  ou  trois  morceaux,qu’il 
mangea,  ce  fembloit  ^aueç  appétit.  Et  apres  on  luy  apporta: 
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du  vin, dans  lequel  il  fit  mettre  les  trois  quarts  d’eau:  & com- 
me on  faifoit  difficulté  de  le  luy  tremper  fi  fort , I’ay  , dit-il, 
accouûumé  de  le  boire  ainfi:  ayant  beu  , il  fe  pencha  vn  peu, 

& baifala  main  pour  remercier  celuy  qui  luy  auoitprefenté 
' àboire. 

Trois  heures  eftans  fonnees , l’Executeur  qui  apres  auoîr 
afsifté  le  matin  à la  le&ure  de  l’Arreft  , & apres  auoir  lié  le 
Marefchal,  s’eftoit  retiré,  r’entra  dans  la  chambre , s’appro- 
cha , & fe  prefenta  deuant  luy , celle  veuë  quoy  qu’affreufe, 
n’altera  point  le  calme  defonefprit,  & ne  fit  remarquer  ny 
en  fonvifage  ny  en  fes  difeours  , aucune  forte  d’efmotion. 

L’executeur  ayant  vn  peu  demeuré  dans  la  chambre,  tira  Je 
fieur  du  Puy  à part,  pour  le  prier  de  fçauoir  du  Marefchal  s’il 
aimoit  mieux  pour  faciliter  l’execution , qu’on  l’accommo- 
daftdansla  chambre,quefurl’efchaffautè  le  fieur  du  Puy  s’e- 
fiant  remis  en  fa  place  luy  fit  celle  propofition  , qui  refptm- 
dit  auec  la  tranquillité  ordinaire  defonefpritj  l’ayme  mieux 
que  cela  fe  faffeicy  qu’ailleurs , ie  defirerois  bien  toutesfois 
que  ce  ne  fuit  pas  en  la  prefence  de  tout  le  monde.  Il  reprit  a- 
pres  fes  difeours  des  chofes  du  Ciel , qu’il  continua  auecfa 
compagnie  iufques  furlesquatre  heures, que  quelqu’vn  luy 
dit  tout  haut,Monfieur,  U ell  temps:  11  entendit  bien  que  cela 
vouloit  dire , que  l’heure  de  l’execution  eiloit  venue  : C’eft 
pourquoy  il  refpondit  froidement  & refolument  en  fe  Jeuant 
de  fa  chaire*.  Bien, il  faut  vnpeu  prierDieuauparauant  : 8c 
en  difant  celailfe  mit  à deux  genoux  le  vifage  contrela  mu- 
raille. 

Depuis laleélure  de  fon  Arrell,  il  auoItpriéDieu  troisau- 
tresfois  : La  première  fut  à midi  quand  on  fonna  le  pardon 
ne  M trié  à fainéi  Iean  en  Greue , s’agenouillant  & of- 

frant auec  deuotion  à la  Vierge  la falutation  Angélique  fé- 
lon la  couftume  del’Eglife  : Vnpeu  apres  vne  heure  le  fieur 
du  Puy  l’inuita  derechef  à prier  Dieu , & luy  propofadedire 
les  feptPfeaumes  delapenitencede  Dauid,les  Litanies  des 
Sainéts,l’-'#*if  M*rii  JlelU , & quelques  autres  Oraifons,en  tel* 
le  forte  qu’on  faifoit  deux  chœurs-,11  s’y  accorda  & commé  le 
fieur  du  Puy  luy  offrit  fon  Breuiaire,ie  n’en  ay  point, dit-il  de 
befoin,  parce  que  ie  fçay  tout  cela  par  coeur,  & refpondray 
bien  fans liure,  le  fieur  du  Puy  inliftant , le  preffapour  vne 
fécondé  fois  de  feferuir  de  fon  Brcuiaire;le  le  veux  bien^it-, 
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il , mais  afin  que  ie  le  puifle,i’ay  des  lunettes  dans  la  poche^ 
fans  lesquelles  ie  ne  fçaurois  lire,ie  vous  fupplie  de  les  tirer, 
puisqu’il  n’eftpasenmon  pouuoir  ayant  les  mainsliees,A  la 
fin  il  ne  fe  feruit  point  de  liure , & ne  laifla  pourtant  de  pro- 
noncer de  fon  cofté  le  V erfet  qu’il  falloit  dire,  auec  vne  mé- 
moire fort  prefente. 

La  troifiefme  fois  qu’il  pria  Dieu,ce  fut  luy-tnefmes  qui  en 
eut  le  defir,  & qui  le  propofa , & aufsitoft  on  dit  le  Pfeaume 
Mifcrtrt mti  Deut  : les  Litanies , & quelques  oraifons.  Apres 
donc  qu’il  eut  acheué  fa  priere  celle  quatriefme  fois,  il  fele- 
Ua,  & sellant  tourné  vers  la  compagnie  comme  il  vid  deuant 
luy  i’executeur , il  luy  dit,  Mon  amy  » fais  maintenant  tout 
ce  que  tu  voudras  fur  moy  , puis  que  mon  heure  ell  venue» 

& aumeftne  inllant  il  commença  à prier  Dieu  & nedifcon- 
tinua  point  que  rexecuteur  ne’l’cult  entièrement  préparé. 

SonOraifon  fut  vocale, & d’vnevoix  alfez haute,  qu’il  ti- 
roir du  profond  de  fon  cftomach , & qui  eftoit  entendue  di- 
llinclementparceuxqui  elloient  auprès  de  luy  j pendant  fa 
priereilbaifoitfortfouuent  le  Crucifix  qu’il  tenoit  dans  fa 
main:  l’executeur  commença  à loy  desbouronner par deuant 
fa  hongreline , & ay  ant  trouué  que  le  collet  tenoit  à vne  che- 
mifette  de  gros  de  Naples  noir,  & qu’il  n'y  en  auoit  point  à 
l’hongreline,ille  desboutonna  entièrement,  depuis  le def. 
lia  pour  la  luyoflerj  Ainfi  qu'il  fentit  qu’on  le  vouloîtdel- 
pouiller  ,il  dit  à l’Executeur:  Comment  defpoüillerèOn  m’a 
promis  que  ienele  ferois  pas,Et  TExecuteur  luy  ayant  repre-^ 
fenté  , qu’on  ne  pouuoit  point  luy  defeoudre  le  collet  de  la 
Chemiiètte  , fans  luy  oller  fa  hongreline  ,11  permit  qu’on  la 
luy  defpoiiillat , & puis  il  demanda  s’il  nepouuoit  pas  s’afi- 
feoir,  & luy  ayant  elle  dit,  qu’il  n’y  auoit  point  de  danger  ,11 
s’afsit,  & l’Executeur  apres  auoir  defcoafu  le  collet  de  fa  chr- 
ihifette  , la  fendit  fur  les  efpaales  & la  chcmifeaufsi  & puis 
les  replia  en  dedans ,1a iflfant  non  feulementJe  col  defcouuert, 
mais  ©ncor  beaucoup  plus  des  efpaules  , du  dos  &de  l’efto- 
mac  qu'il  ne  falloit  , Et  le  Mareichal  s’eftânt  apperceu  qu’il 
eftoit  entr’ouuert  au  deuant  & desboutonné  iufques  aux 
chaudes  ,de  fortequ’il  monflroit  fa  chairànud  , Boutonne, 
le  te  prie. dit-il  , pour  la  fécondé  fois, tu  n’a  pasbefoin  de  tant 
d’ouuerture^  Alors  l’Executeur,  ferma  la  chemifetre  iufqu’au 
milieu  de  l’ellomac , apres  auoir  détaché  le  collet  auec  va 
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gros  eoufteau  , & encor  qu’à  tous  coups  , il  fembloit  qu’il 
deuft  donner  dans  la  gorge  du  Marefchal , il  ne  branfla  pour- 
tant point , mais  au  contraire  , il  hauffoit  ou  baiftoit  le  men- 
ton pour  donner  du  iour  à -l'Executeur,  auec  lamefme  faci- 
lité que  s'il  euft  efté  entre  les  mains  d’vn  Barbier  •,  ou  bien  en 
guife  d’vn  aigneau  innocent  qui  fe  laiiïeroit  manier  & pré- 
parer paifiblementpoureftre  conduit  au  facrifice. 

£>e  là  Ù faut  venir  auxThcueux  pour  les  coupper,  & com- 
me il  n’y  auoit  dans  la  chambre  qu’vne  feneftre  qui  eftoit  op- 
pofee  à vn  des  coins  où  eftoit  le  Marefchal,  II  fe  tourna  le  vi~ 
ïage  contre  la  paroy, afin  quel  Exécuteur  vift  mieux  pour  luy 
faire  ce  dernier  &:  pitoyable  office,  & luy  demanda,  s’il  ne  le* 
îuy  coupperoit  pas  plus  facilement , fe  mettant  à genoux  -,  II 
dit,qu’ouy , & aumefmeinftant  il  s’agenoüilla  &fetinteri 
cét  eftat  iufques  à ce  qu’on  luy  euft  fait  les  cheueuxj  Cela  fait 
l'Executeur  le  voulant  lier  , il  tefmoigna , qu’il  euft  bien  de; 
firé  ne  l’eftre  point:  Mais  luy  ayant  dit  qu’il  le  falloir  eftre.  Il 
bailla  fes mains  fans  répliquer  : Comme  onles  Moït,  on  paf- 
foit  les  deux  bouts  de  la  corde  par  derrière  pour  les  nouer  fur 
les  ma  ins,. 5c  cela  fi  court,  qu’elles  eftoient  iointes  au  ventre,, 

& fi  ferre  qu’elles  n’auoient  aucun  mouuement  j Alors  il  dit 
à l'Executeur  qu’il  Jaiffaft  la  corde  vn  peu  plus  longue  afin 
qu’il  puft  porter  fes  mains  iufques  à fon  vifage,  ce  que  l’autre 
fit.  Et  en  mefme  inftant  le  Marefchal  hauflantles  mains  paf- 
fâ  fon  mouchoir  fur  fa  face  pour  efTuyer  vneefpece  de  moite 
fueur  dont  elle  eftoit  couuerte.il  demanda  qu’on  luy  remit  le 
Crucifix  dans  les  mains , & luy  ayantefté  mis  à la  gauche  qui 
eftoit  deffùs,il  defira  qu’on  le  mit  à la  droite. 

Eftant  en  cét  eftat,  il  regarda  pitoyablement  fon  fein& 
fes  efpaules  defcouuertes , & addreffant  fa  parole  à ceux  qui 
eftoient  à l’entour  de  luy,  qui  n’eftoient  pas  en  fi  grand  nom- 
bre qu’à  l’ordinaire , parce  qu’on  en  auoit  fait  fortir  vne  par- 
tie , & l’autre  eftoit  allé  prendre  place  au  lieu  de  l’execution. 
Or  fus,  dir-il , l’amc  pleine  de  courage  & les  yeux  de  ferueur: 
Mc  voici  en  vn  eftat , où  il  ne  faut  plus  fonger  à la  terre.  A la 
vérité  cét  eftat  eftoit  digne  de  compaffion,  d’attendriffement 
& de  larmes,  de  voir  ce  grand  homme , grand  en  tout  & d’ef- 
prit  & de  corps,  defpoüillé  ,tout  blanc  d’vne  vénérable  vieil-''" 
1 elfe,  lié  dé  cordes  & bien  changé  de  cefte  auguftepreftance, 
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auec  laquelle  il  donnoit  les  commandernëns  Sc  les  ordres 

dans  les  armees.  • 

JJ  ri  mibi!  qmlit  erati  quantum  mutât  tu  ab  Me 
He  flore,  qui,  &c. 

Le  Cheual  ier  du  Guet  s’approcha  de  lui  en  celle  pollure,& 
voulant  ouurir  la  bouche  pour  dire  quelque  chofe,  il  s’arteft» 
tout  court,  difant , ie  ne  fçaurois  parler , les  larmes  m’en  cm* 
pefchent,  neantmoins  fe  tournant  vers  le  Marefchal , lui  dit, 
auez  vous  encore  quelque  chofe  à dire,  Monfieur  ; Ayant  dit 
cela,il  fe  retira  contre  la  muraille  & s’y  appuya  du  dos:  Ceux 
qui  le  conioloient  fe  m irent  alentour  de  lui,&  le  fieur  du  Puy 
prenant  la  parole, lui  dit  fcpt  ou  huid  périodes*,  V n des  Peres 
Fueillans  apres  cela,  le  pria  deletir  faire  cognoiftre  fifonef- 
prit  eftoit  dans  la  mefrne  affiette  qu’il  eftoit  immédiatement 
auparauant,  & s’il  n’eftoit  pas  en  refolution  de  mourir  dans 
la  creance  de  l’Eglife  Romaine  , comme  il  auoit  toufiours 
protefté:  Ouy,  dit-il , & rien  du  monde  n’cft  capable  de  m'çn 
feparer  : Il  fit  vne  femblable  refponfeaux  demandes  que  le 
Pere  lui  fit  en  fuitte  : Si  toute  l’efperancede  fon  falut  n’eftoit 
^pasfondee  fur  la  mifericorde  Diuine  & aux  mérités  du  fils 
de  Dieu  ; S’il  ne  pardonnoit  pas  à fes  ennemis  , & s’il  n’auoit 
pas  regrçt  d’auoir  tant  demeuré  au  monde,  pour  y offenfer 
Dieu  ii  fouuent  qu’il  auoit  fait  : Pour  le  pardon  des  ennemis, 
ie  leur  pardonne  de  bon  cœur , & du  meilleur  de  mon  cœur, 
dit-il , en  répétant  genereufement  deux  fois  ceftc  parole.  Et 
pour  le  dcfplaifir  d’auoir  offenfé  Dieu;  Mon  deiplaifireft, 
de  n’auoir  pas  vn  alfez  grand  defplaifir  pour  cela.  Surquoy 
le  fieur  du  Puy  dit , qu’il  ne  pouuoit  pas  auoir  vne  plus  par- 
faire difpofition  , puis  que  le  plus  hautpoindou  pouuoit 
monter  la  contrition , c’eftok  d'auoir  de  la  douleur  de  n’en 
auôir  pas  alfez. 

Surceftcafteurance,  il  fît  trois  ou  quatre  pas  vers  la  porte 
de  la  chambre  pour  aller  au  fupplice:  Le  Cheualier  du  Guet 
l’arrefta  au  paftage  & luy  dit,queleRoy,parfabo%c,luy  fai- 
foit  la  grâce  de  ne  le  pas  faire  monter  fur  vne  Charrette, com- 
me les  perfonnes  qui  font  en  I’eftat  qu’il  eftoit  ,auoientac- 
couftumé  d’eftre  conduits  , & que  pour  cefteconiideration, 
on  auoit  tellement  placé  l’efehaffaut , qu’il  en  rencontreroit 
l’efchel  le  en  mettant  le  pied  hors  du  dernier  degré  delà  Mai- 
fon  de  Ville  ; Dites  au  Roy  ,luy  refpondit-il , auec  humilité. 
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mais  grauem’enf , que  ie  le  remercie  -tant  de  celle  grâce  , que 
de  beaucoup  d’autres  que  i’ay  receucs  de  luy  : A fleurez  le 
queie  meurs  Ton  feruiteur  tres-humble  , & que  ie  luy  de*- 
mande  pardon,  non  feulement  des  véritables  defplaifirsque 
ie  luy  peux  auojr  donnez  au  cours  de  ma  vie  , mais  encore  de 
tous  les  mefcontentemens  qu’il  peut  auoir  conceus  contre^, 
moy , par  les  mauuais  offices  que  mes  ennemis  m’ont  rendu 
auprès  de  fa  Maiefté, 

Cela  dit , il  fortit  de  Ta  chambre  pour  aller  à la  mort  •,  II  a- 
uoitàfesdcuxcoftezlePereD.  Euîtache  & le  fleur  du  Puy, 
le  fleur  le  Clerc  & l’autre  Pcre  Fuelllant  le  fuiuoient , Et  l’E- 
Xecutcureftoit  derrière  luy  , Comme  il  fut  dans  vne  petite 
anti  chambre  proche  de  la  chambre  d’où  ilfortoit,iI  vid  prés 
de  la  porte  le  Greffier  qui  l’attendoit  pour  luy  aller  lire  vne 
fécondé  fois  fon  Arreft , Il  fe  tourna  vers  luy  , & luy  dit , Te 
vous  prieme  recommander  à Mefsieurs  les  luges  & de  leur 
dire  de  ma  part , que  ie  les  fupplie  de  me  pardonner  tous  les- 
defplailtrs  qu’ils  ont  receus  de  moy. 

Puis  il  continua  à marcher  d'vn  port  confiant  & afleurc,  • 
ayant  la  veuëbaifTee  & fi  arreftee  qu’il  ne  la  tourna  iamai's 
d aucun  cofté  , quoy  que  tous  les  endroits  de  la  Maifon  de 
Ville, par  où  il  pafla,fuflcnt  bordez  demonde:  Eftant  arriué 
fur  le  Perron,on  le  fit  arreft er, pour  ouy  r le  cry, qu’on  appelle,, 
qui  eft  vne  feconde  leéiurc  de  l’Arreft,  que  l’executeur  ré- 
pété à haute  voix  apres  le  Greffier  : Il  efeouta  cela  fans  efmo- 
rion,&  fans  dire  mot  r finon  quand  on  vint  à nommer  les 
chefs  de  fon  accufation:  alors  ddit , voila  bien  des  cas  : Cela 
me  trouble , & comme  il  fembloit  qu’il  voulut  toucher  quel-^. 
que  chofe  de  fon  innocence  & s’eftendre  là  deflus*,  Les  Pères 
luy  reprefenterent  qu’il  n’efloit  pas  neceflaire  , de  peur, 
luy  dirent-ils , qu’en  parlant  de  fon  innocence  9 II  ne  fut  tou- 
ché de  quelque  reflentiment  humain.  Ce  qui  le  fit  cefler 
tout  court , tant  il  tefmoîgna  d’obeyflance  aux  aduis  qu’on 
luy  donnoit  pour  fon  falut  & pour  luy  ouurir  plus  facilement 
le  chemindu  Ciel  ,poflpofant  àcelaia  iuftificariondeuant  le 
monde,  qui  eft  vn  poinét  aufsi  fenfible  & délicat , que  le  defir 
en  eft  naturel. 

L’on  le  fit  apres  monter  fürl’efchaffaut  qui  eftoitenuiron 
de  fix  pieds  de  haut  : En  montant  l’Executeur  voulut 
l’ayder,  maisillerepoufladu  coude:  Le  Pere  D.  Euftache,îc 
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ficur  du  Puy , l'Executeur  & Tes  valets  le  fu luirent  : Aulfi  toft 
qu’il  fut  monté,  il  fe  mit  à genoux  deluy  mefmepour  fe  pré- 
parer à l’execution  -,  mais  on  le  fit  releuer, parce  qu’il  s’elloit 
tropaduancé  fur  le  bord:  L’on  y viddeux  hommes  incognus, 
dont  l’vn  auoit  vn  habit  rouge , qui  n’ont  point  accouitumé 
d’eltreveas  en  telles  aûions,  & qu’on  n’a  pu  fçauoir  à quel 
deffein  ils  y eftoient:  Il  fe  confclfalà  pour  vne  troifiefme 
fois:  Son  defir efloitden’eftre  pas  bandé,  Maislefieur  du 
' Puy  , luy  reprefentant  qu’il  le  deuoit  permettre , quand  ce  ne 
feroit  que  pour  euiter  la  vanité  : Si  vous  le  prenez  là,  dit-il, 
qu’on  me  bande, & n’en  parla  plus.  Et  comme  l'Executeur  le 
bandoit , Il  luy  demanda , s’il  ne  luy  pardonnoit  pas  fa  mort. 
Mon  aray,  luy  refpondit-il , ce  n’eft  pas  vous  qui  mefai&es 
mourir:  mais  ic  vous  pardonne  le  coup,  & ma  mort  âmes  en- 
nemis. 

On  fit  les  prières  accouftumees,&  peu  deuant  ce  temps  là, 
l’Executeur  le  difpofa , luy  enfonça  bien  auant  dans  la  main 
le  Crucifix,  de  crainte  que  fon  efpee  en pa fiant,  ne  le  rencon- 
trai! , luy  releua  le  menton  , & luy  prenant  la  telle  entré  fes 
mains  la  luy  redrefia,  luy  pafla  trois  ou  quatre  fois  la  main 
furie  col,  pour  en  faire  tomber  les  cheueux,& puis  prenant 
fon  cfpce , d’vn  feul  coup  luy  fepara  la  telle  du  corps  , on  en- 
tendit en  mefme  temps  lecoup  del’efpee  & le  bruit  que  la 
telle  & le  tronc  firent  en  tombant  fur  l’efchalfaut,  d’où  la  te- 
lle,faifant  vn  bond,cheut  à terre,&  y fut  reiettee  par  des  Sol- 
dats : Ainfi  mourut  genereufement  & Chrclliennement  ce 
braue  Marcfchal , accompagné  vîfiblement  & fenfiblement 
des  larmes  & regrets  de  toutle  monde,quiaffiftoitàfonexe* 
eut  ion. 

A peine  le  corps  fut  il  fans  vie,  que  les  valets  de  l’Execu- 
teurfe  mirent  apres  pour  le  defpoü  il  1er,  quand  le  Greffier  qui 
auoit  feruy  à fonproccz,  fendant  la  prefie  & s’approchant 
de  l’efchaffautles  fitarrefter  , & empefeha  qu’on  ne  mit  le 
corps  à midi  Et  en  effet  il  cil  croyable,  de  l’humeur  fordide 
& infâme  de  cette  forte  de  gens  , qu’à  peine  luy  enflent  ils 
laifle  lachemife,  fi  lcurefprit  amy  du  gain  & d’où  l’honneur 
cil  banny,n’eult  trouuéde  l’empefchement. 

Cependant  vn  Carrolfe  de  dueil  s’approcha , où  efioient 
quelques  domefliques  du  feu  Marefchal , & pendant  que  fon 
ame  fut  eideuee  au  Ciel, comme  les  vertus Chrcftiennes  qui 
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ont  paru  en  ïuy  à fa  mort,en  vn  degré  héroïque,  rendent  celte 
creance  bien  certaine.  Son  corps  & fa  telle  furent  misdans 
ceCorrolfe  te  portez  au  logis  de  Madame  de  MarilJac  fa 
Niepce,enla  rué  Chappon,fuiuisd’vne  fi  grande  quantité  de 
peuple  , que  c’eftoit  raerueille  de  voir  celte  pompe  funebrç 
accourant  de  toutes  parts  où  le  Carrolfe  palfoit , aucc  mille 
vaux  te  bénédictions  qu’on  luy  donnait  tout  haut. 

Dans  celte  maifon  la  telle  fut  ioinéte  &coufuëau  corps  qui 
fut  ouuert  pour  en  tirer  le  cœur  & le  porter  aux  Carmelines  - 
de  Ponthoife  , auprès  de  celuy  de  Madame  fa  femme  , Son 
corps  fut  mis,apres  auoir  efté  embaume,  dans  fon  cercueil  de 
plomb , & expofé  fous  vn  Poifle  dans  la  falle  tendue  de  noir, 
ayant  autour  plufieurs  cierges  allumez  , où  il  demeura  iuf- 
ques  au  lendemain  Mardy  fept  heures  du  foir  •,  Pendant  tout 
ce  temps  fesparens  &fe$  amis  luy  vindrent  ietterde  l’eau  be- 
nifte  auec  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité, te  vn  fi  grand 
concoursde  monde,  quon  l’eftima  iufqusau  nombre  de  qua- 
rante mille  perfonnes,  qui  tous  b larme  à l’oeil , difoient 
hautement,  qu’ils  venoient  pluftoftpour  fe  recommander  à 
fes  prières,  que  pour  prier  Dieu  pour  luy  ; s’eftimans  bien- 
heureux d’emporter  , les  vns  vn  morceau  de  linge  trempé 
dans  fon  fang,  les  autres  Vne  parcelle  de  la  corde  dont  il  auoit 
cité  lié , qui  fut  defilee  & mifeen  plufieursipîeces  à céteffeél, 
tant  ils  auoient  d’eltime  te  d’opinion  de  fa  gloire  dans  le 
Ciel. 

11  fut  conduit,  ce  foir  là  mefme , dansfon  Carrofle  enFE- 
glife  des  Fueillans,parla  porte  de  Montmartre,  parce  que 
celle  de  S.  Honoré  eftoitfermeedésFaprefdinee,  pour  quel- 
que chofe  qu’il  y auoit  à faire  au  paué  : Ses  parens  & fes  amis 
l’accompagnerent  dans  leurs  CarrofTcs,  fuiuis  d’vne  multi- 
tude de  peuple  fans  nombre , qui  fe  prclfoient  à Fenuy  à qui 
toucheroit  le  Carrolfe  qui  portoit  fon  corps  j Les  Religieux 
auec  chacun  vn  cierge  allumé  à la  main  , le  receurent  à la 
Porte  de  l’Eglife , & apres  l’auoir  placé  au  milieu  de  la  nef  te 
fait  fur  luy  les  prières  te  les  encenfemens  accouftumez  , le 
defeendirent  dans  la  caue  de  fa  Çhappelle. 

Le  lendemain  douziefme  May,  on  fitvnferuice  pour  luy 
en  la  mefme  Eglife  où  afsiflerent  ceux  de  fa  famille  & de 
b parenté,  auec  quantité  d’autres  perfonnes  qualifiées  , te. 

F i 
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ceux  de  (es  amîs  qui  fe  trouuerent  à Paris;  A Tifluc  do  fcr- 

uicerauraofne  futfai£te  à tous  lespauurcs  qui  feprefentet 

renr. 

Nous  le  laiflerons  donc  repoferen  paix  en  l’attentedela 
Refurre&ion  finale  au  dernier  iugeraent  où  Dieu  reuelera 
les  fecrets  des  cœurs  & rendra  à chacun  félon  fes  œuures. 
Pendant  que  les  beaux  Efprits  du  temps  s’exerceront  à lujr 
dreflfer  des  Epitaphes  , Sc  à honorer  fa  belle  mort  par  leurs 
eferirs  , nous  nous  contenterons  de  dire  de  luy  Prophéti- 
quement apres  l’Efcriture  Sain&e  , lampas  contempta  *pud- 
(ogitationes  Priacipum pirata aitemptu  Jiatatm  reaelarj.  lob.  12. 
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donné  contre  le  Marefchal 
de  Marillac. 


EX T XZ*  1 CT  DES  XECISTZES 
delà  Chambre  S ouuer aine  ejlablie  parle  Xoy 
À Xüeil  en  Tarifs, 


E V par  la  Chambre  Sodueraine  eftablie  parle 
RoyàRueilen  Parifi$,le  procez  criminel  extra- 
ordinairement fait  par  les  Commilfaires  à ce 
députez,  à la  requefte  du  Procureur  General  de 
’faMajefté,  àMcfsireLouysde  Marillac  Maref- 
chal de  France  , Lieutenant  pour  le  Roy  es  pays  Mefsin, 
Thoul  Verdun  , Gouuerneur  des  Ville  & Citadelledc 
Verdun,  prifonnierau  Chafteau  dudit  Rueil , accufé  de  cri- 
mes de  pecular,concufsion , leuee  dedeniers,exadions,faaf- 
fetez  & fuppofitions  de  quittances, foulle  & opprefs ion  faite 
fur  les  fubjetsduRoy  , informations  faites  par  lefditsCom- 
miflaires  fuiuant  les  Commifsions  du  Roy  des  troifiefme 
& feiziefme  Décembre  1^50.  lettres  patentes  destreziefmc 
May,douziefmeIuin,&  deux iefme,luillet  163 1. pour  procé- 
der par  lefdits  Commiflaires  y defnommez  , à Tinftrudion 
& iugement  dudit  procez  enladite  Villede  Verdun, inter- 
rogatoires, refponfes  ,confefsions&  dénégations  dudit  de 
Marillac  , procez  verbaux  de  recoleroens  & confrontations 
detefmoins,  extraits  des  faits  iuftificatifs , reproches  dudic 
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accuféjnominatiorîsdes  tefmoins  fur  iceux,  Arreft  donné  par 
lefdits  Commiflaircs  fur  larequefte  dudit  Procureur  General' 
le  vingtiefme  Otftobre  fuiuant,  contenant  qu’il  auroit  com- 
munication dudit  extrait,  requeftes  dudit  Procureur  Gene- 
ral des  vingtiefme  dudit  mois  & dixiefrae  Nouembre  fui- 
uant  à ce  qu’ayant  efgard, que  la  preuue  d’office  que  lediéf  ac- 
eufe  pretendoit faire  defdits  faits  iuftifîcatifs  , & de  repro- 
ches, eftoit  fuperfluë  & inutile,  parce  qu’il  verifieroit  le  con- 
traire par  pièces  autentiques , confentant  neantmoins  que  le 
fait  concernant  vn  nommé  Pefnart  fuit  tenu  pour  prouué,, 

& que  les  depofitions  faites  par  le  fieur  de  V aubecour  5c  Ga- 
briel de  Langres,  ne  fufTentveuës,  & fut  dit,  que  les  parties 
mettroient  leurs  pièces  par  deuers  le  Greffe  , Arreft  dudit 
dixiefme  Nouembre  par  lequel  ayant  efgard  aux  déclara- 
tions & confentement  dudit  Procureur  General, auroit efté 
ordonne  qu’il  ne  feroit  fait  preuue  defdits  faits  contenus  é$ 
premier  & troiiîeftne  defdits  faits,  & fans  preiudice  des  preu- 
ues  prétendues  refulterdes  pièces  produites  par  ledit  Procu- 
reur General  , qu’il  feroit  procédé  à l’examen  des  tefmoini- 
nommez  par  ledit  accufé  fur  le  fait  d’abfenee  par  luy  allé- 
gué, Arreft  du  Confeil  dTîftat  donné  à Chafteau  Thierry  le* 
neufiefme  dudit  mors  de  Nouembre  , contenant  que  toutes 
les  reeufations propofeespar  ledirde  Marillac  contre  aucuns- 
de  fes  luges , feront  portées  à fa  Maiefté  par  le  Greffier,  pour 
icelles  veuës,  ordonner  ce  qu’il  appartiendra,  Autre  Arreft 
dudit  Confeil  d’Eftat  tenu  à Mets  le  22.  dudit  mois  de  Dé- 
cembre fuiuant,  par  lequel  ayant  efgard  à.  la  déclaration  8c 
confentement  dudit  Procureur  General , fans  s’arrefter  aux 
Arrefts  dudit  Verdun,  en  cequiconcernoitla  preuue  dudit 
fait,  d’abfênce  , auroit  efté  ordonné  que  les  parties  remet- 
taient es  mains  dudit  Greffier  dans  la  quinzaine  , toutes  piè- 
ces dont  elles  s’enrendoient  ayder  , reqnefte  prefentee  à fa 
Maieftc  par  ledit  de  Marillac , à ce  que  le  delay  à luy  donné 
pour  produire, luy  fût  prolongé,  & compulfoire  oâroyé  pour 
le  recouurement  déroutés  pièces  , Arreft  donné  audit  Con- 
feil  le  vingt-fepticlme  lanuier  dernier , contenant  prolonga- 
tion dudit  delay  de  quinze  jours  ,&  ledit  compulfoire  oétro- 
yé  , lettres  patentes  des  quatriefme  ,huidiefme&  dixiefme 
Mars  eniuiüant,  contenant  qu’il  feroit  procédé  par  les  Com- 

miffaires. 
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miflaires  y dénommez  ,!au  iugement  dudit  procez  audit 
Rueil,  Arrefts  donnez  pat  ladite  Chambre  les  treiziefme& 
feiziefme  dudit  mois  de  Mars  & dix-neufiefme  Auril  lui- 
uans,parlefquels  auroitefté  ordonné,  qu’il  feroit  procédé  à 
la  vérification  des  efcritures  fignatures  dudit  de  Marillac  , & 
autres  produittes  par  ledit  Procureur  General , par  Experts 
dont  les  parties  conuiendront  , Arreft  du  vingt-fixiefine 
Mars , contenant  nominations  faites  d’office  defdits  Experts 
fur  le  refus  defdites  parties  d’en  conucnir, procès  verbaux  de 
vérification  defdites  efcritures  & fignatures  des  vingt-qua- 
tricfme&:  vingt-fixiefme  dudit  mois  de  Mars,  & vingtroi- 
fiefme  dudit  mois  d’Auril,  promeffes  faites  par  ledit  de  Ma- 
rillac à Iacques  Droüart  prétendu  munitionnaire  en  l’armee 
_ deChampagne,  des  vnziefme  Mars  & premier  Iuin  1625. 
par  lefquelles  il  auroit  promis  audit  Droüart  de  ledefdom- 
mager  & indemnifcr  de  toutes  rifques  qu’il  pourroit  encou- 
rir à caufe  de  deux  contrats  qu’il  auoit  paffez  touchant  le 
pain  de  munition  & des  quittances  par  luy  fignees  pour  la 
réception  des  deniers  ordonnez  pour  le  payement  dudiéi 
pain  , Attendu  que  ledit  Droüart  n’auroit  receu  iceux  & ne 
faifoit  que  luy  prefter  fon  nom  : Arreft  du  feiziefme  dudit 
mois  d’Auril,  contenant  que  lefdites  promefles  & autres  piè- 
ces enonceesen  iceluy  feroient  reprefentees  audit  deMaril- 
’ lac  , pour  eftre  par  luy  reconnues  , & en  cas  de  dénégation 
permis  audit  Procureur  General  de  faire  procéder  à la  vérifi- 
cation d’iceux  par  tefmoins  experts  , Procez  verbal  defdits 
Commiftaires  defdits  iours  , contenant  le  refus  fait  par  ledit 
de  Marillac  de  recognoiftre  l’efcrirure  defdites  promeffies,  & 
autres  pièces  à luy  reprefentees , Arreft  du  vingt-neufiefme 
Auril  donné  fur  la  requefte  dudit  de  Marillac  , par  lequel 
ayant  efgard  à fa  déclaration, qu’il  confentoitque  les  cinq  fi- 
gnatures de  Louysde  Marillac appofees  aux  deuxpromelfes 
d’indemnité  par  luy  faites  audit  Droüart  , lefdits  vnziefrne 
Mars  & premier  Iuin  1625.  & des  trois  miffiues  des  fixief- 
me  luillet,  & cinquiefme,May  i^o.furenttenucspourbien 
reconnues,  Auroit  ordonné  que  ladite  Requefte  feroit  mife 
aufacq:  Productions  tant  dudit  Procureur  General , que  du- 
dit accufé  , Requefte  dudit^de  Marillac  du  dix-neufiefme, 
Auril  & quarriefme  du  p.refentmois  de  May  auec  fes  efcritu- 
res 3 Motif  de  droiét  & autres  pièces  ioinétes  , auffi  mifes  au 
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facq,  Conduirons  dudit  Procureur  General , Ledit  accufé 
ouy  & interrogé  fur  la  fallette , & tout  confideré  : L a d i t h 
Chambre  a déclaré  & déclaré  ledit  de  Marillàc  atteint  & 
conuaincu  defdits  crimes  depeculat,  concuffions,  leuees  de 
deniers,  exa&ions  , faulTetez  & fuppofition  de  quittances, 
foulle  & opprefsion  fai&e  fur  les  fubie&s  du  Roy  :Pour  répa- 
ration delîquels  l’a  priué  & priue  de  tous  honneurs  , eftats  & 
dignitcz,&  l’a  condamné  & condamne  à auoir,  par  l’Execu- 
teurdelahaute  Iuftice,la  tefte  tranchée  fur  vneichaffaur, qui, 
pour  cét  eflfeét , fera  drefle  en  la  place  de  Greue  de  la  ville  de 
Paris, Ordonne  que  les  terres, fiefs, domaines  qu’il  tient  de  fa 
Maiefté  deuëment  reunis  à la  Couronne,  Et  le  furplus  de 
tous  fes  biens  acquis  & confifquez  au  Roy  , Sur  lefquels  fera 
préalablement  pris  la  fomme  de  cent  mil  Hures  , pour  em- 
ployer à la  reftitution  des  chofes  par  luy  es  igecs  tant  fur  les 
Communautez  qu’autres  particuliers.  Donné  le  huiétiefme, 
May  x d 3 2.  ^ * 


Signé,  Fillote. 
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L’ESPRIT  BIENHEVREVX 

D V 

MARESCHAL  DE  MARILLAC 
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L’E  S P R I T M A L-H  E V R E V X 

D V . 

CARDINAL  DE  R I C H E L I E V. 


| rA  M H innocente  feparee  de  Ton  corps  par 
la  violence  du  mefchant,  veut  auec  autant  de 
1 raifonque  la  iuftice  luy  foit  rendue;  comme 
deuant  Ton  defpart  de  ce  monde  elle  deman- 
! doit  auec  grand  mérité  le  pardon  pour  fon 
-ennemy.  Apres  qu’Abel  eût  prie  & facrifîé 
pour  la  prolperité  de  Ton  frere;  le  fang  du  iufte  qui  auoit  vio- 
le la  virginité  de  la  terre  , faifoit  retentir  fa  voix  dans  les 
deux,  de  peur  que  le  mauuais  exemple  du  crime  ncpalfaft  i 
la  pofterité , fans  eftrefuiuy  deceluy  de  la  punition.  La  pre- 
mière fut  la  terreur  panique  accompagnée  du  tremblement; 
ainlï  que  i’ay  apris  en  voyant  la  face  de  celuy  qui  nous  mon- 
ftre  en  vn  inftant  le  pallc,  prefent,  &c  aduenir,  8c  qui  nous  fait 
voir  les  raifons  qui  ont  produit  & conduit  les  ordres  admi- 
rables de  fa  fainde  Prouidence.  C’eft  en  celle  gloire  que  i’ay 
veu  lesdefirs  des  Efprits  qui  crient  fans  celfe  lous  l’autel  du 
grand  temple  du  Ciel  empyré  : lufejues  à e}uand  Seigneur  voule^- 
<l  otu  différer  la  vengeance  de  nojlre  fang  refpandu  f Ta  niai  ice  m’a- 
yant procuré  vne  place  dans  cettebien-heureufecompagnie, 
& Dieu  m’ayant  commandé  det’aduertir  de  ma  condition  8c 
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de  la  tienne-,  le  te  diray  quelques  veritez  fans  paflïon  ] qui  a fa 
four  ce  dans  le  corps  duquel  ie  fuis  defpoüillé  , & fans  igno- 
rance de  laquelle  les  âmes  qui  voyent  celuy  qui  (cait  tout , ne 
peuuenteftreaccufees.Toy  qui  as  leu  les  liures  fain&s,  pour- 
rois  iuger  & faire  ton  profit  (fiDieut’affiftoitdefa  grâce) 
des  inftruéiions  que  ie  te  veux  donner , & des  reproches  que 
le  te  feray , fi  tes  pechez  ne  venoient  du  defefpoir , fi  tu  n’e- 
ftois  dans  le  fens  reprouué , & abandonné  à toy  mefme  : c’cft 
à dire,  aux  plus  mefehantes  inclinations  qui  ayent  iamais- 
pouflTé  vne  ame  à fa  ruyne,  & à la  perfecution des  gens  de 
bien.  Ne  crois  pas  aufsi  que  ie  vienne  pour  t’exhorter  : mais 
pour  te  tourmenter , & pour  me  refioüir  de  ta  punition.  Les 
Sain£ls  feront  fort  ftitsfaifls  Ion  qu’ils  "Verront  le  fupplice  de  l’homme 
n.  malin,  & laveront  leurs  mains  dans  le  fangdu  pecheur  : c’eft  à dire, 
que  l’innocence  fera.recogneuë  dans  le  chaftiment  de  celuy 
TfA.ii9.  qui  l’a  pourfuiliie.  Les  bien  heureux  couche^  fur  les  lifts  de  repos 
loueront  Dieu , lorsqu’il  fe  vengera  des  tyrans , & ils  auront  les  rffees  en 
main  pour  eflre  minijlre  de  U luflice  diuine. Ne  trouue  pas  eftrange, 
fi  ie  te  prefente  fes  iugemens:  mes  paroles  ne  fortent  plus  d’v- 
ne  bouche  mortelle,  ny  d’vn  cœur  efehauffé  de  colere.  le  fuis 
parla  grâce  de  Dieu, & parta  rage  exempt  de  tout  ce  qui  peut 
troubler  laraifon.  Et  commel’eltat  où  la  bonté  de  Dieu  &ta 
malice  m’ont  mis , ne  permet  pas  que  ie  fois  fubieéï  aux  paf- 
fions-,  l’obeyflance  que  ie  doisaufeul  Maiftreque  icreco- 
gnois , veut  que  ie  parle  fans  difsimulation  , qui  n’eft  point 
dans  le  Royaume  de  vérité,  & fans  crainte  qui  ne  fe  peut  ren- 
contrer dans  celuy  de  feuretc. 

I e dis  donc  que  tu  as  fait  paroiftre  dans  l’iniufte  & violente 
pourfuite  de  ma  mort  tous  les  crimes  qu’vn  tyran  peut  com- 
mettre. Pour  commencer  par  ceux  qui  font  contre  nature; 
ton  cœur,  qui  eft  le  tefmoin  que  tu  ne  fçaurois  reprocher,  ny 
faire  ta  ire,  depofe  contreton  ingratitude:  tufçais  ce  que  i’ay 
contribué  par  mes  confeils,bons  offices,  & dangers  de  ma 
vie , pour  ton  aduancement  ; lors  que  ie  croyois  dauantage  à 
tes  paroles  qu’à  mes  fentimens  : ce  qui  a porté  le  grand  Dieu 
à permettre,  que  le  crédit  auquel  i’ay  adioufté  quelque  apuy, 
ayeferuy  pour  medettruire.  Tum’asoftc  la  vie,  tu  m’as  vou- 
lu rauir  l’honneur , en  me  procurant  vne  mort  ignominieufe 
dans  l’opinion  de  ceux,  qui  en  iugeront  pluftolt  parl’arreft 
des  Coramilfaires,&  par  l’efpee  du  bourreau,  que  par  l’inno- 
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cence  de  celuyquirafoufferte,  Si  la  tyrannie  de  ccluy  qui  l'a 
pourfuiuie.  Celle  que  tu  exerces  , s’employe  contre  le  Roy, 
fonEftat,laRoync  fa  Mere,,  l’Heritier  prefompt  if  de  la  Cou- 
ronne,contre  vn  grand  nombre  de  particuliers, tout  le  peuple 
de  l’Europe,  8c  mefmes  contre  l’Eglile  : mais  i’ay  reffenti  fes 
plus  violens  efforts,  apres  que  tu  as  recognu  fouuent  & par 
paroles  & par  eferit , que  le  t’auois  obligé  à couurir  mes  fau* 
tes,  fi  i’enauois  faiét  , pluftoft  qu’à  me  calomnier  pour  me 
faire  périr.  Mais  apres  auoir  perfecutc  la  perfonne  , que  fa 
condition,  fa  vertu  , Ianaiflancedu  Roy  & lesbien-faiéiste 
deuoient  rendre  fain&e  3c  facree:il  ne  faut  pas  trouuer eftran- 
ge  fi  tu  as  renuerfé  & bruflé  les  petites  eftayes  de  ta  fortune, 
lors  quelle  a efté  aflez  ferme  -,  puis  que  tu  as  deftruiâ  celle 
qui  auoitiettéle  fondement,  8c  efleué  tous  les  eftages  de  ce 
baftiment  orgueilleux. 

Apres  que  tu  eus  defrobé  au  Roy , & à fes  bons  feruiteurs, 
la  gloire  de  la  prûfe  de  laRochele^  ton  infolente  prefomption  v 
fit  de  fi  grandes  faillies, qu’elle  mer itoit  qu’on  t’arrachaft  les 
armes  defquelles  tu  te  feruois  en  furieux  : tu  fçais  auec quelle 
audace  tu  entreprenois  de  reprendre,  8c  regler  lesvolontez 
8c  liberalitez  de  la  Royne,  & auec  quel  mefpris  tu -fis  des 
grands  reproches  au  Roy  deuant  ton  defpart  pour  aller  en 
Piedmont.  Mon  frere  qui  gémit  encore  fous  ta  perfecution, 
&moyquien  fuis  exempt,  te  rendifmes  de  fi  bons  offices  en 
ce  temps-là,que  tu  luy  donnoisle  nom  de  pere, 8c  à moy  celuy 
de  frere,pour  te  rendre  parricide, ay^nt  entrepris  de  tuer  no- 
ltre  réputation  ,8c  nos  corps.Les  âmes  qui  font  en  l’eftat  où  ie 
fuis , peuuent  dire  la  vérité  fans  vanité.  Situ  eftois  capable 
de  quelque  bon  fentiment,  ta  cognoiftance  reprocheroit  à ta 
confcience  , que  i’ay  efté  vn  de  ceux  qui  ont  expoféla  vie 
que  tu  m’as  raui,  pour  couurir  la  témérité  de  tes  entreprifes. 
le  me  ftïis  précipité  en  l’ifie  de Rhé, 8c  ailleurs, dans  les  pé- 
rils,pour  en  retirer  la  gloire  de  mon  Roy  ,8c  de  mon  Pays, que 
tu  auois  engagé  pour  perdre  les  meilleurs  feruiteurs  de  ton 
Maiftre , enfaifant  femblant  de  vouloir  ruiner  fes  ennemis. 
Tu  fçais  ce  que  i’ay  faiû,  8c  cognoiscequciedis  : ie  te  peux 
alfeurerque  i’ay  leu  dans  leliuredcDicu,ou  fonteferites  tou- 
tes les  penfees  de  ton  coeur , que  la  cognoiftance  8c  i’appre- 
Kenfion  de  ma  genereufe  fidelité  ont  formé  le  deflein  de  ma 
ruine  dans  ton  efprit , quidefiretoufioursle  contraire  de  ce 
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humbles  fupplications  de  ceux quionteftc  lesobiects  Jeta 
furie  : tu  n’as  peu  endurer  qu’vne  RoyneMere&ta  Bien-fa- 
étrice  ayeparié  franchement  à fon  Fils  de  fon  feruiteur.  Elle 
n’a  point  demande'  ta  ruine,  ny  ton eftoignement  de  la  Cour, 
ou  des  Affaires  du  Roy  : elle  l’a  prié  de  trouuer  bon  , que  les  , 
Tiennes  nefuflfent  plus  entre  tes  mains  peu  fideles  : tu  les  as 
dreflces  contre  elle  pour  l’cftrangler,  tu  as  des  ce  iour  làpro- 
tefté  quetu  la  ruinerois  de  réputation  & de  biens,  & que  tu 
luyofterois  la  vie.  Cequiauroitefté  fai«5l,fi  elle  ne  l’eult  reti- 
rée des  lieux  où  ru  as  vfurpé  l’authorité.  Celle  du  Roy  t’a  fer- 
ui  pour  emprtfonner  fa  Mere,&  chaffer  fon  Frere,pour  pren- 
dre toutes  les  meilleures  places  du  Royaume  , donner  les 
Gouuernemens  des  Prouinces  à tes  coniurez, ruiner  les  gens 
de  bien,  & genereux  qui  pouuoient  refifler  à tes  entreprifes, 
qui  diffiperont  l’Eftat  apres  que  tu  te  feras  féru i de  la  puif- 
fance  du  Roy,  pour  perdre  fes  plus  proches , & fes  meilleurs 
feruiteurs  : tu  employeras  la  tienne  qui  croifttous  les  iours 
pourla  ruine  deton  Maiftre.Qui  doute  que  ton  delfein  n’ail- 
le là , lors  que  tu  oftes  au  Roy  non  feulement  toutes  les  for- 
ces de  fon  Royaume,  mais  tous  ceux  aufquels  le  fang,  l’incli- 
nation de  la  vertu  ont  donné  quelque  foing  pour  la  conferua- 
tion  de  la  vie,&  de  l’Eftat  de  ce  bon  Prince  trompé?Cefte  re- 
folutionquieftoit  il  y a longtemps  danston  efprit,I’eminéce 
de  ta  dignité, la  puiflfance  de  tes  grands  biens, & l’infoléce  de 
quelques  profperitez  que  tu  as  eu  par  accident,  & par  les  laf- 
chetez  d’autruy  pluftoft  que  par  la  bonne  conduite, t’ôt  rendu 
fi  délicat, qu’vncparole  de  taMaillrelïeaefté  infuportable.Tu 
as  cherché  toute  forte  de  moy  es, non  feulemét  pour  la  ru  iner* 
mais  tous  ceux  quiauoientrhôneurdefes  bonnes  grâces, en- 
corequ’ilsn’euflcntiamais  rie  faitny  dit  pourtelesfaire  per- 
dre. Ta  cholere  rencontra  deuant  foy  monpauurefrere,  & ie 
fus  coulpable  dans  mon  fang.Les  lettres  du  Roy  qui  me don- 
noit  dés  loiianges,&  des  commandemens  honnorables  &:  ab- 
folus', furent  fuiuies  dans  douze  heuresd’vn  ordre  de  m’arre- 
fter  prisônierau  milieu  de  l’armee, en  laquelle  i’eftoisLicute- 
nâtgeneral.Ccluyqui  auoit  quelque  ialoufic  cotre  moy ,&que 
ta  inalicem’auoit  redu  ennemy  àlaRochele,abailfa  fa  qualité 
pour  fc  rendre  Prcuoft  j & apres  que  i’eus  pris  les  ennemis  du 
Roy, iemctrouuay  pris pa- des enuieux.il  eitvray,  queic  ne 
fus  point  gardé  auec  tant  de  rigueur,  qu’il  ne  me  fuit  tres-aife 
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~demefauuer:  quelques  Capitaines  le  vouloient  entrepren- 
dre , & le  pouuoient  executer  fans  péril,  l’ay  eu  du  depuis  à 
Sainte  Menehoud  & à Verdun  affez  de  moyens  d’efchapper 
de  tes  mains,  & de  te  faire  fentirles  miennes:mais  ayantiu- 
gc  que  la  fuite  eftoit  vne  efpece  de  confeffion  de  quelque  cri- 
me, i’ay  pluftoft  defîré  de  donner  la  gloire  au  Roy  de  m’auoir 
tiré  d’oppreflion,  que  d’acquérir  la  réputation  d’en  eftre  forti 
par  mes  inuentions,&  par  le  courage  de  mes  amis, Outre  que 
i’ay  toufiours  creu  (comme  Chreftien)quetoutce  que  la  Pro- 
uidencede  Dieu  ordonneroit  de  ma  vie , feroit  pour  le  bien 
démon  ame,  mefmes  dans  la  perte  de  mon  corps.  Pour  te 
monftrer , comme  tu  l’as  traiélé  indignement , & les  defplai-  - 
firs  quêta  mauuaife  confcience  a procuré  à mon  efprit,  ie 
veux  reprefenter  autientout  ce  qu’il  a faiélpour  rendre  le 
mien  bien-heureux. 

Apres  que  ie  fus  arrefté  en  Piedmont,  tu  me  fis  conduire 
autrauers  delà  France  comme  en  triomphe, & fis  publier  par 
tout  que  mon  frère  & moy  auions  trahy  le  Roy  par  intelli- 
gences fecretes  auec  fes  ennemis. L,a  maladie  que  le  trauail  de 
la  guerre , pluftoft  que  l’apprehenfion  de  l’infamie  ou  de  la 
mort  m’auoit  caufé  , n’emeut  point  la  compaffion  , qui  n’a 
point  de  lieu  dans  ton  ame.  le  fus  prefle  fans  relafche , parce 
que  tu  croyois  que  ma  mort  aduancee  par  mon  defplaifir, 
t’exempteroit  de  la  peine  en  laquelle  tu  eftoisdetrouuer  des 
faux  tefmoins , & des  luges  corrompus  , pour  me  faire  con- 
damner. Le  principal  entre  ceux-là  fut  celuy  auquel  tu  fis  ef- 
perer  le  gouuernement  d’vne  citadele,drelfee  par  mes  foings, 

& en  partie  âmes  defpens.  Entre  ceux-cy  le  premier  fut  vn 
homme,  lequel  ayant  voulu  faulterd’vntheatre de  Comé- 
diens fur  les  fieges  des  fleurs  de  lis  , fut  retenu  par  mon  frere -y 
qui  ne  voulut  iamais  permettre  qu’vn  bateleur , qui  auoit  efté 
veu  enfariné  fur  vn  échaffaut , euft  la  puiflance  de  l’enfan- 
glanter,lors  que  l’argent  & la  corruption  l’auroient  rendu  ar- 
bitre de  la  vie  & de  la  mort  des  hommes  : on  luy  donna  pour 
compagnon  vn  Maiftre  des  requeftes  dans  le  nom  duquel  ie 
trouuay  qu’il  fe  falloit  refoudre  à mourir  , & dans  fes  aétions 
ie  recognus  qu’il  fa ifoit  tout  ce  qu’vn  mauuais  luge  pouuoit 
pratiquer  pour  me  rendre  criminel.  Il  fit  donner  alfignation 
à plufieurs  centaines  de  tefmoins,  renuoya  tous  ceux  qui  de- 
pofoient  pour  mon  innocence  , difant  tout  haut  qu’ils  ne- 
ttoient 
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Soient  pas  ceux  qu’il  cherchoif.il  n’eut  point  d’autre  greffier 
<jue  Ton  clerc, auec  lequel  il  dreffa  les  depofirions  telles  que  tu 
les  defirois*,&  fi efloigneesde  cequiauoit  eftédit,que  dans  le 
récolement  beaucoup  ne  les  connurent  point.Cequieft  plus 
eftrange,eftqueles  informations  qui  fe  font  dans  la  plus  baf- 
fe Iurifdiélion du  Royaume  , & contre  les  plus  infâmes  vo- 
leurs , n’ont  point  d’authorité , fi  elles  ne  font  eferites  par  vn 
Greffier  qui aye ferment  àluftice:  & pourfaire  leprocez  à 
vn  Marefchal  deFrance , on  a abandonne  fon  honneur  & fa 
vie  àvn  trai&de  plume  du  petit  valet  d’vnCommiffaire  cor- 
rompu. Sacommiffion  & celle  de  fon  Collègue  n’ayant  ia- 
maisefté  enregiftrees  au  Parlement , & lescaufes  de  reeufa- 
tions  ayant  efté  apportées  dans  les  requeftes  qui  furent  pre- 
fentees  à la  Cour  de  Parlement  -,  les  Arrefts  portant  deffen- 
ees  eftans  interuenus:  ceux  qui  les  ont  fignifiez.ont  efté  arre- 
ftez  prifonniers , la  charge  défaire  leprocez  àvn  Gentil- 
homme priuilegié,&  Marefchal  de  France, qui  nepeuteftre 
diftraid  de  les  luges  naturels,  demeura  aux  deux  plus  grands 
ennemis  delà  vertu  de  mon  frété, & de  laprofperité  des  fiens. 
Ee  recognus  bien  dans  cefte  procedure  extraordinaire  qu’il 
feilloit  périr  -,  mais  pourn’eftre  point  preuaricateur  en  la  def- 
fence  d’vn  innocent , me  voyant  abandonné  de  toutfecours 
humain  , ie  merefolus  demeferuir  de  toutes  les  cognoifTan- 
ces  que  Dieu  m’auoit  donné  j & ie puis  afieurer  que  mon  ef- 
prita  faiâviuremon  corpsvn  an  plus  qu’il  n’cuft  vefeu,  n’a- 
yant point  eu  dans  dix  mois  de  pourfuittes  d’autre  Aduocat 
ny  Procureur  que  moy  mefme,ny  des  pièces  que  celles  que 
mon  innocence  m’a  fourny.  Enquoy  on  voit  clairement  ta 
tyrannie , laquelle  tant  quetuas  douté  delà  violence  des  lu- 
ges, m’a  refufé  vn  confeil  que  la  luftice  ordonne  aux  cri- 
minels de  leze  Maiefté  au  premier  chef.  Et  ayant  fai&faifir 
& retenir  tous  mes  papiers  & mémoires, fur  tout  ceux  qui  me 
defehargoient  pour  le  baftimenr  de  la  citadcle  de  Verdun, 
& conduire  de  l’armee  de  Champagne  , dans  lefquels  on 
voyoit  ma  iuftifîcation  , pour  ce  qui  regarde  la  diltribution 
des  deniers  du  Roy  j&que  ceux  qui  ont  efté  aduancez  par  le 
peuple, par  fes  ordres, ont  efté  fidèlement  reftituczenlafaçon 
qu’on  m’auoit  prefcrirîtu  as  efté  bien  plus  iniufte  en  ce  que  tu 
as  faiâfaifir  les  layettes  de  ma  femme  , dans  lefquelfese- 
ftoient  les  papiers  de  nos  affaires  domeftiques , & les  lettres 
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que  iefuy  auoisefcrit*,  fans  que  les  Arrefts  du  Parlement  £ 
yenteu  lapuiffance  de  Iuy  faire  rendre  cequieftoit  ne  ceflai- 
re  pour  l’entretien  de  fa  vie,  8c  qui  feruoit  à ma  defcharge.  Le 
premier  meurtre  que  tu  asfaiden  mamaifon,  a elle  celuyj^e 
mon  efpoufe , que  tu  as  tue  par  la  triftelfe,  & par  la  violence, 
ayant  elle  chance  delà  Cour  par  tes  pourfuites  -,  & ce  qui  ne 
s’eft  iamais  pratiqué  enuers  les  femmes  des  plus  grands  crimi- 
nels , tu  luy  as  défendu  les  follicitations  pour  fon  mary  , Se 
ofté  les  moyens  de  les  faire.  Tu  fçais  la  profefsion  qu’elle  a 
toufiours  faid  de  pieté  fi  grande  ,qu’ellcn’a  iamaisdidvne 
parole  qui  puft  donner  la  moindre  atteinte  à ta  réputation, 
encore  qu’elle  fuft  publiquement  deferiee , 8c  peut  eftreblaf- 
mee  fans  péché.  Sa  bonne  ame  a creu  eftrecoulpable  en  ef- 
coutant  les  veritez  qu’on  difoit  de  toy , qui  fans  auoir  efgard 
à fon  nom  Sc  à fa  vertu , l’as  précipitée  dans  le  tombeau. Dieu 
qui  tire  non  feulement  fa  gloire  , mais  le  bien  de  fes  ferui- 
teurs , de  la  malice  de  fes  ennemis  8c  perfecuteurs  defes  en- 
fans  , a retiré  ma  femme  deuant  moy  .afin  que  fa  vie  ne  palfaft 
pas  au  del à de  ma  mort,qui  luy  euft  efté  insupportable, 8c  euft 
arraché  fon  ame  aùec  plus  de  violence, que  n’a  fait  le  defplai- 
ürde  ne  pouuoir  afsilter  celuy  auquel  Dieu  commandoit  de 
donner  fecours  par  charité  comme  eftant  innocent, 8c  para- 
mour  comme  eftant  fon  mary.  Les  choies  que  ie  t’ay  repre- 
fenté  iufques  àprefent , n’ayant  efté  qu’vn  elfay  de  ta  furiejee 
que  iediray  ,feratrouué  plus  horrible  par  tous  les  fieclesqui 
fuiuront  celuy  qui  a porté  le  monftre  de  ta  cruelle  tyrannie. 
Qui  croira  fans  horreur  de  tes  malices  , 8c  fans  compalfion 
demesafflidions , tout  ce  que  tu  as  faid  pour  me  faire  périr 
par  triftefie, lors  que  tu  as  eu  deffiance  de  me  pouuoir  arracher 
la  vie  par  la  main  d'vn  bourreau  c Tu  m’as  faid  trauerfer  plu- 
fieursfoisla  Champagne , afin  quelaProuince , en  laquelle 
i’auois  acquis  quelque  réputation,  perdift  la  bonne  opinion 
qu’elle  auoit  de  mes  feruices , en  voyant  le  traidement  rude 
que  ie  receuois  -,  Scque  les  hommes  corrompus  8c  les  peu- 
ples qui  n’ayment  iamais  ceux  qui  ne  peuuent  faire  leurs 
charges  fans  les  incommoder,  voyans  les  alTeurances  que 
tu  leur  donnois , 8c  les  marques  que  ie  portois  de  ma  perte, 
fulfentdifpofez  à rendre  des  faux  tefmoignages  contre  mes 
adions:àquoy  ils  fe  refolurent,  apres  qu’on  leur  eut  perfua- 
dé  que  ie  ne  ferois  iamais  en  eüatdem’en  reflentir , en  de- 
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mandant  repar«ion  à la  Iuftice.  On  me  fit  pafler  d’vn  bout 
de  la  Champagne  à l’autre, pour  méloger  dans  la  tour  de  fain- 
te  Menehou:on  meretira  decelieu  apresquelque  temps  pour 
me  conduire  à Verdun  , & me  faire  garder  dans  vue  place 
que  mes  foings  & la  meilleure  partie  de  mon  bienauoienc 
fai&drcfler  pour  la  conferuation  de  la  France.  le  me  fuis  veu 
prifonnier  dans  mon  ouurage,accufc  par  des  hommes  qui  ne 
peuuent  affe&ionner  ceux  qui  dreflent  des  citadeles  , qu’ils 
croyenteftre  leschaifnes  de  leur  liberté.  Tu  croyoisque  le 
regret  que  i’aurois  de  me  voir  enfermé  dans  la  cage  que  i’a- 
uois  fai<ft,me  feroit  mourir  : la  force  de  mon  efprit  ayant  fur- 
monté  celte  de  ta  violence,tu  choifis  des  1 uges  que  le  partage 
del’armceque  ieconduifoisenPiedmont  auoit  irrité  contie 
rooy  , non  pour  les  defordres  qu’elle  euftcommisdans  leurs 
terres,  mais  àcaufe  de  l’opinion  que  ceux  de  celle  profefsion 
ont,  qu’eftant  appeliez  1er  Dieux  de  U terre , pour  lapuiflance 
qu’ils  exerçent  fur  la  vie  & fur  les  biens  des  hommes, on  doit 
tellement  refpeéter  leurs  maifons, qu’il  faut  pluftoft  ruiner  les 
Eccleliaftiques  & la  Noblelfe  , que  de  toucher  à ce  qui  eft: 
fous  la  proteâion  de  leurs  noms.  Tu  choifis  entre  tous  les- 
Parlemens  de  France  celuy  de  Bourgongne  , où  les  foldats 
que  ie  commandois  n’eftant  pas  des  Religieux  bien  reformés 
pouuoient  auoir  fait  quelque  dcfordre.  Entre  les  Prefidens  & 
Confeillers  de  celle  Cour  fouueraine  , qui  eft  y comme  font 
d’ordinaire  toutes  les  côpagnies,compofé  de  bons  & deraef- 
chans , tu  n’as  pas  oublié  de  choifir  ceux  que  tu  croyois  eftre 
ou  les  plus  ignoransou  les  plus  malicieux.  Tu  en  auois  reco- 
gnu quelques  vnsdans  le  iugement  des  affaires  qui  regar- 
doicnt  la  difcufsion  des  biens  de  ta  maifon^  tu  auois  retenu 
les  noms  de  ceux  qui  t’afsifterent  pour  faire  perdre  à cent 
pauures  créanciers  ce  qu’ils  auoient  prefté  à ton  pere,&  à ton 
frerejque  tu  as  faiét  déclarer  faffraniers  pour  acquérir  vn  peu 
de  terre  au  preiudicede  l’honneur  de  ton  lang  , & pour  ein- 
pefcher  que  l’infamie  de  cent  fauftetcz  qui  furent  defcouuer-* 
tes,  n’éclataft  d’auantage  dans  Paris , où  elles  deuoient  eftre 
iugees.  Le  Confciller  qui  auoit  tefmoignc  en  ce  rencontre 
quelque  zeleefchaulfé  par  ton  argent,  & qui  auoit  elle  rap- 
porteur de  tes  affaires,  a efté  choili  par  toy  pour  eftre  celuy 
demonprocez:  tu  ascreu  que  ce  corrompu , ayant  fupprimé 
lespieces  qui  defcouuroientton  infamie,  feroit  propre  pour 
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altérer  celles  qui  iuftifioient  mon  innocence,  liftant  affairé 
de  la  mauuaife  amede  celuy  qui  eft  l’ame  d’vn  procez  , l’in- 
ftrudion  eftant  faide  à Verdun,  & les  chofes  acheminées  au 
iugement.,  tu  confentis  que  î’eufTe  vn  confeil  lors  qu’il  m’e- 
ftoit  inutile,  & que  tu  ordonnois  qu’il  me  parlait  tout  haut, 
afin  qu’on  choifift  les  moyens  pour  deftruire  les  aduis  qu’on 
me  donnoitdeuantque  iefufleeneftatdem’en  feruir.  Mais 
comme  dans  ce  grand  nombre  de  luges  que  tu  auois  tiré  du 
Parlement  de  Dijon,  iaplus  grande  partie  auoît  refolu  de 
prefererla  Iuftice  à tes  promeffes  , & de  faire  moins  d’eftat 
de  tes  menaces  que  de  celles  de  Dleuj  tu  fis  fonder  les  opi- 
nions fur  le  point  qu’elles  deuoient  eftre  données: ayant  reco- 
gnu que  les  gens  de  bien  emportoient  les  mefehans , tu  fis 
par  vne  pratique  inotiye  rompre  la  Compagnie, pour  donner 
vn  honnefte  congé  à ceux  que  tu  croyois  eftre  les  plus  équi- 
tables, & retenir  ceux  qui  eftoient  demeurez  plus  couuers, 
on  qui  t’auoient  défia  vendu  leurs  voix.  le  peux  dire  auffi  a- 
uec  verité,que  tuas  meflé  parmy  les  nouueaux  Commiflaires 
trois  ou  quatre  perfonnes  d’vne  grande  integr  itc;ce  que  tu  as 
faid  pour  mieux  couurir  ton  ieu  , lors  que  tu  as  creu  que  ta 
partie  eftoit  fi  bien  faide  ,*  que  les  voix  de  la  condemnation 
emporteroient  celles  de  l’abibiution. 

Les  reeufations  que  i’ay  prefentc  contre  huid  qui  auoient 
/igné  ma  mort  deuant  qu’ils  eufTent  veu  mon  procez, eftoient 
' fondées  fur  les  déclarations  qu’ils  auoient  faid  enplufieurs 
lieux  , que  ie  meritois  de  perdre  la  vie  •,  ce  qui  eft  en  matière 
criminelle  la  plus  forte  raifonpour  faire  reietterdes  luges: 
outre  que  ces  huid  eftoient,  comme  tu  fçais , les  ennemis  iu- 
rez  & publics  delà  probité  de  monfrere,  qui  au  oit  recognu 
dans  Icconfcil  du  Roy  leur  corruption.  le  peux  dire  auffi  que 
ces  perfonnes  font  efclauesde  ta  puiflance , & dépendent  des 
volontez  & emplois  de  ceux  que  tu  as  aduancé,  & qui  font 
obligez  de  périr  auectoy.  le  ne  les  nommeray  pas , eftant  in- 
dignes d’eltre  nommez  par  vn  bien-heureux.  Le  chef  a efté 
tellement  affedé  par  toy , que  dans  vn  Royaume  qui  eft  rem- 
ply  de  cent  mille  I upes , aufquels  leur  condition  permet  d’af- 
fifter  à vn  procez  criminel  j tu  as  choili  pour  principal  mini- 
ftre  de  ton  iniuftice,  celuy  auquel  eft  défendu  par  laprofef- 
fion  Ecclefiaftiquederefpandre  lefang  mefme  auec  Iuftice. 

„ Parfurprife&promeffe  faide  àfaSaindeté  qu’on  ne  m’o- 
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fteroit  point  la  vie,  tu  as  obtenu  vnedifpence  pour  rendre 
meurtierd’vn  innocent  vn  Abbé  Sou-diacrev&  celuy  qui  t’a- 
uoitfollicité  & prefle  continuellement  depuis  deux  ans  d’ef- 
loignermon  frere  , pour  prendre  fa  place  que  tu  luy  auois 
.faiét  efperer. 

Les  apprehenfions  qu’il  t’a  donné  t’ont  porté  à faire  les 
violences  qu’a  reffenti  celuy  duquel  il  poftede  la  dignité , & 
fes  pourfuites  appuyées  de  ton  aurhorité  fontJes  vrayes  cau- 
fes  de  ma  mort.iN’eft-ce  pas  luy  quia  porté  les  paroles  que  tu 
as  donné  aux  Commi(Taires,qui  a feellé  les  reéompenfes  aux 
corrompus,qui  n’a  pas  voulu  qu’vn  luge  qui  reuenoi.c  à l’opi- 
nion de  ceux  qui  conferuoient  ma  vie  , & empefchoit  luy 
feul  qu’on  me  fift  mourir,  ditlibrement  fon  aduis  ,qui  aefté 
preuenu  par  la  prononciation  précipitée  de  l’Arreft?  de  forte 
que  cct  homme  feul  m'a  tué  , non  feulement  par  fes  follicita- 
tions  & fa  voix,  mais  par  celle  qu’il  m’a  raui , qui  rendoit  la 
balance  égale,  non  félon  le  nombre,  mais  félonies  Ordon- 
nances de  France,  qui  veulent  quela  condemnation à mort 
Surmonte  de  deux  opinions  celles  qui  vout  à la  conferuation 
de  la  vie.  Tudoisaduertirceluy  qui  aefté  ^prestoy  , & pour 
•te  plaire  , le  principal  inftrument  de  ma  mort  , qu’ilfefou- 
uienne  du  iugement  donné  contre  i’Admiral  Chabot,  & de 
cequi  arriua  au  Chancelier  Poyet,  pour  auoir voulu  par  vio- 
lence deshonnorer  vn  bon  feruiteur  defon  R oy ,accufé  com- 
me moy  depccular,  & non  pas  condamné  à mort  comme  i'ay 
efté.Confeille  à ton  premier  Conseiller  de  lire  cefte  Hiftoire, 
& de  remarquer  les  deux  lettres  V &1  qu’vn  luge  de  i’Ad- 
miral mift  au  commencement  & à la  fin  de  fon  nom  lors  que 
il  fignal*  Arreft.  Tuas  faiftaflifter  ce  violent  par  vn  homme 
qui  eft  deshonnoré  partout  le  cours  de  fa  vie  : feschange- 
roens  , trahi fons,fouppleires,duplicitez  , & fes  grands  biens 
acquis  par  mauuaifesvoyes  font  alfez  paroiftre , que  tonef- 
prit,qui  cognoiffoit  par  plufieurs  expériences  celuy  de  ceva- 
ler  de  fortune , ne  pouuoir  choiurvne  efpee  plus  propre  que 
celle  qui  tranche  des  deux  coftez  , pour  couper  le  col  à vn 
homme  debien.Tauoisrecufc  celuge,comme  rendu  par  fon 
vice  ennemy  iuré  de  la  vertu  de  mon  frere  : tu  n’as  pas  voulu 
qu’on  me  fift  iuftice  là-deflus  , ny  fur  la  déclaration  qu’il  a- 
noit  faiéi  deuant  finftrudtion  de  mon  procez,que  ie  meritois 
la  mort. 
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Le  troifiefme  allié  du  premier  s’eftoit  aflez  déclaré  con- 
tre  moy  4 pour  me  donner  iufte  fubie&  de  le  reietter  : ilauoit 
encore  quelque  eftincele  de  confcience , laquelle  futefteinte 
parlapromelfeque  tuluy  fis  à Riieil  , où  tu  eftois  allé  pour 
follicitermamort , de  le  tirer  d’vne  affaire  de  vingt  m iile  li- 
uresqui  emportèrent  vn  homme  riche  de  deux  cens  mille  ef- 
cus.  le  ne  diray  rien  en  particulier  des  autres  neuf  : il  y en  a: 
deux  qui  apres  auoir  proftitué  le  corps  de  leurs  femmes  à mes 
ennemis, ont  vendu  leurs  âmes  à celuy  que  l’Euangile  appelle 
meurtrier  depuis  le  commencement  du  monde.  Leurs  compagnons 
Ont  efté  corrompus  par  l’àuarice  y qui  eft  le  Dieu  de  ce  fiecle  qui- 
aucvglc  les  rffrits  des  infidèles.  On  a veu  auffi  toft  apres  ma  con- 
dcmnation,  les  recompenfes  en  emplois  & en  charges  •,  pour 
monftrerque  tuvouloiseftre  auectesCommiftaires  fembla- 
ble  aux  Sodomites  , t jui  prefcbereist  leur  péché.  On  a veu  vn  mef- 
chant  infenfc,qui  a ferui  de  Procureur  general, prendre  place 
dans  le  Confeil  duRoy,  auffi-toft  qu’il  euft  donné  fes  conclu- 
fions  de  mort  : le  Rapporteur  a efté  affeuré  d’vne  charge  plus 
releuee  que  la  fienne  : vn  Confeiller  a eu  en  pur  don  vn  offi- 
ce de  vingt  mille  efcus^  Bref,  il  ne  s’en  trouuera  pas  vn  , de 
ceux  qui  ont  efté  les  bourreaux  de  ma  réputation  &de  ma 
vie  rqui  n’aye  efté  payé  en  bourreau:  tout  cét  abominable 
commerce  ayant  efté  faiéi  à defcouuert,pour  monftrer  qu’on 
n’auoit  point  de  honte  du  péché  de  fcandale  , qui  eû  le  plus 
horrible  de  tous. 

Ce  qui  rend  plus  criminels  les  Luges  qui  ont  obey  à ta  puif- 
fance,&  ont  cédé  à ta  corruption, faid  paroiftre  d’auantage  la 
vertu  deceuxqui  ont  refiftéàl’vne&àrautre-,&le  mefmcom- 
brage  qui  noircit  des  mefchans,  relcue  l’éclat  de  la  gloire  des 
gens  de  bien.  On  dira  que  dans  le  grand  corpsdes  Confeillers 
d’Eftat,des  Maiftres  des  Requeftes  & d’vn  Parlement,  tu  n’as 
pû  desbaucher  que  treize  hommes  -,  & que  dans  ces  deux  der- 
nières Compagnies  onze  fc  font  oppofez  à ta  tyrannie , qui  a 
triomphé  de  ma  vie  par  le  moyen  de  trois  perfonnes  qui  font 
dansle  Confeil  du  Roy  , les  Minières-  de  tes  pernicieux  def*. 
feins  & furieufes  volontcz. 

Ce  qu’on  trouuera  plus  effrange, eft  qu’on  m’aye  enuoyé  à 
la  mort  pour  peculat, commis, à ce  qu’on  dit,  par  mon  Secré- 
taire, fans  que  les  Threforiers  , les  Contrerooleurs  & Com>- 
miliaires  y ay  cnt  eu  part , parce  qu’on  leur  a promis  qu’ils  ne 
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^croient  point  recherchez,  pourueu  qu’ils  fe  rendirent  dé- 
nonciateurs & faux  tefmoins  contre  moy.  l’ay  efté  condam- 
né à cent  mille  Iiures  de  reftitution  , apres  auoir  ordonné  de 
plufieurs  millions,  & que  tu  as  employé  plus  de  fix  cens  mil- 
le efcus  pour  me  faire  conduire,  garder,  iuger  Scpourfuiure 
durant  dix  & huiéi  mois.  Eftant  chofe  certaine  que  les  Com- 
niiflaires  & Officiers  ont  eu  en  falaires,  vacations  ordinaires 
& extraordinaires,  taxations  de  voyage? , & recompenfes, 
plus  de  quatre  cens  mille  efcus.  Grand  zele  pour  la  Iuftice, 
qui  n’efpargne  rien  pour  donner  vn  exemple  au  public  , di- 
rastu.  Celapourroit  piper  le  monde  , fi  non  feulement  la 
prudence  des  fages  , mais  l’ignorance  des  plus  grofsiers  n’a- 
uoit  veu  dans  les  violences  qui  onteftéfaiétes,quelaraget’a 
rendu  auffi  prodigue  de  l’argent  du  Roy  comme  de  mon  lang, 
&deta  réputation. 

Tu  as  faiâdepofcr  contre  moy, que  mes  gens  auoiét  fait  quelques  gri- 
uelees&  faufletezen laconftrudion  delà  citadelede  Verdun, & dâsle 
rembourfementdes  aduancesquela  Champagne  auoitfaid  par  lesor- 
dres  du  Roy,  pour  l'entretien  des  troupes  que  ie  commandois.  Mes  ref- 
ponfes  & les  preuues  que  i’auois  dans  mes  papiers,  qu'on  nem’a  point 
rendront  pûconuaincre  ces  calomnies  :ilfuflira,  pour  les  faire  voir 
«lairement,de  lire  mon  Fadumj  dans  lequel i’ay  prouué  que  les  mefna-, 
ges.quiontefté  faits,font  venus  au  profit  du  Roy  , & ont  eftéemployez 
dans  les  Comptes  ; & fi  quelques  entrepreneurs  , ou  communautez , fe 
fontrelafchezdecequi  leur  eftoitou  promisoudeu,  on  leur  a donné 
acquit  de  ce  qu’ils  ont  rcmis:ce  qui  eft  vntefmoignage  qu’on  procedoit 
innocemment,  puis  qu'on  ne  fe  cachoit  point,8t  que  d'allieurs  l’emplojr 
de  ces  deniers  reuenans  bons  fetroune  faid  pour  le  feruice  du  Roy, 
dans  lequel  tout  le  bien,quela  naiffance  m’auoit  donné,  fetrouoe  con- 
fondu St  fondu.  Toy  qui  as  beaucoup  de  curiofité,  as  pù  apprendre  6c 
remarquer  ma  conduite  dans  la  vie  mortelle  : ie  prens  ta  cognoi  (Tance  à 
tefmoin,  fi  le  jeu,  les  femmes,  les  feftins,  lesbaftimens,Ies  vanitez,&  les 
acquifitionsont  pù  rendre  mon  cœurauaricieux,  mon  efprit  fripon,  Sc 
nia  mainlarronneflc.  On  ne  monftrcra  point  apres  ma  mondes  palais 
magnifiques,  des  Duchez.desMarquifats,  ny  des  meubles  précieux  ac- 
quis parle  fang  du  peuple,  ny  des  threfors  cachez  dans  les  caues  des  ci- 
tadcles  humides  des  larmes  des  vefues  & orphelins  , ny  des  alliances 
cheres  au  public, ny  des  Gouuernemens  achetez  des  plus  clairs  deniers 
del'Efpargnedu  Roy:commeon  fera  apres  ta  difgrace  & ta  vie,&  dans 
la  recherche  de  tous  ceux  qui  glanét  âpres  que  tu  as  moi  (Tonne'.  De  forte 
que  ie  peux  dirc.fans  parler  de  ceux  qui  manient  la  bourfe,  la  cire,  & U 
plume, que  ton  valet  de  garderobe  & vn  laquais  de  ton  oncle, 
font  plus  riches  que  ie  n'ay  efté  par  la  fuccefsion  de  mô  pere, 
par  vne  alliance  releuee,  apres  beaucoup  d’anneés  deferuice^ 


ized  by  Google 


6 4 Titres  Cmtufts . 

plufieurs  bîeflures , vne  charge  de  Marefcha!  de  France , & le 
commandement  des  armces.  S'il  falloir  dreffer  vn  eftat  de  ce 
qui  aedé  pris  iniuftementau  Roy  , aux  gens  de  guerre,  & au 
peuple  ; ilcd  certain  qu’on  ne  trouueroit  point  de  fupplice 
allez  grand  pour  te  punir,  anectous  ceux  que  tu  as  employé 
dans  la  France  & dans  les  Pays  edranges.  On  peutprouuer 
qu’en  Piedmont  on  voloit  vingr  mille  liures  par  iour*,  qu’on 
vendoitauRoy  foixanteliures  la  charge  de  bled, que  les  fol- 
datsfournilfoient  pour  vn  quart  d’efeu  , apres  l’auoir  pris  par 
l’ordre  de  celuy  quetu  auoisedably  Intendant  des  Finances 
fur  ceux  qui  elloient  en  la  protection  du  Roy.  On  verifieroit 
aulli  que  les  Mondres  entières  ont  edé  defrobees  , que  les- 
roolesont  efté  fallifiez  , & que  fur  l’artillerie  on  a pillé  plus 
d’vn  million  d’or  dans  trois  ou  quatre  ans.  Tu  as  tiré  tribut,, 
comme  capitaine  des  enfans  de  la  Nlatte  , de  routes  ces  fri- 
ponneries^ &:  fans  parler  de  la  marine,  quieft  fan^fonds  ny. 
riue  , on  te  conuaincra  d’auoir  ietté  la  moitié  de  l’argent  de 
Frarcedans  les  abyfmes  de  ton  auarice  & de  ton  ambition,, 
puifai&vnfondsfufHfantpourenuahirou  dilïiper  l’Edat  de 
France. le  ne  te  veux  pas  monftrer  ce  que  luy  coude  l'infame* 
trafic  que  tu  as  faiét  détourés  les  places  frontières, la  conftru- 
étion  de  la/citadeîe  du  Ifaure,les  magazins  des  munitions  de 
bouche  5c  de  guerre,  les  reparat  ions  & augmentations  qu’on 
faicten  tous  les  lieux  où  tes  parens, alliez, & afidés  comman- 
dent,les  foldes  dé  tes  Capitaines  & foIdats,&  lespcnfions  de 
tes  fuiuans.  Quiconque  entreprendra  de  calculer  ces  defpen- 
ces,trouuera  qu’elles  furpalfent  celles  de  la  Maifon  & de  la 
gardeduRoy  ,& mefmes  l’entretien  de  fes  armees.  Quefera 
ce  ii  on  adioude  lés  deniers  que  tu  employés  aux  corruptions 
fecrctes,aufecoursdesennemisde  rEglife,aux  acquifitions, 
badimens  , & ameublemens  il  ne  faudra  point  acheter  de 
faux  tefmoins  pour  te  conuaincrc&  tes  fuppos  de  pcculat , il 
fuffirademondrer  ce  que  lefoleil  efdaire,  &qui  blelïeles. 
y.eux  de  tous  les  François.  Que s*îl  falloir  pointiller , comme 
ta  mnlicea  faid  , fur  là  conduire,  de  tous  ceux  qui  ont  com- 
mandé des  gens  de  guerre  les  rendre  refponfables  des 
moindres  fautes  que  font  les  commis  des  Threforiers  , les^ 
Commidaires , & les  lbldats*,(ilcs  ordonnances edoient  gar- 
deesaucr  extrême  rigueurdans  vue  armée  mal  payee , & li  la 
furprife  d’vue  tromperie  , ou  l’igno/ance  d’vne  faute , ou  la 
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griueleed’vn  valet, eftoicnt  des  crimes  de  leze  Majefté:  il  n’y 
aura  point  de  Capitaine  de  centhommes  ,qui  conlcrue  fa  te- 
fte  huid  iours  -,  ny  de  foldat,  auquel  fa  meiche  ne  ferue  de  li- 
col. Si  tu  ne  croyois  que  ton  bonnet  rouge  te  met  à couuert 
des  recherches,  8c  fi  ceux  auxquels  tu  donnes  le  commande- 
ment des  armees  n’cftoient  a fleurez, que  ton  authorité  cache- 
ra ou  que  ton  efprit  dcguifera  leurs  pechez  , iufques  à ce  que 
tu  ayes  pris  quelque  ialoufie  8c  phantafiecontre  eux  j ie  m’af- 
feurequetuneviuroispas  en  repos  , & qu’eux  s’exempte- 
roientdeferuir,tant  que  tu  auras  lapuifl'ance  de  faire  rren- 
cher  la  telle  à vn  Marefchal  de  France  , pourvn  peculatde 
quatre  deniers,  que  dix  ou  douze  faux  tefm oins  diront  auoir 
cllé  commis . par  fes  valets.  On  voit  bien,  queton  defleîneft 
de  defgouter  tous  les  hommes  fages  8c  genereux  du  feruice 
du  Roy  , & de  faire  tomber  la  conduite  des  armees  entre  les 
mains  des  ignorans,  poltrons,  8c  corrompus,  qui  font  coniu- 
rez  auec  toy , pour  prendre  auectoutes  les  places  du  Royau- 
me, les  defpoüilles  des  meilleures  maifons,  & faire  difsipec 
la  France  parlesellrangersquetu  appelles  au  pillage  de  ton 
Pays.  Tu  dis  en  ton  cceur,quetu  auras  pour  ton  droi&d’Ad- 
miral  les  meilleures  pièces  du  desbris  de  ce  grand  vai!Teau,ou 
qu’en  dcfefpcré  tu  mettras, à la  mode  de  Hollande, le  feu  aux 
poudres  pour  te  faire  iâulter  auec  tes  ennemis,&  lés  condui- 
re , fl  tu  peux, en  enfer.  Qui  doute,  que  pour  venir  plus  facile- 
ment à bout  de  la  defolation  & difsipation  de  l'Eftat  , ta 
n’ayes  enferme , 8c  apres  efloigné  les  yeux  qui  conferuoient 
le  Roy  & Monfieuriquetu  n’ayes  retenu  les  lettres  quiaduer- 
tiffoient  du  péril , emprifonné  ceux  qui  les  portoient , chalfé 
8c  profeript  beaucoup  de  gens  de  bien , fermé  la  bouche  aux 
Parîemcns,quetu  n’ayes  mis  les  armes  delà  luftice entre  les 
mains  de  quelques  Commiflaires  miniftres  de  ta  tyrannie, & 
que  tu  n’ayes  obligé  à fe  perdre  auec  toy  tous  ceux  que  tu  as 
rendus  complices  de  tes  crimes.  T u fai&s  tous  les  iours  quel- 
ques nouueaux  progrez,tu  as  fermé  toutes  les  portes  qui  peu- 
uentcfclairerrefprit  d’vn  bon  Roy,  ayant  efteint  les  flam- 
beaux, tu  fais  d’eftranges  rauages  dans  fa  Maifon,  8c  n’efpar- 
gnespointlaperfonneduMaillre:  les  apprehenfions  que  tu 
luy  donnes  altèrent  fa  fanté,&  les  voyages, aufquels  ru  l’obli- 
ge s, la  ru  inent.Tu  le  iettes  dansladeffiancedefa  Mere,defon 
Frcre,dc  fes  alliez, 8c  de  fes  meilleurs  feruiteurs.  Tu  luy  oftes* 
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l’aflîftance  de  fes  plus  proches , le  fecoursdefes  voifins  , S. 
les  coeurs  de  fes  fubieds.  Tu  trompes  generalemenr  toute  Ja 
Chrcftienté  -,  & n’eft  pas  iufques  à celuy  , qui  eft  arbitre  de  la 
Religion,  que  tes  artifices  n’ayent  furpris.Tu  m’as  faid  mou- 
rir , parce  que  tu  apprehendoisque  dans  vn  changement,  du- 
quel tu  as  quelque  peur , le  mal  que  i’ay  reccu  ne  portait  mes 
iuftes  8c  courageux  relTentimens  à faire  voir  celuy  que  tuas 
faid  à l’Eglife  , au  Roy  , à ta  Maiftreffe  , 8c  au  public. 
•Tu  fçaucüs  que  Dieu  m’auoit  donné  par  defius  lé  commun 


des  hommes  vn  peu  d’efprit , de  courage  , d’expericnce  , 8c 
fur  tout  la  cognoilfance  de  tes  humeurs  & defleins,  pour  fai- 
re voir  dans  vne  reuolution  qui  eft  infaillible , que  tu  as  elté 
le  plus  malicieux  de  tous  les  hommes , le  plus  ambitieux  de 
tous  les  courtifansjleplus  infidèle  de  tous  les  léruitcurs, 8c  le 
plus  imprudent  de  tous  les  Miniftres  des  grands  Princes. 

Mais  penfe  tu  pauure  mortel , qu’apres  m'auoir  faid  mou- 
rir tu  ayes  eftouffé  tous  les  foufpirs , elfuyé  toutes  larmes , 8c 
difsipé  toutes  les  plaintes  qui  vont  contre  toy  iufques  au 
thrône  de  Dieu  ? Crois  tu  que  fa  Prouidence  n’aye  qu'vn  feul 
moyen  pour  faire  voir  fes  iugemens  en  ta  perfonne  ? peux  tu 
perluader  que  ton  petit  efprit  a bouché  toutes  lesaduenües  au  * 


mal  ,qui  viendra  pluftoft  du  ciel  que  de  la  terre, en  laquelle  on 
a veu  périr  de  plus  fages  que  toy  par  les  mauuais  remedes,que 
leur  forte  preuoy âce  8c  petite  finelTe  a voulu  appliquer  à leurs 
maux  , fur  tout  lors  qu’ils  ont  creueftre  deliurez  de  leurs'en- 
nemis , en  faifant  mourir  les  hommes  vertueux  8c  genereux? 
T u m’as  rengé  parmy  les  morts  pour  me  loger  dans  leRoyau- 
me  des  viuans  : ton  iniuftice  m’a  faid  payer  ce  que  ie  deuois 
iuftemét  à la  naturel  la  Iuftice  de  Dieu  te  fera  rendre  ce  que 
tu  dois  non  feulement  à la  vie  comme  homme,  mais  comme 


criminel  àla  punition  qui  attend  les  tyrans.  Tu  as  ofte  le 
mouuement  à mon  corps  , mais  tu  as  augmenté  la  force  de 
mon  e/prit  : tu  m’as  priué  de  la  lumière  du  foleil  * mais  en 
voyât  celuy  qui  l’a  faid  ie  vois  tes  fccretesmalices8cdcfleins 
abominables  qui  traînent  le  fupplice , qui  eft  plus  prés  de  toy 
que  tu  ne  penfes , eftant  attiré  par  ta  fuperbe , defiré  par  plus 
de  quatre  millions  d’amesquetu  as  feparé  de  leurs  corpspar 
la  pefte,guerre,8c  famine, 8c  demandé  par  les  cris  lamétables 
d’vn  nombre  prefque  infini  des  peuples  deFrance,d’Efpagne, 
Italie , 8c  Allemagne.  Ceux  qui  haulfent  d’auantage  la  voix. 
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font  deux  ou  trois  cens  pauures  prifonniers  que  tu  tiens 
dans  les  cachots  Tans  leur  faire  mifericorde  , ny  rendre  iufti- 
ce  : à ces  pauures  malheureux  fe  ioignent  tous  ceux  que  tu  as 
chalïc  de  leur  pays,  qui  font  priuez  du  fecours  de  leurs  biens, 

-&  efloignez  de  la  confolation  de  leurs  amis.  Pour  moy  , qui 
en  mourant  n’ay  rien  di&  contre  toy , & qui  ay  dans  mon 
coeurprié  Dieu  qu’il  te  pardonnait  ma  mort  * ayant  recognu  * ' 
dansle  Paradis  ( ou  les  Sain&s  ne  méritent  plus  ) que  Dieu 
Veut  que  nous  délirions  la  punition  de  fesennemis,ie  pour  fuis 
que  tu  fois  chaftié  bien  toit,  & quetous  les  maux  delà  Chré- 
tienté celTent  auec  ton  fupplice,qu i arriuera  dâ  s peu  de  iours. 
le  te  diray  bien  d’auantage,que  Dieu  pour  le  haiter  m’a  corn-  r 
mandé  d’a®irer  ton  efprit  , & de  troubler  le  repos  de  ton  D , . 
corps.  Ne  lçais  tu  pas  ce  qu’vn  Doéteur  de  l’Eglife  a diét  ,<jue 
Vrieefiant  mort  renun fait  toute  U maifon  àt  DauidJ'ayant  appuyer  lors  '**"  vni- 
qu'il  ejloit  e»  vieïSl  cét  homme  tué  en  vn  côbat,  qui  elt  vn  lieu 
d’honneur  fe  vengeoirdeceluy  quil’auoit  fait!  abandonner  •»< 
à Ces  ennemis  ^ que  feray  ie  contre  toy  qui  m’as  mis  entre  lesi‘44,",' 
mains  d’vn  bourreau , & qui  as  commis  mille  violences  pour 
me  deshonnorer?I’ay  appris  qu’apres  ma  condemnation  tu 
as  remercié  , carelfé , & traiâé  en  feltin  ceux  qui  m’ont  en- 
' uoyé  à la  mort,  & n’as  pas  regardé  ceux  qui  m’en  ont  voulu 
retirer.  Apres auoir dit , par tnocquerie  , âmes  amisqnetu 
ïgnorois  ce  qui  s’eltoit  paffe  en  mon  procez  , tu  les  as  fait 
chafler  de  ta  prefence,&  repoulfer  ignominieufement  par  tes 
gardes  i s’eltansprollernezdeuanttoy  pour  redemander  ma 
grâce,  que  tu  auois  promis  aux  luges  pour  les  portera  me 
condamner  auec  moins  d’appreheniion*,cequin’eultpas  ren-  v 
du  leur  péché  plus  petit.  Tu  fçais  que  ien’ay  pas  voulu  faire 
ce  tort  à ma  confcience,dementirpourfauuer  ma  vie  -,  ny  à 
mon  innocence,  de  pendre  vne  abolition  que  tu  m’as  offert 
pour  me  rendre  infâme  Si  faire  mourir  par  ma  confeffion.Tu 
es  entré  dans  Paris  accompagné  de  deux  cens  cheuaux  , les 
trompettes  fonantes  en  triomphe  & en  Roy , lors  que  i’eftois 
fur  l’échaffaut  la  viâime  de  ta  cruauté.  Tu  n’as  pas  voulu  que 
i’ayeeuleloifir  de  parler  en  public,  encore  que  mon  delTein 
ne  fufl  pas  de  rien  dire  contre  toy,  citant  encore  dans  le  pays, 
où  Dieu  veut  qu’on  prie  pour  les  perfecuteurs.Le  peuple  quia 
veu  ma  confiance  ,& qui  fçauoit  mon  innocence  , atrempé' 
les  mouchoirs  dans  mon  fang,qu‘il  a meflé  auec  fes  larmes, 8c 
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n’apascreuquela  main  d’vn  bourreau  euft  rendu  mes  chë- 
ueux  exécrables,  puisqu’il  lésa conferué  comme  reliques. 
Tu  as  empefehé  apres  ma  mort, que  letrïïle  & pauureconuoy 
de  mon  corps  ne  paffaft  deuant  la  porte  de  ton  logis  , & pour 
cefubie&tuasfaiétfermercelledeS.  Honoré:  tu  craignois 
que  ceux  quicouroient  à la  foule  pour  toucher  mon  cercueil, 
eftansefmeus  parl’obieétde  tamaifon  , ne  fiffent  vn  affauc 
de  réputation  pour  defehirer  8c  traîner  par  les  rues  l’autheur 
des  miferes  publiques , & le  tyran  des  gens  de  bien  : mais  le 
foing  que  tu  as  apporté  pour  différer  cefte  execution , n’a  pas 
empefehé  que  mon  efprit  ne  foit  entré  dans  ton  cabinet, pour 
troubler  tes  fens  , & pour  te  faire  cognoiftre  que  le  tien  ne 
doit  efperer  aucun  repos  , apres  auoir  raui  celuy  de  l’E- 
glife,de  la  Maifon  Roy  ale, de  la  France,  & de  toute  l'Europe. 
Dieu  veut  que  le  plus  defcouuert  8c  fcandaleux  crime  , que 
tu  ayescommisenrefpandantlefangde  l’innocent  , fbit  le 
dernier  bourreau  qui  te  tourmentera  en  ce  monde,  & qui  te  li- 
urera  à celuy  de  l’eternité.  L’ombre  de  Cefar  fuiuoit  Cafsius 

Î>ar  tout, 8e  le  mit  en  defordre  en  la  bataille  de  Philippes.Ce- 
uy  qui  auoit  tué  fon  hofte  dans  la  chambre  où  les  hiron- 
deles  auoient  leur  nid  , croyoit  que  tous  les  oyfeaux  de  celle 
efpeceluy  reprochoient  ce  meurtre:  & Gain  auoit  peur  de 
toutes  les  feüilles  des  arbres.  ïune  feras  iamais  qu’en  agita- 
tion 8e  en  terreur  panique  iufques  à ta  fin,  qui  n’eft  pas  efloi- 
gnee.  Philippe  Speiring  appella  deuant  lerhrônede  Dieu 
tousles  luges  qui  l’auoient  condamné  iniuftement:  ils  mou- 
rurent tous  dans  huiâ  iours  qui  eftoient  le  terme  de  l’afsigna- 
tion.  Et  pour  te  donner  vn  exemple  des  perfonnes  de  ta  con- 
dition,Henry  Archeuefquede  Mayence  ayant  efté  depofé  par 
deux  Cardinaux  corrompus  , 8e  eftans  accablé  de  regret,  cita 
deuantDieu  dans  l’an  fes  Cômiffaircs,qui  dans  ce  téps  mou- 
rurent enragez.Ie  ne  te  donneray  pas  vn  plus  long  terme , & 
tepeuxaffeurer,queleiugementdeDieune  fera  pas  moin- 
dre fur  toy,  & fur  tous  ceux  qui  m’ont  condamné  à mort.On 
voit  défia  que  la  Iuftice  diuine  les  pourfuiuit , par  les  cha- 
grins d’efprit,remors  de  confcience, 8c  maladies  du  corps,  8e 
lur  tout  par  l’infamie,  qui  leur  faiâ  fuir  le  public.  Celuy  qui 
fe  reeufa  dix  iours  deuât  1’ Arreft,ne  fera  pas  exempt  de  puni- 
tion pour  fa  mauuaife  côduite,&  pour  la  Profe  infâme  qu’il  a 
fait  par  tô  ordre  & approbatiô.Tu  fçais  bien  qu’il  y a eu  intel* 
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figencë  entre  foÿ  & luy  en  fa  recufation  : tû  as  crëu  qu'elle  te 
iultîficroit  en  partie*,  mais  le  chois  que  tu  auois  faid  de  fa 
perfonne,ayaütfceulefubieddefonexclufion  , & fa  furie 
contre  mon  frere&  moy,te  condamnent  çkuant  Dieu  , & 
parmy  les  hommes  fages,  qui  voyent  ta  malice  au  trauers  de 
res  petits  &deliez  artifices.  Ce  qui  deuoitarreftertesCom- 
tniffaires , s’ils  aüoient  eu  la  vertu  morale  des  Pay  ens,  eftoit 
fà  confideration  de  la  puilfance  de  ma  partie.Gn.Cornelius,  rë<r> 
Pub.  Clodius , & Lu.  Cotta  furent  abfous  de  peur  qu’on  ne  ***' 
dift , que  l’authorité  des  accufateurs  les  auoit  pluftoft  faid 
condamner  que  leur  crime.Si  cetteraifon  euft  ferui  dansl’ef- 
prit  de  treizeMiniftres  de  tes  paffiôs,pour  les  porter  à mieux 
examiner  les  chofes  qu’ils  n’ont  faid  , i’aurois  efté  con- 
ferué  pourferuir  vn  iourtres-vtileraentleRoy,&mon  Pays: 
tulcurasdefrobéma  vie,poura{Teurertaprofperité  j mais 
tu  as  trouué  le  moyen  d’auancer  fa  ruine,  en  relpandant  mon 
fang, qui  trouble  letien,quifaIittonefcarlate*,  & ne  pou- 
uant  faire  rougir  ton  vifage,qui  a perdu  la  honre,  il  brufle  ton 
cœur,  faid  bouillir  ton  foye , & defleche  tes  veines. 

Tous  ceux  que  les  affligions  & perfecutions  , dcfquelles 
tuesautheur,ont  mis  dans  le  ciel  * tous  ceux  que  les  defef- 
poirsj  dans  lefquels  tu  les  as  précipitez,  ont  abifmé  dans  ren- 
ier^ tous  ceux  que  tu  fais  paftir  fur  la  terre,  & languir  dans 
* les  prifons  ou  dans  l’exil , demandent  à Dieu  Iuftice  contre 
toy.Il  m’aenuoyé  pour  te  donner  cét  aduis,  qui  feruiroit  à ta 
conuerfion,fituouuroistoncœuràlagracedeDieu  : mais 
ie  vois  bien  qu’il  eft  endurcy , & que  tour  le  bien  que  ma  vifi- 
te  te  peut  apporter  ,eftd’oftcr  à ton  efprit  le  doute  de  l'im- 
mortalité de  l’ame.  le  fça y que  tu  as  fondé  fur  la  ruine  de  ce 
point  fondamental  de  la  Religion  Chreftienne  tous  les  maux 
que  tu  as  porté  aux  extremitez , lors  que  tu  as  creu  , qu’il  n’y 
auoit  point  de  peineeternele  pour  ceux  qui  rendroient , s’ils 
pouuoienr , leurs  mauuaifesadionseterneles.  On  a iugé  de 
ton  impiété , non  feulement  par  quelques  difeours  qui  font 
fortis  de  ta  bouche , mais  par  les  oeuures  que  tu  as  faid.  Vn 
homme  que  tu  as  mis  au  rang  des  Immortels,  t'aduertit  que 
tuesmortel  jque  tu  ayes  vne  puiffance  plus  fragile  que  ta 
yie  ; que  tu  crois  d’auantage  à ce  que  les  ignorans  flat- 
teurs chantent  de  ta  félicité  , qu'à  ce  que  tu  reflens  de  ta 
mifere  ; tu  ne  peux  auoir  la  profperité , eftant  impoflibie  que 
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tupoffedes  eëqùetu  cherches encore ,ny que  tîi  troûties  Vrf 
centre  à vne  ambition  infinie.  Tuas  voulu  fecoüer  vn  pcfant 
fardeau, en  me  iettant  entre  les  morts^le  péché  que  tu  as  com- 
mis te  charge  plus  quenefaifoitmavie,qui  te  pouuoit  fou- 
lager.  Tu  m’as  logé  entre  les  B ien-heureux , où  i’ay  ce't  ad- 
uanrage  ,d’auoir  v'neparfaicïe  cognoifiance  de  ton  malheur^ 
& où  ie  vois  que  les  agications  que  ie  donneray  à ton  efprir* 
ne  feront  terminées  que  par  des  fupplices  qui  n'auront  point 
de  fin. 
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DV  ROY, 


» ” % 

S V R L A SORTIE 

de  la  Reine  fa  Mere,  ôc  de  Mon- 
feigneurfonFrere , hors  le 
Royaume, 


V£  ZI  FIE'  EN  *?Zà  Z L EM  EN  T 
U trtizjtfme  tour  d’^doujl  mil fîx  cens 
trente-vn. 


AVEC  QJ/ELQVES  OBSERVA* 
tions  iur  icelle.  • 
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A.  Y ROY. 


IRE, 


Si  l’honneur  Je  la  Royne  vofire  merenrfioit  le 
vojirt:  elle Jouffiiroit  nô feulement  auec  patience: 
mais  encore  a/utc  rtfpeB  toutes  les  dtfpofitions  de  fon  fouuerain 
Seigneur,  elle  adoreroit  les  ordres  de  la  prouidtnc'e  de  Dieu  du- 
quel vous  (fies  l'image , & deploreroir  fon  extrême  malbfur , 
qui  vous  a donné  la  peine  de  retourner  d Taris  ,&  de  faire  tnre- 
gifirer  au  Parlement  vne  déclaration  remplie  d'vn grand  nom- 
bre de  faits  conclue  auec  beaucoup  d’aigreur.  Mais  puis  que 

Dieu  vousatfidbly  Roy  d'vn  Royaume  ou  les  Roy  s font  fai  fis 
parla  nai fiance  que  la  vof  referait  en  quelque  façon  abai fi 

f ce  par  les  blafmes  qu'omette  fur  la  Royne  vojirt  mtre , fa  con- 
fcience , & vofirt  réputation  l’obligent  à vous  repref enter  auec 
l’humilité  d'vntfuttBe  fia  vérité  d’ vne  première  confiûlere  de 
vofirt  Efiat,U  dignité  de  vefive  d'vn  grand  Roy  & l’affeBicn 
d’vnt  bonne  mtre  , eequi  vous * pourrait  apporter  vn  notable 
preiudtce , fi  vous  ne  prenezjoitnrojl garde  à la  furprife  qu'on 
vous  a ftiB  ,à  l’aduantage  que  vos  ennemis  enptuuttu  tirer 
au  dijfein  de  ceux  qui  employent  vofire  puijjancey&-  le  nom  de 
vofire  Jufiiee3pour  accabler  & deshonorer  celle  qui  a le  plus  no- 
table  intersfi  à la  conferuation  de  vofire  perjonne  Qr  de  vofire  ' 
Efiat. 
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O VI  S parla  i <-£4j^£g>A  Ordonnés -moyy 
grâce  de  D ie  a J|j  |||iM  Sire , fi  ie  nom 

Roy  de  Fran-  ce^e 

ce  & de  Na-  ,e  *e 

uarre , A tous  vom  fai  fl  foune- 

ceux  qui  ces  prefentes  lettres  nhr  de  celle  qui  vont  Faacquifi  par 
verront, Salut.  b fidelité  de  fou  mariage , &•  nous 

la  confirme  par  les  [oings  de  fa  Xe- 
a Par  nos  Lettres  deDeda-  gence. 

ration  du  xo.  Mars  dernier,  a Ces  deux  déclarations  efiantcon- 
publiées  par  tout  noftre  Roy-  traire  s pour  ce  qui  regarde  les  dôme - 
aume,  Nous  aurions  pour  les  fliquesde  Monfiewr  ne  penuent  con- 
caufes  & confiderations  y firmer  vne  troifiefme  : l’nne  de - 
contenues  déclaré  criminels  flruifant  l'autre  , elles  n’ont  point 
de  leze-Majefié  ceux  qui  abu-  de  force  en  iuflue-.ceux  qui  ont  dref- 
fans  de  la  facilité  de  noftre  fé  cefle  cy , u ont  pas  eu  deuant  les 
tres-dher,  tres-amé  frere  vni-  jeux  celles-là , que  pour  en  prendre 
que  le  Duc  d’Orléans  , lJau*  les  dattes. 
roient  par  leurs  artifices  & 4 
pernicieux  confeils  induit  de 
fe  retirer  d'auprès  de  nous,  & 
fort  ir  de  noftre  Roy  aume,fans 
noftre  fçeu  & permiflîon  , en-# 
femble  ceux  qui  l'auroienc 
fuiuy , fi  dans  vn  certain  temps 
ils  n’auoient  recours  à noftre 
grâce  Sc  mifericorde  , efpe- 
rans  parce  moyen  leur  don- 
ner loifirde  recognoiftreleur 
faute , & les  ramener  à leur 
deuoir  , & qu’ils  fe  departi- 
roient  de  toutes  menees , & 
pratiques  qu'ils  auoient  com- 
mencées , tant  dedans  que  de- 
hors noftre  Royaume  pour  en 
troubler  le  repos. 
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3 Maisaulieudefeferuirde 
ces  moyens  , fe  repentir  de 
leur  faute , & auo ir  recours  à 
noftre  ciemence  & bonté  , ils 
ont  continué  en  leurs  mau- 
uais  confeils,&  porté  noftre- 
dit  Frere  (contre  ledeuoirde 
fa  nailfance,&  le  refpeél  qu’il 
nous  doit  ) à nous  efcrire  dA 
lettres  pleines  de  calomnies, 
impoftures,  & de  blafmecon- 

s tre  noftre  adminiftration  & 
gouuernement  de  noftre  E- 
ftat , & tafché  par  fefdites  let- 
tres & diuers  efcrits  remplis 
d’iniures  & de  fauftetez  qu’ils 
ont  fait  imprimer  & enuoyez 
par  tout  , de  donner  de  fini- 
ftres  opinions  à nos  peuples 
& à tous  les  Princes  nos  voi- 
fins  , de  noftre  conduite  &c 
gouuernement. 

4 Accufans  contre  toute  vé- 
rité & raifon  noftre  tres-cher 
& bien-amé  Coufin  le  Car- 
dinal de  Richelieu, d’infideli- 
té & d’entreprife  contre  no- 
ftre perfonne, celle  de  noftre 
tres-honoree  Dame  & Mere, 
la  fienne,&  noftre  Eftat-,&  les 
autres  aufli  dont  nous-nous 
feruons  en  l’adminiftration 
des  principales  charges  de  no- 
ftre Eftatjd’adherer  à fes  mau- 
uaisconfeils  , quoy  que  nous 
receuions  d’eux  tout  le  con- 
tentement que  nous  puiflïons 
; délirer. 


3 Le»  Uttret  (ut  parlé  au  Rty  a- 
uec  toute  forte  de  refpcCl , on  ne  le 
perd  pat  Ion  qu'on  dit  que  la  bouté 
du  Roy  a efléfurprife  : il  ny  a que 
celle  de  Dieu  tjut  ne  le  peut  eflre  , la 
pieté  de  Dauid>&  lafageffede  Sa- 
lomon l'ont  ejlé. 


4 O/i  demande  iujîkeetmtre  Mon- 
Jieur  le  Cardinal  de  Richelieu  , Ut 
plaintes  ont  commencé  par  les  re- 
quejles  prefentees  an  Parlement  Jet 
mains  ayant  eftéliees  aux  luges. 
Ceux  qui  n'ont  pat  eu  le  moyen  defe 
ietter  aux  pieds  du  Roy}  luy  ont  fait 
entendre  comme  ils  ont  peu  les  de- 
for  dres  de  fon  Bflat  : cela  ne  s’efl peu 
faire  fans  defcouurir  ceux  qui  en 
font  les  ut  heur  s , les  chofes  publi- 

ques ne  font  pas  diffamations ,ny  les 
accufat ions  qu’on  -yeut  foujlenir  par 
d'autres  voyes  que  celle  de  la  ta- 
Jlice, 

A i 
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lailTce  aller  à leurs  mauuais  beaux  mots  en  •yne  déclaration 
confeils,  & à prendre  plus  de  ne  doit  contenir  que  des  ebofes  bien 
part  dans  les  defleins  de  nô-  reconnues  & bien  prouuees  : mais 
ftredit  Frere  qu’elle  ne  de-  ceflecy  n ayant  ejié  dre/fte  que 
uoit , peut  eftre  fur  les  mau-  four  empolfonner  l'effrit  du  petit 
uais  bruits  que  quelques  per-  peuple , on  la  voulu  toucher  'yfue. 
fonnes qui  font  profeffiondes  ment  <*  featree  par  vue  chofe  au- 
fciences  curieufes  & mauuai-  Unt  efloignee  de  mérité , comme  elle 
fes  , faifoient  courre  pour  capable  de  fournir  beaucoup  de 

leur  donner  efperance  d’vn  mauuatfes  penfees.  Dieu  punira  les 
prompt  changement.  utheurs  qui  ont  des  Magiciens* 

, n’entreprennent  rien  fans 

Us  confulter, 

5 Nous  cftans  apperceus  de  î laRojneMereduRoyn*apoint 
leur  intelligence  , & voyans  fait  demenees  auec  Monfieur  , la 
qu’il  eftoit  difficile  de  pour-  déclaration  enuoyee  le  lourde  fa  de- 
uoiràlafeureté  de  noftre  E-  tention  inferee  cy  apres  fait  voir 
ftat  & de  noftre  perfonne  , fi  le  contraire:®'  neluy  impute  à cri- 
nous  fouffrions  plus  long  me  que  de  nauoir  point  voulu  cflre 
temps  ces  menees , pratiques  en  bonne  intelligence  auec  Monfieur 

6 cabales  qui  fe  faifoient  pu-  le  Cardinal.  Et  la  fécondé  faite  de. 
bliquement  dedans  noftre  uant  le  defpart  du  Roy  pour  aller* 
Cour  par  ceux  qui  les  appro-  Eflampes , publie  que  fa  Maieflt 
choient, Nous  aurions  eftimé  s’ejlfepareedela  Royne fa  Mere,de 
désfheure  quenoftredit  Fre-  peur  quelle  ne  prifi  quelque  part 
referctira  d’auprès  de  nous,  dans  les mefeontentemens  de  Mon. 
deuoir  aduertir  noftreditè  feur , dont  elle  n’ejloit  pas  par  vo- 
Dame  & Mere  delacognoif-  ftre  confefsion  dans  fes  menees  s’il 
lance  que  nous  allions  des  en  auoitfatt.  Cela  fait  voir  que 
pratiques  qui  fe  faifoient  à Monfieur  le  Cardinal  a perdu  auec 
noftre  preiudice,&  delà  refo-  b*  confcience  la  mémoire  tce qui ejl 
Fution  que  nous  auions  prife  fort  defaduantagrux  a celuy  qui  fe 
d’en  arrefterle  cours,  nous  a f-  veut  méfier  de  mentir. 

feurans  des  perfonnes  de  ""  •. 

quelqu’vns  de  ceux  que  nous 
au  ions  y participer  , & ef- 
loignansles  autres 'de  noftre 
Çour. 
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du  rtuenu , fi  elle  l'auoit  cboift  pour 
fa  demeure  elle  auroit  tort  d'attoir 
fait  bajlir  le  magnifique  Palais  du 
faux -bourgS,  Germain.  Moulins 
ejl  la  retraite  des  Roynes  aufquels 
Dieu  n'a  point  donné  d'enfant  ré- 
gnant. 

*3  Elle  nous  témoigna  dra-  1 3 Les  nouuelles  cognoiffances  det 
Bord  , y vouloir  bien  aller:  deffetns  de  Monfteur  le  Cardinal, 
mais  quelquesiours  apres  elle  qui  changent  tous  les  tours , ont  peu 
nous  fît  prier , de  trouucr  bon  f*,rt  changer  les  refolutions  de  la 
qu’elle  fe  retirait  à Neuers:  ce  Rrjtte  Mere  du  Roy.  On  en  vfe 
qu’elle  affe&oit  pour  s’appro-  av fun  guerre  il  a fallu  pour  fecon- 
cher  plus  prés  de  noliredit  feruet  la  faire  k laeiL  Monfteur  le 
Frere  , qui  lors  cftoit  encore  à Cardinal  ne  fait  voir fies  protêts  que 
Orléans.  P,ece  * Piece'  c’eft  ce  °}l%e  * 

yoppofer  k luy  autour  d’huy  d'vne fa- 
çon & demain  d’ vn  autre.  Compte - 
gne e fit  att fs i pris  de  Moulins  que 
Neuert. 

14  Et  quelque  temps' apres-,  *+  En  tnefme  temps  onlemron- 
apprenans  que  noftredit  nott  de  toutes  parts  pour  faire  firtur 
Frerefaifoit  en  cefejour  di-  Orléans  de  pr  if  on  , & on  tafihoit 
uerfes  pratiques  & menées, & d affamer cejle  ville  pour  obliger  ies 
rafehoit  d’y  amafler  nombre  battions  ife  mutiner  contre  Mon - 
de  gens  de  guerre, nous  le  cô-  ftetir  > ou  4 fcfatfrdefa  perfonne  k 
oiafmes  par  noftre  tres-cher  qttoyonles  auoit  drfpofè ^ on  a- 
& bien  amé  Coufin  le  Cardi-  dreJfe  *”*  ombufeaie  par  la- 

mi  de  la  Vallette,  d’efloigner  felle  ,l  Pouuoit  eJire  ou  tui> ou  Pris 

fes  mavrnais  confeils  & reue-  s’il  fut  jorty  pour  ojier  les  bleds  O 

nir  auprès  de  nous, où  il  rece-  f*i'nti  qu>on  enlevât  deua  it  fa  face. 

uroit  tout  bon  & fauorable  °n  a P0[,J]e  Monsieur  hors  du 

traittemenr.  Ce  que  n’ayant  Royaume  contre fon intention. 

voulu  faire,  ny  correfpondre 

ànos  bonnesintentions,nous 

nous  acheminafmes  iufques  à 

Eftampes,  où  nous  apprifmes 

qu’il  eftoit  party  d’Orléans 

pour  fe  retirer  hors  de  noftre 

Royaume. 
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15  D’où  U ne  fut  paspluftoft  1S  LaRcync  Mere  du  Royauoit 
forty  , que  noftredite  Dame  raifb a d'apprehender  queflant  en 
& Mere  nous  fit  fçauoir  que  chemin  ou  ne  la  icttajl  à la  front  te- 
elle  ne  vouloit  plus  aller  à rei&  de  là  hors  du  Royaume  tcom- 
Moulins  ny  à Neuers,  & que  me  elle  voyoit  qu'onfaifoità  Mon- 
elle  ne  defiroit  point  partir  fleur , elle  auoit  des  bons  aduu  de  ce 
de  Compiegne  : Et  au  mefine  deffein  qui  ejloit  caché  iufquei  au 
temps  elle  & noftredit  Frere  point  de  f execution, 
affc&ent  de  publier  qu’elle 

ejloit  détenue  prifonniere,  La  Reyne  Mere  du  Roy  ne  'veut 

bien  qu’elle  euft  toute  1 iberté  point  de  Gouucrnement , fa  feurett 
d’aller  à Moulins  & à Neuers  efl  en  fa  qualité  O'  en  (a  vertu,  &> 
auec  Ton  train  , & qu’il  n’y  fur  tout  dans  le  bon  naturel  du  Roy 
auroit  en  ces  lieux  aucune  lors  qu  il  ne  fera  peint  preuenu,ceux 
garnifon.  Mais  comme  cette  là  recherchent  des  Gouuernemcns, 
détention  fuppofee  , feruoit  & fortifient  des  citadelles  qui  ven- 
de pretexte  de  mefeonten-  lent  fuir  la  punition  du  mal  qu'ils 
tement  à ceux  qui  en  cher-  ont  fait , &-  fe  cantonner  pour  le 
choyent  quelque  fujet  , elle  continuer , ou  fe  deffendre  contre  la 
continua  la  plainte  , bien  que  puijfance  & iujhcede  UnrMaiJlre 
tous  les  iours  noftre  Coulin  CP  bien-fa£leurt 
le  Marefchal  d’Eftree  lui  fiit 
inftance  de  noftre  part , com- 
me auifi  le  fieur  Marquis  de  S. 

Chaumont  que  nous  luy 
auons  enuoyé  plufieurs  fois 
de  vouloir  partir  de  Com- 
piegne , 5c  choifir  tel  lieu  de- 
dans noftre  Royaume  qu’elle 
, aduiferoit  pour  fa  demeure, 
luy  offrant  (afin  qu’elle  y fuft 
auec  plus  de  refped  & d’au- 
thorité)  le  Gouuernemcnt  de 
la  Prouince  où  elle  fe  vou- 
droit  retirer. 


\6  Luy  faifant  fçauoir  de-  16  Compiegne  ne  deuoit point eflrê 
rechef  que  fa  demeure  à Com-  fufpeSl  puu  que  la  Royne  Mere  du 
piegne  nous  eftoit  fufpe&e,  Royne  fauoit point  choifi , au con« 

• * ~ •-  ~ \ 
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pour  les  aduis  que  nous  a- 
uions  de  diuers  endroits  que 
l'on  la  perfuadoit  de  fortir 
hors  de  noftre  Royaume.  A 
quoy  ne  voulant  entendre  en 
aucune  façon, feignant  diuers 
fuiers  de  plaintes,rnefmesque 
l’on  I’auoit  aduertie  que  Ton 
lavouloit  enuoyer  en  Italie, 
& que  nos  Galères  eftoient 
préparées  pour  cét  effet,  nous 
luy  aurions  enuoyé  noftredit 
Gpufin  le  Marefchal  dé 
Sdhomberg  , & le  fieur  de 
Roiffy  Confeiller  en  noftre 
Conleil  d’Eftat , pour  la  prier 
de  fe  vouloir  conformer  à no- 
ftre volonté  , & fe  refoudre  à 
• fbrtirde  Compiegne  , & de 
choifir  tel  lieu  de  noftre  Roy- 
aume qu’il  luy  plairoit  pour 
fa  demeuie  autre  queCompie- 
gne , afin  de  ceffer  les  prétex- 
tes, que  ceux  qui  auoîent  em- 
mené noftre  Frere  hors  le 
Royaume,  prenoient  de  fa  dé- 
tention audit  lieu. 

17  Ils  luy  offrirent  mefmes  le 
Gouuernefnent  d’Anjou , du- 
quel elle  s’eftoit  plainte  qu’on 
1 auoit  defpoiiillee  ,qudy  que 
elle  l’euft  quitté  volontaire- 
ment pour  certaines  coniîde- 
, rations.  Ils  luy  reprefenterct 
aufsi  , qu’il  eftoit  du  tout  im- 
portant pour  le  bien  de  nos 
affaires,  & luy  feroit  aduanta- 
geux  , défaire  voir,  à tout  le 
monde  qu’elle  fe  vouloitcoa1: 

former  à nos  intentions. , 

• - - ^ \ 

• - - 


traire  on  îauo:t  contrainte  d’y  de- 
meurer y aufii  qu’elle  n aymoit  point 
cette  demeure  fort  contraire  à fa 
fanté.  Monfeur  le  Cardinal  qui  le 
fç auoit  bien  , t auoit  faite  art  eficr 
là  pour  la  faire  mourir. 


17  La  Jteyne  Mere  du  Boy  n'a 
point  fait  d’injlance  pour  retirer  let 
Gouuernemens  d'Anjou  & de 
Brûlage  qui  luy  ont  ejlé  vole \ , 
elle  n en  veut  point  d'autre  que  ce- 
luy  de  fa  maifon  auec  les  bonnes 
grâces  du  la  paix. 


ï«  £ 
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iS  Mais  quelques  raifons  que  /*  La  Reyne  Mere  du  Roy  h*a  pris 
lis  peurent  mettre  en  auant, il  refolution  Je  fortir  de  Compagne 
fut  impoffible  de  la  deftour-  f*  lorsqu'elle  afçeuque  Monfteur 
ner  de  la  refolution  quelle  a-  le  Cardinal  la  vouloir faire  enlever 
uoit  prife  , de  demeurer  à far  force,  on  la faire  périr.  'Elle  a 
Compiegne  pour  le,  deffeitl  creu  qu’il  ejleit  ajje?  criminel  fans 
qu’elle  a depuis  exécuté.  cela  , & que  cet  attentat  pourrait 

donner  vne  tres-mauuaife  réputa- 
tion au  Roy , quelle  a voulu  ejpar - 


\9  Nonobftant  cefte  refiftan-  ’9  Lésons  de  pied  furent  recule?, 
ce  , pour  luy  témoigner  de  l*  Cauallerie  demeura  aux  mefmes 
plus  en  plus  noftre  alfeûion  f>°Jte*  , Monfteur  le  Cardinal  qui 
& ledclir  que  nous  auions  de  change  fouuent  d'aduis  voulait  en  ce 
la reünirauec  nous,  nous  fif-  temps  la  faire  quelque  iour  à la 
mes  ofter  les  Gens  de  guerre  Mer e peur  finuiter  a fortir 

que  nous  auions  lalftez  à de  Compiegne,  & la  faire  prendre 
Compiegne  enuoyafmes  le  c hemm3ou  La  rendre  plus  oiieu- 

depuispar  diuerfes  fois  vers  feen  la  forçant  de  choifir  vnere- 
elle  noftre  dit  Coufin  le  Ma-  trait  te  qui  ne  fujl  fat  agréable  au 
xefchal  d’Eftree  & ledit  fieur  X°y* 

Marquis  de  Saint  Chaumont 
pour  luy  reïterer  la  priere  que 
nous  luy  auions  tant  de  fois 
faite, de  vouloir  choiftr  vn  au- 
tre lieu  que  Compiegne  pour 
fa  demeure. 


20  Nous  luy  fîfmes  mefmes 
offrir  de  la  voir  en  fa  maifon 
de  Monceaux,  ou  autres  lieux 
fur  Je  chemin  de  Blois  , An- 
gers ou  Moulins  ,fi  elle  s’y  a- 
cheminoir , afin  de  nous  re- 
concilier enfemble:  Ce  qu’en 


20  Vne  entreueue  d* Vn  quart  thet£ 
re , & vne /épuration  pour  jamais 
n'ejloient  pas  Us  moyens  , nyles  tef- 
moignages  d’vne  parfaite  retond ^ 
liation. 

La  force  des  Véritables  affe- 
flmidcla  Reyne  Mere  du  Roy  ne 
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apparence  elle  tefmoignade-  pouuoit  f hjfrir  cela  fans  la  faite 
firer,&  s’y  vouloir  accommo-  mourir . 

der,  dont  nousauions  très-  Le  temps  qu’on  voulait  donner  * 
grande  fatisfa&ion  , penfans  cejle  entreucuë  n’ejloit  pas  [uffijant 
que  c’eftoit  le  moyen  de  ra-  pour  démêler  les  affaires  de  Mon- 
mener  aufsi  noftredit  Frere  à /«»r , &•  la  prompte  [épuration  ne 
fon  deuoir,  & ofter  le  pretex-  pouuoit affeurer (en  efprit. 
te  dont  les  autheurs  -des  mau-  Monjicur  le  Cardinal  fe  plaint 
liais  confeils  qu’il  prend  fe  decequela  Royne  Mere  du  Roy  ne 
feruent.  Mais  lors  que  nous  luy  a pas  déclaré  fon  deffctn,  & ne 
croyons  noftredite  Dame  & fe  conftffe point  à luy, 

Mere  plus  contente  de  nous, 

& plus  prefte  de  fuiurcles  in- 
tentions que  nous  auions 
pour  noftre  bien  commun , &: 
celuy  de  la  France , veu  les  cf~ 
perances  quelle  nous  en  a- 
üoit  données  par  noftredit 
Coufinle  Marefchal  d’Eftree, 
qui  nous  auoit  pareillement 
afleurez  de  la  part  de  noftre- 
dite Dame  & Mere, qui  luy  en 
auoit  donné  parole, qu’elle  ne 
partiroit  iamais  de  Compie- 
gne  pour  aller  en  autre  lieu 
que  de  noftre  fjeu  & confen- 
tement. 


21  Et  au  lieu  de  ce,  nous  ap-  21  La  narration  de  cejle  hifloite 
prifmes  que  le  dix-neufiefme  nefett'arien,  que  pour  grofsirvne 
du  mois  p a fie  elle  feroit  for-  déclaration , faire  gatgntr  les 
tie  de  Compiegne  dedans  le  Imprimeurs. Le  carroffe  de  la  dame 
Carotte  de  la  Dame  du  Fref-,  du  Frefnoy , la  femme  de  chambre, 
noy , accompagnée  de  ladite  (par  parentefe  il  y en  auoit  deux) 
Dame,&  d’vne  de  fes  femmes  le  Bac  de  choifi)&'  de  Bleranco»rtt 
de  Chambre  feulement  , fe-  & le  village  de  Rofny  ne  rendent 
toit  paftee  au  bac  à Choifi  & pas  cejle  [ortie  criminelle . Le  Maiy 
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Blerancourf,&  feroit  arriuee 
au  village  de  Rofny  où  elle 
auroit  trouué  le  CarofTe  du 
Baron  de  Creuecoeur  Gou- 
uerneurd’Auennes  , ville  de 
Pobeyflance  du  Roy  d’Efpa- 
gne  , qui  l’attendoir  y auoit 
-quinze  iours.au  village.de 
Sein, 


Jtredes  Requefles  a fuppofé  que  U- 
Carrojfe  de  Monfieur  le  Baron  de 
Creuecœur  aferUy  à la  retraite,  &• 
que  ce  Seigneur  quifujl  fort  furprit 
faye  feeu  quelque  temps  aupara- 
vant, il  n ejloit  pas  me  fines  à Men- 
ues quand  la  Reine  y arriua , fon 

Lieutenant  ne  la  vouloit point  rece- 
voir, ccquifaiôl  ajje ^ cognoijlre 
qu’il  ny  auoit  point  d'intelligence, 
& le  toxain  qui  fut  fonné  par  tout 
les  Villages  , ejloit  vne prenne  cer- 
taine, que  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince n'ejloit  point  aduerty  de  cejla 
foetit. 


22  Où  e fiant  arriuee  j vn  22  L'hijloire  de  monfieur  de  Var- 
Gentilhomme  du  Marquisde  des  O'  de  la Capelle  ejl  vn  grand 
Vardes  luy  auroit  dit  que  le  eenigme  , le  temps  { expliquera  à* 
fieurde  Vardes  le Pere efloit  dtjcouuuralesfinejfies «. 

arriué  à U Capelle  , & en  C'ejl  rntraiàldela  Prouiienc » 
auoit  chatte  fon  fils  & fa  de  Dieu,  que  la  Royne  Mere  ne  fait 
femme.  point  entrée  dans  la  Capelle  ois  elle 

eujl  ejlé  pnfionnierc  dans  vingt 
quatre  heures , & Monfieur  le  Car- 
dinal eujl  dit  que  fon  artifice  ejloit 
vn  tugement  de  Ditv , contre  ceux 
qui  entreprennent  fur  les  places  du 
Roy. 

23  En  fuite  déquoy  elle  fc-  23  la  retraitte  que  ¥ Infante  i> 
roit  allee  audit  Aucnnes , où  donne  àla  Reine  Mere  , & l'hon - 
elle  auroit  elle  receuë  , & peu  neur  quelle  luy  a f at£l  , font  te) moi  - 
apres  vifîtee  de  la  part  dePIn-  gnagesde  celuy  que cejle grande  &• 
fante  par  Je  Prince  d’irfpi-  .vertueufe  Princeffè- porte  k lanaif- 
noy  Gouuerneur  de  Henaulr»  faoceduRoy,  & kl' alliance  que  le 
Comme  depuis  nous  Panons  thef  de famaifon a auec  fa  Maie- 
appris  par  l’enquefte  que  nous  Jlc  laRetne  [a  Mere.  Ontaf- 
•n  au  on  s fait  faire  de  fa  fortie  che  par  le  mot  à'Efpagne  rendre  U 
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hors  noftre  Royaume  parl’vn  fejour  des  Pays  bas  odieux.  Mais 
des  Maiftresdes  Requeftes  de  outre  qu'il  faut  con filtrer  h oh  la 
noftreJHôtel, au  mefme  temps  tempcfle  pouuoit  ictter  la  pauvre 
quelle  partit  de  Compiegne.  afflue,  il  e/l  certain  quelle  ejî 
• plut  honorablement  auprès  d'me 

Princeffe  vefue  comme  elle  , très, 
pteufe  comme  elle , & fa  parente , 
que  parmy  les  Hollandois  , ou  les 
Prorejlants  qui  la  vendraient  à . 
Monfieur  le  Cardinal  pour  recom . . 

penfe  de  fafstjlance  qu'il  leur 
donne. 

Ce  fie  enquefte  a proprement  par - 
1er , eft  va  proce ^ y erbal  qui  coït' 

> tient  deschofes  fauffes  comme  nous 
étions  remarque. 

24  , Et  depuis  pour  fuiure  le  24  La  vérité  ou  fauffeté des  faits 
train  que  noftredit  Frere  a-  contenus  en  la  requejle  dépendent 
tîoit  pris , elle  enuoya  vne  re-  de  l’examen  des  articles  , des  ief- 
quefteà  noftredit  Parlement  moins  3 & preuve  par  efcrit.  Lors 
de  Paris, pleine  défaits  fuppo-  qu’on  aura  donné  les  furètes  aux  ac- 
ûz  8c  calomnieux  contre  no*  eufateurs , & permis  aux  luges  de 
ftredit  Coufin  le  Cardinal  de  faire iuftice3o»  verra  quia  tort 
Richelieu  ,femblables  à ceux  on  chaflira , ouïes preuenus,  où  les 
que  noftredit  Frere  luy  auoit  dénonciateurs  qui  renoncent  à leurs 
voulu  mettre  fus.  qualité^  pour  fe  foufmettre  aux 

mefme  s pet  ne  s. 


25  Elle  ne  fut  pas  aufsi  plu-  25  La  Peine  a eferit  auRoypaï  * 
ftoft  arriuee  audit  lieu  d A~  refpeEl  pour  luy  rendre  compte  de 
tiennes  , qu’elle  nous  efcriuit  fes avions , & duf»bje£lqui  l'a 
des  lettres  pleines  depretex-  forcée  de  quitter  avec  grand  regret 
tes  recherchez  pour  colorer  fon  Royaume , fes  véritables  10- 
fa  fortie,  & de  mefmes  plain-  gnoiffauces  ; & fes  iujles  reffenti- 
tes  contre  noftredit  Coufin,  mens  luy  ont  dielé  fet  lettres. 
qui  n’ont  autre  fondement  La  Reyne  Mtre  d » Roy  u'eft 
que  les  calomnies  & inuen-  point  calomniatrice , elle  ne  dit  pas 
tions  , qui  vray-fcmblable-  mefmes  tontes  les  écrite % qu'elle ■ 
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ment  fuy  ont  efté  fuggcrees  [f*>*  , p**ce  quelles  [croient  tait* 

par  lcsautheursde  celles  que  filet. 

noftredit  Frere  nous  a eferi*  L’hifioire  delaCapeOe  définit  la 
tes:  Ce  qui  efteuident  , veu  cretnee  qu’on  veut  donner  dudef- 
que  les  vnes  & lesautres  ten-  fein  pris  de  longue  main  de  fe  rets * 
dent  par  mefmes  moyens  à la  ter  an  Pay  s bas, 
fubuerfion  de  noftre  Royau- 
' me,  & que  nous  fçauons  que 
fafortie  a efté  concertée  par 
les  Agents  qu’ils  ont  à Bru* 
scelles  , pour  la  faire  retirer 
comme  elle  a fait  dedans  les 
pays  de  l’obeyflfance  du  Roy 
d’Efpagne.. 


26  Mais  non  contente  des  2 6 les  lettres  tfcrltes  du  Parle* 
premières  calomnies  qu’elle  ment , & à laMaifon  de  Ville  de 
nous  a eferites-,  abufant  de  Paris  font  pour  fouflenirla  dignité 
noftre  bonté,  & de  la  douceur  de  la  naiflance  du  Roj , contre  le* 
dont  nous  auons  vfé  iulques  impofluresd'^n  ingrat:  Nosssfom- 
icy  enuers  ceux  qui  en  ont  mes  d’accord , que  le gouuernement 
efté  les  porteurs:clle  s’eftlaif-  du  Roy  efi bon , notu  ajsurons  O 
fee aller  à eferirede  nouueau  louions  prouuer  queceby  démon - 
à noftredit  Parlement,  & au  fleurie  Cardinal  ne  l’efi pat, 
Preuoft  des  Marchands  de  no- 
ftre bonne  Ville  de  Paris, v 
pour  tafeher  de  les  foufleuer 
contre  nous, & donner  exem- 
ple aux  autres.  Or  defirans 
preuenir  les  maux  que  les  for- 
ties  hors  noftre  Royaume  de 
noftredite  Dame  & Mere , & • 
de  noftredit  Frere  , peuucnt 
eau  fer  en  cétEftat , & etnpef- 
cher  qu’ils  ne  fe  continuent 
augmentent  par  la  creance 
qu’aucuns  de  nos  fujets  pour- 
roient  donner  à leurs  plain- 
tes aftedees , eferits  &mani- 
feftes  pleins  d impoftures  que. 
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ils  vont  publiant  contre  nous, 
noftre  Geuuernement  & nos 
principaux  Minières:  Et afin 
qu’aucuns  de  nofiiits  lubjets 
nefoientfitemeraires.  &r  mal 
aduifez  , que  de  leur  adhérer* 
participer  à leurs  confeils,les 
aller  trouuer,  ou  auoir  des  .n- 

telligences  auec  eux  ou  ceux 
qui  les  fuiuemv 

27  S ç a v o I R FAISONS,  tj  Cette  Déclaration  uefl  faille 
Que  de  l’aduis  des  Princes,  quepar  l'aduis  & pafuon  d'vnfcul 
Ducs,  Pairs,.  Officiers  de  no-  hommequia  fuprisU  Roy, 
ftre  Couronne  , & autres 
grands  & notables  perfonna- 
ges  de  noftre  Confeil  qui  font 
prés  de  nous,  N o v s en  con- 
firmant nos  precedentes  Dé- 
clarations des  trentiefme 
Mars,  & cinquiefmc  Iuin  der- 
niers, Avons  dit  et  db- 
c l a r h , difons  & declarons- 
par  ces  prefentes  fignees  de 
noftre  main , criminels  de  le- 
ze  Majefté  , & perturbateurs 
du  repos  public. 

38  Tous  ceux  qui  fe  trouue-  2-8  laVt'tne  Mere  du  Koy  aap^ 
ront  auoir  participé  à de  fi  d'aage  td' expérience  & de  prude n- 
pernicieux  & damnables  ce  pour  fe  conduire  elle  mcfme:  Elle 
confeils,d’auoir  fouitrairno-  a ajfe^  de  fentiment  de  [on  mal 
ftredite  Dame  & Mere,&  no-  peur  chercher  le  remede.  Elle  co- 
ft  redit  Frere  vnique  le  Duc  gnoijl  ctluy  qui  l'afflue  , & [fait 
d’Orléans, de  noftre  obey  flan-  ce  cju'il  faut  oppofer  à [es  fincjîcs  &• 
ce, & les  auoir  induits  àfortir  ^violences. 
hors  de  noftre  Royaume. 

2 9 Comme  aufli  tous  ceux  iÇ  Celdeflsn  peu  ambigu  y mon- 
qui  les  ont  fuiuis  , & en  font  fleur  le  Cardinal  parle  a lafif  on  des 
fortis  auec  eux  de  quelque  Oracles  , les  domejlitjuct  ont  fuiuj 
qualité  & condition  qu’ils  laReiue  Mere  du  Roy.  lecroyqtte- 
io  ient;Enfenjbie  ceux  qui  les  fil  Majeflt  tï  entend  pas  quelle 
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a (Ti feront , 5c  qui  ont  Ieué  ou  s'habille  tonte  feule, '&  faffe  Mil: 
■erré  des  gens  de  guerre  contre  lir  (on  pot,  & qu'on  “voye  dans  les 
noftre  feruice,  & fait  des  me-  Pajieflranges  fa  Mere , & la  plus 
nees  & pratiques  au  preiudice  grande  Heine  du  monde, comme  <vne 
de  noftre  authorité,tant  dedâs  Damoifelle  crettee. 
que  dehors  noftre  Royaume. 

V ovions  qu’il  foit procédé 
contr’eux,  comme  contre  cri- 
minels de  Icze  Maiefté,&  per- 
turbateurs du  repospublic  fui- 
uant  la  rigueur  de  nos  Ordon- 
nances , à la  diligence  de  nos 
Procureurs  Generaux  & de 
leurs  Subftiturs.  Fais*  h s 
inhibitions  & defenfes  à tous 
nos  Subjets  de  quelque  quali- 
té & condition  qu’ils  foient» 
d’auoir  aucunes  intelligéces, 

& correfpondances  auec  no- 
ftrediteDame  & Mere,  & no- 
ftreditFrere,&lenrsferuiteurs 
domeftiques , & participans  à 
leurs  defïeins  & confeils,fous 
quelque  pretexte  & occafton 
que  ce  foit , fous  les  mefmes 
peines. 

3 o Que  JesFiefspar  eux  pofte-  3 0 Encore  falloit  il  félon  les  formes 
dez  mouuës  nuemet  de  noftre  ordinaires  de  toutes  les  déclarations 
Courône,foiét  faifis,  & apres  & pratiques  anciennes  donner  quel- 
réunis  à noftre  domaine,  Pri-  qnt  temps  aux  prétendus  criminels 
uez  de  leurs  dignitez, charges  pour  ferecognoiftre , fans  les  acca- 
& offices  : & tous  leurs  autres  hier  tout  scoop  , &•  leur  setter  le 
autres  biés,  tant  meubles,  que  foudre  fur  la  tefie,  fans  les  auoir  ef- 
immcubles  foient  auffi  failîs,  pouuante^  par  quelque  tonnerre. 
annotez  , pour  nous  eftre  par  Tous  nos  Hoys,& mefme  fa  Maie - 
apres  acquis  & confïfquez.ET  fié  ont  fait  lis  déclarations  commr- 
Voulons  qu’il  foit  couru  fus  à natoires  douant  les  executions , par 
tous  ceux  qui  feront  leuees  de  lefqueües  on  commence  , en  ce  qui 
gens  de  guerre, &t‘.endront  la  touche  la  Heine  Mere  de  fa  Maje - 
campagne  fans  cômifsion  de  fié  plus  mal  trautee  que  n'aiamau 
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Bous  } & qu’il  Toit  procédé  à ejlé  le  plue  petit  Gentilhomme  du 
Fencontre  d’eux  fuiuantla  ri-  Xojaume.  On  defcouure  bien  icy 
gueurdenosOrdônance  . Et  la  furie  de  Monfeur  le  Cardinal , 
d’autât  qu’il  eft  difficile  d’em-  & qu'il  fai£l  les  chofes  à / a façon 
pefcher  noftredite  Dame  & ordinaire  , qui  ejl  de  ucbferuer  au- 
Mcre,  & noftredit  Frere  , & cune forme  de  luflice.  Mejsieurs  du 
ceux  qui  les  ont  fuiuis , d’en-  Parlement  ont  rendu  cette  obeyffan- 
uoyer  & efcrire  à qui  bon  leur  ceaneugle,  au  commandement  al>- 
femblera,&qu’irneferoit  rai-  folu  du  Roj,  & ce  refyeü  aft  pre- 
fonnable  que  ceux  à qui  ils  eT-  fence  qu'ils  n'ont  rien  reprefenté  fur 
criront,ou  vers  Iefquelsilsen-  cefubpe£i)maii  ils  voyeutbien  que 
uoyerôr,encouruffent  les  pei-  tlejlfvne perilleufe  confequence  de 
nés  portées  par  ces  prefentes,  décréter  deuant  que  d'informer  , de 
ORDONNOMsque ceux  àquis’a-  condamner  àeuant  que  d'auoiroiif 
dreftcront  lefdites  Lettres,  biparties^  & de  punir  douant  que 
foient  tenus  incontinent  que  d'auoir  condamné. 
elles  leur  auront  efté  rendues, 
ou  quelqu’vn  les  fera  venu 
trouuer  de  leur  part, l’aller  dé- 
clarer, &porter  Iefditeslettres 
au  premier  luge  Royal  de  la 
Prouince  en  laquelle  ils  ferôt  , 

demeurans.  Et  faire  arrefter, 
s’ils  peuuent,  ceux  qui  les  leur 
auront  apportées  , ou  auront 
efté  chargez  de  creâce  enuers 
eux.Lequelluge  fera  tenuauf. 
fi  tort  d’cuoyer  lefdites  lettres 
au  Secrétaire  d’fcftat  qui  a le 
departement  de  ladite  Pro- 
u ince.Que  fi  cela  arriue  en  no- 
ftre  Cour  & luitte , ils  s’adref- 
feront  à noftredit  tres-cher  & 
bien  amc  Garde  des  Seaux. Et 
fi  c’eftdansnoftre  ville  dePa- 
ris,lcs  particuliers  feront  te- 
nus  de  l’aller  denôcerauLieu- 
tenant  Ciuil  , qui  aufsi  toft 
nous  en  donnera  aduis,le  tout 
fous  les  mefmes  peines. 
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ESCRITE  AVX  T^UtLEME^S  ET \ 
Couucrneursdts  tProuincts,furfon  pârtemtnt  de  Com- 
piegnele  tj.Feuricr  1631. 

Omme  nous  croyons  auoir  fujet  d’efperer  que 
tant  detrauaux  que  nousauons  depuis  quelques 
années  continuellement  fupportez  pour  le  bien 
de  cét  Eftat,que  Dieu  a foulinis  à noftre  condui- 
te,feroient  approuucs  & fécondés  par  tous  ceux 
qui  font  auprès  de  nous  : Nousauons  efté  bien  cftonrfez  lors 
qu'apresauoir  abbatu  la  rébellion  de  la  Rochelle , &de  tou- 
tes les  Villes  qui  luy  adheroient,  reftably  la  Religion  Catho- 
lique entoures  les  Prouînces  de  noftre  Royaume , fecouru 
par  deux  fois  nos  Alliez  en  Italie,  & remporté  des  aduanta- 
ges  qui  nous  mettent  en  eftatde  nedeuoir  porter  enuie  à nos 
predeceffcurs  : quelques  diujfions  domeftiques , qui  ont  efté 
méditées  par  demauuais  efprits  dequelques  particuliers  pen- 
dant que  nous  eftions  du  tout  occupez  aux  grandes  affaires, 
dont  on  a veu  le  fuccez  , nous  ont  empefehé  de  ioiiir  de  la 
tranquillité  que  nous  deuions  nous  promettre  auec  raifon,  & 
de  procurer  dans  icelle  le  foulagement  que  nous  délirons  à 
nos  fu>ets.Recognoi(fantce  mnl,qui  nous  a efté  d’autant  plus 
fenfibie, qu’il  nous  priue  pour  le  prefent  du  fruit  de  nos  foins, 
& de  nos  peines , qui  n’ont  autre  fin  que  la  defeharge  de  no- 
ftre peuple, que  nous  auonstoufiours  eucnl’cfprit  comme  le 
but  de  toutes  nos  aétions  ,nousn’auons  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  nous  aeftépolïible  pour  y apporter  remede.  Et  par  ce 
qu’on  auoit  aigry  la  Roine  noftre  tres-honoree  Dame  & Mc- 
re  , contre  nottre  tres-cher  6c  bien-amé  Coufin  le  Cardinal 
de  Richelieu,  il  n'y  a inftance  que  nous  n’ayons  faite,  prière 
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ny  fupplication  que  nous  n’ayons  employée  ny  confidera- 
.tion  publique  & particulière  que  nous  n’ayons  mifeen  auant 
pour  adoucir  Ton  efprit  : noftredit  Coufinrecognoiffant  ce 
qu’il  luy  doit  par  toutes  fortes  de  confiderations , a fait  tout 
ce  qu’il  a peu  pour  fa  fatisfaéïion  , fe  foufmettant  auec  toute 
l’humilité  poffible,  & tous  les  refpeéts  imaginables,  à tel- 
les loix  qu’elle  auroit  agréable  de  luy  prefcrire , ce  que  nous- 
luy  auons  offert  pluficurs  fois  de  noftre  propre  boucheda  re- 
uercnce  qu’il  a pour  elle,.l’amefme porté  iufqu’àce  point  de 
nous  fupplier  & preflerdiuerfes  fois  detrouuerbon  qu’il  le 
retirai!  du  maniement  de  nos  affaires.  Ce  que  l’vtilité  de  les 
feruices  palfez,  & l’intereff  de  noftre  authorité  ne  nous  a pas 
feulement  permis  de  penfer  à luy  accorder.  Nous  n’auons 
d’autre  part  rienobmis  pour  contenter  l’efprit  de  noftre  tres- 
cher  & rres-amé  Frere  le  Ducd’Orleans,  iufques  adonner  à 
ceux  qui-ont  le  principal  pouuoir  auprès  de  luy  , félon  fon 
defir  , plus  de  biens  que  l’Eftat  de  nos  Finances  ne  pouuoit 
porter  , & des  honneurs  au  delà  de  cequ’ils  deuoient  raifon- 
nablement  fe  promettre:  mais  tout  cela  n’a  pas  empefehé  que 
ils  nel’aycntfait  fortirde laCour,efltmantqu’vneperfûnne, 
de  fa  Naiffanceeflant  efloignee  de  nous, au  mefme  temps  que 
IaReyne  noftre  tres-bonoree  Dame  & Merey  demeureroit 
telmoignant  du  mefcontentement,il  feroit  difficile  que  nous 
peuffions,  quelque  adrelTe  qu’on  y peufl  apporter  , conduire 
nos  affaires  aux  bonnes-fins  que  nous  nous  propofons  pour 
la  profperité  de  ce  Royaume, fa  grandeur  & le  bien  de  nos  fu- 
jets  , veu  principalement  les  affaires  que  nous  auons  encore 
audehors.Pour  ecfteraifon,eftant  apres  vne  longue  patience 
venu  en  ce  lieu  de  Compiegne,afin  que  la  Reyne  bien  inten- 
tionnée de  foy-mefme,.efloignee  par  ce  moyen  de  beaucoup 
de  mauuaisefpritSjConfpiraft  plus  facilement  auec  nous,  aux 
moyens  iulfes  & raifonnables , pour  arreller  le  cours  des  fr- 
étions qui  feformoienten  noffre  Effat , ce  dont  nous  l’auons 
fait  fupplier  par  de  nosprincipaux  Miniltres,  fans  qu’elle  ak 
voulu  y entendre.  Nous  auons  enfin  , à noftre  grand- regret, 
efté  contraint  de  tenter  vn  remedepluspuiffant  à ce  mal,  que 
nous  auons  iufques  à prcfentefprouué  fi  rebelle  aux  plusbe- 
nins  que  nous  y auons  apportez.  Etrecognoilfant  qu’aucuns 
des  autheùrsde  ces  diuilions  continuoient  à les  entretenir, 
üousn'auons  peu  euiter  d’en  efloigner  quelques  vos  de  no^ 
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ïlre  Cour,ny  mefme  ,quoy  qu’auec  vne  indicible peîne  , d e 
nous  feparer  pour  quelque  temps  de  la  Reyne,noftretrcs-ho- 
noree  Dame  Se  Mere.Pendant  lequel  fon  efprit  puific  s’adou- 
cir,& fe  remettre  en  eftat  de  concourir  auec  la  finceritc  qu’el- 
le a fait  parle  pafieaux  Confcils  que  nous  aurons  à prendre 
àI’aduenir,pourgarentirce  Royaume  des  maiyc  qui  le  mena- 
cent, lors  qu’il  deuoit  recueillir  le  fruiél  de  nos  labeurs.  Nous 
efperons  que  la  bonté  de  fon  efprit  la  reiinira  bien  toft  à nous. 
Nous  le  demandons  à Dieu  detoutnoftre  cœur,  Sc  qu’il  bo- 
nifie les  bonnes  intentions  que  nous  auons  pour  cét  Eftat, 
ainft  qu’il  a fait  par  le  pafle. 


FIN. 
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ONSIBVJt  MON  ri  LP, 

Les  lettres  que  ie  vous  ay  efcrites , lors  que  îe  fuis 
' arriuee  en  ce  Pays,ayât  efté  imprimées  Sc  publiées, 
ie  me  puis  raporter  au  iugementde  tous, fi  dâs  le  traittemcnr, 
que  ie  reçois,&  dâs  les  chofesqui  le  pafsét  à voftre  prciudice, 
i’ay  deu  vous  faire  part  de  mes  iuftes  reflentimcs  auec  plus  de 
refpeéfc,  &de  moderation.Celuy  qui  vous  rendit  mes  derniè- 
res , fi*t  chargé  de  me  dire , que  fi  d’orefnauant  ie  vous  efcri- 
uois  quelque  choie  contre  le  Cardinal  de  R ichcl  ieu,vous  fe- 
riez arrefter  le  porteur  de  mes  lettres.  Ledefirque  i’ay  tonf- 
iburs  eu  de  vous  complaire,  & la  crainte  de  vous  Voir  autho- 
rifer  vne  aéàion  qui  ne  pouuoit  eftre  bien  receuë  dans  le  moiv 
de  me  firent  différer  à enuoyer  deuers  Vous , & m’empefche- 
rent  d’ex pofer  aucun  des  miens  à laprifon  , que  i’ay  efprou- 
uee  eftre  l’vne  des  plus  grandes  peines  de  la  vie.  tty  auoit  ap- 
parence, veu  la  bonté  de  voftrenaturel,que  voustafcheriez 
a foulager  pat  vos  lettres, & par  quelque  forte  deconfolation, 
les  extrêmes  déplaifirs  que  vous  fçaqez  que  ie  fouffre.  Et 
quand  ce  n’euft  pas  eftépoür  le  bien  que  la  nature  vous  obli- 
ge  de  me  vouloir , aumoins  que  vous  auriez  fatisfait  à la  ci- 
uilité  qui  fe  pratique  entre  les  Roys,  pour  ne  pas  donnervne 
opinion  de  vous  fi  contraire  à la  vérité , que  d’eftre  creu  in- 
fenfible  aux  affligions  de  voftre  Merc.  Vous  auiez  obferué 
cela  religieufement , mefmes  au  plus  fort  des  perfecutions 
que  l’on  m’a  faites  en  l’autre  rencontre  pareille  àcelle-cy.En 
forte  que  lefouuenir  de  ce  que  vous  medifiez  autresfoisdes 
violences,  par  lefquelles  on  empefchoit  en  ce  temps  là  lesef. 
fets  de  voftre  affection  vers  moy,  me  donnoitfujet  de  croi- 
re, que  dans  le  procéder  du  Cardinal  de  Richelieu, tout  fem- 
blablé  àceluy  de  Luynes  (biencjue  incomparablement  plus 
inique)  vous  recognoiftriez  les  artifices  & les  tromperies, 
dont  vous  au ez tant  regretté  de  vous  eftre  laiflc  furprendre 
parles  mefmes  deffiances , & fous  les  mefmes  prétextes  que 
"l’on  employé  àcefte  heure  du  bien  de  voftre  hftat.  le  fuis 
donc  demeurec  dans  l’attente } Si  dans  le  filence , lequel , au 
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lieu  de  m’eftre  fauorable,  n’a  fait  qu’augmenter  l’audace  de 
mes  ennemis,  & leur  donner  leloifir  de  me  faire  tous  les 
maux  que  la  haine  & la  vengeance  leur  ont  pù  me  ttre  dans 
l’efprit.  On  a fait  déclarer, durant  ce  temps-là,  tous  ceux  qui 
mefuiuent  criminels  de  leze-Majeûé  : onachaffé  &c  empris- 
onné mes  domeftiques:on  a faifi  mes  biens,on  a fait  l’inuen- 
taire  de  mes  meubles:  onareraply  la  France  de  libelles  diffa- 
matoires contre  moy.  Finalement  on  m’atraittee  auec  toute 
l’indignité  qui  fepouuoit  faire  à la  moindre  perfonne,&  à la 
plus  cruelle  ennemie  de  vous , & de  voftre  Eftat.l’ay  fouffert 
tous  ces  outrages  fans  dire  vne  feule  parole,  iufques  à ce  que- 
eftant  efmeuë  du  fang  d'vn  innocent  que  l’on  vouloit  faire 
rejaillir  deffùs  vous,  i’ay  laiffé  toute  autre  confideration  pour 
tafeher  à luy  fauuer  la  vie , & vous  garder  des  mal-heurs  que 
pourroit  attirer  vne  telle  iniuftice  l'ur  ceux  qui  en  feroient 
conlpables.  le  vous  ay  enuoyé  vndes  miens  feulement  pour 
ce  fujet, fans  traitter  d’aucun  autre  de  mes  interefts.  La  lettre 
queic  vous  efcriuois  parlui,necontenoit  en  fubftance,finon 
que  ievousdemandoisfa  vie,  comme  la  mienne  propre.  Et 
neantmoins  le  porteur  a eftémisen  prifon  fans  pouuoir  par- 
ler à vous,  par  vn  procéder  auffi  eftrange  , que  cefoitvncri* 
me  de  porter  à vn  Fils  des  lettres  de  fa  Mere,  comme  la  con- 
fequence  en  pourroit  eftre  dangereiifeen  vneoccafion  où  il 
iroit  de  noftre  vie,  & de  voftre  Couronne.  On  m’a  dit,  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  auoit  apprehenfiond’vne  lettre  qu’on 
fçauoitque  ievous  deuoisefcrire,&querecognoiffant  com- 
bien vos  véritables  fentimens  font  efloignés  de  l’opinion  que 
il  en  donne  dans  le  public,  il  a peur  que  vous  ne  m'en  fa  fiiez 
paroiftre  quelque  chofe,&  vous  veut  ofter  tout  moyen  de  les 
pouuoir tefmoigner  àaucunqui  foit  de  mapart.Voyantdonc 
prés  de  vous  vne  perfonneenuoyee  par  l’Infante  , il  a pris  ce 
fujet  défaire  deliurer  la  Barre  porteur  defd ires  lettres , auec 
proteftation  que  ce  n’eft  pas  pour  l’amour  de  moy, mais  pour 
l’amour  d’elle.  le  loue  fort  que  vous  déferiez  à cefte  grande 
Princeffe  , qui  nous  eft  fi  proche  , & àlaquelle  vous  deuez  a- 
uoir  beaucoup  d’obligation  desfaueurs&  des  courtoiiîesque 
i’en  reçois:  mais  ie  voudrois  que  cefuftent  des  effets  dignes 
de  fon  mérité,  & non  pas  des  chofes  de  nulle  confideration, 
& que  vous  cftes  obligé  de  faire  ians  elle  , & fans  moy. 
Quant  au  mefpris  que  l’on  fait  de  voftre  Mere,  auffi  bien, à la.- 
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itTenuranoe  de  Ta  Barre,  comme  à fon  emprisonnement , vo- 
ftre  intereft  y eft  efgal  au  mien, qui- ay  d’autres  fujers  plus  im- 
portans  de  pleintes  & de  fentimens.  Le  defny  public  de  ren- 
dre iuftice  à voftre  Mere,  & ce  qui  furpafte  toute  creance,  de 
receuoir  feulement  de  Tes  nouuelles , me  touche  bien  dauan- 
tage:  encequ’il  ne  paroiftque  trop  , comment  peuuent  eftre 
traittez,  an  pris  de  moy , tous  ceux  que  le  Cardinal  de  R k he- 
lieu  veut  perfecurer,&  que  chacun  croira  me  voyant  ainfi  a- 
bandonnee  à fa  vengeance,  que  l’honneur,  la  vie,  & les  biens 
de  vos  fujets  ne  defpendront  plus  que  de  luy  , qui  eft  propre- 
ment vous  ofter  la  Couronne  de  deflus  la  tefte,&  la  mettre  fur 
la  lienne.  le  fçay  combien  des  chofes  ft  eftrangcs&  fi  pro- 
digieufess’eftoignent  de  vos  intentions  , qui  l'ont  les  plus1 
lâir.Ctes  & les  plus  pieufes  que  puilFeauoir  le  meilleur  Fils, &r 
Te  meilleur  Roy  qui  fut  iamais.  le  n’ignore  point  que  vous  ne 
fbyezfmpris  , & que  l’on  ne  vous  fafte  violence  aulfi  bien 
qu’a  moy  , Sc  ne  doute  pas  que  vous  n’en  reflentiez  en  vo- 
ftre amevn  extrême  defplailir.  le  çroy  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  vous  eft  encor  aulfi  odieux  qu’il  a iamais  efté, 
c’eftàdire  , plusque  tous  les  hommes  du  monde  , & que 
vous  auez  de  luy  les  mefrnes  Soupçons  , que  vous  publiez  de 
ceux  qu’il  accufe  tous  les  iours.  Mais  comme  il  y a , parmy  la 
violence  dont  il  vfe  vers  vous  , de  la  tromperie  qui  vous  em- 
barrafte  l’efprit,puis  quoie  fuis  réduite  en  eftat  que  ie  ne  vous 
puis  gareutir  de  l’vn  , ie  tefmoigneray  au  moins  à toute  la 
France, que  ie  fais  mon  poîfible  pour  vous  deliurer  de  l’autre: 
fatisfaifant,  pour  voftre  regard,  à tout  ce  que  doit  vne  bonne 
Mere  , qui  n’aime  rien  au  monde  tant  que  vous  , & pour  le 
mien  , atout  ce  que  peut  faire  vnRey ne , à qui  l’honneur  eft 
pluscher  quelavie.- 

Ie  vousdemande  donc  iuftice  du  Cardinal  de  Richelieu, 
non  feulement  de  ce  qu’il  ofte  le  bien  & la  liberté  à voftre 
Mere,  & à voftre  Frere, qui  font  les  perfonnes  les  plus  impor- 
tantes à voftre  vie  & à voftre  conferuation,&  de  ce  qu’il  vous 
fait  paroiftre  coulpable  deuant  Dieu  , & deuant  les  hommes, 
bien  que  vousen  fuyez  innocent  ,dela  prifon  , du  bannifle- 
roenr,&  delà  mort  d’vne  Mere,qui  déformais  ne  peut  plusre- 
fifter  à de  fi  feniibles  defplaifirs:  mais  de  ce  qu’il  attente  con- 
tre voftre  Eftar,  & confpire  contre  voftre  vie, dont  les  indices 
font  manifeftes>&  les  preuues  ne  feront  que  trop  toft  euiden- 
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tes.  S’il  allégué  pour  me  rendre  moins  croyable,  la  haine  que 
iedoisauoir  pour  luy,vousdeuez  auecplusde  raifoncôfide- 
rer  celle  qu’il  porte  à voftre  Mere , pour  ne  pas  efcouter  côtrô 
elle  vn  trompeur  & vnimpofteur  public, qui  vousfeduit  vifi- 
blement,  8c  quinefubfifte  que  par  lés  fourbes  8c  les  artifices 
dont  il  abufe  voftre  Bonté. L’affeéHon  que  i’ay  pour  vous,eft 
la  feule  caufe  du  mal  qu’il  dit  que  ieluy  veux  , & l’intention 
que  i’ay  d’empefcher  la  ruine  de  mes  Enfans , & de  conferuer 
leur  bien  8c  leur  vie, contre  laquelle  il  entreprend,  feferuanc 
à cefte  heure  de  voftre  autborité  pour  exterminer  voftre  Frè- 
re, afin  de  tourner  apres  contre  vous  les  mefmes  armes  qu’il 
aura  employées  contre  luy.  De  quelque  part  que  vous  foie 
donc  reprefenté  le  danger  où  il  vous  met  tous  deux  , quand 
vous  n'en  voudriez  pas  croire  voftre  Mere  , c'eft  chofê  dont 
vosyeux  & ceux  de  toute  la  France  font  defidelestefmoins: 
il  ne  faut  point  d’autre  preuue  pour  le  déclarer  coulpable , & 
luy  faire  porter  la  peme  de  crimes  fi  manifeftes , que  devoir 
les  entreprlfes  qu’il  fait  tous  les  iours  pour  enuahir  tout  ce 
qu’il  y a de  meilleur  en  voftre  Royaume.  Les  moindres 
puiflances  ont  accouftumé  d’cftrefufpe&es  aux  Roy  s , à plus 
forte  raifon  celles  qui  peuuent  balancer  ou  furpafler  la  leur. 
Et  le  feu  Roy  Monfeigneur  , qui  fçauoit  mieux  regnerque 
Princequifuftau monde,  a toufiours  empefehé  , tant  qu’il 
luy  aefté  pofsible , celuy  quiauoit  le  Gouuernement  d’vne 
Prouince  , d’y  auoir  vne  place  , & celuy  qui  auoit  vne 
place  , d’y  auoir  vn  Lieutenant  à fa  deuotion  : com- 
me ç’a  efté  l’vne  des  chofes  qui  a le  plus  feruy  à main- 
tenir la  paix  & la  tranquillité  dans  fon  Royaume  , pre- 
nez garde  que  le  contraire  ne  foit  la  ruine  du  voftre.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  poffede  auec  les  premières  charges  de 
France, les  principaux  Gouuernemens  : auecles  Gouuerne- 
mens  , les  plus  fortesplaces,  Scies  Prouinces  , les  Ports,  & 
les  Havres  , auecceux-là,  les  Ille-s,  8c  lesvaifleaux  : auec 
les  vaifleaux  , les  canons,  8c  les  gens  de  guerre  : auec  les 
armes , les  Finances  : auec  les  Finances , l’authoritc  abfoluë 
dans  voftre  Confeil.  V ous  fçauez  en  confcience,  8c  le  moin- 
dre de  voftre  Cour  le  fçait  comme  nous , qu’il  n’y  a pas  en 
tout  cecy  vn  mot  d’adjoufté  à la  vérité  : 8c  que  par  deflus  ces 
puiflances  qui  contiennent  toutes  celles  de  voftre  Eftat , il 
eft  encore  lefeul  qui  vous  confeille  , qui  commande  dans 
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voftre  Cour , dans  vos  Armees , Se.  dans  tout  voftre  Royau- 
me. Que  fçauriez-vous  luy  donner  apres  cela  ? ou  .,  pour 
mieux  dire*  à quoy  fepcuuent  plusportcr  les  deflcins  d’vne 
ambition  fi  defrcglee,  qu’à  voftre  vie  &à  voftre  Couronne? 
vous  eftes  iour  Sc  nuit  enuironné  de  Tes  gardes  , & de  fes  ef- 
pions , & expofé  à tout  le  mal  qu’il  vous  voudra  faire,  Sc  luy 
au  contraire  eft  gardé  contre  vous.  En  forte  qu’il  a tout  pou- 
voir fur  vous,&  vous  n’en  auez  point  fur  luy.  Confiderez  l’e- 
ftat  auquel  il  vous  réduit , & celuy  auquel  il  s’eftablit  de  plus 
-en plus,  & voustrouuerez  , que  lors  qu’il  attentera  contre 
voftre  Perfonne  , ou  qu’il  fe  fouftraira  de  voftre  obeyffan- 
ce  ( à quoy  vous  deuez  croire  qu’il  netardera  pas  beaucoup) 
il  vous  fera  difficile  d'éuiterl’vn,  mais  impofsible  d'empef- 
cher  l’autre.  Le  moins  qui  s’en  puiffe  attendre  , c’eft  que 
il  vous  enleuera  vne  bonne  partie  de  voftre  Royaume  , en 
danger  de  ne  le  réunir  de  voftre  vie,  quand  vous  feriez  dix 
ans  auectoute  la  France  à luy  faire  la  guerre.  Si  vous  ne 
penfez  pas  qu’il  ait  ce  deffein  , croyez  aufsi  que  vous  eftes 
perdu,  fi  vous  y eftes  trompé  : & quand  voüs  n’y  feriez  pas 
trompé, quiferoit  la  feule  fois  que  fon  infidélité  manqueroit 
à fe  faire  paroiftre, encore  demeureriez  vous  en  tres-mauuai- 
fe  condition, ayant  toufiours  à defpendrc  de  luy,  & eftantaf- 
fujetty  àceftemefme  reconnoiffance  dont  vous  voyez  qu’il 
vfe  en  monendroit.Vous  aymez  trop  voftre  Eftat,&  vos  bôs 
fujets  (qui  vous  ont  rendu,  & vous  rendent  tous  les  jours  tant 
de  preuues  d’affeélion  & de  fidelité  ) pour  les  expofer  à vne 
tyrannie  fi  rigoureufe;’&  pour  ne  point  fouffrir  à regret , en 
faueur  de  ceux  qui  vous  feruenr, que  tout  ce  qu’il  y a dans  vo- 
ftre Royaume  ne  foit  que  pour  le  Cardinal  de  Richelieu, 
ou  s’il  ne  luy  eft  pas  propre  , à tout  le  moins  ne  foit  don- 
né que  par  luy.  Mais  que  trouuera  on  qui  ne  luy  foit  pro- 
pre? Comme  Ecclcfiaftique  , il  a pris  , depuis  qu’il  eft  au- 
près de  vous  , tous  les  bénéfices  qui  ont  vaqué  en  France: 
il  rauit  aux  .pofleffeurs  par  des  baffeffes  incroyables  , & 
par  toutes  fortes  de  fourbes  Sc  de  violences  , tout  ce  que 
il  ne  peut  auoir  autrement.,  Comme  Generalifsime  , il 
veut  tous  les  honneurs  . Sc  les  commandemens  de  la 
Guerre  : comme  Admirai  , tous  ceux  de  la  Mer  , des 
Ports  , des  places  , & des  Prouinces  qui  y ' refpondent. 
Comme  chef  qu’il  fe  dit  de  voftre  Confeil  , il  ordon-  , 
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ne  de  fortes  les  affaires  , difpofe  de  toufe  la  France  : Sà 
ne  faiél  ry  paix  , ny  guerre  , ny  alliances  , ny  négocia- 
tions , que  félon  fes  caprices  & les  profits  qu’il  croit  en  re- 
tirer. 11  n’y  a pas  iniques  au  trafic  des  marchands  & des 
pauures  artifans  , auquel  on  dit  qu’il  veut  auoir  part  fur 
fon  imaginaire  qualité  de  Surintendant  du  commerce.  Fi- 
nalement , comme  lefeul  qui  ne  vous  doit  point  eftre  fuf- 
peéf  , il  vous  oblige  deluy  mettre  entre  les  mains  tout  ce 
que  vous  auez  déchargés  , de  places  , de  puilTance  8c  d’au- 
thoriré.  Vous  voyez  aufsi  , comme  defdaignant  à ceûe 
heure  les  dignitez  Ecclefiaftiques  , qui  luy  font  acquifes- 
pour  les  feculiercs  aufquelles  il  afpire  , de  Cardinal  il 
s’eft  fa  ici  Duc,  pour  de  Ducfe  faire  Souueraiiv,  3c  comme- 
ily  préparé  les  efprits,  en  reiettant  fes  crimes  fur  vous  & fur 
nous  , & ne  voulant  pas  qu’on  attende  d’autre  que  deluy  le 
remede  , 8c  le  foulagement  des  miferes  qu’il  met  dans  la 
France.  Aufsi  ne  parle-t’il  que  de  rendre  la  Iuftice,luy  qui  la 
violente  publiquement  , quand  il  ne  la  peut  corrompre.  Il 
ne  fe  vante  pas  moins  que  d’eftre  le  fouftien  de  voftre 
Couronne  , luy  qui  cil  dans  le  defle-in  de  vous  la  rauir.  U. 
fe  faiél  dire  le  fcul  capable  de  gouuerncr  voftre  Royau- 
me , eftant  le  feul  qui  confpire  la  ruine  de  voftre  Eftat 
& de  voftre  Perfonne.  Souuenez-vous  du  temps  que  vous  - 
commençaftcs  à l’employer  en  vos  affaires  , par  les  in- 
ftantes  prières  que  ievous  en  faifois  , qu’il  ne  demandoit 
que  l’honneur  d’afsifter  quelquefois  en  voftre  Confcil  ; & 
proteftoit  qu’eftant  de  condition  Ecclefiaftiqûe  , il  n’auoit 
plus  rien  à prétendre  dans  la  Cour  8c  dans  le  monde  -,  8c. 
comme  peu  apres  vous  ayant  faiél  fous  main  perfuader  par 
le  Duc  de  Bcllegarde  , Sc  par  les  autres  qui  eftoient  prés 
de  vous,  deluy  donner  quelque  penfion  ,il  la.rcfufa  quand 
vous  luy  en  fiftes  l’offre  , pour  faire  fccnblant  qu’il  vous 
feruoit  fans  interefr,. 8c  qu’ifnc feroit  iamais  à charge,  ny 
à vous,  ny  à voftreEftar.  L’experience  vous  a monftrc  de- 
puis , s’iTn’eft  pas  le  plus  interefle  do  tous  les  hommes, 
iufqucs dans  les  moindres  chofes  •, ,8c  ft  au  lieu  d’vnê  peti- 
te penfion  qu’il  refufoit  de  vous  , il  ne  prend  pas  luy  mcfme 
£ cette  heure  pour  fa  penfion  tout  l’argent  de  la  France. 
Comme  il  vous  abufoit  en  cela  il  a fourbé  tout  le  monde 
jajx  autres  chufes,fousla  foy  de  Prefcre,  8c  par  fes  feintes  lar* 
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mes  qui  luy  font  fi  ordinaires  : mais  fi  quclqu’vn  le  croit  en- 
cores, c’eft  vous  feul,&:rous  les  autres  en  font  defabufez.Quût 
à moy, te  déclaré  franchement  à vous  & à tout  le  monde, que 
ienemefierayiamaisen  foy  ni  en  parole  qui  vienne  de  luy: 
mais  que  dés  l’heure  qu'il  ne  fera  plus  auprès  de  vous , ic  fuis 
prefte  d’y  retourner  fans  traité, fans  feureté,ny  fans  côdition 
que  fe  puifife  elire*,  ne  prétendant, ny  demandant  aucune  cho- 
fie  que  l’affeu  rance  de  voftre  vie,  & la  deliurance  du  danger 
eminent  de  voftre  Eftat.Ic  nie  contente  de  viure  en  perfonne 
particulière, lors  que  ie  feray  hors  de  la  violence,  & qu’on  ne 
vous  empefehera  point  de  me  faire  le  trai&ementd’vnboa 
Fils, non  plus  quemoy  de  vous  rendre  les  deuoirs  d’vne  bon- 
ne Mere.  Et  afin  que  vous  voyez  plus  clairement,  que  c’eft  de 
la  feule  perfonne  du  Cardinal  de  Richelieu  que  viennent  tous 
ces  defordresi  ie  vous  prie  de  remarquer, qu’encores  que  tous 
ceux  qui  font  mis  de  fa  main  dans  les  charges  me  doiuent 
Taifonnablement  eftre  fufpe<fts,&  qu'il  y enayt  beaucoup  que 
vous  cognoifler  n’auoir  point  de  bonne  volonté  pour  moy, 
ie  ne  parle  que  de  luy  feul , & offre  de  me  rendre  auprès  de 
vous,  à telle  condition  qu’il  vous  plaira,  tous  les  autres  de- 
meurans  dans  leurs  mefmes  emplois  : vous  offrant  de  plus, 
d’ofter  d’auprès  de  moy  tous  ceux  qui  vous  pourront  def- 
plaire,  & d’y  mettre  tous  ceux  que  vous  me  voudrez  donner, 
le  ne  demande  pour  toute  chofe , finon  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  foit  miscnluftice , & qu’il  refponde  à ce  que  i’ay  à 
direcontre lui , touchant  voftre  Eftat  & voftre  Couronne. 
I’ay  feeu  que  lors  que  vous  efticz  àCompiegne,il  auoit  apofté 
vn  certain  Cafuilte,  pour  vous  perfuader  que  vous  pouuiez 
mettre  voftre  Mere  en  prifon , fuppofantque  c’eftoitle  bien 
de  voftre  Eftat. Permettez  que  l’on  vous  reprefente,  qu’à  plus 
forte  raifonvous  deuez , pour  le  mefme  bien  de  voftre  Roy- 
aume ,&  pour  voftre  vie  de  plus,  vous  affurer  d’vne  perfonne 
•fi  peuconfiderable  par  fa  naiffance  , & qui  nelaifle  pas  d’a- 
uoir  l’effronterie , ou  pluftoft  la  folie  , de  vouloir  faire  le 
Prince , & de  fe  dire  defeendu  de  Louys  le  Gros,  pour  fonder 
fur  cette  fable  vn  tiltre  & vne  prétention  fur  voftre  Cou- 
ronne. Vous  pouuez  difpofer , enfaueurde  ceux  quilemeri- 
ritent  mieux  que  lui,  de  tant  de  biens  qu’il  vfurpe  fans  voftre 
confentemenr,  & qu’il  poffede  contre  voftre  volonté.  Il  a af- 
fez  de  charges , de  bénéfices  & de  Gouuernemens , pour  en 
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fournir  la  meilîeurepartie  de  voftre  Cour.  On  lui  trouucra' 
alfez  d’argent  pour  foulager  de  la  taille  deux  ou  trois  ans  vo- 
ftre pauure  peuple  : aufsi  bien  ne  le  tient-il  que  des  larrecins 
qu’il  exerce  fur  vous  & fur  eux  : ce  fera  vneaclion  digne  de 
voftre  Iuftice,  de  leur  rendre  le  mefme  bien  qu’il  leur  voile 
tousles  iotirs , comme  il  rauit  les  charges  & les  honneurs  à 
vos  fidèles  feruiteurs  , qui  font  en  grand  nombre , quoy  qu’il 
vous  veuille  perfuadcr(eftâtleplus  infidèle  de  tous  les  hom- 
mes ) que  toute  la  fidelité  de  la  France  eft  enclofe  en  fa  per- 
fonne.  Ce  n’eft  pas  moy  feule  qui  vous  demande  Iuftice  de 
lui,-  ce  font  les  Princes  dé  voftre  Eftat , vos  Parlemens , vo- 
ftre Nobleffe  , vos  Officiers  ,. vos  peuples , & generaJement' 
tous  vosfubjets  & vos  meilleurs  feruiteurs.  Ils  languiflent 
fous  la  plus  violente  opprefsion  qui  fefoitiamais  receucd’vn  • 
mauuais  Miniftre:  mais  ils  fouiîrent  encorespluspour  vous- 
mefmes, voyant  que  voftre  Eontéeft  manifeftementfurprife,, 
voftre  Eftat  preft  dé  tomber  en  iûbucrfion , & voftre  vie  me- 
nacée d’vn  extrême  malheur.  Et  afin  quc«vous  ne  doutiez  - 
point,  que  ce  que  ie  dis  en  general  pour  tous  vosfubjets,  ne 
fetrouue  véritable  en  chacun  d’eux  ( excepté  ceux  que  la 
crainte  de  fes  perfecutions  ,*ou  l’intereft  manifefte  qu’ils  ont 
auecluy, fait  parler  contre  leur  confcience  ) donnez-leur  la 
liberté  de  vous  faire  leurs  plaintes  , & vous  entendrez  des 
chofes  fi  efpouuantables  du  Cardinal  de  R ichelieu  , que  vous 
aurez  en  horreur  la  veuë  d’vn  homme  fi  deteftable-,  &ad- 
uoüerez  de  n’auoir  point  de  plus  véritables  feruiteurs  que 
ceux  qui  vous  auront  fait  cognoiftrc  fes  ty  rannies , & qui  ai-  - 
deront  à Vous  en  del  iurer. 

I’acheueray  ceye  lettre  par  vne  plainte  que  ie  veux  adref- 
fer  à vous  mefmes  ,que  vous  ayez  fait  déclarer  criminels  mes 
domeftiques,  & donné  les  charges  de  ceux  qui  me  feruenr. 
le  vous  lesauroisrenuoyezpour  fauuer  leur  liberté, ne  refer- 
uant  auprès  de  moy  vn  feul  de  vos  fubjets,  fi  ce  n’eftoit  offen- 
cer  voftre  Bonté  & leur  fidelité  tourenfemble  j & fi  ie  n’e- 
ftois  afiuree,  que  tout  ce  qui  fe  faiéten-  eda  eftant  contre  vo- 
ftre volonté  , vous  aimerez  beaueoup  mieux  que  ie  fuiue  vos 
intentions,  que  leschofesquel  orvpublie  malgré  vous.  Auec 
quelle  Iuftice,  ceux  qui  ne  fomatteints  ,ny  de  crime  ny  de 
foupçon  , &c  qui  ont  employé  leurs  biens  pour  auoir  l’hon- 
neyr  d’eftre-auptés  demoy^  perdroient-ils  les  charges  qu’ils 
\ . ont. 
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ont  à celle  Heure  en  France  s’ils  me  feruent,  ou  celles  qu’ils 
ont  chez  moy  s’ils  nd  me  leruenr  pas:Croyez,Monfieur  mon 
Fils, que  cét  homme  a Sien  enuie  de  vous  taire  perdre  le  filtre 
de  I v s t b.  Mais,  quoy  qu’il  arriue,  ie  feray  bien  en  forte  que 
perfonne  ne  perdra  rien  pour  me  f'eruir.  Quant  à ce  qui  me 
touche  particulièrement , ie  ne  veux  point  vous  attribuer  la 
faille  de  mes  biens,  & l’inuentaire  que  l’on  a faiél  de  voftre' 
Mere , comme  fi  elle  eftoit  défia  morte  : il  n’eft  pas  croyable  v 
que  vous  vouliez  ofter  lés  alimens  à celle  qui  vous  a donné  la' 
vie  j ny  que  vous  ayez  intention  de  rauir  à voftre  Mere , par' 
violence,  ce  qui eft  à elle  deuanf  que  vous  fufiîez  au  monde: 
Vous  fçauez  que  Dieu  vous  a fait  premièrement  le  Fils  de 
voftre  Mere, que  de  vous  faire  fon  K oy,  & qu’il  n’a  pas  moins 
inftirué  l’obey  fiance  des  enfansàleursperes  , que  celle  des 
fujets  à leurs  Roys  : il  ne  m’a  point  obligée, comme  font  tous* 
les  peres  & les  rneres , de  vous  nourrir  les  fept  premières  an- 
nées de  voftre  vie,afin que  vous  mefalfiez  mourir  de  faim,  ou 
pourlcmoin5  , que  vous  me  contraigniez  de  viurc  du  bien 
d’autruy  les  dermeres  de  la  mienne.  Auez-vcms  plus  de  droit 
fur  le  bien  que  i’ay  apporté  en  France  , par  vn  contrnét  de 
Souuerainà  Souuerain,<iue  d’aller  prendre celuy  du  Grand 
Duc  mon  Neueu  , ou  de  quelque  autre  Prince^Si  ce  n’eft  que 
pour  vous  auoir  misau  monde,  i’ayc  perdu  le  rang  que  i’y  ay 
apporté  dés  ma  naifiance  •,  & que  ie  ne  fois  fûrjette  que  parce 
que  iefuis  voftre  Mere.  Le  mefine  cpntraél , par  lequel  vous 
eftes  Roy,  eft  celuy  qui  medonne  le  Doüaire  fur  la  France: 
Vous  ne  melefçauriez  ofter  fans  defnier  ce  que  vous  eftes, & 
fans  que  la  pofterité  vous  remarque  pour  le  premier  Enfant,, 
qui  auroit  Limais  prétendu  cepouuoir  fur  le  bien  de  fa  Mere. 
Mais  ce  font  les  nouuelles  maximes  d’Eftat  & de  confiden- 
ce de  celuy  qui  dit,  qu’on  ne  périt  point  pour  cftremefclianr, 
mais  pour  ne  l’eftre  pas  a fiez.  Gardez-vous  en,Moniieur  mon 
Fils,:e  vous  en  conjure  autant  qu’il  ru’eft  po(Tiblc:elles  ne  for.t 
pas  moins  dangereufes  pour  vous,  que'pour  ceux  aufquels  il 
les  fait  fouffrir  àcelteheure.  Dieuvousafait  naiftrcauecvn 
naturel  &:  des  intentions  bien  elloignees  de  cela  •,  vous  n’a- 
ucz  iatnais  fait  de  voftre  gré  la  moindre  oftenfe  à performe 
qui  foit  au  monde:Commenr  pourriez-vous  mal  traitter  cel- 
le qui  vous  doit  eftre,& que  ie  veux  croire, qui  vous  eftenco- 
res  auflichcreque  vous  mefmesïOn  voit  ü daitementen  ce- 
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cy  fon  efprit  de  fureur  & de  vengeance  , que  iepenferols  ai- 
uoir  preique  autant  de  tort  de  vous  en  foupçonner,queluy  de 
vous  en  rendre  l’aurheur.  Afiurcz-vous , MonfieurmonHls, 
que  bien  loin  de  vous  en  fçauoir  mauuais  gré,  ie  croiray  tou- 
te ma  vie  de  vous  eftre  extrêmement  obligée  de  ne  m’auoir 
pas  fait  pis, ayant  ouy  les  chofes  eftranges qu’il  vous  a dides. 
Nous  en  aurons  la  raifon, vous  & moy,par  la  punition  exem- 
plaire que  voftre  Iuftice  fera  de  luy.  le  fçay  la  confiance  que 
ip  dois  prendre  en  voftre  Bonté, lors  que  vous  ferez  en  liber- 
té d’en  rendre  des  effeds.  Les  larmes  que  ie  vous  ay  veu  ref- 
pandre  fifouuent , & l'extrême  affedion  dont  vous  m’auez 
donné  tant  de  preuues  dans  les  regrets  decequls’eftoit  pajfTé, 
me  touchent  le  cœur  autant  de  fois  qu’elles  me  reuiennent 
dansTelprit’,  & me  fontcfpererde  vous  des  confolations  ef- 
gales  à mes  defplaifirs  ^ bien  qu’ils  furpaflent  tous  ceux  dont 
peut  eftre  atteinte  l’ame  d’vne  Mere.  Dieu  qui  rient  en  fa  pro- 
tedion  particulière  vous  & voftre  Royaume,  & qui  prend  le 
temps  de  chaftier  les  mefehans,  lors  qu’ils  fe  croyent  les  plus 
aflurez  , fera  bien  toft  quelque  chofe  d’extraordinaire  pour 
abaiflervn  orgueil  & vne  infolencefi  prodigieufe,  & pour 
conferuer  voftre  Eftat  & voftre  perfonne.  C’eft  dequoy  ie  le 
fuppiietous  les  iours  , & luy  oftrede  bon  cœur  ma  vie  pour 
la  voftrcjadiouftaut  encore  ce  mot  de  mamain,pour  vous  di' 
r.e  que  ie  fuis  de  toute  mon  affedion, 

MONSIE  V R MON  FILS, 

Vojïre  fret -humble  Mere , & très  affe- 
£honncc  fujette , 

MARIE. 


A Bruxelles  ce  20.  De  cemb,  i6$i. 
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Apres  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a fait  tout 
fon  pouuoir  pour  aliéner  du  Roy  Monficur  mon 
Fils  la  volonté  defes  fubjet;s  , ayant  chaffié  ouemprîfonné 
dix  Princes,,  quatre  Princeffes , trois  Marefchaux  de  France, 
les  plus  intimes  domeftiques , & la  plufpart  des  perfonnes  de 
mérité  & de  condition:  apres  auoir  vfé  de  femblable  traite- 
ment vers  la  Mere  a la  Femme,  Sc  le  Frere  du  Roy  ^ foulé  aux 
pieds  la  dignité  des  Couronnes , & le  refped  du'iang  Royalj 
violcies  lqix  del’Eftat  & delà  Iuftice/mterdit  les  Cours  fou- 
ueraines*,cha(fé  les  gens  debien;cftabli  fes  complices*,  ruiné 
le  peuple  -,  efpuifé  les  Officiers  -,  raui  & voile  tout  Targent  de 
France:apres  s’eftre  mis  en  poffcfsion  des  clefs  du  Royaume, 
qui  font  les  Ports  de  mer,  les  Places  forres,  les  charges, lesar- 
mes,  les  vailfeaux  , & l’authorité  abfoluë  : & de  telle  forte 
abbacru  lesefpritjs  par  la  terreur  & la  mifer© , qu’il  n’y  a plus 
perfonnequiluy  puifferefifter,  ny  qui  Iuyofe  contredire  *,  il 
s’en  vacommencerîe  dernier  a&e  de  fa  Tragédie,  & mettre 
tout  à feu  & à fa  ng  par  la  rupture  entre  les  Couronnes:  & {i 
cela  nefuffir,  par  l’inondation  des  barbares  qu’il  attire  dans 
la  France.  Il  y aloBg-teraps  que  par  ditterstraittez  auecles 
Proreflans  &ies  hérétiques  déroutes  nations, auecles  infidè- 
les & les  ennemis  du  nomChreftieri  , &c  auec.tous  ceux  qui 
font  contraires  au  repos  & a la  tranquillité  publique,  il  iette 
les  fondemens  de  fes  damnables  attentats  , tantoil  fouspre- 
texted’afsiflerlesalliez  de  France  , tantoil  d’empefeher  l’a- 
grandifrementd’HfpagnCjtantolt  de  Iuy  ofter  lacommunica- 
tion  auec  l'Empire-,^ generaWnict, que  fans  ou  auec  prétexté, 
il  brouille  la  Frâce  auecrotis  les  Princes  de  l'Europe-,  offenfe 
les  vns, pratique  les  autres,  târ  qu’il  les  ait  tous  mis  aux  mains 
entr’eux,  8c  auec  elle,  l’ay  fait  mon  pof$ible  pour  deftourner 
ces  malheurs  dés  le  commencement  que  ie  m’en  fuisapper- 
ceuc , y apportant  félon  le  temps  Sc  les  occafions  les  remedes 


Digitized  by  Google 


-X' 


*Pi(ces  Curicttf  ■/.'  16  9 

îicccnTaîres:Dieu  a permis  par  quelque  raifon  cachée  dans  les 
fecrets  de  fa  Prouidence,que  le  trop  de  douceur  & de  retenue 
donti’ay  vféen  voulant  fauuer  le  public  , m’ait  en  certaine 
forte  perdue  & enueloppee  dans  fes  ruines:  & que  le  Cardi- 
nal de  R ichelieu  pouuant  maintenant , par  mon  abfence,  fai- 
re impunément  tout  ce  qu’il  luy  plailt  , & defcouurant  fes 
mauuaifes  intentions  à mefure  qu’il  en  aduance  le  fuccez, 
s’en  va  ouurir  la  guerre  à l'Allemagne,  l’Efpagne, l’Italie, les 
Pays-bas:&  en  vn  mot,  à tout  ce  qui  eft  joint  a l’Empereur  & 
au  Roy  Catholique.  Il  a fait  entrer  à ce  defifein  délia  pour  la 
.troifiefmefois  les  Françoi-sdans  la  Valteline:  il  a retenu  Pi- 
gnerol  apres  les  reftitutions  de  Cazal  & de  Mantouë ;rcnoüé 
celle  ligue  qui  a tant  coulléde  fang  & d’argent  à la  France, 
remis  fur  pied  fes  defleins  contre  Gennes,  & faitaéle  d’hofti- 
litc  en  plufieurs  fortes  dans  les  terres  de  l'Empire.  Vous  voy  es 
comment  la  France  eftmangee&  couuertede  gens  degucr- 
re,fans  que  perfonne  luy  en  donne  fujet,  ny  luy  demande  rie. 
L’on  m’auertitde  toutes  parts,  mefme  de  Venife,de  Sauoye 
Bauiere,de  fes  traitez  & fes  deffeins,  conceus  en  apparen- 
ce contre  l’hfpagne,pour  executer  en  ctfeél  contre  la  France, 
le  fuis  donc  obligée , en  continuant  les  deuoirs  dont  la  natu- 
re & la  raifon  ne  permettent  pas  que  ie  me  départe  iamais  de 
faire  tout  ce  qui  eft  de  moy , afin  que  le  Roy  , Moniteur  mon 
Fils,  cognoilfe  la  verirc  de  ces  pernicieufesentreprifes  : & ne 
pouuant  luy  faire  tenir  des  lettres , ny  communiquer  auec  luy 
par  aucun  des  miens,le  Cardinal  de  K ichelieu  les  faifant  met- 
tre en  ptifon  , & les  empefehant  de  le  voir  •,  apres  auoir  mis 
au  hazard  celles  dont  ievous  enuoye  la  copie,  i’ay  recours 
aux  voyes  publiques, & particulièrement  à ceJlesqueles  loix 
* de  l’Ellat  nepermettét  pas  qu’ils  puiflent  eftre  fermées  à per- 
fonne.Comme  vous  elles  inllituez  entre  le  Roy  & les  peuples 
pour  eltre  vers  eux  les  difpenfateurs  de  la  lultice  & del’au- 
thoritc  fouueraine}  vous  elles  entr’eux  & luy  pour  empef- 
cherlesopprefsions  tant  generales  que  particulières  : de  là 
vient  que  l’on  rcuerevos  Arrcfis  , & qu’aux  affaires  impor- 
tantes, comme  celles-cy,  chacun  ictte  l’oeil  fur  vous  pour  ap- 
prendre ce  qu’il  doit  faire  -,  fçaehant  bien  que  l’on  ne  peute. 
lire  blafrné  ny  repris  en  fuiuant  voftre  exemple  & vos  réfa- 
ctions. On  vous  recognoift  auiourd’huy  la  plus  faine  partie 
del’hllar>&  la  plus  coafiderable  pour  i’authotité  & la  digni- 
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té  devos  charges,  pour  vos  biens  &*  vos  alliances  ,‘pourrin^ 
terefl  que  vous  aucz  au  bien  public  , & pour  l’affection  que' 
vous  portez  au  Roy  Mçnficurmô  Fils,&  àlaMaifonRoyale.’ 
C’efi  donc  principalement  à vous  que  ie  me  dois  addreffer, 
pour  m’ayder  à l’informer  de  ce  quifepaffe  en  fon  Eftar,&r 
des  malheurs  dans  lefquels  le  Cardinal  deRichelicu  le  va  :et- 
ter,cxpofant  la  Chrcllicnté  aux  infidèles, la  Religion  Catho* 
lique  aux  hcretiques,  la  France  au  pillage, & fa  Perfanne  aux 
trahifons  qu’il  a confpirees  contre  luy.  Il  ne  fe  traitte  icy  ny 
d’euiter  aucun  péril , ny  de  reprouuer  aucune  injure.  Depuis 
plus  de  vingt  ans  que  i’ay  commencé  a gouuerner  la  France, 
& plus  de  trente  que  fut  fait  le  traitté  de  Paix , elle  aefté  ob- 
feruee  des  deux  parts,  fans  que  l’vneaitpris  ny  recherché  au- 
cun aduantage  fur  l’autre  , quelques  troubles  & quelque  mi~ 
norité  eue  nous  ayons  eue  -,  on  n’en  a pas  feulement  à celle 
heure  le  moindre  foupçon.Quel  vfage  donc,  ou  quelle  appa-< 
rersce  de  raifon  a in  mais  fait  entreprendre  de  gayetc  de  cœur 
la  ruine  des  principales  parties  de  la  Chreftienté  , fans  des 
caufes  importantes,  neceffaires,  &r  cogneués  de  tout  le  mode 
pour  incuirables  ? Qje  manque-t’il  à la  France , pour  eftre  le 
plus  heureux  8c  le  pics  fleuri  fiant  Royaume  de  1’ Vniuers,finô 
laPaix?8cqui  luy  a fait  la  guerre,  finon  ellemefme?ou  plu- 
11  oit  ce  malheureux  , qui  ne  butte  qu’à  fa  dcftruction.  Celle 
Paix  fi  long  temps  deliree,&  fi  folamnellement  ellablieparle 
feu  Roy  Monfeigneur,  aclldcimentccparles  plus  eflroittes 
alliances  qui  le  puifient  fait  centre  desCouronnes,  &c  côfer- 
uee  auccrant  de  peines  8<  de  loins.  Voicy  letemps  promis  à 
la  France  depuis  tantd’inces,deluy  laiffer  recueillir  les  biéSj 
de  fonlagcrles  fardeaux  extraordinaires  que  porte  ce  panure 
Royaume^Sc  au  lieu  du  repos  fi  neceffaire,  & demâdc  à Dieu 
partant  de  prières , l’intereft  Sc  la  fantaified’vn  homme  de  fi 
peu  de  conlideration,réuerlera  toute  l’Europe,  &c  mettra  tou>- 
te  la  Chrefiienté  en  armes  contre  elle  mefme?  l’auray  en  ce- 
lle affaire  cinq  Enfans,  & trois  Gendres , & à l’aduenirenco*- 
tcs  leurs  defeendans  ,enla  ruine  defquels  confillcla  perte  de 
laReligion  Catholique  *,  8c  le  ne  fèray  pas  receuë  à m’y  in* 
terpofer  \ ie  n’aufay  pas  droiét  de  m’en  plaindre  C & ic 
n’oleray  parler,  ny  pour  moy , ny  pour  mes  Enfans  , ny 
pour  la  France  , à laquelle  i’ay  l’obligation  de  m’auoir 
rendu  plus  d’honneur.  & d’obey  lfance , qu’à  Roy  ne  qui 
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ait  jamais  porte  cette  Couronne  < Mifcrable  France  ! qui  dc- 
uiendra  le  theatre  fanglant  de  toutes  les  nations  del’Europe 
où  il  va  faire  choquer  lesplus  grandes  Puiflances  de  la  terre, 
à condition  que  les  autres , feront  les  fpcctatriccs , & qu’elle 
feruirade  proye  j & dé  champ  de  bataille.  Il  promet  de  de- 
ftruire  l’Empire  , d’abaifierla  Mailon  d’AuUriche,de  trou- 
bler l’Italie,  de  rauager  l’Allemagne  , d’inquieterTtfpagne} 

& tout  cela  dans  trois  ou  quatre  mois, qui  lui  peuaent  relier  à 
fairecette  vie.  Véritablement  quand  il  n’auroir  point  d’au- 
tres defTeins  cachez  làde{fous,on  voit  clairement  quecesôt 
des  projets  d’vn  furieux  , & d’vn  melancholiquc,  qui  ne  mé- 
dité que  la  ruine  & l’embrafement  de  tout  le  monde:  & qu’at- 
tribuant à fa  conduite  les  effeefs  dcl’authorité  Royale , & de 
l’amour  & du  refped  que  l’on  porteau  Roy  Moniteur  mon 
Fils,  quiafaiteeder  aux  violencesque nous fouffronsj  il  s’i- 
magine de  trouuer  la  mefme  déférence  par  tout, & fins  nulle 
preuoyance  ny  confideration  dç  l’aduenir  , il  ne  regarde  qu’à  • 
fe  fatisfairepour  leprefent,  & s’abandonne  entièrement  aux 
premiers  aduantages,quiarriuent  d’ordinaire  à ceux  qui  pre- 
uiennent.  Mais  dans  la  fuitte  des  affaires  , lorsque  le  feu  fera 
allume  de  toutes  parts  , que  les  nations  feront  aigries  les  vues  T 
contre  lesautres , les  peuples  paffez  au  H1  de  l’efpee,  les  villes 
pillées  &:  faccagces,lesEglifes  abbatucs,!a  Religion  bannie, 
la  Noblelfe ruinee,  les  Maifons  Royales  parterre , & la  pluf-, 
part  de  ceux  qui  viuent  à cette  heure  ferôt  morts  ou  expofez 
à des  miferes  ,dont  la  penfee  feulement  donne  de  l’horreur} 
ou  fera  le  Cardinal  de  Richelieu  au  t heur  de  tous  ces  maux,  8c 
3 quoy  leruira-t’il  de  detcller  pour  Jamais  fa  fin  , comme  fa 
mémoire  c Suffira-il  pour  la  confolation  de  ceux  qui  viuront, 
de  voir  que  l’Efpngne  8c  l’Italie  endurent  de  piusgrandes  ou 
femblables  ruines  < le  ne  croy  pas , Meilleurs  , qu’il  y air  per- 
fonneh  defpourueuë  de  jugement  (fi  ce  n’efl  lui)quinecroye 
que  nous  fommes  au  temps  de  conleruer  la  France  en  paix  & 
en  repos, & non  pas  d’entreprendre  des  conqueftes  imaginai- 
res : que  de  telles  puilfances  que  celles  dont  il  s’agit , fondées 
6c  établies  de  longue  main,  & fubliltans  dans  leur  caufes  in- 
ternes , à Içauoir  l’vnion  8c  l’obei  (Tance,  ne  font  pas  des  en- 
treprifes  d vn  mois,ny  d’vn  an^ny  dont  leCardinal  de  Riche- 
lieu , qui  veut  faire  le  commencement,  ny  beaucoup  d’autres 
apres  luy , puifTent  cfpercr  de  voie  la  fin,  V n.  village  pris  n’en-, 
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gagc-t’il  pas-tout  vnEfiat,  & lapofTclïton  en  demeure-t’elle 
jamais,  fi  ce  n’efi  par  aduenture  apres  des  ficelés  , & de  telle 
confequence  que  la  condition  des  vainqueurs  eft  bien  fouuct 
la  pire?  N'auoit-ifpaseu  les  mefines  imaginations  aux  paf- 
f.tges  d’italierles  Commiftions  qu’il  s’efioit  fait  donner  pour 
en  diftribuerles  Prouinces  & les  places, en  font  allez  defoy. 
Q=Vell-iI  reüfsi  en  fin  de  ces  grands  deffeins  de  Gennes , de 
la  Valteline,dc  Sauoye,de  Piedmont , &:  de  tout  le  refie,  qui 
ontcoufté  à la  France  la  vie  de  tant  d’hommes  , & la  ruine  de  v 
tant  de  familles  ? On  ne  parle  plus  que  d’vn  efi  jiange  fimulc 
dePignerol.  Le  feu  Roy  Monfeigneur  changea  le  Marquifat 
de  S a lu  fie  pourauoir  vne  Prouince , & profita  par  defius  cela  ^ '* 
de  la  paix  : Sc  ce  Capitaine  Preftre  donnera  vire  Prouince 
pour  vne  place  , & nous  engagera  de  plus  à la  guerre  ? Mais  ic 
veux  fuppofer  que  fa  partie  toit  bien  faire-,  que  la  Suède  foit’ 
aufsi  puiflanreque  toures  les  forces-  de  l’Empire  *,  la  Sauoye 
. que  celles  del’Ettar  de  Milan , du  Royaume  de  Naples,  & des 
Princes  d’Italie:  apres  tout  cela  ,qui  me  refpondra  do  fuccez- 
de  fi  grandes  reuolutions  ? qui  m'aficurera  que  le  fort  désar- 
més ,qui  cil  toufiours  incertain  , ne puifietomberaufsi  bien 
fur  la  vie  & fui  TEllat  duRoy-Monlieur  mon  fils  , quefurles- 
autres  ? Vn  homme  de cetteforte  bazarde  aifément  des  Roys 
qui  ne  luy  font  rien,  & des  Royaumes  aufquels  il  n’a  rien  : il' 
ne  peut  que  gaigner  en  Ja  perte  de  tout  le  monde.  Le  Roy 
Monüeur  mon  filsaintcrell  encecydu  Royaume  de  France: 

& en  perdant  la  France,  le  Cardinal  de  Richelieu  n’encourt 
fortune  que  de  quatre  cens  liures  de  rente,  qu’il  peut  auoir  de 
légitimé.  Cependant  toute  la  Chrefirienté  s’embarquera  là 
defius;  & ce  fera  aux  infidèles  de  s’en  rendre  les  maiflres  , ou 
de  nous  accorder.  Mais  quel  accord  pourra-t’on  faire  , lors 
qu’on  aura  violé  le  double  lien  de  ces  Mariages, qui  eft  le  plus 
pnilfant  moyen  d’amitic  & de  fôneorde  que  la  nature  pou- 
uoit  donner  entre  ces  deux  nations  ? l’ày  oiiy  tant  de  fois  dé- 
plorer les  mi feres  de  cette  forte  de  guerre  , que  ie-necroy 
point  qu’âücune  perfonne  fenfee  ne  les  tienne  pour  le  plus 
grand  malheur  qui  puifl’e  arriuer  à la  France.Le  feu  Roy  Mô- 
leigneur , qui  auoit  foin  fur  fes  derniersioursdeni’inltruire 
de  toures  les  affaires  , ne  me  faifoit  paroiftre  d’auoir  aucune 
chofe  en  plus  grande  recommandation  que  l’vnion  de  ces 
deux  Couronnes  ; & dans  les  Confeils , aufquels  il  defiroit 
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iqtie  i’àfsifte  (comme  quelques-vnsûe  vous  fc  pemient  fouue- 
nir  ) onne  traittoit  d’ordinaireque  de  pacifier  les  differents 
qui  fe  prefenteroient  enrre  lès  Princes  Chreftiens  ; de  rendre 
kFrance  opulente  &magnifique,d’empefcherquefonpauure 
peuple  ne  fuft  foulé,de  chercher  des  moyens  de  le  foulager  de 
plus  en  plus  ^ de  conferuer  Ja  bonne  correfpondance  entre  les 
voifins  alliez  & intereflezaiiec  cette  Gourône,  de  leur  main- 
tenir la  foy  & lès  promelTes  j de  Te  fa  ire  aimer  de  fes  fubjets, 
d’authoriferla  Iuftice,d’auoir  foin  de  la  Religion  Catholiq. 

& de  la  paix  de  la  Chreftienté.  On  ne  peut  douter  que  ie  ne 
fois  bien  informée  de  fes  dernieres  intentions , qui  eftoient 
entièrement  conformes  a cela, quelque  apparence  qu’il  y euft 
du  contraire.  Aofsi  eftoir-ce  le  fouuerain  defir  de  ce  grand 
Prince,de  voir  les  alliances, que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’efta- 
blirdepuis, corne  le  feul  moyé  d’afteurer  vne  longue  paix  dâs 
fon  Royaume,&  de  le  rendre  parla  plus  grâd&pluspuiflanr,. 
que  par  toutes  les  vi&oiresaufquelîes  fon  courage  le  pou u oit 
foire  afpirer.Ielaiffe  maintenant  décider  à ceux  qui  connoif- 
fentla  Jegereté  de  refprir,&  les  imaginations  creufes  & plei- 
nes de  vent  de  ce  nouuel  hôme  de  guerre , fi  véritablement  il 
en  fçait  plus  que  ne  fçauolt  le  Roy  Monfeign.  ou  fi  par  des  ef- 
fets contraires  il  ne  monftre  pas  de  contraires  intentions. Si 
Ja  Mzifon  d’ Auftriche  eft  en  meilleur  eftat  qu’en  ce  temps-Jà, 
faifons  nous  mieux  de  l’attaquer?  fi  elle  eft  pis,  ladeuôs  nous 
craindre  dauantage?De  s’arrefter  aux  imprimez, & aux  nou- 
uellesque  le  CardinaldeRichelieucôpofepourlepetitpeu- 
ple,ceferoiteftre  dans  vne  ignorance  aufsi  grofsierc  du  pou- 
uoir  des  plus  grandes  Courôncs  de  l’ Vniuers,  côme  c’eft  vne 
faute  fignaleeen  là  côduitedes  Eftats,d’cngagèr  vnRoyaume 
fordefi  foibles  fondemens , que  le fuccezd’vn combat , qui 
peut  changer  du  iour  aulendemain.  Les  efprirs  folides  trait- 
Km  les  matières  d’Eftat  auec  d’autres  poids, & de  plus  hautes 
confiderarions  : ils  n’ont  garde  de  hazarder  furquoy  que  ce 
foit,  ie  nedis  pas  de  grands  Roys , (ce  qui  n'entra  iamnis  dâs 
h penfee  d’vn  homme  fage  ) mais  le  moindre  poind  d’hon- 
neur & de  réputation.  Nous  auons  bien  fujet  de  louer  Dieu 
d’auoir  confcrué  la  France  autant  de  fois  que  fa  mauuaife 
conduite  l’amife  en  péril.  Vn  Miniitre  habile  & nfteclionné,- 
qofcfevoudrokpreualoirdesaffaires  prefentes , fçauroit  que 
vntietst,  qçi  fometde  la  partie  quanddeux  commencent  à 
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fe  battre  , court  fortunede  tous  les  deux,  & les  accordetneri 
fouuent  à fon  préjudice , au  lieu  qu’attendant  qu’ils  fe  foient 
affaiblis,  il  a l’auanrage  furl’vn  S c fur  l’aurre.  Mais  ce  n’eltlà 
ny  la  conduitteny  le  deflfein  du  Cardinal  de  Richelieu  : il  re- 
garde fon  interell  prefent , & non  celuy  du  Roy  , ny  prefent 
ny  aduenir:il  veut  faire  du  mal  à la  France, & non  pas  du  bicj 
& quand  4e  Roy  de  Suède  & le  Duc  de  Saxe  auront  du  pire, 
ou  s’accorderont  auec  l’Empereur , quand  il  leur  en  arriuera 
autant  qu’au  Palatin , & aux  autres  quiauoient-mal  pris  leurs 
mefures , le  Roy  Moniteur  mon  fils  & fon  Royaume  en  pâti- 
ront, & non  pasle  Cardinal  de  Richelieu  , qui  fera  bien  loin,' 
ou  qui  en  profitera.  Si  durant  le  temps  qu’il  n’y  a eu  ny  mou- 
uementau  dedans, ny  ennemis  au  dehors, que  ceux  qu’il  luy  a 
pieu,  on  a cfpuiic  la  fubftance  du  peuple , & chargé  la  France 
derât  d’Edits  & d’impofitions  ,que  toutesles  Prouincesont 
elle  preftes  à fe  porter  aux  mefmes  extrémîtez  que  la  Bour- 
gongne  & la  Prouence-,  que  fera-ce  maintenant  dans  vne 
guerre  generale, en  laquelle  il  faudra  defendre  ^à^oo.lieues 
de  frontiere,&  entretenir  fix  ou  fept  armees  de  terre, & deux  . 
de  mer, fans  celles  qui  ferôt  dellinees  à l’offenfiue,  & les  gar- 
nirons , munitions,  & fortifications  de  tant  de  places  j le 
pauure  peuple  eftant  abandonné  à la  merci  du  foldat , Ietra- 
fie  perduj  la  campagne  dcpeuplee,  les  villes  pillees , ôc  par 
confequent  tous  moyens  tant  ordinaires  qu’extraordinai- 
res venant  à manquer?  Où  fe  pourront  loger  & nourrir  les 
gens  de  guerre  que  dans  les  maifons  de  la  Wohlelfe,  &de- 
quoy  les  pnyera-t’on  que  du  bien  des  Officiers  ? Qui  fournira 
aux  charges  de  la  Couronne  , & fur  tout  à celle  qui  coulte 
& pelé  plus  que  la  guerre  , alfauoir  les  rapines  & l’auarice 
jnfiniable  du  Cardinal  de  Richelieu  ? S’il  a pu  faire  naiftre 
tant  defoupçons,  & maltraitier  tant  deperfonnes,lorsqu’v- 
ne  iî  longue  paix  en  oftoit  toute  apparence  de  fuiet,  & que  la 
milice  l’a  contraint  à quelqueefpece  de  formes-,  qui  fera  ce- 
luy qui  dans  la  licence  des  armes  , & dans  la  facilité  de  don- 
ner ombrage  de  qui  bon  luy  femblera  , pu i fie  auqir  vue  heure, 
d’alfeurance  de  l'on  bien  & de  fa  vie?  Combien fera-t’il  de 
nouuellesprifons?côbienerigera-t’il  de  chambresde  Indice, 
Si  de  Domaine?  & de  combien  de  confifcations  fera-t’il  fou» 
IeTioin  du  Roy,  fe  mefmetourqu’ila  fait  des  plaées,  &ides 
charges  qu’il  yfurpe  ? S i l'efttçiremuio.,iiedi;ciléy  ne,  fcilrq' 
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Meredu  Roÿ  ,l,auoirl,iutôrettq«e  i'ay  ati  bien  de  la  Froncé 
pour  moy  & pour  mes  Enfans,  luy  le  voyant  en  eftat  qu’il  ne 
de (pend  que  du  premier , qui  aurais  hafdiefle  de  dire  vn  mot 
au  Roy  Monfieur  mon  Fils , de  le  mettre  pour  toute  fi  vie  en 
vne  Tour, ou  deluy  faire  fouftnr  lefuppllce'que  méritent  les 
crimes  dont  il  eft  toutconuaincujo’épefeher  point  qu’il  n’ait 
l’impudence  de  me  faire  desôutragesqui feront  -incroyable $ 
au  temps  aduenir^  quefera-t’il  à ceux  qui  ne  pourront  auoir 
pourapuy  que  le  iilence,ny  pour  raifonque  l’innoccceèquel- 
le  tyrannie  n’exerccroit  il  point  , s’il  fe  trouuoit  vne  fois  a f- 
feuré  de  fa^condiridn  , & affranchy  du  ion  g qui  luy  eilrnfup- 
portable.Croyez  vous, Mcfiieurs, qu’il  lai rt croit  vn  feul  hom- 
me auec  du  bien  , qu’il  fouffriroit  plus  d’OSiciersde  iuftice, 
depoI'.ce,deloix,deMagillrats,oi;jie  formedeGouuernemët 
& de  Royaume:  Ny  luy,  ny  leschofes  ne  peuuent  fubfifterde 
la  forte, .tenir  l’honneur,  les  biens  ,1a  vie,  la  liberté  de  tour  le 
mode, vouloir  routes  les  charges  d’vn  Eftar,tout  l’argctj’au- 
t1ioritc,les  bénéfices, les  bôneurs&  lesdignitez:ruiner,chaf* 
fer  & dv  poffeder  vn  chacun  : bannir  le  Freredu  Roy  , éirtprW 
fonner  la  Mere, violenter  la  Iuftice, faire  des  luges  à fa  pofte: 
tromper  continuellement  vn  Prince,  fourbe  fur  fourbe, men- 
ionge/ur  menfonge,  & vn  Prince,  qui  n’eut  Jamais  de  pareil 
en  Vertu,  & en  Bonté:  la  nature  fouffre  en  cela  vne  violence 
tropextréfne.On  voit  des  môftres,il  arriuedesprodiges;masS 
Jiy  les  vnsnyles  autres  ne  font  de  duree, auffi  fe  fent-il  proche 
de  fa  pertc.l  1 conrioift  bien  de  ne  pounoir  euiter  tant  de  dan- 
.gersqui  le  menacent, du,Roy, de  la  luftice,detamd’cftnemi$i 
&i  de  perfonnes  outragcesylcs  vns  c r i ant  a pre s leu r s bie ns, les 
autres  apres  leur  bonneur:lesmarisdarnandans4avle  & la  li- 
berté de  leurs  femmes1,  les  femmes  de  leurs  marte,  les  enfans 
de  leurs  peres,  les freresde  leurs  freres  : & généralement , dé 
tous  les  ordres  & de  toutes  les  conditions  de  l’Eftar,  fans  di-» 
Æin&ion  4’agc,de  fexe,«y  de  quelcôque  qualité.  Peut*  ilauôfr 
vn  momenr  de  fëureté  auîmilieu  dé  tant  dêperite'bèïftioindré 
Jaruitqpi  kfurprëd,la  rhoindreperforme  qu’j Hbupçône, le  fait 
pallir  & trembler  mille  fois  le  iour.  Il  crsiqrtour  le  monde,1 , 
comme  il  fait  ni  al  à tous  : il  hait  tout  le  mondd|côtne  il  efreh 
Jsorrenr  à tournais  fur,  toutv.il' h'a  itflç  plus,  cela^qu’ildr^  nc 
fUuantage,&^quiluy  fa  il  le  plu $ de  bien,  afïauojr  lqRoy  ^15J 
.ûeiir  raonbils^i.eiUntervIperpetuellejppléliendoàdê'Jay  3 il 
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médité  continuellement  faperte:&  fetrouuantdansla  rtccef* 
fité  de  s’enfuir,  du  d’eftre  pris/il  eft  toufiours  aux  efcoutes,8r 
preft  à prcuenir  l’vn€c  l’autre  par  vn  coup  diabolique.  Voyla 
pourquoy  fe  voulant  fauuer  quand  bô  luy  femble,il  a préparé 
celle  fuite  de  places, de  Pôtoife,du  Pont  de  l’Arche,  duHaure 
de  Grace^&  d'vn autre  côfté,de  Saumur,laRodhelIe,Broüa- 
ge,&  les  Iiles,  accompagnées  des  Gouuernemens  de  fes  fup- 
ports&  complices  ,&  entoutcasde  vaifTeauxpourfe  ietter 
en  mer,ne  tenant  en  aucun  lieu  fa  vie  afTcuree.il  eft  vray,que 
s’il  ne  fongeoitqu’à  lafuittejil  feferoitcontentéde  moins  de 
places^Sc  ne  les  auroit  pas  fortifiées  de  laiorte,ny  rempliesde 
gens  qui  ne  rcconnoiflent-point  le  Roy , mais  luy  feuî,&  de 
tant  d'armes,  d’argent,  8t  d’artillerie,  auectant  de  vaifleaux 
équipez , que  Ton  dit  qu’il  tiretous  les  ans  fous  ce  pretexte 
prés  de  2 o.millions  de  liures.On  fçait  bien  que  durant  la  paix 
il  ne  peut  garder  toutes  ces  places  contre  le  Roy  Moniteur 
mon  Fils‘,&  que  pour  les  liurer  au  dehors, ou  en  faire  vn  party 
au  dedans, il  faut  que  le  Royaume  Toit  en  guerre  : voila  pour- 
quoy il  l’a  toufiours  mis  en  cct  eftat , depuis  qu’il  y a du  pou- 
uoir.Iointauffi  que  ne  tenant  au  Roy, Monfieur  mon  fils,  ny 
paraÊfeétion  nÿpar  inclination,maisparlafeuîehabirudede 
l’employer,iI  a toufiours  augmente'  fes  occuparions,&  rendu 
fes  ajfairesplus  mauuaifes,aün  d'y  eftre  plusneceflaires.Main- 
tena  nt  que  fes  deffeins  vont  en  auant , & qu’il  fe  voit  en  eftat 
defubfifter  contre  fon  Roy  , ilafpire  non  feulement  à cefte 
partie  de  laFrancequi  luy  eft  affeuree,  mais  tout  le  Royaume 
encore  fera  peu  à l’exccz  de  manie  & d’ambitionqui  lepoffe- 
de.ll  ne  faut  point  s'imaginer que  ny  loix,ny  rcfpeéb,ny  rai- 
fpns,  ny  Dieu,  ny  les  hommes  luy  foient  en  aucune confidc- 
ratton  pourletenir  dans  fes  bornes  : leschofes  qu’ila  faires 
monftrpnc  ce  qu’il  eft  capable  de  faire^fes  aét  ions  fournirent 
d’exemples  eh  luy-mefme  , de  ce  que  nous  n'aurions  pas  creu 
duplus  mefehant  df  tous  les  hommes  : fes  parrisdft  Religion 
!&:  de  fa&ion  f«mc faits  au  dedans  ^ les  hrretîques , les  barba- 
res y,$f  les  in  fi  dpi  é s font  préparez  audehors  : la  France  eftau 
mcfme  tempsexpôfee  à les  amis  & à fes  ennemis  : & luy  fe 
îrouyant  maiüite  des  forces  du  Royaume  par  fon  authorirc,du 
dedans  par  fesîmenees  j du  dehorspar  fes  confédérations  , il 
exercera.,  quand  il  en  verra  Je  temps  f fes  horribles  attentats 
fur  la  vit  du  R.'O.yeMonüeur  mon  É^ls:  1k comme  d’vn  Royaux 
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me  al>andonhé,il  en  prendra  le  tout,ou  larpart  le  qu’il  pourra, 
donnantlerefte  enproyeaux  complices  de  fes  effroyables 
trnhifons.  La  douleur  m’empefehe  d’^’claircir  danantage  ce 
point  5c  coniiderer  quelle  fera  lors  la  face  miferablede  la  Frâ- 
cc^ie  demande  feulement  à Dieu,  que  fi  ie  ne  fuis  capable  d’y 
donner  rernede, il  ne  permette  pas  que  ie  furu  iuc  au  R oy  M ôT 
fieur  monfils,&  à la  perte  defon  Royaumc.QuediroitleRoy 
Monfeigneur , & voftre  bon  Maiftre  , voyant  de  la  forte  fa 
Femme, fes  Enfans,&  fa  France, qu’il  auoit  rendue  l’honneur 
& l’admiration  de  toute  la  terre , qu’vn  homme  fans  nom  & 
fans  naiffance,&  d’vne  profeffion  fi  efloignee  des  armes,  euft 
l’effronterie  cf  arracher  le  commandement  de  fes  Armees,  nô 
feulement  aux  Princes , & à tant  de  perfonnes  de  qualité  qui 
ont  confumé  leur  vie  dans  les  guerres, mais  à fon  propre  fils, 
&.  de  le  voir  au  mefme  téps  entreprendre  fur  l’authorité  Sou- 
ueraine, vouloir  egorger  fes  Enfans,&  afpirer  à la  Couronne? 
Que  diroit-il  de  le  voir  gourmander  fon  Parlement , auquel 
luy  mefme  rendoit  tant  d’honneur , & prenoit  plaiiïr  à dire 
que  l’Eftat  eftoit  tenu  de  fa  côferuation?  V ous  verriez  les  lar- 
mes couler  fup-sô  vifage, duquel  vous  n’auez  iatnaisreceuque 
des  regards  de  douceur  & d’aifeûion  : il  vous  parleroit  non 
pas  en  Maiftre,  mais  en  Pere,&r  vous  priant,  & vous  conju- 
rant tous , de  ne  point  abandonner  ce  qu’il  auoit  de  plus  cher 
au  monde  -,  il  vous  feroit  les  mefmes  prières,  que  ie  vous  fais  i 
cefte  heure  en  fon  nom , de  remonftrer  au  Roy  fon  fils , & le 
mien  , les  malheurs  de  ces  guerres,  & les  pernicieufes  inren- 
tionsdeceluy  qui  l’y  veut  engager,  le  vous  en  conjure,  Mef- 
fieurs,parla  fidelité  que  vous  luy  auez  rendue  , mefmes  apres 
fa  morr,en  l’eftabliffement  de  ma  Regence,  dont  l’obligation 
que  ie  vous  ay  enfaueur  de  mes  Enfans , ne  fortira  iamais  de 
mon  fouuenir:  ie  vous  en  conjure  au  nom  du  Roy  , Monfieur 
mon  fils,  qui  vous  connoift  & vous  ayme, quoy  qu’il  foit  de- 
ftourné  de  vous  comme  de  moy.  Affez  d’autres  Princes  excel- 
lensen  vertu  & en  bonté  font  tombez  dans  le  malheur  d’eftre 
malferuis  Scabnfez  , mais  iamais  vn  fi  bon  que  luines’eft: 
rencontré  en  de  fi  dangereufes  mains  : i’efpere  pourtant  que 
Dieu  ne  l’abandonnera  pointftl  a eu  dés  fon  enfancefacrain- 
te  & fon  amour  deuant  les  yeux  -,  fes  intentions  font  toutes 
fainétes  & pieufes  : il  ne  faut  qu’vn  moment  & vn  peu  d’am- 
ftance  pour  le  deliurer.  N.’  doutez  point , qu’apres  cela  il  ne 
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vous  rende  à tous  plus  de  refmoignage  que  iama  is  de  fon  affe-' 
éi'on.  Difcerncz  ce  qui  vient  de  luy  , alfauoirtout  requiert» 
deRnifon&  de  Iuftic>,pour  lui  en  fçauoir  gré , d’auec  les  a- 
#ions  de  ce  derti  u&eur  de  la  France,  pour  lui  en  attribuer  la 
faute  , &r  rien  au  Roy  Monfieur  mon  fils  , qui  n’y  particips 
d’effeét  ny  de  volonté.  Exhortez-le  à la  paix  , fi  importante  à 
fa  vie,fi  necefTaire  à fon  peuple,  fi  conforme  à faPieté,&  à fa 
Bonté,  fi  defireede  tous,  & de  moy  particulièrement, qui  ap- 
préhende tant  de  finiltres  euenemens  du  contraire.  Aduer- 
tiffez-ledcrtourner  de  luyles  malcdi&ions  de  Dieu  & des 
hommes,  qui  tomberont  lut  l’autheur  de  ces  deiolations.  On 
n’a  iamais-fai#  de  femblables entreprifes  fans  en  demander 
Vosaduis:  vous  auez  droit  de  les  dire  en  tout  ce  qui  importe 
au  public, maisparticulierementoù  il  y va  de  la  ruine  de  l’E- 
rtat  : vous  ne  pouucz  refufer  de  communiquer  au  Roy  Mon-» 
(leur  mon  Fils  ceftepriere que  ievous  fais,auecoffre  de  faire 
apparoiftre  de  tout  ce  que  i’ay  dir;  ne  defiranrpoint  que. vous 
ayez  efgard  fur  ceci  à aucun  de  mes  inrerefts,en  tant  qu’ils  ne 
toucheront  qu’à  mon  particulier  ^.mais  feulemenrà  ce  qu’ils 
importent  au  Roy  Monfieurmon  fiLs,&  à la  France.  Relierez 
lui  vos  remonftrances  , & furinontez  par  la  force  delà  vérité 
enlabouche  delà  lurtice  , les  rufes  &r  les  impoftures  dont  il 
eftfurpris.  Vous  oftes  les  feuls  qui  auez  donné,  encesocca* 
fions^desprcuues  décourage  & d’amour  à volbre  patrie:  vous 
aiiez la' gloire  d’auoir  porté  poirr  le  public  des  fouffrances 
mémorables  à la  pofteritc  : pourfuiuez  auec  les  mefines  ver- 
tus, Si  cefte  mefme  generofité,  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  fau* 
uer  lcRoy,&rrEftat;la  Maifon  Royale,&  celle  qui  prieDieu* 
Meilleurs, vous  tenir  en  fa  fainte  garde. 


Vbflrt  Lien  lonnt  émir t . 

MARIE.. 


A BrùxelIes,ce  ^.Ianuier,  1 6-$  i; 
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O V S allons  receu  l’imprîmé  qui  porte  ce  grand  ; 
tiltre  : Les  affeuranxes  données  par  le  Poy  de  Suedeaux 
Villes  far  luy  connut fn  fur  l’Empereur , four  la  icnferua- 
tion  des  Ecclefîafliques  , (&•  libre  exercice  de  la  Pelîrioê  ' 
Catholique  y *4 pofloUque  & Pcmaine  ,fuiuent  les  De  cia* 
rntiont  ifutilen  a ey  deuant  faites  en  fes  Mamfrflet,  & pankuliernnent 
en  fes  lettres  &•  promeffes  faites  a fa  Maiefié  Trcs-Chrcjlienne  ; au ec 
l'Ordonnance  militaire  qu'il  a fait  publier  aux  Proeinces  par  luy  retirées 
desmainsdes  Impériaux. *4  Paris, che^  Iran  Martin,  fur  le  Pont  faint 
Michel,  àl’anckre  double.  Cdt  eferit , qui  a prefque  autant  dç  til- 
tre que  de  difeours  , ayant  efté  leu  hautement  dans  vnc  des 
gallewes  d^ndtlrêBounfë  ,tous  nos  Banquiers  & principaux 
Marchands  qui  entendent  vn  peu  le  langage  François, en  ont 
dit  leur  aduis  , & ontefté  curieux  leléndemain  d’apporter  au  * 
mcfmelieu  les  lettres  qu’ils  ont  rcceu  de  Cologne,  Mayence, 
Treues,Worms,  & d’autres«endroits  d’Allemagne.  Nos  pre- 
miers fentimens  ont  cllë  , qu’il  y a dequoi  s’eilonner  , de  ce 
que  le  Mag.ftrat  de  Paiis  donne  ü librement  la  permifsion 
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«fimprimer  des  impoftpres*,  &que  fous  îe  régné  d’vnRoy 
tres-picux  , grand  zélateur  de  la  Heligîon  Catholique,  & du- 
rant le  miniitere  d’vn  Cardinal  du  laimft  Siégé , on  publie, 
comme  vnfujctde  joye  publique  &d’auantage  pour  la  Fran- 
ce , les  progrezqu’vn  vliirpateur  hérétique  a bit  fur  l’Fglife 
•de  Dieu,  & fur  le  Tain#  Empire.  Ec?  plus  figes  ontdir,que 
ils  auoient  bien  recç^ngSjd^puis peu  > qu’il  falloir  quelciic- 
ge  de  ia  Rochelle , & t.tÿyres  les  belles  chofesque  Sa  Majefté 
Tres-Chreftienneafait  pourlaReligion , fuflent  venues  de 
fa  pieté,  & bonne  inclination  •,  & qu’en  celles  qui  fc  partent 
aujourd’huy , tant  dans  la  Maifon  Royale  que  dansi’lralie  & 
l’Allemagne  , la  bonté  de  fa  Majefté  fuit  grandement  fur- 
prife  & trompée,  puisqu’on  fe  fèruok  de  fon  nom  & de  fes 
armes  pour  ruiner  la  vraye  Religion , fous  le  prétexté  d’arfoi- 
blirla  puifianeede  la  Maifon  d’Auflriche.  Ce  qu’on  trouuc 
plus  effrange , eft  , qu’vn  Cardinal,  auquel  vos  Efcriuains 
donnent  tant  deloüanges,foic  le  principal  infiniment  de  tous 
ces  defordres  , & le  feul  refpeéi  de  tous  ces  mouuemcns  *,  que 
il  aye  mis  en  trouble  toute  l’Europe,  au  mefme  temps  qu’il  a 
dififipé  la  famille  Royale , & remply  la  France  de  confiions, 
de  mefeontentemens , & de  miferes.  Nous  qui  n’auons  que 
le  Jugement  de  Marchands,  auec  quelques  expériences  des 
affaires  du  monde,  ne  croyons  pas  que  ce  Seigneur  puifTe 
biendemefler  tantdechofes  à la  fois  , & iugeons  qu’il  ha- 
zarde  trop  librement  la  réputation  de  fon  Maillre  •,  lequel  en 
fin  verra  que  fon  feruiteur  eft  vn  mauuais  médecin  d*Eftat: 
car  outre  qu’il  efraeut  toutes  les  mauuaifes  humeurs  du  de- 
dans , au  lieu  de  les  purger  doucement  fans  le§  irriter  , & 
fait  faire  des  grands  excez  au  malade  , le  fait  fortir  de  fa 
maifon  & luy  donne  tout  à coup  vn  grand  & mauuais  air. 
Nous  parlons  ainfi  en  noftre  patois  , fuiuans  le  fens  com- 
mun , & la  preud’homie  natureifëTNous  ne  vous  efcriuons 
pas  tout  ce  qui  a eftéaduancé  fur  ce  fujeéb  parce  que  les 
tefmoignages  de  noftre  zele  font  fufpeéls  en  voftre  Pays-, 
encore  que  nous  ne  defirions  que  la  Paix  generale,  qui  feroie 
aufft  vtile  à voftre  Place  qu’à  noftre  Boude-,  & que  les  bons 
Chreftiensdoiuentfouhaiter  pour  tout  Jemonde,  s’ils  veu- 
lent porter  la  marque  des  enfans  de  Dieu , qui  a dit  : B»  cd * 
mcognoifh*  q*e  vont  ejlet  mes  difcipli* , fs  vont  4Hf%  U (hariié  tes 
<tns  pour  les  usures* 
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Voila  vne  partie  de  ce  qui  fut  dit  apres  qu’on  eut  oüy  le 
tilrre  du  petit  üurer.  Mais  lors  qu’on  eut  leu  la  première 
feuille , dans  laquelle  on  loue  le  foing  que  le  Roy  de  Suède  a 
eu  de  conferuer  la  Religion  Catholique  dans  toutes  les  Vil- 
les qu’il  a pris  , le  bon  traitement  qu’il  a fait  aux  Euefques, 
PreftresSc  Religieux,  chacun  des  afsiftansa  tiré  de  fa  po- 
chette les  aduis  qu’il  auoit  d'Allemagne  : & comme  vous 
fçauez  que  les  nouuelles  des  Marchands  font  plus  «vérita- 
bles que  celles  des  Courtifans  , qui  croyent  que  le  menfon- 
ge  peut  féru  ir  pour  quelque  temps;  nous  auons  vérifié  , que 
tous  les  faits  contenus  dans  voftre  imprimé  de  Paris  c- 
ftoient  des  impoftures  & pures  illufions  , faites  aux  bons 
Ecdefiaftiques  & au  fimple  peuple,  pour  les  empefeher  de 
fe  plaindre  du  mal  que  la  Religion  fouffre.  Ce  qui  ne  peut 
eftre  ignoré  , apres  que  voftre  Cardinal  a oüy  à Metz  l’Euef- 
que  de  Wirtsbourg , lequel  tira  les  larmes  des  yeux  de  fa  Ma- 
jefté  ,quial’ametres*bonne,  lors  quefon  principal  Miniftre 
faifoit  compter  de  l’argent  aux  Agents  du  Roy  de  Suede.  Vo- 
ftre Efcrit  le  fait  parler  ainfiaux  Magiftratsdelavilled’Er- 
ford  : Que  fes  intention t ne  tendoient  qu'à  la  rejlauration  de  la  li- 
berté de  tout  ceux  qui  languijfoyent  fout  la  tyrannie  des  Impériaux.  Sur 
ce  mot  d e tyrannie  vn  grand  bruit  s’efleua  dans  toute  l’aftera- 
blee,  non  pas  pour  tcfmoigner  quelque  indignation  contre 
celuy  qu’on  en  fait  l’autheur,  mais  contre  ceux  qui  l’ont  fait 
imprimer  dans  Paris , fous  le  Régné  d’vn  Prince  quieft  pa- 
rent & allié  de  fa  Majefté  Impériale. 

Dans  la  narration  de  ce  qui  fe  palTa  à Erford  , voftre 
liuret  dit  , que  le  Boy  de  Suede  ne  promit  pat  feulement  de  main- 
tenir les  Catholiques  en  l'exercice  de  leur  Religion , mais  qu’il  s'op- 
poferoit  à ceux  qui  les  voudroyent  inquiéter  ou  troubler.  Vn  de 
nos  vieux  Marchands  dit  fur  ces  paroles  , ou  qu’il  falloit 
que  voftre  Efcriuain  fuft  vn  fignalé  impofteur  , ou  le 
Roy  de  Suede  vn  grand  parjure:  mais  qu’il  eftoit  plus  pro- 
bable , que  c’eftoit  vn  conte  fait  à plailir  , aufsi  bien  que 
l’exhortation  faite  aux  Iefuiftes.  On  trouua  en  fuite  ce 
qui  arriua  à Wirtsbourg , où  voftre  inuenteur  de  faux  aduis 
dit,  que  le  Boy  de  Suede  donna  ordre  que  dans  toute  la  Franconnie 
texercice  de  la  Religion  Catholique  fufl  libre , & qu'on  laiffajl  aux 
Eccleftajliquts  & Religieux  la  iouyffance  de  leurs  revenus  ordi- 
naires} fans  leur  rien  demaeder.  Ce  qui  eft  bien  contraire  aux  ve- 
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fitez  qui  furent  leuës  publiquement,  8c  trouuees  conformes 
en  toutes  les  lettres  ; à fçauoir  que  la  ville  de  Konigshouen 
ayant  efté  rendue  par  compofition  , le  Gouuerneur  fe  retira  à 
Wirtfburg:  & aduertit  l’fcuefque  , quieft  Prince  du  Sainét 
Empire,  que  le  Roy  de  Suedeauoit  tefmoigné  vne  grande 
haine  contre  les  lefuiftes  : ce  qui  porta  l’Euefque  àenuoyer 
quérir  le  Reâeur  du  College  , pour  luy  dire  qu’il  donnait  or- 
dre promptement  à la  feureté  de fes  Religieux  , qui  fortirent 
iufques  au  nombre  de  feptante  , fans  pouuoir  fe  charger  de 
Reliquaires  8c  vaifleaux  facrez,àcaufeque  tout  le  pays  eftoit 
couuertde  gens  de  guerre.  A peine  ces  bons  Peres  eltoient 
hors  de  danger , lors  que  le  Roy  de  Suede  entra  dans  Wirts- 
burg,  où  iltefmoigna  vnegrande  inimitié  contre  les  lefui- 
ftes , ayant  fait  piller  leur  Sacriftie  8c  Bibliothèque , rompre 
8c  diffiper  tous  leurs  meubles , fans  leur  auoir  rien  lailféque 
les  murailles  de  leur  maifon.  En  la  mefme  ville,  vn  Capucin 
en  difant  la  Mefte,8c  celuy  qui  le  feruoit  furent  mafiacrez.  Il 
•y  a eu  auflî  des  Chartreux  tuez  dans  leurs  cellules  : les  Reli- 
gieufes  furent  violées:  on  logea  les  cheuaux  dans  la  grande 
Églife:  ondift  Ieprefche  dans  la  chappelledu  PaîaisEpifco- 
pal , où l’onfaifoit  les  Ordres  j & les  loldatsporterentparla 
ville,  auec  mille  huees  & blafphemes,  vne  image  d’argent  de 
la  glorieufe  Mere  de  Dieu. 

Dans  toute  la  Franconnie , au  pays  de  Fuldcs , de  Wortbs, 
ide  Spire,  & en  la  Principauté  dugrand,  Maiftre  de  l’Ordre 
Teutonique,  il  n’y  a aucun  exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que; tous  les  Curez  , Preftres  8c  Religieux  ayant  efté  chalTez 
de  cinq  mille  Parroiftcs  pour  le  moins.  Les  lefuiftes  ont  per- 
du tout  vne  Prouince,  ce  qui  elt  parmy  eux  vn  certain  nom- 
bre de  maifons.  Ils  font  bannis  de  Wirtlbourg  , Aftchaffen- 
burg,Bambcrge,Crucenach,  Neuftadt,  Hagenau,  Fritflar, 
Hirichfeld, Spire,  Mayence,  Seltz,Cermersheim  ,Bruchfa), 
Eulde,Heiligenftad,  8c  Heydelberg,  d’où  les  habitans  les  ont 
fait  fortinils  ont  efté  diflipezçà  8c  là  iufques  à fix  cens  ou  cn- 
uiron.Ce  qui  eft  pluseftrange,eft  qu’on  fait  femblant  d’igno- 
rer ces  chofes  en  Frâce, où  plulieurs  Religieux  fugitifs  8c  exi- 
lez ont  efté  receus  charitablement,8c  efeoutez  auec  côpaffiô, 
à Paris,  à Lyon,  à Rheims;  à Verdun,  8c  ailleurs , iufques  en 
Auignon.Pour  nos  ProuincesCatholiques,  elles  en  font  tou- 
tes remplies;  8c  les difeours  des  perfecutez  tirent  les  larmes 
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de  nosyeux,  & quelque  fecours  denoftre  Bôurfe.  Voila  vnè 
partie  de  ce  que  l’inuafion  du  Roy  de  Suede  a produit  à 
Wirtfbourg  &cs  enuirons:  ce  qui  fut  confirmé  parplufieurs 
lettres  de  gens  de  bien,pour  conuaincre  de  faufleté  le  fécond 
article  de  voftre  efcrit  de  Paris. 

Ce  qui  nous  a fcandalizé  dauantâge,  efl  ce  que  nous  auons 
Jeu'dansleTrai&é  de  Mayence.  On  veut  faire  croire , que  la 
prudence  & modeftie  du  Roy  de  Suede  donnèrent  fi  bon  or- 
dre j qu’il  femble  que  ce  Prince  n’eft  pas  entré  en  cefte  ville 
en  vfurpatcur,mais  comme  vn  Roy  légitimé, qui  eft  receu  par 
fesfubiets,  apres  vn  long  voyage  & plufieurs  batailles  gai- 
gnees.On  ne  peut  fouffrir  deux  menteries  fignalees  qui  font 
en  ces  termes.  Les  Jeftijles  le  2 9.  Décembre  ont  obtenu  du  Roy  zne 
fauucgar  défont  ils  fe  reconnurent  tellement  oblige^  qu'en  leurs  fermons 
ordinaires  ils  font  des  prières  publiques  pour  la  vie  dudit  Roy  , {appe  liant 
€n  inflrument  diuin  pour  remettre  en  ordre  les  conf» fions  de  l’Empire  Ro- 
main.La  fécondé  impofture  eft: Maintenant  on  efcrit  que  les  Eglifes 
font  ouvertes  par  toute  la  ville  y&  qu'on  y célébré  l' Office  diuin  aueephts 
grande  feureté  que  quand  la garnifon  Efparnole  efloit  encore  dedans.Otx 
nefçauroit  reprefenter  le  cry  qui  s’efieua apres  la  leéiure  de 
ces  deux  abominables  calomhies,  lefquelles  furent  defeou- 
uerres  par  le  véritable  récit  de  ce  qui  fe  pafTa  à Mayence , lors 
que  le  Roy  de  Suede  y fit  fonentree.  Vn  de  nos  bon  freres 
dit,  qu’il  eftoit  expédient , deuant  que  de  venir  à cefte  narra- 
tion , de  faire  voir  comme  les  compilateurs  des  gazettes 
de  Paris  eftoient  contraires  à eux-mefmes  & auoient  aufsi 
peu  de  mémoire  que  de  Jugement  & de  religion  : il  fit  donc 
voir  la  gazette  du  feizielme  Ianuicr  1652.  imprimée  2 
Paris  auec  permifslon  ,qui  difoit , qu’en  la  ville  de  Hoechft, 
à trois  lieues  de  Mayence, vn  Colonel  du  Roy  de  Suede  ayant 
pris  vne  Chalfe  fort  riche, fit  enterrer  dans  vn  iardin  les  os  du 
S. qui  eftoient  dedans,  & emporta  chezluy  la  Chafle, qu’il  fit 
garder  par  huiéi  foldats:  mais  ils  furent  tellement  battus  fans 
voirperfonne,  qu’ils  s’en  plaignirent  à leur  Colonel  ; lequel 
s’en  mocquant  en  enuoya  d’autres  qui  receurent  pareil  traite- 
ment, iufques  à la  troifiefine  efquade  : de  forte  que  le  C0I0-' 
nel  fut  contraint  de  remettre  les  fainCfes  Reliques  clans  la 
Chafle , & de  la  rapporter  au  lieu  où  elle  auoit  efte  prife.Ce- 
laelt  bien  contraire  à ce  qu’on  a imprimé  du  depuis  , que  les 
foldats  du  Roy  de  Suede  ne  faifoient  aucune  iufolencedans 
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les  Eglifes.  Il  eft  certain,  que  dans  Mayence  ils  battirent  les 
Preflres,  ils  mirent  à rançon  les  Religieux  , ils  pillèrent  les 
Sacrifties,  ils  prlndrent  auec  leurs  mains  prophanes  & facri- 
leges  iufques  à foixante  calices  d’argent.  Ils  auoient  com- 
mence àbrufler  celle  belle  & grandi  ville  -,  mais  leshabitans 
fe  font  rachetez  du  pillage  & de  rembrafementjpar  des  fem- 
mes fi  immenfesj  que  dans  vingt  airs  de  paix  ils  ne  fe  pour- 
ront remettre. 

Tous  IesConuents  ont  elle  mis  à la  taxe  ^ mais  fi  haute, 
que  leur  eftant  impolïîble  de  payer,  les  Religieux  qui  efloient 
reliez  ont  eftéemprifonnez,  puis  enuoyez  à Francfort  fous 
bonne  & feure  garde, d’où  tous  les  Catholiques  ont  efté  chaf- 
fez  pour  en  faire  vne  prifon  des  gens  d’Eglife;  entre  autres 
de  tous  lesMoines  des  fix  plus  grandes  Abbayes  d’Alletcagne 
qui  font  entièrement  ruineesjlcur  eftant  impofsible  de  payer 
ce  qui  leur  eft  ordonné  de  fournir, faits  vendre  aux  heretiques 
tout  leur  fonds  : qui  eft  ce  que  le  Roy  de  Suede  demande, 
ayant  pour  ce  fujet  taxe  à quatre-vingt  feize  mille, liures  le 
College  des  Iefuiftes  de  Mayence.  Il  a aufsi  intention  , en 
contraignant  les  Ecclefiaftiques  de  vendre  tous  leurs  biens, 
de  faire  vn  Royaume  des  terres  des  trois  Prélats  Elefteurs, 
& de  celles  des  Eucfquesqui  font  Princes  du  Saint  Empi- 
re : ce  qui  le  fait  iuger,  eft,  qu’il  n’a  point  fait  fortifier  de 
places  que  celles  qui  appartiennent  aux  Prélats  de  l’Eglife. 
On leut  aufsi  vne  lettre,  qui  portoit  que  le  Roy  de  Suede 
ayant  conduit  fa  femme  à Mayence, il  mangea  en  public  auec 
elle,  & lui  inift  furlatcfte  vne  belle  couronne  d'or,  enrichie 
depierreries  qui  ont  eftéprifes  dans  les  Temples  facrez  -,  & 
qu’il  faifoit  prefeher  fon  Miniftre  dans  vneEglife.  Voila  au 
refte  vne  partie  de  ce  qui  s’eft  palfc  à Mayence  & aux  enui’ 
. rons. 

Pour  ce  qui  regarde  la  prédication  des  Iefuiftes  dans  celle 
Ville,  c’eft  vne  impofturc  conuaincuë  , en  ce  que  les  dix  qui 
relièrent  eftans  refolus  de  fouffrir  le  Martyre  , on  ne  peut 
prefumer  qu’ils  ayent  fait  vne  fi  grande  lafeheté  deuant 
Dieu  , ny  trahifon  contre  l’Empereur  , de  dire  qu’vn  inua- 
feur  heretique  fuit  enuoyé  du  Ciel  pourchalfcr  vn  Prince 
Catholique  & légitime , ny  que  ces  bonnes  gens  ayent  pen- 
fé  ou  dit  par  crainte  que  l’Empire  Romain  fuit  trauaillé  de 
plus  grandes  confulions , lors  qu’il  joüilfoit  d’ vne  profonde 
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paix  fous  la  domination  delà  tres-Catholique  Maifon  d’Au- 
ftriche,  que  lors  qu’il  eftoit  en  guerre  & en  trouble  parles  fa- 
nions des  ennemisde  l’Fglile  de  Dieu.  Il  faut  donc  croire» 
que  ceux  qui  ont  efcrit  ces  chofesqui  font  hors  de  croyance, 
ont  voulu  produire  deux  mefchans  effets  contre  ces  bons  Pè- 
res.fee  premier, de  les  rendre  odieux  à tous  les  Catholiques, 
en  publiant  que  la  crainte  de  la  mort  a rendus  preuaricateurs 
en  la  caule  de  Dieu  dans  leur  propre  pays  ceux  qui  vont  cher- 
cher les  occalions  du  Martyre  dans  les  I ndes.  Le  fécond , de 
procurer,  li  on  pouuoit , que  la  Maifon  d’Auftriche,  foubsla 
domination  de  laquelle  font  les  deux  tiers  de  leurs  Colleges,, 
les  ayt  en  exécration, pour  auoir  abandonné  auec  la  Religion 
la  iufte  defenfe  d’vn  Empire  légitimé,  remply  d’équité  & ac- 
compagné de  douceur  : ainfi  les  Iefuiftes  fetrouueroient  per- 
dus de  tous  collez-,  le  zele  qu’ils  ont  pour  nollre  Religion,  les 
ayant  ictté  dans  la  haine  des  heretiques  * & l’infamie  de  leur 
foiblelfe  leur  acquérant  celle  des  Catholiques.  Mais  Dieu,, 
qui  tour  feul  peut  tirer  le  bien  du  mal  , a faiét  fortirvncon- 
traireefFc&deces  pernicieux  deffeins,  ayant  ordonné,  que 
l’inimitié  que  les  heretiques, & fur  tout  le  Roy  de  Suede,fontr 
paroiltre  plus  grande  contre  celle  Compagnie  que  contre  les 
autres  Ordres  Religieux  , encore  qu’ils  loient  tres-vtiles  à- 
l’Eglifede  Dieu,faiélpafler  ceux  qui  font perfecutez plusvi- 
uement,  pour  desferuiteurs  qui  ont  quelque  aduantage  par 
deflus  les  autres,  mefmesparle  iugcmentde  ceux  qui  ne  les 
aymentpas. 

Sur  ce  difeours  vn  Marchand  qui  efl  vn  peu  foupçonné  de- 
legere  croyance, ayant  ouy  autrefois  le  prefehe  dans  Anuers, 
aduoüa,  que  les  Protellans  qui  entreprenoient  de  faire  plus 
de  mal  àcesPeres,  elloient  ceux  qui  leur  procuroient  plus 
de  bien.  Ce  difeours  donna  fubjecl  à vn  Génois  de  nous  faire 
voir  vne  vieille  lettre  de  Rome  , dans  laquelle  on  luy  man- 
doir,  que  le  General  desleluîlles  auoit  défendu  à tous  ceux 
de  fa  Compagnie,  foirbs  peine  de  defobeylTance  , & deren- 
uoy,mefmesdes  Profez,  de  le  nieller  des  affaires  d’h  Hat.  Et 
vous  autres  Mefsieurs  de  France  fçauez  bien  , qu’il  y a parmy 
vous  des  Religieux  qui  portent  vn  habit , & ont  vne  façon  de 
viure  plus  autlere  & retirée  du  monde  qucles  Iefuiftes , qui  Ce 
font  plusde  fefteque  ne  font  ceux  qui  ont  fotirny  depuis  30. 
ans  des  ConfefTeurs  §c  des  Prédicateurs  à vos  Koys,  En  cela 
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ïls  font  trës-loüabics,  comme  en  leur  viemodefte  &:  frugale, 
en  leur  conuerfation  remplie  de  bon  exemple, & en  l’admini- 
ftration  des  Sacremens  accompagnée  de  grands  fentimens  de 
pieté. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  point  i que  l'exercice  de  nojlre 
Peligion  aefié  plut  libre  à Mayence  apres  que  le  Jluyde  Suède  t’en  efi  ren- 
du le  Maijlre  qu auparavant  lors  que  la  garni  fou  Efpaguole  ejloit  dedans: 
c’eft  vne  impofture  fi  grofsiere  , qu’il  faudroit  acheter  des 
hommes,  ou  les  mettre  à la  queftion , pour  leur  faire  dire  que 
ils  la  croyent. 

Toute  l’Europe  fçait  lefoing  qu’ont  les  Efpagnols  de  la  li- 
berté de  la  Religion,  qui  les  conferuedeuant  Dieu,  & les  fait 
eftimer  parmy  les  peuples  Catholiques.  On  n’ignore  pas  ce 
que  le  vray  miroir  de  la  pieté  nolire  Serenifsime  Infanteicô- 
mande  à nos  garnifons,&  les  chaftimens  feueres  que  font  les 
Chefs  de  nos  armees  de  ceux  qui  mefprifent  le  culte  de  Dieu. 
Toute  la  Chreftienté  a pû  remarquer  aufsi  la  conduite  rem- 
plie de  bonté  & accôpagnee  deluftice  de  fa  Maiefté  Impéria- 
le.Elle  a fidèlement  exécuté  le  Traiélé  d’Italie, a dôné  l’inue- 
fliture  à Monfieur  de  Mantouë,luy  a rendu  fa  ville  capitale,  a 
retiré  fes  troupes  de  la  V alteline,&  à l’inftance  des  Electeurs 
reuoqué  les  pouuoirs  du  Prince  de  Fridland:pour  môftrer  que 
fa  Maiefté  ne  vouloit  pas  eftre  feulement  foupçonnee  d’auoir 
ferui  depretexteaux  troubles  d’Italie  & d’Allemagne,  elle  a 
fait  des  chofescontre la  prudence  des  enfans  du  fiecle  pour  fe 
feruir  de  celle  des  Princes, qui  font  les  vray  s images  de  la  bon* 
té  pacifique  de  Dieu: ce  qui  n’a  pas  empefehé  que  voftreCar- 
, dinaln’aye retenu  Pignerol,&lespalfagesd’ltalie,&  contre 
la  parole  donnée  à Ratisbonne  , pour  faire  que  te  genereux 
Princede  Fridianddefarma,fourny  les  afsiftances  au  Roy  de 
Suede,qui  font  les  caufes  desprogrez  qu’il  a fait  en  Allema- 
gne -,  & qui  font  fur  le  point  non  feulement  d’efrre  arrefiez, 
maisconuertis  en  infamie,  pourluy  &ceux  qui  l’ont  fecou- 
ruiDieu  nepouuant  abandonner  vne  caufe  fi  iufte, comme  eft 
celle  de  fonEglife,  delà  bonneFoy  , Scd’vn  très- bon  Empe- 
reur. 

LeRoy  deSucdeadit,quefilesGothsont  diuifé  l’Empire 
Romain, il  liefteindroit  tout  àfait-,&  qu’il  perceroir, comme 
firent  ceux-là , tout  je  monde.  Nous  croyons  qu’il  fera  plu- 
ftoft  vn  trou  à la  Lune  qu’à  la  terre^ 
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V ous  auez  fccu  que  les  defleins  de  voftre  Cardinal  fur  Stras^ 
burg  & fur  les  pays  de  T reues  & de  Liege  ont  produit^  vous 
auez  veuquelaprifedupetit  fort  de  Moyenuic  les  a bornez» 
Vos  gazetes  remplies  de  faufletez  pourront  tromper  les 
ignorans  , & flatter  les  pafsionnez  : mais  elles  n’arrefteront 
pas  le  coin  s de  laprouidencedeDjeu  , 8c  de  la  prudence  & 
courage  de  ceux  qui  combatent  pour  fa  querele.  On  ne  de- 
uroit  point  publier  en  France  le  menfonge  auectant  d’ef- 
fronterie, comme  on  fait.  Mais  il  ne  fe  faut  pluseftonner  de 
ce  qu’on  y imprime  , ny  ce  qu’on  y fupprime,  apres  que  nous 
auons  fçeu, qu’on  a condamné  au  feu  les  liurestres-modeftes,. 
qui  défendent  l'honneur  de  la  naiffance  du  Roy  Tres-Chre- 
ftien,lors  qu’on  a donné  la  lumière  à ceux  qui  tafehent  de  ren- 
dre fon  origine  vile  &abiôCte,  A Dieu.  A Anucrsce  premia? 
Mars  1*32» 
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Vous  me  follicitez  à vous  efcrire  des  nou- 
uelles,fanseonfidererIa  faifonen  laquelle  nous 
vîuons , & le  lieu  où  nous  fommes.  Cela  eft  bien  aifé  à vous 
autres , qui  auez  acheté  voslibertezparlafuitte  , &qui  viuez 
en  vn  air , où  il  vous  eft  permis  de  refpirer  tranquilement , & 
de  dire  librement,  auec  difcretion,  voftre  fentimét  de  routes 
chofes.  Nous  n’en  fommes  pas  de  mefmes  : Paris  n’eft  plus 
Paris,  & noftre  fiecle  eft  pire  cent  fois  que  celuy  de  premières 
années  de  l’Empire  de  Tibere  ♦,  deux  perfonnes  n’ofant  con- 
uerfer  familièrement  comme  amis,  ni  fe  parler  à l’oreille  ,fi- 
non  portes ferrees  > & apres  auoir  fecoiié  lestapifferies,  & 
examine  s’il  y a quelques  trous  au  plancher , ou  aux  ferrures 
des  portes, de  là  où  leurs  geftes  puilïent  eftre  aperceus.  Le  pa- 
pier mefme  pâlir  quand  on  l’approche, & murmurequand  on 
commance  à le  plier  pour  efcrire , crainte  d’eftre  rendu  com- 
complicede  nos  penfees  & des  paroles  que  nos  langues  n’o- 
fent  prononcer.  Nos  lettres  propres  nous  donnent  de  Tom- 
brage;&  bien  que  iaroais  ie  n’aye  rien  eferit  qui  puifTe  offen- 
cer  Je  Roy  ou  Ion  Eftat , ie  n’ay  pourtant  ofé  confier  iufqti’à 
prefent  aucune  de  mes  lettres  à mes  domeftiques  , ayant  pris 
Je  foi  n&  la  peine  de  les  aller  coniigner  en  perfonnechez  Je 
meffagencncore  m’eft  il  venuplufieurs  foiscnfantaifiedeles 
cacher  dans  mesbottes,  ou  dans  mes  fouliers-,  comme  ce  pau- 
ure  idiot  qui  s’imaginoit  d’auoirefté  accufé  par  la  lettre  qui 
l’auoit  veu  manger  les  figues  qu’il  portoit.  Ainfi,  fi  ie  vous 
ay  eferit  fechement  cy  deuant  ,vous  me  ferez  la  faueur , s’il 
vousplaift,de  ne  rien  rabbatrre  pour  cela  de  l’opinion  que 
vous  auez  conceu  de  ma  bonne  volonté > & du  fcruice  que  le 
vous  ay  voiié. 

A cette  heureque  Monfieur  le  Cardinal  a mené  le  Roy  à 
Meçc,pour  fon  propre  intereft  & confection  de  fonEtni- 
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ncncei  qu’il  ne  tient  pas  afleuree  dans  Cette  Ville , où  Ton 
commence  à ouurir  les  yeux  , mais  trop  tard  ,pour  voir  les 
maux  qui  nous  menacent  *,  l’ay  emprunté  vne  nu  iét  entière 
pour  vous  eferire  à mon  aife , ayant  vfé  d’vne  feinte  , & fait 
laifler  la  chandelle  allumée  en  ma  chambre,  foubs  pretexte 
que  ie  metreuuois  vn  peu  incommodé. 

le  vous  diray  donc , que  tous  les  gens  debienregretentin- 
finiementrefloignementder.oftre  bonneRoyne,&  qu’il  n’y 
aperfonne,  s’iln’eftà  Monfieurle  Cardinal, qui  necôpatifle 
à Ion  affliéèion.  Nous  ne  voyons  que  trop  le  mal, mais  non  les 
moyens  d’yremedier  :c’eft  vn  crime  de  parler  de  la  Royne 
Mere  en  bonne  part  : & l’efpritdu  Roy  eft  fi  absolument  pof- 
fedé  par  Monfieur  le  Cardinal  ,que  d’entreprendre  de  luy  par- 
ier de  fa  bonne  Mere  affligee,c’eftfe  rendre  coulpable  de  lcze 
Maicfté, parce  que  c’eft  offenfer  le  Cardinal. 

Quant  à Monfieur, il  a force  amis*,  non  pour  le  foin  qu’il  ait 
pris  de  les  acquérir , mais  parce  que  le  tort  extrême  qu’on  luy 
fait, & les  violences  duCardinal, les  luy  font  auoir:&  le  nom- 
bre s’en  augmête  tous  les  iours,à  mefure  queceluy  des  iniqui- 
tezdu  Cardinal  monte  à l’infini.  Si  Dieu  ne  nous  deliure 
bien  toft  de  fes  mains  carnaflieres  , il  va  le  chemin  de  préci- 
piter toute  la  France  dans  vn  abyfme  de  miferes  , & dans 
vne  confufion , de  laquelle  Dieu  feul  fera  capable  de  nouis 
deuelopper.  Mais  comme  fes  Maximes  font  trop  violen- 
tes, à mon  aduis  il  eft  impoftible  qu’il  fubfifte  longuement, 
& qu’il  n’entraineauec  foy  tous  lès  confederez  , autant  Ca- 
tholiques qu’heretiques.  Hors  de  là,  elles  ne  font  pas  imper- 
tinentes, félon  les  préceptes  de  Machiauel  ; & vous  ne  vous 
trompez  pas  , quand  vous  dites  qu’il  affedela  Royauté  : il  y 
court  au  grand  galtfp , & ne  veut  fi  mal  au  Parlement , qu’à 
caufe  qu’il  s'en  eft  apperceu,  & qu’il  retarde  fes  defteins. 
Quelqu’vn  de  fes  plus  grands  confidents  a efehappé  le  mot; 
queiamais  la  fortune  n’auoit  regardé  perfonne  d’vnfibon 
oeil:  qu’il  feroit  voir  fon  droid  à Ion  temps,  & qu’il  auo it  des 
canons  pour  le  difputer  : que  pour  le  prefent  il  fe  conten- 
toit  de  la  faueur  du  Roy  ; mais  que  le  cognoifl'ant  d’vne 
humeur  bouillante  & adufte  , il  ne  falloit  qu’vne  iournee 
femblable  à celle  de  Lyon  pour  faire  bien  toft  ouurir  à fon 
Eminence  les  grands  reflorts  de  fon  induftrie,&  la  tour  de  fes 
efpargnes  ; que  Monfieur  n’auoit  pas  .grande  creance  par- 
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my  les  foldats;&  qu’en  vn  befoin,  il  eftoit  au  pouuoir  de  fou 
Eminence  de  donnerpourdotà  fa  Niece  les  clefs  du  Royau- 
me ,dont  ildemeureroitRegent  & Adminillrateur  : qu’il  ne 
vouloit  point  d’vne  médiocre  fortune', & que  c’eftoit  à faire  à 
quelqueefprit  bas  & rempanr,de  ne  vouloir  rien  cftrequand 
on  peut  eftre  tout.  Ses  efcriuains , au  commencement,  ont 
penfé  faire  pafferpour  fixions  toutes  ces  verirez  , mais  au- 
îourd’huy  les  aueugles  les  voyent;&  l’vnique  foulas  des  gens 
d’honneur  confifte,  comme  i’ay  dit , à attendre  du  Ciel  le  re- 
mede  des  maux  qui  nous  menacent.  L’efprit  de  cét  homme 
là eft  tellement  inquieté,quetousles  ioursil  imprime  en  l’ef- 
prir  du  Roy  de  nouuelles  deffianccs  , & porte  fa  facilite  à 
rompre  auec  fes  plus  proches  ; toufiours  delfeins  fur  dclfeins, 
afin  de  fe  donner  de  l’employ,de  rendre  fa  perfonne  neceflai- 
re,&  d’auoir  la  réputation  de  faire  tout  le  bien,&  le  Roy  tout 
le  mal.Enfin  fi  nous  auons  ioüy  fous  la  Regence  de  la  Roy  ne 
Mere,&  depuis  par  la  prudence  de  fes  fages  Confeils,des  bel- 
les années  de  la  Paix  ; nous  ne  voyons  plus  maintenant  que 
guerres,que  rançonnemens,que  defolations. 

Les  fimples  croyoient,quand  le  Roy  alla  aflîeger  la  Rochel- 
Ie(dont  le  Cardinal  fe  donne  la  gloire  entière)  queledelfein 
de  fon  Eminence  ne  fuft  autre  que  d’extirper  les  racines  de 
l’herefie  en  France;  & qu’au  fortir  de  là  il  tafeheroit  de  porter 
le  Roy  àcefteentrcprife  genereufe  & tres-Chreftienne  , de 
procurer  le  repos  de  la  Chreftienté.  Le  premier  effet  de  fa 
grande  charité  parut  bien  toft  apres  , à la  prife  de  Bolduc, 
qu’il  ayda  à arracher  des  mains  des  Catholiques  ; fon  but 
n’ayant  efte  autre, que  de  ruiner  vue  Rochelle  en  France,pour 
en  reftablirplufieurs  autreschezles  Princes  Chreftiens  , fes 
voifins;  & leur  remettre  l’efp ineau  pied  , qu’il  s’eftpût  arra- 
chée. Voila  les  premières  conqueftes  de  fon  Gouuernement.1 
Vousauezveu  parapres,comme  il  porta  le  Roy  àdefoler  fon 
Royaume  pour  en  aller  chercher  des  nouueaux  ; & partager, 
s’ileuftpû  , aueclefeuDucdeSauoye  ,1e  Milanois  & la  Ré- 
publique de  Gennes.  Peu  de  perfonnes  ont  bien  entendu  ce- 
lle guerre, & ont  penfé  que  le  dclfein  des  Efpagnols  fuft  d’en- 
uahirle  Mvjntferrat:  mais  ceux  qui  fçauent  le  fond  de  l’af- 
faire , n’en  parlent  pas  ainfi,  & difentqu’ils  furent  contraints 
de  fe  liguer  auec  le  Duc  de  Sauoye,  ôc  l’interelfer  aux  pre- 
• tenüons  qu’il  auoit  fur  le  Montfercatj  pour  le  dçfvnir  d’auec 
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nous , Si  deftourner , par  ce  moyen  latempefte  fecrete  dont 
nous  menacions  fes  Eftats.  Et  Monfieur  N.  dont  vous  co- 
gnoiffez  la  probité,  me  la  raconté  en  la  forte*  &m*a  dit  fran- 
chement, que  nous  auions  tort  d’aller  quereller  ces  gens  là, 
en  pleine  paix.  A près,  pour  cefte  guerre  de  Mantoué,  que  le 
Cardinal  nous  a fait  entreprendre  contre  l’Empereur,  quelle 
raifony  auoit-il  que  nous  afliftaffions  le  DucdeNeuers  , en 
vnechofeoîi  c’eftoir  à l'Empereur  feul  de  dire  droiéi  ? Quel 
fujet  de  rompre  auec  le  Duc  de  Sauoye,  & luy  prendre  les 
Villes  , lorsqu’il  nous afsiftoit de viures  , & nousclonnoit 
partages  par  fes  Eftats  ? Parlons,  ie  vous  prie,  detoutcecy 
fainement  , & en  confidence  , comme  gens  delinterelTez. 
Si  l’Efpagnolpreftoitla  main  à vn  Prince  Vafial  contre  fon 
Roy,  quediroit  toute  l’Europe  ? cependant  nous  luy  don- 
nons l’exemple  : & peu  s’en  eft  fallu  que  nous  n’ayons  attiré 
en  Francetrentemillefoldats  bien  disciplinez  , quieftoienc 
fi^r  la  frontière  , fous  le  commandement  du  Duc  de  Frit- 
land  , qui  n’attendoit  autre  chofe  que  le  congé  de  fon 
Maiftre  pour  mettre  en  combuftion  tout  le  Royaume.  le 
vous  lailfe  à penfer  le  beau  jeu  qu’euftent  eu  les  héréti- 
ques ! nous  eufsions  eu  au  moins  cefte  obligation  per- 
pétuelle à l’Eminence  de  Monfieur  noftre  Cardinal.  11 
ne  s’eft  pas  contenté  de  cela  * il  a voulu  encore  mettre  le  feu 
dans  l’Allemagne,  afin  de  multiplier  le  nombre  de  nos  enne- 
mis , comme  le  fol  qui  brifale  miroir  auec  ion  eipee.  11  a 
commancé  les  pratiques  par  la  corruption  •,  c’eft  à dire,, 
par  lesdeniers  diftribuezpar  lePereïofeph  aux  hérétiques, 
& auxmalcontens  ,pour  faire  defarmer  le  Duc  de  Frlrland;, 
empefcRerrEleéliondu  Roy  des  Romains, & donner  l’AIIe- 
magrié  en  proye  à vn  Roy  Barbare  ( ainfi  que  fon  Eminence 
l’auoit  promis  dans  fes  Champs  Eltfets  ) tandis  que  d’vn  autre 
cofté  Monfieur  de  Marcheuille  trauailloit  puiflfammenrpour 
faire  entrer  le  Turc  dans  les  terres  Patrimoniales  delà  Mai- 
fond’Auftriche.  Mais  le  grand  Seigneur  a eu  plus  de  foyqne 
nous  : car  il  a refufé  de  la  violer,  & nous  la  venons  de  rompre 
tout  nouuellement  au  trai&é  delà  paix  d’Italie , par  vn  autre 
trai&é  dandeftin,pour  aller  derechef  troubler  ce  Pays-là,  & 
moleftcrdesperfonnes  qui  ne  nous  demandent  rien.  Mais 
quelle  charitc,ie  vousprie,de  folliciter  le  Turc  d’entrer  en  la 
- Chreftiemc , Si  les  Proteftans  d’Allemagne  à ruiner  la  Mair 
i ••• 
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ïbnd’Auftriche  , qui  feule  maintient  auiourd’huy  la  Reli- 
gion Catholique?  l’ay  honte  de  dire  cec y contre  noftre  rcpu- 
tation:mais  c'eft  à vous,&  en  vn  temps  auquel  il  eft  temps  de 
parler, ou  iamais,eftant  à craindre  que  le  filence  nous  perde, 
commeautrefois ceux  d’Amiele,  pour  n’nuoir  oTéouurirla 
bouche  contre  les  dragons  & les  balîlics  qui  les  deuo- 
roient. 

le  m’eftonne,fans  mentir,de  la  patience  des  Efpagnols^ils 
fouffrent  beaucoup  d’injures:  mais  au  bout  du  conte  , ils  ne 
font  pas  àmefprlfer,nonplusque  nous. Moniteur  le  Cardinal 
les  a offencé  iufques  au  vif, par  la  dcffaiéic  des  troupes  Impé- 
riales,dans  le  Pays  de  Luxembourg.  le  ne  fçay  quel  pretexte 
peut  colorer  cét  outrage.  Et  n’eft-cc  pas  rompre  tout  euidem- 
ment,  d’attaquer  les  places  de  l’Empire  d’vn  cofté  , pendant 
quelesheretiques  ,que  nousofonsappeller  nos  confcderez, 
vont  vfurpant  d’vn  autre?  Quel  droiék  auons  nous  en  Al- 
lemagne? quel  intereftChreftien  au  reftabliffement  du  Pala- 
tin? nous  auons  nous  mefme  iugéfes  vfurpations  d’vn  It  per- 
nicieux exemple , qu’au  temps  qu’il  auoit  beaucoup  plus  be- 
foin  de  nous  qu’à  prefent,nous  ne  l’auons  pas  afsiftc  d’vn  feul 
homme.  Le  Roy  Iacques  d’Angleterre , l'on  Beau-pere  , l’a 
defauoué  publiquement,&  luy  efcriuit  des  lettres  fur  ce  fujet, 
toutes  pleines  de  remonftrancesilefquelles  nous  auons  impri- 
mées dans  nos  Mercures. 

QuediraleSain&  Siégé, qui  iufqu’àprefentnousafauori- 
fé,nonobftant  les  affronts  qu’  il  a receu  de  nous, le  déport  de  la 
Valtoline  que  nous  luy  enleuaftnes,  & le  mauuais  accueil 
que  nous  filmes  au  Cardinal  Barberinfon  Légat?  A la  fin  il 
fera  forcé  de  croire  , & de  voir  , que  nous  voulons  perdre 
le  Chrirtianifme  , & ietter  le  feu  aux  quatre  coins  du 
monde. 

Nous  croyons  parauanture  que  les  Efpagnols  dorment.' 
Nous  feront  tous  eftonnezque  nous  les  aurons  à nos  portes, 
parceque  nous  lesprouoquons,  parcequ’il  plaift  à Monfieur 
le  Cardinal.  Nous  fommes  de  grandes  dupes  denousperfua- 
der  qu’ils  foutfriront  rous  nos  affronts.  Auecquel  droit  eft  ce 
que  Ion  Eminence  a pris  Mayenuic  ? Pour  moy  ie  confelTe 
que ie  n’y  vois  goutte,  fice n’eftaueepenfee de  l’vnir  à fon 
Gouuernementde  Merz,pourtoufiours  fortifier  le  dro^Ca-, 
non  de  fa  pretenfion  à la  Royauté.  Vn  de  ces  matins  le  Roy  ne 
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fera  plus  Roy  , que  du  Parifisj  & Monfieur  Je  Cardinal , deîî 

circonferance  du  Royaume. 

Il  faut  encore  adioufter  à fes  acquifitions , celle  qu’il  pré- 
tend faire  delà  Lorraine.  Si  Dieu  luy  permet  de  iouyr  paifi- 
lilcmentdc  tant  d’vfurpations,il  va  faire  fans  doute  vn  grand 
Royaume.  On  nous  eferit , qu'il  a contrainû  le  Duc  de  Lor- 
raine à luy  prefter  ferment  de  ne  donner  aucun  fecours  à 
l’Empereur, & que  pour  gage  de  fa  foy  extorquee,  il  luy  a de- 
mandé trois  villes  en  oftage. 

Voila  les  beaux  projets  de  Monfieur  le  Cardinal, qui  fe  van- 
te d'auoir  dcsbauchc  les  Princes  de  l'Empire  , de  l’affedion 
qu’ils  portoient  à l’Empereur.Mais  Monfieur, il  y a à craindre 
bien  deschofes,que  fon  Eminence  ne  voit  pas,  & ne  veut  pas 
cognoiftre:Il  eft  propre  àefmouuoirdestempeftes,non  pour 
lesappaifer  , mais  pour  demeurer  à la  fin  dans  le  naufrage: 
le  malheur  eft  , qu’il  nous  enucloppera  dans  les  mefmes 
flots. 

L’Empereur  & le  Roy  Catholique  font  deux  grands  Prin- 
ces-,mieux  vnis  quenous  ne  fommesauec nos  heretiques, ny 
auec  le  T urc:  leur  colîere  eft  lente , mais  elle  ne  s’appaife  pas 
facilcmenr.lls  font  comme  les  taureaux  qui  attendent  qu’on 
les  picque  , ou  qu’on  leur  face  voir  dufang:  alors  il  n’y  a 
moyen  de  les  appaifer,  qu’apres  que  leurs  coups  ont  portéi  8c 
* ces  coups-là  font  tres-dangereux.  On  les  compare  aucriftal 
de  montagne  : il  n’eft  rien  de  fi  froid  , mais  fi  vous  le  frappez 
rudement  , vous  en  faites  fortir  du  feu  allez  pour  allumer 
toute  la  poudre  de  l’Europe.  le  cognois  la  nation  Efpagnole, 
pour  l’auoir  pratiquée.  Ils  font  foldats  ,&  bons  foldats  -,  qui 
s’eftonnentpeu  de  nos  menaces  , & qui  font  leurs  affaires 
fans  beaucoup  de  bruit  *,  affez  aimables  en  leurs  conuerfa- 
tions , véritables  en  leurs  difeours,  & ferieux  en  toutes  leurs 
actions.  En  vnmot,ie  le  dis  fans  flatterie, plus  propres  pour 
JeGouuernement  que  toutes  les  nations  du  monde,  le  les  aÿ 
frequente  au  Pays-bas  enuiron  fix  ans  -,  ils  m’aymoient  parce 
que  ieparlois  leur  langue.  Us  font  tardifs  à contrarier  des 
amitiez  -,  mais  dés  qu’ils  font  amis  , ils  le  fonten  perfection: 

8c  faut  auoiier  qu’il  n’y  a que  leur  habit  & leur  teint  different 
du  noftre,qui  les  rende  moins  acoftables.  Quoy  qu’il  en  foir, 
puis  quenous  auons  vefeu  fi  long  temps  auec  eux  durant  le 
Règne  du  Roy  Henry  le  Grand, & que  cefte  bonne  intelligen- 
ce 
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ce  a efté  confirmée  du  depuis  par  vne  double  alliance , que  la 
Roy  ne  Mere  procura  prudemment , pour  tirer  le  Roy  de  mi- 
norité ; nous  auons  tort  de  les  irriter  de  gayeté  de  coeur.  On 
dira  d’eux  tout  ce  qu’on  voudra-,fi  faut-il  confefler,qu’ils  ont 
au  moins  cela  de  bon  par  deffus  nous,  de  ne  contracter  point 
d’alliances  auec  les  heretîques,ny  auec  les  infidelesinonob- 
fiantcequileuraefté  obieêfé,&  publié  à Rome, qu’ils  auoiét 
aflîfté  les  Rochelois , & qu’on  en  auoit  fait  voiries  lettres  à la 
plufpart  des  Cardinaux. Moniteur  noftre Cardinal  n’cuft  pas 
oublie  de  les  faire  imprimer  en  lettres  capitales  , auffi  bien 
que  ce  bel  Advi  s , qu’on  a diuulgué  par  fon  commande- 
ment, pour  eftre  enuoyé  à tous  les  Princes  confédérée  de  fon 
Eminence. 

Outre  ce  zele  que  les  Efpagnofs  ont  à la  Religion  , ils  ont 
encore  vne  foy  publique,  qu’ils  tiennent  à gloire  de  ne  point 
vioIer,nousfaifanstoufiours  voir  par  e£fet,que  nous  femmes- 
les  premiers  aggrelfeurs. 

Quand  à l’Empereurqui  vircomme  vn  Sain#, que  nous  a - 
t^il  fait  pour  le  perfecuter  ? Eft-ce  parce  qu’il  a r’appellé  l’ar- 
mee  du  Duc  de  Fritland , au  procinéi  qu’elle  eftoit  de  courre 
toute  la  France,  s’il  euft  feulement  leué  le  doigt  ? ou  bien1 
pource  que  durant  le  fiege  de  la  Rochelle , eftant  follicité  par 
le  Duc  de  Buclcingam , que  Monfieur  Jè  Cardinal  auoit  ren- 
du ennemy  de  la  France,  & par  le  Duc  de  Sauoye,a  qui  on  a- 
woic  manqué  de  parole  , iamais  il  ne  voulut  leur  donner  vn 
Homme-,  & refpondit  au  contraire  àl’AmbafTadeur  de  Fran- 
ce, que  iamais  il  ne  feroit  rien  au  préjudice  du  Roy  , tandis 
qu’il  leroit  occupé  à vne  guerre  fi  iufte?  Que  nousa-t’il  donc 
fait  pour  enuahir  fa  Couronne,  & pour  nous  obliger  àefta- 
blir  l’herefietout  au  large  de  l’Allemagne  , en  vn  temps  au- 
quel elle  s’en  alloit  rendre  les  abois  il  Penfons-nous  qu’au 
bout  du  conte  les  Eleéleurs  ne  verront  pasnosfineflfes  ,qui 
ne  font  autres  que  de  les  defvnir  de  l’Empire  pour  en  auoir' 
meilleur  marché? 

L’Efpagnol  tient  le  Palatinat  (ce  font  les  difeours  de  Mon- 
fieur le  Cardinal)  ilveut  tout  auoir.Eft-ce  à nous  à qui  il  ena 
à rendre  conte?  c’eft  à l’Empereur, qui  prefentement  ne  peur, 

& du  pafifé  n’a  pu  encore  le  rembourfer  des  iuftes  frais  qu’il 
a fait  pour  la  guerre.  LeDucdeBauieres  aefié  rembourfé  des 
fiens,  pour  lelquels  l’Empereur  luy  auort  engagé  fon  propre 


Digitized  by  Google 


i j g *Pittes  Curieufes' 

patrimoine  * & n’y  a pas  trois  mois  d’auiourd’huy  qu’il  a 
touche  le  refte  de  ce  qui  luy  en  eftoit  deu.  Monfieur  le  Cardi- 
nal fait  tout  fonpoflible  pour  desbaucherce  P rince, aufsi  bien 
que  les  autres  -,  mais  fa  pietc  eft  trop  cognuë  & trop  efprou- 
uee , pour  adioufter  foy  aux  Secrétaires  de  fon  Eminence  ny 
à fes  Entremetteurs,  qui  fous  l'habit  d’agneau,vont  deuorant 
comme  des  loups  le  pur  Patrimoine  de  laincft  Pierre,  & em- 
pefehent  le  repos  del’Eglife  de  Dieu.  Etpuisce  Princea  de 
grandes  obligations  à l’Empereur  -,  il  tient  l’Eleélorat  de  fa 
bonté, & de  la  libéralité,  le  haut  Palatinat,  que  leComte  Pa- 
latin-luy  detenoit  iniufteraent. 

Quand  aux  Eleéteurs  Ecclefiaftîques , de  T reues,  de  Colo- 
gne, & de  Mayence  j il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  premier 
vueille  perdre  fon  Pays , pour  quelque  mauuaife  intelligen- 
ce qu’il  aauec  fes  vafTaux^  ny  mefme  le  fécond, pour  l’aide  & 
l’afsiftance  que  les  Liégeois  nous  ont  demandé  contre  fa  per- 
fonne.  Celuy  de  Mayence  ne  s’eft  iamais  defvni  d’auec  l’Em- 
pire. Et  vous  verrez  qu’à  la  fin  ils  s’accorderont  , quand  ils 
verront  le  loup  fe  ietter  dans  le  trouppeau , & qu’  il  s’agit  de 
la  conferuation  de  leurs  propres  Autels. Pour  le  Duc  de  Saxe, 
il  a la  confcicnce  gennee  par  l’ingratitude , qui  luy  remet  au 
deuant  tous  Ies  bienfaits  qu’il  areceu  de  Charles  V.de  là  grâ- 
ce duquel  il  tient  tout  ce  qu’il  poffede  auiourd’huyj  & que 
peut eltre  il  ne  pofïedera  pas  demain , par  vn  iufte  iugement 
de  Dieu.  Nollre  principal  & plus  grand  apuy  eft  dôc  du  cofté  * 
duRoy  de  Suede,que  Môlicur  Je  Cardinal  chérit  plus  que  fon 
çfcarlate,  & dit  eilre  Prince  fansintereft  (tefmoinle  Royau- 
me de  Suede  qu’il  a vfurpe  à la  veuë  de  toute  l’Europe  fur  le 
Roy  de  Pologne  fon  Coufin  & légitimé  Poflelfeur)c‘eft  l’ar£: 

Routant  de  nos  belles  entreprilës.  Mais  quand  l’iniquité  de  la 
caufe,que  nous  entreprenons,  nenous  lairoit  point  d’arriere 
penfee,en  quel  danger  nous  precipite-t’on?  V ous  m’eferiuiés 
dernièrement , que  les  Efpagnols  n’auoient  point  de  Chefs. 

Qge  vous  a fait  le  Duc  de  Feria,qui  aura  au  premier  iour  dans 
leMilanois  vne  armee  de  vingt-cinq  mille  hommes?  Don 
Gonçales  de  Cordoüa  n’a-t’il  pas  fibicn  fait  en  Allemagne, 

& ailleursèl’I  nfante  des  Pays-bas  dormira-t’ellerElle mem  a 
le  Marquis  de  Sainte-Croix  entefteaux  Hollandois  , tandis 
qu’vne  autre  pu  iffante  armee  nous  viendra  fondre  delfus-,car 
R ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  peuples  làfe  négligeront;  ils 
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font  fres  Catholiques,  & fort  jaloux  de  lai  réputation  de  leur 
Prince  naturel,  principalement  quand  ils  verront  que  ce  fera 
pour  vne  fi  iufte  caufe.Le  Marquis  d’Aytona,perfonnagetres* 
prudent  & tres-circonfpeét  en  toutes  (es  actions, & fort  aimé 
/ parmy  ces  peup!eslàpourfafaçondeproceder,neleurnian- 
quera  pas  d’vn  bonconfeil.  Et  Dieu  fçaît  fi  le  Marquis  de 
Mirabel,  qui  a veu  toutes  cesmenees  ,en  fçaura  faire  le  profit 
de  fon  Maiftre.  Il  a bien  feeu  protefierdes  inuafions  faites  à 
l’Empereur  , &au  Roy  Catholique,  & fornmer  Monfieur  le 
Cardinal  de  fe  fouuenir  de  fes  attentats  contre  la  Maifon 
d’ Au(lriche,afin  qu’il  ne  pretendifi  d’ignorer  la  (burce  & l’o- 
rigine de  tout  ce  qui  en  pourroitarriuer  cy  apres.- 

Parmy  les  Bourguignons  n’ont  ils  pas  le  Baron  deBalan» 
çon,dequi  le  Marquis  Spinola  a rendu  autrefois  de  fi  grands 
tefmoignagesc'En  Allemagne,  le  Comte  deTilly  eft  plein  de 
' vie, de  lanté  & dezele,  nonobfiant  que  Monfieur  le  Cardinal 
ait  fait  confirmer  fa  mort  par  troisou  quatre  gazettes  confe- 
cutiues.  LeDucdt  Fritland  a plus  de  creance  que  iamais  par- 
my fes  vieux  foldats, qui  abandonnent  les  autres  armees  pour 
luy  en  redrefTer  vne  nouuelle  , plus  redoutable  qu’aupara- 
uant , car  elle  fera  compofee  de  foixante  Regimens  Alle- 
mans.  Le  Comte  de  Papenheinleue  vne  grande  armee  *,  Al- 
dringhen  vne  autre  •,  le  Colonel  Tiefemback  dé  mefmesi 
Ceux  d’Aultrichc  & de  Hongrie  fe  maintiennent  dans  la  fi- 
delité, & arment  detouscoitez:&  ie  fuis  affaire  que  dans  le 
mois  de  Mars, tous  enfemble  ils  feront  voir  en  armes  plus  de 
deux  cens  mille  hommes  : ie  ne  me  trompe  pas  : trente  mille 
dans  la  France  ne  les  incommoderont  gueres.  Iis  ont  encore 
des  Chefs,  le  Comte  Iean  de  Naflau  que  vous  cognoiflez j le 
Comte  Henry  de  Berghes , le  Comte  de  Fontaine  qui  com- 
mande enFlandres^le  Marquis  Spinellij  le  Comté  de  la  Mot- 
terieGouuerneurdeMaefiricht,le  Maillre  de  Camp  de  Me- 
zieres,le  Colonel  Fugger,&  maints  autres  qui  ne  manquent 
pas  d’experience  ny  d’adreffe  pour  conduire  vne  armee.  Et 
puis  ils  fçauent  nos  forces,  & nous  ignorons  les  leurs  jDieu 
veuille  que  nous  ne  les  fentions  pas.  Ils  fçauent  nos  Finances 
efpuifees,  les  fouflemens  des  Prouinces  mal  traiélees  -,  & ont 
vnliure  de  noftre  portée,  comme  le  Cardinal  de  la  Cueua  de 
celle  des  Vénitiens, au  frontifpice  duquel eil  ektltyPofuiflifo^ 
mânuntum  em  formidintm* 
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D’autre  cofté  le  Roy  de  Pologne  veut-il  laifler  en  paix  IV- 
furpateur  de  fa  Couronne?  il  prendra  fon  temps , & luy  tail- 
lera delà  befogne  par  delà,  tandis  que  pardeçà  il  coudra  cel- 
le qui  luy  eft  préparée.  Bref  toutes  les  apparences  du  monde 
font,  que  la  tempefte  que  nous  auonscfleuee,  nous  enuelop- 
peraâ&  qu'apres  auoîr  inuité  tout  le  monde  au  bal,  nous  prê- 
terons la  fale  pour  danfer. 

Parvoftrc  foy,fi  auec  tout  celai  vn  des  Princes  d’Âuftri- 
xhe  monte  àcheual , quelle  creance  n’aura-t’il  parmy  fesfol- 
dats?Ilyen  atroisen  Efpagne,  & quatre  en  Allemagne.  Il 
n’en  faut  pas  tant  pour  nous  rendre  ce  que  nous  leur  prêtions. 
Le  Roy  n’euft  iamais  fait  en  Italie  ce  qu’il  a fait, s’il  ne  s’y  fut! 
trouu.é  en  perfonne^il  eft  vray,que  fi  le  Marquis  Spinolaeuft 
vefcu,  il  n’en  euft  pas  fait  le  tiers  : car  c’eftoit  faiét  de  la  cita- 
delle de  Cazal,au(fi  bien  que  de  ta  ville,  laquelle  au  moins  le 
Marquis  a eu  la  gloire  d’emporter  en  mourant.  Que  feroit-ce 
de  l’armee  du  Roy  de  Suède, fans  fa  perfonne?Iamais  il  n’euft 
mis  le  pied  fi  auanten  Allemagne-,  & Tillyeufteu  autfi  boa 
marche  de  fes  trouppes, qu’il  auoit  eu  deux  heures  auparauant 
de  celles  du  Duc  deSaxe.C’eft  pour  vous  dire,  que  fi  nous 
irritons  dauantageceüx  de  la  Maifon  d’Auftrichc,&  que  nous 
les  obligions  à monter  à cheual, nous  apprendrons  à nos  def- 
pens , qu’il  ne  faut  pas  abuferde  leur  longue  patience.  Oa 
bruiéi  dés  long  temps , que  leur  Infant  Cardinal  doit  pafler 
au  Pays  bas  , pour  apprendre  le  meftier  de  la  guerre , & da 
sGouuernement,  fous  l’Infante  Ifabelle  fa  Tante.  Vous  ver- 
riez bien  toftl’efclat  de  la  pourpre  de  noftre  Cardinal  s’ef- 
uanoiiir , comme  cekiy  deseftoilesau  leuerdu  foieil.  En  fin, 
fi  tout  cela  nous  tombe  furies  bras,  à qui  aurons  nousrefu- 
gecl’Empereur  & les  Eleveurs  nous  redemanderont, comme 
ils  ont  défia  fait , les  villes  Impériales  de  Thoul , Metz  & 
V erdun,auecce  que  nous  leur  venons  d’arracher  tout  freche- 
ment.  L’Efpagnol  voudra  rauoir  fon  Duché  de  Bourgongne, 
en  conformité  du  traiéîé  de  Madrid*  & de  ce  que  eltanc  arri- 
uç  à la  Couronne  par  femme , il  en  fut  d iftraid:  du  confente- 
ment  & adueu  des  Eftats  du  Pays , pour eftre  donné  à Philip- 
pe leHardy  & à fes  fucceffeurs  légitimés,  à l'infini , fans  au- 
cune diftinéiion  de  fexe.  L’Infante  Ifabelle  prétendra  le 
Duché  de  Bretagne , auquel  elle  a plus  de  droiét  que  perfon- 
nc  du  monde.Le  Duc  deSauoye  voudra  rauoir, auec  raifon, 
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Hes  clefs  de  fon  Eftat^c’eft  à dire  les  villes  de  Snfe  & de  Pigne- 
rol  •,  & verra  bien  que  nous  l’amufons  auec  nos  vaines  pro- 
melfes  de  le  rendre  paifible  poftefleur  delà  ville  de  Gen- 
nes,  & d’autres  conqueftes  encore  plus  ex traua gantes  , que 
nous  luy  auons  fai<ft  efperer:  comme  fi  les  belles  marques  de 
nos  proüeftes  n’eftoient  pas  grauces  en  belles  & groflfes  let- 
tres fur  l’vne  des  portes  de  la  ville  d’ Anuers,pour  en  feigne  de 
noftrefoy parjurée, comme  celles  des  Oratoires  de  Naples, 
que  les  habitans  conferuent  comme  pour  trophées  de  nos  de- 
portemens,qui  nous  ont  rendu  odieux  aux  nations  eftrange- 
res.  Le  Duc  de  Lorraine,  qui  par  tant  defoiss’eft  défia  plaint 
fanseffeét  de  nos  procedures  violantes,  (&  que  tout  nouuel- 
lement , & trop  infolemment  Monûeur  le  Cardinal  a di<ft  a- 
uoir  demandé  grâce  au  Roy  , pour  toufiours  nous  rendre 
odieux  de  plus  en  plus  à tout  le  monde)  mettra  la  main  fur  les 
places  que  nous  luy  occuponsau  centre  de  fon  Pays.  Le  Prin- 
ce d’Orange  s’afieurera  mieux  qu’auparauant  de  fa  ville  d’O- 
range,que  Monfieur  le  Cardinal  auoit  acheté  du  Gouuerneur 
à beaux  deniers.Le  Duc  de  Bouillon  proteftera  de  force , & 
voudra  auoir  les  mefraes  alfeurances  pour  fa  ville  de  Sedan. 
Les  Rochellois,  qui  fans  parler  de  leur  religion , fe  maintien- 
nent peuples  libres , reproduiront  leurs  tiltres  , que  les  rats 
n’ont  pas  encoremangez.  Bref , fi  le  Roy  d’Angleterre  pré- 
tend,comme  il  le  peur, le  Royaume, dont  il  porte  le  tiltrr,à  la 
fin  nous  nous  treuueronseomme  le  Geay  d’Efope , quand  les 
autres  oy  féaux  eurent  recognu  les  plumes  defrobees  dôtil  s’e- 
ftoitparé.Tout  cela  fe  peut  faire  -,  les  fers  en  font  au  feu:  Mon- 
fieur rEminentiflîme  Cardinal  fe  trouuera  bien  eftoürdy.  Le 
Royaume  eûefpuifé-,  laNoblefTe  degouftee-,  les  peuples  op- 
prefle^,  & qui  feront  bienaife  de  rencontrer  quelque  libera- 
teurj  autoempat  Ja  mafle  de  nos  malheurs  ira  toufiours  croif- 
fant.Scs  crimes  luy  reuiendront  au  deuant,&  n’aura  point  de 
plus  grand  ennemy  que  foÿ  me^ie.  L’ombre  de  mon  Coufin 
N.qu’il  a fai#  empoifonner,.iC l’abandonnera  point.Le  fang 
•d’vn  million  d’ames qu’il  afai#perir,criera  vengeancej&le 
R oy  defcouur  ira  trop  tard  la  trame  de  fon  mauuais  gouuerne-  . 
ment.  Le  nombre  des  malcontens  eft  grand  •,  les  moyens  de 
fubfifter  longuement  font  foibles  : le  Roy  a eu  peine  de  trou- 
uer  de  l’argent  pour  le  voyage  de  Mets:  Monfieur, qui  eft  l’he- 
titier  prefomptif  de  la  Couronne , eft  banni  j la  Roy  ne  Merq 
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ftigitiue.  Iamais  au  grand  iamaison  n’aouy  parler  de  tantdë 
mefchâcctcz.  Le  Cardinal  les  fufcitei&  Dieu  les  fouffre  pour 
nos  pechez.  Son  Eminence  ne  veut  pas  que  le  Duc  de  Lorrai- 
ne porte  les  armes  pour  l’Empereur  : ileferitau  Prince  d’O- 
range  de  ne  point  manquer  de  recommancer  le  jeu  de  l'année: 
paflee  , des  auffl  tort  que  nous  ferons  embarquez  en  Allema- 
gne,^' qu’il  s’afTeureque  fa  charitable  afsiftance  ne  luy  man- 
quera point.  Véritablement  voila  vn  zele  bien  Catholique! 

I’ay  oublie  de  vous  dire  que  les  Efpagnols  vont  acheuer  la- 
guerre  des  I ndes  Occidentales-,  où  apparemment,  auant  qu’il 
foirquatre  mois , ils  n’auront  plus  d’ennemis  : apres  cela  ils: 
nous  accomodcront  gaillardement.  Nous  nous  flattons  auec 
les  nouuelles-,  dont  les  miniftres  du  Cardinal  empoifonnene 
le  peuple-jCamme  ils  font  les  pauurescaptifs dans  lesprifons.. 
On  nous  fait  croire  qu’ils  ont  ellé  battus  aux  Indes.  I’ay  veu> 
moy  mcfme  les  Relatiôs  de  Hollande, du  combat  de  Don  An- 
tonio Oquédo:c’eftla  vérité  qu’il  a perdu  des  foldats  en  com- 
battant i mais  il  amis  àfond  bonne  partie  des  vaifleaux  du- 
General  Pdfrr.-qui,luy  mefmes’eftantpenfcfauuer  à la  nage,, 
fut  enfeueli  dans  l’element  qu’il  auoit  irrité.  Au  bout  du  con- 
te , ils  ont  amené  en  triomphe  huict  mille  quefles  de  fucre  de 
la  Baye  de  tons  les  Saincls,auec  plufieurs  vaiflTeauxenncmisÿ 
nettoyé  toute  la  code-,  & desbarqué  à Fernambucodeux  mil- 
le foldats, auec  force  munition  pour  afsieger  les  forts:&  pour 
conclufion  , ils  ont  fait  tout  ce  pourquoy  ils  auoient  elle  eni 
uoyez  ,&:dauantage.  Auiourd’huy  que  ie  vous  parle  ,Don* 
Frédéric  de  Tolède  ( celuy  mefme  qui  nous  amena  des  vaif* 
féaux  de  fecours  de  la  part  du  Roy  Catholiquependant  le  fie- 
ge  de  la  Rochelle  ) auec  quarante  cinq  galions , & quatorze 
mille  combattans  , efttout  prell  à s’embarquerpour  aller  aux 
Indes  , defnicher  les  ennemis  qui  y font  reliez  , ramener 
la  Flotte  en  afleurance  : les  Hollandoise-u  font  en  grandes  al- 
larmes-,  & leur  compagnie  d’Ocçjdent,  qui  leur  a fait  négli- 
ger celles  des  Indes  Orientais^  s’en  va  par  terre.-  A infi  vous 
voyez,  comme  nonobllant  nos  menees  ils  ne  laiflent  de  faire 
leurs  atfaires  ,&  de  lé  rendre  plus puifla ns  que  iamais. 

Le  Roy  ne  voit  pas  jes  maux  delbnpauure  peuple  , parce 
que  Moniteur  le  Cardinal  les  luy  cele.  Apres  Dieu  , nous  ne 
ppuuons  attendre  la  guerifonque  par  l’entremifedelaRoyne 
Mer  e,  qui  feule  y pourra  apposer  delà  modération  auprès* 
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-ides  Roy  s Tes  Gendres, enuers  lefquels  faBonté  aura  tout  pou- 
uoir  : mais  il  faut  prier  Dieu  qu’il  nous  la  conferue  , & qu’il 
nous  desface  de  Monfieur  le  Cardinal.  Que  fi  le  Ciel  permet 
pour  nos  defreiglemens  que  nous  foyons  chaftiez, comme  iu- 
ftement  nous  le  méritons-,  nous  appaiferons  fon  ire  , en  con- 
feflant  hautement  que  nous  n’auons  point  de  maux, que  nous 
ne  les  ayons  procurez  nous  mefmes. 

Pourmoy  ,fi  i’auois  lebiend’eftre  efcouté,  comme  iel’ay 
euauantnosdefordres  jieferois  d’aduis  , Qie  nous  procu- 
rafsions  la  paix  duRoyaumepar  vne  bonne  intelligence  auec 
nos  voifins  : Que  nous  rappellafsions  la  Royne  Mere  , pour 
prefider  ànosConfeils  : Qu,e  Monfieur  fuft  traité  comme 
Fils  de  France  ,&  comme  bon  Frere  de  fa  Majefté  , & Mon- 
fieur le  Cardinal  félon  fes  démérites  : Qiûan  abolilltant  de 
nouneaux  Confeils  ,que  fon  Eminence  a eftablis  pour  efeor- 
cher  le  pauure  peuple,  &raualler  l’authorité  des  Parlemens 
fouuerains:  Qtfon  ouuriftlesprifons  à tant  d’ames  innocen- 
tes, que  fa  perfecution  nelaiflè  point  en  paix:  Qifon  traidafl: 
les  fubieds  du  Royaume  comme  enfans  obey  flans  , & non 
comme  peuples  barbares  & afluiettis  : Qu’on  mift  fur  la  roue 
en placedç Greuelesoutrecuidez ,quiontpublié  tant  de  li- 
fcelles  infâmes  contre  la  Royne  Mere  de  fa  Maiefté:Qifonre- 
formaft  les  abus  du  dedans , auant  que  de  fonger  aux  conque- 
ftes  eftrangeres:Qif  on  ne  violait  iamais  la  foy  donnée  , ny 
les  traidez  de  paix , afin  qu’il  ne  nous  foit  reproché,  comme 
autrefois  par  le  Cardinal  de  Granuelle,  d’auoir  moins  de  foy 
que  le  Turc:  Qtûan  caflaft  toutes  ces  ligues  pernicieufes  que 
nous  auonsauéc  les  hérétiques,  & perturbateurs  du  repos  pu- 
blic : Qu\>n  reftablift  commerce  ruiné  par  mer  & par  terre: 
Bref,  que  nous  fifsions  le  contraire  de  tout  ce  que  nous  fai- 
ions.  le  voy  le  iour  qui  commence  à poindre  : Vous  fjauez 
que  ie  fuis, 

MONSIEVR, 

Vojhte  trti’âffcttmnt  Gr 
humble  Sermteur 

A.D.T. 
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ÇO  P P l E DE  LU  LETTRE 
efcrite  pâr  Monftigneur  Frere  unique  du  Royt 
au  MureÇchul  de  Schembcrg. 

! O N Coufin,  Fay  appris  que  le  Cardinal  de  Ri- 
.helieu , qui  vous  a chargé  par  le  paffé  d*vne  partie 
de  Tes  mauuars  eonfeils , vous  a voulu  rendre  mini* 

’ lire  de  Tes  violcces,  en  vous  faifant  accepter  la  com* 
atnifsion  de  me  pourfuiure  auec  les  armes  du  Roy  Monfei- 
gneur  , pour  mechaffer  pour  la  fécondé  fois  hors  du  Royau- 
me. le  veux  croire  que  la  difsimulatiô , de  laquelle  vous  aues 
vfé  iufques  à prefent  > xèfté  contrainte  par  4’apprehenfion  de 
voftre ruine,  & que  vous auez eu  deffein  de  vous  conferuer 
pour  rendre  vn  iour  quelque  fignalë  fcruice  au  Roy  , & à TE* 
ftat:  il  nepeutcftre  plus  grand  que  de  vous  acquiter  del’o* 
bligacion  de  voftre  charge  , ea  prenant  le  foin  de  fa  ire  enten- 
dre au  Roy  les  iuftes  refTentimens  delà  Roy  ne  ma  Mere , & 
les  miens:  8c  de  reprefenter  à fa  Maieftc  les  moyens  faciles  8c 
honnorables  qu’elle  «pour  fedeliarer  de  la  tyrannie  de  ce- 
luy  }qui  apres  s’eftre  rendu  maiftre  des  meilleures  places  fron- 
tières,des  cbargesplus  importantes, 8c  de  toutes  lesFinances, 
a lié , ou  par  la  crainte  ou  parlacorruption,  toutes  les  langues 
deceux  qui  pouuoicnt  aduertir  le  Roy  des  defordres  qui  font 
dans  fon  Eftat.  Vous  qui  auez  vne  tres-particuliere  oognoif- 
fance  du  mal , 8c  de  fa  fource,eftes  plus  obligé  queperfonne 
du  Royaume  à le  déclarer, 8c  à vous  offrir  pour  le  faire  cdïer, 
fi  vous  defirez  de  garentir  voftre  réputation,  qui  feroit  gran- 
dement blafmee  par  tous  ceux  qui  fçauent  la  partquevous 
auez  eu  dans  les  affaires-,  8c  qui  diront  auec  raifon,que  vous 
eftes  exécuteur  des  refoluticns  defquclles  le  Cardinal  eft  au- 
theur.  Ses  arti  fîces  ordinaires  publ  ient  par  tout,qu’il  a mis  en 
auant  vn  traité  d’accommodement  qu’il  ne  veut  pas-,  mais 
amuferle  peuple,  refroidir  les  volontezdeceux  qui  ont  in* 
«entionde  fe  joindre  aiiec  moy  ; 8c  faire  croire  s’il  pouuoit, 
que  icferay  ftlafche  de  me  rendre  non  feulement  tefmoin, 
œtaisay  de  delà  difsipation  du  Royaume  : ce  qui  n’arriuera  ia* 
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înaîs  ,Dieu  m’ayant  fait  la  grâce  de  recognoîftre  que  le  Car- 
dinal , pour  venir  plus  facilement  a bout  de  fojndelfein,  veut 
non  feulement  donner  des  deffiances  de  ma  confiance  à mes 
amis  &feruireurs,  mais  veut  attenter  fur  ma  liberté  & fur  ma 
vie , pour  apres  entreprendre  les  mefmes  chofes  contre  ceux 
qui  feroientles  plus  proches  de  la  Couronne.  Vous  fçaurcz 
bien  juger  , qu’il  eft  impoflible  qu’il  y aye  aucun  traidé  là  où 
les  intelligences  sôtfi  efloigoees  par  les  violences,  qu’il  n’y  a 
pas  moyen  qu’vne  feule  lettre  ny  qü'vne  feule  parole  puilTent 
arriuer  iufques  aux  yeux  & aux  oreilles  du  Roy,ny  de  la  part 
de  la  Roy  ne  ma  Mere,  ny  de  la  mienne*  que  la  recommanda- 
tion, pour  fauuer  la  vie  à vn  innocent , a fait  empr  ifonner  ce- 
lui qui  en  eftoitporteurv&  que  le  Roy  ne  peut  fçauoir  fi  faMe- 
ie  & fonFrere  font  en  vie, que  par  le  bruid  que  ie  fuis  obligé 
de  faire.Le  Cardinal  avant  réduit  les  chofes  à céteftar,  ie  fuis 
contraint  de  m’addrelfer  à vous,pour  vous  aduertir,  que  vous 
deue2  faire  entendre  au  Roy  la  parfaide  inclination  qui  me 
porte  à defirer  la  confêruatiô  de  fa  perfonn*,&rles  bonnes  vo- 
lonté? que  i’ay  pour  fonferuice*  afin  qu’il  faceladiftindion 
qui  eft  entre  les  véritables  affedions  des  liens  & les  piperies 
d’vn  mefchant  feruiteur  defcrié  dans  toute  la  Chreftienté:  le- 
quel ayant  chaffé  d’auprès  de  fa  Maieftc  fes  plus  proches,il  eft 
certain  qu’il  n’y  foutfrira  iamais  les  Princes  du  sâgRoyal,ny 
aucune  perfonne  deqnalité  ,que  fes  impoftures  les  contrain- 
dront de  chercher  ailleurs  leur  feureté  , fit  qu’il  donnera  des 
mauuaifes  imprelfions  de  tous  ceux  qui  auroient  l’intention 
& le  courage  de  dire  quelque  vérité  , ou  qui  le  cognoiftronr* 
n’y  ayant  point  d’apparence  que  qnclqu’vn  pu'.ffe  efperer  vn 
meilleur  traitement,  que  celny  qu’il  a feidreeeuoir  àla  Mcsrt 
& au  Frcredesô  Roy.  Le  deuoir  de  vos  charges  de  Marefchal 
de  France, &de  Miniftre  de  rEftatd’employ  qu’on  vous  a fait 
predre  depuis  peu,&  aulfi  les  biésfaits  que  vous  &r  les  voftres 
auez  rcceu  des  Roys,furtoutde  montres  honoré  Seigneur  & 
Pere,&duRoy  Monfeigneur,  vousobligenrdeluy  proppfer 
les  retnedes, fans  lefquels  il  eft  du  tout  impofsiblequela  Roy- 
ne  ma  Mere&  moy  puifsionsiamaiscftrelà,oùferaauec  au- 
thorité  celuy  qui  nous  a offencé, iufques  au  point  que  chacun 
fçait*quiaemprifonné  la  Roy  ne  ma  Mere, qui  m’afaid  for- 
tir  hors  du  Royaume  , qui  a profeript  nos  feruiteurs,  quia 
raui  nos  biens , qui  a deichiré  noftrc  réputation  > & qui  ro- 
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rhcrche  encore  à prefent  toute  forte  de  moyens  pour  perdre 
nosperfonnes.  le  ne  veux  pas  aofsi  oublier  de  vous  dire  , que 
vous  pouuez  alfeurer  fa  Maiefté  , que  du  jour  qu’elle  aura  re- 
tire des  mains  du  Cardinal  les  places  , auec  lefquelles  il  me- 
nace mefmcs  fon  Maiftre,&  luy  donne  apprehenfionde  l’en-' 
tierefubuerfionde  fon  Royaume  qu'il  tient  afsiegé  de  toutes 
parts , il  n’y  aurtfpasvn  de  tous  ceux  qui  m’ont  fuiuy  qui  ne 
face  cognoiftre  auec  moy , que  le  féal  intereft  du  Roy  & de  la 
France , & le  droiû  de  la  defence  naturelle , nous  ont  porté  à 
refifter  à celuy  qui  a ietté  les  fondemens  de  fa  fortune  fur  no* 
lire  ruine , & fur  celles  de  l’Eftat.  Apres  vous  auoir  efcrit  mes 
fentimens  ,&  obligé  de  les  faire  connoiftre  au  Roy  , puis 
que  la  tyrannie  que  le  Cardinal  exerce  a rendus  inutiles  tous 
les  autres  moyens  que  i’ay  voulu  prendre  -,  îe  vous  protefte- 
ray  , que  fi  vous  manquez  en  cette  occafion  de  vous  acquitcr 
de  voftre  deuoir,ie  croiray  & publieray  par  tout  que  vous 
elles  traillre  au  Roy  , & mon  ennemi  : ce  qui  me  portera  à 
rechercher  les  occalions  pour  venger  fur  vollre  perfonne , & 
voftre  famille  , l’injure  que  vous  aurez  faiéï  au  public  & à 
moy.  l’interpelle  aufsi  tous  ceux  qui  font  auec  vous  , qu’ils 
ayent  à vous  preffer,  par  toute  forte  dévoyés  , à procurer  la 
paix , en  reduifant  le  Cardinal  à la  railbn,  & le  contraignant 
defe  retirer.  Si  vous  n’y  contribuez  tout  ce  que  vous  pour- 
rez, vous  ferez  à bon  droi&accufé  de  tous  les  maux  que  la 
guerre  produira-,  & voftre  mémoire, & celle  de  ceux  qui  vous 
afsifteront , fera  en  exécration  à la  pofterité  : comme  au  con- 
traire ceux  qui  fe  joindront  auec  moy  , outre  le  bon  traite- 
ment qu’ils  receuront,  acquerront  vne  grande  gloire  ; &re- 
cognoiftront , que  ie  n’ay  autre  delfein  que  d’employer  ma 
vie  & leurs  courages  pour  le  feruice  du  Roy  , & de  l’Eliat , & 
pour  la  deliurance  de  l’vn  & de  lautre.  C’eftce  que  ie  vous 
ay  voulu  faire  entendre-,  vous  y penferez  j & fur  ce  ie  prie 
Pieu  qu’il  vous  ay  e en  fa  fainûe  garde. 

Voftre  bon  Copjtrt 

CASTON, 

De  noftre  Camp  de  S.  Chely, 
xc  xo.deluillctitfja. 
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CONVER  S ATI  ON 


DE  MAITRE  GVILLAVME, 

AVEC  LA  PRINCESSE  DE  CONT  Y, 
aax  Champs  Elifées. 


H E promenant  auec  Maiftre  PhiUpes  mon 

bon  Gouuerneur,&  eftans  tombes  fur  le 
Chapitre de&étonnemens(  1 caufe  du  long 
temps  que  sous  n’auionseudesnouuelles  - 
de  fautre  monde  ^ie  fus  esbahy,  que  tour* 
nant  les  yeux  du  cofté  du  Nort,i’apper- 
ceus  d’affétloin  vn  petit  homme  hafîé  qui 
venoit  en  grande  diligence,  comme  il  eut 
pris  terre  affex  près  de  moy,iefarrefté  ,&  fayant  interroge  de  fa 
condition  & d’où  il  venoit,  il  me  diét  qu’il  eftoit  François , & che- 
uauchenr  d’Efcurie  de  foo  eftat  } Qu'il  venoit  de  la  Ville  d’Eo  en  ■ 
Normandie , & que  la  Prlnceflede  Cooty  ( qu’il  auoit  trotniée  par 
les  chemins  ) Fauoit  prié d’allei  faire  fon  logement  en  nos  champs 
Elifées  .raffeorant,  qu'il  y troüueroit  mon  Coufin  le  Prince  de 


Conty  auec  placeurs  de  fesbons  pareni&amis.  le  luy  demandé 
de  quel  lieu  ma  Goufine  eftoit  partie  de  l’autre  monde}  à qtioy  il  me 
refpondit  ,que  c’efloir  de  la  mefme  Villcd’Eu  , ou  vn  diable  de 
Cardinal  l’auoit  enuoyée  en  exil  depuis  deux  mois  ,&  qu’on,  difoic . 


par  tout  qu’il  fauoit  fait  empoifonner.  Iem’enquis  de  plus  (5  elle  . 
eftoit  loing  i & iefçeusqn’il  fauoit  laifféeenuiron  la  moyen  notéc- 
gion  de  fai r , Sc  qu’elle  ne  pourroit  venir  fi  vifte  qu'on  fauoit  faid 
partir,  parce  qu’elle  auoit  toufiours  fort  aymé  d’aller  à fon  dyfe. 
Dieu  fçait  comme  ie  galopé  poordonner  cét  adoisau  Roy  mon 
bon  Maiftre,  & fimpatience  qu'il  eut  dé  voir  ma  bonne  Coufîné  ; 
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q Vil  auoit  toufiours  tort  aymée.  Mais  qaov  qu’il  me  cbmmandatfc 
de  retourner  uuMcuanc  d’elle , & de  là  luy  mener  fi  toft  qu’elle  fe- 
roit  arriue'e.  ic  fis  bien  pourtant  mon  conte  de  ne  luy  pas obeyr 
iufqu’à  ce  que  ma  Coufine  m’euft  dit  toutes  les  nouuélles  delà 
Cour.  A peineeftois-je  donc  hors  la  porte  qui  regardedu  codé  de 
la  Normandie,  que  ietrouuc  cede  pauurc  femme  $ le  vous-afleure 
quelle  edoit  fi  défigurée , iaunaftre,  & fatiguée  de  la  longueur  du 
chemin , quelle  fe  fud  laifler  tomberfiic  ne  feufle  fou  de  nue  de 
mes  deux  bras  •>  Croyez  que  les  rofes  qu’on  luy  voyoit  autrefois  fur 
le  vifage,edoientbiendeuenuc'sgrateculs,&  quemacompaflîon 
fut  fi  touchée  de  la  voir  en  aemauuaiseftat.queiefustoutprcfl; 
d’en  pleurer  comme  vn  veau  : le  la  pris , & la  ietté  fur  vn  petit  ma- 
tclacs  que  i’auois  dans  ma  cabane  où  elle  demeura  bien  vn  bon 
quart  d’heure,  & fans  vn  peu  d'hypocrasqueicluy  donne , iecroy 
qu’elle  fud  encor  morte  en  ce  monde  icy  ,cn  fin  ie  lafecourusfi 
bien  quelle  reuint.  Comme  donc  ie  vis  qu’elle  ouuroit  les  yeux, 
quelle  commençoità  refpirer,&  que  la  parole  luy  edoic  libre,  ie 
crcu  qu’il  edoit  temps  de  la  faire  parler,  & que  pour  ïy  obliger  , il 
falloir  luy  taire  quemonbon  Maidre  la  voulud  voir  , ce  que  iefis. 
Nous  eufmes  forces  difcoursenfemblc , que  ie  prié  Maidre  Philip* 

. pes  de  vôus  faire  fçauoir , par  ce  que  ie  vous  ay  to  fiours  eonnuc 
fort  fidelle  à roabonne  Maiftrefle , vous  m’obligerez  de  les  y faire 
voir , poflîble  y trouuera  elle  des  chofesqui  foulageront  en  quel- 
que forte  les  peines  de  faprifon.Ie  vousafleurc  pour  le  moins  qu’il 
n’y  a rien- que  de  véritable  ,& que  ien’ay  iamaisditracnteriede* 
puis  queie  forcis  de  Lyfieux , fi  ce  n’eft  quei’ay  toufiours  aCfeuré  de 
n’auoir  pas  tué  cét  homme  qui  me  fit  tourner  ma  pauureceruelle 
fans  deiïus  delfous.  Voicy  donc  parole  pour  parole  tout  ce  que 
nous  difmes mabonne Coufine, moy  & plufieurs  martyrs  de  qua- 
lité tde  cét  infâme  Cardinal.  Iefay  faid  arangerde  la  me fme  fa- 
çon, afin  que  perfonne  n’y  loit  trompé,  & que  la  vérité  s’y  voye 
au di  finement  claire  que  le  beau  iour. 

, M.  Guillaume.  O des  bon  iour  ma  bonne  Cou  fine. 

Prhtc.  âeQonty.  £c  à toy  Maidre  Guillaume. 

. Guill  Hé  quoy  , vous  nous  edes  donc  en  fin  venu  voir. 

Pr.  deC.  Tulevoy  Maidre  Guillaume. 

M. Guill.  Otçan’cn  mentez  point  ma.bonne  Coufine, iecr<oy.par 
tnafoy  quec’edà  voftre grand  regret. 

Pr.de  C.  Vrayement  M.  Guillaume  tu  te  trompes,  ie  ne  fus  ia- 
oaais  û Lafle  de  viure  que  i’eftois , & encore  qu’on  nvaye  vn  peu  plus 
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l»afté  mtm  voyage  qaeiene  penfois , Dieu  nçmepouuolt  pourtant 
•plus  faire  cognoiftre  qu’il  m’aymoit , que  de  m’auqir  tirée  du  mon- 
de aa  mifcrabîe  temps  ou  nous  eftions.  ' if\ 

■M.Gnill.  Mais  comment  ce  faiit  cela  ,m$  bon  ne  Coufine  , cnni’ay 
vcu  que  vous  Faymiez  tant,  que  vous  gouverniez  toute  la  Cour, 
& qu’il  n’y  auoit  que  pour  vous  à auoir  la  meilleure  partducabi- 

.'.Ilit-D  M V!7  VÎ,  -J  .-I  .D  .'■< 

P.  <6C.lleft  vray  M.  Guillaume,  celaefloit  de,  ton  temps,  A ie 
n’y  ay  pas  encore^eftémal  depuis  ta  mort:  maisileft  venu  vn  Moy- 
ne  Bourru  dans  les  affaires  depuis  fix  ou  fept  ans,  qui  nous  a bien 
efpouuantez , de  qui  a bien  efearté  tous  ceux  qui  auoient  quelque 
-part  à ce  cabinet  dont  tu  parles. 

, {Jf.Gtiili.  Enbonneda  ,mabonne  CoofineVvtîusme  diriez  bien 
fi  vous  vouliez  qui  eft  ce  beau  Moyne  Bouru  qui  fait  comme  cela  le 
diable  de  Vauuert, la ,1a, boutez  vous  le  cul  fur  cefte  chaife  de- 
.paille  à trois  piedz , tenez  vous  bien,  & me  contez  vn  petit  des  nou- 
uelles  de  Fautre  monde  , car  ie  fuis  gros  d’en  fçauoir  : le  fçay  que  û 
vous  eftiezvne  fois  dans  ce  grand  Iardin,  vous  trouueriez  le  Cfean* 
cellier  de  Sillery,  Villerqy  ,&  le  Prefident  Ianin.qui  font  tou- 
fiours  fur  les  affaires  d!Eûat  auec  mon  bon  M . ces  gens  là  vous  am- 
•baraflêroient  d’rne  terrible  façon , <5c  m’empefeheroient  bien  de 
vous  voir  de  plus  de  deux  Lunes , & puis  vous  venez  de  faire  vn 
long  chemin, vous  nJeftes  pas  encores  afiez  délaffée,vous  ferez  po^ 
ffible  bien  ayfe  de  vous  repofer  àloifir. 

Pr.deC.  le  voybien  Maiftre  Guillaume, qu’il  fautque  je  t’en  eon^  • 
te.  Orçà  , que  veux- ru  fcauoirïicveuxquetu  m'interroge* 
t M.Guill.  PycrmâbonneCoufine  ie  le  veux. 

Fr.  de  C.  Dis  donc , par  où  commencerons  nous  ? 

M.Gutll.  Auant  toutes  chofes  le  nom  de  Dieu  foi tbenit, -com- 
ment fe  portema  pauure  Maiftreflela  RoyÉe  Mereî 
Pr.de  C.  Hélas!  M.  Guil.  tu  ne  tepouuois  plusmal  adreflerponc 
auoir  des  nouuclles  de  fa  fanté.  M.  Guill.  Pourquoy  î 

Pt.  de  C.  Par  ce  qu’il  y a plus  de  trois  mois  que  ienc  Fay  veoü. 

. M.Guill,  Que  me  diâes  vous  ma  bonne  Coufine.i’ay  v eu  que 
vous  eft  iez  fi bien auec elle, ne raymez  vous  plus?  - 
Pr.  deC.  Ce  n’eft  pas  cela  mon  pauure  Maiftre  Guillaume. 

M.  GmH.  Ec  quoy  donc?  Sainte  Maraude  vous  me  le  direz  puis 
queie  vous  tiens. 

Pr.  de  C.C’eftque  ta  pauure  Maiftre fle  eftprifoomereà  Compici 
gae  depuis  le  mois  de  Feurter , qu’elle  eft  gardée  par  plu*  de  douze 
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cens  hommes, que  le  Marefchal  d’Eftréeeft  fon  Prenoft  dcfon  geo* 
lier , qu’on  ne  parle  point  à elle,  & qu'elle  n’ofetoic  feulement  pan; 
1er  bas  à fes  gens 

M.  GmII.  O mon  Dieu  que  me  diûes  vous  U,  mahoune  Coufinc, 
voila  encores  pour  me  metagtâboüfiîr  tout  mon  pauure  entende* 
ment. 

Pr.JeC.  le  te  d y vray  Maiflre  Guillaame. 

M.GmM.  Vére,vére»ie  penfe  que  vous  vousmocquezdemcy, 
ma  bonne  Goufine,  car  force*  gens  font  arriuez  de  f autre  monde 
depuis  ce  temps  là  qui  ne  m'en  ont  rien  di&,  St  fiic  fuis  toufiour» 
icy  en  fentinelle  pour  tirer  les  vers  du  nez  aux  paffans. 

Pr.de  C.  Tu  n’y  es  pas  Maiflre  Guillaume  »ces  gens  là  n’auoient 
garde  d’en  parler  : car  on  les  a fi  bien  accouüumez  à fe  taire  à Paris, 
à la  Cour,  St  par  toutelaFrance.qa’illeureuft  falu  donner  la  que- 
ftion  ordinaire  & extraordinaire  pour  en  tirer  vne  parole . tant  ils 
ont  encorcs  deuant  les  yeux  la  peur  des  prifons,  des  gibets,  &de* 
empolfonnemcns, . 

M.  Gttill.  Et  d’où  Vient  donc  cela , ma  bonne  Coufinei 

Pr.deC.  Pauure  idiot , ie  m’eftonne  bien  veu  la  peine  que  tu  te 
donne  pour  apprendre  les  affaires  du  monde,  que  tu  entache  fi 
peu  -.h^  quoyfne  t'a  on  pas  di&  qu’il  y a vn  certain  Jean  Armand 
du  Plefüs  appelle  vulgairement  de  Richelieu  ( qui  aefléfait  Cardi’ 
nftl  pour  Tes  trahifons  ) qui  gouuerne  parenchantement  le  Roy  ton 
petit  Maiflre, & tout  fon  Royaume,  que  les  Siècles  paffez  ne  four* 
nlflentrlen  de  femblable  aux  violences  qu’»l  exerce  furies  peuples, 
& les  grands , St  que  tout  ce  qu’on  a ditt  des  tirans  n’aproche  point 
de  ce  qu’il  a faift.  , * 

M.  Gmll.  En  bonne  da,ma  bonne  Goufine,  vous  me  feriez  vn 
grand  plaifir  de  me  conter  toüt cela, aufïî  bien  ne  partirez  vous 
pas  fi  toft  d’ief  , «t'pûfs  qoe  ie  VtksS  tiens  , ic  fols  d’auis  de  vou  s fai- 
te dite  ( comme  dift  Faùtre  ) tlcplilSM/Jèrirre iûfqu’à  vkulos. 

Pr.  de  C.  N’âS'tu  iamais  ouy  dire  fhifloire d’vn nommé  Sejanus 
que  FËmpereur  T ybere'anoit  fait  fon  fauory , & qu’il  fit  depuis  iet- 
téràlavôirîcapres  Fauoîrfalrtraifnerdans  le*  rues  ,&  faiteflran- 
gler  fes  enfani  pat4  le  bourreau , pour  auoir  abufé  defauthornè 
qu’il  luy  âuoft  donhiéé.  M - 

M.GuiU.  Mon  en  Vérité  jtnabonne  Goufine,  car  ic  ne  fus  iamais 
conuaincu  d’eflref$auant,  mais  vous efles  vnebonneperfonne  ,ie 
fç ay  bien  que  VOUS  nie  direz  ce  tonte-là , ne  vous  ennuyez  donc 
point  ie  vou$prie»riôUsferone  tantoû  collation  auec  des  macarons. 


Digitized  by  Google 


’ÎUcfs  tHrithjù]  J 

4c  puis  vous  ferez  encor  le  coûte  de  ce  beau  Cardinal  de  la  trahifon, 
-dont  vous  auez  commencé  de  me  dire  deschofesfi  eftranges. 

Pr.  deC.  le  te  trouue  bien  plaifant,Maiûre  Guillaume,  de  vouloir 
que  ie  t’entretienne  icy  , Ôt  ie  n’ay  pas  encore  veu  le  Rov , ton  bon 
JMaifire  j ie  t’ay  défia  dit  en  trois  mots  ce  que  c’eftoit  que  de  Seia- 
nus  ,&  plcuftàDieu  que  ton  petit  Maiftre  voulut  (à  fexem pie  de 
,Tybere  ; faire  chaftier  vn  mon  Are  pire  que  n'eAoit  celuy-là.tant 
pour  tes  perfonnes  dé  grande  qualité  qu’il  a fait  mourir , que  pour 
auoir  encor  efté fi  barbare,  que d’emprifonner  la  Mpredfi  ton  Rojr; 
quifatiré  de  taboue  pour  le  faire  ce  qu’il  eft  maintenant., 

iM.GmU.  Vrayement.œabonneCoufine.ce  Sejynus  là  efloit 
vn  mefdsaftt  vilain  : mais  dites  vous  vray  .que  ce  Cardinal  de  U 
trahifon  £oit  encore  plus  mefehant. 

tr.àeC.  Croy  moy  Maiftrc  Guillaume  mon  amy, qu’il  n’y  arien 
déplus  vray  au  monde  * & que  depuis  la  création  il  ne  s’eA  pas  veu 
vn  homme  qniayt  mieux  reüfft  que  luy  pourattraper  tous  les  vices, 
quand  mefmeoo  y compte ndroit Nerobrot , Antipçhus,  de  Salma; 
-nazar.  ! ' ; ; . . ..  j i,;  ^ . • _ * . . 

H.  G ut  H,  Certes  fans  jurer  nous  en  auons  donc  bien  dans  le  cul: 
mais  ou  eftoit  donc  ce  diable  la  lors  que  i'eftois  au  monde  , carie 
«'en  ouy  iamais  parler  au  Roy  mon  bon  Matftte.jj’y  à foq  fils.  , 
tr.dec.  Tu  n’auois  garde  M.GüUlaume,car  il  eûoit  ep  ce  temps- 
là  petit  Capelan  de  baffe  eftoffe,  à Cutané crottée,  4c  à peine  fça- 
tioit-on  autrechofc  de  luy  que  ce  que  le  Pape  Paul  V.  en  dit  à Ro- 
me fur  vnccdebre  fauffeté  qu’il  auoit  dit  à faSalO&eté.laqueltcex' 
horta  charitablement  tous  les  gens  d’honneur  de  s'en  donner  garde 
parce  qu’il  deuoit  eftre  quelque  iour  vn  grand  fourbe. 

U.GuiU.  le  vousaffeure  ,ma  banoeJGoufine , fi  ce  bon  homme 
de  Pape  Paul  viueit  encore , qu’iJb  feroit  bien  ay Ce  de  fe ovojr  vn  fi 
grand  Prophète:  Le  pis  quel’ y voye  .c’eft  que  tout  .cela  va  fur  no- 
dire  dos , ie  veux  dire  furie  bon  Royaume  de  franco,  que  ce  mef* 
chant  Cardinalreauecfcca  enfin  les  piedseemtre-monc , -fi  Lieu  n’y  - 
itnetlamaihVT^ut  cèli  pourtant  ne  nfoftcpas  fenuieque  i’ay  deH 
fçauoir  fanaiffance, parce quciem'abufebièn  fi  iemeîay  veu  autre-  > 
foisaupâyàldeshipocondres.  n t - T 

Tr.àtC.  Quedis-tu  Maiftre  Guillaumede  ce  pays  làKçaisftu Qp.v 
•iieftldc  quels  font  les  moeurs  des  hahitans ? 11  mefemblequeles  . 
Géographes  nefontpprai  rntsoians  la  carte  éniaerfeHet/  >:  r% 

Guii  Ce  font  des  fot^s'ils  ne  lotit  fait,  ma  bôç  ne  Cou  fine,  car  ; 
c’cft  vne  Prou incc  eatierejCOBMguô,'k;defpeiuiad tede  ce  grand  de  ? 
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futile  Royaume  de  Foîie.oii-le*  originaire!  nâitfentaoec  certaine* 
opinions  particulières  dont  il  cftimpolfible  de  le!  guérir,  comme. 
dfauoir  des  Pieds  de  Laine, leTtfcïiongd’vne  Aune,  ta  Telle  de 
Beùrre,:les  Mains  de  Verre*  leCpfpsde  Neige,  Sc  mille  autres  fan* 
taffle^^ra(ftgaWteipq^|»’«>iitwyi«tawen\y3fi»ifôoi<'  t M 

t V,  Je  C.  P.on  Dictt.qu&ceqdé  tudrçeft  vray  fcmblable,  Maifire 
Guillaume  , car  ce  Cardinal  cfb  tous  -Jei  mois  d su*  ou  trois  jouas 
renfermé  fens  queperfobne  levbyequefon  Médecin  Scvmvaletjj 
coût  le  monde  dit  qu'il  eft  fort  tourmenté  de  celle  maiadiehypo-t 
condriaque  /®:  la-tLopde  ta  bonne  Matfireiïe  m’a  <a  fleure  qu'il  de* 
iHfenf  t<kntüftfbrtcnx-.  pdifaotic  faifahcdesicbofe^quFtélnBOignçnt 
voegrande  aliénât  iomd  ‘çfp  ri  t j le  fçayquc  Con  .ficreic.Catdinal  de 
Lyon  y cft  fujet  comme  luy  : &ee  fit  pour  cda^que-lcscCbartreux 
dè  Grendblè  furfcffc  vire  fois  -contraints  de  terenir.  dn.*h£u&  mois 
ehfcrmc  dansfa  cellule.  On  m’a mefmçd it  qu  e fa.  foc  u rla  M a rq  u fc. 
fede  B fêté  erèit-aaoir  le  derriefe  de  verre  ïfcqne  ponpcette  raifon 
ilÿ  A fort -long  temps  qu'elle  ne-bouge  du  lift  cou  elle,  dttoufiours 
fur  le  codé  : maisiepenfcquecc  mauuais  mal  vint  pluûoft  parac* 
cidénr,  que  d’ûUcuoecaufe  naturelle.  r.  : , ...  V 

-M-  Guil/J-Datne  te  vouidy  vray , ma  bonne  Cou  fine , & déplus  ie 
pourrois  bien- c ncoos  vofûs  afieuœr  ( felonxjoiil  m.’én  vient  dereL 
foüuénir)d’aaoieliaueftudier  ce  Cardinal  de  ia-tcafoi  fan  dans  îVni- 
uerfité  de  tous-  vices  ;cwon  apprend  en  moinide  rien  à eftreforc 
fçâua  it  en  toutes -fo# es  de  mefchancetez  St  d’abominations.. 

Pr.  de  C.  le  croy  Mai  lire  Guillaume , que  tu  es  vn  vlfionnaire,car 
id  n’ay  poiotouy-pader  d c cette  V-niuerûté  j.  dy  moydoncie  te  prie 
prieenqucl  payselneêft;;  •/'  -e  vi.lj?.  / • 

E j bonne  vérité  de  Paradis  .ienefaispomtvn  vifion^ 
naice.oy  vn>gdudilEeur,ma  bonne  Coufinej  tVtHuerfité  de  tous  vi- 
cetdft  proche  d’vn  p ays  qu’on-  appelle  Noruegue  , où.  on  fait  trafic 
de  vents  p opr  naui  ger,où  on  fepouruoit  d'efptits  foiets  Scfamiliers 
p<*  at  fef  tri  r oiï  me  f nag  e,  6c  de  Mande  gloire  pour  deuenir  riche  en 
peadètèmrps.  Lacontréefe  nomme  flhie  FAI  A tOFFT,  qai  veut 
drfbéVjQrtOftrolangüe,ïaïsde  tonsdeSîdiables:  La  ville  capitale  où. 
ect  V niuer  fit  é eft  eft  ablie , eft  appellée  des  habitans  H API  MA', 
T'A'GAL  A\  c’eftp'dire^Villède  refidencfe  du  Princes  des  tene* 
bres:  L.à  f ont  learrddmearei>Magi«;iensyWrciérs>Oeums>Empoifon- 
nei,rs  Sc  a ut  ries  MiniûrEsd>5j»fer^doi»tieS;pjus  fçauaiw,  font  corps 
d r‘A  V h l a e r fné  9 & mopjftrcnt  toutes  ’oca  <bèi  lés  fciençcs,  auectelle 
ro9athode^qa’virboh.  efpritiy.f^it  grancbprogrez  en  peu  dé  temps,  > 
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Pf.^rC.Iencm’eftonnepIus,  Maiftre  Guillaume, où noflre Car 
«nal  en  a tant  appris , puis  qu’il  âeftudidfous  de  fi  bons  Dofteurs  • 
Tu  verras  auant  que  ie  te  quittc,qu*il  n’a  pas  perdu  Ton  temps,&quc 

C eil  v.»des  Pjus grands  Maiftre  es  Arts  qui  foitiamaisfortydc  cet- 
teJVnmerfite  de  tous  vices. 

U*É.  le  vous  prie  donc  de  me  le  dire  viftement  , ma  bonne 
CouOne  , car  ie  meurs  d’cnuie  de  m'en  entretenir  auec  Maiftre 
I nuippes  juon  bon  Gouuerneur,qui  me  demande toufionrs  fi  le 
ne  içay  rien  de  nouueau  pour  luy  conter. 

Pr.dtC.  Croy  Maiftre  Guillaume,  fi  nous  n’eftions  enJieu  oùie 
ne  crains  plus  la  tyrannie  du  Cardinal , tu  aurois  beau  me  tourmen- 
ter auant  que  tu  nrafles  vnc  parole  de  ce  qui  k touche*  maisic  me 
veux  mamtenant  épanouyr  la  ratte.to  fçais  que  les  femmes  parlent 
beaucoup  naturellement , & que  ce  n’cft  pas  vnè  petite  cont rainte 
pourellesquedeleur  empcfçher  le  caquec.  wo 

CM.  Gui/J.  La , la , ma  bonne  Coufine , vous  voicy  tantoft  où  ie 
vous  demande , parlez  tout  voflrefoul , & n ‘cognez  Pas  ceqam 
tter  la  ,.i  ay  bien  enuie  de  me  tetter  quelque  ioür  fur  fa  friperie  7 O r 
lus.refpoodez  moy,  5c  mcdiéfesd  oùon  ktientvcmi  au  ROVau 
me  de  France  ? quel  eftoit  fon  Pere,  fa  Mere,  de  fes  deuancicrs , car 
ie  veux  fçauoir  ou  le  diable  Fa  chié..  , 

*r-&C.  FY  v^mnnedispointd’ordures&fçachocraokn^urois- 

fV11^  fait  s il  te  falloit  dire  cette  belle  geùéatogkxrnaisk  renpoye 
a la  Cordonnière  de  Loudun  qui  eft  oit  à ta  bonijeMaiûjfeffe- 
te  rendra  fçauant  fur  cepoina.vi'ay  feulement  ony  dire  audceVan* 
e ingénuité  au  bon  homme  Commandenrdcla  Pôrrefoncledcce 
Cardinal  ,.qqe  nous  appelle  roua  déformai  s do  t il  tre  de  ti  tra  ! vi  f o n 

pois  querul^ainfibnpïifé)  qa^|^kBft!iabuU^qlJe.,k!ftlsTdeSlJfa^- 

,,c  de  la  Pé»rtc  euft  entrepris  de  voukkaiimrc  Cwskfoikt  les  pei 
titsnls  de  Sainft  Louysnnob  vol  iup tliolnoottd  3fi,manA'b Itri.,’. 

^lïa^MaiimapannroCoufine.icvoMdrcjisljiflnqçe  rtxssme 
diffiez  qui  a enge  ma  bonne  M aiftreffe dece «cfchaot  homme  U? 

.*eC;  En  vente  Maifime  Qinllaiitneù  le  peqfeque  t’eft  kmalin 
qm  vouloir  affliger  la  France,  & que  Dieu  l.’a  ai»  fi  mjrmis  pour  nos 
pcche7:cande^!*iîsqt]fc‘  odiCarilioaligduoern^nons  auons  toufiours 
co  , pefte  , guerre  , famriBc.èofembtc  : quand  uiux  moyens  qu'ü  a 
tenu  pour  s’eftabJar  .aipres  dkra  bonne  MaiftnrÛe', il  en  atWrà 
p U/P^rt  de  la  boutique  de  Bclzcbut,  de  tu  Ifceogooiftras  parce  que 
ie  t en  vay  dircTatcinâem  sut;  aev  z;  il  oreat  p j : .*.«0  A 
M.Ctiti.  Àtibcj  mos l aka^rDp^boHfJeCoufine,  ie n’aypoint 
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ved  en  iour  3e  ma  vie  vne  meilleure  Chreftienne  que  vous , corttcfc 
•donc  ie  vous prie  & n'oubliez  rien. 

tr.deC.  Sçache  premièrement  Maiftre  Guillaume , que  n’entre*- 
prend,  pas  de  te  dire  qui  eftoient  les  ayeuls  paternels  fcmatfernels 
de  noftre  Cardinal  de  la  rrahifon,nous  trouueriôs  là  t rop  de  rayait 
le  ; le  me  contentéray  feulement  de  tefaire  fçauoir  les  plus  noires 
«ne  fchâncetez  de  ce  prétendu  vfu rpateur  de  couronnes & comme 
41  trauaille  fans  ceGfeàla  des- vnion  delà  maifon  de  F rance, rendant 
le  Roy, ton  petit  Maiftre, odieux  à fes  peuples  par  les  exécrables** 
dions  qu'il  couure  du  nom  de  fa  Majefté , âc  qu’il  fait  dire  à tout  le 
monde  venir  defon féal mouuemeat.  é 

li.  GtdU.  le  Vous  guet  te  là,  ma  bonne  Confine,  n’efpargnez  pas  ce 
tjiftrc,  ie  vous  aile  U te  que  fine  le  tiens  iamais  icy  ie  luy  feray  bonne 
chete  de  la  viande  dont  en  traide  les  valets  de  pied  àfefcurie. 

P.  de  C.  O r efcoute  & employé  les  .grandes  oreilles  que  Dieu  t’a 
do n nées.ie  vais  commencer, & t’afteure  queie  ne  di ray  Tiennes  tm< 
perfections  naturelles  fic  auerées  door  on  accu fc  ce  Cardinal  de  la 
trahi  fon;com  mode  folie, hypocondriaque  ,dc  ladrerie, de  ru  fiée  ne* 
rie.de  Coiomiecouitertxi.&aurtesgalarineries-de  pareille  nature, ie 
n ayme  iamais  la  mefdilarfce  » n’y  a publier  les  défauts  de  ceux  qoi 
m’ont  fait  du  mal , pour  m’en  venger  : mais  comme  les  violences  de 
oc  mauuais  homme  iontpubliques.ie  veux  contenter  ta  curiofitd. 
La  première  charge  qu’ilcut  à brCoar depuis  que  fonfrere  luy  eut 
tefignd  fEuefchcdeLuffon , fut  celle  de  premier  Aumofnier  de  ta 
bonne  Maiftrefle  par  la  mort  de  M.  de  Chartres,  ce  prefent  qu’elle 
luy  fit  femitaufit  a luy  faire  cognoiftre  ce  perfonnage,&  commeil 
a fefprit  adroit  aux  tromperies  ,il  ne  mit  pas  beaucoup  à s’mfinuer 
iufqu’à  cepoind  qu’e  Ile  le  ftc  Secrétaire  d’Eftat-en  la  place  de  M an* 
got  lors  qu'on  luy  donna  les  fceaux  ; ü ap  roc  ha  en  fuite  ltfeu  Ma* 
refchal  d’ Ancre, & les  confeils  qui  luy  donna  furent  fi  violens , quel 
le -Roy  ton  petit  Maiftre  luy  oft  ant (auec  infamie)  lachatgc  de  fort 
Secrétaire  le banit de fon  Royaume.  : ' .1  ~ viiUti 

iJtf.GmB.  Hé  quoy , ce  vilain  commença  défia  des  ce  temps  là  à 
faire  le  diable  dechaiftié.  . 'C  .<  ; .0  ri,,  i ’ ^ 1 : 1.  a-  i. 

Pr.deC.  Ta  en  verras  btend’qutrci  MaiftreGaiilautne,  nefçay 
tn  pas  comme  ie  feu  Conneftable  de  Luyhes  le  fit  reuenir  d’AuiW'* 
gnon  à Angoulefme ponr  trahit1  ta bonne  Mai fttefle.de comme  il 
^cnacquitafidellement.  lu.-  ! ■_ , ) : 

M.  Gtdll.  Helas  ! que  me  dites  vous , mabonne-Goufinette-nefoe 
fiouuenois  plus  que  Rouflclay  auoit  tout  conte  cela  à mon  boa 
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Maiftre,  & que  i’eftois  derrière  luy  quand  il  luy  ditfargent  qu'il 
auoiteu  pourfaireceftetrahifon. 

Pr.de  C.  Ne  t’és-tu  point  fouuenu  delà  Comme  Mai  (Ire  Guillau- 
me? 

M.  G»i!l.  Certes  nenny,  ma  bonne  Goufine,  car  depuis  ee  coup  de 
piftolet  qu’on  me  donna  aux  antipodes  tout  au  trauers  de  la  ceruel- 
le , ma  mémoire  fut  tout  efuentee,  & puis  ces  mefchans  Laquais 
me  tourmentèrent  tant  auec  des  efpingles,  qu’ilsme  fourraient 
dans  le  fondement,  quci’auois  tout  oublié:  II  me  fouuientpour. 
tant  bien  encore  que  ce  pauure  Rouflfelay  fe  plaignoit  d’auoir  efté 
chafle  d'auprès  de  ma  bonne  Maiftreffe  parceCardinalde  la  tra. 
bifon,  & que  le  Marquis  de  Maunyf  à qui  il  procura mefmfc  dif- 
grace;  ne  luy  promettoit  pas  poire  molle  s’il  ne  fufi  mort,  vous 
fçauez  quel  homme  c’eftoit,&-ie  vous  afleure  qu’il  a bonne  efpe? 
rance  d’eft  ri  Hcr-no  ftre  drolleen  chicncourtaut , s’il  le  tient  iamais 
dans  nos  champs  EJifées.  # 

Pr.deC , Taytoy  M.  Guillaume  ,&  ne  m’interromps  plus,  car  ie 
veux  aller  voir  ton  bon  Maiftre  : Sçachc  donc.que  depuis  le  traitté 
qu’on  fit  à Angoulefme, tabonne  Maiftrelfefe retira âAngers^lont 
ce  Card.  auoit  fait  donner  le  Chafleau  à ce  bon  homme  Comman- 
deur de  JaJP-orte  de  qui  nous  auons  défia  parlé  ; Il  eftoit  auec  elle» 
-mais  comme  il  à vne  ambition  infatiable  qui  ne  le  laifle  point  en  re* 
pos.il  craignit  que  le  Conneftable  de  Luynes  ne  le  fit  pas  Cardinal, 
dccefte  feule  raifon  fut  caufe  de  ce  grand  party.dont  tu  as  fçeu  des 
pouuellespar  ceux  qu’il  fit  maffacrer  au  Font  de  Cc.iBlainuillet’a  * 
peu  dire  commeil  fit  ce  traitéà  Angers, dçcommeayant  afleuré  nor 
ftre  empoifonneur  qu’il feroie  Gard,  il  feparatabonne  MaiflreCfe  • 
de  tous  Tes  amis.latrahifant  à cepoindtfpour  laruyncrde creance 
auec  eux  ^que  de  luy  faire  roonftrer,àtonpetit.Me.  àBriflac,lepar 
pier  où  ils  auoientrfignc  ai*ecelje,de  perdre  J-uy  nés. ’^c  Ces  freres. 

MxGmll.lç  vousafleure  mabôoeCou(ine,qoe  BiainuiJie(que  vous  ■ 
fçauez  qui  n-’eftoit  point  Cot  ) a dit  biep  des  fois  à mon  bon  M«.  que 
ft, iamais  ce  Card.de  la  trahifon  auoit  partrdans  les  affaires, il  tenoie 
ïEftat  perdu  fit  la  vie  de  mon  petit  Me.  mal aflçurée, aofli  bien  que 
celle defon  frereGafton;  Maisilmefemblequ’Hio'a pasgouuerné 
delongteropsapres.car  ilmefouuient  auoirouy  dire  au  Chancelier  ' 
de  Siliecyquece  Gard,  n’eftoit  pas  encor  dans  le, confeil  quand  luy 
de  le  pauure  Pifiçux  fon  fils  furent  chaflez,  néant  moins  qu’il  pratU 
quoit  défia  la  Vaille  quiefloit  fort  bien  aueemon  petit  Mc.  & cc 
Chancelier  qui  nç  fe.mouchoit  pas, du  pird, croit  que  les  inuety, 
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lions  de  Ici  ruiner  Ton  fils  & luy , furent  Forgées  ca  la  boutique  d« 

trahifonde  ce  beau  Cardinal.  •; 

■Pr.de  G.  Le  bon  homme  de  Chancellier  »'a  dit  vray,Maiflre  Guil- 
laume, car  fi  tort  qu’il  fe  fut  feruy  de  la  Vieuille  pour  abattreces 
deux  telles  qu’il  craignoic  ( auec  raifons  ) il  engagea  la  Royne  ta 
bonne-  Maiftrefle , de  prier  ton  Maiftrede  lefairechefde  fon  con- 
feil , ce-qu'elle  fit , 5c  l’y  cftablit . 

(jAî.Gm'L  Mais  comment  mon  petit  Maiftrc  Ce  J ai  fia  il  aller  1 
cela , ma  bonne  Coufine  ? car  ce  Chancellier  m'a  diâ  qu’il  hay  doit 
de  malle  mort  ce  Cardinal , & qu’il  ne  pouuoit  feulement  fou ffrir 
•qu’on  luyen  parlait. 

Pt.deC.  Il  eft  vray , Maiftre Guillaume, que ceftèhayoeefioitei*- 
tore  plus  grandequ’on  ne  te  peut  dire,  de  ce  fut  ohra  bonne  Mal- 
ftrdfefc  trouuabien  embaraflee  : maiselleeftoitpreuenuëde  de  ce 
mefehant  là.ôcperfonnen’eufleftéreçeu  à luy  direqu’il  latrôperoir. 

M.  G»itl.  V^aymentilfenabien  recompenfée.  Mais  a il  encore 
•faicb  de  plus  grandes  mefchancetez  que  celles  que  vousme  venez 
de  dire  ma  bonne  Coufine? 

P r.  de  C.  Hé  quoy  ! n'as- tu  pas  fçeu  femprifonnement  de  Mcffieu rs 
de  Vendôfme?  la  mort  du  grand  Prieur  qu’il  fitempoifooner  an 
bois  de  Vincenneseomme  iluuoit  faiû  le  Marefchal  d’Orlane  ?5e 
fexecution  qu’il  fit  à Nantes  du  pauureChalais  lie  voy  bien  que  ta 
ne  fiçttis  guere  de  chofes  fi  cela  t’eft  rocogneu. 

M.Guill.  Voyez  vous  ma  bonne  Coufine,  Se  ne  veux  point  faire 
l’entendu , i’ay  bien  ouy  dire  quelque  chofcdecela  , maisceftoit  à 
des  gens  de  meftier  quine  fçauent  que  par  ouy  dire,  ie  veux  eftre 
nettement  inftruit  des  affaires, te  voy  bien  que  vous  en  fiçauez  tout 
leT’«4«f»w,c,eff  pourquoyie  vousconfeilte  d’acheuer.caraulïi  bien 
ne  m’elchaperez  vou s pais  que  vous  nem’ayez  tout  dtffc.  I. 

Pr.  de  C.  Va  Maiftre ‘Guillaume  tu  metrouueras  plus  complaifan- 
te  que  tu  ne  croyois4car  encore  qu’il  y aille  vn  peu  de  mon  honneur 
d’entretenir  fi  long  temps  vn  homme  qui  n’eftoitguete  fage  en 
Prance , fieft-ce  pourtant  que  te  ne  te  quitteray  point,  qu’a  près 
t’aaoir  di&ée  tjuetu  veux  fqauoir  t,  5t  puis  iecrouue  en  vérité  que 
tu  parle  auflï  ratio  nnable  ment  qu’vnc  autre  perfoime.  ’ 

' M . G uill.  Par  la  fambregoy  , ma  bon  ne  Coufine , Vous  me  la  baill- 
iez belle  de  merraiâeriky  comme  le  MaiftreGuillaumede l’autre 
tnonde , ie  veux  que  vous'  fijachiez  qu’il  n’y  agueredeioursoî»  ie 
ne  fois  près  mon  bon  M aiftre  quand  fes  vieox  M iniftres&  bons  fer» 
uiteqr*  fpnt  aacc  luy , Si  que'ic  dis-fouucnt  mà  râtelée  des  affaires 
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'^loot  Us  s’entretiennent } ie  voudrois  eftre  pour  huiû  tours auec 
016  petit  M aiftre,  vous  verriez  beau  jeu, on  diâ  que  per  fon ne  ne  luy 
ote  rren  dire,  maisie  fçay  bien  que  t'accommoderais  de  tontes  piè- 
ces noftre  Cardinal  de  la  trahifon,3c  que  ie  luy  conterais  fa  game  de 
fi  bonne  façon  que  mon  petit  Maiftre  luy  ferait  bien  tort  faire  gille. 
fr.JeC.  Si  tu  t’auois  feulement  penfé  Maiftre  Guillaume, tu  ne  met- 
trais guère  à eftre  de  fes  martyrs,ic  voy  bie  qne  tu  ne  fçay  pas  qu’il  a 
des  reuelations  de  ceux  qui  luy- veulent  mal  faite, de  que  le  Reuerêd 
Pere  Iofeph  Capucin  , n’a  pas  encore  femé  icy  la  graine  de  Sainte  té 
de  vie  denoftre  Cardinal  qu’il  refpand  par  tout  en  l’autre  monde, 
c'eft  (ce  dit  il  jpar  ces  voyes  diuines  que  ce  grand  hôme  de  bien  pre- 
uient  les  mauuais  defleins  des  ennemis  de  l’eftat , 3c  qu’il  confcrue, 
en  fa  perfonne, l'Ange  tutélaire  vifible  de  la  France$Iete  donne  ce 
petit  aduerciflcmentafin  que  tu  rengaines  tes  bon  nés  intentions, fie 
que  tu  donne  aduis  à tes  bons  amis  de  l’autre  monde  de  n’en  auoir 
point  de  femblableSjfi  tu  ne  les  veux  bien  toft  voir  nos  concitoiens. 
H.  Cnïll,  Gran  mercy,mabonneCoufine,iefuiuray  voftrecon- 
feil,  mais  pourfuiuons , ie  vous  prie,  car  i'ay  peur  de  vous  tenir 
trop  icy  & qu'il  ne  vouscomtyc. 

tr.àcC.  Donne  moy  donc  audiance  Maiftre  Guillaume,  & i’ache- 
ueray.'Tu  fçais  corne  i’ay  defiacômencédetedirequece  Cardinal 
fit  executer  Chalaisd  Nantes , ie  veux  maintenant  te  faire  voir  ce 
qui  l’obligea  à cefte  execrable  mcfchanceté.Sçache  donc  que  com- 
me il  a vn  maudit  3c  pernicieux  deflein  fur  le  R.oy  ton  petit  Maiftre 
3c  fon  £ftat,il  faut  aufli  neceflairement  qu’il  tienne  des  moyens 
femblablespour  lesexecuter.  Il  s’eftoiedonc  propofé  pour  cela  de 
ietter  le  R oy  dans  ta  plus  forte  ialoufie  de  M r.  qu’il  luy  ferait  pof- 
fible  afin  de  les  tirer  de  contraire,  fçauoir,  fa  Majefté  par  l'opinion 
qu’il  luy  ferait  donner  que  M*.  voudrait  entreprendre  fur  elle  -,  £c 
Mr.(par  les  aduis  que  le  Cardinal  luy  ferait  auflî  dôner  foubs  main} 
que  le  Roy  auott  de  grands  ombrages  de  luy.Pouryparuenir  ,*l 
s’aduil’a  de  deux  choies,  la  première  de  gaigner  Cbalais  pour eftre 
fou  cfpioo  près  Mr.  6c  foubs  pretexte  de  le  vouloir  feruir,S’engager 
( s’il  pouuoit  )de  s’ouurirà  luy  fur  les  fentimés  qu'il  aurait  débrouil- 
ler s’il  en  trouuoitoccafion.  EcquoyqueMr.  tfeuft  autrepenfée 
que  Celle  de  pafler  fon  temps, le  Cardinal  ne  laifla  pourtant  de  faire 
entretenir  le  Roy  par  Chalais  de  chofes  toutes  contraires. 

M G mil.  le  vousafleurema  bonne  Coufine,que  voilavn  rufiévi- 
lain  , ie  fuis  tout  perplex  de  fes  malices,  3c  ie  voy  bien  à cefte  heure 
que  ie  ne  me  trompe  pas  dei’auoir  veu  encefte  grande  V niuerfité. 
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tr.  àtC.  Ii  n’eft  pas  tant  de  s’eftonner  Maiftre  Guillaume,  nous  et* 
fommespas  au  bout, tu  verras  beau  jeu  fi  tu  me  lai  fie  dire*  Souuiens 
toy  donc  quei’en  eftois  demeuré  fur  les  fau fies  relatiôs  que  Chalais 
faifoitau  Roy  de  M/.  comme.il  vit  donc  que  ceû  artifice  faifoitef» 
fer.il  commëçade  s'en  feruir  faifant  arrefter  Meilleurs  de  Vendof- 
mei  pour  auoâr  la  Bretagne  qui  luy  eftoit  ncceflaire.atnfi  que  feue- 
nement  fa  monftré par  les  places  qu'il  y a prifesjChalais  voyant  le 
gland  Prieur  prifoonierf  eftâtjcomme  il  eftoit  de  fes  amis)commer 
ça  d’auoir  horreur  de  laprocedure  du  Cardinal, 4c  fe  repentant  d’a- 
uoir  feruy  à vn  tel  miniftereprit  vn  autre  party , qui  fut,  dedefeom 
urir  à Mc.  le  mal  qu’il  luy  auoit  faiû,5cde  luy  en  demander  pardon, 
5c  par  ce  qu’il  luy  eftoit  périlleux  que  fe  Cardinal  cogneuft  fon  re* 
pentir  il  luy  diflimula, prenant  toufiours  inftruûjon  de  luy  comme 
s’il  euft  voulu  côtinuer  détromper  Mr.Le  Roy  eftoit  bien  preuemt 
Jors  de  tout  ce  que  le  Cardinal  luy  auoit  voulu  faire  perfuader  pat 
Chalaii.mais  il  falloir  vne  pièce  publique  pour  laCour&le  Peuple» 
pour  la  faire.il  dit  à Chalais  de  faire  peur  à Mr„&  luy  faifât  cognoi- 
■ftre  le  péril  où  il  eftoit,  qu’il  luy  côfçillaft  des’en  alleJimefraesqu’iV 
luy  dit  le  chemin  qu’il  deuoit  tenir , afio  que  le  .Cardinal  le  fift  arrer 
fler  en  s’en,  allant  ,5c  que  cela  fut  vne  preuueeuidente  à toute  la. 
France  des  mauuais  delïeios  de  Monfièur.Le  Cardinal  ayant  fai  J ly 
cecoup à caufe de  finrelligcnce.de Chalaisauec  M.onfieur,enirant 
en  quelque  foupç.on  d’en  cflretrompé.(  5c  ne  voulant  pas  faillir  au 
projeft, qu’il  auoit  fai&Js’aduifa  de  corrompre  Louuigny  pour 
charger  Chalais  de  luy  auoir  diû  que  Monfieur  en  vouloir  à la  per* 
fonne  du  Roy, 5c comme  il  trouuaéo  ce  ieune  Gentil  homme  beau* 
coup  de  vicieuCesdnclinations,  il  ne  luy  fut  pas  mal  aif£dele  gnû 
gncr;5c  de  luy  faire  dire  au  Roy  celle  fupppfitiondeteftablc, en  fui* 
te  dequoy  il  fit  atrefterChalais  à Nantes, fenuoyanr  auffi  tofl  afteut 
rer  par  perfonnes  de  qualité  de  n’auoir nul  peur,  5t  que  tant  s’ea 
faut  qu’on  luy  fiftmal,  qu’il  luyferoit  donner  de  grandes  recom- 
penCes.parle  Roy  , s’ilvouloit  charger  Monfieur,  5cdire  tout  ce 
qu’il  Juy  feroit  Içauroit  .autrement  qu’il  nepourroitrefpondrede 
fa  vie  , 5c  qu’il  n'y  auoit  que  celle  feule  vayede  lcfauucr. 

M,  Gttiü.  En  ma  confcience.,  ma  bonne  Cpufine , ic  ne  penfie  pas 
que  tous  les  plus  fins  diables  d’enfer  foient  fi  fçaqans  àmal  faire  que. 
noftre  Cardinal  de.Ia.trabifon... 

Pr.  dtC.  I’acheueray  doncccfte affaire Maiilre  Guillaume , ente 
4//ant  corne  ce  pauur.eChalais(qoinec«}yoircpferu£rfavie  qu’en 
faifant  ce  queleCard,  luy  auoitmandé)  en  dit  encore  d’auantagp  à 
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YesCommi  flaires  qu’ils  neIuyendemandoient,eequiles  efionna 
«de  telle  forte , & particulièrement  le  Procureur  General  du  Parle- 
rrétde  Rennes, donton  n'auort  tiré  les  luges  qui  luyfirent  fon  pro- 
cez, qu’il  n'eu  A iarnais  baille  fes  conclufions  de  mort  contre  Chalais 
«'il  n’y  eu  A cAé  force  par  des  commandemens  de  purflance  abfoluë 
que  le  Cardinal  luy  en  fit  faire.E  Aant  donc  côdairméâc  la  pronon* 
ciation  de  fon  ArfeA  l’ayant  prefque  mis  au  defefpoir, ne  demanda  • 
il  pas  qu’on  luy  fi  A venir  fes  luges  pour  leur  dire  toutes  les  maudi- 
tes inuentions  que  le  Cardinal  auoittenu  pourteperdretâccomme 
il  luy  auoit  faid  accu  fer  des  perfonnes  innocentes  fur  fafleurance 
qu'il  luy  donnoit  non  feulement  de  luy  fauuer  ia  vie, mais  de  luy 
donner  encore  dcgnmdesTecompenfe»LeGardioaInefitil  pas  re- 
tourner à Rennes  la  plus- part  des  luges  fi  toA  qu'ils  eurent  donné 
leur  Arre  A, ne  retenant  à Nantes  que  ceux  qu’il  auoit  gaigné  ? & ce 
mcfchanc  homme  n’enuoya  il  pas  à Chalais  vn  confefleur  qu’il 
auoit  fuborné  pour  rengager  à ne  rien  dire  contre  luy , fa fleuranede 
fa  part  qu'il  auoic  faid  tout  ce  qu’il  auoit  peu  pour  luy  fauubr  la 
vie,  & que  c’eAoit  te  Roy  qui  vouloir  abfbiumcnt  qu’il  mourut? 
MiGaiU.  ArreAe  vn  peu  là , mabonncCoufine.afinqueiete  die  en 
queleflarce  paaure  Chalais  arriuaicy , il  auoit  toutes  lesefpaules 
charcutées, vn  grand  lopin  de  chair  luy  peudoit  fur  feAomach.dc  fa 
tefle  eAoit  a fiez  mal  recoufuc , à fon  cou  auoit  degrands  poi  nüs 
d’elguile  de  barbier , il  alloitiurant  & marmotant  en  colere , ou  ie 
cogneu  bienqu’il  en  vouloir  à Nofieigneurs  les  Cardinaux,  car  ce-' 
luy  de  Retz  le  penfant  aborder  n!eut  pour  côpliment  de  luy  qu'vne 
pétaradé , >St  tout  ce  que  nous  peufmes  entendre  qu’il  xfifoit , ne  fut 
autre  chofe , fmon , ba  traiflre , traiftre , traiûre  Cardinal  ,nc  pou- 
ssant bien  articuler  le  reôe^àcaaifcqu'on  ne  luy  auoit  paubicn  re- 
joint la  t rachiartaire  v O r fus  con tinuons.car  i©  voy  bien  que  noua 

ne  tirons  pas  encore*  à la  fin.  ' ; . U 7 - 

-Pr.  àt  c.  le  te  drois  bien  ce  qu’il  fit  apres  de  Louuigny  ;&cômeil  luy 
adepuisfait  tenir  dtfargentpar  tout-où  il  a eAé  iufques  àce  qu’it 
luy  fafcitaA  vue  querelle ou  il  a éfiétü^oe  craignant  rien  plus  qü'il 
demeura  A au  môde.fçachâr  ce  qu’il  fçawçit  de  luy:mai  s cela  feroic 
trop  lôg.tu  le  fçaurataffez  par  d’autres  perfonnes,  car  ie  ne  fuis  pas 
feuleà  qui  celafoit  cogneu.  lerediray  feulement , qu’apres ceAe 
mort , Mr.  ayant  efpoufé  Madam.  de  Montpenficron  partit  de 
%tantea>«e  fc  parlant  d’autre  xhofe  par  les  chemins  que  de  faire  Ml 
procez  au  narefchal  d’O  rlane.il  deuoit  aùoir  la  te  Ae  tranchfceâtf® 
toA  que  le  Roy  ferait  à Paris  -.mais  comme  il  n’auoit  nul  ctim$ 


i6  rPiccis  Curieufes'. 

qu’on  auoît  feulement  mi*  prifonnier  pouriuftifier  ( comme  i’ay 
deûadit)  parfaprifeàtonpetit  Maiftreqoe  Monfieur  faifoit  vn- 
party  : Le  Cardinal  qui  eftoic  engage  à le  perdre,  & nelepouuant 
par  iuftice  , le  fit  promptement  eonpoifonner , faifant  en  fuite  cou- 
re le  bruit  que  fçauoit  efté  la  femme  dudit  Marefchal  de  Tes  pro- 
ches , pour  éuiterl’igaominied’vnemorthonteufe. 

M.Gutll.  O le  perfide  & abomiaabletraiftre!  Pyerienepenfepas  - 
que  fous  la  chappe  du-Ciel  il  fetrouue  encore  Ton  pareil.  Mais  ie 
vous  prie  ma  bonne  Cou  Gi»e,fiçachons  du  Marefchal  mefme  fi  ce 
que  vous  di&es  efl  bien  vray , car  ie  ne  le  puis  croire , ie  m'en  vais 
vous  mener  où  on  met  les  empoifionnez  t ie  m’afleure  que  nous  luy 
trouucrons  encore , càr  lesloix  de  ce  lieu  veulent  qu'ils  y demeu- 
rent fept  ans  complets  auant  que  fréquenter  parmy  nous,  de  peur 
qu’ils  ne  nous  iafeftent. 

Pr.  de  C.  Te  mocqae-tu  de  moy  Maifire  Guillaume,  aucc  ta  bel- 
le couftumc  , où  fi  tu  dis  vray.  u ,-ir  <i. 

Di  M.Gmii.  Par  manaoda , ma  bonne  Coufine , ie  nesne  cognois  i. 
point  àmc  gau  dir  de  td  lés  gcusqüevous.  1 .<  ' • • 

Pf.deC.  Maisdy moy doncdetepriequiacftccâufedecctà?  a. 

M.  Gnill.  Tu  dois  fçauoir  ma  bonne  Coufio.e, qu’il  y aesmiron  dou»- 
ze cens  Lunes qu’vn  certain  ieuoePape(  qui  futplufioû  dieu  que 
penfc  ) donna  tellement  iw«*i»jtf^rauCoUegede  nos  Cardinaux 
que  pour  auojr  part  au  gaftcau,ils  firent  vuebellc  refol  ut  ion  enfem* 
ble  de  s’en  deliurer  à frais  commune,  & parce  que  ce  ieonedrolle  de 
Papeeftoitvigoureuxjilfùtarreftéqueladofedepoifonferoit  dô- 
qce  en  telle  quantitc,qo 'il  ne  pûr  pas  reprocher  à nos  Meilleurs  d'a* 
uoirproccdé  en  noakesd’ordrepris  pour  cela  fut  fidelleroent  exe. 
cote,  âünoflre  ruftaur  de  Pape  tint  à peine  demie benced ce  aboys.il 
* sâco  urntpepiflU  comme  ibçnrageok  encore  d^aqnir  fi  toft  perdu  vne 
fi  bonne  place,  il  fe  méfia  parmy  noshablt^vdecninfc^aftSKK*' 
deqqantif6cüi  mauuars  air  qoriuy  fleülotr  «qn’ild  penfeceoï  remod- 
rir  voc.Éacondé  foisî  C’eft  .pourquoyon  fit  lors  ce  beau  ftasut  des 
fept^mipes  qti  aitotifiourscfié  obÉeruédepnbfbrt  fcùgneufcroent  J 
niaisüoiis  quif  ne  Jiaitesiqa'attibciproa  boAn&Couftne  yr&  qui  au ez. 
pa.ffé  pàolà.in’cn  diseeœoq  àptirfbime  ,.car.û on  te:f$ïuiqjtfon  ne 
Vous  permettoitiamnis  de  voir  mon  bon  naiftre.  . t- 
Pr.  dtü.  Ie  ieremercredc  toobon  adiiis  Maiftre  Guillaume  ,&te- 
promets  de  np dire  qu’à  royicohamc  on  m’a  fait  prendre  conge  dé 
làltouvpigiïit;  «upenfrarx  allons  vr>  peo  voiries  cihpoiionez^cnr  ic 
^vipCifuadede  trounrc  1*  force  cogooiftatvcc.  d vex  ul 

Al.  Cuiü. 
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Mdijtre  Guillaume.  Allons  ma  bonne  Confine  ice  n’eft  pasloin  d i 

cy,  noos  y ferons  incontinent,  le  voy  défia  le  Concierge  qui  les 

garde  , il  eft  de  mes  amis  <St  nous  les  fera  tous- voir  par  les  b-i. 
reaux.  . . p es  °a_ 

HoJa  haut  Maiftre  Antitus  des  Creffonniers,vnmor 

Ho  ,h°, quemeyeux.tu  Maiftre  Guillaume, & qui 
eft  cefte  belle  Dame  que  ie  voy  la  auectoy*  ( . ; *v 

OK.  GmU.  nom amyc'eft  mabonne Coufinc la  Princeffe de rw 
t?  filtedece grand  Duc  de  Gayfe le b^afre qui  efle, "en  grandi 
putat.on  au  Royaume  de  France  t Elle  ne  vient  que  d'arriver,  & en 
parlant  de  chofes ; «t  autres  comme  il  y a long  temps  que  nous  nous 

cognoi lions, ie  luy  aypromisdeluyfairevoimoaempoifonnez 
nenouslesmonftrerastu  pas?  r.  ■ * ' 

Tu  fçaiSMaiftre  Guillaume  que  iet’ayme  trop  pour  té 
rmn  réfuter,  veux-tu  les  voir  tous  entemble  ou  fepatement  ,tu 
nasquâdjre?  * 

M.  GuiS.  Maiftre  Antitoi  mon  amy  ; puis  que  tu  me  veux 
faire  ce  plaifir  , faid  premièrement  venir  le  Marcfchal  d’Orla- 

ne.  > ' - > [ 

M.  Tu  nele  pouuois  demander  plus  à propos , le  voilà  qui  < 
fort  pour  s en  aller  refuer , il  le  fautappeller.Monfieur  Je  «arefchal, 
voicyvne  belle  Dame  qui  vous  demande?  - • 

Marefihald’OrUne.  Bon  Dieu,  Madame  , eft  ce  vous? 

Pr.  deC.  Ouy , Monfieur  le  Marefchal, c’eft  moy  qui  ay  toufiours  • 
eue  voftre  feruante,ôc  qui  fuis  en  fin  venue  vous  voir.' 

Mar.  d’Orla.  Difons  piuftoft , Madame , qu’on  vous  "y  a enuoyce 
car  eftàut  ieune  de  bien  conftitùée  comme  vous  eftiez  en  fautre 
monde  , ie  penfois  voir,  icy  Madame  voftre  Mere  30.  ans'plu- 
ftoft  que  yous^  maïs  rî eft  vray  que  nous  femmes  fous  vngouuer* 

nementouonnemeurtplüsdevielleffe,ilyenaceansi3.oui6  qui  . 
vous  en  diroient  bien  des  nouuelles.'  ' ^ 

Pr.  de  G.  Monfieur  le  Marefchâ!  ,ie  ne  fuis  pas  icy  pour  yfaire  • 
peu  de  fejouryi’cfpere  que  nousverronsceshonneftesgénslà,3c 
que  nous  aurons  fous  enfémble  de  bonnes  & grandes  conueffa- 
tions  , quoy  que  lei  bareaüx  nous  feparentàcaufedumauuaisair 
que  le  Cardinal  vous  a donné.  . . ' 

A tarefdjal  d OrLtne.  Hé  ! i|uoy  Madame,  qui  vous  a -dift  nos 
belles  coufhimes,  ie  penfe  que  c'eft  ce  vieux  fou  de  Maiftre 
Guillaume  ; i’aÿ  à voas  aduertir  de  ne  luÿ  rien  dire  en  fe- 
cret^c'eft  va  caufeur*ieVauois  dit-qu’â-iBy  qué  lé  Cardinal  de 
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Richelieu  m’âuoit  fai&  empoifonner  , il  le  dit  auffi  tofl  à tè'tit 
Je  monde , 5e  cela  eft  caufe  que  le  fuis  icy  renfermé.  1 1 eft  vray  qu'A 
.y  a fort  bonne  compagnie  , 5c  de  personnes  de  qualité  , comme 
vous  pourriez  dire , fEminentiffime  Cardinal  de  Berulle,Monfieur 
le  Grand  Prieur,  infinité  d'autres  : mais  particulièrement  vne  per» 
fonne  que  i’ay  attendu  de  vous  nommer  laderniere  pour  voir  fi 
vous  la  pourriez  point  deuiner  auparauant;i'adioufte  encore  poar 
vous  y dôncr  pjus  de  facilité  queckft  vne  des  viâime$4u  Cardinal. 

pr.de  C.  -En  vérité  Monfieur  le  Marefchal , vous  m’empefchez 
bien , car  ce  mefchant  homme  là  en  a tant  faiét  mourir  qu’il  eft  fort 
difficile  que  ie  me  les  puiffe  tous  remettre  en  mémoire- fi  veux- je 
voir  pourtant  de  vousen  nommerquelques-vns. 

Eft-cepoint-B  ainuillequ’ilcraignoitextrcmément>quiredi&à 
la  Royne  Mere  du  Roy  la  négociation  fecrette  du  traiâé  d’An- 
gers , où  il  fa  trahit  moyennant  le  chapeau  de  Cardinal  dont  il  faf- 
feura? 

At.à'Or.  Madame,  ce  n’eft  pas  luy. 

Pr.deC.  N’eft-ce  point  feu  d’Oquerre  pour  faire  donner  fa 
chargea  Bouteiller  qu’il  vouloir  auoir,  de  Secrétaire  d’Eftac  5c  foa 
valet  tout  enfembleî 

^Mar.d'Or.  Non , Madame. 

Pr.  de  C.  £ft-cc  point  le  bon  homme  Heroiiard  premier  Medecîn. 
qu’il  n’auoit  peu  gagner  pour  ce  deffaire  du  Roy  quand  il  voudroitî 
M.  Ami.  Ce  n’eft  point  encore  celuy  là. 

Mar.  et  Or.  Vous  verrez  que  c'eft  Fancan  qu’il  fit  empoifonner  à la 
Baftille  apres  s’en  eftre  feruyà  faire  force  pièces  que  nous  au  on  s 
veucs  de  luy  en  faueur des  Proteftans  d’Allemagne,  lors  qu’il  auoic 
deffein  de  ruiner  la  Religion  Catholique  en  ce  pays  là;  il  me  Tou- 
rnent auffi  qu’il  luy  fit  faire , du  tempsdes  Notables , vn  petit  liurec 
qui  courut  contre  le  Cardinal  Spada,  qui  eftoi  t lors  Nonce  en  Frâ- 
ce,  où  le  pauure  Cardinal  deBerulle.fic  le  garde  des  fceaux  de  Ma-; 
tillac  n’eftoient  pas  efpargnezüi  n’y  oublia  pas  mefme  le  Pape  d'au* 
jourd’huy,  qu’il  luy  faifoit  déchirer  de  toutes  façons  •iefçayqu’U 
fit  encore  par  fon  commandement  deux  ou  trois  petits  liuresconi 
tre  les  Iefuites,  5c  qu’il  fc  feruoit  de  luy  pour  les  intrigues-du  cabi- 
net auec  Barada , 5c  ceux  du  petit  coucher.leur  donnant  delà  tabla* 
ture  d’inftruûion  pourattraper  le  R oy , ôc  luyperfuader  routes  les 
chofes  qui  eftoient  nece  flaires  au  x de  (Teins  violents  du  Cardinal. 

Mar.  et  Or.  Madame > ce  n’eft  pas  vn  de  ceu  x que  vous  auez  nom- 
mezùl  eft  bic  yray  tout  ce  que  vous dues.dudit  Fancan.car  U m’en  a 
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entretenu  plufieurs  fois.&ma  dit  en  confidence, qu‘il  ne  croyoit  pas 
quele  Roy  ni  Monfieurvefcu  fient  encore  quatre  ans:fçachantde 
la  bouche  dudit  Cardinal  les  deireins.qu’iiafurleursperfonncs&  le 
Royaume,  qu’il  y auoit  tou fiours  contrarié, 6c  fait  cognoiftre  audit 
Cardinal  qu'il  ne  pouuoit  le  feruir  en  ce  mini  ft  ere,  & que  cela  joint 
auxraifons  que  vous  en  auez  dites, fauoient  fait  mettre  en  la  Baftil- 
le,3cde  puis  empoifonnerde  peur  qu’il  ne  parlait  de  chofes  fi  im- 
portant an  à fa  perte. 

P.  de  C.  Or  puis  qu'entre  toutes  les  perfonnes  que  i’ay  nommées, 
ie  n'ay  pas  rencontré  celle  que  vous  me  vouliez  faire  deuioer,ie 
vous  prie , Monfieurle  Marefchal  ,de  me  ladire. 

Mor.d'Or.  Madame  , ic  vous ay  toufiours  trop  honorée  pour  ne 
vous  pas  obéir , c'cft  feu  Madame. 

Pr.deC.  Ha  ! Dieu  que  mé  dités*  vous  î prêtiez  garde  à moy  ie  n’en 
puis  plus; 

M.  GuiU.  A fayde  mes  amis,  mabonneCoufinece  meurt  encore 
vne  fois , du  vin,  du  vinaigre,  de  l’eau  fraifehe , Monfieur  le  Maref- 
chal, tirez- luy  les  cheueux  que  vous  fçauez.il  n’y  a rien  de  plus  fou- 
uerain , qu’on  m'apporte  vn peu  detnonbypocras.deflcrrezluy  les  • 
dëcs  3c  luy  en  coulons  vue  cuillerée  ou  deux  dans  labouche.ellere- 
uiendra.O  Dieu  en  fois  loué,la  voila  qui  refpire,hola  haut  ma  bon- 
ne Confine, regardez  voftre bon  amy , c'eft  moy , c’eft  h.  Guillau- 
me que  mon  bon  Maiftreayme  tant,  fi  vous  ne  pouuez, parler  faites 

moy  figne  ,&  reuenez  vn  petit  à vous  mefmeK-  * » 

Prince  de  Qoniy.  Ha  ! Maiftre  Guillaume  mon  amy , où.  fuis*  je, . 
ie  t’entends  bien  a la  parole,  mais  ie  ne  recogoois  encore  perfca- 
ne.  •.  - . •_  ; . • 

M . G niS.  Courage  ma  bonne  Coufine,  voicy  le  pauure  Marefchal 
d'Orlane  qui  vous  a bien  affiliée;  voila  aulfi  Maiftre  Antitus  des 
Grefiionniercs  Concierge  des empoifonn'ez, qui  n’en  a pas-mai  fait 
fendeuoir$&  pour  moy*  ie  vous  afleureque  ie  n’eus  jamais  fi  grand 
peur  d’eftre  pris  quand  ie  fis  ce  mauvais  coup  que  vous  fçauez, 
qui  a tant  perplexité  ma  pauure  nature  humaine. 

Pr.  de  C.  O me  voila  vn  peu  mieux  Dieu  mercy,Monfienr  le  Ma- 
Tefchal  te  vous  rendsmille grâces  de  voftre  afliftance,il  faut  auoücr 
que  ie  ne  fusde  ma  vie  fi  forprife  que  lors  que  vx>us  m’auez  nommé 
.Madame;dites  moyie  vous  prie,  Maiftre  Antitus,  n’y  aùl  point 
. .moyen  que  içla  voyeî 

M Antii . Ieçrqy  que  fi,  Madame, fi  vous  défi rezque-îe  luy  aille  dire 
volVre/ipip., catcpqtç’a toufiours donn4 charge qqe  iefaduertifte 
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quand  il  vicndroic  qaelque  perfonne  de  qualité,  ie  m'affaire  qu’ci-' 

le  fera  fort  ayfe  de  vous  voir,  ie  m’y  en  vais.  • 

H Guill.  En  bonoe  foy.ma  bonne  Coufine.vous  verrez  cefte  Prin- 
ceffe  bien  changée, elle  m’enuoya  quérir  derniereroeat  pour luy 
faire  paffer  le  temps , mais  i'eus  beau  luy  conter  fornettes , ie  ne  la 
peus  jamais  faire  rire  vn  petit  moment,  tournez-vous,  la  voila  qui 
vient  droit  icy. 

/M adame.  Helasl ma Coufineeft.ee vous? 

Vr.  de  C.  Ouy  Madame , c’eft  moy  qui  vous  a y toufiours  parfaite- 
ment honorée,  & qui  ne  puis  vous  voir  icy  qu'auec  des  yeux  pleins 
de  larmes, ie  fçay  que  vous  y poffedez  vn  grand  repo$:rrais  quand  ie 
confiderefeftatoa  ie  vousay  veuc,  voftre beauté,  voftre  ieunelfe, 
& ce  que  Monfieurle  Marefchal  d’Orlanc  m’adit  de  voftre  mort, 
ie  refte  fans  aucun  fentiment. 

Mad.  Ha!  ma  Coufine,ie  vousprie  ne  parlons  point  decela,vous 
ouurcz  encore  ma  playe , nous  fommes  en  lieu  où  nous  ne  deuons 
plusnous  fouuenir  des  offenfes:  i’ay  pardonné  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu,& ie  voudroiss’ilm’eftoit  poffible,  remourir  encore  vne 
fois  par  fa  cruauté,  fi  ma  fécondé  mort  ponuoit  fioirtoutes  les  vio; 
lences  qu’on  m’apprend  de  luy  touslesiours.  w ais  dites- moy  de  - 
uant  toutes  chofes , la  Royne  ma  belle-mere'  n’eft-elle  point  mala- 
deen  faprifon?  car  i’ay  fait  celle  nui&vn  meracilieux  fonge  d’el- 
le qui  me  trouble  infiniment  , parce  que  i’ay  veu  fort  fouuent  la 
plufpart  de  mes  fonges  véritables. 

Pr.de C.  Madame,  ie  voudrois  vous  pouüoir  informer  de  telle 
forte  fur  ce  fujet , que  vous  en  fuftiez  fatisfaite  : mais  comme  la  pri- 
fon  de  la  Reyne  ne  vous  eft  pas  nouuelle , non  plus  que  la  feuerité 
qu’on  tient  à lagarder;  ievous  dirayauflS  n’en  auoir  rien  peu  ap- 
prendre de  particulier  auant  que  partir  .finon  qu’elle  aeftédeûa 
malade  deux  fois , foit  d’affli&ion  du  traitement  qu’on  luy  fait  qui 
n’eft  pas  imaginable,  ou  de  quelque  poifon  lent  qu’on  a meüé  dans 
fes  viandes  pour  la  faire  languirlong-tcmps, afin  que  famortpuif- 
fe  paffer  (dans  le  peuple  J pour  eftre  ptocedée  de  longue  mala- 
die. ' ' ' . tl  : ' > i . y 

1 Madame.  IecroymaCoufine,quelapremicre  caufe que  vous  di- 
tes ne  luy  eftpîts  moins  perilleufe  que  là  fécondé  -.car  les  offcnces 
nous  font  d'aurant  plus  fenfibles , que  nous  croyons  eftre  au  defiùs 
delacondition  d’enreceuoir:  La  Reyne mabellemere qui  févoic 
auiourd’huy  la  plus  grande  Princefl’e  do  monde,  M ere  des  trois  plus 
grands  Roys  de  la  Chreftieiué,  innocente  d’aucun  crime  qu’on 
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’ lay  putflèobjeûer,5c  prifonniere  par  vn  valet  qu’dle’a  efieué  jpeut 
- bien  fc  faifir  de  telle  forte  dccedefplaifir,  qu'il  fera  en  elle  lemef- 
me effet  du poifon. 

fr.  deC.  Celacft  vray  Madame,  mais  vous  demeurerez  bien  d’ac- 
cord auec  moy,  que  l’vn  de  fautre  peuuent  eftre.  Or  voicy  comme 
ce  mefehant  homme-là , a bien  encore  paflfé  plus  outre  quccefte 
prifon.çar  pour  iuftifier  fon  crimeenuers  le  peuple,  il  iuy  a fait  dite 
(de  la  Reyne  voftre belle mere)toutes  les  mefehancetez  & ordures 
qu’on  a dites  de  Fredegonde  de  de  Brunehaut , comme  les  inuen- 
tionsqui  touchent  noflreconfcienceenuers  Dieu  , & ooftre  hon- 
neur enuers  le  monde, font  celles  qui  nous  offencent  dauantage  j la 
xeyneaulficourageufe  comme  elleeft  innoceme.nepouïtapoffi- 
ble  porter^  patiemment  (qu’il  feroit  à defirer  pour  fa  fanté  ) vne 
calomnie  fi  outrageufe.  le  croy  pourtant  que  les  fiens  auront  bien 
la  diferetion  de  luy  taireceschofes,  n’ayant  auffi  d'ailleurs  aucun 
moyen  de  les  luy  dire  pour  ne  pouuoir  parler  àelle  que  deuant  des 
gardes,  saisie  vous  fupliotres  humblement.  Madame  ,auantqu£ 
paffe/ outre,  me  faire  ïhonneur  de  me  dire  ce  qui  obligea  ce  Cardi^ 

• nal  delà  trahifon  de  vous  faire  empoifonnerï  t i« . y 

Madame.  Macoufinc,  ie  veux  fatisfairc  à voftre  curiofité,&  com- 
mencer à vous  dire  d’où  ie  fceos  que  i’eftois  empoifonnée  : fçaehez 
donc  que  i’acoochay  fort  heureufementdc  ma  fage femme  n’a  nul- 
le part  à ce  qui  m’eft  arriuéj  eftant  detiurée  me  feotant  »flièz  bien 
côme  toute  la  cour  enuoya  fçauoir  de  mes  nouuelle$,cc.mefchara: 
Cardinal  m'enuoyavn  desfiensàquiil  auoit  donnée  exprès,  des 
gans  parfumez  d’vne  certaine compofition  mortifère, comme  ceux 
dont  on  dit  que  de  noflre  temps  vne  Royne  eftrangere  fut  empoi- 
fonnée. JStquoy  que  beaucoup  de  ceux  quivenoient  neparlaffent 
pas  à moy.ie  fis  pourtant  vebir celui -là  àcauledeJaconfderation 
où  efloit  fon  Maiftfe,approchaotdemon  li& , ôteflant  tors  beau* 
-coupplus  fufceptiblede  mal, à caufede  la  debiltté desnon  ccrueau, 
ccftcfenteur  me  montant  à l’in  fiasse  dans  latefte  donnacommen- 
cement  à mes  maux , qui-rte  finirent  que  par  mawort  :fOr  comme 
celuy  qui portoit lés gahé , & qàîauoit pènfé ‘mourir  de-fce  poiTon, 
feeut  que  i’auoiS  efté  ttatiâi liée  de  conuül fions  depitisijolji  tq-euft 
veuë,îl  s’en  alla  trouuer  mon  confe1îeuT&  luy  auoiia  le  crime  qu’il 
auoit  fait  innocemment , auée  grade  marque  derepeot ir><&  prières 
infiantes  qu’il  luÿ  fit  de  faire  en  forte  que  iéhiÿ-pat/donnifldma 
mortvç  cet^Jc  mayanttWclorv qu’iimecoftfeflùdc  wioirte  de»o re* 
ueler  ce  fecret  à perfonne  3 ie  le  fis , & ne  i’auois  point  -dit  qh*ih  at^ 
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rioantecvcelîeu.  - . _ . , . 

Quand  à ce  qui  obligea  le  Cardinal  a ce  defraire  de  moy,  voicy  oe- 
quei’enay  apris  parfEuefque  de  Mande  fon  confident.àqui  il  s'en 
cftoit  ouuert , & qui  m’en  a auffi  demandé  pardo  n : C’eft  que  com- 
meiln’auoic  rien  plus  à craindre  que  fauthoiiréde  Monfieur  mon 
mary , voyant  queie  luy  pouuois  donner  des enfans  ( quoy  qu’âce- 
fte  couche  ie  n’euffe  fait  qu'vne  fille  ) il  penfa  quecela  eftoit  aflez 
fort  dans  ïopiniondu  monde  pour  mettre  Monfieur  mon  mary  en 
confideration,e  fiant  défia,  comme  il  eft  .heritier  prefomptifdeia 
Couronne,&  le  Roy  n’ayant  point  d’enfans  : <5t  comme  il  creut  que 
rien  ne  pouuoit  d’auantage  nuire  à fauthorité  qn’il  v-furpe.  que  cel- 
le que  Monfieur  mon  mary  pouuoit  auoir , par  la  roefnae  raifon  qui 
-îy  a fait  emprifonoer  la  Reynema  belle  mere,  & qui  la  fera  mourir 
s’il  peut,  il fe  voulut  deffaire  demoy  pour  affoib.lir  Monfieur  mon 
mary. 

Fr.deC.  Madame,  apres  celle  execrable  mefchanté, il  n’y  en  a plus 
au  monde  dont  ce  Cardinal  ne  foit  capablejc’eft  ce  quime  fait  plus 
ailëment  croire  ce  que  Monfieur  le  Marefchald  Or  aoe  madit 
qu’il  tenoit  de  Fancan  , touchant  les  deffeins  qp’il  a fur  la  vie  du 
B.oy  ,&  celle  de  Moniteur  voftre  mary. 

Madame.  Ce  que  vous  dites  ma  Coufine.eft  dans  ma  penfée  à tous 
les  momens  du  iour,&  me  femble  toufiours  quand  on  me  vient  dite 
qu’il  eft  arriué  quelqu’vn  , que  ce  doit  eflre  vne.de  ces.deus  per- 
sonnes là.  .Mais  contentez  vn  peu  ie  vous  prie  ma  curiofité.,  me 
difant  les  raîfons  d’Eftac  qu’on  donna  fur  femprifonneroent  de  la 
Reyne  ma  belle  mere,  car  vous  elles  de  çopdition  à les  mieux 
fçauoir,  que  ceux  qui  en  ont  apporté  icy  des  nouu elles  imper- 
tinentes. . . >r  • - ; 4 •.u\.ri . .<>  , • • !•  ' 

Pn  de  C.  £n  vérité  Madame,  ie  qroy  que  vous  n auezpasefié  mal 
informée  force  fujct,  car  toutes  ces  raifons  là  que  vous  defirez  fça- 
uair,oot  cfté  réduites  à vne  feule  qui  aefié  publique.tous  les  grands 
n’y  font  point  plus  fijauans  que  les  fauetiers.ilsont  appris(  comme 
tout  le.peuple.  ) par  les  lettres  qu’on  a efcrites,fousle nom  du  Roy, 
au  Preuofades  Marchandsde  Paris, Gouuerneursde  Prouin- 
ces.qne  la  Rey  ne  vofi  rebelle  met;e,eftoitemprifonnéeparce  qu’el- 
le nes'eftoit  pas  voulu  accommoder  auecleCardinal  dcRichaiieu, 
que  nous  appelions  maintenant  du  titre  de  latrahifon. 

Madame.  Voilà  vrpyememt  vne  epithete  qui  copuient  bien  à 
ce  perfonoage  là , Ju  J ax’op  donnée  àùcuÇpjU?  & iyappclle.  t’ou 
fccefte  heure»  io»,t‘i  ..,-r t>I ■ s:  o.:.  . ’ 
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Tr.  de C.  Madame , c’eft  Maiftre  Guillauraequî  et  fon  parain , ie 
croy  qu’il  ne  diû  jamais  rien  de  plus  à propos,  & que  comme  le* 
fous  ont  quelquefois  des  faillies  ( que  les  Poètes  appellent  an- 
tou  fiafmes  ) celuy  là  en  aeu  vne  qui  a produit  cette  bonne  penfée, 
fi  vous  la  iugez  telle,  ie  la  feray  paffer  en  France  par  la  première 
commodité  que  nous  aurons.  , . i ... 

Madame.  Ma  Coufine  .vous  ferez  fort  bien  .croyez  qu’elle  y 
fera  receuc  auec  aplaudiffement,<5cic  fuis  bien  trompée  U tout  le 
foin  quece.Cardinal  de  la  trahifon  aporteraà  la  fuprimer  luy  reüf. 
fit  : mais  vous  me  jettez  dans  vn  eftonnement  merueilleux  ,des 
calomnies  qu’ilafemées  parmy  les  peuples  contre  la  Reynema. 
belle  Mere  ; ils  font  toufiours  cognuë  fibonne.de  fi  fage.de  en  onç, 
tant  receu  de  biens  fa'iûs  pendant  & depuis  fa  regence,  qu’il  eft 
(que  ie  croy  ) iropoflible  que  ces  fauffietez  facent  impreflion  fut 
eux.  Quand  au  pretexte  de  fa  prifon . ce  n’et  que  le  mefæe  qu’on 
m’auoit  diét.qui  me  faid  croire  votre  Cardinal  pour  le  plus  fou, 
ou  le  plus  infolent  de  tous  les  hommes  {Le  premier,  s'il  n’a  peu 
defguiler  cefte  cruauté  d’vne  raifon  plus  fpecieufe&  populaire^ 
fautre , de  vouloir  faire  cognoiftre  ( au des-honneurdu  Roy  dans 
toute  la  Chrétienté  ) que  fa  Maieûé  a préféré  vn  valet  à la  liberté 
& feureté  de  la  vie  de  fa^tere. 

Pr.de  C.  Il  ne  faut  pas,  s’il  vousplaitt.  Madame,  mettre  le  Cardi- 
nal de  la  trahifon  dans  faiternatifue  de  fou  .oud'infolent , ie  vous 
affeure  qu’il  et-tous  les  deu  x cnfemble  , de  qu’il  joint  déplus  à ces 
deux  pièces , vne  ame  barbare , de  de  nature  capable  de  faire  tout, 
périr  pour  feconferuer  fauthoritéquïilamaintenant:  maisjevçu- 
drois  bien  Madame , que  vous  eu  fiiez  agréable  de  vousfouuenirdt^ 
fongedoat  vous  nv’auez  tantôt  parlé.  . r,.., ; i_. . b 

Madame.  V ous  me  faites  plaifir  ma  Confine ,çari’euffe-cft^  bien- 
JFafchéc  de  foublier  ; le  vous  diray  donc  qu’il  me  fembloit  auoir 
été  portée  par  des  gens  vertus  dedocil.dans  vne  chambre  de  Lux^ 
embourgj  peinte  d’vq  fond  noir  couuert  de  larmes,  qpe  là  i’y  trou- 
ué  la  Reync  m adame  ma  belle  Mere,  qui  me careffa  ettremémenr^ 
8c  qu 'apres  beaucoup  de  tçfmQignages  de  fon  atedfon .elle  m’a- 
uoit affeurée  que  nous  aurions  déformais  enfembledesconuerfa- 
lions  que  perfonne  ne  pourroitplus  interrompre;  & quepourm'or 
bliger  davantage  à le  croire , elle  me  pyîoit  de _ prendre  vne  chaifne 
des  plus  belles  perles  rondes  que  je  "vis  umqis^qu'elle  mefme  m’a- 
tacha  fur;  ma  rq)»e , difqnt  cela  'elle  me  baifa  tendrement  ,Â  ie  019 
trou ué  la  joué jtqute  mpuill^e  du  coté  qu’elle s’ettoitapuyee  fu^ 
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mon  vifage , à fînftanfc  ie  la  perdis  de  vcuë  , 5c  regardant  les  pelles* 
qu'elle  m’auoit  données, ie  les  treuüé  tontes  noires,cechangeraent 
m’étonna , & céc  eftonnement  me  rcueilla  en  furfaut  auec  les  yeux 
pleins  de  larmes,  vous  m’obligerez  bien, ma  Coufine  de  m’iaterpre* 
ter  ce  fonge,  car  il  ne  prefage  rien  de  bon* 
fr.  dt  C.  En  verité,Madame,  ie  ne  m’y  cognois  guère»,  mais  il  me 
femble  qu’il  jr  a bien  la  dedans  des  chofes  funeftes,  cette  chambre 
boire  auec  ces  larmes , 5c  celle  longue  eonuer  Cation  que  la  &eyne 
vous  promit  me  fachêt,auffi  bien  que  celle  humidité  que  vousauez 
fentiefurlaiouë;len'aagurerois  pourtant  rien  de  fimauuais , n’e- 
ftoit  ces  belles  pelles  qui  fe  font  noircies  fi  tort  qu’elles  vous  eft 
difparüëf  car  outre  qu’elles  demonftrent  ordinairement  des  pleurs 
& des  grandes  affligions , c’cft  que  ceftc  noirceur  qu'elles  ont  pri- 
fes  prefage  qtiafi  vnemort  affeurce.  Elle  eft  maintenant  entre  les 
mains  d’vn  hom  me  ou  vousauez  palTé,  5c  fa  vie  n’eft  affleurée  qu’au» 
tant  qu'il  croira  qu’elle  ne  luy  pourra  nuire  : mais  comme  jl  faofi* 
foncée  ail  dernier  pointi5c  qu’il  ne  lapeuttoufioursteniren  prifon 
il  êïl  à craindre  dans  la  peur  qu’il  aura  de  fon  reflentimentqu’il  ne 
s’-en  defface,cflimantque  la  ebofe  eftantfaiûe,lerempsendimiî 
nuërajc  fouuenir  auffl»  bien  que  la  vengeance.  Voila  Madame, 
la  plus  véritable  conjetture  quifepuiffefà  mon  aduis  ) tirer  de 
VOftre  fange.  2 - '*■ fl 

Madame.  Iecroy  ma  Cèufine, que vous  auez  raîfon , mais  i’efpere 
aulfiqbéDieu  détournera  (par  fa  bonté  Jtoutcequecerocfchant 
Gardinalde  latrahifon  nous  donne  fujet  de  craindre.  Changeons 
de  difeoursie  vous  prie,  5c  demandons  à Moniteur  le  Marefchal 
d’Orlàne  qtir'dles  nouoellesil  a de  Moniteur  mon  mary  \ te  vous  a y 
demandé  premièrement  de  celles  de  la  Reyne  ma  belle  Mere, 


affligez;  -i.'  : - y . !,  -*•>  » f 

fr.dtC.  ça  Monfiéur  le  Marefchal  ,c’ëft  à voftre  tour  d’en  tre- 
tenir  Madâmëydiétes  luy  vn  peu  ce  que  vous  fçauezde  Monfiéur, 
Jtoèlléft.  ^ : fv-;*-’.  a.*  '?  r m wh  ••  f ' * i 

Kéiamt. revoulfcft prie M'bn fleurie  Màfefçhàl.  ; ; - ■* 

'm «r. d 0r.°Madame , îè  voüséb  puisbiendirequelquechôfé,  «an 
V^la  ItHJbnbbmroc  Moniteur  de  Chanualon  qui  me  vienr  de  quit- 
ne  fuit  qçfarriuer  de  faut  re  monde  *,  5e  comméil  auoit  fagen- 
c e de» affaires  de  Mofrfiëbr  dcLorraine , Monfiéur  cûismt  en  cefte 
€»our  depuis  quelques iûafs>5c  ayant  npris  forces partfcularitez  da 
fitl^tqui  fy  a mciié-jbc&B  la  forte  qu*li y aefte  rèceu , il  ne  me  lès 
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a pas  celles , tellement  qu’il  ne  m’eft  pas  difficile  de  yous  obeyr. 

Madame.  Ie'vous  affeure  Monfieur  le  Marefcha!  ,que  vous  me 
ferez  grand  plaifirde  m’en  entretenir  ,5c  particulièrement  du  fujet 
qui  obligea  Monfienmon  mary  de  partir  fi  promptement  de  Pa- 
ris,cari’ay  fceude  Monfieur  ae  Sauoye(qui  n’eftoit  pasmal  aduer- 
ty  ) tour  ce  qui  s’cûoit  paffé  auparauant. 

Mtr.  d’or.  Madame , pour  faire  ce  que  vous  m’ordonnez, ie  vous 
diray  donc, que  Monfieur  voyant  tous  les  iours  augmenter  les 
mauuais  traitemens  qu’on  faifoit  à la  Reyne  fa  Mere5c  les  mefpris 
oùonleiettoit,cognoiflant  le  Roypreuenu,  decraintequ’tladu 
Cardinal, ou  de  l’opinion  qu’il  luy  adonncedenepouuoirfeuremët 
regnerque  par  fon  moyen,  Monfieur  ne  pouuantf  fanshontc  jau- 
torifer  les  violences  d’vn  homme  qui  cherche  ( du  moinsjà  partager 
le  Royaume,  s’il  ne  le  peut  auoir  tour  entier.  Ayant  de  bons  aduis 
d’ailleurs, que  ce  cardinal  fevouloitaÛéurerdefaperfonne,comme 
il  a fait  depuis  de  la  &ey ne  faMere,il  luy  dit  chez  luy  partant  deraris: 
Qu'il  ne  reuiendrok  iamois  près  du  Roy  tant  qu'il  gouuerneroit  les  affaires , (fi 
s’atachoit  ( comme  il  fais  tous  les  tours  ) ruiner  le  pauure peuple  ,par  des  fur- 
charges  (fi  impofituns  iniujles,  A les  faire  mûrir  de  faim  (fi  de  pefle , par  des 
guerres  entreprises  mal  a propros  en  Italie,  A deffruirt  l authorité  des  Parlements, 
Renuerfir  tout  ordre  de  tufiice , Prendre  tout  les  ports  de  Mer,  & les  meilleures  • 
places  frontières , 7 faire  dts  amas  monftrueux  d’argent,  Dijpofer  comme  il  veut 
des  finances , Emprifonmr , Tr offrir  e , m affacur , (fi  Empoifeuuer  les  plus  grands 
du  Royaume, mettre  fis  créatures  ( gens  de  néant  ) âsns  les  principales  charges, 
dr  en  chaffer  ceux  qui  les  e xer  f oient  dignement , Diuifer  le  Roy  d auec  la  Reyne  fa 
mere.  Sa  Femme , Vu  feul  fine  qu'il  a,  (fi  les  Princes  de fin  fang , Eflablir 
•une  fertsiiudt  dans  laCour , & finalement  fe  rendre fi  putffant , que  le  RojntU 
peufi  de  (faire  quand  il  vouâi  oit. 

M Guill.  O ie  donne  ce  vilain  la  à celuy  qui  n’a  point  de  blanc  en  > 
rceii.NSe  que  nous  dides  vous  là  Monfieur  le  narefchal?voilà  vn  vray 
mangeux  de  Chreftiens,  vrayement  ie  m’étonne  bien  comme  mon 
petit  Maiftre  ne  faid  point  bruflex  ce  Sodomite  là  -,  ie  vous  affaire 
que  fi  i’eftois  en  fa  place , ie  le  feroi»  ietterdans  vn  grand  fèu  auffi 
rouge  que  fon  écarlatre.ie  leguerirois  là, tout  eolemble.de  fa  folie, 
ôc  de  fa  lepre , quarts!  il  feroit  enrage  il  ne  pourroit  faire  pis  contre 
tous  les  gens. 

madame. Certes,  Monfieur  le  Marefchal , ietrouuq,que  Màiftre 
Guillaumeà  raifô,  ilmefemble  que  le  Roy  deuroit  faire  chaflier  ce 
mefehant  Cardinal.,  il  fafaid  aivtresfoi*  pour  d’autres  perfon nés 
qui  n’en  auoient  pas  tant  faidja  vingtiefme  partie  que  celuy- cy. 
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tMtr.  i'Or.  Madame.ie  vous  ay  défia  dir  que  le  Roÿ  n’oferoît.pâr*- 
ce  qu’il  faudroit  pour  cela  prendre  confiance  en  quelqu'vn,  ceux  » 
qu’il  auoit  à luy , font  chaflez , ceux  qui luy  reftent  font  gaignez, 5c 
Saint  Simon  mefme  luy  rend  conte  iufques  à vne  parole  de  ce  que 
le.Roy  ditj  les  Grands  Seigneursqui  pourroient  parler  fontempri- 
fonncz,ou  dans  fa  feruitudeà  tel  point  qu’on  les  peut  iuftement  ap- 
pcller  (es  efclaues:En  fin  toute  la  Cour  luy  fertde marche- pied, 
pourmonter  fur  le  trofne,  iamais  il  n’y  eut  moins  degensd’hon- 
«eur,finfamie  5c  la^perfidie  ont  pris  la  place  de  lagenerofité,les  vi- 
laines aâions  font  communes  ,5c  les  bonnes  font  fi  rares,  qucc’eft 
de  toutes  les  chofes  celles  qu'ont  voit  le  moins. 

■ M.  Guili.  le  n’eftois  autrefois  dans  le  monde  que  pauure  Apoticai- 
tc  de  moneftat, 5c  fine  ne  laiffépas  pourtant  de  donner  vn  bon  coup 
dedaguc  àcedrolle.qui  femocquoitde  moy.croyez , Madame, que 
iî  i’eftois  en  la  place  deGafton , il  y auroit  long  temps  que  ce  mef-, 
chant  ladre  de  Cardinal  delà  trahifon  feroit  aux  peautres  t il  n'y  a 
rien  de  fi  aifé  que  cela, le  pauure  peuple  en  euft  chante  Te  Deum/au- 
damutf&cc  bon  Gafton  n’euft  pasefté  en  la  peineoù  il  efi  accfte  * 
heure, cela  deuroit  eftre  faiél,  5c  mon  petit  Maiftre  euft  eflé  luy- 
mefme  bienaife  d’vne  G belle  depefehe. 

^Madame  Sçachcs  Maiftre  Guillaume , que  Monfieur  mon  mary 
eft  trop  bon, 5c  qu’il  ne  peut  pasfaire  la  moindre  violence  du  mode. 

M.  Quia.  C’eft  bien  débuté , Madame.hé  ! quoy  ? appeliez  violen- 
ce de  ce  défaire  d'vn  tiran  ? c’eft  iuftice  , ôc  Dieulecommande.il  y 
a long-temps  que  ie  fay  ouy  dire  à mon  Curé,voulez  vous  attendre 
qu’il  ait  chaffé  mon  petit  Maiftre,  5c  voftre  Mary  ? par  Sainû  Pi- 
caut  i 'enrage,  la  ceruelleme  boult,  & il  me  femble  que  fi  i'eftois  en» 
core  en  fautre  monde  i'aurois  bien  toft  faiét  mon  coup, ou  ie  mqur> 
rois  en  la  peine. 

Madame.  Maiftre  Guillaume  ne  te  fafche  point,  & laiffofis  acheuer 
■Monfieur  le  Marefchal  d’Orlane. 

Mar. d’or.  Madame,  vous  me  permettrez  s’il  vous  plaiftde  dire, 
que  Maiftre  Guillaume  vient  bien  mieux  de  jouer  le  perfonnage 
d'vn  bon  Confcilter  d’Eftat  que  ccluy  d’vn  fou  j Chanualon  dit  que 
tous  les  Sages  font  de  cefte  opinion  ,5c  que  ceux  de  la  qualité  de 
Monfieur  voftre  mary  n’ont  iamais  menacé  fans  frapper  qu’ils  ne 
s’en  foient  gaal  trouuez:  Mais  comme  ce  manquement  ne  procède 
que  de  fextreme  bonté  qui  eft  en  luy , il  ne  faut  point  douter  aufli 
queDieu  neluy  fufeite  d’autres  voyes  pour  punir  ceft  ènnemy  com^ 
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mon  de  îEftat  ,&  qu’eftant  comme  il  eft  défi  pulflanteconfidera- 
tion , nous  ne  le  voyons  affilié  par  tous  les  gens  de  bien  pour  auoir 
à ion  tour  ce  beau  tiltre  de  Libérateur  de  la  pat  rie, 

Pour  donc  reuenir  a ce  que  i’auois  commencé  de  vous  dire  .vous 
fçaurez.  Madame , que  Monfieur  voftre  mary , ayant  acheué  fa  ba« 
Tangue  à ce  beau  Cardinal , partit  à fheure  mefme  , le  laifl'antplus 
mort  que  vif:perfonnene  doutequefi  Monfieurfuft  encor  demeuré 
fi*  heures  à Faris.on  ne  luyeuit  faiéiefpouferf  auec  peu  de  cere- 
monie )v  ne  des  plus  feures  chambre  de  la  Baftille,  fous  le  geolage 
du  fieur  du  Tremblay  faifant  office  de  MaiftreAntitus  en  l'autre 
monde.  ‘ 

M Qmll.  Henhen,  Monfieur  le  Marefchal , vous  vous  rigolez  vn 
petiot, en  Pyér  Madame  ie  fuis  d’auis  que  nous  luy  donnions  au- 
diance  pendant  qu’il  eft  en  fi  bonne  humeur, ie  voy  bien  qu’il  n’a  pas 
peu  d'enoie  de  nous  en  conter. 

Madame.  Tais  toy  Maiftre  Guillaume,  ne  caufe  point  tant  & 
laiffeacheuer  Monfieur  le  Marefchal. 

Mar.  à' Or:  Monfieur  s’en  alla  donc  droiâ  à Orléans, où  il  ne  fut  plu1- 
flofi  arriué , qu’on  difpofa  le  voyage  de  Compiegne  pouryempri- 
fonnerla  Reyne  Mere,  comme  vous  auezfçeu,  onluyeftablit  vne 
bonne  garde-  de  Caualerie  & d’infanterie  fous  le  commandement 
du  Marefchal  d’Eftrée,  il  promit  ( quoy  qu’il  fuft  tout  ce  qui  fe  pou- 
uoircbligé  à la  Rcyne  ) de  faire  fort  bien  fon  deuoirdelagarder.Sc- 
fur  celle  afleurance, le  Roy  partit  de  Compiegne  poorreuenirà  Par 
ris  j Monfieur  relloit  encore , le  Cardinal  delà  trahifon  le  vouloir 
perfccutcr  , il  le  falloir  faire  paffer  pourcriminel,  & pour  cela, voi-> 
■cy  le  moyen  que  tint  noftre  hommede  bien  de  Cardinal. 

Madame.  Mais  monfieur  le  Marefchal,  eft  il  poffiblfequele  R-dy  qui 
atoufiours  tant  aymé  la  Rçy  ne  fa  Mere , & tefmoigné  t ant  de  bon- 
ne volonté  à Monfieur  mon,mary,fe  laiflè  perfuaderde  faire  toutes 
ces  violences*  ^ 

Mar.  d’or.  Madame,  tenez  infallible  que  le  Roy  ne  les  permettroif 
pas  s’il  idsfçanoit.il  n’yapas  de  PrmccenJa  Chreftienté-meilleur 
que  luy  : mais  tout  cela  luy  eft  caché  par  ce  trai  lire  de  Cardinal  .en1 
qui  feul  il  a confiance , perfonne  n’eftam  affez  courageux  pouren-- 
ireprendre  de  luy  dire  la  vérité.  1 : * 

lM.GuHI.  Or  ie  ne  fçay  pas  comme  vous  entendez  tout' cela  ,1o 
ne  fuis  qu’vnpauure  Ydfot  , maisilmefembleque  fi  vn  de  nos  va- 
lets euû  mis  ma  were  en  prifon  /que  ie  l’eufle  elcingné  de  coups  de- 
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bafton,bon  fens  ne  peut  mentir,  mon  petit  Malftren’eftplusvir' 
. enfant,  il  a trente  ans,  & onia  toiifiours  cognu  de  trop  bon  naturel 
pour  confcntir  à vne  violence , il  faut  donc  que  ce  mefehant  Car- 
dinal de  la  trahifon  t'aie  charmé,  pour  fempefeher  devoir  que  fa 
Mereeft  pfifonnierc: car  autrement  il  s’apperceuroit bien  quelle 
n’eft  plus  auprès  de  luy  ,5c  il  a trop  d’efprit  pour  croire  qu'elle  leuft 
voulu  quitter  pour  demeurer  à Compiegne. 

Pr.deC. Tout  beau  Maiftre  Guillaume.neraifonnonspas  tant, tou- 
tes verirez  ne  font  pas  bon  nés  à dire,  ton  petit  Maiftre  n’ayme  pas 
lescomparaifons  ,tu  fçais  que  les  Roys  ont  les  bras  bien  longs,  5c 
. ce  grand  Cardinal  ( qui  fe  fait  appeller  fon  brasdroit  jte  pourroic 
bien  faire  al  longer  iufques  icy  des  eftoquades-du  port  au  foin , con- 
tente toy  de  ce  que  Monfieur  le  Marefchal  t’a  dit,  que  ton  petit 
Maiftre  ne  fçait  rien  de  toutes  les  cruautez  qu'on  exerce  fur  fa  Me  j. 
re ,&  fon  Frerc,&  qu’autrement  il  nelesendureroitpas. 

Madame.  En  vérité  ma  Coufine.ce  fou  là  parlefquafi  ) comme 
vne  perfonne  raifonnable , 5c  fi  ie  ne  le  cognoiflois  point  pour 
Maiftre  Guillaume, ic  me-  perfuaderois  ayfcment, que c’eû quel- 
que député  des  Notables:  mais  prions  Monficur  le  Marefchal  d’a- 
cheuer. 

mot.  d’Or.  Madame,  i’en  fuis  demeuré  au  deftein  qu'auoit  le  Cardi- 
nal deperfecuter  Monfieurvoflre  mary  : pour  y paruenir  ,il  luyen- 
uoya  le  Cardinal  de  la  Vallette  à Orléans, le  prier  de  la  part  du  aoy 
de  reueniràla  Cour  ( comme  fi  la  prifon  de  la  Reyne  fa  weee 
euft  efté  vn  fujet  de  fyconuier)  mais  comme  on  fçauoitqu’il  ne 
prendroit  nullement  ce  party  là,  fon  refus  feruift  de  prétexté  pour 
faire  croire  au  Roy  qu’il  Vouloit  brouiller. 

Madame.  nais  il  me  ferobleauoirouy  dire,  Monfieur  le  narefchal, 
que  te  Cardinal  de  la  Valette  auoit  encore  prié  Monfieurraon  ma- 
ry delà  part  du  Roy  de  fe  remarier  le  pluftoft  qu’il  pourroit,5c 
qu’il  luy  laiffoit  le  choix  de  la  perfonne  qui  feroit  le  plus  à fon 
gré. 

Mar.  iOr.  Ileft  vray.Madatne.ie  m’oubliois  de  le  vousdirermais 
le  Cardinaldelatrahifon  nedefiroit  pourtant  rien  moins  qae  cela, 
ayant  eftecaufe  il  y a deux  ans,  que  Monfieur  n’efpoufa  pas  la  Prin- 
ce fie  Marie , par  l’auerfîon  qu'il  en  auoit  fait  auoir  à la  Reyoe  Mere: 
sellant  pour  cela  feruydu  pauure  Cardinal  de  Berul le  qui  vous  la 
peu  dire, & quiconfcilla  la  prifon  de  ccfte  Princefleaubois  de  vin- 
cennes , par  l’ordre  fecrcrqu’il  en  auoit  dudit  Card.  de  la  trahifon; 
enquoy  ce  bon  home  fe  laiffa  facilement  furprendre.-car  depuis  ce 
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mefchant  Cardinal  rejetta  cét  cmprifonnement  fur  ledit  Cardinal 
deBerulle.pour  fonder  ladifgrace  qu'il  luyauoit  préparée  aoanc 
qu’il  s’auifalt  de  le  faire  empoifonner  comme  il  fit.  le  vous  fopplic 
encore  de  croire,  Madame, que  ce  Cardinal  n’a  non  plus  d’cnuie 
que  M on fieur  fe  marie  à celle  heure  qu’il  auoit  en  ce  tcm ps  I à, pour 
Les  raifons  que  tous  mefme  enauez  donnée  devoflreroorc,dcie 
m’afieure  û-foccafion  s’enofiroitf  quelque  fortablcde  auantageu- 
fe  quelle  peuft  eftrejque  vous  luy  verriez  oppofer  de  tout  fon  pou- 
•uoir,quoy  qu’il  n’y  ait  aujourd’huy  rien  en  France  qu’on  defire  tant 
quecela  pouraffeurer  la  vie  du  Roy  & le  repos  de  fef  peuples. 

Pr.deC.  le  vous  puis  tefmoigner , Madame,  qu’il  n’y  a rien  de  plu* 
véritable  que  ce  que  Mon  fieur  le  Marefchal  vous  dit  du  defir  qu’on 
a de  voirmonfieurmarié,  tout  le  mondetenant  infaillible  qu’il  n’y 
a quece  feul  moyen  de  lauuer  le  Roy  de  fEftat:ça  Monfieur  le  Ma- 
refchal, acheuons. 

Ma.  d'or.  Vous  ayant  donc  dit.  Madame, que  le  Cardinal  de  la 
trahifon  fît  palfer  au  Roy, le  reffus  que  Monfieur  faifoiedete* 
tournerà-laCour  pourvn  deflein  qu’il  auoit  de  faire  des  brouille* 
ries,  il  fit  refoudre  fa  Majeftéd’allerdroit  àOrleans  auec  vn  corps 
d’armée  de  du  canon>ce  que  M onfieur  n’ayant  peu  croire  qu’il  n’euft 
fçcu  le  Roy  à Eftampes.il  penfa  n’en  eftre  pas  bien  traiûé  s’il  faten  * 
doit  ; c’eft  pourquoy  il  partit  d’Orléans  auec  fon  train,  & quelques 
Centils  hommes  de  fon  Appanage.pour  s’en  aller  à lamaifonde 
Monfieur  de  Bellegarde,  ou  toutes  les  apparences  raifonnables 
eûoient  qu’on  le  lairoit  en  repos. 

t jh.GmII . Hcquoy,  cét  enrage  Cardinal  delà  trahifon  tourmen- 
ta il  encor  dauantage  ce  pauure  Gallon? 

Mar.  d'Or.  Laiflcmoy  acheuer  Maifire  Guillaume , de  te  donne 
patience,  tu  fçaurastout.  Le  Cardinal  apprenant  à Eflampesque 
Monfieur  eftoic  party  d’Orléans,  fit  auffi-toft  partir  le  Roy  auec 
fon-armée  pour  venir  à Dijon  ,oîi  il  arriua  prefque  auffi  tofl  que 
Mr.  fut  àBellegarde  \ Le  Cardinal  euft  bien  voulu  tenir  Monfieur, 
mais  à moins  que  cela  il  ne  le  vouloit  pas  en  France,  il  falloir  donc 
lefaire  fortirfquoy  qui  en  peut  arriuerjpour  X y obliger  ptuftofi  , il 
enuoya  la  Caualerie  du  Roy  loger  à S.  Iean  de  Lo(ne,qui  n’efl  qu’à 
deux  lieues  de  Bellegarde,  de  à pareille  diftance  de  la  Franche- 
Comté, on  faifoit  aufli  auancer  de  ï Infanterie.  Ce  que  voyant 
Monfieur  de  confiderant  qu’il  valoir  toufiours  mieux  éditer  vn  pe* 
Til  prefent  ( quoy  que  ce  fut  par  vn  autre  qui  n’eftoit  guere  moin- 
dre en  apparence  ) il  ferefolut  de  chercher  chez  les  ellrangersia 
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feuretcdefaperfonne, qu’il  nepouuoittrouuer  entrance,  (ousl* 
régné  du  Roy  fon  frere  ,&  celle  necelfitéle  fit  entrer  en  la  Comté 
de  Bourgogne  qui  cil  au  Roy  d!Efpagne.  Et  comme  l'in  jufte  perfe- 
cution  des  innocens  n’attire  pas  feulement  la  compaffion  des  gens 
de  bien  fur  eu x, mais  encore  celle  de  leurs  plus  grands  ennemisrain» 
fi  contre  toutes  apparences, Mon-fieur  fut  receuà  Dole, par  le  Gou.- 
uerneur,leParlement  & le  peuple, auec  les  mcfmes  honneurs  qu’on 
luy  doit  au  lieu  qui  luy  a donné  la  nailfancc. 

Pr.de  C.  En  vérité, Madame, veilavne  merueilleufe  violence con»' 
tre  vnEeritier  prefomptif  de  la  couronne  ,vous  ne  fçauriez  croire 
comme  tous  les  . bons  François  oni  horreur  de  voir  vn  fi  indigne 
traitement  , 3e  comme  ils  tout  allarmcz  voyant  que  ce  brutal  de 
Cardinal  n’a  nulle  crainte  pour  leRoyfit  leRoyaume, abandonnant 
Moniteur  aux  eftrangersfanscôfidcration  de  ce  qui  en  peut  arriuer. 

Mad.  Il  n’y  a rien  plus  vray,  ma  Coufine , que  la  France  deura  tou- 
jours à leur  humanité  la  recognoifianced’vne  telle  courtoifie,5ten* 
core  parceflecirconfiance,decequ’elleaeflc faite  dansfextreme 
befoin  que  Mr.mon  mary  enauoit:&  au  temps  que  le  Roy  d’Efp.en 
pouuoit  tirer  plus  dauantage.letraitc  d’Italie  ellant  incertain, fit  les 
deux  Couronnes  n’efians  pas  en  trop  bonne  intelligence  cnfcmble. 

M.  d'Or.  De  Dole,  Mr.  fut  àBefançô,où  il  fit  quelque  fejour,5cd’où. 
il  ne  partit-point  fans  tirer  des  larmes  des  habitas, vers  qui  les  efcla- 
ues  duGard.auoiételîayédelcrendreodieux.en  luy  impofant  tous 
les  vices  imaginables. Delà  il  depefeha  vn  des  fies  à mc.  de  Lorraine 
qui  fauoit  défia  retiré  vne  fois, pour  luy  demander  encore  la  mefme 
court  oific;5urquoy  il  receut  répôfe  fauorable, qu’il  n’y  a Prince  en 
laChreûiétéquile  pui  fie  iamais  obliger  de  meilleure  grâce, St  à qui 
Mr.  doiue  plus  donner  de  témoignages  de  fonaffedion.^Si  vous  ne 
fçauiez,  M ad. les  excellâtes  qualités  qui  font  en  luy  ic  lcsvous  dirois 
mais  outre  la  cognoiffance  particuliereque  vous  en  auez,fa  reputa. 
tioneft  fi  vniuerfelle, qu’il  u’y  atantoftplus  perfonnequine  le  co-, 
gnoiflepoureequeiedis. 

Pr.  de  C.  Madame,  il  eft  vray  que  ce  P rince  c(V merueil!eux,&  que 
laproreâiondes  affligez  luy  eft  fi  naturelle,  que  celle  vertu  paroift 
en  luy  auec  cminencc  : ma  fœur  deCheureufe  que  leCard.  de  la  tra- 
hifonfit  ban ir  lors  de  l’affaire  de  Chalais,fe  vint  ietter  entre  fes-bras 
pourenreceuoirproreûion,ie  vousiurequ’il  n^eftpas  croyable  auec 
qqels  foins  il  fa  feruie  , fit  les  offices  qu’il  luy  a rendus  auaDt  qu’ils 
-fefoient  feparei^fit  qu’clles’cn  retournait.  en  France,  coraroeelle 
^Srdçpuis  par  foo-cnïremtfe.  • 

UAdmt.fi orce^ens  qui  font  venus  icy  m’ont  dit  la  mefme  chofc 
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que  vous  médités, ma  Coufine, St  queMr.  de  Lor.  eft  extretnément 
•généreux,  ayant  grand  efpric,  grande  conduite  & grande  fidélité 
pour  ceux  a qui  il  promet  amitié;  Mais  fçaehonsde  Monfieur  le 
■Marefchal  fi  Monfieurmon  mary  eft  en  cefte  Cour. 

t jM*r%d'Or.  Madame,  ils’ena  laaufli  toft qu'il  eut  apris  que  Mon- 
sieur de  Lorraine  luy  artendoit,  & il  y fut  bien  receu  ( à ce  que  diéfc 
le  bon  homme  Chanualon  ) que  le  Duc  François , le  Cardinal  de 
Lorraine  fon  fils,  St  toutes  les  Princeflesl’ayment  parfaitement. 

M.Guill.  Hé  quoy  ,ce  maudit  Cardinal  de  la  trahifon  a encore 
chaflece  pauureGafton  du  Royaume  de  France  pour  le  jettera  la 
'gueule  des  loupsJenPyerie  pariela  perre de  mon  petit  Maiftre.ôcde 
ma  bonne  Maiftrefle,  garde  le  boucon,  que  Gallon  penfeà  fon  fair, 
car  ce  diable  là  nefoublira  pasjil  me  femblera  toûjours  à cette  heu- 
re que  ie  verray  venir  quelqu’vn  de  ces  trois  là  augmenter  voflre 
compagnie  (noble  trouppe  d’empoifonnez)  Mais  nous  n'auons  pas 
tout  monftré  ceux  qui  (ont  icy  à ma  bonne  Coufine  la  Priocefle  de 
Conty  M.  Antitus  qui  a-il  encor  la  dedans. 

JW^Mad. voulez  vous  voi  r feulcmét  les  empoifônez  du  Cird.de  la  traftifon. 
Pr.de  C.  OuyM.Ant.  nous  verrons  les  autres  quand  nous  aurôsplusdc  loifir. 

M A nn  Nous  auons  Mr.  de  Sauoyc,le  Marquis  de  Spinola,  Celai  - 
te  General  de  larmee  de  f Empereur  deuantCazal,  le  Comte  de  la 
Rocheguyon  , fEuefque  de  Mande,  St  ceux  que  vous  auez  délia 
deuinezauec  Monfieur  le  Marefchal. 

’ Pr.  àeC  Mad.  pour  Mr.de  SauoyeSc  Marquîs,on  n’en  doutoit  point 
quâd  ie  partis  de  fautrcmôde;le  premier, pour  la  crainte  qu’il  auoit 
de  luy  apres  fauoir  traité  fi  indigncmet,rautre,afin  d euiter  fa  ruyne 
par  la  prife  indubitable  de  Cafal  qu’il  auoit  entrepris  de  fecourir,  Sc 
dont  il  n’eut  peu  venir  à bout  tant  queleMarquis  eutvcfcu.  Mais 
pour  Colalte.ie  n’en  auois  rien  ouy  dire,  Sc  pourtant  voicy  la  raifon 
que  ien  imagine,c’eft  qu’ayant  pris  Mantouc(commeil  auoit  fait  )il 
eftoit  à croire  qu’il  en  eut  eu  le  gouuernement  St  quecét  intereft  le 
fàilant  tenir  ferme  pour  en  empefeher  la  reftitution, l’Empereur  eue 
eu  delà  peine  à luy  faire  quitter  prife,5c  eut  prefque  rendu  impofti- 
ble  le  traite  que  le  Cardinal  vouloicfaire  à quelque  prix  que  ce  fut. 
Quand  aux  deux  autres , ie  fçay  qu'il  hayflort  à mort  la  Roche- 
guyon,  parce  qu’il  puoit  défia  parlé  fort  librement  au  Roy  contre 
luy.  De  l’Euefquede  wande, la  raifon  en  eft  toute  claire.Sc  la  voicy  : 
Son  crime  eftoit  de  ce  que  le  Cardinal  lùy  auoit  fié  fon  fecret  pour 
les  chofesplus  importantes , Sc  comme  il  eft  bigearic  St  inégal  en 
fes  amitiez , il  arriua  fur  le  temps  de  fon  refroidiflement  pour  ledit 
Luefquc  de  Mâde, qu’il  le  priade  demâder  au  Roy  vn  bénéfice  de  peu 
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de  Valeur , pour  vn  de  Tes  amis , dont  il  le  fit  refufer  $ l’autre  s’en  faf- 
cha,  5c  fit  cognoiftre  à quelqu’vn  de  ceux  dudit  Cardinal , qu’ilen 
auoit  elle  defobligé  jic  croy  que  la  colere  luyfit  mefler  en  celle 
plainte  quelques  paroles  de  menace, cela  luy  fut  rapporté.  Su  ce  fut 
affez  pour  luy  faire  donner  bon  ordre  que  ce  pauure  Euefque  ne  luy 
peut  mal  faire  ; voilà  Madame , comme  il  fut  mis  fous  la  charge  de 
M.  Antitus. . . 

H.  GuiH.  Lcfèu  fainél  Antoine  puiffe  roftir  les  boudins  de  ce  Maï- 
ftre  empoifonnet»r,ie  croy  que  nous  n'entendrons  iamais  parler 
d’autre  chofe-,  voyez ie  vous  prie , Madame  ma  raie , qu’elle-cruauté 
fur  ce  panure  Monfieur  deSauoye,&  leMarquisde  Spinolajlc  vous 
afieure  que  le  premier  efioit  bon  homme , ie  me  fouuiens  de  Fauoir 
veu  auecfonpetit  paquet  derrière  le  dos,3c  que  ma  bonne  Maiflref- 
fe faymoit  bien: Pour f autre, i’ay  ouy  dire  que  c’efloit  vn  Italien 
Efpagnolifc  qui  eut  taille  de  belles  croupières  à noftrc  Cardinal  de 
la  trahifon  fi  ne  s’en  fut  défait. 

Mtd/imt.  Mon  Dieu,  Monfieur  le  Marefchal,  auczvous  point  - 
demandé  à Chanualon fi  lePrefidentleCoigneux,&  Puylaurens». 
font  encorcs  près  de  Monfieur  mon  mary? 

MarefcbalJ'OfUne.  Madame, c’eft  vnedcichofes donti’ayeu  plus* 
de  foin  de  m’informer,  parce  qu’ils  ont  vnc  place  bien  gljfl'ante , & 
où  il  eft  bien  difficile  de  fe  tenir  longtemps  fans  courre  de  merueiU 
Ieufes  fortunes.ie  fçay  comme  il  m’en  apris,quelque  precautiô  que 
i'y  aye  apporté  5 8c  neantmoins  le  bon  homme  Chanualon  n'a  diét 
qu’ils  y fontencores.ïe  vousaffeure,  Madame,qu’ilsnefont  pour- 
tant que  traifner1eurlien,8c  qu’à  la  fin  vous  les  en  verrez  auffi  mau* 
uais  marchands  que  moy , ie  fçay  qu’ils  fe  font  faits  fages  à mes  def» 
pens,  & que  fines  gens  fe  méfient  de  leurs  affaires  .-Que  le  Prefident 
le  Coigneux  efi  fort  meffiant  & peu  ayfé  à tromper  : Que  Puylau- 
rës  efi  hommedecoe«r8cfort  retenu, mais  il  en  faut  attendre  la  fin, 
car  ils  ont  affaire  à vnDo&eur  qui  trouuera  bien  moyen  delcsef- 
carterd’rne  façon  ou  d’autre,  quelque  Philofophie  qu’ils  puiflenc 
auoir  pour  s’en  garentir.  Au  moins  voudrais- je , puis  qu'ils  m’ont 
fuccedc,  qu’ils  fe  refToauilfent  { pourrecompcnfedcmon  martyre ) 
de  s’employer  près  de  Monfieur  quand  il  feremarira  .pourreetire. 
ma  pauure  femme  auprès  de  Madame,  carelle  la  feruiroit  bien. 

Madame,  le  vous  dira?  franchement  fur  cela , Monfieur  lewarcf- 
cha! , que  ie  ne  me  mets  pas  beaucoup  en  peine  de  ce  qu’ils  deuien- 
dcont  s’ils  ne  ferueat  fidclfement  Monfieur  mon  Mary  ,onen  parle 
fott  diuerfement  j les  vns  tiennent  qu’ils  font  au  Cardinal,  d’au- 
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tfe s difent  que  non, pour  moy  ie  m’en  raporte  àce  qui  en  cft  :mais  ie 
fuis  alîeurée  s’ils  font  gens  de  bien  , que  nous  ne  ferons  pas  long 
temps  fans  les  voir auec  nous, quelque fineffe qu'ils  puifîentapor- 
ter  pour  s’empefeher  de  périr. 

M.GuiU.  Maiftre  Antitus , préparez  hardicnênt  des  chambres  5 car 
ie  voybien  que  vous  aurez  bien  tort  de  nouueaux  hoftes.ee  diable 
de  Cardinal  n’a  pas  cômencé  pour  en  demeurer  en  fi  beau  chemin. 

Utd4me.  Ma  Coufine , i’ay  vne  curiofiré  qui  vous  fera  ie  m’affeure 
importune , elle  m’eft  venue  fur  toutes  les  mefchancetez  que  vous 
m'auez  dites  de  ce  Cardinal*  Mais  par  ce  que  perfonne  ne  mepeut  fi 
bien  fatisfaire  que  vous,  ie  vous  prie  de  ne  me  point  refu  fer. 

Pr.  àtC.  Madame , vous  auez  tant  de  pouuoir  fur  moy , que  vous 
ne  me  ^auriez  commander  chofe  du  monde  qui  me  foit  poflible,  . 
où  ie  ne  prenne  vn  extreme  plaifir  de  vous  obeyr. 

Madame.  Ma  Coufine,  c’eftqueieferoistres-ayfedefçauoir  ceux 
que  le  Cardinal  a fai&chafler,  profcrire.emprifonner  jaflfafliner, 
empoifonnerdc  fiipplicier  auec  quelque  apparence  de  iuftice,  de- 
puis qu’il  eft  retourné  d’Auignon  auprès  la  Reyne  mabelle  Mere, 
car  ondifticy  des  chofeseftranges  de  cela:  vous  auez  toufiours  eu 
la  mémoire  fort  heureufe  , & auez  efté  dans  la  Cour  durant  ce 
temps  là  .c’eftpourquoyi’eftime  qu’il  ne  vous  fera  pas  mal  ayféde 
me  donner  ce  contentement. 

Pr.deC.  Madame, vous  m'ordonnez  là  vne merueilletsfebefongne,  . 
& ce  fera  bien  véritablement  vne  marque  de  bon  ne  mémoire , fi  ie 
me  fouuiensde  tous  ces  pauures  mal-heureux, veu  le  grand  nombre 
qu’il  y en  a j ie  m’en  vais  donc  vous  les  dire  auec  Je  plus  d’ordre  que 
je  pourra?  , afin  que  vous  les  puilhez  retenir  plusayfcmenti  - 

M.GuiU  Vous  auez  en  bonne  da  beau  faire  ma  bonne  Coufine,  fi 
faut-il  que  vous  tnc donniez  loifirde  les  faire  efcrirepourenuoycr 
âmes  amis  de  fautre  monde, de  au  pis  aller  îeinem^enfoocie par 
pourueu  que  vous  les  nommiez  tout  bellement,  i’ây  encore  la  me» 
moire  aflez  forte,  il  me  fouuientdudelugeSc  de  mon  grand  oncle 
Noé  ( quieftoit  dansfarche  Jcoramedema  première  chemife. 

Pr.  deC.  O bien  , retiens  du  mieux  que  ru  pouras,  ie  vais  commenî  i 
cer  parles  .Eloignez  , les  Banis,& les  PrOfcripts.  1 1,i 

. ’ ELOIGNEZ. 

, « • \\  . j..s  * • * * ' , **' 

JVI onfieur  le  PrînceyM owfieor  leComre,  M ôfieurfc  Comte  de  M ô*' 
re  tAMeffisurs  les  Ducs  d’Ellcbœufjde Belle gardeAde  Roüancz. 
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EMPRISONNEZ. 

• 

lia  Reÿne  Mere  du  Roy , Meilleurs  de  Vendofmejes  Maref- 
èhaux  de  Baflompierre  6c  de  Marillac , le  Marquis  de  la  Vieuuille, 
les  Comtes  de  Rou fly  6c  de  la  Suze,le  Marquis  delà  Caze,  Brianfon, 
les  Sieurs  de  Mazargues  & Orlane,le  Marquis  de  Roûillac,  Soret, 
Modene  , du  Agen  , MarCllac&le  Sec,Sain&  Gery,fAbbé  de 
Fo<x  , chaudebonne , V autier  premier  Médecin  de  la  Rey  ne  Mere 
du  Roy , ï Anglois , Tudefquin , 5c  Gauuille. 

EMPOISONNEZ. 

Vois  Madame,  le  Cardinal  de  Berulle,  le  Grand  Prieur,  le  ms< 
refehal  d’Orlane  au  bois  de  Vincennes,  Fancan  à la  Baftille,  Blain- 
tiille , la  Roche-guyon , d’Auquerre  Secrétaire  d’Eftat , Heroüard  1 
premier  Médecin  pour  la -raifon  dite  .par  Monfieurle  MarefchaH 
Je  Ducde  Sauoye^le  Marquis  Spinola,Colalte,îEuefque  de  Mande. 


A S S A S I N E Z.. , 

Lé  Marquis  de  Meruilled’Auuergne,Balagnyîaifné.  - - 

SVPPL1GIEZ.  . .u,  - 

. Chàlais , Bouteuille^le  Comte  desChapelles , Scc~. 

• . ...*  ■ j sC-cf; 

Voila  Madame, ceux  dont  il  m’eft peu  fouuenrir  jeftatrt  fort af- 
fèurée  qu'il  y en  a encore  d’autres  que  ie  vous  diray  conaméla  me* 
moire  me  les  remettra. 

MAÀAme.  Efi-il  poiîiblemaCoufine,  que  ce  Cardinal  ait  fait  de 
fi  horribles  mefchancetez? 

fr.âtC  Madame,  n'en  doutez  point, il  n’y  a rien  de  plus  véritable,  . 
5cces  choies,  ce.fçauent-aulîi  bien  par  cent  mille  perfonnes  que 
parmoy.:.  • r • 

M.  Guillaume.  ParfainÔ  Cofimeôc  fainfl  Damain,  nos  bons  Sei- 
gneursde  Pat  rons,  en  voila  vne  bel  le  baftelée,& de  toutes  façons. 
Mais  il  me  femble  , ma  bonne  Coufinc.que  ie  ne  vous  aypoin| 
♦rouucelà  dedans  en  pas  vn  de  ces  chapitres?  ; 

Pr.de  Æ.C’cft  vn  fiecret  Maiilre  Guillaume  que  ie  rererue  à dire  - 
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à Madame  quand  i’auray  veu  leRoy,nefepoauaoêpluftoftpoui: 
des  raifons  que  ie  fçay  qu’elle  nedefaptouuera  pas. 

m aJame.  Mais  ma  Confine, ie  voudrois  bien  fçauoir  de  quelles  per- 
fonnes  ce  mefchant  Cardinal  à encore  enuie  da  ce  dcffaire -,  carie 
m'imagine  en  feftat  oùiLeft  qu'il  ne  Te  laifl’e  plus  conduire qu’à  la 
violence,  5cque  Ton  ambition, qui  va  où  celle  d'vn  homme  enflé  de 
gloire  de  d’orgueil  peur  aller , ne  penfe  maintenant  qu’à  faire  périr 
ie  Roy  & toute  la  maifon  Royalle,  afin  d’eftablir  fon  Vfurpariori. 

Pi.de  Ç.  Pourfauenir.Mad. , vous  me  difpenfcrez s’il  vousplaift, 
de  vous  en  informer , ien’ay  point  naturellement  le  don  de  deui- 
ner , & ie  n’ay  pas  aftez  mérité  enuers  Dieu  pour  m'auoir  fait  cette 
grâce.  Mais  vousauezicy  de  Saints  perfonnâges  qui  attendent  la 
canonization, comme  labône  fœur  Acarie.dc  le  Pere  Beate  Domi- 
nique à Iefus  Maria , qui  ont  elle  illuminez  du  S.  Efprit , te  qui  ont 
donné  de  grands  tefmoignages  de  leufSain&eté  de  vie  parles  mi* 
: racles  qu’ils  ont  fait  deuant&apres  leur  mort, fi  vous  enuoyez  prier 
quelqa’vn  de  ces  deux  U de  venir  vous  voirde  m’afleure  qu’ils  le  fe- 
ront debon  cœur,5cqae  vous  fçaurez  ay  fément  ce  quevous  defirez. 

Madame.  le  croy  ma  Coufine , que  voftre  aduis  eft  très  bon  , il  ne 
refie  plus  qu’à  faire  choix  de  celuy  que  nous  deuous  enuoyer  que* 
rir  j à quidonnez- vous  voftre  voix  î 

P r.  àtC.  Madame,  iecroyf'  puisqu’il  vous  plaift  que  ie  die  ) que  le 
Pere  Dominique  eft  bien  propre  pour  vous  fatisfaire.il  sert  fort 
méfie  d’affaires  en  P rance, & y a veu  noftre  Cardinaljil  y a bien  plus 
• d’apparence  que  Dieu  luyayc  donné  des  lumières  fur  la  vie  de  cet 
homme,  qu’à  la  bonne  fœur  Acarie  qui  n'a  bougé  d’vn  Cloiftre. 
Nous  auons  pour  tefmoins  de  fa  fainâe  vie.cefte bataille  mémora- 
ble de  Pragues  qui  fut  donnée  5c  gagnée  par  ï Empereur  à fa  réule 
perfuafioo.lar  la  vifiô  qu'il  au  oit  eued’vne  viftoire  certaine.  Nous 
auons  encore  ces  mariages  qu'il  fit  en  Lorraine  qui  ont  fiheureu- 
fementreùffî,fans  vne  infinité  d’autres  miracles, qui  Iny  firent  cou- 
per fa  robe  iufqu'à  la  ceinture  lors  qu’il  fut  à Paris , cm  des  perfon- 
nes  les  plus  qualifiées  du  Royaume  fe  proflernerent  à fes  pieds 
pouratfoir  fabenediélion:  le  fuisbientrompée  ficeSainft  perfon- 
nage  ne  vous  contente  fort  fur  ce  que  vous  defirez  fçauoir. 

Madame.  Ma  Confine,  vous  auezraifon,  il  le  faut  al  1er  quérir,  5c 
Monfieurle  Marefchald’Orlanc  m’obligera  bien  s’il  en  veut  pren- 
dre la  peine. 

Mar.â'Or.  Il  n'eft  pas  Ioind’icy , Madame,  reviens  de  le  quitter 
tout  à celle  heure, qui  eftoit  en  conférence  auec  wonfieur  fEuefque 
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de  Getïeue  *îe  m’en  Vais  loy  dire  que  vous  defirez  le  voir.  Bon  iout 
mon  Reuerend  Pere.  j 

P.  Dminique.  Dieu  foit  auec  vous  mon  amy , que  devrez  vous  de 
moy  l 

m tr.dor.  Mon  Reuerend  Pere,i’ay  à vous  prier  de  la  parc  de 
Madame^  apres  auoir  demandé  voftrcbenediûion  j de  prendre  la 
peine  de  la  venir  voir  pour  quelque  chofe  d’importance  qu’elle 
voudroit  bien  fçauoir  volontiers  de  vous. 

P.  j)im.  Helas  ! mon  enfant,  quel  feruice  celle  bonne  Dame  veut* 
elle  que  ie  luy  rende,  allons  la  t rouuer  ie  luy  obeiray  ea  noftre  Sei* 
gneurde  tout  mon  pouuoir. 

Mtr.  d'Or.  Lavoicy  mon  Reuerend  Pere. 

F trt  Dit»,  m rumine  Patres , & Ftüj,&  Spirites  fanfli  lefm  Msrà.Vous 
benifle  ma  fille , hé  comment  vous  portez  vous» 

Madame.  Autant  bien , mon  Reuerend  Pere , qu’on  fe  peut  por* 
ter  dans  celle  prifon  , donc  je  croy  que  vous  n’ignorez  pas  la 
<aufe. 

Pire  Dm.  Vous  deuez  croire , ma  fille , que  fi  noftre  Seigneur 
tn’a  departy  fes  grâces  pour  penetrer  dans  faduenir , que  ie  ne  dois 
pas  ignorer  les  chofes  paflees. 

Madame.  Quand  au  paffé  mon  Reuerend  Pere , ma  Coufinela 
iPt  incefle  de  Conty  que  voicy,  ny  moy , ne  vous  en  importunerons 
pas,  c’eft  pour  vous  demander  quelque  chofe  de  fauenir,  vous  fça- 
uez  que  les  femmes  font  curieu  les,&  pourtant  vous  cognoiftez  qae 
.macuriofité  eft  accompagnée  de  bonnes  intentions,  puis  que  c'efl: 
pourtirerde  vous  quelque  cognoiffancc  qui  regarde  lavie  de  M*-. 
«ion  mary  lie  ne  vous  celeré  point  que  i’ay  paffé  par  les  mains  d’vn 
homme  qu’on  m’a  dit  qui  l’a  chaffé  de  Price  par  lapuiffante  autho- 
rité  qu’il  a prife  furie  Roy:£tbien  que  la  mort  nousayt  feparez,  fa 
perionne&  fesinterefts.me  font  pourtant  toujours  aulficonfidera- 
bles  qu’ils eftoient.  C’eft  pourquoy  ie  Vous  fupplie  foulager  en  cela 
monefpric. 

Pere  Dim.  Ma  fille  , ie  fuis  beaucoup  obligé  à noftre  Seigneur, 
du  moyen  qu’il  m’a  particulièrement  donné  de  vous  feruir  à 
quelque  chofe,  c’eft  à vous  maintenant  de  me  commander  ce  quo 
vous  deGrez.dc  ie  contribueray  de  bon  cœur  à voftre  contentement 
tout  ce  qui  me  fera  poflîble:Ie  iuge  à peu  près  de  qui  vous  vous  plat* 
gnîés.les  violeces  de  ceperfonnage  me  font  grand  pitié  pour  tant  de 
perfonnes  de  qualité  qu’il  fait  foulfrir,  mais  particulièrement,  pour 
le  pauure  peuple  dont  iefçay  les  mefaifes.l’eus  défia  des  reuelations 
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de  fa  maauaife  conduite  en  fautre  monde , & Dîen  m’êft  à tefmoïn  - 
combien  ie  l’ay  prié  de  fois  de  deftourner  ce  fléau  de  fon  ire  , & d’a^ 
mendercét  homme;  ie n’en ay  iamais peu  impetrer  de  promeflc af- 
fleurée, mais  feulement  qu’il  vouloir  humilier  grands  & petits, & 
quelorsil  roanifèfteroirenfemble  fa  bonté  ît  fa  pu iffdnce, donnant 
vneexemple  G mémorable  à lapofterité  du  chafliment  de  la  perfoo- 
ne  que  nous  entendons,  que  la  mémoire  en  demeureroit  iufquesà 
la  fin  du  monde.  Il  refte  à fçauolr,  maiîlle,ce  que  vous  defirez  que 
ie  faffe  pour  voflre  feruice. 

Midame.  Mon  R.  Pere.  les  chofes  que  vouediftes  h m’eftonnent-j 
&me  font  trembler, & fi  ie  ne  mettois  toute  mon  efperance  cnDieu 
ïeneferois  point  du  tout  capable  de  confolatiomPour  venirdonc 
àfaffiftancequeie  vous  demande  , ie  vous  diray  qu’ayant  eflé  vne 
des  vi&imes  du  Card.  de  Richelieu , ( que  nous  appelions  icy  de  la 
trahifon  ) & ma  Coufioe  la  Princeffede  Conty  m’ayant  dit  tous  les 
maux  qu’il  a fait  depuisque  ie  ne  fuis  plusen  fautre  monde.fçachant 
aufli  d’elle  ceux  qu’il  a fait  mourir,banir,profcrire,  éc  emprifonnen 
il  m’aprisvne  certaine  enuiede  fçauoirs’il  aquelques  penféesàce 
défaire  duRoy.dc  la  Reyne  Madame  ma  belle  mere,& de  Monfieur 
mon  mary, parce  qu'on  m’adit qu’il adeflein  dece  faireRoy.ee 
qu'il  ne  peut  ( à mon  aduis  ) tant  que  ces  trois  perfonnes  feront  en 
.vie,  vous  na’obiigerez  bien  mon  R.  Pere  de  me  fatisfaire  ladeffus,  fi 
vous  le pouuez,  afin  de  me  donner  moyen  de  lesaduertir,  eflant 
comme  ie  fuis  obligée  d’auoir  grand  foin  de  leur  con  feruation. 

Vtre  Demi.  Ma  fille  , fi  vous  & moy  eftions  encore  en  fautre  mon- 
de,& que  vous  m’y  euffiezfait  cefte  demande.i’aurois  pris  beaucoup 
plus  de  temps  que  ie  ne  feray  à vous  y refpondre,  parce  qu’eflanc  là, 
fujet  à beaucoup  depaflîons  humaines,  famé  agit  bien  moins  libre- 
ment vers  noftre  Seigneur  i & eft  toufiours  parconfequent  plus  ef- 
Jognéede  fagrace.Mais  icy.oùnousfommes  détachez  de  ce  corps 
qui i nousportoitau  pe«hé,&  où  nous  agiffôsaaec  toute  autre  liber- 
té,ie  vousdiray  fans  partir  de deuant  vous.ccque  vous  defirez.’fous 
pourtant  certaines  figures -dent  iene  donneray  fexplication  qu’à 
vous  feule  (-  noftre  Seigneur  me  fayant  ainfi  reuelé  J fi  quelqu’autre 
ïieantmoins  la  trouuc  par  adrette  d’efprit  ie  n’en  feray  point  fâché. 

, M*damt.  Mon  R,  P.  de  quelque  façon  que  ce  foit-ie  feray  très  fa r 
«isfaite,  c’eft  pourquoy  ie  vous  fupplie  de  me  le  dire. 

VtreDem'm,  Voicy  mes  figures  ou  mes  lettres  hierogüfiques  que 
•moa  fils  d’Orbneefcrira  comme  ie  les  dixay , afin  de  vous  enlaif- 
fer  plus  de  fouueüir.  " ~ - a 
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- &M.  G mil.  le  vëusafieure  que  i’ay  bonne  intention  de  fçauoir  qui 
'-font  ces  pauures  gens  la,  pour  leur  donner  aduis  d’auoir  au  moins 
« de  bon  contre  poifon  de  Xoruietan  dans  leurs  pochettes  , car 
ce  feroit  grand  pitié  que  de  leurs  ames  s’ils  venoient  k moutir  fans 
-confeflion. 

P ert  Dominique.  Efcriuez  donc,  mon  fils, 
c Mtr.d'Or . Mon  R.  Pere  me  voicy  tout  preft. 

X,  D.  B.  R.  D-  >F< 

M.  D.  M.  M.  D.  R. 

*G.  D.  F.  D.  D.  F.  V.  D.  R. 

C.  G.  D.  S.  D.  P. 

B.  S.  D. 

D.  S.  D.  F* 

M.  M.  D.  F. 

<B.  M.  D.  P. 

M.  D.  F. 

y.  D.  M.  L.  R.  M.  D.  R. 

L.  C.  C.  D.  D.  D. 

P.  M.  D.  L.  G.  D.  D.  D. 

S.  S.  F.  D.  R. 

P.  S.  C.  D.  X.  R.  M. 

P.  C.  P.  D.  X. 

S.  D.  C.  D.  S. 

Ç.  S.  D.  Ç.  D.  R. 
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Madame.  O mon  Dieu,!  mon  R.  P.  que  m'auez  vous  dit , eft-il1 
poflible  que  cela arriue,  & que  ce  mefchant  Cardinal  falTe  mefme 
mourir  ceux  qui  font  tant  fesamis  & fes  créatures?- 
T.  Domtn.  Ma  fille  ce  que  ic  vous  ay  dit  n’eft  pas  vn  décrétée  Ciel,  * 
c’eft  feulement  les  penfcesqu’àcemefchantCardinaldelatrahiion  « 
mais  il  faut  prier  Dieu,&  efpererde  fa  bonté  que  ce  maux  n’arriue- 
ront  pasjileft  bon  pourtant  dîen  auertir  lesimcreffez.Quandàce 
que  vous  trouuez  eftrangedevoirlà  les  meilleurs,  amisdece  mef- 
chant  homme , fçachez  premièrement  qu’il  n’a  nulle  amitié , qu’il 
ne  fe  fert  des  hommes  quecommedesefcfaues.&qü’eftant  fort  le- 
gerfcommeil  cftjil  s’en  lafle  incontinent, dcs’endeffait  par  lapeur 
qu’il  a,  qu’ils  ne  reuelentce  qu’il  leuraconfic.-/ 

Madame.  le  vous  rendscnil  le  grâces , mon  R;Pére , de  la  faueur 
que  vous  m’auez  faite,  ie  vous  fupplie  dé  tenir  le  Roy, la  Reyne  ma 
Jbelle  mere,  «onfieur  mon  mary  Sc  moy , en  vos  bonnes  prières; 

P.Demin.  Ma  fille, Noftre  Seigneur  ,Iefus&  Marie,  vous  don- 
nent leur  benediéhon,  & demeurent  auec auec  vous. 

Maréchal  d'Orlane.  Voila  Madame,  le  chifre  qu’il  eft  queftion- 
d’expliquer. 

Madame.  C’eft  à vous  maintenant,  maCoufine,d’en  chercher 
inintelligence  .-car  vous  fçauezàquoy  m’a  engagée  le  R.  P.  Domi- 
que. 

Tr.  de  C.  Madame , ie  vous  ay  défia  dit  que  ie  n’ay  pas  vn  efprît 
prophétique,  ny  allez  délicat  pour  faire  celle  explication-,  c’eft 
pourquoy  ie  vous  fupplie  tres  humblement  nemepoint  ordonner 
vne  chofe  qui  eft  tout  à fait  au  delà  de  ma  portée. 

M.  GM.  La,  la,  ma  bonne  Coufine,  ne  vous  faites  pas  tant  prier 
pour  nous  mettre  hors  de  peine,  vous  nous  en  ferez  bien  laraifon,ii 
y a long  temps  que  iefçay  que  vous  n’eftcs  pas  belle. 

Tr.  de  C.  Madame , puis  que  Vous  me  le  commandez , ietn'en  vais 
voir  fi  ie  rencontreray  heureufement.&mettray  en  fuitte  de  cha- 
quechiffre  ce  que  ie  penferay  qu'il  fignifiera.afin  que  Maiftre  Guil- 
laume fe  le  pui Ifemieuximprimer,  puis, qu’ilen  veut  enuoyerdey 
auis  en  France  par  voftre  ordre. 

Madame.  Ma  Coufine,  vous  n’y  trouuerez  pas  tant  de  difficultés 
que  vous  dires.  Cependant  ie  demanderay  encore  vnpeudesnou- 
uellesdc  Moniteur  mon  mary  à Monfieurle  Marefcha!  d'Orlane.* 

Dires  moy  donc  ie  vous  prie,  Nonfieur  le  Marefchal , fi  Chanualon 
ne  vous  a point  dit  queieRoyeuft  enuoyc  quelqu’vn  de  fa  part  à 
Moniteur  mon  mary  depuis  qu’il  eft  party-d’Orleans. 

Mar.  d'or. 
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Ma.  d'Or.  Madame , iene  luy  ay  pas  demandé  éela,  maïs  le  voila 
qui  fe  pourmene  auec  vn  Gentilhomme  ,ii  h fe  le  faut  que  faire  ap- 
peller , auffibien  n’a-t’tl  pas  encore  eu  Fhonneur  de  vous  voir,  Mai- 
Are-Guillaume, dites  à MonficurdeChanualon  que  Madamelede^ 
mande. 

M G mil.  ça  vieux  bon  homme  que  ie  vousembraffe , il  y a long- 
temps que  ie  vous  guettoisà  venir , St  la  pauure  Reyne  Marguerite 
m’a  bien  des  fois  parlé  de  vous  ;ie  vous  affeure  que  vieilles  amours 
& vieux  tifons fercnouuellent  en  toutes faifons,&  qufe  celle  bon- 
neDame  là  ne  vous  peut  oublier, tant  fa  nature  fe  fouuient  des  bons 
feruices  que  vous  luy  auez  redus  autrefois:Il  me  fouuient  de  Fauoir 
veiieau  Rovaumedes  Fécs.oùelleefloic  feruie  par  certaines  gens 
qu’on  appelloit  Muguets  & Farfadets  ; Son  Palais  efloit,à  la  veriré, 
de  médiocre  cimetrie:  mais  en  recompenfe  les  îoix  naturellesy 
efloieotfoigneufementiSc  religieufement  partiquéesjtous  lescom-; 
batsqtiice  fai  l'oient  chez  elle  eftoient  etvdiemife,  les  fages  fem- 
mes de  les  nourrices  n’y  auoient  pas  vnmauuaiseroploy  , & rare- 
ment a-t’on  veu  que  le  congrez  aye  décidé  la  chaAetéde  fes  filles. 
Nous  nous  a Ions  enepre  fouuent  reficitir  chez  el  le,  les  violons, les 
Muficiens,  IcsTcèiest&  les  Philofophes,  font  fesdiuertiAemeDs,  . 
& te  trouue  qu’on  y pafleauffi  bien  fon  temps  qu’on  faifoiten  l’au- 
tre monde.  Y auez-vous  point  encore  efté  rencuueller cognoif-  - 
fance , fu  r le  vieux  conte  de  mon  bon  M ai  Are,  car  il  me  femble  que  _ 
je  vous  trouue  bien  gaillard? 

^ U«nÇ.  deChanualon.  Certes  , MaiAre  Guillaume*, ie  fuis  bienayfe 
de  te  voir,maistuestouAoursaulïlfolquedecouAume,laiflons 
( ie  te  prie  J le  difeours  de  la  Reyne  Marguerite , ie  luyay  baifé  les 
mains  depuis  que  ie  fuis  icy^&  cela  te  foie  diren  paflant,  car  ievoy 
-bien  que  tu  n’es  pasplusfagequctueAoisenFautremor.de  ,d’oii 
viens-tu? 

iM.  Cui/Ï.  Par  Saipte  Luce  ie  fuis  vn  bon  Nigaut,  iene  m’auife  - 
pas  de  vous  dire  (bon  homme)  que  Madame  vous  demande,  al- 
lons, venez vifte, la  voilà  qui  vous  attend. 

Ai.  deCb.  Hé  vieux  fol  temocque-tu  de  moy  demedMredes  fotti* 
fes  ,5c  d’oublier  ce  qu’otft’a  commandé,  ou  où  Madame! 

xJM.Gtàll.  Bon  homme,  mettez  vos  lunettes , vous  auriezautre- 
jment  bien  de  la  peine  à la  voir,  carde  vous  aûéuré  qu’elle  eft  enco- 
re^ plus  de’trois  pas  de  vous. 

Mad.  Aprochez  MonficurdeChanualon  ,ie  fuis  bien  ayfe  de  vous 
voir,  à qui  parliez  vous  là, quand  m.  Guillaume  vouseft  allé  quérir?  * 

* * * r ' 
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M.deCb.  Madame,  ie  fois  voftre  très  -humble  feruïteûr,  ïe  fay 
toufiours  efté  de  feu  Monfieurdc  Montpenfier  voftre  Pere  5 Mad. 
de  Guyfe  m’a  faiétf  honneur  de  m’cnuoyer  vifiter  durant  ma  mala- 
die, & vous  fçauez  fi  i’honore  toute  lamaifon  de  Lorraine:  La  per- 
fonne  à qui  ie  parfois  làeft  vn  ieune  Gentilhommequi  vient  d’ar- 
riucr  de  Nancy, & qui  m'a di£l qu’il n'auoiteftéque vingt- quatre 
heures  par  les  chemins, 

tJAadame.  Mon  Dieu  Monfieurde  Chanualon  luy  auez  vous  point 
demande  des  nouuelles  de  Monfieur  mon  Mary  .comme  H fepoF- 
te , 3c  fi  le  Roy  n’a  point  enuoyé  vers  luy  depuis  Orléans  ? 

lM-  de  Ch.  Madame, il  ne  m’a  parlé  quedccela,caril  eftoità 
MOnfieur. 

Madame.  Hébicnque  vous-a  ildiéll 
M.  Guitl.  Madame , il  m’a  diét  que  perfonnen’eftoir  allé  trouuer 
Monfieur  de  la  part  du  Roy  ,3c  que  les  affaires  s’eftoient  fort  aigries 
depuis  la  prifon  du  Sieur  de  Briançon  , que  le  Cardinal  de'  Riche- 
lieu fit  arrefter,  pour  auoir  porté  à fa  Majefté  quelques  lettres  de 
Monfieur  voftre  mary  que  i’ay  veües,  3c  qui  ont  efte  srouuéesexceL 
lentes  dans  Paris.  On  diét  que  le  Cardinal s’eft  méfié  d’y  faire reG 
ponce,  par  apoft  ils  ,mais  cela  a efte  trouué  auffi  ridicule  que  la  let- 
tre qu’il  a enuoyée  par  tout , apres  que  la  Reyne  voftre  belle  Mere 
futarreftee. 

Madame.  Héiquoy  ,on  arrefte  lesdomeftiquesde  Moniteur  mon 
mary  pour  rendre  feulement  au  Roy.des  lettres  defapartîVrayei 
ment  cela  eft  bien  violent,  vous  elles  vous  point  informé  fi  Mon- 
iteur mon  Mary  n’a  point  efté  malade. 

M.deCh.  Madame,  il  m’a  dit  que  Monfieur  a eu  vnerfieurequi  luy 
aduré  foixantes  heures,  auec  des  lignes  du  commencement  d’vne 
longue  maladie,  mais  que  par  la  bonne  conftitution  de  Monfieur  3c 
fes  obeyflances  aux  remedes  il  a repris  fa  première  fanté  , fans  au- 
cune aparence  de  recheute  ; Qu’on  auoit  enuoyé  vn  Gentilhomme 
( de  fon  Altefle  de  Lorraine  ) au  Roy , luy  donner  aduis  de  f ind i f- 
pofition  de  Monfieur:  Surquoy  fa  Majefté  l’auroit  enuoyé  vifiter 
par  vn  de  fes  ordinaires, n’ayant  point  ou  y que  d’autres  y ftiflent  ve- 
nus auant. cela. 

Madame.  En  vérité  vous  me  foulagezbien  ,de  medireque  non- 
lieur  mon  mary  fe  porte  bien , car  ce  Cardinal  delà  trahifon  ( que 
vous  fçauez  qui  empoifonne  tout  le  monde, 3c  qui  ne  m’a  pas  efpar- 
gnée)  me  tient  toufioursenvnefi  meruçilleufe  alarme  pour  Mon- 
fieur mon  mary , que  ie  n’ay  pas  vn  moment  de  repos. 
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li'AeCb.  Croyez  .Madame,  que cefte peur n’eft pas  fans raîfon, 

& qu’on  le cohnoift  affez  mefchant  ,poar  perdre  Monfieur  s’il  pou* 
uoic  : On  pafle  bien  iufqu’au  Roy , & à la  Reyne  fa  Mere , il  n’y  a 
perfonne  qui  doute  plus  qu’il  ne  vueille  s’afleurer  de  la  France. 

Madame.  Ce  Gentil-homme  n’a-il  rien  ouy  dire  de  la  Reyne  ma 
belle  Mere  ,&  comme  elle  fe  porte  J 

M.deCb.  Pardonnez  moy , Madame  , il  me  difoit  auoir  apris 
qu’elle  eftoit  (Dieu  mercy)  en  bonne  fanré,  qu'on  auoir,  à la  vé- 
rité, leué  fes  gardes,  mais  que  les  mefmes  troupes  efioient  logées 
és  enuirons  de  Compiegne.où  il  n’entre  n'y  ne  fort  perfonne  qui 
ne  foit  fouillé;  Il  dit  auili  que  le  Marefcbal  de  Schomberg  & Roiflfy 
Confeiller  d’Eftat  ont  efté  la  trouuer , de  la  part  du  Roy  , pour  la 
prierd’allerà  Moulins.  Aquoy  ellearefpondu. 

Quelle  Jçauoit  que  le  Roy  (on  fils  ignorait  l'efiat  où-elle  tjloh  , & Us  barbare * 
froidement  qui  luy  (ont  fait! s par  cet  in fidelle  Cardinal  de  Richelieu , Que  fa. 
Hdieflé  efilsit  de  trop  bon  naturel pour  y conf  entir , (jr  que  peur  eux  ( qu’elle  tenait' 
valets  de  ce  Cardinal  non  pas  vrais feruiteurs  du  Roy  fon  fils  ) ils  pouuoimt 

dire  à celuy  qu’ils  fer  tient , & qui  les  auo'tt  enuoyâfvet  selle  pour luy faire  vne 
Ji  fotte  harangue  ; Quille  tu  par  tout  où  le  Roy  jo»  fils  voudra , fout  uen  quelle- 
le  fçacht  de  (a  bouche  en  particulier  yfiyhors  la  prefienced'vn  trasfirequi  luy  efi 
infirment  (ufpefl , pour  auoir  diuerty  leifcnumcns  naturels  quefa  m a 'tefie  a tou-  ■ 
/tours  eu  pont  elle,  nais  que  fans  cela  ils  dififent  au  Car  dînai  de  Richelieu,  qu’il  • 
ne  s’attende  point  qu’elle  forte  volontairement  de  Qompiegne  pour  changer  de 
ftifon , quelle  efi  bit n aduertït  qu'on  ne  luy  proptft  Moulins  que  pour  la  mener  de 
Jii  narfeillt  ,& puis  en  Italie  i Que  Dieu  l' a f aide  Reyne  de  fronce  qu'elle  y. 
veut  mourir  ,ér  que  pour  J emmener  d’où  elle  efi  fil  faudra  la  mettre  en  pièces 
jdufiofi  quelle  y confie  nie-,  Q/il  ne  renuoye  plut  vert  tlle  pour  cela , & que  vof 
lofa  dermere volonté  fur  ce  fujet.  . v.;n- 

_ Madame.  Hélas  l Monfieur  de  Cbanualon  vous  me  fai&es  grand 
'pitié  pour  cefte  panure  Reyne,  ie  ne  penfc  pas  que  depuis  la  créa-  > 
3ion  du  monde  il  fe  foit  veu  vne  pareille  cruauté;  pour  moy  i ay  . 
•cefte  confiance  en  Dieu  qu’il  la  deliureraglorieufement  decefte - 
-tyrannie, qu'elle  mettra  fiçs  ennemis  fous  fes  pieds.de  qu’on  la  > 
-verra  pluspuiflantequçiamais.  Ce  Geotibhomme  ne  dit-il  point . 
encore  quelque  nouuelle  de  Paris? 
if  deC.W  dit,Mâdame,que  le  Parlement  y a fai£  des  merueiks.de  . 
'«qu'il  s’oppofe  genereufementaux  violences  du  Cardinal  .mefmes 
. qu’il  a têfufé.  de  vérifier  la  déclaration  qu’on  luy  auoit  ennoyéer 
jxpur  declaret;.çriminelsde leze>tajcfté  tousceux  que  Mr.voSre  msr  ; 
fisy  àcmaieofsyuiec  luy , ce  que  n’a  pajfaift  le  Paiement  de  Dijon,*. 
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dont  o«  fe  mocquepar  tout. 

c Madame . Tellement  MonfieurdcChanüalon  quecefte  Decls- 
ration  demeurera  fans effed, fi  le  Roy  ne  va  au  Parlement  pour  la 
faire  vérifier. 

M.dcCh.  Madame  ,.le  Roy  n’ira  point , on  a tenu  rne  autre  forme, 
c’eft  quecc  refus(  qui  a failly  de  faire  enrager  le  Cardinal  ) f‘a  porté 
de  faire  faire  au  Roy  vne  violence  qu’on  n'auoit  eucorepoinc 
veiie , Il  a donc  emioyé  commander  au  Parlement  ( de  la  part  du 
Roy)deie  venir  trouueràpied  au  Louure, oùdarrtlagallerie,il 
auoit  faiftdreffer  vn marche  pied,  fur  lequel  fa  Majeftéfe  mit:Le 
Parlement  y fut  en  corps  auec  les  Regiftresqu'on  auottauffi  de- 
mandez, 5c  eftant  là,  apres  auoir  elle  gourmandezpàrle^Roy  de  ce 
qu’ils  n’auoient  vérifié  ladite  Déclaration , fa  Majefté  fit  arracher 
dvn  de  leuts  regiftres.vn  Arreft  de  partage  qui  y eftoit,&  qu’ils 
auoient  donné  il  n’y  auoit  que  trois  ou  quatre  iours,  fur  le  fu  jet  de 
de  ladite  Déclaration , au  lieu  duquel  Arreft  , Sadite  Majeftcvou- 
lur  qu’il  en  fuft  mis  vn-autreen  la  place , qu’elle  auoit  donné  en  fon 
Conleil , contenant  plafieurs  chefs , mais  particulièrement,  celoy 
qui  leurdeffendoit  de  C©  mefier  iamaisd'aflaires  d’Eftat. 

Madame.  Sans  mentir , voilà  des  procedures  bien  extraordinai- 
res ,5c  fort  differentes  dclinclination  naturel  le  du  Roy.iem’afleu- 
re  que  ce  mefehant  homme  lesy  fai&  faire  pour  le  rendre  odieux  à 
fes  peuples. 

m . de  ch.  .Madame , c’eft  fopinion  de  tous  les  gens  de  bien,  8c  ce 
deffcin  là  fe  cognoift  par  les  difeours  qu’en  font  par  tout  les  Emif- 
faires  du  Cardinal  ;ils  difent , Que  c'efi  le  Roy  de ftn fini  mouueoent  qui 
faift  toutes  ces  cbefes , Comme  de  faire  cmpnfonncr  la'Reyne  fa  m ere , De  faire 
chajfer  Monfieur  voflre  Mary  du  Royaume,  D'interdire  les  Compagnies  Sountr  oi- 
nts , De  chajfer  Us  Princes , D’emprtjiu»  ries  officier  i de  la  Couronne , De  met- 
tre des  impofitions fur  les  peuples  ,<jr  dent  vouloir  entendre  en farte  quelconque  à 
Uur  foulagement^Oa  au  contraire  , s'il  faut  parler  des  auantages  qui 
arriuent  à la  France,  par  la  prudence  5c  fage  conduire  du  Roy, les 
efclaues  du  Cardinal  difent , Que  c’/fl  luy  qui  a pris  la  Rochelle  ffihti  * 
deffaiél  le  party  delà  Religion,  Qui  a pteffi  le  fetours  en  Ré  , Qbafiê  les  Anglais  t 
Qgi  a deux  fois  fecouruCa\al  ; Et  qui  aen fn  rendu  U Roy  paifible  en  fon  Ejlat, 
& redoutable  dam  les  pays  effranger  s. 

M.  Guill.  Corps  de  Geline  Madame  m'amie, ie  fuis  toutesbaudy  de 
tout  ce  que  di&ce  bon  homme  de  noftre  Cardinal  de  la  rrahifon , ie 
penfeque  Merlufine,  R odomont, Robert  le  dtable,  Maugisd’Ai- 
gremont , 6c  tous  les  plus  déterminé»  enchanteurs  & paladins 
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V<f  Am'adls  i n’ont  Jamais  tant  fait  parler  de  lears  falts&gefles , qUe 
fera  ce  vilain  trua-nticy.  Mais  ce  Gentilhomme  ne  dit;#  point  qu'il 
• ay  t encore  empoifonner  quclqu’vn? 

M.decb.  Non,  Maiftre  Guillaume,  mais  j’ooblioisà  dire  qu’il  a 
fait  proferire  deux  Prefidens  de  la  Cour  & vn  Confeiller,  &qu’if  a 
alfigné  les  lieux  de  leurs  proferiptions  à Bourges, à Lymoges,  & à 
Clermont  en  Auuergnc. 

M.GuiU.  Pyer,ils  n’ont  garde  de  fe  parler  de  fi  loin,  s'ils  n'ont 
d’auffi  longues  ferbacanes  que  les  cure  dentsde  Myrebalays  ; mais 
i’ay  toufiours  oublié  à demander  à ma  Coufine  fi  le  Cardinal  delà 
trahifonne  prie  point  Dieu, ou  fi  pour  le  moins  ilh’eft  fâiél  point 
femblant , me  le  direz  vousbien  bon  homme! 

M.deCh.  Ouy  da,  m. Guillaume, il  me fouuientque mon filsFAr- 
chcuefque  de  Roiien  m’a  dit  qu’eftant  vn  iour  à la  Mefle  ««apres  de 
luy , il  vint  quelqu'vn  luy  parler , qui  fobligea  de  mettre  a cofté  de 
fon  fiege  le  liure qu’il  tenoit,  mon  fils  le  prit  croyant  que  ce  fuft  vn 
Breuiaire.maisil  fut  tout  efton  né  qu’il  trouuaque  c'eftoit  Maquia- 
uel  ; fi  ie  nele  tenois  d’vn  Prélat  digne  de  foy  ie  ne  ledirois  pas. 

M.  G nid.  Qifeft  donc  bon  homme  que  ce  beau  liure  là,  n’cft-  ce  pas 
des  prières! 

M.deCk  Ce  font  Maiftre Guillaume, des  prierespour  fAnte- 
chrift.  Sçachequecc  Maquiauel  eftoit  Florentin  , de  grand  efprit, 
mais  mefehant , & que  ce  liure  qu’il  a fait , 8c  qu’on  appelle  de  fon 
nom.enfeigne  à gouuerner  vnEftat  par  les  plus  violentes  foyes 
qu'on  fé  puiflfe  imaginer. 

m . G mil.  le  croy  ma  foy,  bon  homme,  que  fi  les  plus  mefehans 
faifoient  mieux  des  liures,perfonn<$ne  pafleroit  nofirc  diable  de 
Cardinal  s’il  s’en  vouloit  mefler , mais  M adame , nous  ne  forgeons 
plus  à ma  bonne  Coufine , i'aurois  donne  tout  ce  qu’on  fait  au  x I n- 
des  depuis  quelle  efl  partie,  ie  m’en  vais  la  quérir  : Ha  vrayment 
qui  parle  du  loup  on  en  void  la  queue , lavoicy  ,allonsma  bonne 
Cou  fine , vous  elles  plus  longue  qu’vne  vielle  des  T aupinambous. 

Pt.  de  C.  Madame , vous  verrez  ce  que  i’ay  fait , & iogerez  fi  i'ay 
bien  rencontré , le  voila  ( comme  ie  vous  ay  dit  Jen  fuîtteduHie- 
roglifiquedechaqueperfonne, jamais  ien’ay  eftéfi  furprife qu'etl 
vovant  les  pernicieux  deflfeins  de  ce  mefehant  homme  contre  des 
perfoones  facrées  de  de  fi  haute confidcration  \ i’ay  feulement  hor- 
reur de  m’en  fouucnir,  6c  n eftoit  que  nous  auons  vn  intereft  nota* 
bled’en  aduerrirceux  à qui  vous  6c  moy  auons  f honneur  d'appar- 
tenir , i’aurois  fait  tout  mon.  potfible  pour  n'y  plus  penfer 
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L.  D.  B.  R.  D.  F. 

Louys  de  Bourbon  Roy  de  France*. 

M.  D.  M.  M.  D.  R.’  . 

' Marie  de  Medicis  Mere  du  Roy^ 

G D.  F.  D.  D.  F.  V.  D.  R. 

Gafton  de  France  Duc  d’Oileans.Trerc  vniqùëdu  Roy! 

Ç.  G.  D.  S.  D.  F.: 

Chafteau  neuf  Garde  des  Sceaux  de  France. 

B,  S.  D.  ' 

B outiller  Secrétaire  d'tttar. 

D.  S.  D.  F.' 

Deffiat  Sur-Intendant  desFînances  - • 

M.  M.  D.  F. 

Marillac  «arefeh  al  de  France. 

B.  M.  D.  F. 

Baffotnpierre  Marefchal  de  France;  . 

M,  D.  F. 

Madame  du  Fargis. 

y.  M.  D.  L.  R.  M.  D.  R.’ 

^Vautier  Médecin  delà  Rey ne  MereduRoyi 

L.  C.  C.  D.  D.  D.  . 

Le  Coignçux  Chancelier  du  Duc  d'Orléans!  - 
M.  D.  L.  G.  D.-  D.  Dr 

Puy  laurens  Maiftre  de  la  Garderobe  du  Due  d’Orlcaas: 
S.  S.  F.  D.  R.: 

> * Sainft  Simon  Fauory  du  Roy j- 
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rP.  S.  C.  D.  L.  r:  m. 

Pere  Sufifran  Confeffeur  de  la  Reyne  Mere^ 

, 

P.  C.  P.  D.  L. 

Pere  ChanteloupePreftre  de  f Oratoire. 

S.  D.  C.  D.  S. 

Senetere  du  Comte  de  Soiffons. 

r 

C.  S.  D.  C.  D.  R. 

Charpentier  Secrétaire  duCard.  de  Richelieu.' 

Madame.  II  faut  auoüer , ma  Coufine , qu’il  ne  fe  peut  pas  mieux 
rencontrer  fur  vn  fi  mauuaisfujet:  quand  i Feftonnemencoù  vous 
elles  de  voir  les  detefiable*  projets  de  noftre  Cardinal , i’jr  fuis 
comme  vous  .-Mais  il  faut  empefcher  le  mal}  & pour  cela  Maiflre 
■Gnillaume  , retiens  bien  ce  que  tu  voy.Scenueye  des  extraits  en 
Prancele  pluftoftquetu  pourras,tufçaisbienà  qui  plus  particulier 
ment  il  faut  donner  ces  aduis  ,<ar  il  y en  a que  nous  n’auonspas 
.grand  intereft  degarentir. 

lM.GhUI.  Repofez  vous  fur  moy  de  ce  foin  là»  Madame  mamie,’ 
ie  vouspromets  que  iem’en  acquiteray  en  vray  Maiftre  Guillau- 
me que  ie  fuis,  & bourgeois  de  Lyfieux  dauantage,iamais  on  ne  m’a 
peu  reprocher  que  i’aye  manqué  à mon  deuoirfelonDieu  & raifon. 

Madame.  Ma  Coufine,  Monfieur  de  Chanualon  nousabien  en- 
tretenus Monfieur  leMarefchaidc  moy,pendantque  vous  n’y  auez 
pas  efté,  il  n’eft  pas  croyable  ce  qui  nous  a dit  de  noftre  Cardinal  de 
la  trahifon,  ie  vous  le  diray  quand  vous  me  viendrez  reuoir,ce  font 
chofes  arriuées  depuis  que  vous  elles  partie  defautre  monde,  & qui 
vouseftonneront  bien. 

Vf.  de  C.  Madame,  ie  tiens  cét  homme  1 à fi  mefchant,  que  vous  ne 
m’en  fçauriez  plus  rien  dire  qui  m’eftonne:car  apres  auoir  vcu  le 
roolefecret  de  ceux  de  qui  il  fe  veut  deffairc,qui  font  fesconfidens, 
amis  & fes  créatures  .nouspouuons  conclure  qu'il  n’y  euftiatnais 
vne  perfonne  fi  execrable  que  luy. 

Ma.  â or.  Madame,  ie  vous  fay  toufioursbien  dit,  <3c  vous  voyez  ce 
- que  vous  en  confirme  Madame  la  PrincefledeConty  & Monfieur 
de  Chanualon. 

Madame.  Mon  Dieu, ma  Coufine, i’ay  bienoublié  à vous  demander- 
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des  neuuellcs  du  pauure  MareCchai  de  Baflbmpierre. 

Pr.deC.  On  me  dit,  Madame,  vn  peu  deuant  que  ie.pârtiflc  de 
fautre  monde,  qu’il  commençoit  à enfler,  & qu  il  efloit  fort  bouffi, 
le  n’entends  que  fheare  que  nous  le  voyons  icy  aucc  le  Marefthal  de 
Marillac,  qui  a ( cedit;on  ) vne  fiéure  lente  où  les  Médecins  neco* 
gnoiffent  rien. 

U.  üuiS.  O que  ces  fièvres  lentes  Tentent  bien  fon  empoifonné, 
au  (fi  bien  que  fenfleurc  du  pauure  Baflbmpierre , ievoudrois  défia 
que  cedrolle  làfufticy,ilm’atoufiours  bien  fait  rire,  & puis  ileft 
riiuui t , & dit  le  mot  auec  les  Dames , cela  vous  fera  bien  palier  le 
temps. 

Madame.  Ma  Coufine,  nous  n’auons  point  encore  parle  de  la  Rey- 
ne  . demandons  en  ie  vous  prie  des  nouuellesau  bon  homme  Mon. 
fieur  de  Chanualon,  & fi  elle  n’eft  point  grolfcr 

M.deCb.  Madame,  pour  fa  fanté  elle  efloit  très-  bonne  quand  ic 
partis  j de  grofle  elle  ne  fçfloit  point  encore  : mais  on  me  dit  que  le 
Cardinal  fai  foit  ce  qu’il  pouuoit  afin  de  la  faire  pafler  pour  cela, 
dans  fopinion  du  peuple. 

Madame  A t’on  point  chaflc  depuis  peu  quelque  perfonne  de 
condition  d’auprès  d’elle, car  i’ay  veu  que  cela  fe  fai  foit  fort  fou* 
uenr.  -, 

M.âeCh.  Madame,  ie  Cardinal  a fait  dire  ciuilcmenr  à Madame 
dp  Fargis  qu’elle  fe  pouuoit  retirer  quand  il  luy  plairoit , & en  vn 
mot  il  fa  chaflce, 

Madame.  Hcpourquoy  îmon  Dieu.c’eft  vne  fi honnefte femme,’. 
& que  la  Reyneaymoit  extrêmement. 

M.dtCh.  Madame,  il  n’a  pas  tenu  àlaReyne  qu’elle  ne  foit  de- 
meurée, ie  vous  a fleure  qu’elle  y a fait  ccqu’elle  a peu  ; Mais  ie  vous 
fuplie  quenous  ne  parlionspoint  dauantagedecefteaffairejil  fuflit 
de  vous  direqu’elleadefcouuert  le  pot  auxrofes... 

Madame.  Sçauez  vous  bien  , Monfieur  de  Chanualon,  que  ce 
que  vous  me  dites  là  me  donne  bien  plus  d’enuie  de  le  fça- 
uoir. 

M.deCh.  O Madame , il  y ad’cflranges  chofesla  defious  qui  ne 
fc  peuuent  dire , le  Cardinal  a des  efpions  par  tout , & pour  moy  ie 
me  fayrois  pluftofl  couper  la  langue  que  d’en  dire  vne  parole. 

Madame.  Mais  encore  .uonfieur  de  Chanualon,  ic  vouspriedites 
moy  quelque  chofe  à moy  feule. 

Al.  de  ch.  Madame  , voila  Madame  la  Princcfle  de  Conty  qui 
fçait^a  chofe  aulfi  bien  qpe  moy  , elle  vous  ledirashlluy  plaift. 

Pr.de  C 
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Tr.deC.  le  vous  fupplie  très  humblement,  Madame,  de  ne  me 
point  commander  ce  la , i'ayme  mieux  vous  dire  que  le  Cardinal  de 
la  trahifon  voulut  vne  fois  forcer  ma  fœur  de  Chcureufc  qu'il 
trouua  au  li&,&  fielle  n’euft  crié  ie  ne  fçay  cequien  fuft  arriué, ie 
le  tieosd'elle  mefme,qui  ma  afleuré  que  c’eftoit  la  caufe  de  tout  ce 
que  le  Cardinal  luy  auoit  fai&.Mais  ne  parlons  ny  vous , ny  moy, 
de  l’affaire  de  Madame  du  Fargis. 

U.Guili.  le  voy  bienque  ma  bonne  Cou  fine  veut  dire  qu’il  n’y  a 
pas  moyen  de  fe  tirer  de  là  les  brayes  nettes , 8c  qu’il  y a quelque  or* 
dure  en  la  fluftede  noftre  Cardinal  de  la  trahifon. 

Pr.dc  C.  Tu  as  diél  vray.Maiflre  Guillaume  , ie  fuis  d’auis  que 
nous  n’en  parlions  plus. 

nar.d’Or.  Madame,  voicy  quclqu’vn  qui  vient  icy  pour  auoir 
l’honneur  de  vous  voir. 

P.deC.  Helas  ! Madame, c’eft  Monfieur  Charles  Médecin  qui 
vous  rraifta durant  vcftrc  maladie,  c’eftvn  fort  honneflehomme 
& ces  premiers  de  fa  profeffion  , il  vous  peut  bien  dire  force  nou- 
uel  c , caril  va  en  beaucoup  de  lieux. 

m.  G uill.  le  vous  afleure , Madame  mamie, que  i’ay  autrefois  ouy  ' 
parler  de  ccfte  maniéré  de  gens  là,&  fii'ay  encore  quelque  me* 
moire,  ie  penfe  auoir  efté  au  pais  où  ils  naiflent,ie  fçay  bien  que 
c’eft  afiez  près  de  1 1 lie  des  Charlatans , 8c  ie  luis  bien  trompe  fi  leur 
contrée  ne  s’appelle  fouille  merde. 

ijytar.d’Or.  Tais  toy  Maiftre  Guillaume  , ne  parle  point  de  ces 
viiainieslà  deuant  des  Dames. Voicy  Monfieur  Charles  qui  vient. 

Madame.  Bon  iour  MOnfieurCharles. 

Mr.  Charles.  Dieu  vous  garde  Madame. .. 

Madame.  Y a-c’il  long  temps  que  vous  elles*  venir,  Monfieur 
Charles  ? 

mx.  C/ur.Madame  .ienefaisquafique  d’artiucr, 

Madame.  Etbien  MonfieorCharles-i  que  dit-on  à Paris,  n’y  auea 
vous  point  ouy  parler  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Hr.C/Mf.  Helas!  Madame,  il  faudroic  n’auoir  point  d’oreilles, 
ic  vous  afleure  qu’on  ne  parle  d’autre  chofe, mais  c’eft  ( comme  ditt  • 
leprouerbe  )en  catiminy. 

Madame.  Continue  r’if  toufiours  à faire  emprifonner  force  mon* 
de  , & à fe  défaire  fecrertement  de  ceux  qu’il  craint  danantage? 
d iéfes  nousen  vn  peu  quelque  chofe  ie  vous  prie , vous  eftes  icy  en 
lieu  où  vous  n’en  denczplus  auoir  d’aprehenfion. 

Mr.  Char.  le  vous  afleure  t Madame , que  c«\  homme  là , faift  de 
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merucilleux  maux  au  pauurt  peuple,  3c  qu'il  en  eft  changement- 
hay,aufli  bien  que  de  tous  leshonneftes  gensii'auoisFhonoeurde 
feruir  les  meilleures  maifon»  de  Paris  en  maprofeflîon,ie  fçayen 
quel  predicament  on  fy  tient , & les  aprehenfions  qu’ils  ont  de  fa 
tyranie  s’il  vient  à bout  de  fes  defleins  -,  ie  voyois  mcfme  beaucoup 
de  grands  Seigneurs  de  la  Cour  qui  ne  fçauent  où  ils  ert  font , il  n’y 
enavn  feul  qui  foit  afleurc  quand  il  fe  leue  de  retourner  coucher 
chez  luy  ,&  chacun. porte  fon  bonnet  de  nuiû  en  fa  pochette.  La 
Baftille  regorgedeprifonniers:  Les  voifins  n’entendent  autre  cho- 
fe  la  nuiû  que  des  cris  pitoyab  es  de  ceux  qu’on  tourmente.  On  dit 
mefmes  qu’on  y a veu  entrer  cinq  ou  fix  fois  leboureau  entre  chien 
& loup.  Vn  de  mes  amis  me  vint  voir  vn  peu  deuanr  ma  maladie, 
qui  me  dit  fçauoir  bien  qu’on  en  auoit  tire  fix  prifonniers  qui 
auoient  efié  menez  à Broiiagesaucc  les  fers  aux  pieds  & aux  mains, 
c’eft  à dire  pour  n’en  plus  reuenir.  En  fin  Madame  , c’eft  vne  pitié 
que  de  voir  la  mifere  des  pauures  <3c  la  peur  des  riches , ie  ne  vous 
puis  parler  de  cela  que  les  larmes  aux  yeux. 

m adame.  le  m'imagine , Monfieur  Charles , qu’il  a bien  imprime 
la  peur  dans  le  peuple  de  Paris. 

M.Char.  Madame,  il  eft  incroyable  comme  on  y vit,onn’ofeJ 
roitprefque  aller  deux  àdeux  parla  ville, ny  parler  basfvn  à i’autre, 
1/e.Perene  fefic  pasà  fesenfans.le  mary  à fafemme,ny  le  frere  à fit 
-,  feeur  : Depuis  que  lesfiloux  font  fespenfionaires.ilsontgaigné  la 
plus  part  des  valets  dans  les'bonnes  maifons,  il  fiçait  mefmes  ce  qui 
fe  dit  en  tous  les  vilains  lieux.  Tant  y a qu’on  nefçaitplusoù  on 
en  eft,  de  tient-on  impoftibie  que  cela  puiffe  encore  durer  long; 
temps. 

Madame.  Ne  plaint-on  pas  bien  la  Reyne  Madame  mabellc  Me-- 
re,&  Monfieur  mon  Mary  qu’il  atrai&ez  fi  cruellement} 

Mr.Char.  Madame, ils  font  tant  de  compaflionàtoutlemondc* 
que  cela  ne  fe  peut  exprimer,  mais  on  ne  parle  plus  que  desefpau- 
les. 

Madame.  Le  Cardinal  ne  faidl-  il  point  courir  de  petits  liurets  pour 
tromper  les  idiots , comme  ont  accouftumc  défaire  ceux  qui  tien- 
nent fauthorité  ? 

M.Char.  Madame,  i’en  ay  veu  quatre,  dont  ie  vous  puis  dire  des 
nouuelles,&  afleurer  de  plus,  que  c’eft  luy  qui  les  a faiû  faire,  pour 
auoir  veu  chez  mon  Imprimeur  , les  efpreuucs  qu’il  en  a corrigée* 
de  fa  main. 

Madame,  Et  qui  font  ces  quatre  liures  Monfieur  Charles} 
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•w.C  har.  Madame,  il  y a.  Les  Champs  Elifées,Le  cound’Eftat,  Vn 
difcours  adreffé  au  Roy , furies  libelles  diffamatoires  faits  contre 
JeGouuernement , Et  la  vie  du  Cardinal  d’Amboife , pour  en  faire 
paralelleauec  celle  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Madame.  le  vous  prie  Monfieur  Charles  de  nous  entretenir  de  cec 
■vaux  de  ville  là , afin  que  nous  puiffions  vn  peu  fçauoir  que  c’eft. 
Mr.Cbar.  Madame, pour  les  Champs  Elifées,I!  trai&e  en  Dialogue, 
ce  qui  eft  dit  à Henry  le  Grâd,  par  les  feruiteurs  du  Cardinal  furies 
prétendus  feruices  qu’il  a fai&  àf  Eftat.lls’atachede  plus  à defcrier 
lesEfpagnolsfurce  qu’ils  n’ont  rien  fait  qui  vailleenltalic.Ablaf- 
mer  les  At>glois,d’auoirmaH  propos  faitt  lapaix&  laguerre.Taxe 
l’Empereur  d’ingratitude , de  s’eftre  oppofé  aux  François,  apres  en 
ïiuoir  efté  aftifté  cotre  Bethleem  Gabor.Parlc  de  Colalte  auecmef- 
pris.  Dit  que  Mr.de  Lorraine  eft  fa&ieux  ôcEfpagnol.Que  feu  Mr.do 
Sauoyeeftoic  ennemy  de  laFrance.Charge  M'.de  Mantouë  de  la  per- 
te de  fa  ville&  de  fon  pays.  Et  médit  outrageufement  de  Meffieurs 
je  Garde  des  Sceaux  de  Mari  I lac  & du  Marefchal  fon  fhere. 

Quand  au  coup  d’Eftat , Il  commence  ( pour  eüeuer  les  belle* 
avions  du  Roy  ) d’abaifler  & affoibiir  celles  de  Henry  le  Grand, ne 
marchandant  point  à dire,qu'il  n'euft  iamais  ofé  entreprSdre  coque 
fon  fils  a exécuté  }&  cela*  pour  refercrtousfes  honneurs  au  Car* 
dînai  qui  fe  produit  pour  en  auoir  donné  les  ConfeiIs,&  auoir 
efté  en  perfonnc  ÿns  les  occafions.  Apres , il  parîede  la  feparatiore 
du  Roy  & de  la  Reyne  fa  Mere  à Compiegne , & c’eft  ce  qu’il  nom- 
me coupd’Eftat,  8c  qui  luy  afaift  donner  cetiltreà  fon  liurejCela 
eftït  la  feule  chofe  où  il  fe  deffend  d’auoir  parr.difant  que  la  louati* 
geen  eft  entièrement  deuëà  fa  Majefté.  IlVefleueea  fuite  au  deflfus 
des  Cardioaux  , de  Pellegruë , de  la  Roche,  d’AlbornoZjCauayal, 
Xlmences.dc  autres  qui  ont  commandé  des  armée#.  Dift  que  Dieu 
fa  donné  à la  France  pour  la  garantirdeKnuafion  des  Efpagnoisi 
Quelamultiplicitcdes  miniftres  minent  les. affaires.  Exhorte  le 
Roy  de  ne  point  changer  celuy  dont  il  eft  fi  dignement  feruy.  Le 
Cardinal  faiâ  encores  dire  de  luy  tout  le  bien  qu’on  peut  dire  des 
quatre  plus  honneftes  homme#  du -monde-}  fe  faidt  louer  par  » 
ticulieremcnt  de  fageRe  8c  de  pieté.  Dit  que  faconferuation  eft 
plus  chere  au  Roy  que.  les  deux  plus  importantes  places  de  foi» 
«Ro.vaame  Qu’il  refufe  tous  les  bénéfices  que  le  Roy  luy  veut  don* 
ner  ; Qùiu  lieu  de  prendre  fon  argent  il  luy  en  prefte  tous  les  iours» 
Quai  reformera  tous  les  defordres  de  i’Eftat.  .Etqucn  fin  il  feroit 
-^apcs.aln’cftoit  point  François..  j . . _ . . . , p d ■ n 
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P.  de  C.  Vous  pouuez  iuger  , Madame  .par  les  relations  que 
Moufieûr  Charles  vous  fai&decesdeuxliurcts,fice  Cardinal  ou- 
blie rien  pour  fe  fr  er  le  chemin  à la  tyrannie , ou  à fcntiexc  vfur* 
pat  ion  du  Royaun... 

Madame.  Certes,  ma  Cou  fine,  ic  ne  penfe  pas  qui  fe  foit  iamois  rien 
veu  de  femblab  le  j O Dieu  eft-il  croyable, que  la  perfonne du:mon- 
de  qui  eft  plus  obligée  à la  Reyoe  Madame  ma  belle  Mere,  fa  fie 
paflcr  fon  emprifonnemenc  pour  vn  coup  d’Eftat  ? Qu’en  di&es 
vous  Monfieurle  Marefchalî 

Mor.d'Or.  Madame,  ie  m’eftonne  moins  que  vous  de  toutes  ces 
chofes,  parce  qae  ie  les  aypreucuës.  Voila  Madame  la  Princefle 
de  Conry  qui  fçaic,que  Dieu  n'a  pas  veu  (depuis  qu’il  a crée  le 
monde  Jvn  firaefchant  homme  que  celuy  cy  $ S'il  en  demeuroic 
encore  où  il  eft , la  France  auroit  vn  fujet  de  ioye  incroyable , mais 
ie  crains  bien  fans  vn  coup  du  Ciel , que  les  gens  de  bien  5c  les  peu- 
ples ne  foient  qu’au  commencement  de  leurs  maux. 

Madame.  Il  faut  efperer , Monfieur  le  Marefchal , que  Dieu  tou- 
chera le  cœur  du  Roy,  de  que  fon  Confie  fteur  ou  debons  R eligieux 
qui  n’onc  rien  à perdre,  & qui  cherchent  tous  les  iours  desocca- 
fions  de  mériter,  rompront  la  glace,  & ouuriront  les  yeux  de  la 
Maieftc.  Elleadé-ja  fait  vne  foisvncoupdefapuiflanceabfoluc, 
le  mefmc  courage  refide  encore  en  elle, de  comme  le  temps  qui  s’eft 
paffe  depuis , luy  à dauanrage  perfectionné  le  iujpment.  Le  mal  le 
preflant  , comme  il  fanft,  fc  ne  luy  pouuanceflre  caché,  me  fa  éfc 
attendre  vne  bonne  nouuelle  au  premier  iour  j ne  le  croyez  vous 
pas  Monfieur  deChanualon. 

M.deCh.  Madame,  vous  pouuez  bien  vous  imaginer  que  ie  le  de- 
fire  pafiîonnément  ; ce  que  vous  dites  a beaucoup  d’aparenoe,m  ais 
il  faut  s’aider.  Aaron  fuftenoit  les  mains  de  Moy  fe , pendant  qu’il 
les  leuoit  au  Ciel  ic  fçay  que  la  priere  eft  vne  arme  bien  puiflanre 
pour  obtenir  ce  que  nous  demandons,  de  pourtant  il  la  faut  accom- 
pagner d’humilité  Sc  de  bonnes  œuores.  Bien  que  lesenfansd’lfi- 
rac'l  euffent  l’arche  d’alliance  auec  eux  .ils  ne  laifloienc  pas  encore 
d’auoir  vne  bonne  armée  3c  de  biencombatre:  le  veux  dire  aufii, 
que  fi  les  moyens  ciuils , refpe&uenx  , de  patiens  ne  feruent , qu’il 
en  faut  d’autres  à toute  extrémité  , de  qu’il  vaut  mieux  couper  vn 
membre  où  eft  la  gangrenne,quede lalaifler  croiftre  iufqu’à  ce 
quelle  donne  la  mort. 

iM.Gutil.  Le  bon  homme  deChanualon  à raifon  , Madame ma: 
mie , ie  fçay  bien  qu’il  faut  prier  Dieu  en  ces  occafions  là  j mais  fi  on 
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* oublieauïfi  de  fe  rècommandcrà  noftre  Dame  de  frape  foift , on  ne 
fait  fouuent  rien  qui  vaille.  I!  me fouuient  d’auoir  ouydireàmon 
grand  perequi  auoit  vne  mefehante  femme, dont  il  eftoit  fort  tour- 
menté, qu’apres  auoir  eu  vne  longue  patience , fie  luy  auoir  nemon- 
ftré  fon  fon  deuoir  , voyant  qu’elle  ne  s’amendoit  point  ; Il  alht 
trouuer  fon  Curé, qui  luy  confeilla  de  remettre  en  booettat.flc  fai- 
re vne  oeufuaine  àS.  Hubert  qui  guérit  ce6  fortes  de  femmes  là.roon 
grand  pere  le  fit , & pourtant  ma  grand  mere  continuoit  toufiours 
la  vie:Maisilarriuavn  iourqu'elle  luy  efchanflfa  fi  bien  le  fang  que 
trouuant  vn  bon  baftonpresde  luy,  il  la  chargea  de  telle  forte, 
qu’elle  deuint  fage  tout  a fait.C’eft  pour  reuenir  ànoftre  propos.car 
vous  voyez  que  ïOraifon  & lebaflon  guérirent  ma  grand  mere , 5c 
mirent  mon  grand  pere  enrepos  ; Gafton  dequi  dépend  le  falut  de 
mon  petit  Me.  celuy  de  la  Frâce,  5c  la  liberté  de  ma  bonne  M ai  ftref- 
felfera  fort  bien  de  prier,  5c  défaire  des  vœux:  Mais  il  faut  auflï  met- 
tre la  main  à la  fcrpe.pour  faire  fage  ce  mefchantCardinal  de  la  tra- 
hifon  que  tout  le  monde  haït  à mort, 5c  s’il  le  fait.iem’afleure  qu’il 
ne  fe  treuuera  pas  moins  bien, que  fit  mon  grand  pere. 

Max.  d'Or.  Madame,  ie  fuis  de  ïopinion  de  Monfieurde  Chanuaj 
Ion  , vous  voyez  que  Maiftre  Guillaume  la  fortifie  de  fexemple  de 
fon  grand  pere , 5c  iepenfe  véritablement  que  fi  Monfieur  ne  s’op- 
pofebientoft  auecgenerofité  aux  pernicieux  defleins  du  Cardinal  « 
qu’il  en  perdrafoccafion;5c  que  celui-cy  eftablira  fi  puilTamroent  fa 
tyrannie,  qu’il  ne  fera  pas  poflible  delaruyner.  Maisiepenfe  voie 
venir  quelque  homme  de  robe  longue  qui  vous  vient  faluér,  vous 
apprendrez  encoce  quelques  nouuelles  de  luy. 

M.  Gnifl.  le  le  cognois  à fon  habit;  Madame  mamie, il  eft  fans  dou- 
te de  cefte  grande  compagnie  de  Paris  , que  Rabelais  nomroeGri-; 
pe-minaux  5c  Chats  fourrez, ie  m’en  vais  au  deuant  de  luy  pour  f^ 
uoirfon  nom. 

Dés  bon  iour  «onfieur. 
m . Btrger.  Et  à toy  mon  amy. 

m .GutU.  Comment,  monamy,nemecognoifiezvo»spas? 

' m.  Bercer.  Non,  ict’afleure. 

H.  G mil  Qnoy,vousne  fçauezpas  que  ie  fuis  le  vray  Maiftre  Guil- 
laume,le  fidel  feruiteur  de  Henry  le  Grand,  mon  bon  Maiftre, 5c  vn 
de  fes  bons  confeillers. 

Mou/ieur  Berger.  En  vérité , Maiftre  Guillaume  , ie  ne  te  reco* 
gnoiffoispas,excufe  moy  ie  te  prie,5cme  mene  oïieft  Madapae? 

G } 
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car  ie  viens  pour  luy  faire  la  reuerence*  . 

M.Guitl  Vous  me  cognoiffez  donc  bien  à cefte  heure  pour  le.vray 
Maiftre  Guillaume. 

M.Brg.  Ouy  mon  enfant ,& te disde plus queie  veux eûrede 
tes  amis. 

M.Guitl  O vrayement  puis  que  cela  eft  ,ie  rays  vous  mener  tout 
droit  à M adame  mamie  ; Mais  comment  vous  appeliez  vous» 

ejW  B.rg.  le  m’apelle  Berger,  qui  eftois  Confeiiler  au  rarlement 

de  Paris,  & qui  fuis  n’agoeres  décédé. 

n.Guill.  Venez , venez , bon  homme  Berger  ,ie  me  doutois  bien 
que  vouseftlez  de  ces  gens  U ,on  ayme  bien  icy  voftre  compagnie, 
on . n aJict  des  merueilles  à Madame  mamie, & que  vous  faiétes  en» 
rager  ce  coyonde  Cardinal  j,  on  vous  en  fçait  bon  gré.vous  faites 
en  gens  debien  ,&  vous  verrez  comment  vousen  ferez  recompen* 
fez  en  nos  champs  Elifees , tenez  voila  Madame  mamie. 

M Berg.  Madame,  ie  fuis  voftre  tres.humble&  tres-obeïflant  ferj 
uiteur. 

M.  Guill.  Madame  mamie  ,c’eft  Monfieur  Berger  qu)  eft  de  vos 
bons  amis , & desmienstousfraifehement. 

Madâme.  Il  y a longtemps  que  ieleconnois  Maiftre  Guillaume,  ie 
fçay  qu’il  m'a  toufiourtfort  affe&ionnée,&  il  me  Ta  tefmoigncaux 
, affaires  que  i’ay  eues  dans  le  Parlement , ne  faites  vous  qu’arriuec 
JM  on  fieur  Berger... 

M.  Btrg.  Madame , il  y a def  ja  douze  ou  quinze  tours , mais  ie  m’e> 
' Bois  trouuc  fi  trauaillé  du  chemin,quc  ie  n’eftois  point  forty  qu’au* 
jourd’huy , que  ie  fuis  allé  pour  rendre  mes  deuoirs  à Henry  le 
Grand.  On  m’a di& qu’il  auoit  eudesnouuellesdeïrancequi  Fa- 
« noient  fort  affligé, & qu’on  ne  le  verroit  que  demain, ie  me  fuis  aufli 
toft  informé  du  lieu  où  vous  efliez , Sc  c’eftoit  ou  ie  venois,  quand 
Maiftre  Guillaume  eft  venu  au  deuant  de  moy.< 

MiiAmt.  Vous  nous  trouuerez  icy  fur  quelques  relations  que 
monfieur  Charles  nous  fai Ct  de  certains  petits  liurets  que  le  Cardi- 
nal femeparmy  le  peuple  pour  Faraufer,  cependant  qu’il  fonge(  ce 
dit.  on  ) à fe  faire  Roy;  Il  nous  en  a défia  diét  deux,  qui  font.  Les 
Champs  Eüfées , 3t  le  Coup  d’EÛat  ,ie  croy  que  vous  les  auez  vçus 
à Paris  ; Mais  n’y  a on  point  encore  refpondu?  . 

m Berg.  Madame , vn  de  mes  amis  me  vint  voir  il  y a peu  de  tours, 
quime  diét  qu’on  y verroir  bien  toft  des  refpooces  , au  moins  vous 
puis  a fleurer, que  cela  eft  beaucoup  plusayfe.qu’il  n'eft  au  Cardinal 
de  Richelieu.de. rcfpondre  àla  lettre  que  Monfieur  aeferite  nou? 
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bellement  contre  luÿT 

Madame.  L’auez  vous  veuë  Monfieur  Berger  ? 

M.  Berger.  Nenny , Madame , j’eftois  défia  décédé , maïs  ?n  Ad- 
oocatdemesvoifins5c  fort  habille  homme,  vient  tour  prefente- 
ment  d’arriuer,  qui  eftoit  au  Parlement  quand  elle  fut  donnée , il  a 
fçeu  aulfi  ce  qui  auoic  efté  fait  depuis  fur  cefte  depeCche,&  m’ë  a dit 
toutes  les  partïculiaritez,dont  ie  vous  entrediedray  s'il  vous  plaift. 

Madame.  le  vous  en  prie,MonfieurBerger,&de  me  direà  qui  elle 
s’addreffoit. 

m.  Berger.  Madame,c’eft  au  Roy. 

Madame.  Et  comment,  Monfieur  mon  mary  luy  a- H fait  tenir,  puis 
qu’on  arreftelcs  Gentils-hommes  qu’il  luyenuoye? 

m.  Bmgrr.Madame.ilfaddrefTaau  Parlement, auecvne  lettre  par* 
ticuliere  qu’il  fy  efcriuoit,pour  le  prier  défaire  rendre  le  paquet 
pour  le  Roy, en  main  proprede  fa  Majeftc. 

^Madame.  Et  que  fit  le  Parlement  la  défias. 

m.  Berger.  Madame,  il  n’ouurit  point  le  paquet  qui  luy  eftoit  ad» 
drefie  dans  lequel  eftoit  celuy  du  Roy , 5c  arrefta  de  fenuoyer  à S. 
Germain  où  eftoit  fa  Majefté,  par  le  Procureur  General, & le  Gen« 
<til  homme  qui  Fauoit  apporté. 

Madame  Le  Roy  reçeut-il  ce  paquet? 

M.  Berger.  Ouy  Madame. 

Madame. Et  comme  s’appelle  ce  Gentil-homme  de  Mr.  mon  mary? 

M. Berger.  Onmadit,  Madame,qu’ils’appelloitSannes,5c  qu’il 
6’eftoit  fort  dignement  acquité  de  fa  commiffion. 

Madame.  Auez  vous  fçeu  ce  que  le  Roy  fit  furcefte  depefehe , 5c 
s’il  aflemblafonconfeil. 

M.  Berger.V^j  apprisde  cét  Aduocat,  Madame,  qu’omfit  premiè- 
rement refoudre  faM  ajefté  de  faire  arrefter  le  fieur  debannes, qu’on 
a depuis  mené  à laBaftilleiQtfapresonluy  calomnia  lalettre,&  luy 
fit- on  croire  qu’elle  Foffençoit  en  fa  perfonne,que  tous  les  chefs 
d’aeufation  eftoient  inuentez  5c  appliquez  pour  décrier  les  affaires 
dans  les  pays  eftrangers. 

Madame.  Eftoit-quelquechofe  de  cela? 

• M.Bcrqer.  Tant  s'en  faut , Madame , on  ne  parla  iamais  du  Roy 
auec  plus  de  louanges  & de  refpeûs  ; Il  y cft  fi  bien  iuftifié  fur  la  pri- 
fonde laReyne  famere,&la fortie de  MonfieurhorsduRoyaume, 
Qu’il  paroift  en  cela  comme  on  fhonnore  au  lieu  d’où  ceftelettre 
eft  partie , Ce  qu’elle  contient  & qui  eft  bien  nettemenr  exagéré, 
ce  font  les  fourbes  & les  intrigues  du  Cardinal.  En  vn  mot , c’eft  le 
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voftre  mary  a cfcrîtts  au  Roy  ,de  Bellegarde , & de  Befançon.  De 
ïuftiffier  le  Cardinal  fur  fon  gouuernement , en  ce  que  la  vertu  5c  la 
faueur  font  ( ce  dit-il  ) toufiours  enuiées , & que  ceux  qui  veulent 
brouiller  ont  tous  vn  mefme  pretexte.  De  faire  pafler  pour  vne 
aûion  iune&g’orieufe  au  Cardinal  femprifonnement  de  la  Reyne 
Mere.Puis  il  entre  dans  vn  grand  narré  d'injures  de  harangeres  con  • 
tre  les  Mini  (1res  de  m on  Geur, qu’il  continue  iufques  à la  fin.  Voila  la 
matière  de  ce  liore  dont  on  s’eft  mocqué , 5c  ce  barboüilleux  de  pa* 
pieraefté  fi  malheureux 5c  mefprilé , que  les  colporteurs  ont  ellé 
contraints  de  donner  fesoeuuresaux  Merciers  du  Palais  pour  en- 
ueloper  leurs  bagatelles.il  courut  feulement  en  ce  temps-  là  fix  vers 
cotre  le  cardinal, que  iepenfe  auoir  retenus, voicy  ce  qu'ils  difoient: . 

Car  dînai,  en  dît  dans  le  Louure, 

Que  défia  nojlre  Roj  defcouure 
La  pîujpsrt  de  vos  trahifons) 

Et  ijuefa  preuoyance  ordonne 
fHïfpn  vous  préparé  la  Couronne  < 

De  Roy  des  petites  ma  fins. 

[Madame.  PleuftàDieu  Monfieur  Charles , que  le  Cardinal  fuft  ; 
quitte  detous  les  maux  que  nous  luy  fouhaitonsrdc  que  nous  vif- 
lions  la  prophétie  des  fix  vers  accomplie, Urne  femble  que  ie  ferois 
allez  fatisfaite , devoir  hors  de  fa  pui  fiance  les  trois  perfonnes  qui 
nous  font  fi  cheres.*  car  fans  cela,  ie  vous  confeffe  que  ien’ay  pas 
vn  quart  d’heure  de  repos,  . 

M.  Char.  Madame, tout  le  monde  croit  qu'il  luy  arriuera  pis, 5c peut- 
eltre  feroit-  tl  bien  ayfe  ( dans  trois  mois)  d’eftre  a fleuré  de  viureen 
la  plusbafle  detoutes  les  conditions:on  a veudeschangemens  beau- 
coup pîusgrands:Ettoatesles  apparences  font, que  la  Fortune  qui 
faefleiié  fihant  par  deflusjce  qu'il  pouuoir  prerendre,luy  fera  faire 
vn  efiraqge  foubre-faut  : Il  eft  mainteneant  dans  vn  aueuglement  - 
qui  ne  fepeut  comprendre  : Nos  Anciens  appellent  cela,  S e ns  •- 
Rihoïv  e', 5c toutes  les  marques  font  en  fa mauuaife con- 
duite, que  Dieu  fa  abandonne.  Vous  Je  verrez,  Madame,  par  celle 
comparaifon  qu’il  veut  faire  de  luy  auecquesle  Cardinal d’Ara. 
boife.  Et  comme  ce  difeours  eft  très-important  , i’ay  penfé  le  .■ 
deuoir  traiter  auec  plus  de  circonftancesjque  les  autres  , pour  ~ 
vous  faire  voir  la  prefomption  de  nofirc  Cardinal  ,.5c  finfo-.  • 
lencc  auec  laquelle  il  fe  veut  efiablir  dans  Tvfurpation  de  ; 
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.la  Monarchie,  où  perfonne  ne  peut  plus  douter  qu'il  n-aÿe  défi 
fein. 

V ousTçaurez  donc , s’il  vous  plaift , Madame,que  la  vie-du  Cardt*-- 
nal  d’Amboife,  à laquelle  non  feulement  nollre  Cardinal  veut 
. comparer  la  Tienne  , mais  féleuer  beaucoup  au  defiùs,  n’a  non  plut 
de  rapport  à la  vérité  , que  fiie  votrlois  comparer  la  vie  du  Roy  à 
celle  deHeliogaballe.  Car  il  fc  peut  dire  & faire  voir  clairement, 
que  hors  la  relTemblance  de  dignité,  & celle  defauthoritéaux  af- 
fairesf  fous  des  Roys  qui  portent.lc  nom  de  Louys  ) on  ne  trouue- 
ra  nulle  conformité  au  refte. 

Madme.  le  vous  prie  donc , Monûeur  Charles , de  nous  dire  quelj 
que  chofe  deceftc  différence. 

m.  Char.  Madame, ie  vous  obeiray  volontiers , & vous  direz  que  les 
mœursdcconditions  de  ïefprit  du. Cardinal  d’Amboife  efloiét  ton-, 
tescôtraires  àcellesdenoftre  Cardinal. Celuy-làefloir doux, cour- 
tois, humble,  fage , courageux  .bien- faifant  .•judicieux , homme  de 
foy , famillier , agréable  à tous , ay  trié  des  peuples , de  n’ayant  pour 
. objeû  principal, que  de  faire  aimer  le  Roy  fon  Maiftre,luy  conci- 
lier i’affe&ion  desgrands.foulagerfes  fubjets.de  faire  honorerde  ré- 
gner la  iuftice.  Ouceluy  cy  eft  fier  ,infolent  .prefomptueux.fol, 
ambitieux , lafehe  .cruel,  fans  foy ,(  mefmes  aueefesamis  Jcou-, 
uere  , diflïmulé  , irréconciliable  , s’apliquant  à aliéner  le  Roy  de 
tous  les  grands  Seigneurs , à luy  en  donner  des  deffiances  .faire 
mourir  le  peuple  de  faim, l’accabler  d’impofitions  iniuftes , pour  ea 
mettre  l'argent  dans  fes  places , oprimer  les  Cours  fouueraines,. 
par affrons,  interdirions, de  violences , deftituer  honteufemen» 
les  premiers  Magiftrats  de  la  Iuflice  , & leur  affigner  des  lieux 
pour  finir  leurs  iours.  Voila,  Madame,  comme  quoy  ces  deux  Mij 
niftres  fe  reffemblent. 

Madame.  Pour  le  premier,  Monfieur  Charles , ie  ne  le  puisco- 
gnoiftre.que  par  ce  que  les  Hiftoriens  en  raportent , iecroy  que 
vous  les  auez  veus , de  que  n’eftant  pas  icy  en  lieu  où  on  trafique  de 
menfonges,  vous  ne  nous  en  auez  rien  dit  que  de  véritable  : Pour 
l'autre, ie  le  cognois, depuis. voila  ma  Coufine  laPrinceifcde  Conty 
qui  nefaiô  qu’arriuer,qui  m’en  a parlé  comme  vous , nous  fçauons 
que  vous  n’adjouftez  rien  à la  veritépour  fon  regard,  m aispour  fui- 
uez  vn  peu  ie  vous  prie  de  nous  dire  quelque  chofe  des  principaux 
points  de  ce  liure. 

fi.  Guill.  le  fautes  aux  nues , Madame  mamie, quand  t’entends  dire 

ne  de  chofes  de  ce  mefehaut  Cardinal  de  la  trahifon,  ie  vous  jute 
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que  cela  me  donne  enuîe  de  prier  Dieu,  qu’il  me  reuoye  vri  petit  en 
fautre  monde  pour  faire  vn  coup  de  ma  main  j II  faut  queie  coupe 
la  veine  caue  à ce  vilain  la,  autrement  ievoy  bien  que  tout  eft  per- 
du , Sc  que  mon  petit  Maiftre  ne  fera  plus  guere  au  monde. 

Pr.deC.  Tü  parle  en  vain  Maiftre  Guillaume, on  neretourne 
plus  quand  on  eft  icy  : mais  il  faut  efperer  qu'il  fe  trouuera  quelqute 
bon  & zélé  politiquequi  délivrera  la  patrie  d'vn  fi  abominable  Ty- 
ran. Mais  laitfons  acheuer  Monfieur  Charles. 

M.utar.Premierement, Madame, ce  Hure  fai&  voir  au  commence- 


ment duregnedeCharlesVIU.ee  que  peut  fauthorité  d'vneper- 
fonncquieftenfaueur,côtrelaraifofl&laiuftice,En  ce  quela  Com- 
teffe  de  Beau,  jeu  emporta  la  regence  du  Royaume,  fur  Louys  Duc 
d’Orleansfitheritier  prefomptifde  laCourône  à qui  elle  apartenoie 
legirimement,&  pour  mieux  faire  voir  que  laComteffe  de  Beau  jeu 
vioJentoit  leRoyenrfon  inclination,c’eft  qu’il  aymoit  le  Duc  d’Or- 
leans&neluyofoit  témoigner, mais  côfentoitau  contraireenapa- 
ienceàfonoprcflîon,le  tenant eflogné,&  s'ouurant  ueantmoinsà 
fes  feruiteurs  du  defir  qu’il  auoit  d’eftre  auecluy,&posr  le  iuftifkr, 
ç’eft  que  le  liure  mefme  raporte  ces  propres  mots  : Quele  Royncfe 
trouuant  pas  en  liberté  ( comme  pourrait  dire  à prefentfa  naiefli \ pria  le  Comte' 
de  Danois,  ( grand amy  du  Duc  d Orléans  ) de  l’emmener  vers  ledit  Duc le  ti- 
rer des  mains  de  ladite  Cemtrjfe  de  B eaujen  : mtfmes  auoit  faici  dejfein  de fef  tu- 
ner , par  le  moyen  du  Cardinal  d'Amboife , ( lors  Arche  uefque  de  N or  bonne  ) & 
ïtuflfdiEl  Jms  qu'vn  valet  qui  fç  auoit  l'affaire  le  defcouuritfce  qui  obligea  le 
Roy  ( pour  ofterceftecroyanceàladiteComteffeda  Beau*ieu  ) de> 
consentir  à femprifonnement  dudit  Àrcheuefque  de  Narbonne. 

: Pr.deC.  le  croy  ern  vérité  , Madame,  que  le  Roy  defire  bien  la 
mefme  chofepourdlreauec«onfieur,&  rien  n’eft  plus  avfé à croi- 
re que  cela*  puis  que  nousfçauofis  du  temps  du  MarefchaJ  drAricre 
{où  fa  liberté  n'eftoit  pas  opprimée  à beaucoup  près  de  ce  quelle 
feft  au  jourd’huy)qu’il  auoit  intelligence  auec  Monfieur  du  May  ne, 
pour  s’aller  jeter  auecluy  dans  Soi  (Tons, s’il  ëuft  manqué  à ce  défai- 
re dudit  surefchal,  quoy  qu’en  ce  temps  là  , celle  ville  fuft  aftîegéc 
par  les  armes  du  Roy , que  Monfieurd’Angoulefmecomtnandoir. 

HudaUtc.  Vous  diéles  vray  ,ma  Codfinc,  carii  mc  fouuient  de  l'a- 


uoir.ouy  direà  Monfieur  le  Cardinal  deGjyléqaiefteitdcccfte 


Intelligence.  Mais  le  Roy  auoit  en  cetemps  la  Monfieur  de  Luy- 
rres  pour  fan  or  y.à  qui  il  fe  pouuoii  confier yfcqui le  fertiit  digne-1 
rnent  cn;ceflecccafiois/ce  qui  ne  fe  peut  efperer  de  Saint  Simon,  ;. 
çju’antieot  cütictaaîtitfoibk^  aucb&au Cardinal. 
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Pt. dC.  Madame, îe  ne  iuge  point  encore  û mal  de  Saint  Staron,' 
iufques  à cefte  heure*  il  faut  fi  vous  p-laiû  coofiderer  qu’il  eft  entré 
fort  ieunepresdu  Royvqu’iUuy  afalu  du  temps  pour  s'e  fi  ablir,& 
que  s’il  r>e  fc  fuft  conduit  comme  il  a fait  ,»Uuy  fuft  ( fans  doute,) 
accusé  comme  à Balada», que  ce  Cardinal  fit  chaficr  pour  auoir  feu- 
le ta  en  c die  vne  parole  : On  dit  qu’il  eft  allez  autfé,  de  il  faut  croire 
qu’ainfi  que  Mooficuc  de  Luynes  Cceat  prendre fon  temps  apres 
s’eftre  tenu  fort  bas*& n’auoir  rien  moins  tefmoigné  qa*  ce  qu'il 
vouioit  faire,queceluy-cy  peut  obfemetr  v né  pareille  côduite  pour 
paruenir  à vne  nscfme  fin.  Car  tout  ainfi  que  cc  qoi  obligea  davan- 
tage Luynes  de  fe  deffairedu  Marefchal  .fût  fauis  qu’il  eot,  que  le 
M arefcbal  penfoic  à le  ruiner  : Celuy-cy  par  vne  raifon  fcmblable, 
voyant  le  Roy  en  péril, de  fa  fortune  auffiincerrainequefavic, 
chercheraf  ie  m’affure  Jles  moyens  de  trouuer  vne  telle  confiance 
près  fa  Maiefté, qu'il  luy  puiffe  fairecognoiftre  les  pernicieux def- 
feins,  du.  Cardinal  contre  faperfonnede  fon  Eftat  î Ce  que  s'il  fait 
vne  fois , il  n’y  anul  doute , que  le  Roy  ne  fafliearrefter  de  chaftier 
. ce  tiran  de  tous  fes  crimes. 

HttUme.  le  me  perfuadoisbien  ce  que  vous  dites, ma  Confine  : car 
quandie  penfe  que  Le  Ray  n’auoit  pas  dix*fcpt  ans , lors  qu’il  fere- 
folutàcettegrande  a&ioa  duMarefchal  , qu'il  la  feeut  fi  bien  Con* 
duireôcdüfinauler,  & qu’il  a dit  depuis  à tant  de  monde  les  craintes 
qu’il  avait  eues  de  cette  authorité  empruntée:!  l faut  necefiairemêt 
( s’ileftoit  défia  ûcapableencétaagelàjqu’il  le  foit  bien  tfauanta*, 
geàprefent  qu’il  a trente  ans,  & beaucoup  plus  d’experience  dans 
les  affaire. 'L’eftime  pour  raoy  qu’il  cache  fes  reffentimens , de  que 
comme  il  voitque  ce  Cardinal  s’cffefleué  dans  vne  puiflanec tout 
autre  que  celle  duditMarefchal.de  que  n’apasencoreefté  celle  de 
Luynes , qui  luy  auoit  fuccedé  : Que  dans  lesiuftes  apprehenfion* 
qu’il  doit  auoir  de  ce  CardinaUl  temporife,  iufques  à ce  qu'il  trou- 
uc  vne  perfonneaflez  confidente  pour  s’en  oùurirà  elle , de  pour 
prendre  fureela  les  refolutiotis  qui  le  peuvent  garantir  , de  le  Roy* 
aume,d’vne  vfurpation  qu’il  ne  peut  euiter  aucunement , Iclon 
que  vous  m’en  auez  parlé. 

P.  deC.  Ce  que  vous  dites , Madame,eft  de  fi  bon  fens.qo'ilne  s’y 
peut  rien  adioûtcr.dc  iccroy  cela  plus  aifément, de  ce  qu’aptes  la 
mort  de  t-uynes.qui  n’auoit  rien  de  fcblable  au  Card.  dâslesmccurs 
ny  dans  la  façon  de  gouuerner.  Le  Roy  ne  fe  pouuoit  pourrit  allez 
refioüirde  s'en  voir  debarrafle.-Et  fi  le  Card,  de  larrahifon  fonde  fa 
principale  feureté  fur  lebon  vifagequ’il  reçoit defa  Majeftc,tenez 
infaillible , Madame  ,que  nous  le  verrons  attrapé , comme  tous 
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f ceux  qui  ont  efté  chaffezdes  affaires, lefquefs.vne  heure anant  qu’a* 
uoir  fa  tronforwade.auoient  receu le»  meilleur  e* paroles  du  monde 
dans  le  cabinet.  Le  panure  fa  VieouiUeen  ponrroit  bien  que  dire, 
qui  hu  iû  Jours  pluftoft  qu’on  luy  fit  ie  Charioary  aoolt  eu  des  iet* 
très  de  cachet  aux  quatre  compagnies  fotrocrainds  de  Paris , fur 
quelque  bruit  qu'on  auoit  fait  courir  de  fadtfgrace.par  Séquelles  le 
Roy  lesaffeuroitn’auoir  ramais  eu  Ynplasfidelferûrteurqoe  luy,5c 
que  tant  s'en  faut  qu’il  euft  d c ffe  i n de  s'en  de  ffaire  ; Qa  au  con  traira, 
il  necroyoicpass’eti  pouuoir  pa  fier.  Croyez,  Madame, que  fa  Ma- 
jefté  dilUmule  mieux  fesdeffeins  qneperftmne  du  monde,  de  quête 
iurerois,  que  iamaishommene  luy  fut  ft  à charge  que  le  Cardinal, 
i’efpere  que  vous  en  verrez  des  marques  dams  pen  detemp9. 

M.  Gui  H.  Ievoudroisen  bonne  foy , ma  bonne  Coufine,  que  votre 
cuffiezfaitcacaen  voftrcchemife.de  que  nous  viffions  défia  ce  que 
vous  nous  faites  efperer, quand  ie  le  deurois  licher  auec  ma  langue, 
ie  ne  m’en  foucirois  pas  : car  i’ay  fi  grand  peur  que  ce  Cardinal  de  la 
trahifon  fafle  empoifonner  ma  bonne  Maiftrefle,  mon  petit  srai- 
ftre,dc  cepauure  Gafton,  quei’en  ay  la  fièvre  de  veau.  Mais  il  y a 
longrcpsque  noftre  Médecin, n’a  rien  dir,la,  la, Monfieur  Charles, 
reueillez-vou», de  entretenez  lacôpagniedece  Cardinal  d’Arboife. 

Maâjfnt.  il  veut  dire  d’Amboife,  Monfieur  Charles. 

M.deCh.  Iefentensainfi,  Madame,  de  vous  diray  ( pour  conti- 
nuer) qu’en  fuite  de  ce  que  Vousauez  ouy:  Noftre  Cardinal  fait 
rapporter  a rtificicu  tement.par  ce  Liufe,la  pri  fûn  du  Duc  d’Orléans 
dans  la  Tour  de  Bourges , lors  qu’il  fut  pris  à la  bataille  S.  Aubin, 
afin  de  faire  voir, qu’il  y a des  exemples  d’emprifonnemens  deDucs 
d’Orléans, de  d'heritier prefomptifde  la  Couronne:  de  qu’ainfi,ce 
n’cuft  pas  eftéchofenouuelle, quand  il  euft  mis  Monfieur  dans  la 
Baftille.  Apres  il  loué  le  Cardinal  d’Amboifef  lors  comme  i’ay  dit 
Archeuefque  de  Narbonne  ) d’auoir  procuré  la  deliurance  de  fou 
Maiftre.de  pleuft  a Dieu  ce  trouuaft-il  .pour  cela,  vn  auflï  bon  ferai- 
tcur  de  noftre  Roy, que  fut  le  fieurde  Myoland.quicôferllaàChar* 
les  8.  de  tirer  le  Duc  d'Orléans  deprifonde  fon  mouoement,afi« 
qu’il  ne  deu  ft  fa  liberté  qu’à  luy  feul  & non  à d’autres.  Ce  qui  fe  voit 
de  merueilleuxencefteprifon,  Madame,  de  qui  nous  fait  bien  co- 
gnoiftre  que  Charles  8.  n’eftoit  pas  moins  preuenu  en  ce  temps  tà, 
que  feft  à prefent  fa  Majefté  : C’eft  qu’encores  qu’il  aymaft  le  Duo 
d’Orléans  auec  paffionf  comme  ie  vousay  ditcy-dcffusjfieft  ce 
qu’il  fe  trouuoit  fi  peu  de  liberté, qu’il  eftoit  contraint  d’autorifer  la 
prifon  du  Duc.  Les  iuftes  pctfuafions  du  fieur  de  Myoland  furent 
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pourtant  fi  puiflantes , qu’ils  tirèrent  le  Roy  de  celle  captiuité le'  - 
fai  Tant  refoudre  à tirer  le  Ducd’Orleans  de  prifon  comme  il  fit, d’où, 
s’enfuiuit  depuis  tout  le  bon.  hcurde  fon  régné, ayant  fait  ledit  Duc 
d’Orléans  Lieutenant  Generaldefon  armce  en  Italie,  où  il  fit  des 
merueilles.  L'Hiftoire  mefme  remarque  pour  tefmoignage  de  fon 
affe&ionvers  leditDuc,qu’il  le  fit  coucher  auec  lui-la  première  nuift 
qu’ils  fe  vire  nt,&  luy  donna  fon  efpée,Dieu  vueille  que  nous  voyôs 
pareille  recôciliatiô  entre  le  Roy  & Mr.qui^ôr  encor  plus  proches. 

Pr.de  C.Nous  ne  fommes  pas  prefts  de  voir  cela,  Monfieur  Charles 
car  nous  n’auons  pointde  m yoland.c’etl  àdire.de  perfonnesde  qua- 
lité qui  foient  allez  genereux, pour  faite  vne  fi  belle  propofitionaa 
Roy:On  ne  doute  point  s’il  s’en  trouuoit  quelqu’vn , qu’il  nefit  vn 
paillant  effet  furfa  Maiefté-.dontoafçaic  alféslesbônesdifpofitiôs: 
Mai  s le  panure  Prince  ne  fçait  à qui  fe  fier, tout  ce  qui  eft  près  de  luy 
font  efpions  de  ce  mefehant  Cardinal,&  parcequeBeringant  eftoit 
àluv,5cqu’il  faymoit  chèrement,  on  luy  achalfé. 

Madame.  Ma.Coufine,  il  arritiera  vne  bonne  heure  pour  la  Prance, 
pour  moy  ie  n’en  doute  point,ii  y a encore  des  gens  de  bien, mais  at- 
tendant eelajailfons  continuer  Mon lleur  Charles,  ic  prendsgrami 
plaifir  de  fouyr  parler. 

M.  Char.  Madame*  ce  Llure  traite  en  fuite, comme  Charles  VIII 
cftant  mort , lors  que  fur  vne  nouuelle  calomnie  dreflee  h la  Cour 
contre  leDuc  d’Orléans, qufon  accufoit  d’entreprendre  contre  fau-, 
thorité  du  Roy.il s’efioitretiré  à Blois, où  tout  iermonde  lcvint  fa- 
lucr  Roy , fous  le  nom  de  Louys  XII.  II  ne  fut  pas  pluftoft  en  celle 
authorité, qu’il  fongea  de  recompenfer  fon  fidele  feruiteur  , dont  il 
nauoit point  eftéabandonnc.lefaifanr  Cardinal, & luy  dônant  des 
cômandemens  d'armées  en  Italie.  L’Hiftoire  fait,  voir  qu’il  s’en  ac- 
qu  itatour  aurremëc  que  n'a  fait  ooftre  Card.qui  fe  défit  de  fa  quaii* 
lédcGenera’ilfime  quand  il  falut  aller  aux  coupsi:  LeCard.d’Am- 
boife  fe  t rouua  en  perfonne  dans  toutes  lesoccafions  plus  periHeu- 
fes  de  ces  guerres.où  il  prit  toute  la  Duché  de  Milan, & fit  de  grands 
progrez  à la  cooqtiefte  du  Roy  autne  de  Naples.Cela  fait  par  luy,5c 
revenant-glorieux  dccebeau  voyage  , nepouuoit.il  pas  raifonna- 
b+emertt  prërendredegrqndes  reconrpëfesde  fes  beaux  exploits1?  5c 
pounant.il  faut  admirer  fa  modeftie,  en  ce  qu'il  ne-demandany  p!a- 
ces.nyGouuernemens.Tefmotgnanten  cela.nevouloir  point  cher- 
cher de  plus  pui fiant  eftabJiffemétqueceluyqui  luy  eftoit  aft’uré  par 
fes  feruices  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Maiftre.  Orrpeutencores 
annexai  foiiluy  donner  ccfle  bclloloiiange , qne  fa faneur  5c  fou  au- 
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> tKorlté  firent  bien  i tout  le  monde  A ne  fermrentïamaîsà  faire  mal 
qu’aux  ennemis  du  Roy  & de  fEClat.  A v Co  nu  a t •«.  e c ette 
C o n n v i t e : Il  lemble  que  nofire  Cardinal  n’ait  porté  les  armes 
du  Roy  en  Italie, que  pour  ruynerlcsüucsdeSauoye  &de  Mantouë 
nos  alliez, nousy  faire  dépendre  vingt  millions  d'or,  <5t  mourir  cin- 
quante mille  François  de  faim  & de  pelle:  Sans  qu’il  nous  redede 
tout  cela  le  moindre  auantage  du  monde, côme  le  trairé  le  fait  voir.* 
Povr  son  Avthorite’,  il  paroift  aflezqu’clle  ne  s’eft  entière- 
ment appliquée,  qu’à  tourmenter  & ruïner  les  peup!es,à  perfecuter, 
maflfacrer&empoifonnertous  les  plus  fidelesferuiteursdu  Roy  ,à 
mettre  la  Reyne  Merefabien  faftrice  enprifon,  5c  à chaflér  Mon- 
fieurhors  le  Royaumejauec  les  forces  de  fa  Maieûé  : Enfin  le  Car- 
dinal d’Amboifeeftoir  aimé  de  tout  le  monde>&  celui-cy  en  eft  Uay 
comme  vn  tyran.  Voila  la  conformité  qu’on  veut  faire  voir  qu’il  y 
a,  aux  mœurs  & à la  conduite  de  fcs  deux  Cardinaux. 

M.Gaill.En  vérité,  ma  bonne  Coufine  .encore  que  vous  croyez, 
pcut-eftre.que  ma  pauure  capacité  n’eft  pas  allez  intelligente  pour 
cognoiftre  ce  que  vous  dites  là  de  noftre  Cardinal  delatrahifon» 
& de  ce  bon  Cardinal  d’Arboife:  Si  eft-ce  pourtant  que  ie  voy  bien 
qu’ils  ne  fe  reflemblcnt  non  plus  que  lecu  au  vifbgeÂ  >e  vous  diray 
en  paffant  de  mon  petit  entendement  vne  remarque  que  i’ay  faifle 
fur  cela  : c’eft  que  fvn  fut  fait  Cardinal  pour  les  bons  feruices  qu’il 
auoit  faits  àfon  Maiftre,  Scfautrc  pourauoir  lâchement  trahy  fa 
üaiftreflfeau  PontdeCé. 

M.Char.  Madame,  il  n’y  a pasiufqu  a Maiftre^îuiHaome  qui  ne 

• cognoiffeceftedtfFerefice,&  ie  m’aûeureque  vous  tiendrez  encore 
ce  Cardinal  bien  ridicule,  d’vn  grand  narré  de  Cardinaux  qu'il  faid 
raporter-dans ce liure.auoir elle  generaux  d’armées.pour  montrer 
que  l’exemple  n’a  pas  commencé  par  luy  : Mais  fAmheur  nedit  pas 
auffi,  que  la  plufpart  de  ces  Cardinaux  ont  finy  mal  heureufement 
leurs  iours,  par  fordre  de  ceux  qui  les  auoient  employez , pour  s’en 

• efiretrouué  mal  feruis, comme  il  luy  arriuera  vndeces  iou^.Apre* 

cela.ce  Hure  produit  noftre  Cardinal  fur  le  theatrepour  vn  grand 
À&eur , 3c  dit  de  luy , qu’il  n’a  pas  feulement  les  vertus  de  r ous  ces 
Cardinaux.mais  d’autres  beaucoup  plus  eminentes  qu’ils  n’eurent 
iamais  *.  Enquoy  ie  diray  qu'il  peut  auoir  raifon,  s'il  met  au  rang  des 
vertus  eminéres  celles  d’eftre.grand  empoifonneur, grand  rraiftre, 
& grand  artifan  de  toutes  mefchancctez.ear  il  eft  coudant  qu’il 
furpafle  en  ces  bel|es  qualitez , tous  les  plus  mefehans  hommes  qui 
ayent  iamais cfté.  . ; r:  Y.  j .. 

Madame,  Iecroy,MonfieurCharles*quepérfoünenes’oppofera 
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point  à ooflreOrdinai  pour  luy  comcûcr  fesheaux  titres  que  vous 

dites»Ià  ; Achetions  ie  vous  prie,. 

U r.Cb.  Madame,  FAutheur  dit  encore  que  f»  on  confidere  les  mer-' 
ueillesqui  qntefdattéesdesconfeilsde  noftre  Cardinal,  qu’it  n’y  a . 
perfonoe  qui  ne  s’eftonne,5t  ie  croy  qu'il  dit  vray.Car  comme  tous 
les  maux  que  nous  voyons  depuis  qu’il  eft  dans  les  affafresen’ont 
procédé  que  de  fes  ordres, eftansd’vne  nature  bien  differente  à ceux 
qu’on  a de  couftume  de  voir,ilspeuuent  aifément  doanerde  feflon . 
nement , de  eftre  pris  pour  aatane  de  meraeilles  5c  de  prodiges.  Or 
quand  à ce  qu’il  nous  veut  faire  paffer  cc  Cardinal  pour  eftre  def- 
cendu  de  haut  lieu  à eau  fe  de  fes  grades  atiionSjil  fautf  que  ié  croy  ) 
iuppofer  qu’il  veut  pluftoft  parler  de  fon  nom , que  fon  extradion, 
êc  qu’alnfi,  ilapris  Haut  lieu;pour  Richclieu:Carpourceftehaute 
naiflance  .iepenfe que  nous  offcncerions  la  Cordonnière  de  Lou* 
dun,d'en  croire  autre  chofe  que  ce  quel  le  nous  en  a dit, quelque  dé* 
cendans  de  Louys  le  Gros, que  noltre  Cardinal  puifie  auoir  fait  pu~ 
blier  depuis  pour  illuftrer  fa  pourpre , & fe  frayer  le  chemin  au  def- 
feinqu’ilaf  tres-afteurément  )de  s’emparer  de  la  Couronne,  il  eft 
vray  que  Hugues  Capetcofit  ainfi,fmais  plus  veritablcment^auanfr- 
qu'il  fuft  déclaré  Roy  à Noyon. 

M4damt . le  voosaûfeure,  Maifire  Charles,  que  cefteGenealogie 
eft  voe  des  chofes  qui  m’alarme d’auantage,  pour  le  Roy  de  Mon* 
jGeur  mon  mary. 

ur . C bar.  Vous  auea  bien  raifon,  Madame^arc’eftâufGcequc 
craignent  tous  les  gens  de  bien,  voyant  que  les  moyens  dont  le  Car- 
* dînai  fe  fert , vont  absolument  à fe  faifir  du  Royaume  : Il  fait  dire 
encore  par  ce  Liure,  que c’cft  attaquer  le  Roy , que  de  s’attaquer  à 
luy  ,ie  ci oy  qu*ilvousfouuiendra,Madame,quele  »arefchal  d'An- 
cre  en  dtfoit  de  mefme , commeont  fait  depuis  tous  ceux  qui  ont 
gouuerné-Celaeft  ordinaire  aux  Miniftres  qui  empruntent  Fautho- 
ritéde  korMaiûrepouren  mai  vfer.c’eftvn  bouclier  qu’ilsmettent 
tou  fi  ou  r|  douant  eux.Maiscôme  nous  en  auons  bien  veu  périr  que 
nous  a fleurerions  bicd'auoir  jamais  tant  penféde  mal  queleCard. 
en  a fait  ; Nous  deuons  croire  aufts  que  tons  tes  grands  feruicea 
qu’ifpuhlie  fl  hautement  auoirrendus,  pourront êftre  recompenfez 
vn  de  ces  iours, comme  ie  furent  ceu  x d‘ A nguerrand  deMarigny  ,5c 
poflible  en  mefme  Heu. 

M.  Gtùtt.  Ce  vilain  là  abeau  faire , Madame  mamie , il  n’en  eft  pas 
oitil  penfe>,  il  âne  fanaient  que  ce  pauore  Marcfehai  d’ Ancre,  dont 
vous  auez  parlé,  me  dit  lors  qu’il  atriuaicy,  que  faprefeœption  Fa-^ 
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uoit  perdu  auec  lemefpris  qu’il  auoit  fait  de  mon  petit  Maiftre,  & 
des  grands  Seigneurs , qu’il  s’eftoit  pour  cela  trouué  court  d’vn 
poinct,&  que  qui  viendroit  apres  luy  fe  deuoit  faire  fage  à fon 
exemple. 

M.Char.  Madame,  il  n’a  pas  honte  de  faire  encore  dire  dans  ce 
Liure  qu’au  lieu  des  honneurs  très- méritez, & qui  luy  fontdeus 
pour  vn  feruice  de  fi  haute  importance  que  celuy  de  l’emprifonne* 
ment  de  la  Reyne  Mere  , on  îaccable  d’opprobres,  & de  calomnies: 
Commefi  cette  a&ion  cruelle  & barbare  meritoit  autre  recom  pen- 
fe  que  celle  du  feu  ou  de  la  roue. 

Madame.  Mon  Dieu.maCoufine.oüyftcs  vous  parler  jamais  d’vne 
perfonne  fi  infolenteque  ce  Cardinal  de  la  trahifon , vrayment  i’en  • 
fuis  tellement  eftonnée  qu'il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus. 

T.  de  C.  A vous  dire  vray, Madame,  ie  nepenfepasque  ïAnte-chrift 
qui  doit  venir  aux  derniers  temps,  l'oit  autre  chofe  que  ce  Cardi- 
nal icy , il  en  a tous  les  fignes , & puis  forces  prédirions  nous  par  - 
lent  de  la  fin  du  monde  comme  bien  proche,  cela  fait  que  ie  n’en  • 
doute  quafi  point.  Mais  ie  penfe  que  Monficur  Charles  à encore 
enuie  de  parler. 

M.  Char.  Madame, il  n’y  a plus  que  deux  articles , dont  i’ay  à\ous  •> 
entretenir.  Le  premier  eft  , de  la  comparaifon  que  ce  Liure  fait  du 
*.oy  à Afluerus,&du  Cardinal, à Mardochée.Orpourvous  fairevoirr 
comme  ce  rapport  eft  tout  à fait  ridicule&  hors  de  propos,»!  eft  ne- 
ceflairc  de  vous  dire  la  vérité  de  cette  Hiftoire:Vousfqaurez  donc, . 
Madame,  qu’Affuerus  Roy  de  Perfe,  & de  Mede,  eut  pour  premier 
Miniftre  vn  nomme  Aman  , qu’ilefleuaaudeflusde  tousles  Prin- 
ces  de  fa  Cour , & comme  il  luy  vouloit  donner  le  plus  de  marques  ■ 
qu’il  pouuoit  de  fon  affeétion , il  ordonna  à fespeuplesLdr  peine  de 
la  vie  de  luy  rendre  les  mefmes honneurs  qu’il  deuoientàfa  per- 
fonne: 11  luy  donna  de  plus  le  maniement  de  toutes  fes  affaires, 
&la  difpofirionde  fon  fceau,&ne  retint  enfin  que  la  figure  de. 
Roy,  pour  eflablir  ce  Miniftre  dans  toute  la  puilfancede  fon  Eftac. 
Mardochée,donc  i’ay  parlé, eftoit  feul  qu irefiftoit  à cerre au t ho- 
nte , & n'efloit  iorsconfiderable  à Affuerusquepourque'quepe- 
tit  feruice  qu’il  luy  auoit  rendu  , Aman  ne  le  pouuoit  foufftir  pour 
cela , mais  il  n’ofoit  s'attacher  à luy  pour  le  perdre  : C’eft  pourquoy 
il  fit  vn  Edift  de  condamnation  de  more  contre  les  luifsf  dont  -: 
juardochée  eftoit  ) afin  de  fe  tirer  cette  efpine  du  pied.  Cettefeue*- 
rité  ouurit  les  yeux  d’Affuerus , il  vidia  prodigieufe  grandeur  d’A- 
man  &ufa  mauuaife  conduitte  , il  cogneut  combien- cela  luy  y 
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auoit  donné  le  mefpris  & la  haine  de  Tes  rejets,  il  apprift au'ffi 
comme  il  auoit  perfecutc  la  Reyne  Efter.pour  n’auoir  voulu  (à 
ce  que  creut  Affuerus  ) conféntirà  fes  Taies  defirs:  Et  pour  cela 
commanda , qu’il  fuft  pendu  au  gibet  qu’il  auoit  fait  dreflfer  pour 
Mardochée  .lequel  U eflcùa  depuis  dans  toutes  les  dignitez,  donc 
onpeutrecompenfervn  homme  de  grande  vertu.  Cette  Hiftoire 
qui  eft  tirée  mot  pour  mot  de  la  Bible,  nous  fait  voir  Fequiuoque 
de  fHiftorien  de  noftre  Cardinal  à faire  vn  rapport  qui  luy  eft  fl 
peu  fauorable, mais  qui  nous  eft  enrecompenfe  tres-vtile,  Puis 
qu’il  nous  fait  efpere  que  comme  il  poffede  maintenant!  fous  le 
Roy  ) la  mefme  puiffance  qu’Aman  auoit  fous  Affuerus,  & qu’il  y 
a fi  grande  conformité  de  noms  ( à vne , R.  près  ) qu’il  y agrande 
apparence  auflï  quela  fin  en  fera  pareille , fi  elle  n’eft  pire. 

M.Guill.  leroy  bien  , Madame  mamie,  que  noftre  Cardinal  a pris 
Marc  pour  Nart.auec  fabellecomparaifonde  Mardochée. Ce  qu’à 
dit  ce  bon  homme  de  Médecin  Charles  luy  conuient  tout  autre- 
ment,&qu’il  vous  fôuuienne  que f vn s’apelloit  Aman,5cqueceluy- 
cy  s’appelle  Arman  : Cela  nous  eft  vn  beau  pronoftic  qu’ils  auront 
tous  deux  vn  mefme  deftin. 

m.  C^rfr.  Forceshonneftesgens-, Madame,  font  le  mefme  iugement 
que  fait  m.  Guillaume  & il  n’y  a pas  iufquesà  fon  amy  Monfieurde 
Balzac  qui  ne  s’en  foit  mocqué , <5c  qui  ne  voulant  point  auoir  de 
part  à fa  cheute , pour  n’en  auoir  guiere  en  fa  faueur , fit  dernière- 
ment vn  Epigramme  fur  ce  fujet  qui  vaut  vne  Centurie , ie  la  tiens 
d’vn  de  fes  intimes  amis  à qui  il  s’en  eftoit  confié , la  voicy. 


Cardinal  dont  U violence 
N’a  n'y  limite  nyraifon, 
il  qui  veux  par  ta  trahifon 
Ejlre  vfurpateur  de  U France  : 

Cray  que  nojlre  H oy  généreux 
Fendra  tes  dejfeins  mal-  heureux. 

Et  que  dans  la  rate  future 
On  dira  contre  m forfait, 

£ue  tu  ne  fus  Roy  qu’en  peinture 
Mais  qu'on  te  pendit  eue  fiait. 

ïi.  Guillaume.  Ainfi  foit-il , ma  bonne  Coufine,  Dieu  nousfaf- 
fe  la  grâce  d’entendre  cette  bonne  nouuelle , 5c  Monfieur  fainéh 
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lacques  te  Grand:Ie  voudrois  de  bon  cœur  ne  manger  pommes  n’y 
macarons  de  deux  ans  , & voir  arriuer  icy  noftre  drolle  de 
Cardinal  auec  vn  petit  bout  de  corde  au  cou  , & les  mem- 
bres déchiquetez  par  ces  badaux  de  Paris  , ie  riroia  tout  mon 
fou. 

CMadame.  Attendant  que  cela  arriue  M.  Guillaume  demandons 
à Monfieur  Charles  s’il  aencore  quelque  chofeànous  dire  de  ce 
Liure  du  Cardinal. 

m.O bar.  Madame,  noflre  Cardinal  a fait  comme  le  Scorpion,  il  a 
mis  le  plus  fort  venin  à fa  queue  ,c’eft  pourquoy  perfonnen’en 
veut/ c’eft  à dire, afin  de  ne  blefierles  oreilles  chaftes  quim'efeou* 
tent  ) que  le  Liure  tombe  des  mains,  quand  on  vient  fur  cét  article, 
dont  il  me  relie  à vous  informer.-Preparez- vous  donc.fi  vous  plaift, 
à n’auoir  point  d’horreurs , car  fans  cette  précaution  ic  craindroi* 
de  vous  faire  tomber  en  foiblefle. 

Madame.  Dites  hardiment , Monfieur  Charles,  car  ie  fuis  des-  ja 
préparée  à ne  tn’eftonner  dequoy  que  ce  foit , tant  ie  tiens  ce  Cardi- 
nal capable  de  tous  crimes. 

M.Char.  Madame  ,c’eft  que  le  Cardinal  fait  rapporter  Fexemple  de 
Charles  de  Lorraine,  qui  futfpolié  de  la  Couronne  par  Hugues 
Capet  Maire  du  Palais, du  tempsdeLouys  V.  Voicy  ces  termes. 
C'ejl , ( ce  dit-il  )ce  qui  deuioit  rendre  bien  retenus  les  Princes  qui  y peu  tient 
p retendre , 4 ne  fmir  pas  fs  aisément  du  Royaume  ; Parce  que  Charles  fut  reiettè 
du  lonfenteo.tm  public,  fur  ce  qu’il  s'ejloit  monfiré  amy  des  ennemis  de  la  Fran* 
ce . ce  qui  fit  que  les  François  renoncèrent  à fon  amitié  ,dr  le  deciarerent  dicketa  - 
du  bénéfice  de  la  Loy . Vous  voyez  par  là  , Madame,  quel  eft  fônxlef- 
fein,&de  qu’elle  forte  il  s’en  ooureiibfolemment  , il  ne  le  peuo 
mieux  faire  cognoiftre  à toute  la  France,  3c  perfonne  ne  doit  plus  • 
douter  apres  cette  impreflion  qu’il  veut  infinuer  dans  les  peuples,, 
qu’il  ne  tienne  le  Roy  prifonnier , aufli  bien  que  la  Rey  ne  fa  Me- 
re;  Ne  perd-il  pas  tout  refpeét  enuers  fa  Majefté  pour  la  com- 
paraifon  qu’il  en  fait  à Louys  Vi  furnommé  je  Fainéant , pour? 
auoir  laiffé  prendre  fon  authorité  à tes  Maires  du  Palais?  quoique* 
cela  ne  fe  puiffd  dire  du  Roy  qui  eft  tout  Généreux , & quis’eft  totjH 
fiours  porté  en  tous  les  rencontres  où  il  a pen  tefmoigner  fon  afte- 
ôion  àfonEflat.&àfesfnjets.Pourquoyaufiimettroit-il.Mjqnfieiir' 
en  paralelle  auec  Charles  Duc  de  Lorraine,  où  il  eft  à prêtent  réfu- 
gié >&  où  il  fe  trouue  aufli  bien  pretecpré,<que  fut  Charles  heritier, 
prefumptif  de  laCowronne , s'il,nereCeruoic,pour  luy  lepcrfonm-, 
yge  de  Hagues  Capot-,  qq’iL  veut  aufli  bien  jouer  filuy  eft  poflible  ï. 
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Y a il  quélqu’vn  qui  doute  que  le  Roy  (qui  ne  cognoift  point,’ 
ou  qui  n’cfe  faire  paroiftre  qu’il  cognoift  les  pernicieufespenfées 
du  Cardinal  ) ne  luy  donne  mefme  auantage(  par  fa  confiance  ) 
que  Louys  V.  en  donna  à Hugues  ( par  la  négligence , ou  fon  inca- 
pacité ? ) Eft-ce  parce  qu’il  eft  plus  homme  de  bien , que  nous  ne  le 
deuons  pas  craindre,  ou  que  tous  les  Grands  font  trop  courageux 
pour  le  permettre  ? Ny  Tvn  ny  l’autre  , nous  cognoiflons  autant  le 
fonds  de  fon  ame  noire  par  fes  ocuures,  comme  nousfçauons  la 
la  baflefl’e  3c  lafeheté  de  la  plufpat  des  Grands  : Le  Roy  qui 
pourroic  mieux  agir  pour  fen  empefeher  , n'eft  plus  libre  , il 
n’y  a plus  qu’vn  coup  de  Dieu  ,qui  lans  doute  n’abandonnera 
point  vn  Royaume  , qu’il  a touüoars  tant  aymé.  L’Hiftoire 
rend  cét  honneur  à Hugues  qu’elle  parle  dignement  deluy,iuf- 
qu’à  dire  mefme  que  fes  hautes  vertus  le  rendoient  digne  de 
cette  eledlioo  , 3c  il  y a grande  apparence  par  les  biens  que  le 
peuple  etv  reçcut  , que  le  Ciel  fauoit  ainfi  ordonné  : Mais 
qui  fe  pourroit  promettre  cela  du  plus  mclchant  des  hom- 
mes î Qui  a taché  fa  vie  de  crimes  infâmes  3c  deteftables, 
qui  ne  trouue  les  diuertilfemens  , qu’à  faire  louffrir  des  maux 
au  de  là  de  l’imagination  ,3c  qui  ajoulle  à cela  ,fimpudence  hoN 
rible,d’ofer  comparer  le  meilleur  , le  plus  fage  ,3c  le  plus  ver» 
tueuxdes  Roys.àvn  Prince  incapable  de  regner,  3c  qui  pour  ce- 
la euft  vnnomfidefauantageuxàladignité  : C’eft , Madame, par 
où  finit  ce  mefehant  Liure. contre  lequel  on  a donné  les  raifons 
que  ievous  ay  dites. 

CMidamt.  Elles  font  vrayment très  bonnes,  M. Charles, & ie  ne 
trouue  pas  qu’il  s’en  puiffe  dire  de  plus  fortes  fur  ce  fu  jet,  quel  juge- 
ment faites  vous  de  ces  quatre  L.iures  Monfieur  Berger , car  ie 
m’aflfeure  que  vous  les  aucz  veus. 

m.  Btrger.  Madame , les  deux  premiers  ne  déguifent  pas  mal  les  vi- 
ces & les  violences  de  noftre  Cardinal.  Le  troifiefme,où  font  tou-; 
tes  les  iniures  contre  le  Preûdentle  Coigneux , eft  leplusfot  félon 
mon  opinjon.ee  n’eft  pas  de  cette  forte  qu’on  vérifié  les  crimes  d’vu 
homme , il  faut  remarquer  fesmauuaifes  avions  ; Le  Prefident  le 
Coigneux  palfe  pour  fort  homme  de  bien  dans  les  compagnies  fou- 
uerainesoù  il  aefté , & eft  en  bonne  réputation  dans  Paris:  Si  on  le 
veut  faire  croire  autrement  au  public, il  faut  exaggerer  & cotter  fes 
defauts  en  particulier  .autrement  cela  ne  fait  nul  effet.  Et  pour 
<e  quatriefme,il  eft  vray, Madame,  que  ie  ne  vyiamais  rien  de 
plus  mefehant , pour  preuenir  le  peuple  contre  le  Royr  la  Reync  fa 
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Mere,&  Monfieur.  Pourmoy  ,ienedouteplusqucleCatdinal  ne 
fe  veuille  faifir  de  fEftat, apres auoirveucela.-Iefaydità  roesamis 
vn  peu  deuant  que  mourir , Scie  voyois  tant  de  maux  préparez  que 
ie  ne  me  tiens  pas  mal-heureux  de  neftre  plus  au  monde.  Vneper- 
fonne  qui  m’eft  bien  confidente,*  qui  fçaic  des  nouuelles  du  Car- 
dinal me  vint  trouuer  en  mon  cabinet , il  y abien  vn  mois , il  ferma 
la  porte  fur  nous , & me  dit  les  larmes  aux  yeux  qu’il  fe  vouloit  re- 
tirer d’auprès  de  ce mefchant  homme, pour auoir  fçeu  de luy  vne  *' 
cruauté  incroyable  qu’il  luy  contoit  auoir  fait,  faire  dans  toutfEftac 
de  Mi  lan , lofs  que  le  Roy  eftoic  en  Italie  ; C’eft  que  quelqu’vn , ce- 
difoît-il , ( ie  croy  que  c’cfloit  vn  diable  ) luy  auoit  eofeigné  de  fai- 
re vne  certaine  graiffe  empoifonnée  ,par  le  moyen  de  laquelle  tous 
ceux  qui  venoicnt  à la  fentir  mouroient.  Tellement  qu’ayanr, 
comme  il  auoit  deffein  de  conquérir  la  Duché  de  Milap  ,ii  trouua 
des  gens  qui  mirent  celle  graiffedans  les  puits,  qui  enfroterent  îe 
• pauédes  rués  ,5c  les  portes  des  maifons  en  telle  quantité,  qu’il  en 
eft  mort  plus  de  300000.  personnes,  &ce  qui  a plus  eftonné  ce 
mien  amy, c’eft  que  le  Cardinal  luy  difoit  cela  auec  vne  joye , com- 
me s’il  luy  euft  récité  les  plus  belles  avions  du  monde  , qu'il 
eut  faites. 

Madame.  Ma  Coufine , vous  me  voyez  tantoft  muette , ie  ne  fçaa- 
rois  plus  admirer, ny  parler , auflîbien  eft-il  tard,  Maiftre  Antitus 
me  vient  de  faire  figne  qu’il  nous  faut  retirer,  5c  puisvousn’auez 
pas  encore  veu  le  Roy , iecroy  que  voila  quelqu’vn  de  fa  part  qui 
vous  vient  quérir. 

Tr.deC.  Madame, c’eft  le  bon  homme  Beringant. 

\ffî.  Beringant.  le  viens  icy  de  la  part  du  Roy,  Madame.pourvous 
.prier  de  le  venir  trouuer,  ie  vous  affeure  qu’ila  vne  extrême  Impa- 
tience de  vous  voir.  * 

Pr.deC.  Mon  Dieu,  Beringant,  qui  luy  a dit  que  i’eftois  venue.»  mc 
voila  la  plus  en  peine  du  monde  de  trouuer  vne  exeufe. 

2W onfitur  Beringant.  Madame  , c’eft  le  Confeiller  Bragelonne, 
qu’on  appelloit  Haut  le  nez  , qui  ne  vient qu'arriuer  , &tuy  adic 
que  vous  efticz  partie  long-temps  deuant  luy  defautre  monde. 

M.  Gard.  Mon  compere  Beringant,  va  t’en  dire  au  Roy  que  ie 
m’en  vais  luy  mener  ma  bonne  Coüfine. 

Fr.  de  C.Ouy,Beringant,&  luy  dites  que  cefoulà  maretcnuc.Ma* 
dame  ,i’auray  fhonneur  de  vous  venir  reuoir,&  vous  affeure  ce- 
pendant que  vous  n’aurez  iamaisvne  feruante  plus  obéi ffan te  que 
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Madame  MaCoufine,  ievous  fupplietefmoîgnerau  Roy fck» 
trefme  defplaifir  que  i'ay  de  ne  fofer  voir  , il  fçait  la  mal  .heu- 
re ufe  Loy  des  empoifonnez  , & ie  n’ay  point  plus  d’impatience 
qued’auoir  acheuémes  feptans,pour  ne  me  feparer  plusd’aupres 
de  luy. 

M.  Guiiï.  Madame,  ma  bon  ne  Côufine,  fera  tout  ce  que  vous  luy 
commandez.  Allons,  il  faut  venir,  ceft  grand  cas  qu'on  ne  peut 
empefcher  ces  femmes  de  caufer. 

Pt.  de  C.  Adieu  Monfieur  le  Marefchal  iufques  au  reuoir.ie  fuis 
voflre  feruante.-  • 

Mar.  à’Or.  Madame,  ie  fuis  voflre  tres-humble  feruiteur , ie  vous 
recommande  noflre  Cardinal  de  latrahifon  ,ie  vous  prie  nefef. 
pargnez  pas. 

Prin.  deC.  Repofez  vous  fur  moy  de  cepetitfoinià,&  croyea 
que  ie  m’en  acquitteray  dignement. 

Maijlr  Guillaume.  Hé  ? quoy  , ne  fera*ce  iamais  fait  allons  de  par 
Dieu , ma  bonne  Coufine , voila  Bonneiiil  qui  vous  vient  encore 
quérir; 

M.  de  Boa».  Iefus  Maria,  Madame  efl-ce  vous,  bon  Dieu  que  i’ay 
efté  furpris  quand  le  Roy  m’a  mandé  que  ie  vousvinfle  quérir  pour 
vous  prefenteràluy.  Au  iefle  bonnes  nouuelles  qui  luy  viennent 
d'arriaer:  Maisil  m’adeffendude les  vousdire. 

P.deC.  Vrayment  Bonneüil  vous  le  direz,  voila  Madame  qui 
n’eft  pas  encore  retirée  qui  vous  le  commandera  ,&  puis  quec’eft 
vnebonne  noutiellc,  il  ne  la  faut  pas  celer 

Madame.  Bonneinl , vous  auez  toufiours  eflétropde  mes  amis 
pour  me  rien  cacher,  dires  nous  vides  ce  que  c’efl  à ma  Confine  & 
à moy,  ie  vous  donne  ma  foy  de  ne  le  redire  à perfonne. 

M.dcBonn.  Madame,  ie  ne  puis  refufer  d’obeyr  à ce  que  vous 
m’ordonnez,  mais  c’efi  à celle  condition  du  fecret  ,cen’eft  pas  que 
la  chofenefioit  publique  aujourd  huy  ielleefl  trop  bonne  pour  la 
taire,  c’efl  que  le  Roy  vouloit  que  Madame  la  Frinceffe  deConty 
ne  la  fçeoflque  de  fa  bouche. 

T . deC.  Mon  Dieu  Bonneüil  ne  nous  faits  pas  tant  languir. 

M.  de  Bon».  Et  bien  puisqui  vous  le  faut  dire, la Reyne  uereeft 
fauuée. 

P-deC.  Ha  ! que  me  dis-tu  là , Bonneüil , efl-Upofîible  que  cette 
panure  Frinceffe  foit  hors  des  mais  de  ce  Tyran?  il  faut  que  ie  t’ent- 
-brafledc  bon  coeur, & bien  Madame  ,neA’oiIa  pas  vu  coup  du  Ciel, 

Madame.  MaCoufine,  louons  Dieu  d’vne  fi  fauorable  affiûance. 
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; ie  me  confole  maintenant  de  tous  mes  maux , puis  que  cette  bonne 
Princefie  eft  en  feureté  de  fa  vie  : car  afleurément  ce  mefchant  Car- 
dinal de  la  trahifon  feuft  fait  mourir:  mais  comment  cela  c'eft-il 
fait,  BonneiiiU 

M.  de  Bonn.  Madame , il  y entre  du  miracle , c’eft  vnc  longue  nar-j 
ration  que  ie  vous  feray  vne  autrefois  auec  plus  deloifir,vous  fçau« 
rez  feulement  : Que  la  Reyne  partit  de  Compiegne  elle  cinquicf- 
me.tant  hommes  que  femmes,  à deux  heures  apres  minuit  dans  fon 
carrofle  ,&  qu'auec  deux  re]ais  qu’elle auoit, elle  fift  vingt-cinq 
lieues  en  vn  iour,  Sc  coucha  dans  le  pays  d’Artois  en  vn  village, 
ou  à peine  luy  peut- on  trouuer.vn  lift  :Celuy  quia  apporté  cefte 
nouuelleàHenry  le  Grand,  mourut  fubitemenr,deux  heures  apres 
qu’on  euft  donné  aduis  qu’elle  eftoit  à Mons  en  Haynaut , où  fln- 
fante  adonné  ordre  deluy  rendre  tous  les  honneurs  qui  luy  font 
dcubs. 

Madame.  Mon  Dieu  qu’elle  joye  ma  Coufine,  & qu’en  dites- 
vous? 

- P rin.deConty.  Madame, ie  la  reflens  à proportion  dudefplaifirque 
i’auoisdu  mauuaistraiftement  qu’on  faifoit  à cefte  bonne  Princef- 
fe , vous  pouuez  iuger  fi  elle  eft  grande  : Dy*moy  ie  te  prie  Bon- 
neüil , fi  tù  n’as  point  ouy  dire  qu’elle  allait  à Bruxelles. 

■ M.  de  Bonn.  Nonen^verité , Madame.  # 

Madame.  Mais  Bonneiiil  dites-rooy,  fi  ce  nouueau  venu  n'a  point 
• dit  que  wonfieur  mon  Mary  le  fçauoit  ?car  iefçaycommeilayme  la 
Reyne  fa  Mere,  & la  furprife  qu’il  aura  eue  de  cefte  bonne  nouuel* 
le,iln'yapaspoifibleperfonne  au  monde  de  meilleur  naturel  que 
luy,  & qui  ayt  de  meilleures  inclinations. 

Pr  deC.  Madame,  il  n’cft  pas  croyable,  comme  il  fut  faifi&tou- 
•ché  de  douleur, lors  qu’il  fçeut  la  prifon  de  la  Rey  ne, il  eft  vray  qu’il 
adestendre(Tes&  des  fentimens  tous  particuliers  pour  ce  qu’il  ay- 
me:  Aufli  fuis- je  bien  trompée  s’il  efpargnecequ’iladepluscher, 
pour  contribuer  à mettre  la  France  en  repos , & à reftablir  la  Rey; 
ne  fa  Mere  auprès  du  Roy. 

M.  Berger.  Le  Parlement  de  Paris  & tous  les  honneftes  gens  ont 
- bien  cefte  opinion  de  luy,  Madame  .c’eftpourquoy  ils  Fadorent  de 
tout  leur  cœur , & il  faut  qu’il  tienne  pour  tres  affeuré , qu'il  n’au- 
ront aucun  moyen  de  luy  tefmoiguer  leur  affeftion  qu’il  ne  fafienc 
puiflamment. 

M.deBon.  Mais  Madame  en  verité.ie  ne  puis  encore  croire  quevous 
£oyez  icy,  & vous  aflfeure  bien  n1 ’auoir  jamais  efté  plus  eftoané  lors 
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que  le  Roy  m’a  dit  de  vous  venir  receuoi'r. 

Prht.de  C.  Bonneii.il  mon  amy,  c’eft  moy  mefme  ,&  puis  que  ie- 
vous  en  afleure , ie  penfe  que  vous  n’en  deuez  point  douter:  Mais 
faites  vous  icy  voftre  charge  comme  vous  faifiez  à la  Courî 

U.  de  Bonn.  Iefus,  Madame,  ne  fçauez-vous  pas  comme  la  Cour 
eft  deferte.que  tous  les  honneftes  gens  quittent, & qu’on  nefe 
contente  pas  feulement  de  lesbanir,  mais  qu’on  employé  encores 
des  moyens  violens  pour  les  faire  fortir  du  monde. 

Pria.  deC.  le  voudrois  bien  n’eftre  point  fi  fçauante  fur  ce  Chapi. 
tre  là  , mats  la  chofe  eft  faite , la  plainte  eft  inutile , quand  le  mal 
eft  fans  remede  , ie  croy  pauure  Bonneüil  mon  amy,  de  la  forte  que 
iay  ouy  parler  de  voftre  mort,  que  vous  n’en  auez  pas  efté  quittez 
meilleur  marché  que  les  autres. 

U.  de  Bonn.  En  vérité.  Madame,force  gensfedifent  pourne  vouseo 
point  mentir,ie  ne  fçay  qu’en  croire;carmama!adieaefté  fieftrâge 
& fi  extraordinaire, que  les  Médecins  n’en  ont  jamais  peu  trouuer  la 
• canfedans  la  nature, ic  ne  fçay  pourtant  comme  quoy  faire  ce  juge- 
ment ..parce  que  le  Reuerend  Cardinal  de  Richelieu  me  faifoie 
la  meilleure  mine  du  monde  , vn  peu  deuant  queietombaftçma- 
lade. 

Madame.  Monfieurde  Bonneuïl.ce  que  vous  citcxlà.pourdefclvar» 
ger  le  Cardin^  de  voftre  mort, eft  la  feule  chofe  qui  fait  que  ie  fen 
tiens  plus  coulpablc:  C’eft  fon  procédé  ordinaire  enuers  ceux  dont 
H fe  veut  deffaire  ; ie  fçay  par  moy-mefme  ce  que  ie  vous  dis: 
mais  il  y a quelques  raifons  particulières  qui  m’empefehent  de 
m’expliquer  îdauantage,  fi  ie  vous  eufle  pû  voir  auant  mourir,  ie 
vous  eufte  donné  vn  auis  falutaire , & poflible  feriez^vous  encore 
plein  de  vie  , fi  vous  feufliez  fuiuy. 

m.  G mil.  Allons , ma  bonne  Confine,  doublons  le  pas , & ne  nous 
amufons  point.ee  caufeur  de  Bonneüil  m’eftourditauec fon car. 
quetjfi  vous  le  voulez  croire.il  nous  entretiendra  mille  ans  de  bah-  ' 
uernés:  1 1 eft  d’vn  pays  où  les  hommes  n’acheuent  jamais  de  parler, 
c’eft  cette  race  de  gens  qu’on  appelle  endormeux  de  mulots,  qui 
tiennent  les  hommes  pendus  à leurs  oreilles  , &quidedifcoursen> 
difeours  vous  mèneraient  iufques  au  bout  du  iugement. 

m *déme.  Oblige- nous  M.  Guillaume  de  nous  dire  où  eft  cepays  là, , 
Si  fi  tu  y as  efté  : car  tu  en  disdcschofes  bien  particulières? 

c jH.GuilUume . En  bonne  da*  Madame  mamie  .fy-ay  efté  de 
yray  , & me  fouuient  que  l’efprit  m’y  tranfporta  , quelques  lu- 
nes apres  mon  adolefcence  : C’eft  vn  petit  pais  fitué  vers  le  Sud, 

qui  fc 
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qui  (c  nomme  par  les  habitans  C HQVC  MR  R HAC  , autre- 
ment en  »oftre  langue  .Terre  de*  Patelins:  11  touche  du  codé 
de  Midy,àla  Prouince  des  Elpiegles , du  code  du  Nort , à celle 
des  Matcrsdc du  Septentrion , ïlfle  des  Coquettes, quied  feule- 
ment fepatée d’eux  par  vn petit  bras  de  «er.  Bonneüil  ed  donc  Pa- 
telin Originaire,  de  voicy  leurs  moeurs  : Ils  font  < quant  à leur 
dature  ) hommes  bien  faits , le  vifage  doux, tirant  plus  furie  deuot 
que  furie  gay  ,1a contenance  fort  modefte , grand  faifeurs  dereue- 
rencet 6c de fimagrées, iis profcflent  tous  vne humilité Ample,  & 
pourtant  affe&ée,*ont  faccueil  fort  agréable  , 6c  vne  courtoifie  ex- 
térieure qu'ils  départent  félon  -les  conditions  des  per  fon  nés  auec 
qui  ilstraitent:  Voila  pour  le  corps. 

Quant  àîefprit , ils  en  ont  tous  beaucoup,  & s’en  feruent  pour  dé- 
guifer  leurs  artifices  d'vne  façon  ingénue  6t  introduifante  qui  leur 
dooneaccés  par  tout:  Ils  font  encore  fort  vniuerfels , ingénieurs 
àperfuadcr,  railleurs  & farfans  bien  des  contes,  ont  la  mémoire 
bonne  , grande  facilité  de  parler  , & toufiours  force  expediens' 
pour  parucniri.ee  qu'ils  veulent  : Ils  font  auflî  Mercurialidcs, 
propres  à feduire  les  femmes , & excellens  Maquereaux  , on  les 
a recogous  auoir  des  tallans  particuliers  pour  les  affaires  d’EOar, . 
fiepour  faire  ce  que  vous  appelez  intrigues,  «ais  ils  ne  font  pas 
vaillans  , n’ont  nulle  folidité  , auflî  peu  de  fecret  , & point  ; 
du  tout  de  fidelité  , c'ed  ee  que  ie  vous  en  puis  dire  , Ma» 
dame  mamie  , 6c  ie  prens  Bonneüil  à tefmoins , fi  ie  ne  dis  pas-* 
vray.  ' - , 

CMa&tmt.  Qu’en  efl-fl  Bonneüil?  ’ 

M de  Bonn.  En  vérité , Madame  ,»aiflfe  Guillaume  ne  ment  pas1, 
ie  foisd  où  ildit  ,■&  fi  neoouseuft  point  donné  en  queue*  ielecroi» 
roisplusfagequ'jln'’eft1ilyenabienquelques-vnsqujontccs  mau- 
iraifes qualité* , mais  non  pas  tous  ; Vous  fçauez  j Madame,!!  vous  • 
me  m’auezpas-ioufiours  cognu  pourfort  hommedebien; 

Madame.  Va  va  Bonneüil  ne  te  fafehepoint  .nous  ne  parlerons  * 
plus  de  cela,ic  veux  feulement  que  Maiftre'Guîllaumemediece  • 
que  ceft  decette  Ifle  des  Coquettes,  & que  tu  me  promette  de  ne- - 
flre  point  fafchc contre  luy. 

M.  ckBem.  Madame,  ie  luy  pardonne  pour  famour  de  vous.- 

M.  GuÜl.iGrxnd  mercy  ,hon  homme  Patelin, ie  t’efpargneray  vne  -• 
autre  fois.  Or  Madame  mamie,  vous  deuez  fijaaoir  que  cette  Me 
des  Coquettes,  eft  compofée  de  veufues.de  mariées,  6c  de  filles,  . 

&.  qu’elle  a ce  nom  féminin , parce  que  les  femmes  y com- 

K. 
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mandent  aux  hommes  : Toutes  leurs  avions  en  general  s'appela 
lent  d’vn  (eul  mot  Coqueterics  ( comme  chelmc , fignifie  toutes 
iniures  en  Allemand  J leurs  exercices  particuliers  font,  d’eftre  les 
plus  belles  qu’elles  peuuent  ,&  où  la  nature  ne  les  a pas  bien  trai- 
tées , d'y  remédier  pas  des  agencements d’eauès  ,de  fards, de  pom^ 
mades  , de  rouge  d'Efpagne  ,de  frifures  ,&  de  toutes  lesproprie- 
tez  que  finuention  des  modesleur  pcuuentfourmr.Leur  profeffion 
eft,  de  rapportera  leurs  plaifirs  tout  ce  quelles  font  le  iour  : Et 
voicy  à peu  près  leurs  paffe-temps,  elles  fe  leuent  à dix  heures, 
prennent  leur  bouillon  ,fe  mettent  deuant  leur  mirouër, confia 
dorent  fi  elles  ont  bon  vifage , apres  elles  fe  coiffent , & ajuûent  vn 
petit  ornement  de  cheueux,  que  nous  appelons  toupet  aux  che- 
naux ,&  qu'elles  ont  nomme  graflëtte,àcaufe  de  fa  deriuaifon: 
Cela  lait, elles  eftudientlesgnmacesquioncplusdebien-feance 
à leur  gré  , puis  s’achcuent  d'habiller , & lors  [que cette  ceremonie 
eft  fai  ûe  ( s’il  n’y  a point  de  poulet  àeferire  J clics  fe  mettent  à ta- 
ble ,enuiron  vne  heure  apres  midy.  . , 

c jiîAdume.  Et  que  font  les  marys  cependant , Maîftre  Guillaume,, 
ne  fe  fafchenc  ils  point? 

MjiJlrc.  GuilUume.  Madame  , ils  attendent  auec  profon- 
xle  patience  que  leurs  femmes  foient  preftes  , & ofent  bien 
moins  parler  que  le  plus  médiocre  valet  de  leur  maifon  : les 
propos  de  table  font  du  plaifir  qu’il  y a d’aymer  , de  la  fidelité 
de  l'vn  ,de  l’infidélité  de  fautre:  ficeluy  cy  vit  bien  auec  fa  Mai- 
ftreffe  , fi  celuy-là  y vit  mal  : ce  que  c’eft  que  de  la  force  de  l’in- 
clination : qu’il  n’y  a rien  fi  difficile  que  de  ne  pas  aimer  vu 
honnefte  homme  : qu’vne  femme  eft  en  mauuaifc  condition 
quand  elle  n’cft  point  feruic  , que  c’eft  vne  marque  de  baffe 
oaiffancc  de  s’attacher  au  mefnage  , & de  foibleffe  d’tfprit  de 
s’appliquer  à la  deuotion.  Le  pauure  maraud  de  mary  durant 
tout  ce  difeours  mord  fes  levres  , grince  les.  dents-,  & n’o- 
feroit  contredire  à la  moindre  choie  : il  faut  au  contraire, 
qu’il  acquiefce  au  difeours  de  Madame  , où  il  paffe  pour  vn 
fafeheux  , vn  bi)are  , vn  homme  incompatible  & de  mau- 
uaifc humeur  , auec  qui  on  ne  peut  viure  : le  difner  acheué 
on  va  lire  quelques  Romans  , Ôc  félon  les  temps  des  Foires , du 
Cours  , des  Collations  dans  les  maifons  de  la  campagne  , ou 
des  affemblées  de  ieu  , on  paffe  le  refte  de  Faprefdifnées  : Là 
fc  trouue  par  quelques  affignations,  appelées  ( en  leur  langue  J 
rendez  vous,  les  galands  des  Dames  auec les  plus  beaux  habits.quc 
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les  moyens  ou  le  crédit  qu'ils  ont  leur  fournirent’  Ceux  qui  font 
en  pofleffion  du  corps  & de  ïefpric  de  leurs  Maiftrefles  , ont 
certains  lieux  particuliers  où  ils  îacrificnt  à la  volupté  ,(  ceux  là 
font  les  plus  fins:  ) les  autres  qui  ne  font  pas  fi  aduancées.s’amufent 
à coqueier.ôc  dire  les  douces  paroles  .-là  les  efpritj  doux  produifent 
leurs  penfces  délicates , la  coquette  les  admire,  & rit  plus  quelque* 
fois  d'vn  mauuais  mot, qu’elle  ne  fçait  admirer  vne bonne chofe. 

A près  on  fe  l'epare  iufques  au  lendemain,  qu’on  prend  heure-,  le  jo- 
betde  mary  fait  cependant  les  fondions  de  facondition.vri  Noble; 
cftàla  Cour,vn  Confeiller  eft  dans  fon  ellude  fur  quelque  mef- 
chaor  procez , le  Financier  a le  letton  à la  main  pour  trouuer  fon 
compte  ; & tous  enragent  de  faim , & n’ofent  feulement  aualer  vn 
oeuf  auant  que  leurs  femmes  foient  venues.  Soutient  apres  • 
fouper  la  compagnie  fe  r’aflemble  , on  veille  iufques  à mi- 
nuit , & puis  la  coquette . fe  couche  auec  vn  vacarme  mer- 
ueilleux.  Les  loix  de  cette  lûe  font  toutes  à fauantages  des 
femmes  , & comme  le  ventre  annoblit  en  Champagne , les  Co- 
quettes'ont  aufft  vn  beau  priuilege  : C’eft  qu’elles  impofenc 
vne  partie  de  leurs  noms  à leurs  marys  , qu’on  appelle  vulgai- 
rement Cocus.  Voilà  ce  que  i’ay  appris  des  moeurs  ôc  façons 
de  faire  desCoquettes. 

m adtme.  le  t’affeure,  Maiflre  Guillaume, que  tu  ne  m’as  pas 
donné  vn  mauuais  piaifir  durant  tout  ce  difeours  là,  mais  il  faut 
neceflairement  que  quelqu’vne  de  ces  Coquettes  que  ru  dis, aie 
eu  fantaifie  de  voir  la  France  , & quelle  y ait  donné  enuie 
d’imiter  les  noms  qu’ils  profeffent  : car  il  y en  a auioord’huy  vne 
merueilleufe  quantité  dans  Paris  ,1a  Cour , & toutes  les  P rouinces. 
le  voy  venir  là  vn  homme  qui  nous  en  diroit  bien  des  nouuelles, 
s’il  ne  fefalloit  point  retirer  ,ievay  pourtant  luy  demander  s’il  n’a 
rien  fait  de  nouueau.  Approchez  Monfieur  de  Malherbe , que  fai- 
tes vous  là? 

M.  Malber.  Madame,  i’ac  heu  ois  vne  Epigrammeeontreeemef. 
chant  Cardina' de  Richelieu, qui  m’a  fi  mal  fait  payer  mes  pendons 
depuis  qu’il  eft  eh  fauenr , que  ie  fuis  pJoftoft  mort  de  faim  que  de 
vieillefle  , auec  cela  ie  viens  ebcore  de -voirie  Roy  , à qui  i’ay  yeu 
dire,  parvnde  fes  domeftiques  qui  venoit  d’arriuer ,de$ chofes  fi 
horribles  qu’il  fait  tous  les  iour$,quc  refuant  devenant  iufques 
-icy.ilxyacheué  tries  vers.  r_\  • j.  r 

Madame.  le  tous  prie  donc,  Monfieur  de  Malhetbedc-nous les 
-dire.,  vous  qic  fcrawyjaifir. . •;  ' 
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Uofifitur.  Malherbe.  Madame, Ici  voicy. 

Grmi  Roy  dont  1er  per  ferions , 

Imitent  Us  diuins  Oracles, 
fl  dont  les  belles  allions, 

Fafftm  pour  autant  de  ’jw  érodes, 

Nojtre  grand  Dieu , qui  vous  a Oingt, 

Vous  demande  encor  vnfesd pou», 

. duquel  vous  deuf{  bien  entendre, 

L'aduis  en  vient  de  fort  bon  lu». 

C’efi  de  faire  brujler  en  pendre, 

Le  Cardinal  de  Richelieu. 


Madame . Ha!  maCouïïne,quc  voiUvne  excellente  Epigramme, 
vrayemenc  Monfieurde  Malherbe  fait  touGoursdesmerueilles  ,dc 
la  réputation  qu’il  a fe  râ  porte  bien  à Ton  mérite. 

Pr.deC.  Madame, Une  fort  rien  deluy  qui  n’ayt  lesqtialitez  que 
vous  luy  donnez , mais  ce  n’cft  pas  aflez  que  nous  le  fçaehioas , U la 
faut  faire,  pafler  en  France, il  me  fcmblequc  Maiftre  Guillaume 
nous  adit  qu’il  a vne  voyc  pour  cela. 

M.Gnill.  Allez  feulement  vers  mon  bon  Maiflrequi  vous  attend, 
pour  moy  ie  m’en  vais  faire  mettre  par  eferit  à Maiflre  Philippe 
toutecque  nous  auons  dit,  carie  le  veux  faircfçauoirà  ma  bonne 
«aiftreffeen  diligence , puis  quelle  eft  en  liberté  Dieu  en  foie  ioüé, 
ie  croyque  noftreCardinal  delà  trahifon.en  maudit  bien  ïheurc.Sc 
qu’il  fe  gratte  fouuent  oit  il  ne  luy  detnange  pas:  «on  bon  Ange  m’a 
encore  afleuré  celle  nuiâque  nous  mettrions  ce  diableau  bçuji- 
quet , Bonncüil  menez  ma  bonne  Coufineàmoa  bon  Maiftrcil  eû 
temps. 

Madame.  Adieu  ma  Coufine,ie  vous  baife  les  mains , venez  donc 
nous  voir  quand  vous  te  pourrez,  vous  m’obligerez  iofioiement, 
Monfieurle  Marefchalauflî  ,&  toute  celle  compagnie. 

P.deC.  Madame,  ie  me  donneraycét  honneur  le  plus  fouuent  que 
ie  pourray,ie  fuis  voftre  tres-humbleferuante.  Pour  toy  Maiftre 
^Guillaumen’oublic  pas  de  mander  à ta  bonne  n ai ftrefle  comme  ie 
fuis  touGours  tout  à elle, de  t'afleure  queie  luy  feray  fçauoirpar 
toy  tout  ce  qui  ce  fera  pafifé  à la  conférence  queie  Roy  & moy  al- 
lons auoirenfemble.  . ■ ' .* 

tjMaiJlrc Guillaume.  Par  Sainte  Marande  vous  me  plaifez  bien. 
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•ma  bonne  Coufine,  car  i’ayme  ma  bonne  Mal  ftrcfle  de  tout  mon 
cœur , ie  m’en  vais  bien  luy  mander  de  bouche  par  noftre  Meflager 
inuifible,  qu’elle  prenne  garde  que  noftre  Cardinal  delatrahifon 
ne  fa  fafle  empoifonnet'  en  Flandres , fa  mefehanté  à les  bras  bien 
longs  : V oila  la  deuxiefme  fois  que  le  bon  Dieu  fa  tirce  de  captiui- 
té,mais  il  y a grande  apparence  que  celle  fécondé  liberté  n’aura  pas 
vn  pareil  fuccezpour  luy  que  la  premiere:Car  comme  chacun  fçaic 
que  celle  làferuit  à jetter  les  fondemens  de  celle  prodigieufeau- 
thoritéoùil  eftaujourd’huy  ,de  mefme  celle  cy  feruirafipuiflam- 
ment  à la  deftruire,&  à chaflier  les  ingratitudes  de  ce  monftre,qu’eI  • 
le  luy  fera  mille  fois  maudire  fheure  d’auoir  jamais  efté  nay.  le  me 
trouuay  dernièrement  auec  dix  ou  douze  Artifansde  Paris,  (qui 
eftoientlaplu  fpart  morts  de  faim  par  fa  tyrannie,  ) qui  me  difoient 
comme  on  le  hayt.  dans  celle  grande  Ville , & que  fi  le  Roy  fauoit 
vne  fois  abandonné  au  peuple, qu'ils  le  mangeroitnt  tout  vif , ils 
me  difoient  aulfi  qu’on  lehayt  de  mefme  par  toute  la  France  ,& 
qu’il  ell  caufe  auec  celle  belle  guerre  d’Italie  f où  il  s’eft  fait  voir  vn 
fi  grand  PoltrooJ  qu’il  ell  mort  dans  le  Royaume, plus  de  trois  cens 
mil  perfonnes.à  caufe  des  bleds  qu’ils  auoient  tirez  de  toutes  les 
Frouinces , & que  celle  pauureté  a encores  mis  la  pelle  par  tout. 
Dieu  nous  enuoy  e bien  tort  la  ioye  de  fa  mort  pour  le  repos  de  tout 
le  monde,3c  fafle  la  grâce  à mon  petit  Maiftredercmetre  ton  ellat  en 
paix.en  faifant  rcuenir  ma  bonne  Maiftrefle  auprès  de  luy.auffi  bien 
que  Confrère,  qui  n’eft  point  bien  auec  ces  Efpagnols.  Qu’ilrctire 
tant  de  millions  que  ce  Cardinal  à dans  fes  places.Qu’il  foulage  fon 
peuple  & fafle  régner  Iuftice,  afin  que  tout  le  monde  foit  content, 
& qu’on  lebenifle.  Adieu, ma  bonne  Coufine  iufques  au  reuoir,  ie 
vous  laifle  auec  ce  Patelin  de  Bonneüil , ce  fera  vne  eftrange  chofe 
s’il  femelle  d’autant  d’affaires  en  ce  monde  icy,  qu’il  a fait  en  fautre: 
vous  n’clles  plus  qu’au  Roy  mon  bon  M aiftre.  I’aperçoy  le  gros  où 
il  ell  qui  s’auance  vers  vous:  Voila  voftre  mary  qui  voustend  les 
bras , choyez  le  bien , car  vous  fçauez  qu’il  ne  peut  pas  faire  grand 
chofe.  Adieu  encores  vne  fois,  ie  vous  ay  me  tant  que  ie  ne  vous 
% j>uis  quitter. 


T I N. 
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R-E  S P O NSE 

VE RI table 

A V N E LETTRE 

S V P P O S E'  E- 

WV  NONCE  DV  PAPE» 

A LA  R O Y N E MERE 

DV  roy: 


E Cardinal  de  Richelieu  employé  plufiéursarti- 
fices,&  iouc  routes  fortes  de  perfonnagespour 
deferier  la  Royne  mere  do  Roy  dans  Ja  Fran- 
ce , Sc  parmy  les  eftrangers.  Tantoft  il  la  ca- 
lomnie par  libelles  diffamatoires,  tantoft  il  la  • 
defehire  par  Satyres.  Depuis  peu  ce  malin 
esprit,  qui  a parlé  en  démon  furieux  dans  tous  fes  ouur2gess’eft 
transfigure  en  Ange  de  lumiere,&  a emprunte  le  non  faint  & facré 
de  fa  Sainteté,  & ccluy  de  fon  Nonce  en  France, pour  faire  v.ne 
remonftraoce  à la  Royne  mere  de  Sa  Majéftc  fous  le  titre  d’vne 
lettre  faite  àplaifir,  que  la  Royne  n’a  iamais  veuc  qu’imprimée, 
comme  celle  que  ledit  Cardinal  publia:  Sa  Majeftéeftantdetenuë 
. àCompiegne , pour  faire  croire  qu'il  eftoit  dans  les  fubmiftîons 
d’vn  bon  feroiteur.ét  recherchoit  toute  forte  de  moyens  pour  ren- 
trer en  fes  bonnes  grâces.  Mais  partout  ileft  femblable  à !uy  mef- 
jiîejc’dtàdircimpofteur^uâveut  reiettet  lut  la  réputation  delà  i 


Digitized  by  Google 


8 i tyieces  Curieufes'. 

Royne  tous  le  maux  defquelsil  elt  autheur  par  fon  Imprudence , 5c 
ambitio»  non  feulement  dans  la  France  : mais  dans  route  lu  Chre* 
ftienté  : ainfi  qu’on  peut  mieux  iuger  par  fes  avions  affez  cognue's, 
que  par  les  obferuations  que  nous  fommes  contraints  de  faire  fur  fx 
lettre  fauflementattribuc'e  à Monfieur  le  Nonce,  qui  n’aiamais 
eu  n’y  charge  $ ny  volonté  defeferiré; 
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ADAM  E. 


Il  n'efi  pas  pefiible  d'exprimer  la  ùye  que  fa  SainPltie receut 
l'annîe paffie , quand  elle  apprit  l’heureufi  réconciliât  ton  qui  fi 
fit  entre  vofire  Maie  (h',  cr  ie  F oy fin  file. 


R E S P O N S E VERITABLE. 

Deuant  la  détention  de  la  Reyne  il  n’y  eut  point  de  reconcilia, 
tion  auecleRoy:  Parce  que  la  mauuaife  intelligence  parut  feule- 
ment lors  qu’elle  fut  arrefleepour  le  fujet  qui  eft  dans  la  première, 
déclaration  du  23.  Feurierj  à fçauoir,pour  ne  s’cllrc  pointaccordce 

auec  leCardinal. 

_ • 


L E T T R E. 

Sa  Sainteté  de  for  s cort(  eut  vue  grande  tfperance  que  veflre  MaiejU fi  refont 
droit  de  venir  bien  tolf  faire  fa  demenre  auprès  du  Rty& que  par  ce  moyen  ve-  ''  . . 
nous  4 vnir  vos  per  formes  enfimble,  vous  tefimoignerie ^ d’autant  plus  ouuerument . 

* tout  le  monde  f vnion  de  vosïeturs. 

R'ESPON  S-E.f 

Il  eft  impertinent  dedirequefaSainâ:eréacfpcréqae}aRc^- 
nc  fc  refoudroitde  faire  fa  demeure  auprès  du  Roy , ayant  deiirc  & 
poutfuiuy  ce  bien  auec  tant  d’affeâuon,  que  latropgrande  paffion 
qu’ellea  fait  paroiftre  a efté  lalèule  caufe  du  mal  quelle  a receu , 8c 
fapprehenfion  que  le  Cardinal  a en , que  cette  approche  ne  fuit  la 
eau  le  de  fon  efloignement  ifit  arrelter  la  Rcync , ôc  la  tienr  feparée»  . 
eTauecleRoy, 
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LETTRE. 

Et  reflabliffont  la  concorde  Ami  la mai  fin  Royale , veut  affermirit^ aufii  ld 
paix  generale  de  ce  Royaume  : Hait  depuis  f’ a efiéauecvn  extrême  iefplaifir 
que  je  Sainteté  aveu  , que  ne»  (culi  ment  iniques  i ce  fie  heure  en  s‘ efi  trouué 
fruftré  d'vn  bien  que  l'on  defirtit  fi  arâarr.mcnt , mais  qui  pis  efi , Us  premières 
diffames  font  venue  sir  euaiflre  >&  de  ces  dtffiams  là  (e  (ont  formelles  mtf, 
contcutcmens , des  mefcoMtnUmens  on  efi  retombe  dams  les  mefmtt  dangers  d'oè 
Ion  efioit  fort y,  votre  dans  des  dangers  d'autant  plus  grands , querdmattement  Us 
recheutes fimt  plus  perültufes  que  les  maladies. 

HL  ESTONS  E. 

•Qui  a rainé  la  Paix  de  la  Maifon  Royale, que  cétuy  quiena 
chafféla  Mere,&le  Frerevnique,3c  qui  trauaille  pour  mettre  la 
irtauuaife  intelligence  entre  fa  Maiefté  ,3c  la  Reyne fon  efpoufe. 
Qui  deftruic  la  tranquillité  du  Royaume,  que-celuy  qui  traite  mal 
les  Princes,  qui  prend  le*  Gouuerncmens,  bannit  deemprifonne  les 
Grands,  renuerfe  les  ordres  de  laluftice,  rançonne  les  Officiers» 
& accable  le  .petit  peuple. 

LETTRE. 

• — 

\ 

1/ y a donc  quelque  temps  Madame , quel  eus  commandement  de  Ça  Saintlttè 
défaire  enfin  nom  auprès  du  Roy  tous  les  offices  que  meritoit  vue  affaire  fi  imper - 
tante.  En  fuitte  de  cette  commtfittu  i’ens  l’honneur  de  pur  1er  ifaM atefii , te  /Vx* 
hortay  ,&  la  fnpptiay  auec  les  plut  ar  doutes  , & les  plus  influâtes  prient  qu’il 
qu’il  me  fut  ptjfible , de  vouloir  tafther  defiueefléa  rentiier  ante  vofire  Majeflé 
nme  bonne  & parfaite  intelligence. 

R E S P DK  SE. 

Çét  office  n'a  iatnais  efté  fait. 

' LETTRE. 

le  luy  remtnfkay  combien  il  efioit  iufie  (firaifonnable  de  donner  cela  i 
Ttieu , à la  Nature  , afin  Peuple , à U Chrefiienté  ,&ala  Religion  Catholique, 
joit  dans  la  fronce  efioit  hors  de  fronce , & fur  tout  maintenant  en  Allemagne, 
**  fis  Hérétiques  s'efforcent  de  l'opprimer  où  fa  Majejlt  donnant  des 

. • 
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marques  infigtes  de  ftottU, à Promis  de  luy  tendre  la  mai*,  & de  le f cour  h: 
ce  que  toutesfoh  elle  ne  [pauroit faire  que  malaisément  durant  Us  diuifions  âme • 
fiiquesdefinEfiat. 

RESPONSE. 

Les  guerres  qui  fe  font  en  Allemagne  ne  peuoent  eftrc  attri- 
buées aux  affairesqui  font  arriuéesà  la  Cour  depuis  rn  an, ayant 
commencé  il  y en  a deux.  La  Reyne  Merene  peut  eftreaccufée 
d'eftre  caufe  des  progrès  des  Suédois  : mais  leCardinal  qui  le  faiâ 
entrer  dans  les  terres  de  l’Empire  , & luy  fournit  de  f argent,  pour 
ruy  ricr  la  Religion  Catholique.  Il  ne  fe  fouuient  pas  au(G  que  dans 
les  libelles  diffamatoires.il  accofela  ReyneMered’auoirlesaf* 
fédionsEfpagnolles;ce  qui  ne  fe  peut  accorder  auec  ce  qu’il  dit, 
qu’elle  aproüoqué  la  gqerre  qui  fefait  contre  la  maifon  d’Auftri; 
che. 

LETTRE. 

Le  Roy  me  fit  refttnfe , qu'il  autit  toujours  eu  vn  grand foin  de  donner  teute  - 
forte  de  fans  fit  fho»  avofire  Majefié , & qu’il  ne  pcnfeit  pas  auoir  iamaù  manqué 
à luy  rendre  tout  l'honneur  tout  k f' fiell  qui  lui  (fi  dea , qu’il  l’ autit  i nutee 

plusieurs  fois  i fe  vouloir  approcher  de  luy , qua  cefie  fin , & pour  lever  toutes  les 
difficulté \ qui  s’y  poarr oient  rencontrer , il  auott  par  trois  fois  envoyé  Confies# 
de  Schomherg  vert  voflrc  M ajefié  ,qu e ce  ne  doit  point  d'elle  dont  il  s'efioit  plaint, 
my  dont  il  fe  plaignait  encarts , efiant  trop  ajfeuri  de  lafftflion  rjr  de  f amour  quelle 
-a  enfin  endroit, 


RESPONSE. 

Le  Roy  n’a  iamais  offert  à la  Reyne  fa  Mere  le  retour  auprès 
<le  fa  perfonne,  le  Marefchal  de  Schomberg  n’a  propofé  qu’vne  re- 
traite à Moulins,  ou  à Angers  s ainfi  qu’il  eft  porte  par  la  Dedft; 
yation  fai  de  au  Parlement , qui  eft  contraire  à çefte  Lettre. 

LETTRE. 

\ 

Mais  qu’à  la  vérité  il  auoit  grand  fujet  de  fi  plaindre  des  mauvais  confiils 
que  luy  âonnoient  ceux  qui  ne  cherchaient  que  les  moyens  de  la  tromper, 
rjr  d’exciter  des  troubles  fous  fin  nom.  Voila  tnfimmt  le  àtfmr  s quête  tins 
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au  Roy  de  la  fart  de  fa  Sainteté , & U rtffcnfe  que  le  Roy  me  fit.. 

res.ponse.  , . 

Perfonne  n’a  voulu  eiiter  des  troubles  fous  le  nom  de  la  Reyne. 
Si  elle  e ft  eu  intention  d’en  faire  elle  n’auroitpas  délire  d'eftre 
toulîoors  aupresdu  Roy , afin  qu’il  fuft  tefmoin  de  lesaûions,& 
recognuft  fes  véritables  affeâions , que  le  Cardinal.,  qui  tend 
à îa  ruyne  de  fon  Majllre,  & diffipation  de  fEftac  n’a  peu  fup- 
porter. 

LETTRE. 

Il  rrfieroit  maintenant , Madame  , qne  four  fati  faire  entièrement  aux 
commandement  de  (a  Sain  fl:  té , ie  pcu(Je  moj  mefme  aller  accomplir  auprès  de 
voflre  M ajeflé  l'autre  partie  de  cet  Office  : mais  puis  que  l'eftat  prejent  des  affaires 
me  retient  icy  auprès  du  Roy , ie  fuppleeray  anec  cefle  lettre  à ce  dont  ie  ne  puis 
m' acquitter  en  perjonne. 

■ R E S P O N S E. 

% 

Ce  difeours  eft  conuaincu  de  grofllepe  ijrpofture.  Sa  Sainteté 
fçait-il  à trois  mois  où  clt  la  Reyne  Merc  du  Roy»  Si  Moniteur 
le  Nonce  auoit.eu  ordre  d’aller  auprès  d’elle  , il  y (croit  venu. 
Sa  Lettre  n’a  point  elle  veuc  qu’auec  la  Gaaette  , & a efté  ap- 
portée parle  Meflager  de  Bruxelles  , où  refide  vn  Nonce  du  SainCfc 
Pere,  qui  auroit  eu  charge  de  parler  à la  Reyne. 

• L E T T R E. 

i 

C’efi ponrquoy , CMadamc , ie  reprefenteray  à vojbre  Majefté  les  mejmesrai. 

■ fini  pour  UfqudUs  fa  Sainteté  vous  exhorte , çr  vous  prie  de  tout  fon  coeur , de 
. vouloir  pareillement  appoi  nt  & contribuer  devoflre  coflc , tout  ce  qui  peut  feruir  à 
vous  remettre  auec  le  Roy  vofire  fils  e » ccftc  vnion , <jr  corrcfionàance  de  vole» » 
U\  ; 4 laquelle  vous  efes  eonuiée  par  tant  de  çonfiàer  ations , Joit  du  repos  particu- 
lier decet  tflat  fait  du  bien  public  de  la  Chrtflienté.  Surtout  fa  Saïnclete  vous 
conjure  d'èuitcr  tant  qu'il,  fera  pofitble.,  comme  ïenay  aufit  bien  infiniment 
fupplié  le  Roy , toutes  les  occafms  qui ptuuent  porter  les  affaires  aux  extrcmiu\, 
à objioir  d en  venir  aux  «r fîtes,  . 

, , . * V • « -t  ï V*  l * • • 
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RES  PONS  E.  A 

Ces  exhortations  fontfuperfluës  entiers  celle  qui  nedefire  rien 
tant  que  la  consolation  d’eftre  auprès  du  Roy  auec  fes  bonnes  grâ- 
ces. Elles  ne  veut  point  rechercher  ce  bien,  ny  par  extremitez,  ny 
pararmes.  EUecroid  qu’il  eft  deub  à la  nature , au  commandement 
de  Dieu,  à la Iuftice,& aux  feruices  qu’elle  a rendus  au  Rov,3cà 
FEftat.  Elle  a fait  tout  ce  qu’elle  a deub,  3c  peu  faire,  3c  fera  tout 
ce  qu’elle  deura,  3c  pourra  pour  le  mériter. 

« 

« L E T T R S.' 

s è 

llrij  a perfinne  ,tjtifadame , qui  fiache  mieux  que  vtflre  MaieJUdc  quelle 
nature  fini  les  guerres  (tuiles , combien  peu  de  pouuotr  ont  de  les  terminer  ceux 
en  U putjfancc  de  [quels  ilatjlêde  les  commencer  : combien  elles  font  pernicieufes 
f **x  vainqueurs  & aux  vaincus  tout  enfemble , & auec  quelle  joue  de  fem  rite 
Dieu  a accoujlumé  de  cbaftier  ceux  qui  en  font  les  autheurs , cr  les  peuples  en- 
tiers. Dequojpcuuem  bien  auiourd'buy  faire  foy , & rendre  vn  déplorable  tefmoi- 
gnage beaucoup  de  Prouinces , & [pecialement  te  tres-noble  tres-puifant  Roy- 

aume de  France  3 encore  tout  défilé  des  afjhflms  ciuilles  qu'il  a fiujfc  rte&*r 
ù fdfié.  (p  ' 


HESPONSI 

Celle  remontrance  eft hors  de  propos.  La  Reyne  ne  veut,  3c 
n’approuue  point  les  guerres  ciuiles.  Confefle  que  la  feule  necef- 
fîré  du  falutduRoy  3c  de FEftat,  les  peut  faire  entreprendre.  Elle 
dit  auec  noftre  Seigneur,  Malheur  à celuy  par  lequel  fcandale  arri- 
ue , non  à celuy  qui  entreprend  de  le  faire  cefler. 

LETTRE. 

V oila , M adame , le  fuietqui  fait  que  fa  Sainteté , meut  d'vn  tfle  entiers  la 
Chreflienti , & notamment  entiers  la  ejMajcflc  très  Chrefiienne  du  Roy  de  Fran 
ce  ,fils  atfnt  de  lEglije , de  faire  eferite  cefie  prefente  pour  prier  vojlre  JMaieJle 
/de  conformer  vos  volonté 7,  auec  celles  du  Roy  vojlre  F ils,  (je  teûntt\  Us  volen- 
te\  des  Princes  & autre  HobUffe  , aux  intentions  de  Ja  MaieJU  tresChre^ 
fit  aine. 
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R E S P O N S E. 


Il  nèftpas  difficile  de  reünir  des  bonnes  volontez , njrvnbToii' 
fang  * la  Rey  ne  ayme  le  Roy  comme  fon  trcs-cher  fils , de  fhonore 
comme  fon  Souuerain.  Ce  qui  empefehe  les  effets  des  affeaion* 
leurs  Maieftez  eftantofté»  on  les  verra  plus  grandes  qu’eUein’oot 
iamaisefté. 

LETTRE. 

m 

Or  MadMse , quel  aduantaye  en  tirent  Us  ennemis  de  U Foy , peu* 
dont  qu'il'  voyenttant  de  dtjfemiom  entre  les  Chrejlitn*  C'ejlvne  chef  déploré* 
ble  de  voir  va  dtutree  entre  la  mert  & f enfant. 

R ES-PON  S e; 


Ils  tirent  bien  plas  dauantage  des  affiftances  que  le  Cardinal 
leur  donne , pour  ruyner  la  Religion. 

I/ETT  RE. 

. > 

%l  Roy  ne  vous  a fait  que  toute firte  de  courteife,  i vous  & aux  vojkes  , U s’ eft 
[ouf mis  i toute  forte  de  condition,  iufques  avons  offrir  tel  lieu  qu’il  plasroit  à 
voftre  Majeflé  thoifir  pour  demeure , &.  mtfme  U youuemement  de  la  Preuince  où 
feroit  vojlrt  demeure. 


R E SPON  SE 

Le  Roy  auoit  vfé  de  ces  cour  toi  fies , fi  les  effets  de  fon  bon  na« 
tnrel  n’auoient  efté  retenus.  Ce  q»i  eft  eferit  en  cét  endroit  eft 
contraire  à ce  qu’on  a dit  auparauant,queieRoy  auoitprefie  la 
Rey  ne  fa  Mere  de  retourner  auprès  de  luy.  Elleeftoitbien  aduer- 
tie  du  mauuais  deflein  que  le  Cardinal  auoit  de  la  reiiuoyer  ea 
Italie. 

un  R Ei 


Et  au  lieu  (tauoif  égreab/e  telles  offres , on  vous  aveuen  vn  infant  fortir 
hors  le  Itoymme,  tefmoigner  vn  grand  me/contentement  des  Umijlres , dites- 
vous  , qui gouuernent  l’ Effet.  Les  affaires  , comme  tay  défia  dit , qui  me  retien- 
nent auprès  du  Roy , ne  pouuant  permettre  que  sayece  bon- heur  de  confite  aurt 
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n'frwy  àc  cep  Lettre  four  vettsfatre  entendre  la  fritte 
R E S P O N S E. 

Il  a fallu  conferuer  fa  vie  pour  leferuice  & réputation  du  Roy 
comme  on  a peu.Les  plaintes  contre  le  Cardinal  n*ont  point  com- 
mencé depuis  l&fortie  hors  de  Compiegne. 

LETTRE. 

, U quant# quant , qui ef  Madame  Je  vouloir  confidercr  la  bonté 
& dcmencc  du  Roy  voftrc  Fils,  lequel  ejl  auiourâ'buy  arbitre  des  différons  qui 
a tfmeuuent  entre  Us  plus  grands  Princes  de  l'Europe-,#  maintenant  qu'il  a vaL 
eu  fit  ennemis , pur  pi  la  Erancedes  rebelles  de  (a  Masefit , &ficouin  les  Princes 
Jel  **'?.  ’ &.  armes  remis  en  leurs  héritages , desquelles  on  taf. 

thon  de  les  depefeder  ; Bref,  Madame  ,paru  comme  vn  Mars foudroyant, fi# 

^AY  t0idPu  1 


R E S P O N S E. 

La  Reyne  eft  très-  aife  que  le  Roy  aye  toutes  ces  belles  qualitez: 
& grands  aduant  âges  : elle  a plus  de  part  à fa  gloire , qu*vn  feruiteur 
qui  la  defrobe  tant  qu’.ilpeut , & auquçl  elle  eft  donnc'e  par  des  Efi 
criuainsflatrcurs.  r 


LETT  R E. 

. Ue»  de  porter  fies  armes  contre  les  ennemis  de  nope  Foy  ,pour  ï aomenta'- 

tson  de la  Foy  Catholique,  on  U void  trauerfi par  desmefeontentemens  jondelfut 
te  ne  J foy  quel  prétexte  ,qut  pourr  oient  ejirc  appaifie\en  moins  d'vn  rien.  Ce  A 
pourquoyja  Samflcic  vous  prie  pour  le  bien  # vtilité  de  c t Eliot , de  procurer  zne  t 
• bonne  pat x , qui  fini  vide  fi#  profitable  à tout  le  Royaume.  * 

RESPONSE. 

Le  Roy  eft  porté  à ce  deflein  par  fa  pieté,  le  Cardinal  empef-  • • 

che  tout Teul  ce  grand  bien,  & ne  cherche  l'amitié  que  des  Hereti;  «• 
ques»5c  Mahometans. 

Mu  ' 
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. u 

O N S I E V R,  p * 

Encores  que  nos  conditions  foyent  grari? 
dement  difproportionnées  , nos  fortunes 
toutefois  ont  tel  rapport,  que  ie  mefens 
forcée  par  leurs  fimpaties  : de  paflfer  au  delà 
de  tous  les  refpeds  qui  voudroient  me  rete- 
nir de  vous  ayder  des  mefmes  consolations, 
defqoelles  mon  efprits’cft  feulement  entretenu  pendant  les  pins 
fenlîbles  mounemens  : dont  mon  efloignement  de  la  Cour  m’a 
tou rmenté.lcfquels ayant  ietté  fefcuroe , 6c  patfTélapremtefe  fou- 
gue , quim'auoit  comme  vous  mife  dans  la  volonté  de  mourir}  5c 
tereffus  de  receuoir  aucune  parole  qui  regardait  mon  defplaifir,  iç 
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me  fuisen  finaduiféeque  les  puiflances  inferieures  doîuentceder 
aux  fupremes  , & que  les  inclinations  n’ayant  eu  pour  princi- 
pe qu’vnc  fortuite  rencontre  d’amicic  pour  vous  & pour  moy, 
que  le  mefme  hafard  les  auoit  pu.  diuertiraufii  legerecneot  com- 
me il  les  auoitperfuadez.  Car  rentrant  en  moy-mefme  demetrou- 
uant  recommandable  de  ce  que  iechauffois  iuftement  de  à poinft, 
j’aduouë  ingcnuëment  que  c’eftoit  profterner  la  bonne  fortune, 
que  de  la  donner  pour  vne  paire  de  fouliers.  De  mefme  vos  com- 
plaifances  aujcpetitc*  chafl'es,  de  autres  lieux  part  iculiers , ne  pou- 
uolent  auec  iüûice  faire  vnc  fi  puiflànte  acquifition  , lans  eflre  tou- 
fiours  à laveilled’en  eftçedepofledéc  comme  moy.  l’ayellénon 
feulement  tollerée , tpais  pouflee  à mes  plallanteries  de  libertcz  de 
difeourir , tant  que  lej._chofc$  foyeoc  remifes  aux  termes  dont  el- 
les  auoient  efté  arrachées  en  fannée  1017.  mais  lors  que  fon  a 
veu  que  de  Cordonnière  ie  pouuois.  deueoir.Confeillere  ,dc  dire 
beaucoup  de  chofcs  qui  offenccroicnt  les  vertu  s Cardinales , il  ma 
fallu  gagner  le  haur,q£itter<mon  logement,  venir  à Loudun  re- 
prendre mon  Sainét  Crefpitt , dans  le  Nouicial  de  vosfaueursi 
L’pn  vous  croyoit  -encore  récent  de  tous,  dedans  la  continuelle 
apprehenfion  d’vn  Efcuyer  j Vous  cftiez  fimple,  & moins  intri- 
gues, & par  confequerrt  moins  fufpeét,  ayant  eftably  cefte  bien 
veillanceparfauthoritédes  changes  relouée* , & approché  de  vos 
alliances  des.perfonnes  qui  poiiuoient-vous  portera  entrepren- 
dre Feffort , 3c  difpofer  vos  Cens  à receuoir  les  confeils  Machiauel- 
liftes  pour  lesdifpçnfereu  temps  8c  lieu.  L’on  a employé  les  mef- 
mes  moyens  que  vous  auez  choifi  pour  fupport,  afin  de  vous  pré- 
cipiter plus  bas  que  vous  n’auez  efté  efleuc , il  les  a tres-bien  reiif<5 
fi.  Car  maintenant  que  vous  refte>t’iî  qu’vn  delplaifant  fouue» 
nir,  d’auoir  efté  tiré  de  FEfcurie  au  Cabinet, ôc  d’auoir  en  deux 
aaspofledé  quatre  charges, dont  lamoindre  ferabeaucoup  fielle 
vous  demeure  entière.  L‘vne  & Fautre  -e>ft  commune  auec  plu- 
fieursplus  qualifiez  que  vous,  ôcpartant  plus  fupportables.  Vous 
4Uez  fçeu  comme  Moniteur  leGrand  Prieureftoit  au  commence- 
ment IhonnëurLvhvaint  at^mouranr.  Ilpofiedoit  les  premières 
3mours,-ft  n’^  auoit.aoparauanr  que  la  fubuerfion  de  tout  ordre 
qui  le  peut  reculer*  deneantmoins  vn  vent  de  terre  s’efleuer  ,auec 
lesefperanoeselu  Marefchalde  Souuré.qui  Fenfoncerent  fiauanc 
dans  la  Mediteraoéc,  qu’à  toute  peine  nous  îauonspeu  retirer  de 
Malte  , & depuis- ih  n’a  bat  tir  que  d’vnc  aille -pour  conclufion, 
pour  auojrj,çtté  fon  coti^o  furlatbarge.d’ Admirai  : li  s’e/l  trouué 
( 
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v. p prime  fous  vn  pretexreauflî  faux  que  credicule.  Les  Luy  nés 
ont  vea  mourir  le  frere  defefperé  de  fon  defefpoir.  Comment  out- 
ils fubftfté  dans  lcdeuoir  i Dequoy  ne  font- ils  menaflez  ? £n  quel- 
le partn'aeftéperfecutcte  Marefchalde  Vitry  ? L’on  luy  a mis  le 
Comte  de  Chafteau  vilain  en  tefte.  Beau  Marchais  fon  beau 
pere  a efte  pourfuiuy  à outrance,  6c  fon  beau  frere  la  Vieuille 
non  feulementdépoiiillé  de  la  furintendance,  mais  conduit  en  pri- 
fon.auec  le  chariuary  des  Pages  ûc  Laquais, où  il  me  fouuient  que  ie 
vous  reroarquay:car  vous  n’eftiez  encorcque  Gnmelm.Vous  auez 
ouy  parler  de  Mont-Pouillant,  dequel  bon-heur  eftoit-il  menafle. 
L’on  croit  que  le  moyen  de  iuy  bien  faire  manqua  plufhoft  que  la 
volonté.  Le  péché  originel -fit  ouuerture  à fon  eûoigrsement  ,6c 
confcquemment  à fa  ruine.  Le  Marefchal  de  Schombergeftoit  le 
Cheuaiierfan»  Reproche , fans  aucune  apparente  confideration. 
On  luy  ordonne  de  prendre  fair  à Nanteiiil  ,6c  de  lààDuretail, 

* du  Chancelier  de  Sillery  a efiégrande, mais  jamais  il  ne 

pût  arreflerlc  Mercure,ny  empefeher  fonJdolede  filsde donner, 
de  fon  grand  nez  à terre.  La  bonne  mine  duChancelier  jHalligre 
fauoit  fait  preferetà  cinq  ou  fix  autres plush*feille«6tmefchan# 
que  Iuy,  6c  fa  femme  d’auffi  bonne  maiîbn  qutfrnoy  ,auoit  obtint 
le  tabouret  aux  chambres  des  Reynes:vn  petit  degoufl  fenuoya 
a Chartres  fueiileter  les ’Regiftres  de  fon  pere  Ne.  f|5uez- 
vous  pas  que  Thpîuf  ; eftoit  le  petit  coeur  i Vous  fçauez 
comme  il  efi  oit,  perdu , fai  faut  les  lauts  périlleux  parla  feneftre 
du  cabinet  dans  le  fofle,  Ja  commiferatjon  fempefehe  de  cette 
cabriolle.  Il  fe  maintient , comme  chacun  fçait  ,de  fon  amy  Beau- 
mont , & ce  bon  homme  là  luy  mord  quelquefois  foreillc , 6c  tou- 
tefois il  garde  i’Ifie  de  Ré  contre  les  Çprfaites  d’Alger.  Deux 
heures  de  Fabfence  de  Botru  ennuyent  plus  que  trois  heures 
de  pluye.  l’entendis,  vti  Cœur  entretenir  ma  grand  Mere  de 
jee  iugement  , peu  de  iours  apres  on  ne  laîfTc  de  l’enuoyer  à 
Rome  , fans  qu’il  euft  deuotion  de  gaigner  les  Pardons  , dont 
Il  eft  reuenu  pour  efire  Ôhaffechien  du  Louure.  le  vous  allé- 
guerais Troufoy  , fainâ  Gery,  Boyer.1*  Mais  ie  ferai* 

obligée  de  n’oublier  la  Niourrice , 6c  plufieurs  autres , dont  le  nom- 
bre furpafle  les  Saints 6c  Sainéles  des  Litanies.  II  y a plus, ne 
voyez  vous  pas  que  cette  an  née  efi  Climatérique  pour  les  premiers 
Gentils  hommes  de  la  Chambre.  Ne  remarquez-vous  point  la 
contenance  du  Duc  de  Cheureufe  , pour  l’abfence  de  fa  cha^ 
fie  Tourterelle  qu’on  a enuoyée  chercher  Godefroy  de  Bulhon, 


$6  Tùcfs  Cutleufes'S 

Liancourt  uVft  il  pas  en  pourpoint  par  les  Offices  que  vous  aue* 
rendus  à Crefcy  , en  faneur  de  celle  que  vous  fçauez.  Voftre 
charge  court-clles  pas  mefme  rifque.  Bref  depuis  vne  cheute 
* a efté  tenu  pour  trofonnc  ? s'il  ne  feft , il  n’y  perdra  que 

îattente:  Ce  font  autant  de  fouets  de  ce  fubtil  Orateur,quj  le  mef- 
me  iour  , dont  la  nuid  fut  fatale  à vne  Grandeur, dit  en  bonne 
compagnie , qu’tl  falloit  entrer  en  vne  reformation  generale,  fie 
que  le  Souuerain  en  auoit  monftré  le  chemin  5 & fe  retranchant  de 
deux  de  fes  principaux  Officiers  ,dc  promettoit^d’oftereequi  fe« 
roit*  feloquence  iointe  à vne  petite  recommandation 

maternelle  , vous  fift  remarquer  le  fuperflu,  & fentir  en  mefme 
temps  les  mefmcs  chofesquece  harangueurapprehendoit  par  vne 
entremife.  Icy  la  preuoyance*  - ceHés  qui  vous  doiuent 

conduire,  & adorer  les  bons  plùftoft  que  d’àdhereràceluy  dont 
f'efprit  eft  auffi  redoutable  , comme  fa  main  eft  reputee  lafciue.’ 
Vous  me  direz  peut  eflre  , que  Ion  amitié  eftanraufli  fragile  com- 
me fes  foupçons  périlleux  5 il  vousadeu  eftre  indifferent  duquel 
des  deux  vous  feriez  accablé.  Il  eft  vrayque  i’en  puis  parler,  de  dire 
fans  reproche,  fâÉoirferuy  d’vn  plat  de  mon  meftier,  autre  que  de 
Cordonnière,  5c  affez  à propos  .dont  i’ayeftémal  falariée.  Iefay; 
néant  moins  fupporté , voyant  que  ce  n'eftoit  de  fi  ancienne  datte» 
que  lÜr  Jin,  auquel,  quoy  que  redoutable , de  fon  premier  employ, 
& parconfequent  dyfonprogrez  ,il  n’a  laiffé  de  faire  banquerou- 
te lafehement  au  Ducd’Efpernon  fon  protecteur, au  temps  defâ 
perfecution  ; Hardigoy  bon  Compagnon.  Lfrpauure  Daugent  au- 
theur  de  fon  rappel  à la  Cour,  & generaHement  à tous  ceux  auf- 
quels  il  eftoit  plus  eft  roi  élément  oblige,  qui  ont  par  vne  communi» 
cation  confidente , prefenté  l'intérieur.  Auffi.il  me  fouuient  auoir 
entendu  du  Médecin  Harmand-,  que  f ingratitude  eftoit  vnfym* 
ptome  de-ladrerieé  Chacun  fçait  que  céfle  ladrerie  luy  fait  tou- 
jours chercher  vne  eftable  à part.de  fe  rend  auffi  fouuent  inuifible 
que  les  Freres  delà  Rofe  Croix.  îlfaut.bien qu’il  fçachc leur  Gri- 
moire,pour  fairetant  de  tours  depaffe-paffe.Et  c’eft  tout  nouucau, 
qu’mhomrnede  faprofeffion  aye  pris  auec  vne  feringue  à fon  der- 
rière , plus  de  ptatëéb  en  fix mois, queîefeu  Prince  d’Orange  îefi; 
péeà  la  triais  en  toatefa’viet  Sans  doute  la  Rochelle  ne  fera  exem. 
pte,  n’eftoit  qu'il  la  refera e pour  lefiege  de  fon  Pontificâr.  Que 
Thoiras  entreprenne  deffus  tant  qa*il  voudra , il  n’y  fera  que  fan'g 
routclair,dc  cependant  il'h’y  a que  nos  Efpargnes,  toutes  fes  con> 
quelles.  L’oû dit  qyfi^enfitut  tirer  deux  mill ont  , pour  recompem 
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fer  les  defpoiiilles , au  profit  de  fes  porches , ou  de  fes  gens. Il  auoit 
donné-  la*  blanche  à S.  Luc  .auquel  il  vouloit  prouuer 

par  le  texte  de  fEuangile,  que  la  Lieutenance  du  Roy  en  Guyen- 
ne , eitoit  preferabie  en  * ie  ne  fyay  ce  qui  en  * 

arriué , fi  celuy  qui  auoit  le  plus  grand  interefi  au  traifté,  n’eufi  fait 
entendre  comme  ion  intention  contrariroit  à fon  defiein.  S'il  a 
toutefois  manqué  à celuy . la , il  a fiçeu  d’ailleurs  prendre  fes  mefu- 
tes  , faifant  entendre  les  charges  d’Admiral  & de  Conneftable,. 
pour  de  f vne  en  tirer  les  appointemens , & de  fautre  en  auoir  la- 
fondion , fvtilité&  fauthorité  fous  vn  nom  defguifé,  le  tout  pour 
fbn  entretenement , & de  fes  gens:&  Amphibie  a bien  d’autres 
Teflortsà faire  ioüer,fi  le  loifirluy  en  eft  donné-,les* 
des  Seaux  & des  Finances  font  à luy,  comme  les  Serge  ns  au  diable* 
lès  Secrétaires  des  Commandemens  font  les  premiers  Commis. 

La  plus  grande  partie  des  Confeillersd’Eftat,  n’ont  autre  a&ion 
que  celle  qui*  donné  5 II  a fes  Partifans  dans  le  Parle- 

naenrjles  gens  de  guerre  lecraignentplusqu’ilsnefayment  : La 
Sorbonne  s’eft  diuifée  par  fes  damnable* artifices > c'efl  faccom- 
phffement  de  la  Prophétie  .du  Pape  Clement  V I M.-laprefence 
duquel  ne  fa  pû  retenir  de  faire  fon  entrée  en  fon  Euefché  parvn 
faux  ferment  * il  voulut  r’abil  1er  le  tout  ,mais  fa  Sain&eté  ne  laiffa 
de  publier , que  cét  homme-eftoit  dangereux  ,3c  que  par  fon  mo- 
yen il  vien  droit  de  grands  maux  à laChreftienrés  fa  fuitte  a fait  3e 
fera  cette  vérité--  Lebonner  qu’il  portele  rend  plus  remarquable. 

H’a-t’il  pas  efte  acquis  au  prix  de  la  viede  plus  de  dix  mille  hom- 
mes,3cde  plus  de  cent  millions  d’or?  S’il  nous  fait  acheter  lerefte 
de  fon  harnoisaufE  chèrement,  il  viendra  à bout  de  fapretenfiotr, . 
de  voir  que  toutes  chofes  fe  confondent  auec  luy  , 3c  eftre  telle- 
ment affermy,que  nulle  puiflance  aye  le  «redit  de  le  deftruire. 

Ces  raifons  me  femblentaflez  fortes,  auec  lespreuoes  que  vous  en  > 
aoez,  pour  vous  perfuader  que  vos  decadances  eftçient  infailli- 
bles, eftant  butte à ce  grand  Chaffeur , qui  ne  maintiendra  Jamais 
que  fes  perperches ,^>u  ceux  -qoi  font  tellement  intçrefiezdans  la  - 
profperité , que  lemouuement  de  fa-fortune  les  emporte  en  U part 
qu’elle  fetrouuera:Ou  d’alleguer  fapaflionao  fhiftde  l’Eftat-,fes 
avions  contraires  fontiî  vifibies,  qu’elles, démantent  ceux  qui  1 
poudroient  nous  coëffcr  de  cette  perfuafion , quand  ce  feroit  mef- 
me  fon  beau  Théologien , qui  veut  eftre  appelle  véritable  , qui  • 

-pour  leuer  le  foupçon  des  queftions  Quot(tt>e$aires , dont  il  eft  vo- 
x-iîablqmeqt  fauteur., 3c.r’atrapjîr.r£uefché  qu’il  couroit  hazard  de  - 
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perdre , a voulu  exalter  cette  domination  au  delà  de  tous  ceux  Qui 
l’ont  deuancé;  comme  auiïï  luy  faire  tirer  fon  origine  d’vn  de* 
neuf  Preux.  Impoftureaufli  impudente,  comme  il  eft  vray  que  fon 
ayeul  ayant  butiné  quelquebien  en  l'eflar  de  Notaire, dont  ilfai- 
foit  profedion , voulut  s’efleucr  au  deffus  de  fon extraûicn, par 
vne  Lettre  ddNobleffe  qu’il  achçpta.  Son  pere  Gentilhomme  vint 
à Paris  feruir  d’Equinotce  au  Prefident  Brifl’on  , fon  compatriotte 
qui  employa  fon  crédit  à iuy  faire  Jefpoufer  la  fille  dvn  Aduocat, 
depuis  ii  prit  vne  petite  entréeau  Louure,  qu’il  augmenta  par  va 
maquerellage  figoalc  quil  fit,  en  faueur  du  Duc  de  loycufe , lors 
mignon  comme  vous  eftiez  naguère*.  De  fuitte  il  s’acquift  quel- 
que bien  par  toutes  ies  voyes  que  l’impietc  fie  l’atheifme  luy  peu- 
uem  fournir.le  voudrois  qu’il  m’euft  coudé  les  pendants d oreilles 
que  les  Anglois  ont  donné  à l’Eucfque  de  Mande  , fit  àia  faioâ 
George;  que  vous  vouluffiez  venir  en  noftreLodunois,  vous  en 
apprendriez  bien  d’autres  à ce  defaut.  I’en  feray  recueil  pour  vous 
enuoyer  par  la  première  rencontre  , cela  vous  aydera  non  feule- 
mentàcharmer  les  ennuis  de  vos  difgraces  , mais  encore  ceux  que 
la  naiflance  de  fainét  Simon  vous  peut  apporter.  On  dit  que  vos 
démolitions  luy  ferutrontcomme  de  matériaux  tout  trouuez  pour 
baftir  fon  bon- heur-; par  ain d vn  clou  pouffe  l’autre  $ fie  celuy  qui 
s’ed  tenu  trcs-heureuxd’edre  veu  de  vous  d’vn  bon  oeil , vous  fait 
connoiftre  qu’ayant  efte  pris  de  mefmelicu  que  vous , il  apeuafpi* 
rer  à la  mefme  condition , fit  paruenir  de  forte  qu’il  ne  tiendra  qu’à 
iuy  de  vous  rendre  la  pareille  : Cependant  rappeliez  vos  feus , fit 
vous  fouuenez  d’vn  difeours  que  i’ay  quelquefois  entendu  du  Perc 
Suffrant, lors  que  nous  edions à Angers, que  les  aduerûtez font 
les  feulHcts , dont  nos  âmes  font  allumez  à la  vertu,  fie  que  delà 
mefme  façon  qu’vn  fouffleurdetifonfait  fortir  plufieurseftincel- 
les  : aufïï  parles  difgraces  naiffent  ordinairement  mille  allions  ge- 
nereufes  de  celuy  qui  eft  tenu  pour  terraffé.  Vous  pouuez  venir 
dans  la  pratique  de cette  méditation,  fie  d’autant  pludoft  vous  re- 
foudre , que  celuy  à qui  vous  edes  abfolument  redeuable  de  reue- 
rer.  Il  n’a  pas  mefme  pardonné  à fon  fang  ; A-t’il  pas  tiré  fon  frété 
de  lafolitude,  où  il  s’entretenoic  aux  bon  nés  grâces  de  Dieu  pour 
fembaraffer  dans  fes  affaires  tout  à fait  contraires  à fa  profefîion? 

Ne  violente-il  pas  tous  les  iours  les  fainltesrefolutions  de  fa  niè- 
ce, la  receuant  à la  Cour  cootrefes  voeux, puis  qu’il  rend  ces  mau- 
nais  offices  au  Pere  du  Créateur?  Ne  vous  plaignez  pas  de  ceux  qu'il 
a procurez  près  des,  créatures  tous  deux  feront  vengez  quelque 
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ïour  ,3c  nous  par  confequent  qui  fonuneii  alfezîeôüêi  pourvoir 
tresbucher  Baalà  la  veut  de  fesPreftrcs.  Ce  ne  ferafitoft  qu’Ufft 
neccflaire  pour  le  bien  public , 3c  que  le  defire. 


L’Ejlai,  Empire  deftmaij  ntftni  tjfrc 
?*  l’trdre  jxrilltnx  qmUv* 
fuifaMVH  Magùjae firtemnm  Roy  fedmfért, 
c 4ÿermU f*  Cmcmt  i la  gUire  i'vn  Prejke , 


V «Are  tre*»tiu  mille  femme*  Ccthtrtal  > 
4Aau>ur,  cy-dcu&nt  Cordonnier*  \ 

4e  lakcync  Me» , Kc< 
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ISIO  FI  LII  LAC  H R YM  A R V M , Fl- 
L 1 1 DO  LORIS  , FI  LH  ZELL  fccce  mi- 
Ce  me  Dominus  ad  Reges , & Principes  terrsc.  Et  dl- 
xit,  Noli  metuere  àfacieeorum*quiâego  tecum  Ami. 
Audite  Reges,  Audite  Principes  terrz  , quoniam 
Dominas  loquutus  eft.  An  ideo vos  conftitui,Princeps,3c  dixi,  ^ 
Dij  eftis  , & Filij  Excel  fi,  omnes^vt  faciès  peccatorum  fumeretisl 
Hcce  iniroici  mci  fonuerunc,dc  qui  oderunc  me  , extulerunt  ca- 
pot : Super  populum  meum  malignauerunt  cogitauerunt  aduerfus 
fan&os  meos.fic  non  fuir  qui  refifteretiniquitati.  Exiit  edi&urn 
à\  C Æ-  S A R E A VCVST  Q , vt  qu*  Cæfari  eOenr  ,C** 
Lari  reûituerenrur , de  quæ  Dei,Deo,Et  coma>ota  eft,&con- 
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tienuit  terra, 5c.  fuirent  gens  in  gentem  , & regnum  in  regrurn 
initia  dolorum  $ Et  (cripferunt  Principes  pro  libertate  on  ncmt 
regionem  quam  obtinuerant  imrauncm  efle.  Et  ortum  eft  à die 
illabellumdurum,& repentina  calamitas,  & famesn  agna.fîtis, 
St  nuditas,&  peftis  deuorans  : fluuenintque  omres  populi,cim 
videront  fumum  inceçdij  magni.  Et  clamauit  ad  me  Rcx  , qui  ha- 
bet  Imperium  fuper  humerum  cius , & dixit  in  multitudinc  dolori  v 
mœroris  fui.  Ego  fum  qui  peccaui.ego  inique  egi.ifli  qui  oucs 
funt  , quid  fccerunt  1 Vertarur  obfecro  manus  rua  contia  me^ 
& contra  domum  Patris  mei.  Ec  intonui  decoelo,5c  dixi  Cla- 
mor  populorum  magna:  terra:  multiplicatus  eft , & peccatumeo^ 
rumagriuatumeftnimis.Defccndi  itaque  vtvldèrem  vtrum  cia: 
morem  qui.venit  ad  me  opère  compleuerint.  Etcccd  iniquiratem 
inueni  ,&  dolumquiaàminimo  vfquead  maximum  ,omnes  auari- 
tiam  feq^untur.àîProphetaad  Sacerdotem  ,cun&i  faciunt  in  terra 
magna  mendaciffm , Quare  dimitte  me , vt  adhuc  tantifpcr  irafea- 
tur  furormeus.  Nondom  enim  vencrunt  tempora  refrigerij  in  con- 
fpcûumco.,  patientiamtamen  habe  inmc,&  omniareddam  tib* 
tempus  cnimpropeeft.  Ecce  facio  verbum.cgo  Dominus.quod 
quicumquc  audierit , tin  nient  ambæaureseius.  Percufti  plaga  ma; 
gna  populum  meum  , propter  multitudinem  iniquitatum  eius. 
Ihimici  meâ  acceperunt  fpoliamultitudinis,  & locupletati  funt  ni. 
mis.  Nudauerunt  Domos  meas  , 5c  Satidum  San&orum  defola^ 
lieront.  Luxerunt  in  terra  aliéna  Filij  captiuitatisantefaciemtri- 
bulantis  clamauerunt  dicentes.Vbi  eftgloria  decoris  noflri  ï 
Et  audiui  clamorem  populi  defolationis,  5c  Angelo  meo  irope? 
raui , Sjfficic , ingredere  in  vaginam  tuam  mucro  meus  , 5c  in 
terra  magqavltro  ne  fxuias.  Et  tu^terra  liljorurn  quæ  fupeTbis , 5c 
^dicis  in  vanitate  tua , V I R.  G A DÔMIN1  SVM  , VIRGA 
DO  MINI  ‘SV  M‘,  Maledicam  Sceptrb  tuis,  dc  capiti  bellatorurn 
tuorum.  Ecce  aqux  ventent  ad  te , 5c  operient  terram  tuam,  vrbes, 
5c  habitatorcs  cius,  5c  vlulabuntfifij  tui  à flrepiru  pompxarmo-, 
rum,  àconiunûionequadrigarum,multitudinerotarum.Et  corne- 
dent  delicati  tuiqpa’riem  in  pondéré, 5c  in  folicitudine,aquam  in 
menfura , 5c‘angu  ftidliibent , 5c-contabefcunt  in  Ioiquitatubus  fuisj 
5f  fcicnt  quia-ego  Dominas.  ' i 

- C A P V T.  I I. 
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U Tfàaas  eftfermaDbmïni-adW.  El  LI  DO  LORIS.  Et 
^dixi  aifûna,  DiJritqqe-,  Olattoay  va  -tibi  fr  filueri* ; 5c  tremens 
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cccidi  fuper  fade  fin  roeam , & dixl,  DOMINE  quid  clamabo,  & 
adquem?  Clamaad  Regem  lilioruro.Qnid  gloriarisin  valübus  tuisï 
Defluxit  valiistuaF  I L I DE  L I C A T E,quiconfidebasinthe- 
fauris  rais,  3t  dicebas  quis  venit  ad  me  ! Nam  ego  inducam  foper  te 
terrorem  meum , ait  Dominus  exercituuro.  Ecceego  mittam  ad  te 
H O M I N E M ante  quem  iam  cadere  inccepifti , nec  poteris  ei 
refiftere , fed  cades  in  confpe&u  eius.  Venient  enim  Equités,  & 
Pedites  in  comitatu  eius , in  dorfis  eomm  pelles  Caprina: , Sc  Sy  lue- 
flre$,5c  equi  veloces,3c  framea:  inmanibuseorum,3c  dicent  filï 
tui,  Erue  Domine  animas  noftras  à framfeis  eorum,3c  refpondebo, 
nefcioVos.  Percuflifti  foedus  cumimpiis,3c dixit  ACHITO- 
P H E L mus  ,3c  tous  IOSE  P H , non  videbit  Dominas  ne-que 
audiet.  Et  vidi,  3c  audiui  ego  Dominus.  Terra  magna  propter, 
tê defolàta eft , 3c dicis quia  Iuftus fum.  O IVSTE,  IV  STE, 
qui  norrren  E>omini  Dei  tui  affumis  in  vanum  ! Venient  fuper 
te  dies , 5c  circumdabunt  te  inimici  tui  , circumdabunt  te  , & 
coanguftabunt  ,Sc  clamabis  ;ïn  concilio  Seniorem  ira  conclu  fum 
eft.  O Stulti,  3c  Infipientes  corde!  Ergo  vos  eflis  foîi  domines, 
3c  morietur  vobifeum  Sapientia?Et  mihieft  cor,ficut3c  vobis, 
nec  inferior  veftri  fum  , ego  Dominus.  Et  tu  3c  A C H I T O- 
PHEL  tuus,3c  I O S E P H-  tuus , omnes  fimul  peribitis.  Af- 
flixifti  INNOCENTEM,  3c  nullo  refiftente  vaftafri  regio- 
nem  eius  ,ôc  fpoliata  domo  Rcgum  , 3c  Principum , dedifti  Re' 
gi  Sued  amicotuo  munera , 3c  tamen  nihil  tibiprofuerunt.  Incen- 
difti  San&uariummeum  ,3coccidifti  populum  fan&utn  arro  citer, 
ira  vtad  cœlum  pertingeret  amicorum  tuorum  crudelitas.  Et  ta- 
cebo  ? Non  tacebo , quoniam  vocem  bnccinæ  audiai  .ciamorem 
prplij , contritio  fuper  conwitionem  vocatacft,3c  vaftabitnrom- 
rris  terra  rua.  Speraftiinconciliishominum  ,3c  ecceab  H O M I- 
N E tuo , vanitas,  3c  à tuo  1 O S E P H , vamras,  qtfia  tempus  retri- 
butionis  adeft.  Ciîcumîterram,3cperambula  eam , 3c  vide  fi  fer- 
mode  te  bonus  eft.. 

Clamant  populi  omnes , PAVPERES  SVMVS,  ET 
XG  ENI  ; Tudenudafti. 

Dicunt  paruuli  , VBI  S V N T P A T R E S N O S T R I ? 
X u inrerfecifti  in  ore  gladij. 

Vlulant  Patres,  VBI  EST  PROGENIES  NOSTRA? 
Tu  fnftulifli. 

T emplafumaht , 5c  aiunt  Sacerdotes  f Y B I EST  DOM  V5 

o 
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cendifti. 

Lugent  altaria  , & dicunt  ,VBI  SVNTSA  CE  R D O- 
T£S  QVI  IMMOLARE  DEBENT  HOSTIAS 
GRATVlT  A S » In  occifione  g'adii  funt. 

Et  clamor  magnus  faûus  eft  in  terra  ! O IVSTE/O  I V S- 
TE  ! O I V ST  E ! 5c  refponfum  accepit  terra  de  cœlo.  VI X 
^ÎVSTVS  SALVABITVR. 

C A P V T.  II  I. 

TT  A&um  eft  autem  eadem  die  vt  vifionetn  Tiderem , apparueruntr 
*■  digiti  quafi  manus  Scribentis  contra  fuperficiem  parietis.  Ec 
faciès  mea  immutata  eft  , 5c  cogirationes  mcx  conturbauerunt 
me.  Ec  dixi , quis  logée  Scripturam  hanc  5c  Interpretationemeius 
quis  manifeftammihi  faciet  ? 5c  lugebam  vehementer.  Appariât* 
que  mihi  Angélus  Domini  , 5c  dixit , furge, 5c  intellige  inter^ 
pretationetn  Scripturæ.  Haeceft  fcripturaquædigeflaeft. 

fObadias  1 . Ifcariotes  y 
■£  Obcdcdon  jj  P C,apharnaumC 
tlibofeth  j i Mardochai  j ^ 

• * m 

EthxceftTnterpretatioeius.OB  ADI  AS  OBEDEDOÎT. 
Ta  feruus  Dominus  es,  O Rex  Liliorum , & curferuus  hominis 
cris?  Noli confidere in  filiis hominûm  .quia  mendaces  funt  in  fta* 
teris.  ISBO  SE  TH  ISCARIOTE  S.  Tu  vir  es  coofufio- 
nis , purpuraje  diues . 5c  in  vna  dierum  vir  eris  occifionis.  CA- 
P HÂRNÂVM  M A R DO  C H A I.  Tamen  patettibi  ager 
pcenitentiæ , fed  vide  vt  amara  fît  contritio  tua.  Er  ftatimadieci 
tremens  orare  pro  Rege  Liliorutp , vt  daret  ei  Dominus  menteta 
J[an&am,5cintelle&um  >&  timorem  fuum. 

O R A T I O V I R I D ET. 

DOmine  Dcus  in  cuius  voluntate  cun&afunr  pofîta  .rcfpice 
in  Regem  declinantem  à via  Parrum  fuorum,  Daeivc  am* 
bulet  in  confpe&u  tu'oin  Veritate  ,5c  lu  fîitia  ,5c  reûo  corde, 
.pa  ei  cor  docile,  vn  intelligat  mandata  tua,diligat  te  ex  toto  cordc 
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fuo,&  proximum  fuûm  ficut  lemetipfum.  Non  conctipifcat  Do- 
mum  proximi.fui  needefideret  teneatque  vxorem  eius,nonfer- 
uum,  nona,ncil!a  m ,non  bouctn  , nonafinum  ,nec  omnia  quæillius 
font.fed omnia  reftituar,  & fi  aliquid  eum  defraudauit,  reddat  qua- 
druplum.  Amen. 

Caput.  IV. 

ET  clamauit  vox  in  auribus  meis  : Vcni , & te  mittam  ad  virum 
confufionis.ôc  rixçin  vniuerfo  mundo.  Etdixi.quid  peeca- 
ui  ? Ouid  tradis  me  feruum  tüum , in  manu  viri , vt  interficiat 
me?Etdixit  vade,  & nctimuerisquiamanus  meatecum  eft.  Obfe- 
cro  Dominene  îrafcarh  fi  loquarad hue  femel. 

A jdiuiàmulusde  virohoc,  quanta  ma!a  fecerit  Sanftis  tuis  in 
Vniuerfo  mundo  : led  & poreftarem  habet  à Rege  liliorum,allig.n>« 
di  omnes  qui  non  adorant  lilium  agri.Dicoamplitis.homo  aufterus. 
efl,,tollit  quod  non  poiuit,&  meut  quod  non  feminauit.  Cuni  vero 
dixeroilli , Dominas  mifit  mcad  te , refpondebir.  Neicio  no'- 
minvm,{(  ego  te  non  audiam,&  mittet  me  ad  neruum,cum  mul- 
titudine  infinita.qiæ  in  atrriocarceriseft,3c  producet  me  ad  popu- 
Ium,3c  dicet  falfum  teftimonium,  H 1 c benedixit  devm  et 
r e g e m , fie  interficiat  ego  feruus  tuus,  Obfecro  Domine  mitte  ali  • 
um  deProphetis.  Et  refpondirDominus  vade.noli  metuere,prote* 
ilortuus  film, de  nihil  nocebittibi  furQreius.dices  veroei.  Ait  quia 
habeo  pacem  in  manu  mea  , quodeanque  ligauero  ligatum  criti  <5c 
quoJ  foluerodifl'olutum  erit  fuperterram,  meus  eft  enim  orbis  rcr- 
rarum.  Regcs  gentinm  amici  mei  funt , populi  & nationes  feruiunt 
mihi,&  audiunt  verbalabiorum  meoruen  , dicunt  Nvnqj  am  s i c 
iiomo  LocjyvTvs  est.  F go  fum  Deus  pacis , o via  gioma! 
£go  pacem  , & otimn  dabo  filiis  meis  in  tempore  fuo.  Clamas  pax 
pax,&  non  eft  pax,rqn  enim  Pax  eft  Impijs.ait  Dominus  omnipo- 
tens.  Meum  eft  percutere,  & fanare,  deduceread  inferos,  & redu* 
cere.Tu  quises  6 Homo  qui  mecum  contendasï M émento  quia  put- 
ois es,&in  puluerem  reucrtcris,  & mingent  canes  fuper  fepulchrum  * 
îuum,&  dicent  gentes. 


11 1 c est  v 1 R UXÆ. 
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NON  EST  AMPLIVS: 

% 

Proijçiet  quevnufquifque  lapidcm  (uperofTatqa,&  dicetHI'C 
EST  ACERV VS  OPPROBRII.  Ideo  venant  hæcroa- 
la  fuper  te , quia  peccatum  tuum  GRANDE  EST  MVL> 
TV  M NIMIS  ? Ecdicis,  Q V I D F E CI  ? ET  QVOD  PEC- 
CATV  M MEVM  EST  î Ecce  quafi  parturiens loquar,3c 
paiàm  faciam  verbuoo  hoc. 

I.Ta  replefti  regnum  Domini  tui  confufionç.perucrtiftiiudi- 
cium  , & iuftitiaro  & nullus  eft  qui  audcac  refiftcre  voluntati  tuæ, 
Eue  Scriba  fiue  Do<f3:us,ûucMagiftratus,fiueIudices,ooinesfa* 
ciunt  iniquitatem  , flc  in  nomioe  tuo  fornicantur. 

II.  Tu  matrem  Domini  tui  expulifti  de  regnofuo,& de domofe* 
ne&utis  fuæ , &ecce  roandicat,  & tamcn  ab  ilia  principium  decoris 
tui , hæccine  rcddis  dominx  tuæ  homo  flulte  5t  inlipiens  ! 

III.  Tu  Fratrem  Domini  tui  ejecifti  à fade  tua , Sc  fuir  vagus,  & 
profugus  in  terra  aliéna,  reduxifti  eum  in  dolo.ficdixifti  orania 
mea  tua  funt , veni  faciamus  amicitias , eijce  à te  Deos  alicnos , ôc 
coronam  regni  dabo  tibi.  Sed  an  putas  tecum  manebit  ? O Prin- 
cepsi  O fili regni  ! nefide  verbistnendacij.melioraenim  funt  vul* 
oera  diligentis  ,quàtn  fraudulenta  ofculaodientis.  Si  intelligcns 

. cs,audiconfiliun\. 

IV  Tu  regnum  liliorum  ) vîneammeamquxextendebat  palmites 
fuos  vfque  ad  mare  ) de  paflus  es  SINGVLARIS  FERE. 
Detraxifti  maceriani  eius , & Ecce  Extranci  vindemiabunt  earu: 
Nullus  occurret  eis  Princeps  , quia  nullus  eft  ,eieciftiàfacie  tua 
Principes  regni  foras,  vt  folushaberespoteftatem.  • 

V.  Tu  Aqoilaro  , Leonemquedelere  voluiûide  libro  viuentium 
dixifti , A Q_V  1 L A EX  TENDIT  NIMIVM  AlAS 
SV  A S,  E T LEOFORTISSIMVSBESTIARVM 
RVGIT  ADTERROREM.  O FÏomo  ! Viam  Aquilx 
in  cælocapies  ? Et  rugitum  Leonisexaudies?  C OMMEDENT 
TE  FILII  A QV  I L Æ , E T CATVLVS  LEONIS 
DI  RI  PI  ET  TE. 

VI.  Tu  domum  Crucis  , INIMICECRVCIS  C H RISTI 
dediftiinignominiam  & opprobrium , non  reliquiftiin  ealapidem, 
fupra  lapidem.  Vbi  funt  Principes  eius  qui  etnicabant  quafiftel- 
læ  in  domo  Domini  tui  J Vbieft  Dîne  meus  ,&  notus  meus,  Sanûo- 
rum  fang’jis,& vera  Regumprogeruesleieciftieumdedomofua, 
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l ITROGINIÊS  VIPERARVM.  Dedift»  erim  m efeam 
populis  Succorum  , 5c  dixifti  , E C C E H O M O Q_V  I N O- 
L V I T ME  PROTEÇTOREM  S V V M ! Et  ecce  redit 
ad  te  eut»  t-errore.  5c  fert  interitum  in  manu  fua. 

* 9 

VII.  T 11  fpreuifti  Sacramentum  meum  , & quod  Deus  coniunxtt, 
TuOVIR  R I X Æ feparare  audes  i An  nefeis  Sacramentum 
hoc  magnum  efle , ego  autem  dico  in  Chrifto,  5t  in  Ecclefia  Dei  ï 

VIII.  Tu  amicitiam  habes  cum  incircumcifss  : Turca,  5c  Mofcus, 
Danus,5cqui  habitantin  paludibusad  litus maris,  amicitui  funt. 
Hi  faguinem  filiorum  meorum  fugunt , & dicis  E V G E , E V G E. 
En  operca  eft  terra  iniquitate  tua , 5c  viri  fanguinum  ï te  imtnUE 
palam  loquunturmendacium.QV  I A NON  POTESTIS 
EVA  DE  RE  M A N V S EIVS^ERVITE  EICVM 
TIMORE, ET  TkEMORE. 

Intereaducis  in  bonis  dies  toos.NuptiasfacisNeptl  tua;  Congre» 
gas  Satrapas,&  vocas  inuitatos  ad  nuptias.êcfacisconuiuia ma- 
gna. Oftendis  fplendorem  ruum , diuitias  tuas , vafa  aurea,  3c  qua> 
cunqueex  RegnoIiliorumabtulifti,5c  dicis  : Q.  V IS  SIMILIS 
JM  E I h STï 

Ergo  noli  iam  diccre.quid  fcci,&quod  peccatum  meum  eft? 
Ecce  multiplicata eft  iniquitas tua  fuper  arenam  mari»,  quæ  eft  in- 
numerabiüs.  Veniam  ego  cito , & omneopus  tuum  delebo.  Çon* 
cutiam  C A R DI  N E S T E R R Æ , 5c  fundamenta  montium 
conturbabo.  Eluent  montes  à faciemea,&  ru  M O N S EXAL- 
T A RE  SV  PER  MONTES  E X CE  L S O S vfquead  In- 
- ferna  deprimeris , quia  ego  Dominuî, 

• 1 /.  , 

C A P V T.  V. 

ET  tu  fili  mi  quldicis,  fpoliauitmegloria  meal  S Q.VI  DI- 
CITVR  IVSTVS,  non  concidac  cor  tuum  neque  formi- 
det , quia  Ego  tecum  fum. 

I.  Ecce  eie&us  es-de  terra  tua , 5c  pofleftione  tüa,  & dedomo  Pa« 
tris  tui. 

II.  F rater  tuusabijt.Scau-fugità  ïacieira^ôc  Sorortuapvofuga 
efl , <5c  Alia  habetur  in  derifionem. 

III.  Nullus  eft  de  cognatione  tua  qui  non  patiatur  iniuriam  ,5c 
opprobrium  ,5c  confufionem. 

IV.  Gazas  tuaspretiofas,5cantiquas,ôc  vniuerfam  ftjppelle&is 
.le m tuacn  iilium  deuorauû. 

O 3 
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V V/bestuas, 5c  munitionestuas.adfundamentadeftruxrr.'  ’ 

VI.  Populum  tuum , POPVLVM  INNOCENTE  M, 
gra'JÎ  5c  inrollcrabili  feruitutis  iugo  opprtffir 5cdixir,TV  SER- 
VIES MIHI.QVIA  fortior  domino  tvo  svm. 

Vil  Infuper  infurrexerunt  in  teTeftes  Iniqui , V iri  fine  noi  fer  i- 
cordia,  iniufta  iudicia  iudicantes , 6c  innocentes  opprimentes  ,5c 
q îæ  '«îcrunt  animam  tuam  interfkere. 

VIII. Synagoga  Libertinoram  vocauitteiniudlcium,5tconfi- 
lium  împiorum  clamauic , i n u’cem  peccavit  , et  amas 
non  ao.oi.atit.  Quare  audite  fcntentiam  , rcus  eft  mortis, 
deleatur  de  libro  Regum,5c  nomen  eius  vitra  non  memoretur, 
Q li  dieric  viv.at  d v x , Anathema  fit.  Qui  ei  buxellam  panis 
obtulerit , Ana  hema  fit.  Qui  ilium  in  domum  fu'am  rcceperir, 
Ann  hemafit.Et  placuithic  fermo  Regililiorum  ,&  mifit  Indices 
5c  Tyrannos  qui  affligèrent  populum  tuum.  Hxc  omnia  fecerunc 
fuper  te  , fedôc  cogitant  grauiora. 

I X.  Te enicn  perfeqyuntur  filium  meum , vt  comprehendant , 5c 
ducant  ad  vrberrv  magnam  ,cathenis  vin&um  , & proponanr  po- 
pulo, 5c  poflquam  te  irriferint,& fubfannaucrint , interficiant  4î 
dicant  iam  hjer.es  non  est  amplivs  , nostaa 

EST  HÆREDITAI. 

Sed  fili  mi  propter  hæcnoli  contrifiari , cogita  omnes  viastuasi 
à die  Tianficus  tui  3c  à die  Ssruitutis  p.opuli  toi.  Si  non  egofue- 
timtecom-in omnibus  vijs  tuis.  Duxi  te  ,5c  redu*i  incolurr.em  pet 
terram  magnam.  Dedi  tibi  gratiam  in  conlpe&u  Aquilx  , dt 
in  confpeûu  Regumterrx.  A Jorauerunt  te  Principes  Regni,  3c 
incuruauerunt  ante  te  genua  fua,Satrapx  omnes , Duces, & Tri- 
buni,  & Centurioncs , ôcomnis , militia clamauit  Ecce  q_v  e m 
H A B V I T IN  DER.ISVMTER.R.A  L I L I O *.  V M , ET  Q_VO» 
MODO  HO, O il  E A iP  1>A  R.  V t T G L O R.  I O S v s IN  OCVL11 

n o st  r.i  s ?Recordare  fa&orum  meorum  , quando  huruiliabant 
te  inimici  tui , 5c  in  fimilicudtnem  improperij  ponebant  te,  quando 
ad  triburtalia  fua  vocabant , 5c  inauditum  condemnabant.  Non-; 
ne  ego  gloria  5c  honore  fublimaui  te  ? Nonne  dedi  tibi  vi« 
ftoriam  5c  corona  <inxi, capot  tuum  ? Nunquid  dedi  hofics 
tuos  in  manu  tua  captiuos  ? Nunquid  fugerunc  in  confpedn  tut> 
adyerfarij  tui?  Nunquid  opcrca  eft  terra  fpoiiis  , & fanguine  à 
furorc  irœ  gladij  tui  ; Et  ego  fum  hcdie  potens  fient  heri  5c  nudius. 
tertius  , noli  metuere.  Faciam  te  in  gentem  magnam.  Libera- 
bo  te  à laqueo  Iinguæ  iniqux  , 5c  à.labiis  operantium.  men* 
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dae'um.  Liberabote  irugicntibusprxparatisadefcam , & à mani- 
bus  quxrentium  animam  tuam.  Liberabo  teà  verbo  mendacij.àRe- 
geiniquo,3cà]inguainiufta,&dicentomnes,  qjis  pvtas  dvx 
iste  er.it  ? Etenimmanus  Dormni  cftcumillo.Dicebantin  ter- 
ra  lilioram , Qjf  i a infumvs  est;  et  nihu  potest 
ope^au  manvs  ei  vs.  Ecce  quomodo  cffugit  aciem  gla- 
dij  ? Quomodo  conualuic  de  infirmitate  fua  ? Quomodo  fortis  fa- 
ttus  cft  in  belio  <5c  caftra  vcrtit  exterorom  ? Hxc  omnia  faciam  fu-] 
perre.tantummodo  ambvla  in  vies  patrvm , tvor vm  et 

NE  VIOLES  TESTAMEnTVM  MEVM  , ET  FOEDVS  M E VM  , QJ  O D 

pèptci  tecym  ,et  cvm  do mo  tva  in  sxmpiter.nvm.Am* 

BVLA  CORAM  ME  in  TIMORE  } IT  TREMORE  , ET  VIDABIS 
0„VlA  PROTECTOR  TVVS  SVM  , AIT  D.O  M I N V S OHNIP0J 
TfcNS. 

Caput.  VI 

S Ed  & ad  te  V R B S CRVCIS  verbum  habeoéi  D omino, 

■Scad  teetiam  TERRA.  CRVCIS.  Ecceeras  in  deltcis 
tuis  Fiiia Beata  , de  ignorabas  quid  effet  calao-mas.  Comedc- 
bas  parem  tnum  in  iucunditate  tua , 5c  vinum  bibebas  in  deliciis.' 

Et  ecceiam  opertaCinere , & Sacco,  & Cilicio,dicis  vicinisSo- 
roribuj.  Nolite  me  vocare  P V L C HR  A M , quam  Dominus 
humiliauit , & afflixit  Omnipotens.  Vocate  me  M ARA  > quia  ama- 
ritudine  valderepleta  fum. 

Extinxerunt  L V C E R N A M MEAM,5c  ecce  erro  quafi  * 
ouïs  fine  paftore  , ignorans  exicum  , & itroitom  memn.  Clamas 
PASTOR  V B I ES  ? PASTOR  VBI  ES?  VBI  TE 
POSVERVNT  DVCEM  MEVM  ET  P AT  REM 
MEVM?  Et  nullus  refpondettibi.  Id  circomocrorecontabefcis. 

Sed  audi  verbum  Domini.  Bræparaui  tibi  omnia mala  hæc  quia  in 
felicitate  tuaoblitaes  mei,  & ducebas in  iucunditate  dies  tuos.  O Ci 
fciuifïcs  tempus  felicitatistuæ,&  mei memorfuifTes,beatam  iamte 
dicerent  omnes  natkmes  terræ,dc  ecce  tanaen  in  fqualore  pœniten* 
tiam  agis. 

Vicos  tuos, & plateas  tuas, in  quibus  otiofa:  filial  tua:  olim  am* 
bulabmr  in  fplendore  vultus  fui}circumornata:  quafi  fimiütudo 
tc'rnpb , iam  miles  circumitextraneus, 

MunitaerasO  CI  VU  AS  GLORlOSA*'  & dicebas  ,Q  V IS 
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POTÊ11T  ME  IXE  P RI  ME  RE  ? 5c  ecce  forticudo  tua. 
verfaeft  contra  te  ,5c  iugumimpofuit  tibigloriatua. 

•Sera  ire  nefciebas,  Princeps  tuus  tenutriebat , creueras  apod  il- . 
lum  FILIA  DILECT  A , de  pane  ilIiuscomedens,8c  decali- 
ceeiusbibens.EcecceexpulfuseftàreN  V TRI  TI  VS  TV  VS, 
& cinerem  ranqùarti  panem  manduacas  : prcmuntte  Exâûores  im- 
pij . 5c  dkunc , V B I EST  DVX  TVVS  1NQVOHA- 

bebas  fidvciam? 

Paruuli  tui  Ciamant,  VBI  EST  PATER  NO  STER? 
DOMINE  SALVVM  FAC  DVCEM  , ET  EXAV- 
Dl  NOS  IN  DIE  Q V A IN  VOCA  VERI  M VS  TE. 
Et  indignanrur  hoftes  tui  contra  paruulos  tuos , nefcientes  quia  ex 
ore  infantiumdc  lattentium  pcrfcti  laudcm  Ducis  tui,5cfihita- 
cuerint,L  A PI  DES  CL  AM  AB  VN  T. 

Expelluntàte  , ôc  à Domibus  meis  San&os  tuos , 5c  dicunt  iura- 
bis  in  verba  Regis  CIVITAS  RESIDVA,8c  iuraûi  timoré 
perterrira,  & nul  lus  fuit  qui  auderet  refiftere. 

Quid  poteft  vitra  tibiaccidere?  Ducem  iam  nonhabes,Patrcm 
iam  non  ballet  DESERTAFILIA. 

V eruntamcn  confolare  in  verbis  rreis.  Vidi  affli&ionem  tuam,' 
& quia  humiliataes  ante  me.  Eccereducaga  in  tedies  prrflinos,5c  - 
videbis  rempora  foclicitatisteœ.  Redibitad  te  D V X TVVS, 
ET  N VT  RI  TI VS  TVVS  , cum  corribus , 8c  eqois  ,8c  ap- 
paratu  rr>agno.  Et  eademhoraaudiesfonitumtubx.Scfiflulæ.éc  ~ 
fambucas , & ct'mbali , & procédés  illi  obuiam.  Pones  in  die  ilia  ci- 
Jitium  tuum  ,5c  difcriminabunt  Fil iæ  tuæ  crinesfuos  ,8c  induent 
fe  vcIHmentis  iucuoditatis  fux  , ôc  procèdent  Duci  fuo  obuiam 
cum  rympanis , 5c  choris.  Et  cantabunt  : C A N T E M VS  DO- 
M INO  , QVlA  DVCEM  N O S T R V M GLORIO- 
SE  M A G N I F I C A VI  T.  Et  paruuli  tui  clamabont  fine  ti- 
moré , VIVAT  DVX,  ET  DOMINE  SALVVM 
FAC  D V C‘b  M , 8c  prxgaudio  lachrymabis.  Infuper  videbis 
eos  qui  teafflixérant  fnpcr  pauimentum  tuum,5c  qui  te , 8c  ducem 
tuum  prodideitont  in  patibuhs  , qui  a reddct  vnicüique  DVX 
TVVS  iuxta  opéra  eius  QVI  BON  A EGERVNT, 
BONA  ACCIP  IENT.  QVI  VE  R O M A L A . M A-* 
LA  Sedcùmhæcomnia  contigermt  tibi,N  O L I AMPLIVS 
rE-CA  RE.  Recordare  temporis  Viduitatis  tux,  8c  die  filiis 
tuis:  Peceaueramus , inique  egeramus , ideo  mala  multa  vencrunc- 
%er  nos  , SE  R V I t‘E.ÉR'6  Ô D O M I N O , N E ET 

" ' E X A- 
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EXÀCERBENTVR  DENTES  VE  ST  RI.  O Cï  VI- 
TAS.'fi  habes  aures  audiendi , audi  quid  loquatur  ad  te  Dominus 
Deustuus. 

. Caput.  VII. 

• . / T . » * ‘ ’ ' 

U Tv'eoitadme  virpiu*,&timoratusj&ipfeexpe£lansredem-  - 

ptionem  iugi  terra:  filiorum , & dixic  mihi,  pauca  habeo  te* 
cum  vir  Dei:Sed  nibil  ei  rcfpondi,quoniatn  hic  Tribunuserar, 

& timebam  quia  miflhs  eft  à Rege  explorator  , aut  ab  eo  qui 
omneru  habet  poteftatem.  Et  videns  quod  non  refponderem 
ei  quidquam,  dixic  mihi, mihi  non  refpondes’an  ignoras  pote* 

, flarcm  mearn  h Et  manu  me  apprehendens  duxir  in  condaue, 

& dixic,  Ohomo  Dei,homo  quidem  fum  fub  poteflate  conflitu- 
tu*  » habens  fub  me  milites  , verumtamen  noli  timere  à facie 
mea.quia  ficut  & tu  , timeo  Dominuro;  Venio  vero  ad  te  vir 
Dei,vteffundam  inconfpeâu  tuoanimam  meam.  Quare  ex  mul- 
titudine  doloris , & mœroris  mei  loquar  ad  te  Domine  mi  , nec 
quafi  exploratorero  me habeas , aut  vnum  éx  Filijs  Bclial.  Beftiam 
non  adoraur  vnquam , & fi  quidem  illæfus  ha&cnus  perfeuero  in 
confpedu  Beftiç.fateor  in  aurem  tuam ,EGO  DISC1PVLVS  1 
OCCVLTVS  F V I , P R O P TB  R M E T V M PO-- 
TENT1Æ  E I V S.  > 

Quare  v*r  Dei  oftende  mihi  vbi  habitas  ,& dixi  illi  pragaudio  * 
plorans,veni,&  vide.  Et  duxi  eum  in  Cœnaculuro'paruum  , Sc 
pofui  ei  ineo  Je&ulam , & menfam , & fcllam , ôc  candelabrum , Sc 
pofui  anre  eum  buceilam  panis , quia  panem  non  comederar  tota  * 
die  , ôc  dix!»  illi  obfecro  Domine  lit  irafcaris  f.imolo  tuo , quia  in 
confpeûo  tuo  aliod  apponere  non  poffum  ,Et  dixit , melior  eft 
mihi  dics  Tnain  atrtotiK)  ^uperroillia  in  pompa  Babyloriis.  Vbi 
vero  paululuns  de  via  conualuit , ego  ad  ilhvm  iterum  in  fidoeia, 

Oro  Domine  yfœH»  nè  aduentos  tous  ad  me? Et  rcfpondir.fœ-  • 
lix  eft  homo  DeUreftem  inooco  ccelcm  , & terram  , fi  malum 
cogitem  aduerfum  ter.  Egofum  in  Terra  lâliorijffl  vir  non  igno- 
bilis  , venio  vero  ad  rcrvvt  vias  Doifnini  demonftres  mihi , & vt 
ioleris  animam  mearn  , quar  in  angaftia  eft»  Et  dixi  illi,  quare 
trijft»  et  anima  tua, & quarè  conturbat  te?  AudkiideRegno  Li-  ' 
Hortim,  quh Taper  ali*regnatHundiexairatur,&  quafi  filius  paci*  ” 
quiefeit,  dum  aiia  régna  lugent  à.  muUitüdlne  armatorùm.  Sei 
• ""  " ~ p . 
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& Rex  liliorumSandus  eft , & omnesConciliarijeius'Sandi.  Hic 
vehementer  plorare  cocpit , & fufpirans  altum  dolorem  cordis  fui 
demonftrabat.  Et  paulo  quiecior  fadusait  , N E Q_V  E AV  RI» 
CHALCVM  A V R V M EST.NEQVE  PLVMBVM 
ARGENTVM.SVNTi  IGNES  QVI  APPARENT 
VT  STELLÆ/ET  STELLÆ  NON  SVNT,FVL- 
GVRANT,  SED  IN  SI  M I L IT  V DINEM  TAN- 
TVM  FVLCVRI5CORVSCANTIS, 

An  ideo  Regnumliliorumbeatnmeft,quiapotens,&  quiaalia 
bclloruoi  turbines  exagitaot  infelicia  funt?  An  non  pocius  timerc 
debemus  ,nc  in  pace  noftra  amaritudo  maxima  fir,&  vbi  fuerit 
compléta  menfura  peccatorum  noftrorum  , & ipft  opprimamur' 
ab  aquis  irrucntibus  , & videamus  in  terra  noftra  defolacionetn 
maguacn  , de  qualem  ab  initio  mundi  nulla  ætas  hominum  vi- 
.derit. 

Fateor  REX  NOSTER.BONVS  EST  ET  INNO* 
C EN  SjQ^V  ARE  IV  ST  VS  dicitur.&ambulat  in  fimpliri- 
tate cordis  fui.  Scdôbone  vir,  nunquid  feriptum  eft , Iuftusperic 
in  iuftitia  lua , & alibi  » noli  effe  iuftus  mulcum , ne  obftupefcas.  Art 
non  melius effet  faperead  fobrietatem  ,6c  iuflaiudicia  iudicare,  6c 
non  iurare  in  dolo  proximo  fuo  , 6c  aliéna  non  rapere  î Sednoli 
.dicere  quiaConfiliarijems  viri  Candi  font  ,quis  fandus  eft  nifi  fo- 
Jus  DeusîBlandiuncur  Régi  liliorum.  Viri  duplicesanimo,& di- 
cuntei,quia  Dominus  Dominantium  es,& quodeunque  volueris 
iieee  tibi , accipc  de  alienoquantum  vis , 6c  non  peccabis  ,qui  refti* 
teric  tibi , morte  moriatur , fiue  Dux  fuerit , fiucin  poreftate  confti* 
tutus.  Sedfatis  homo  Dei  ,me!iusenim  tacere  quàm  Joqui  de  bis 
viris , qui  confuGones  alunt , bella nutriunt , & feditiones.  Et  certe 
nifi  obltaret  conditio  hæc  mea  ,*am  in  anguio  domatis  fedens  plo- 
rarem  mala  qua:  func  ventura  genti  meæ.nec  de  Regeloquerer 
vnquam  , nec  de  eiu$  Confultoribus , qui  hommes  funt , vt  6c  nos 
fumus.  Sed  vtibeneaduertis,feruio  Régi  liliorum  ,<3tiBterillius 
Tribunos  annumeror,&  fæpe  ad  prxlium  cogor  defeendere  , ti- 
mens  animæ  mex.quæ  continuo  torquetur.fit  aiebellumhociu* 
Aum  non  eft,  quid  agis?  Merniseftpauperemvitamducere,&  in- 
ïuftum  non  facere.quam  effe  inter  art»  icos  Regis,  & peccarein 
Omnipotentem.  Quare  ideo  veni  ad  te  domine  mi,  vtillumina- 
res  tenebras  meas , & vt  à te  fapientior  fadus  ; in  pace  bona  recede- 
rem.  Orotedehisquæ  interrogauerote  ,nccelaueris  me.  Hxc 
faciat  tibi  Deus,&.h*c  addac,G  abfconderis  à me  fiennoncm  ex 
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©mnibas  verbis  de  quibus  loquar  ad  te , 3c  dixi  Hii,prxfto  fum  bone 
Tribune, Benedidlus  Deusqui  habetetiam in medionationis  pra* 
uæ.feruos  fuos  timoratx  confcientiæ.  Sed  recordare  Domine 
quia  Uomo  fimplex  (uiï>,5c  non  habeo  fcientiam  inflantem  fateor 
quidem  quod  Je  ohm  fui  cyrr.balum  tinniens , & fecreta  myfterio- 
rum  penecrabam , 3c  progîoriadifputabam  habitanscum  Sapienti* 
bus  , 3c  Scnbis  , 3c  Conquifitoribus  fæcoli.  Tamen  vbteognoui, 
quoi  Deus  perderet  Sapientiam  Sapientium  , 3c  Prudentiam  Pru- 
dentium  reprobaret  ,3c  omnia  eflent  yanitas,  ecce  elongaui  fu- 
giens  ,5c  manfi  in  folitudine.  Tamen conabor  in  fimplicitate  cor- 
dismei  iuxta  V.ritatem  tibi  refpondere.  Quiefce  paululum  in  gra- 
bato  quod  ftraui  tibi , 5c  manè  fa&oecce  prxftoero.  Ecdixirmi* 
hi  ,non  ira  homo  Dei , non  ita,  in  no&econfilium  noftrum  erir, 
venienim  ad  te  abfcondirè , 5c  à re  difeodere  volo  , antequam  ho- 
mines  fe  mutuo  dilcernere  pofltnt,  timeoenim  Beftiam  ne  deuoret 
me, 3c  egooculosleuans  in  coclum  oraui, Illumina  Domine  octilos 

noflros , vt  à viis  tuis nullo  modo  difeedamus. 

■>  ■— 

Dialogifmus  inter  Tnbunum  ôc 
Prophetam. 

C A P V T.  V«II T. 

*~JT  Vnc  Tribuntis  ad  me  , ô Homo  Dei,  flulcas  quxfliones,SG 
, -*■  Contentiones,  3cpugnas  deuitemus , fit  omnis  fermo  nofter, . 
- eft  , eft  j 3c  non,  non  .interrogabote  Pattern  meuov, 3c-refpende- 
bis  rnihi,.res  itaeft,3cnon  mouebo  fupta  verbum  tuum  qv-xflio- 
oem  ,3c  refpondi,fiat  in  nomine  Domini.  Tum  illedebello  no- 
ftro  quid  iudicas  homoDei  ,cccegraue  eft  ,5c  Rcx  Liliorum  mili- 
ta mala  fecit  vicinis  fuis.fed  & Ducem  rerrx  crucis  fpoliauit , & 
ego  cninifter  eiusfui , 3c  mu  Ita  in  Ducem  iuftumex  imperio  Bcflix  : 
perpetraui  ,qux  aninjam  meam  non  parum  torquent  ,cro  te  tct 
nu  n tin  mihiôVirDci; 

I.  An  licet  omnibus  Principibus belîum  fufciperc?' 
Refpondeo.Bellum  duplex  cft  , defenfimim,3c  offenfiuum.D^fen- 
ïluum  cuiuijomni iurepermiflfnm eft. Owïenfiuvi veto iisdumtaxat 
J?rincipibusqui  fuperiorcm  non  agnofeunt , qnales  funt  Aqoi'a.  . 

- X-  i 1 iu œ, Reges  aüj , £)u  x terrqî crucis , Refpub.  liberæ.Bt'c.  C.  de  ùelti.». 
1 ' ' ' ' P.  2 
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II.Quæ  verocâüfadebeteffePrincipiSupi-ecno  ,vt  luftè  bellum 
effenfiuum  gérât  > 

Refpondeo.  Cau fa generaliseft accepta ioiuria,qualiseft  pro*’ 
uincia  per  vim.&dolum  ablata  5 Et  illata  graui«contumelia,Et 
fie  hisduobus  titulis  fretus  Duxterræ  Crucis,  poteftgrandebeb, 
lum  gerere , nam  & fpoliatus  eft  iniuftè  vinea  fua , & à Rege  Ltlio- 
rum  grauem  accepitcontumeliam, cum  in  confilio  impiorum  ftul* 
te  condemnatos  eft.  Ergo  vti  vides  bone  Tribune»  infcuria  accepta 
non  debetefle  iæaginaria,  vt  pkrumqueefthodie,  fed grauis.de 
magni  momenti  .propter quameluendamtot  innocentes  plcrum 
que  pereune , 6c  tôt  regiones , 6c  régna  vaftantur. 

Quare  debent  pi)  Principes <Sc boni  fedulà  perpendere  bel. 
lum  alioquin  iuftum  quodgerunt  fit  fcandalofum  ,caufa  fpiritua- 
1 is  rui nx  multoram , intermittere enim  tune bellum  debent,  quam- 
tomagis  iniuftum  ?t.  Ma'w.  In.  4.^.  15.  <7  20. 

III  Eftne  caufa  iuftabelli  ,dilatandi  rcgnicupiditas ? 

Refpondeo. Non eft,  ndqueenim  Iicet  particulari , propter  pro-  ' 
priant  commoditatcm  aliéna  raperc,  ergo  ne  Régi.  Regin.  /.  21.  C;  8. 
Scriptum  eft  enim,  non  furaberis:&  Régi  Achab  qui  verè  Rex  ’ 
crat , di&um eft ,poflquam poftedic  iniuftè  vineam  Naboth.  O C- 
CIDISTI.ET  INSVPER  POSSEDlSTI  HIC  CA- 
NES LAMBENT  TVVM  S A N G V I N E M.  Accipe 
hoctibiôRexLiliorum'.accipehocinquamtibi.EX  P V LI  STI, 
INSVPER  ET  POSSEDI  S T 1 , 8cc./.  i-Reg  c.  21.  Scd  5c 
leges  pofitiuæ  morte  afficiunt  fures , &c.  Verum  bæc  non  funt  fort 
noftri  vtifatis  feis  bone  Tribune. 

IV.  De  Confiliariisauteroqui  funtcaufainiufiibelli  ,qnid  ? 

■ Refpondeo.  Mortaiiculpx  fubiacent,&  grauiterfunt  puniendi, 
quippe  qui  non  folum  alienum , fed  & proprium  Regnum  periculrs 
exponunt , tributis  grauant , xrariutn  exhauriunt , 3cc.  P.  Lny.  l.z.  • ' 
traH.y 

V.  LicetneSacerdotibus  beHiinterefleconfiliij? 

Refpondeo.  Cum  diftinûionc.  Sibellum  iuftum  fit*  poffunt 

Clerici , de  Sacerdotes  non  folum  efle  de  confilio  bellico,  vtcom- 
ponant  pacem , fed  & prxlio  intereffe  , vt  iuuent  in  fpiritualibus, 
horrentur  ad  præliandum  , & armis  etiam  induti  defenfiuis.  'Si 
vero  bellum  iniuftum  fie,  vt  bellum  in  Aqutlam  , & in  Ducem 
Tertx  Crucis  , qui  hortatur  , qui  confulit  , qui  arma  pecunaif- 
que  miniftrat , Eft  iniufta  caufa  occifionis  , 5c  confequcnter  in 
«ulpa  j & Irregularis  ? S I V E I S SIT  CARDIN  A LIS, 
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SI  VE  CAPVCINVS.SIVE  IESVITà;  SIVE  ORA-: 

T O R I S T A.  Hen.l.  14.  c.  1 3. 

V I.  Licet  ne  Principi  bellum  gercnti , quofcunque  in  focieta- 
tembelli  vocareî 

Refpondeo.  O Tribune, rem  grandem  poftulafti!  Dicotamen 

1. Quod  per  fe  ioquendo  Princcps  qui  iuftum  bellum  aâurns  eft 
poteft  in  focietatem  vocare,&  auxilium , quofcunque  Infidèles, 

Turcas,  Suecos,  Danos  , Protcftantes,  nulla  enim  haftenus  lex 
id  vetat  , per  fe  Ioquendo  vc  dixi.  Ita  San.  quejl.  40.  art.  1. 
dub  j. 

Dico.  II.  Quod  per  accidens  ratione  fcandali , & nocumenti 
publics, illicitum  eft  Iudæos  & Turcas, &c.  in  focietatem  vocare. 

Et  ideo  Deus  per  Prophetam  fuum  increpauit  Regem  Iofaphar, 

2.  Parai,  cap.  19.  Impio  prxbes  auxilium , Sc  his  qui  oderunt  Do- 
minum  , amicitia  iungeris  > Quod  bene  deberct  pcnficufare  Rex 
Liliorum,  & Confiliarij  eius,  qui  vtTerram  Magnam  difperde* 
rcnt,&  Terram  DucisCrucis  vaftarcnt.aduocarunt  virosBclial, 
viros  fineiogo.nefcientes  Dominum, Suecos  & Turcas,Tartaros5c 
Mofcos,  & eos  qui  funt  de  bærefi.  Inde  indowio  Dei  calamitas  orta 
eft , qoalis  non  fuit  voquam. 

VII.  Licernein  Regnoalieno  confcederationesfacerc.abfque 
confenfu  Regis  propri j? 

Refpondeo.  Non  licet, di&umeft enim.iamab initiotcmporis, 
quodtibinon  visfieri,  alteri  nefcceris.  Matib.  7.quid  vero  diceret 
Rex  Liliorum  , fi  Aquila  foederationes  agerec  cum  Principibus 
Regni  fui  contra  fe.ergoneque  id  debet  facerein  Impevioalie- 
no.  Recordetur  quod  in  Impeno  Latronculi  vocantur  qui  fine 
• confenfu  , & au&orirate  Aquilx  bellum  offenfiuum  gerunt.  lib. 
bqflesff  deverb.  fig.  Idem  omnino  dicendum  eft  de  confœderatio*  > 
nibus  .qnxfiuntinlmperiofineconfenfulmperatoris,//^  dtnunti*-t 
mai.  C de  his  qua  ad  Eulefiam. 

VIII.  Sed  Domine  an  tenetur  in  confcientiaDuxTerrx  Cru- 
cis.iniuftè  vexatus  à Rege  Liliorum  ( vti  ha&enus  conucnimus  ) 
acccptare pacem , quoties ei  Lilium  offerec ? 

Refpondeo.  Et  dico,  Ita  tenetur , non  quidem  exluftitia,  tt* 

Mol.  d.  1 0 j.  Sed  ex  charirare.  P.  Laj.  lib.  x.  tra£l.  3. 

IX.  Ergo  licebit  confidcntia  mifericordiae  peccare  liberiusîEt 
quia  reneor  pacem  admittere.bellumhofti  fecuriusinferam  ï 

Refpondeo.  O Tribune  fane  omnia  intelligenda  funt.  Dixl 
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tener'rDacem  Terræ  Crucis  acceptare  pacco^fed  modo  compeJ 
tentem  fatisfa&ionem  offerat  Lilium. 

HÆCAVTEM  ERIT  COMPETENS 
SATISFACTIO. 

» m ' 

T.  SL  ablata  Lilium  reflitnat.  II.  Sibclli  expenfas,& æftitr.av 
tionem  pcriculi  refundat.  III.  Si  illatam  contumtliam  omni. 
mode rcparet.  IV.  Siiniunç Authores , & Confiliarios  qui  fpe- 
cialiter  morte  digni  font  ,tradat  puniendos  ,SlVE  CARDE- 
3SALES  , SIVE  CAPVCINI  , SIVE  IESVITÆ, 
SIVE  ORATORISTÆ  ILLI  S I N T.  Scriprum  eû 
enim  , quia  anima  quç  peccauerit , ipfa  morietur.  3.  ITxth.  18.  Et 
interell  Rcip.  vt  nocentes  poniantur.  Lay  lib.i  liM.  i.  . 

X.  Oro  Domine  Vir  Dei , quia  de  fa'isfadlione  nobis  eft  fer* 
mo,  quomodo  Lilium  poterit  fatisfacere  pro  tôt  mahs,  ab  hoc  Bel; 
loiniuftomanantibus? 

Refpondeo.  Cevtcbone  Tribune  reflitutio  neccflaria  eft , & ea 
iaintegrum.  Dicam  enim  tibi  pro  moremcocandidc , quodvt  du- 
plex eft  iniuria.  Vna  materialis,  altéra  formalis.  Ira  & dux  etiarn 
reperiuntur  r-eflituendi  radices.  Vna^ex  parte  rei  iniuflè  acceptç, 
& poflefle:  Alterrex  parte  injuflè  acceptionis.  Ex  priori  capite 
tantum  reilitui  debec,  quantum  po(Iïdetur,&  qpantnm  pofieflbr 
locupletiorex  re  faftus  eft  ,Naaar  l.  3.*.  2.  num.  186.  Ex  quo  pa:ec 
Hegem  Liüorum  qniadiunxit  regno  fuo  per  arrefta  publica,  <k  in- 
iufta,  Tcrram  Crucis  , & omnia  quæpcrtinere  poterant  ad  Duccm 
, Terræ  Crucis , debereomniain  intêgrum  reftituere,fi  velitintra* 
rein  Regnum  Cœlornm  , non  enim  dimittitur  peecatum  , nifi  re- 
fliruaturablatum.  Artg.  Vf>i(l  54.  Et  eft  commuais  opinio  in  Theo- 
logia.qnod  reûituere  iniuftè  ablata,  fit  necefiarium  ad  falutcm, 
neceflîtate  præcepti.  Had.inq.  quejl.  Et  ratio  eft, quia  retinendo 
aliéna prçceptum  naturale,&  diuinum  violarur  ,cuius  obferuatio 
ad  fulutem  nece (Tarda  eft.  S.  Thom.  quefl.  a a.  2.  Iam  expofteriori 
capite  tantum  rcftftuendum  eft,  quantum  damni  illatum.  Tdeofo- 
ient  hic  dlcercDoâores.quod  fi  furisin  manu  res.deterior  fada 
eft.debet  ratione  iniuftæ  IxGonis  fatisfacere.  Syl.  vetbK  rcfl.  tJeeL 
quefï.  6.  Vnde  patec.quod  cum  vrbes  Ducis  Terræ  Crucis  3 5c  forta- 
liriafua  Lilium  vaftauerir  .mûris  turribus  ,6c  aggeribuspaflîm  def- 
jedjs  debeat  fatisfacere  Exeo  potiffimum  capite^quod  inuaforis  in 
manu  res  alienadetcrior  fa&a  fit. Nil  clarius  elfe  poteft  hac  dodrina 
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EtiAaomnia,oT  RIBV  N E,  fuijtde reftitutionetcroporali in- 
telligenda. 

X l.  DcfpiritualiautemquidôVirDeiî 
Refponde.  O bone  Tribune  hæc  Deo  débita  cft  rcftitutio, 
qui  exador  durus  eft , & de  omnibus  accuratam  vult  Cbi  icddi 
rationem,  à verbo  otiofo,  vfque  ad  peccatum  quod  cJamat  in 
cœlum.  Obfecrotequid  refpondebit  Lilium,  & ConfiUari)  eius 
cumdiceteii,  REDDITE  RATIONEM  VILLICATIONIS 
VEST R Æî  Qûd inquam dicent , cum  increpabit  Dominus. 

I.  Domosmeas  incendiftis. 

II.  Alcariameadeftruxiftis. 

III.  Sacrificia  mcaextinxiflis. 

I V.  Sacramcnta  mea  polluiftis. 

V.  Sandos meos  incarceraftis,  verberaftis,  interfeciftiî. 

VI.  Virginesmihidicatasviolaftis.  * 

VII.  Sanguines  innocentum  terram  inebriaftis. 

V III.  Religionem  peregrinam,  mihi  odiofam,  mihi  in- 
Tenfam  .amplificaftis,  meam  veropeffum  dediftis. 

O Tribune  ! qug;  lachrymæ , quæ  contritio  tôt  eluet  facinora! 

Nihil  veroad  hæc  Tribugus  , fed  percutiens  pedus  fuum,& 
glorificans  Deum,vale  V ir  Dei  ait  iam  bene  video, quod  mihi  mul- 
to  melius  eft  paupercm  vitam  ducere.quàm  hahitare  in  tarbernacu- 
lis  peccacorum  joronutemte  Vir  Dei.cauene  quis  noueric,  quod 
diuc  venerim,&fic  clam  à medifcelfic.  Egovero  manfi  folus,  plo- 
Tanscogitationeshominnm,quoniam  vanæ  funt. 

Explicit  Prophetia  & Do&rinaRab* 
bi  Ben  oni , iuxta  vêtus  M.  S. 

JJ  an  pottjl  mundus  odiodijfe  vos , me  autem  odit  qui*  ego  teJHmonium  perbibeo 
dcillo , quod opir* tins  m*la funt,  Ioan.  7. 

* * 

CLuis  Prophcti*. 

IN  CAP  VT.  L 

Ben-oni**-ideft-'-  Filius doloris.  *• 

Exijc  edidumàCæfare  Augufto  Ab  Imperatore.' 
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Scripfcrunt  Principes — Proteftantes. 

Terra  magna Germania. 

Terra  Liliorutn—— Gallia. 

IN  CAPVT.  II. 

Rex  Liliorum__«.___Rex  Gallie. 

Achitophel  tuus— . — Cardinalis  DuxJ . 

Tous  lofeph P.  Capucinus. 

Afflixifti  Innocentem  • - Lotharingie  Ducena.v.  , 

* IN  CAPVT  IV. 

Virconfufionis  &rixç  Cardinalis  Dux  - 
Tu  Aquilam**-  Imperatorem. 

Leonemque-  * • • Hifpanhc  Regem. 

Filij  Aquil*  •-  * - Domus  Auftriacx. 

Catulus  Lconis  — - Infans  Hifpanix. 

Domus  Crucis  - - Domus  Lotharingie.  . 

CUuts  Prophétie. 

IN  CAPVT.  V.  , 

It  tu  fili  mi  - • Dux  Carole. 

Vrbs  magna Lureria. 

y rbs  Crucis  - * - • • Nancæium. 

IN  CAPVT  VI. 
i Terra  Crucis  **•  Lotharingia. 

Ciuitasgloriofa  ■ - - Nancæiana. 

IN  CAPVT  VII. 

PompaPabyloni>T--;.  Curia  CardinaliS'Dtieis. 

Regnum  Liliorutn Regnum  Gallix. 

IN  CAPVT  V II L 
Imperio  Beftix  - - . Carrï nalis  Duci. 

Aquila  - - . Imperator. 

Lilium  - * • ■ Rex  Galliç.  ‘ - r ; ■ • • * 

Dux  terra:  Crucis  • - E>u*  Lotharingie.  •- 

FINI  S. 
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V AR  DIAL  OG  VE  ENTRE  PASQVIN 

ET  MARFORIO,T  OVCHANT  LES  AFFAIRES 

du  Temps. 


TRADUIT  D'ITALIEN  EN  FRANÇOIS j. 
fw  la  confie  envoyée  de  Rome. 
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, LE  BAL 

DES  PRINCES 

DE  L'EVROPE 

P AR  DI  ALOQVE  ENTRE  PAS QVIN  • 

ET  MARFORIO  , TRADVIT  D’ITALIEN  EN 
Erançois , fur  la  coppie  cnooyée  de  ILoœc. 


•P  A S JÇ>  V I N, 

’AFO  N S Ttl*S  dt  MU  tu  4M.  . 

M A R F O R 1 0. 

i la  couftumée,en  la  M ai  fou  de  laDame  de  l’E  uf obéi 

P.  g*elleié*uf4ia  $».  r s 

M.  L'on  y faiû  le  bran  fie  de  l’efpagnolcttc. 

P.  efi  U premier  ewtre  dâtts  U àtnct.r 

M.  Nefçais  tu  pas  donc  que  cette  queflion  n’eft  pas  encor  vuidée, 

& ne  fe  vuidera  iamais  : Niais  les  deux  qui  dancent  les  premiers, 
font  le  Roy  de  France , 6c  le  Roy  d’Efpagne. 

P.  SPjàimt e U mieux  des  deux, 

Ji.  I.es  François  dancent  comme  s’ils  eftoient  poüfedez  ou  - — * 

• quez  de  tarantolle  petite  mouche , & troublent  toute  la  fefte. 

P.  Et  du  Rcy  d'Ef pagne. 

M,  Comme  la  dance  fe  fait  chez  luy , il  a foin  de  donner  a boire 

Q? 


< 
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à ceux  qui  ont  fo'tf,  & partant  il  commence  déformais  à fie  deP^ 
goûter  des  dances. 

P,  gui  da fraye  la  fejle. 

M.  Le  Roy  de  France  c’eft  oblige  de  faire  toute  la  de  fpence,tou- 
tesfois  chacun  y met  du  Gen , & pluGeurs  fie  font  des-ja  engagez 
iu  fques  au  manteau. 

P.  gae  fat  fl  ï Empereur. 

M.  Il  fuit  le  chef  de  la  Maifon  voudroit  bien  rompre  la  dance, 
mais  il  n’y  peut  entrer  par  ce  que  la  porte  eft  fermée. 

P.  Enejl  il  d'entre^  qui  dance  ntt 

M,  Il  qn  eft  pluGeurs  qui  dancent  la  Pauane , & entr’autres  le  Duc 
de  Satioye  quiaprefteles  chaires  pour  la  fefte , & attend  quelle 
foicfai&e  pour  les  retirer. 

P.  Le  Duc  de  Sauoye  dancer  a t’il  bien. 

M.  L’on  croit  que  ouy. 

P.  Le  Duc  de  Parme. 

M.  Il  danceragaycment&  très  bien. 

P.  Du  Seigneur  Duc  de  Mantouc  qu'en  dit  on. 

M.  11  adonné  le  theatre  aux  Sénateurs,  mais  on  ne  croit  pas'qu’iÇ 
vienne  à la  fefte  parce  qu’il  eft  mal  equippé  & c’eft  trouué  mal. 

P.  Le  Roy  de  Suède  dance-t’il, 

M.  Il  a tant  dancé  qu’il  eft  cheu,&  c’eft  rompu  le  col. 

P . Le  Duc  de  Modeste  s’y  trouua-t'il. 

M.  Il  voudroit  bien  dancer,  mais  il  n’entend  pas  la  cadence  & re- 
tient aux  efguiilettes  du  Roy  d’Efpagne. 

P.  Les  Hollandais  font  ils  venus  a la  fejle. 

M . L’on  attendoit  qu’ils  yvinfent,  mais  l’on  a apris  qu’its  y veu- 
lent dancerfeuls,  & qu’ils  dançententr’eux  la  courante.  _ 

P.  La  Seigneurie  de  Vtnife  dancent  elle. 

M.  Elle  eft  dansla  fa' le,  regardant  qui  dance  le  mieux. 

P-  guc  fait!  le  Due  de  Florence. 

M.  Il  eft  bien  preft , mais  il  ne  veut  pas  dancer  iufques  a eequefà 
Rey  ne  Mere  foit  retournée  chez  elle  , & l’on  ne  fçait  pas  s’il 
voudra  venir  à la  fefte  fur  le  tard , les  autres  difent  qu’il  ne  veut 
point  dancer.  . n,,f.  * , ■ ; 

P.  gue  font  les  Seigneurs  de  Germes. 

M.  Ils  font  deuenus  fourds , & ne  font  que  compter  les  deniers  que 
le  Roy  d'Efpagne  doit  à leur  republique,  toutesfois  ils  regardent 
qui  dance  le  mieux  aftn  de  luy  donner  la  main. 

{e  ¥lrf*  ( (hfr  Mar  forts)  de  me  dort  d'vne  fuitte  tous  les  autres,  j 
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il.  Volontiers  toutesfois  a condition  que  Ci  i'cn  oublie  quelqu’vn 
tu  me  le  demanderas. 

M.  Le  Duc  de  Saxe  au  milieu  de  la  dance  a rompu  ces  cfcatpinsr 
’Celuy  de  Bauieres  tournant  le  dos  à la  dance  tout  penfif,  regarde 
parlafeneftre,le  Walfteinquieft  embasdanslaruë. 

Les  Suiflfesdaocent  a leur  mode.  Redonnent  deçà,  de  la  comme-"" 
des  larongnels, donnant  la  mainà  tousles  Princes. 

Le  Roy  d'Angleterre  ne  dance  pas  encor , mais  fans  doubtc  il  dan- 
cera , parce  qu’il  craint  d'eftre  contraint  à dancer  apres  tout  feul 
comme  vn  fol. 

Le  Roy  de  Polongneàlesiambes  foïblest-&  partant  il  fefait  prier 
ou  demandeargent  pour  dancer. 

Le  Roy  de  Dannemarccft  au  dernier  bout  de  la  falie  s’entretenant 
auec  IcMofcouite , fansque  l’vn  & l’autre  fe  fouuiennede  dancer. 
Le  Duc  de  Lorraine  faittla  mafearade  , $c  faitt  vn  ballet  auec 
grand  peine  duquel  font  tous  les  Princes  de  fa  maifon. 

Xes  Grifons  maudiflent  le  Pape,  & les  V enitiens  de  ce  que  l’on  les 
a fai  dl  portiers  de  là  falie. 

P.  Qu'en  penfe  fa  SainfleU, 

JA.  1 1 ne  vouloit  pas  que  l’on  dançaft , mais  toutesfois  le  Roy  fon 
amy  le  délirant,  il  a permis  la  dance,  principalement  que  fon 
deuoitdancerenlamaifonduRoy  d’Efpagne. 

P Le  Pape  dance  t'ilaufii. 

JA.  Non  ce  feroit  chofe  honteufe  , il  n'eft  pas  toutesfois  bien 
loin  de  prendre  fon  plailir  delafefte.il  fait  le  maiftre  des  cere--^ 
tnonies , &commande  aux  Cardinaux  qu’ils  touchent  le  Luth 
& la  Quiterne  pour  faire  dancer  tous  les  Princes  d’Italie. 

P . Penfes  tu  qu'il  y fera  iufques  à la fin . 

M.  le  Croy  que  non.  • " t • 

P.  Et  le  Duc  de  TPiletnberg.  ' ; ' ' • 

M.  Il  donne  au  Diable  fon  adminiftration , & tous  ceux  qui  font 
caufede  fa  ruine. 

P.  Ou  efi  maintenant  le  Palatin,  "1^:1  r.\L 

JA.  Iatnais  celuy  là  n’a  peu  dancer  à la  mefurei, 

P . Les  Archiuefques  de  Cologne  <ÿ  Mayence. 

JA.  Le  premier  prie  Dieu  à fon  Oratoire, les  autres  font  a l’air  par; 

nay  leschamps.leuant  les  mains  au  Ciel  & demandant  fecours*. 
P.~  Et  les  villes  libres  d’Allemagne, 

JA.  Ienelescognoispas.  - T . , 1 'aJL 

FIN  DV  BAL.. 


Digilized  by  Google 


*Picces  CuT.ekfes. 


LE  I E V 

D E L A P R I M E. 


D E S 


P R I N C E S 


D E 


V E V R O P e: 


...  *2  2 BM  I E K E M E HT* 

S V E D E.  ’ Ay  cinquante-cinq  forma  première  cartel 

Tout  y va  demonrefte. 

FRlANÇE,  I’ay  aufli  cinquante-cinq  for  ma  première 

carte , Tout  y va  perte  ou  gain. 

2LEMPEE.EVR.  Tenez  bas  vos  cartes, i’en  ay  autantenmala^ 
' Et  ay  moyen  de  vous  faire  joiier. 

Ê K I SE,  Nous  ne  jouirons  point  > efperant  de  gagner  fians 

jcnicr,  fi  i’eufleefté  premier. 

PALATIN.  En  cartes  vous  gagnerez  le  jeu , ie  ietteray  les 
cane»  an  &u.-  * • 
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pE  PARME,  Slîe  me  fauue  du  flux , i'ay  aflez  beat»  jeu  ,i’ac- 

tens  me  feule  carte , mais  elle  tarde  long- 
temps à venir. 

V E S P A G N E.  Si  ie  puis  efuiter  le  jeu , ie  vous  monftreray 
puis  apres  comme  il  faut  ioüer. 

LE  PAPE.  Efcartez  viftement  voflre  jeu, mais  non  pas  le 
point  ,&  ne  payez  perlonne  que  ie  n’aye  fait 
le  compte. 

FLORENCE.  Meflez  tant  que  vous  voudrez  les  cartes,  vous 
ne  defcouurirez  iamais  mon  jeu. 

HOLLANDE.  Si  ie  n'eufle  ioüé  auecTEfpagne , i’auois  perdu 
moy&mesenfans. 

GEN  NES.  le  ne  m’amuferay  , regardez  qui  aura  meilleur 

ieu  pourdonner  accez palfable  àceluy  qui 
gagnera. 

L’ANGLETERRE.  Puis  que  ie  vois  le  jeu  defefpere'  ie  ne  diray 

mot,  i'en  laueray  mes  mains  comme 
Pilate. 

SAVOYE.  Qui  gagnera,  autant  payera  des  cartes,  caril  me 
couftera  trop  pour  les  auoir  troublées 
, * » 
POLOGNE.  I’ay  gagné  à vn  beau  ieu , ie  ne  fçay  fi  ie  gagne- 
ray  àceftuy.cy. 

MANTOVE.  Tefle  bleu , laiflfe  moy  jouer  le  bien  d’autruy, 
pour  efpargner  le  mien. 

LORRAINE.  Maintenant  il  me  faut  jouera  crédit  puis  que 
i’ay  tout  perdu,  mais  ie  feray  ioüer  des  perlon* 
nés  à la  Beûe,tant  que  ie  remonfleray  fur  la 
mienne.  ■ 

DANNEMARC.  le  vous  ay  longtemps  regardé , ioüer  , fi 

voos  nequittez  le  jeu,ie  jouëray  aux  def* 
pens  de  quelqu’vn. 
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S A X Ë.  C’eft  vne  chofe  eftrange  qu’il  me  faut  ïoüer  malgré 

moy  ,àlafin  mai  heureux  du  jeu. 

N E V B O V R G.  I’ay  gagé  que  ie  ne  ioucray  point  fi  ie  ne  vois 
bien  mon  ieu. 

* s » 

B A V I H B.  E S.  C’eft  efire  bien  mal-heureux  , i'ay  de  bonnes 
cartes , & fi  ie  fçauiois  gagner. 

COLOGNE.  I’ay  aflezdé  mon  ïeu,  fans. qu’il  me  faille  pren' 
dre  celuy  d’autruy. 

MOSCOVIE.  Pleuft  à Dieu  que  ie  n’eufle  pas  ioiié , où  que 
i’eufle  mieux  fait  ma  partie. 

CARDINAL  le  n’a  y pas  grande  efperance  à mon  ieu , cat 

I.N  F A N T.  ie  n’ay  que  de  mauuaife  cartes. 

El  N D V I EV,, 
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MANIFESTE 

....  P O V R 

LA  MAISON 

D AVSTRICHE 


L arriue  d’ordinaire  ,‘que  ceux  qui  offencent , Ce 
plaignent  les  premiers  : cela  Te  pratiqueprincipale- 
ment  en  France , où  la  chicane  eil  plus  grande  qu’en 
1 aucune  part  du  monde.  Ce  qui  fe  fait  tous  les  iours 
' entre  les  particuliers  , a efté  obferué  en  vue  caufe 
commune  à la  Religion  Catholique,  & à tous  les 
Eftats  de  l’Europe.  Nous  ne  voulons  pas  croire 
que  le  Roy  tres-Chreftien  ny  la  France  prennent  ces  mauuaifes  voyes 
indignes  d’vn  grand  Roy , &d’vn  Royaume  remply  de  gens  fages: 
mais  vn  homme  qui  a déclaré  dans  des  eicrits  approuuez  & impri- 
mez fous  le  priuilege  du  grand  feau  de  France , qu’il  gouuerne  l’Eitar, 
& en  effet  on  ne  peut  dire  qu’il  foit  confeiller , pais  qu’il  eft  en  France 
tout  ce  qu’il  y veut  eftre. 

Il  a fait  dreffer  fous  le  nom  du  Roy  fon  Maiftrevn  Manifefle  rem- 
ply de  faux  faits , & qui  déclaré  la  guerre  au  Roy  Catholique.  11  a 
taché  de  preuenir  tous  les  Princes  & Peuples  delaChreflienté  par  des 
impoftures  effranges , pour  leur  faire  oublier  ( s’il  pouuoit  ) ce  qu’ils 
doiuent  à l’Eglife , & à l’intereft  qu’ils  ont  de  s’oppofer  aux  confu- 
fions  que  veut  faire  le  plus  fignalé  brouillon  que  la  terre  aye  iamais 


porte. 

11  a creu  aquerir  quelque  diroit  à fa  mauuaife  caufe , en  donnant  les 
premières imprefftons, qui  fontcelles  qui  ne  furprennentquelcsef- 
prirs  iniuftes  ou  foibles  : les  équitables  âc  raifonrables  fufpendent 
leur  jugement  iufques  à ce  qu’ils  ont  oiiy  les  deux  parties  : 8c  ceux 

, . ' ; ‘ A* 
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tmi  font  infini its  des  affaires  qui  fe  font  paffées  dans  l’Europe  depuis 
fixou  féptans,femocquent  de  tous  les  deguifemens  que  les  eferits 
des  autheurs  du  defordre  y veulent  apporter.  * 

. Il  ne  fe  faut  point  eftonner,  fi  ceux  qui  ont  toufiours  fait  profeiïîon 
de  tromper,  qui  defrobent  auec  tant  d’eilude  la  vérité  à leur  Maiftre, 

& cachent  au  Peuple  de  France  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  & au  dehors 
du  Royaume,  font  lors  que  le  mal  approene  de  leur  frontière  vne  dé- 
claration de  guerre , qui  eft  plulloft  vn  refmoignage  de  leur  furie  & 
defefpoir,  qu’vrite  marque  de  prudence  & jultîce,  qui  n’ont  iamais 
accompagné  leurs  eferits  & leurs  atiions. 

Si  on  fedeuoit  plaindre  des  perfidies, des  entreprifes,des  violences,’ 
des  trahifons,  des  mefpris , & de  toute  forte  de  inauuaifes  pratiques  : 
il  eft  certain  que  l’Empereur  & le  Roy  Catholique  ne  feroient  pas 
comme  a fait  la  France,  remplir  deux  feuilles  d’vn  difeours  mal  con- 
ceu,.&  farci  de  calomnies  : mais  qu’on  pourroit  drelfer  vn  gros  Liure 
qui  ne  contiendroit  que  des  veritez  recogtiuesde  tout  le  monde,  & 
s’il  falloit  rendre  les  raifons  d’vne  refolution  que  nous  aurions  prîfe 
de  faire  la  guerre  à la  France,  elles  feroient  en  plus  grand  nombre  que 
ne  font  les  lignes  de  fon  Manifefte. 

Pour  en  dire  quelques  vnes  entre  plufieurs , nous  ne  rechercheront  - 
pas  les  chofes  qui  fe  font  paffées  deuant  & apres  la  mort  de  Henry  IV. 
ce  qui  eft  arriué  depuis  le  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu,  nous  four- 
niftoit  mille  fubiecs  de  venir  à vne  rupture  que  nous  n’auons  iamais 
voulu  commencer , ny  nous  feruir  des  aduantages  que  le  temps  & les 
affaires  deFrance  nousdonnoient. 

Etdaurantque  la  plus  grande  partie  de  chofes  que  le  Manifefte  de 
la  France  dit  contre  le  Roy  Catholique  touchent  auflî  fa  Majefté  Im- 
périale,& qu’ilattaque  en  general  toute  la  tres-AugufteMaifon  d’Au- 
ftriche:  il  eft  neceffaire  qu'on  fçacheles  juftes  fubiets  qu  elle  auoit 
de  preuenir  la  rupture  que  la  Francea  commencé. 

Âuffitoft  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fuft  entré  dans  leminiftere 
de  l’Eftat  de  France, le  premier  confeil  qu’il  donna  à fon  Maiftre, fuft, 
de  voir  le  baftard  de  Mansfeit  dans  la  foreft  de  Compiegne,  & de  luÿ 
donner  des  forces,  de  l’a'gent  & des  patentes  de  fon  Lieutenant  gene- 
Taien  Allemagne  contrela  Maifon d’Auftriche.  Cefoldat  de  fortune 
ayant  eflé  battu  par  tour,  fe  voyant  abandonné  par  la  France, & re jet- 
te par  les  Turcs,  mourut  de  regret  dans  vn  village  près  de  Saraie  en 
Bofnie-,  fon  Secrétaire  de  la  langue  Françoife  rapporta  au  Cardinal  dq 
Richelieu  les  patentes  qu’il  luy  auoit  fait  donner  pour  troubler  l’Al- 
lemagne, & y deftruire  la  Religion  Catholique. 
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' En  mefrne  temps  le  Cardinal  de  Richelieu  feferuitde  l’occafion 
d’vn  different  que  le  Duc  de  Sauoye  auoit  auec  les  Genois,8c  il  fift  en- 
noyer  le  Gonneftable  de  France  auec  vnepuiffante  armée  pour  raua- 
ger  les  terres  de  cette  Republique , & auec  deffein  de  piller  la  ville 
capitale.La  furie  Françoife  ayant  fait  fa  pointe,  le  mauuais  ordre  per- 
dit en  quinze  iours  toutes  les  places  que  la  force  auoit  acquis  dans 
trois  mois.  Cequi  rettoit  des  troupes  de  France  , fe  retira  (ans  atten- 
dre vn  traitte , 8c  abandonna  honteufement  le  Duc  de  Sauoye,  qui  re- 
ceut  de  cette  aflîftance  plus  de  dommage  que  de  profit.  Ces  deux 
equippées  ne  produiiirent  point  d’autre  effet , que  de  faire  voir  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  dés  le  commencement  de  fon  crédit  fe  declaroit 
degayeté  de  cœurcnnemy  de  laMaifon  d’Auft riche  8c  de  fes  Alliez, 
& qu’il  auoit  intention  de  troubler  l’Italie  8c  l’Allemagne  , là  où  il  a 
. fait  du  depuis  les  rauages  qui  feront  voir  apres  cent  ans  les  marques 
du  funefie  paffage  de  fa  fortune. 

Nous  lai fferons  beaucoup  d’autres  fub  jets  de  plainte , pour  ne  dire 
ique  les  chofesqui  fefont  pafféesà  la  face  detoutela  terre  depuis  la 
paix  de  Ratifbonne.  En  fuitte  de  ce  traitté , l’Empereur  rendift  de 
bonne  foy  Mantoüe,  toutleMantoüan , la  ville  & chaffeau  de  Ca- 
ssai , & autres  villes  du  Montferrac , 8c  fift  retirer  fes  troupes  de  la 
Valteline.  La  France  trouua  vn  prerexre  nouueau  pour  retenir  Pi- 
gnerol  qu’elle  eftoit  obligée  de  rendre , & fe  feruir  du  nom  de  les  voi- 
sins pour  auoir  vn  pied  dans  la  Valteline.  L’Empereur  ayant  pôle  les 
armes  8c  facrifié  à la  paix  le  defarmement  de  VValftein  auec_rous  fes 
interefts  i par  les  pratiques  8c  affiffances  de  la  France, le  Suédois  entra 
en  Allemagne , ôc  y filt  les  grands  progrezSc  defoidres  que  chacun 
‘if. ait.  <$*  _ 

Lorsque  cet  inuafeur  ruinoit  la  Religion  8c  l’Empire,  8c  que  l’Em- 
pereur defarmé  affembloitfes  forces  pour  l’arretler,  la  France  prenoie 
î’occafion  de  profiter  non. feulement  du  desbris  de  l'Empire  qu’elle 
croyoit  ruiné,  mais  de  ceiuy  des  biens  héréditaires  à la  Maifon  d’Au- 
ftriche.  Le  Roy  tres-Chreftien  alla  en  perfonne  affieger  Moyenuic  pla- 
ce Impériale,  rechercha  contre  les  loix  de  l’Empire  de  fe  rendre  pro- 
tedeur  de  l’Ele&eur  8c  pays  de  T reues,  de  la  Duché  de  V V irtemberg, 
Conté  de  Montbéliard  Sc  du  Marcpuifatde  Dourlac,8cc.cependant  que 
le  Duc  de  Lorraine  rendoit  les  affiffances  qu’il  doit  à l’Eglife,à  l’Em- 
pire , 8c  à fes  plus  proches,  il  eftoit  contraind  d’abandonner  à la 
France  fes  meilleures  places  , ayant  efté  du  depuis  dépoüillé  de  tous 
Jes  Eftarsde  Lorraine  fief  de  l’Empire , pour  auoir  efté  fidele  à l’Em- 
pereur & à fes  Alliez , 8c  en  haine  de  ce  qu’il  auoit  gardé  d’oppreffiou 
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l’hevitier  de  U Couronne  de  France. 

Ce  qui  fera  trouué  plus  eftrange,  eft , que  fur  le  commencement  de 
ces  violences  , & lorsque  les  Suédois  fai  (oient  leurs  plus  grands  pro- 
grès , les  François  entrèrent  dans  le  pays  de  Luxembourg  pour  (ur- 
prendrevn  régiment  leué  par  les  comroiflions  de  l’Empereur  , & por- 
tant fes  drappeaux , violans  manifeilement  par  cette  action  la  paix 
auec l’Empire  & l’Efpagne. 

' On  a veu  du  depuis  qu’ils  fe  font  emparez  , par  toute  forte  de 
moyens  illicites,  des  pays  & places  héréditaires  à la  Maifon  d’Auftri- 
che,  qu’ils  ont  furpris  & battu  les  villes  de  l’Alface,qui  appartiennent 
aux  Princes  mineurs  de  l’Archiduc  Leqpolde  , qui  font  coufins  des 
deux  codez  du  Roy  de  France.  Leur  naiffance , leur  bas  aage&  cetre 
proximité  ne  les  ayant  peu  garenrir  contre  les  entreprifcs  de  ceux, qui 
parles  loixdiuines  & humaines  eftoient  obligez  de  les  a (lifter  contre 
le  Suédois , duquel  au  contraire  ils  achetoient  leurs  defpoüilles  pour 
s’en  reucftir. 

Ces  adions  ont  eftc  fuiuies  de  celles  d’vn  mefpris  fi  extraordinaire,'- 
que toute  la  terre  a eu  horreur  de  voir  fortir  d’vne  Monarchie  (qui 
n’eft  pas  fans  deffauts  ) les  injures  & calomnies  atroces  que  la  France 
a publié  toutes  les  femaines  contre  tous  les  Princes  Chreftiens  , mais 
principalement  contre  ceux  de  la  Maifon  d’ Auftriche,  & contre  leurs 
Conleik  & leurs  Peuples.La  plus  grande  partie  de  ces  ordures  fe  trou- 
uant  imprimée  auec  priuilege  du  grand  feau  de  France  , il  n’y  a p#|nt 
de  doute  que  ce  ne  (oit  vn  iufte  lu  jet  de  luy  en  demander  la  répara- 
tion, mefmesauec  les  armes  , & qu’entre  les  Souuerainsceschofes 
n’ayeiu  (ouuent  caufé  des  guerres  fort  fanglantes. 

Le  mauuais  deffein  de  la  France  a paru  dauantage  en  la  corruption 
quelle  a fait  de  quelques  pcrfonnes , & a voulu  faire  de  plufieurs  au- 
tres , pour  les  porter  à trahir  l’Empire  & l’Efpagne  : la  France  eft  con* 
tiaincuë  par  fesefcrits  d’auoir  rendu traiftre  V Valftein,auec  plufieurs 
chefs  des  armées  qu’il commandoit  : d’auoir  fait  des  pratiques  eftran* 
ges  dans  les  Pays-bas  & ailleurs , pour  ddbaucher  des  Grands  , pour 
corrompre  quelques  Gouuerneurs  des  places , & beaucoup  de  Capi- 
taines. Lespreuues  de  mille  femblables  pourfuittes  font  au  pouuoir 
de  leurs  Majeftez  Impériale  & Catholique , &r  ne  peuuent  eftre  de(k- 
tioüées.  Cequi  eft  vn  tefmoignage  a fleuré  de  la  fmguliere  prouidence 
de  Dieu  entiers  latref-Au^ulte Maifon  d’ Auftriche  , eft,  que  pas  vn 
de  ces  mefchans  defleins  n a reiiflî , encore  que  la  France  n’y  aye  point 
efpargné  ny  des  fommcs immenfcs,ny  les  promefles  des  plus  grandes 
digaicez  S c charges  de  fonEftat. 
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On  ne  peut  dire  que  les  entreprifes  fur  plufieurs  villes  & citadelcs 
des  Pays-bas  foient  chofes  imaginaires,' comme  a elle  l’accufation 
contre  Domlean de  Meneffez,  furpris  en  vnechaffe  dans  la  frontière 
de  Languedoc,  & loing  des  places  de  France.  Les  conuictions  de  ceux 
qui  ont  voulu  rendre  Bouchin , de  ceux  qui  ont  traitté  pour  faire  fur- 
prendreNamur  & Arras-,  les  lettres  & les  blancs  lignez  apportez  par 
ceuxquiont  branquettcGrauelines ,Cambray,  & autres  villes,  & le 
procez  qui  a elle  fait  aux  entremeteurs,  font  des  chofes  fi  claires,  que 
Je  Cardinal  de  Richelieu  ne  les  peut  defauoücr.  Il  ne  fçauroit  auflfi 
defnier,que  long  temps  deuant  la  déclaration  de  guerre,  & deiiant  la 
naiffancedes  affaires  qu’il  prend  pour  prétexté  de’ rupture, il  n’aye 
recherche  toute  forte  de  moyens  pour  la  commencer  auec  l'aduanta- 
ge  qui  luy  eulLdonnç  lafurprifed’vneou  plufieurs  places  tres-impor- 
tantes. 

Nous  ne  voulons  rien  dire  des  fecretes  menées,  que  la  France  a fait 
pour  delbaucher  les  peuples  de  l'obei (Tance  qu'ils  doiuent  à leurs 
Souuerains.  Pour  les  difpofcr  à vne  reuolte , on  a diffamé  pi  b!ique- 
ment  les  perfounes , le  gouuernement  & les  Confeils  des  Princes  le- 
gitimesi  & en  particulier  on  a pratiqué  tout  ce  qu'on  a penfé  pouuoir 
Jeruir  pour efmouuoir  lesefprits.Ce  qui  fera  trouué  plus  effrange, cft, 
que  beaucoup  de  François  qui  ont  effé  receus  & traitez  fauorab  ement 
dansJes  terres  de  l’obeiffance  de  fa  Maieffé,  lors  qu’ils  ont  fuy  les 
violences  du  Cardinal  de  Richelieu , pour  acheter  leur  retour , en  fai- 
fa.|Éq  uelque  chofe  qui  luy  fuft  agréable,  ont  taché  par  fes  ordres  de 
damner  aux  peuples  du  Pays-bas  des  mauuaifes  imptelfioi.s  de  leur 
Rcjy,  & de  ceux  qui  les  gouuernent  de  fa  part. 

Le  fecours  d’hommes  & d’argent  donné  par  la  France  au  party 
Suédois  &:  aux  Hollandois , a cité  fi  extraordinaire  Se  fi  defcouuerr , 
qu’ils  ne  doit  pas  eftre  appelle  vn  fecours,  mais  vne  guerre  ouuerre , 
qui  n’a  deguilé  que  le  nom  pour  faire  vn  plus  grand  effet.  De  forte 
que  nous  pouuons  dire , que  la  France  a fait  tout  le  mal  que  4 'Alle- 
magne Sc  les  Pays  bas  ont  receu , & que  fon  argent  & fes  armes  ont 
pris  les  places  de  fa  Maieffé  Impériale  S c du  Roy  Catholique.  Ce  qui 
paffeles  termes  d'vne  affiftance,  eff , que  tout  l’effort  eft  venu  de  la 
France,  &:  quelle  ne  l’a  point  cadré  comme  on  auoir  fait  du  temps  de 
Henry  IV.  & deuant  la  puiffance  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Apres  ces  chofes  la  France  a leué  le  maf^ue,  elle  eft  entrée  en  ar- 
mes dans  iaValteline , & s’en  eft  faille  \ elle  a enuoyé  les  Officiers  de 
ùk  Couronne  auec  fes  armes  en  Allemagne,  & fur  tout  dans  l’Alface, 
pays  héréditaire  de  la  Maifond’Auftrkhe.  Les  François  ont  pris  des 
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villes  & chafteaux  dans  le  Luxembourg,  non  pas  en  qualité  d’Auxi- 
liers  desHollandois , mais  d’ennemis  -,  ainfi  qu’ils  confèrent  par  leur 
Manifefte.  Ce  qui  fait  voir  clairement, qu’ils  ont  rompu  deuant  qu’ils 
ayent  déclaré  les  prétextes  de  la  rupture,  & fans  auoir  obferué  ce  qui 
fe  pratique  entre  les  Princes  qui  ne  veulent  point  vler  de  furprile. 

Nous  pouuons  adioufter  à vne  infinité  d’autres  raifons  vrayes  8c  Co - 
lides , que  nous  aurions  eu  de  rompre  auec  la  France , l’arreft  ou  plu- 
ftoft  le  deftrouflfement  & le  vol  qu’elle  a fait  de  plufieurs  couriers  qui 
venôient  aux  Pays  bas  par  mer  8c  par  terre,  d'Allemagne,  d’Efpagnc 

6 d’Italie  : ce  qui  eft  directement  contre  le  droit  des  Gens,  8c  deqdoy 
nous  auons  louuent  demandé  la  réparation  ,*  qu’on  n’a  iauuis  voulu 
faire. 

Toute  la  terre  iugera  , fi  vne  autre  patience  que  la  Chrefticnne , fi 
Vne  autre  bonté  que  celle  de  la  Maifon  d’Auftriche,&  vne  autre  rete- 
nue qu’Efpngnole  , euffent  peu  diffimuler  fi  long  temps  toutes  ces 
contrauentions  aux  traitez  de  paix  fans  rien  dire  d’vn  grand  nombre 
d’autres  injures  que  nous  auons  pluftoft  honte  de  publier  > que  le  Mi- 
nière de  France  n’en  a eu  de  les  faire.  Il  a mis  toutes  les  affaires  de 
fonMaiftre  & celles  de  l’Europe  en  telle  confufion,  qu’on  ne  s’efton- 
nera  pas,  fi  pour  l’acheuer  il  eft  autheur  de  la  rupture  entre  les  deux 
Couronnes,  ny  s’il  entreprend  non  feulement  vne,  mais  plufieurs 
guerres,  dans  lefquelles  il  s’imagine  que  fa  fortune  fecouurira  mieux 
que  dans  la  paix,  qui  feroit  voir  plus  clairement  fes  mauuais  defteins. 

Apres  auoir  fait  cognoiftre  vne  partie  des  raifons  qui  nous  deuofcnt 
porter  à venir  à vne  rupture,  lans  apprehenfion  d’eftre  condamnez  à 
l’amende  portée  par  le  traittéde  Veruins,  8c  que  les  battus  payeront; 
il  refte  d’examiner  fuccinétement  les  prétextes  que  la  France  prend 
pour  nous  déclarer  la  guerre. 

Deuant  que  faire  voir  leur  faufTeté,nous  auons  voulu  protefter,  que 
nous  ne  pouuons  croire  que  ce  beau  Manifefte,  imprimé  fous  le  nom 
du  Roy  tres-Chrefiicn , luy  aye  iamiis  efté  communiqué  : ou  il  faut 
dire*  que  l’artifice , duquel  (on  Miniftre  fe  lert  pour  le  tromper , luy 
a deguifé  tellement  la  vérité  de  toutes  chofes , que  ce  Prince, quia 
peu  reccuoir  des  mauuaifes  impreffions  contre  la  réputation  8c  repos 
de  fa  Mere,  & a efté  trompé  en  ce  qui  fepalfoit  dans  fa  Maifon*,  a peu 
eft re plus  facilement  preuenuen  ce  qui  regarde  les  intentions  de  fes 
voifins , & a lignéce  qu’il  a creu. 

Cette  creance  nous  portera  à enfeigner  à la  France  le  refpeél  qui  eft 
deu  aux  Pui  (Tances  eltablics  de  Dieu , & à n’attaquer  iamais  l’hon- 
neur des  Princes  Souuerains  par  le  mefpris  de  leurs  lacrées  perfon- 
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ces.  Comme  nous  attribuerons  au  Cardinal  de  Richelieu  tout  le  mal 
qui  fe  fait  en  France,  nous  voulons  dire  aulTi  qu’il  eft  autheur  de  tout 
ce  qui  s’efcrir,  & apres  les  qualirez  qu’il  fe  donne  conformes  à Ja 
puiftance  qu’il  a , & aux  actions  qu’il  fait , ce  n’eft  en  tout  cas  que  re- 
dire vne  fois  ce  qu’il  a déclaré  en  cent  endroits. 

Nous  l’accufons  donc  d’auoir  efcrit  contre  vérité  tout  ce  qui  eft 
dansfon  Manifefte,  qui  n'a  rien  du  Roy  tres-Chreftien  que  le  nom 
qui  eft  au  commencement  & à la  fin.  11  dit , que  la  France  a fait  voir 
le  defir  <ju elle  auoit  de  conferuer  ta  bonne  intelligence  auec  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  par  le  double  Mariage  , qui  eft  deu  à la  prudence  de  la  Rey  ne  Me- 
redu  Roy.  Cette  fagePrincefleiugea  que  ces  alliances  eftoient  tres- 
vtiles  à la  France , comme  elles  Ont  efté  durant  fept  ou  huict  guerres 
citriies  quelle  a eu , principalement  lors  que  la  minorité  du  Roy , Si 
les  mouuemens  des  Princes  de  France  ouuroientvnbeau  chemin  aux 
voifms,qui  euifenteudeiirdefc  feruirde  l’occalion, 8c  quin’auoient 
point  les  occupations , que  les  pratiques  de  la  France  leur  ont  donné 
depuis  la  rupture  de  la  trefue  auec  les  Hollandots.  C’eft  donc  la  feule 
confcience  qui  a gardé  fainciement  les  fermens  desrrâittez  de  paix,  ' 
8c  des  contrats  les  Mariages  plus  refpeétez  par  l’Efpagne  que  par  la 
France , en  ce  que  pour  cette confideration  l’Efpagne  n’a  iamais  cou-: 
ru  fus  à la  France  lors  quelle  a efté  affligée , là  où  la  France  à non  feu- 
lement attaqué  t’Efpagne  en  fes  Alliez,  mais  en  fes  propres  Eftats, 
lorsqu’elle  a eu  quelque  chofe à defrneler  auec  des  peuples  rebelles 
& des  Princes  voifins»  i > i"  un  "i  .<  q ■.  j;  ;,  ^ 

Il  eft  vrây, que  la  France  depuis  le  gouuernement  duCardinal  de  Ri- 
chelieu leur  a iiifcité  tous  ces  troubles  : 8c  il  n'a  point  de  râifon  d’al- 
leguer  dans  fon  Manifefte  les  guerres  qui  ont  efté  entre  le  feu  Duc  de 
Sauoye  8c  celuy  de  Mantoiie.  Chacun  fçair,que  la  puiftance d’Ef* 
pagne  n’interuint  en  ce  different  que  pour  obliger  ces  deux  Princes 
i venir  à la  paix , qui  fùft  faite  par  fentremifé  de  Philippe  III.  qui 
rendit  de  bonne  foy , 8c  fans  eftre  forcé,  Verfeil , 8c  tout  ce  qui  auoit 
efté  pris  au  Duc  de  Sauoye.  LeConfeil  de  France,  qui  eftoir  ppur  lors 
compofé  de  ces  fages  Miniftres,qu!  aboient  efté  choifis  par  Henry  IV.- 
ne  fqft  iamais  ë'aduis  que  la  France  affifta  le  Duc  dcSauojé:  on  fîft 
rafer  fes  œaifonsdes  Gentilshommes  François  qui  allèrent  à fort'  fe- 
cours-,  & on  ne  peut  blafmerce  que  l’Efpngne  fîft  pour  empefeher 
qu’vn  Prince  plus  foible  ne  fuft  accablé , qu’on  ne  condamne  la  Reyne 
Mete  du  Roy  8c  ces  fages  Confeillers  d’Henry  IV.  d’imprudence.,  ou 
de  mauuaisdeiffein.  On  s’eftonneauffi,qufcceux  qui  fe  vantent  d’a- 
«oir  fecouru  le  Duc  de  Mantoüe,  de  peur  qa'il*nefuccomba  fous  la 
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pefimteur  des  forces' de  l’Empire  (comme  ils difent  ) rrouuerent 
efi  range , que  pour  différais  fu jets  qui  peuuent  rendrent  les  Princes 
tantoilamis  & tantoft  ennemis,  l’Efpagneayeenvn  temps  pour  vne 
raifon  de  charité  fecouru  Mantoüe  contre  Sauoye , & vingt-ans  apres 
pour  vne  raifon  de  iufti.ee  aye  affilié  l’Empire  conue  Mantoüe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  troubles  de  là  Vajtelinearriuex  l’aj 11624. 
comme  U Religion  en  fuft  le  fondement , itulfi  fuft  elle  le  but  que  lés 
EfpagooUîie  propoferent  : ils  entreprindrent  d’alüiler  les  Catholi- 
ques par  leurs  rres-inftantes  prières , & ils  voulurent  efloigner  de  la 
frontière  dii  Milanois  l’exercice  de  l’herelie  ,qui  a efté  de  tout  temps 
la  fource  des  djuifionsparmy  les  Peuples , & des  reuoltes  contre  leurs 
Souueraios.  Le  peu  de  piogrez  que  les  armes  de  F rance  firent  en  ca 
paysjj’aduantageque  celles d'Efpagne y recourent,  & la  facilité  qa!eU 
leapporta  à rendre  ce  quelle  tenoic,font  voirKlairemct, qu'elle  n'aùn 
mais  eu  deffein  d'entreprendre  fur  la  liberté  des  Grifons,  maisdecon. 
ferucr  celle  de  la  foy  Catholique  • lors  que  cette-ci  y fuft  affeurée  par 
l’article  de  la  liberté  de  confcience,  & par  l’eftabli  ffetpét  des  Gouuer<« 
neurs&  des  Magiftrât  s Catholiques, l’Efpagne  retira  fes  armes0&  cocw 
fende  au  râlement  des  forts.  Elle  le  contenta  d'auoir  le  palTage  ouuert 
à fes  armées,  fans  eftre  obligée  de  le  forcer.  On  fçait  aufli , que  jamais 
L’Empereur  ne  l’a  gardé  que  pour  alfeurer  le  retourde  fes  armées,  8c 
pour  faire  palier  le  lecours  qu’il  falloir  pnuoyer  de  temps  en  temps  ea 
Italiedurât  les  affaires  de  Mantoüe. Laplus  grande  prcuue  qu’onpuif* 
lé  auoir  pourmonftrer  que  l'Empire  & l’Elpngne- n’ont  point  eu  le 
deffein  de  garder  laValteline , eft  , qu'ils  l’ont  toujours  abandonnée, 
lors  que  la  neceftiré  de  la  garder  a eitc  p a lice , encore  que  le  voiiinage 
du  Tirol  d’vn'cofté,  & celuy  de  Milanois  de  l’autre,  domteitr. vue 
grande  facilité  pour  }a  conferuer  fans  beaucoup  de  delpençe.  Pour 
loger  en  vnraefrae  lieu  tput  ce  queleManiléftedeF  ance  reproche  à 
l’Efpagne  touchant  laValteline  •,  il  dit  fur  la  fin , que  fur  la  prière  des 
Grifons  le  Roy  de  France  a e fié  contraint  d'y  enuoyer  le  Duc  de  Rohan  auec 
4>n  petit  nombre  de  gens  de  guerre , de  peur  que  les  armées  Efpagnoles  ne  les 
preuinjfent.  N’eil-ce  pas  alléguer  vne  apprehenlïon  fans  apparence* 
pûur  cou^r  voecoucreucruion  manifelte  aux  train  ea  de  Mouçort  * 
de  Cheçaqpe  & de  Ratisbonqe  ? Neft-ce  pas  vouloir  dcguilèr,yne 
vôyé  de  Fait  par  vnecrainte , qui  ne  void  aucune  difpofition  à ce  quel- 
le allégué  .?  Nous  monftrons  que  par  effet  la  France  fe  fortifie  dans 
Ja  Valteline , mefmefans  aqoir  des  guerres  déclarées  en  Italie , & fans 
auoir  des  armées  preftes  pour  y faire  pafTer  -,  & on  nous  dit  que  l’Ef- 
pa  g ne,  qui  doit  auoippar  Je  uaitté  la  liberté  de  Emballage  ppuçat 


ized  by  Gc 


‘Pièces  curieufes.  lx 

1er  & venir  à ce  qui  luy  appartient, a eu  intention  de  le  faifir.  N’eft-ce 
pas  vouloir  payer  d’vne  imagination  , pour  faire  approuuer  vne  nou- 
lieauté  , qui  a eftonné  non  feulement  fa  Satn&eré  , entre  les  mains  fa- 
crées  de  laquelle  les  traittez  font  iurez,mais  toute  l'Europe,  & princi- 
palement l'Italie  ?cllea  fubiet  de  craindre , que  l’elprit  brouillon  du 
Cardinal  de  Richelieu  ny  veuille  ietter  la  guerre  & l'herèfie  par  ce 
trou  ou  il  enuoy  ele  chef  des  hérétiques  de  France , comme  il  a voulu 
faire  defeendre  éu  Italie  par  l'autre  bout  l’armée  naualeduTurc,  à 
quoy  teudoient  toutes  les  negotiations  qu’il  a fait  à Conftantino- 
ple. 

L’Autheur  du  Manifefte  vient  au  fubiet  de  la  mauuaife  intelligence 
qui  aelté  entre  l’Angleterre  & la  France,  & la  veut  rejetter  fur  l’fcf  pa- 
gne, comme  fi  elle  auoitfait  que  le  Cardinal  de  Richelieu  entra  mal  à 
propos  en  querelle  auec  les  Miniftres  d’Angleterre  , comme  fi  l’Efpa- 
gne  auoit  porté  l’Euefque  de  Mande , parent  du  Cardinal , à faire  cent 
boutades  indilcret  es  qulaltererent  lesefprits  des  Anglois  les  plus  re- 
tenus , comme  fi  l'Efpagne  euft  fait  mettre  des  impolis  nouueaux  fur 
les marcliandifes que  les  Anglois  tiraient  de  France:  comme  fi  l’Ef- 
pagneeuft  fait  entremettre  le  Roy  d'Angleterre  de  la  paix  que  la  Fran- 
ce lift  auec  les  Rochelois  l’an  \6i6.  & elle  l’eull  rendu  arbitre  du 
traitté , du  violement  duquel  ce  fage  Roy  fe  plaignoit  auec  raifon. 
Le  Cardinal  de  Richelieu , qui  a fait  toutes  ces  fautes  & plufieurs 
autres , qui  feraient  trop  longues  à defdufie,  vaut  rejetter  fur  les  Ef- 
pagnols,  & principalement  fur  le  Marquis  de  Miràbel , vne  pratique 
da  laquelle  ils  ne  fc  méfièrent  iamais. 

5 L’Efpagne  eft  aufli  accu  fée  d’auoir  fait  couler  des  foufçons  dans  les  ef- 
frits  des  Huguenots  de  fronce  tour  les  porter  à la  rébellion,  qui  donna  fujet 
au  fiege  de  la  Rochelle.  Nous  ferons  remarquer  eh  paffant , quele  Car- 
dinal de  Richelieu  a tirérant  de  vanité  delà  prife  decette  place, qu’el- 
le luy  a fait  perdre  le  relpeù  enaers  la  Mere  de  fon  Roy , & fa  Bicnïa- 
étrice  j l’a  porté  à chocquer  l’heririer  de  la  Couronne  de  France,  à 
attaquer  tous  fes  voifins , à vouloir  ruiner  la  Maifon  de  Lorraine , & 
qu’vn  aduafttage  qu’il  fe  glorifie  d’auoir  acquis  à*  i'Eglife  dans  vh 
<oing  dqiaFraooe,luy  a farç  prendre  la  refolhtionPde  ruîhfc^h  Réîi- 
gjonentQU'e  l’Allemagne.  Quant  aux  fdupçOhs,  qtf  il  dit'qûë  l’Efpa- 
gpq  a fjjtgîifief  daavfcs  elprhs  des  Erbrèflâs  dè  FratttfeVë*' eil,fauf  cor- 
içcdon,vne  ùmentio  cùhCandinaî/fuiprercnd’parcecSfcours  dë  rédrè 
lu  gloii.e  delaprifedela  Rochelle,  qulildefibbe  à fon  Roy,  beaucoup 
plus  grande,  lors  qij’ikralchede  perfifader  que  l’Èfpàgne  fauorifoit  fç- 
ctcucuaçuijU  rébellion  delà  Rochelle  * & empefehoit  qu’elle  ne  fuft 
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prife.Ceftvne  règle  Chrcftjenne , qu’il  faut  pluftoft  iuper  des  chofes 
cachées  par  les  publiques  que  l’hoipme  void  ,que  de  condamner  leè 
publiques  par  les  fecretes  que  Dieu  cognoift  tout  feul.  Ce  qui  a paru 
atout  le  monde,  eft,  que  l’Ei  pagne  a fauorifé  la  prile  de  laEochelle, 
non  feulement  en  ce  quel  le  ne  l'a  point  empefehée,  comme  elle  pou. 
uoit  faire  par  la  moindre  diuerfion  s.mais  elle  a poûtiuement  contri- 
bué fes confeiis&r  fes forces , pour  procurer  cer  aduantage  à la  Reli- 
gion , & ce  bien  à la  Fçanqe.  EUc  equippa  auec  grands  fraix  vne  flotte 
pour  renforcer  celjede  France,  & eiietrouua  bon  que  le  Marquis  de 
Spinola  pafla  au  Camp  qui  eftoir  deuant  la  Rochelle,pour  donner  fes 
aduis  fur  les  moyens  qui  pouuoient  faciliter  la  priiede  cette  place. 
Ces  chofes  font  des  faits  véritables  & publics,  non  des  foupçons,  des- 
quels le  Cardinal  de  Richelieu  veut  repaiftre  la  Chreftienté,  pour  ren- 
dre l'Efpagnc  odieulé. 

Dans  le  me!  me  article  de  la  Rochelle  on  dit , que  l’Efpagne  a pré- 
tendu de  diuertir  le  Roy  de  France  de  ce  fiege , en  troublant  l'Italie 
par  l’vfurpation  des  Eftaes  du  Duc  de  Mantoüe:  vous  verrez  que  lef 
El  pagnols  feront  accufez  d’auoir  rendu  ce  Duché  vacquant,  pour  fai* 
re  naittre  vne  guerre  en  Italie , qui  obligea  à leuer  le  fiege  de  la  Ro- 
chelle  $ comme  s’il  n’euft  point  efté  plus  aifé  de  fe  joindre  auec  ceint 
qui  vouloient  attaquer  la  France , & de  lâcher  la  bride  à VValfteiii 
qui  preffoit  pour  en  auoir  la  permiflion,  que  d’empefeher  que  le  Duc 
de  Neuers  ne  fuft  paifible  pofleffeur  des  fiefs  de  l'Empire,  jufques  i 
ce  qu’il  eufl  rendu  à l’Empereur  ce  qui  luy  eftoit  deu.  Certes  il  y a 
fubiet  de  s’eftonnerde  ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  qpicouuré 
toutes  fes  violences  de  l'authorité  du  Roy  fon  Maiftre,&  qui  protefte 
ft  fouuent  qu’il  mourra  pluftoft , que  de  fouffrir  qu’on  face  b moindre 
brefehe  aux  droits  delà  Couronne  de  France , trouue  fi  mauuais  que 
l'Empereur  confère®  b dignité  de  la  fienne,  &:  qu’il  prie  fes  Alltel 
de  l’aflifter  en  ce  juftedeffein.Qài  eût  celuy  enrre  les  hautfrSeigneurs 
des  fiefs , qui,  ne  puiffe  fàifir  b terre  de  fon  vaffal , jufques  à>  ce  qu’il 
luy  aye rendu  les  deuoirs  & hommages  ? N’eft-ce  pas  auflfi  vneloy  dê 
l’Empire,  que  dans  tes  conteftations  de  toutes  tes  pièces  qui  en  relei 
uent , l’Empereur  eu  doit  eftreiaifi  jufques  à bdecwon<ki  differerif? 
paurquoy  donc  veut-on  deferteir.',  conjàK  va^-'vAifpatiOft'iytannU 
qpe,  bconferuationde  h s droits!,  & fi  on  les  a fut  \b!Î'o$r , fuis  àuoîii 
^efga  rd , que  Je  prince  qui  pretendoit  à b Dicfeé  de  Mantoüe , eftoi^ 
.vafiàl  du  Roy  de  France*?  Les  vrayes  caufes  de  cette  guerre  font , que 
le  Cardinal  de  Richelieu  fe  voukût  ferurr  de  cette  occafiotv  pour  les 
deffeim  qp’il  auoic  defie  vecgerdmDuc  de-Sauoyo  &dü  PiSnice  dè 
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Piedmont.  Qu'il  defiroit  de  s’eftablirenltalîe,  pour  afpîrer  auecle 
temps  au  Souuerain  Pontificat*,  & fur  tout  il  pretendoit  de  tirer  quel- 
que vanité , en  fe déclarant  ennemi  de  la  Maifon  d’Auftriche  : à quoy 
nous  pouuons  dire , qu’il  a joint  fon  profit  particulier , ayant  arra- 
ché des  mains  duDucdeMantoüejePriorédelaCharitéde  vingt  ou 
trente  mille  liures  de  rente , qu’il  a efté  contraint  d’abandonner  au 
Cardinal  de  Lyon.  Quieft  celuy  que  nefçaitauflfi,  que  Madame  la 
douairière  de  Mantoiie,  coufine  germaine  du  Roy  Catholique, & Tu- 
trice de  Madame  fa  fille , demandoit  beaucoup  de  chofes  lut  la  fuc- 
celfion  du  Duc  fon  mari?  que  leDuc  deSauoye  & le  Prince  de  Gui- 
ôalle , s'eftoiept  addreffez  à l’Empereur  pour  auoir  vn  reglement  de 
leurs  prétentions , qui  ont  efté  jugées  du  depuis  ; il  n’y  a point  de 
doute,  que  fa  Maiefté  Impériale  n’euft  droit  de  s’oppofer , non  feule-1 
fnent  pour  celuy  de  l’Empire,  mais  pour  rendre  juftice  à vn  chacun; 
& ne  fuft  obligé  de  fe  faifir  d’vn  fief  rcleuant  de  luy  qui  eftoit  en 
conteftation , & quelle  n’aye  deu  fufpendre  l’inueftiture  jufques  à la 
decifion  des  differens. 

• Si  l’Empereur  euft  eudeflein  .de  garder  le  Mantoüan  &le  Mont- 
ferrât , il  l’euft  peu  faire  par  la  juftice  & par  la  force,  tenant  tous  ces 
pays,  hors  delacitadeledeCazal,  qu’il  euft  efté  aifé  de  prendre, fi  otr 
fe  fuft  voulu  attacher  à cela: mais  l’entremife  de  fa  Sainteté, & le  defir 
de  la  paix, portèrent  fa  Maiefté  Impériale  à renoncer  à tous  les  aduan- 
tages  que  les  armes  & la  juftice  luy  auoient  acquis.  Que  le  Cardinal 
de  Richelieu  fe  vante  tant  qu’il  voudra  d’auoir  fait  leuer  le  fiege  de 
Cazal  : ceux  qui  fçauent  la  vérité  de  l’hiftoire , croiront , que  la  ville 
& le  chafteau  eftans  entre  les  mains  de  l’Empereur , la  citadele  ne 
pouuoit  pas  durer  long  temps  ; & qu’il  eftoit  impoflible  aux  Fran- 
foîsdela  fecourirauec  les  troupes  qu’ils  auoient , fi  fa  Maiefté  Im- 
périale & fes  Alliez  euftent  voulu  ppiniaftrer  les  chofes.Tl  eft  vray 
aufli,que  fi  on  n’euft  efté  d’accord  lors  que  les  forces  de  France  paru- 
rent deuant  la  place,  elles  n’euflfent  point  trouué  la  facilité  qu’elles: 
eurent  pour  en  approcher;  ou  elle  euft  efté  rendu#  deuant  leur  arri- 
oée,  ou  le  fort  des  armes  euft  décidé  cet  affaire,  qui  eftoit  plus  dou- 
ieufe  pour  la  France  que  pour  l’Empire. 

- Le  Cardinal  de  Richelieu  nous  veut  faîrepaffer  pOiH’  vfié  gtacc , de 
n’avroir  point  voulu  attaquer,  ence  temps  la  te  Milànols.  Nous  fçàu 
umts',  qu'rj  aook  tiré  le  dernier  foldat  de  France  , & prefque  lede?-; 
nhaèlcu  , & qu’ilfuft  plus  content  dans  la  maladie  de  fon  Roy , & 
dans  Papprefienfion  defadtfgrace,de  retirer  fes  armes  d’Italie,  que. 
rtMÀdehyoh&lhH’ée.  fl'Sftoic.mal  ai#  èe  commence*  vnaruptüie' 

B 3 


14  Pièces  curieufes. 

auec  l’Efpagne  ,lors  que  la  fantédu  Roy  de  France  n’eftoit  pas  hors 
de  danger  qu'on  faifoit  arrefter  prifonnier  le  Marelchal  de  Marillac, 
qui  commandoit  les  armées  deFrance  •,  & fur  tout  dans  vn  temps,  au- 
quel la  fortune  du  Cardinal  de  Richelieu , qui  eftoit  la  réglé  des  affai- 
res & entreprifes  de  la  France , fe  trouua  fort  efbranlée.  Q^e  li  pour 
lors  il  eult  efté  fl  temeraire  de  rompre  auec  l’Efpagne,toutes  les  appa- 
rences cftoient  grandes , qu’iln’eull  pas  receu  le  contentement  qu’il 
self  oit  imaginé, & que  fa  puiflance,  qui  doit  craindre  qu'vn  mauuais 
fuccez  ne  la  renuerfe,  l’euft  rencontré  dans  cette  entreprife. 

Nous  logerons  icy  la  refponfe , ou  pluftoft  le  mefpris  que  nous  de- 
uons  à l’apprehenlion  que  le  Cardinal  de  Richelieu  veut  donner  à 
toute  l'Europe  du  deflein  de  la  Monarchie  vniuerfelle  d'Efpagne. 
C’ell  l’efpouuantail  ordinaire  qu’on  drefle  pour  faire  peur  aux  enfans,. 
& aux  efprits  foibles.  Si  l’Efpagne  lë  prop«foit  ce  but,elleauroit  gar- 
nie auec  plus  de  foing  les  aduantages  qu’elle  8c  fes  Alliez  ont  eu  depuis 
cent  ansen  Italie,  en  Allemagne,  dans  le  partage  qui  les  joint,  8c  mef-, 
mes  fur  la  France.  On  aveu, auec  quelle  franchifeon  a rendu  Verfeil 
& plufleurs  places  du  Duc  deSauoye,tout  leMantoÿan  & le  Mont- 
serrat, remis  la  Valceline  en  fa  liberté , rendu  à plufleurs  villes  d'Alle- 
magne leurs  priuileges , 8c  reftabli  beaucoup  de  Princes  dans  leurs  E- 
ftats  : ce  qu’on  a fait  fans  contrainte  : & on  ne  peur  point  dire,  que  n y 
l’Empereur  Charles  V.  qui  eft  accufé  comme  autheur  de  ce  deflein, 
ny  fes  fucçefleurs  Empereurs  & Roys  ,ayentrien  vfurpé  qui  puifle 
donner  le  moindre  foupçon  de  cette  entreprife. 

Il  femble  qu’il  y auroit  plus  de  fubiet  d’en  accufer  la  France , qui 
s’empare  contre  tout  droit  & raifon  de  toutes  les  entrées  d’Italie , 8c 
qui  a acheté  des  vfurpateurs  les  plus  importans  partages  fur  le  Rhein, 
juiques  à auoir  conuenu  auec  les  Suédois  du  prix  de  Briflac  & de  Con- 
fiance deuant  qu’ils  fuflènt  afliegez.  Ç’eft  vn  tefmoignage , que  la 
France  cognoift  fon  deffaut , qui  ert  de  ne  fçauoir  pas  Conferuer  parla 
prudence  &:  patience  ce  quelle  acquiert  par  la  promptitude  8c  impe- 
tuofiré:  8c  qû’ellè  croid,  que  fes  conquelles  ,qui  nepeuuant  qu’ap- 
porrer  du  trpublç  pour  v(i  temps, ne  donnent  point  la  defRmce  qu’elle 
afpire  à la*Monarchie  vniuerfelle.  QuefiJaFranpe  s’imagine  au  cpn* 
tTiiirf*  que  la  fagp(fc*des-Prit>ces  8c  Conieiîlers  de  la  Maifon  d’ Au- 
triche , jointe  à fâ  puiflance , qui  eft  la  plus  grande  de  l’Europe^peu-; 
tient  eflre  fufpectesyil  fautaduoüer , quçl’experience  nous  fait  voir,/ 
que  ces  aduantages  font  accompagnez  de  tant  de  juftice  & conduits, 
par  vne  conicience  fl  bonne , que  perfonne  ne  fe  peut  plaindre  auec. 
raifün,ny  craindre  que  par  terreur  panique  Q#a  pim  jpûe  fubice 
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d’appêrehder  les  ëntreprifes  du  Cardinal  de  Richelieu, qui  a pris  tou- 
te la  Lorraine, vne  partie  de  l’ Alface , du  Palatinat , du  pays  de  Treucs 
& de  Mayence,  ou  il  n’a  aucun  droit  de  fief  ny  de  Souueraineté.  En 
fai  faut  femblant  de  vouloir  acquérir  à fon  Roy  le  tiltre  d'arbitre  de  la 
Chreftienté,  il  a efté  ft  vain  de  croire  qu’il  difpoferoit  de  l'Empire,"# 
fc  rendroirpav  force  maiftre  de  toute  l’Europe,  aufli  facilement  com- 
me il  auoit  pris  la  Lorraine  par  tromperie:  il  acrcu , que  cela  çftoie 
aufliaife,  comme  de  faire  dreffer  par  Bertius  la  carte  de  l’ancien  Ro- 
yaume d’Auftrafie, qu'il  pretendoit  de  remettre  en  fon  entier, ce  qui  ne 
pouuoir  eftre  fans  ruiner  les  trois  Ele&eurs  Eccleliaftiques , & trois 
ou  quatre  grands  Princes  tous  Catholiques.  - ■ i 

' llaccufel’Efpagned’auoir  jetté  ladiuifion  dans  la  Màifon  Royalle 
deFrance:  vous  verrez  que  nous  aurons  rendu  le  Cardinal  deRicfrë-î 
Jieu  infolent , violent  & ingrat  enuers  la  Reyne  Mere  de  fou  Roy  , & 
fa  Bienfadrice.  Ces  trois  crimes  luy  ont  fait  perdre  les  bonnes  grâces 
de  cette  grande  Princefle, qu’il  deuoît  preferer  à l'a  propre  vie, s’il  eüft 
efté  vertueux  & fage,&  s’iln’euft  fait  plus  d’eftat  de  fa  fortune  que  de 
fbn  honneur.  Il  dit  dans  la  Declaratiorpfiite  fous  le  nom  de  Roy  de 
France  163 1 . le  23 . de  Feurier , que  la  Reyne  n’âefté  arreftée  à Com- 
piegue,  que  pour  n’auoir  point  efté  d’accof  d auec  luy,  & il  fait  main- 
tenant les  Espagnols  autheurs  de  ce  fcandale.  Dans  les  autres  elcrits, 
il  rejette  fur  l’ambition  & auarice  des  minitires  de  Monfieur  le  Duc 
d’Orléans  le mefeontentement  &la  retràirtede  leur  maiftre:  apres 
enauoir  empri  tonné  quelques  vns,  & ruiné  les  autres , il  dit,  que  les 
diutilons  de  la  Mai  fon  Royalle  de  France  viennent  du  Çonfeil  d’El- 
pagne.  Si  le  Roy  Catholique  a receu  la  Reyne  fa  belle  Mere , qui  a 
cherché  la  liberté  qu’on  luy  auoit  oftée  : s’il  rend  à cette  grande  Prin- 
ce (Te  l’honneur  & l’affiftance,  qui  font  deüesàfa  naiffanee  & à- fon’ 
alliance  : fi  Monfieur  le  Duc  d’Orléans , ne  pouuanr  plus  eftre  en  Lor- 
raine aue;  feureté  , eft  contraint  de  la  chercher  fous  la  protection  du 
Roy  Catholique  : fi  Madame  la  Duchefle  d’Orléans  l’a  trouuce  pour 
fà  perfonne  &r  pour  fon  Mariage  -,  vn  grand  Roy , qui  ne  liUre  pas  en- 
tre les  mains  d’vn  feruieçur  furieux  des  perfonnes  qui  font  fi  proches 
au  Roy  de  France,  & qui  luy  doiuent  eftre  fi  cheres'i  fait  naiftre  & fo- 
mente'la  digîfton  dans  la  Maifon  Royalle?  Qui  le  croira , s’il  n’effc 
exttematt  foîbie  cTefpric,  oU  paffionné  pour  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu? •>.  ' ’ ’ ' 

-‘Ce  quia  fait  voir  clairement , que  l’Efpagne  n’a  iamais  fomenté 
cette  mauuaife  intelligence  , eft  la  liberté  que  la  Reyne  Mere  dut 
Rôy  'tfès-Chreftieiv& Monfieur  le  Duc  d’Orléans  ont  toufiourj  eu-de 
jk* 
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traitter  pour  leur  retour , lorsqu'ils  en  ont  eu  la  volonté.  Le  defleirt 
du  départ  de  Moniteur  le  Duc  d’Orléans , que  les  Miniftres  d’Eipa- 
gneont  fçeu,&  les  ordres  qu’ils  auoient  eu  de  l’accompagner  iufques 
a la  frontière  de  France , lors  qu’il  y voudroit  retourner , font  aflez 
voir,  qu’ils  n’ont  iamais  eu  deuein  que  de  le  garder  d’oppreflion,  iuf- 
quesà  ce  qu’il  jugea  qu’il  n’auoit  plus  fubiet  de  la  craindre.  Si  les 
Efpaguols  ont  refpcdé  dauantage  leur  hofte , que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ne  craint  celuy  qui  peut  eftre  fon  Mailtre , ils  auoient  plus  de 
raifon  des’aflfeurer  de  ceux  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a fait  arre- 
fler,  api  es  s’eftre  allié  auec  eux,  & s’en  eftre  ferui,  pour  auoir  fous  fa 
puiflanceMônfiéurle  Duc  d'Orléans. 

-,  il  n’eft  pas  véritable, que  pour  fomenter  ces  diui  fions  de  la  Maifon 
Royale  de  France , qui  font  les  effets  de  la  cbolere  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu,' l’Efpàgne  y aye  employé  le  Duc  de  Lorraine  : il  eftoit  obligé 
par  la  courtoifie  que  les  Princes  doiuent  les  vns  aux  autres,&  pouuoie 
par  les  droits  de  fouueraineté  retirer  vn  Prince  affligé , & pourfuiuy  fi 
yiuetneut  que  fon  arriuée  le  furprîr.  On  ingéra,  li  pour  cette  confi- 
derarion  On  a peu  aueq  juftiçe  perfecuter  le  Duc  de  Lorraine , & ft 
on  a deu  attaquer  fa  vie  ,.fes  Eftats , fa  réputation , tous  les  liens , &Ç 
luy  rauir  Madame  laDuchefle  fa  femme:  c’eft eftre auffi  tropiniu- 
rieux  de  l’appeller  dans  le  Manifefte  -,  ennemi  juré  de  l'Ejîat  de  Francey 
& d’accufer  d’ingratitude  tous  les  Princes  de  fa  Maifon , pour  cou- 
urir  les  violences  .que  le  Cardinal  de  Richelieu  leur  a faites.  Certé, 
hayne  vient  du  peu  de  difpofttion  qu’il  trouuaen  l’efprit  du  Duc  de 
Guife , de  luy  abandonner  l’Admirauté  de  la  mer  Mediterranéétie 
. France.  f 

Çeluy  qui  reproche  aux  Princes  Lorrains  les  grâces  & les  biens 
que  leurs  predccefteu  r s ont  receu  des  Roy  s de  France, ne  fait  point} 
'd:eft*tde  leurs  feruices , qui  ont  beaucoup  contribué  pour  confcrueï 
la  Religion  & l’Eftat.  , 

Tous  les  François  difent,quele  Cardinal  de  Richelieu  pour  quel- 
ques teraeritez  heureufes  a receu  ou  a pris  dauantage  dans  dix  ans» 
que  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine  n’en  ont  gaigné  durant  cent  ans 
deferuices.  Ceux  qui  ont  quelquecogrjoi  fiance  des  affaires,  fçauerik 
que  lefs  Mariages  ont  apporté  dans  leur  Mailbn  les  plus  grands  biens 
quelle  poffede y cela  ne  fait  pas  qu’ils  ne recognoiflent  les  bien  faits 
qu’ils  ont  receu  des  Roy  s de  France-,  niais  le  Cardinal  a mauuaife  grâ- 
ce de  les  reprocher , apres  les  auoir  rauis  pour  fa  querelle  particiu 
iiere. 

Çequiaeflé  chanté  fi  fouuent  dans  tous  le?  libelle}  de  la  Francis 


Digilized  by  Goog 


Pièces  curieufèsl  17 

eft  répété  plufienrs  fois  dans  Ton  Manifefté,que  le  defftin  des  Efpagncls 
tfl  £ a'f’ubiettir  1‘ Empire  klaMaifon  d’Aufiriche  en  forme  de  Monarchie 
perpetue le.  Ceft  vu  difeours  aufïi  foible,  que  ledeflbin  du  Cardinal  de 
Richelieu*,  qui  a fait  eflac  dedifpofer  de  la  Couronne  Impériale , il 

I a offerte  aux  Ducs  de  Sauoy e,  de  Bauiere , de  Lorraine , & de  Saxe, 
au  Roy  de  Dennemarc,  au  Suédois, & depuis  peuau  Roy  de  Pologne, 
comme  s’il  en  pouuoit  faire  vnprefent  à qui  bonluy  fembleroit.  Si 
cela  elloit , il  ieroit  mauuais  ieruiteur,  s’il  ne  donnoit  cette  * pomme 

àfon  Maiftre.  A on  iamais  veu,que  les  Empereurs  de  la  Maifond'Au-  >mn  e' 
firicheayent  emporté  cette  dignité  par  violence  ou  par  corruption  ? 

N’eft-ce  pas  le  plus  grand  nombre  des  Electeurs , qui  les  a toufiours  rair , t(l 
choifis  auec  toute  iorte  de  liberté , & qui  a jugé  fort  fagement , que  appelle 
l'Empire  ne  pouuoit  mieux  eftre  que  là  où  il  eft , pour  les  raifons  qui  p»mme 
feroient  trop  longues  à defduire , & que  la  prudence  des  Electeurs  à 
meuremenr  examiné  ? T rouucra-on,  que  pour  la  defence  de  la  Reli-  * 
gion  Chreftîenne  comreles  efforts  des  i.\fidetes,pour  la  conferuation 
de  l'Eglife Catholique  contre  les  Proteftans,&  pour  le  bien  de  l’Alle- 
magne, l'Empire  (bit  mieux  dansla  Maifond’vn Prince  plus  foible 
ou  hérétique  $ Mais  jufqucs  à quel  point  eft  criminel  deuant  Dieu,  8c 
doit  eftre  infâme  non  feulement  parmi  les  Catholiques , mais  parmi 
les  Proteftans , >n  Cardinal  qui  a voulu  faire  fort  ir  l’Empire  Romain 
hors  de  l’Eglife  Romaine  ? 

Ce  bon  Prélat  fait  fèmblant  d’auoir  vn  grand  2ele  pour  la  Reli- 
gion , lors  qu’il  blafrr.e  l’Empereur  Charles  V.  d’en  auoir  eu  fort  peu. 

II  dit  ,que  pour  faciliter  la  conclue  fie  d'italie  ,il  mefprifa  les  remonjiran- 
cts  de  Rome  ,qui  l’i nuit  oient  4 reprimer  les  Protejlans  d’^iüemagne.  Nous 
attendions  enfuitte  de  cébeau  difeours,  qu’on  obieétaà  ce  grand 
Prince,  qu’il  auoit  dilïimulc  pour  vn  temps  auec  les  hérétiques»  pouc 
efloigner  les  infidèles:  mais  comment  pouuoient  ny  luy  ny  les  tiens 
mettre  à la  raifon  les  Proteftans,  s’ilseufïent  las'ffé  perdre  leurs  Eftars, 
que  des  Princes  Catholiques  leurs  vouloient  rauir  par  Tafllftance 
mefmes  des  Turcs  qu’ils  appelloient  en  Allemagne  & en  Italie.  On 
ietcoit  le  feu  dans  la  Maii'011  de  l’Empereur  Charles  V.  cependant 
qu’il  ccuroît  à l’embrafementde  celle  de  Dieu , il  arreftoit  celuy  ci, 

& empefehoit  qu’il  ne  paifa  plus  auant , pour  conleruer  la  fource 
qui  luy  fiMtmilToit  l’eau  qui  ledeuoit  efteindre.  Si  la  chofe  n’a  point 
efté  faite,  à qiqen  donnera-on  le  péché,  qu’à  ceux  qui  ont  deftourné 
iês  forces,  qui  ont  fait  alliance  & ligue  offenfiue  & dcfenfiue  auec 
tous  les  Proteftans , qui  les  ont  toufiours  affiliez , qui  mefmes  à pre- 
fcftt,  font  de  fi  grands  efforts  pour  eux , qu’ils  efpuifenr  la  franc* 
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d'hommes  & d’argent , & font  contribuer  par  vn  nouueau  facrilege 
des  fortunes  extraordinaires  au  Clergé  de  France,  pour  les  enuoyer 
aux  Hollandois , & à ceux  qui  relient  du  parti  Suédois  ? Que  s’il  ar- 
riue , que  dans  vn  traître  on  le  relafche  de  quelque  condition  qui  euft 
eflc  plus  aduantageule  à l’Eglife , qui  en  relpondra  deuant  Dieu , que 
les  Catholiques,  qui  ont  fortifié  le  parti  des  Proreftans , & qui  11014s 
ont  obligez  de  porter  nos  armes  contre  eux  pour  couper  la  racine  du 
mal?  Mais  auecquel  front  peuuent  reprocher  les  François  aux  Prin- 
ces de  la  Mailon  d'Auft riche  quelque  dilïitnulation  prudente  pource 
qui  regarde  la  Religion , apres  qu’on  a fait  en  France  des  Edits  delan- 
uier  & de  Nantes  h fauorables  aux  hérétiques,  qu’on  y void , outre  les 
villes  de  feureté , des  priuileges  & exemptions  que  les  Catholiques 
n’ont  point  : on  y remarque  des  Chambres  de  l’Edit , où  il  y a des  iu- 
ges  Huguenots  eltablis,pour  iuger  plusfauorablement  leurs  différons, 
& ce  qui  efl  plus  fcandaleux , l’entretien  des  Minillres  & des  Colle- 
ges des  heretiques  aux  defpens  du  Roy  tres-Chrelti^n.  L’e  Roy  à pre- 
lent  régnant  ell  louable  d’auoir  ofté  la  plus  grande  partie  des  villes 
aux  Huguenots  , & les  moyens  de  fe  rebeller  contre  luy  •,  mais  dans 
toutes  les  Déclarations  , faites  durant  le  pouuoir  abfolu  d’vn  Cardi- 
nal, on  protefte  qu’on  ne  veut  point  toucher  à la  Religion,  comme  on 
n’a  pas  fait  aufli.  Si  la  Catholique  a recouuert  en  quelques  lieux  de 
France  fa  liberté,  elle  l’a  perdue  en  plus  de  vingt  mille  parroiffes  d’Al- 
lemagne , & des  Pays.bas , par  les  menées  & alfiftances  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Il  a prefentement  fouffert,  que  le  prefehe  ayeefté  eftabli 
dans  Verdun,  Nancy , le  Pont  à Mouflon,  & plufieurs  autres  lieux  de 
Lorraine, où  il  n’auoit  iamaisefté.  Il  n’a  fait  aucune  inftance  enuers 
fesbons  amis  les  Hollandois  , pour  conferuer  feulement  vne  Eglife 
aux  Catholiques  de  Bolduc,ny  pour  maintenir  le  traittéde  Maftricht, 
où  les  Caluinifles  occupent  vne  Eglife  apres  l’autre, où  les  Proceffions 
font  défendues,  & lefainâ  Sacrement  efl  porte  en  cacheté  , contre 
la  capitulation. 

Pour  monftrer  que  les  plus  fortes  inclinations  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu font  pour  les  Proteftans, apres  auoir  accufé  l’Empereur  Char- 
les V.  de  n’auoir  point  eftoufte  les  heretiques  en  leur  naiffance  , il  les 
veut  empefeher  de  demander  la  paix  à l'Empereur  , & tafehede  leur 
donner  quelque  apprehenfion  des  conditions  qu’on  leur  veut  faire.  Il 
dit,  que  c ejl  *vne  amorce  pour  leur  ojler  leurs  dignitç^,  leurs  biens,  & tous 
les  priuileges  de  l’Empire.  Il  acculé  leConfeil  d’Efpngnedecet  artifice, 
•&d't,  qu’il  contraint  l’Empereur  d’ acheter  cette  paix  au  préjudice  de  ft 
coufcience.  Ainli  cét  homme  fait  femblant  d’vn  collé  d’auoir  foing 
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de  la  Religion  Catholique  , & de  l'autre  il  veut  obfllner  Tes  ennemis  à 
fa  ruine.  Il  leur  donne apprehenfton,  que’s’ils  pofent  les  armes, qu’ils 
ont  pris  pourfe  maintenir  dans  la  pofleflîondes  biens  Ecclefiaftiques, 

& qu’ils  permettent  dans  plufieurs  villes  l’exercice  libre  de  noftre 
Ctin&eFoy,  on  leur  oftera  les  biens  qu’ils  détiennent  aux  Euefques, 

Abbez, Chapitres  & Religieux.  N’eft-cepasvnfcandale,  qui  doit  ef- 
•mouuoir  toute  la  Chreftienté,qu’vnCardinal,feul  Miniftred’vn  Roy 
tres-Chreftien, entreprenne  de  faire  opiniaftrer  les  hérétiques  à la  rui- 
ne de  l’Eglifede  Dieu  ? 

Celuyquieft  peu  religieux  & peu  iudicieux  en  fes  difeours , l’eft 
encore  moins  dans  fes  attions  & pratiques.  Comme  il  ne  tend  qu’à 
mettre  la  confofion  partout,  il  adaertit  d’ vne  part  dans  fon  Manifefle, 

8c  par  les  hommes  qu’il  enuoye  aux  Proteftans,qu’ils  ne  doiuent  point 
quitter  les  armes , ny  fe  relâcher  en  aucune  chofè  qui  foit  fauorab’e  à 
l’Eglife-,  de  l’autre  cofté,  il  fait  entendre  à Rome  , & aux  Religieux, 

3u’ii  ne  maintient  les  heretiques  dans  la  guerre  , & ne  les  engage  par 
es  petits  fecours  d'hommes  & d’argent  à des  grandes  delpences, 
que  pour  les  ruiner  : Si  il  a fleure  , que  fi  on  n’attaque  point  fa 
fortune , il  l’employera  toute  pour  exterminer  le  party  Protcftanr. 

Que  peut-on  attendre  de  cet  homme  , qui  au  mefmc  inftant  qu’il 
dit  ces  chofes  contraires  , menace  Rome  d’vn  fchifme  , & d’vn 
Patriarche  en  France  , & enuoye  vn  fecours  fi  extraordinaire  aux 
Hollandois  , que  leur  armée  eftant  jointe  auec  celle  de  France  , il 
femble  que  toutes  ces  forces  ne  font  aflemblées  que  pour  chaffer 
des  Pays-bas  l’exercice  de  la  vraye  Religion.  L’Hiftoire  déplorable 
des  facrileges , violemens  & incendies  de  Tillemont , les  plus  hor- 
ribles & lcandaleux  qui  foient  iamais  arriuez  en  la  Chrefiienté, 
deuroient  caufer  vn  regret  eternel  àceluy  qui  en  eft  l’autheur , aufli 
bien  que  de  tous  les  defordres  de  l'Europe , defquels  il  rendra  conte  à 
la  Iufiice  de  Diéu. 

Il  nfleure  , que  toutes  les  chofes  qu’il  a dit  îufques  au  milieu  de 
. fon  Manifefte,  auroientefté  diflimulées  par  le  Roy  fon  Maiflre  , s’il 
n'euft  efté  aduerty  de  bonne  part,  que  le  dejfcin  des  Ejbagnols  ejioit  d’ at- 
taquer la  France , qu'ils  fai  foient  des  préparatifs  pour  cela,  il  eft  vray, 

que  les  plus  fages  politiques  ont  creu  , que  le  mal  neceflerok  iamais 
qu’en  l’eftouffant  dans  fa  fouree:  mais  iufques  à prefont  on  n’a  point 
veu  de  difpofition  parmy  les  Efpagnols , que  pour  fe  garder  eux  mef-' 
mes,&  aflifter  leurs  Alliez.  La  France, qui  couuredecc  prêt exte  toutes 
fes  coiitreuentions  aux  traitez  de  paix,  de  qui  fe  picquc  clacquerir  dSs 
toute  l’Europe  la  ïeputation  d’eftre  fideicà  fes  amis , trouue  effrange 

" “ " C * 

Digitized  by  Google 


iô  Pièces  curieujes. 

que  les  autres  Princes  fecourent  leurs  proches  parens  , & anciens 
confédéré*.  Une  plaift  pas  au  Cardinal  de  Richelieu , que  les  Roys 
d'Efpagne  s’intereflent  dans  les  affaires  de  la  Mailon  d’Âuftriche  qui 
eft  leur  origine  j ny  dans  ceux  de  Lorraine  qui  eil  leur  paffage,  & les 
liens  de  leurs  terres.  Quelle  iniuftice,ou  quelle  effronterie  eft  cecy  ? 
On  veut  quel’Efpaguc  renonce  aux  droits  de  la  nature  & des  Gens, 
8c  on  fouffrira  que  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  toutes  les  pages  de 
fouManifcfte  nous  allégué  le  dernier , pour  nous  perfuader  qu’il  a eu 
raifon  d'aflifter  les  Got  hs  incognus  à la  France  deuant  fon  crédit,  &c  il 
ne  veut  pas  qu’on  les  touche , parce  qu’il  les  a fait  fes  Alliez  pour  rui- 
ner l’Eglife  & l’Empire. 

II  vient  fur  la  fin  au  grand  fubiet  de  rupture, qu’il  fonde  fur  la  prife 
& détention  prétendue  de  Monfieur  l’ Electeur  de  Treues.  Il  exaggere 
ceiteentreprife,  & fait  des  amplifications  d’efeolier.  Il  dit,  qu’on  a 
•violé  le  droit  diuin  humain  en  vne  perfonne [ocrée,  en  <vn  Prince  CyEle- 

£îenr  du  S.  Empire , qu’on  a mcfpriféla  dignité  Ecclefajl.  en  vn  Prélat  de 
, telle  autorité  tj*  veneration^que  tout  les  Eleflcurs,tcus  les  Princes  de  i’ Em- 
pire,& en  general  tcua  les  Souuerains  fojtt  offence^par  vne  iniure  aggrauée 
de  tant  de  cir  confiance  s, que  toute  la  chtefiienté  s'en  doit  efmouuotr. Cepen- 
dant perfonne  ne  bouge  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  fait  des  ex- 
clamations, & prend  ce  prétexte  de  rupture, qu’il  auoit  refolu  & iurt 
en  plus  de  dix  traittez  deuant  ce  rencontre.  On  n’a  pas  befoin  de  tou- 
tes ces  figures  ridicules,  pour  recognoiftre  que  Monfieur  l'Electeur 
deTreues  mérité  d’eftre  fort  confiderépour  fa  dignité  & pour  fit  per- 
fonne:  mais  où  eft  ce  que  lesEfpagnols  ont  violé  l’vn&  l’autre?  Il 
. eft  vray,  que  ce  Prince  aefté  trouuc  dans  la  ville  deTreues , y eftant 
entré  apres  que  ledeffein  fuft  fait  de  furprendre  cette  place , qui  eft 
depuis  quelques  iïecles  fous  la  protection  des  Ducs  de  Luxembourg, 
leur  paye  rouslesans  des  droits  de  recognoiffance , & a eftétoufiours 
vn  fief  de  l’Empire.  Cette  ville  ayant  elfe  prife  par  des  perfonnes  qui 
Smoieht  commiffion  de  l’Empereur , Monfieur  l’Eleékur  s’y  eftant 
rencontré,  & allez  mal  gardé,  fa  perfonne  aefté  tramée  dans  les 
Pays-bas  auec  vn  tel  refpeôè , qu’il  a confeffé , que  les  François  ne  luy 
en  ont  iamaïs  tant  rendu  dams  fa  maifon.  11  a receu  tous  les  honneurs 
qui  font  deus  à fou  charaûere  & à fa  dignité  : il  a efté  craitté,  8c  l'eft 
encore , autc  toute  fane  non  feulement  de  ciuiiké , mais  de  fplen- 
deur.  Il  eft  ferai  & affifté  par  les  Officiers  de  la  feu  Sereniffime  lu. 
fautede  glurieufe  mémoire , Si  il  fuffir  de  dire , que  Monfieur  Dande- 
3 lût  a le  foin  g de  le  foire  fouir.  Les  François  qui  ont  efté  à Bruxelles, 
jugeront  s’il  peut  eftne  mal  mit  te  paries  ordres.  Nous  pouuons  àC 
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feurer  de  plus , que  Monfieur  I’Ele&eur  a la  liberté  entière  de  voit 
ceux  qui  ont  quelque  chofe  àluy  communiquer,  qu’il  a la  conduitte 
de  Tes  affaires  en  conféré  librement  auec  ceux  qui  luyen  doiuent 
rendre  conte , ou  receuoir  fes  commandemens.  En  fin  if  eft  dans  vise 
condition , de  laquelle  il  ne  fe  plaint  pas , & qu’il  préféré  à celle 
qu’il  auoit  auparauant  dans  le  mefpris  des  François.  Mais  on  a fubiet 
de  s’eftonnerdu  difcours  de  l’Autheur  du  Manifefte,  qui  dit,  que 
le  traite ement , qui  a ejlé fait  à ce  Prince , ejl  le  plus  grand  f vandale  que  U 
Chrétienté  aye  veu  de  longtemps.  Il  femble  pourtant , que  le  plus  hor- 
rible de  noftre  fiecle  a eité  en  la  détention, diffamation, profer iption, 
priuation  de  tous  fes  biens  naturels  , dotaux  & aduentifs  , que  la 
Reyne  Mcre  du  Roy  tres-Chreftien  a fouffert  fous  le  régné  de  fon 
Fils , & parleminiftred'vn  homme  quelle  a aduancé.  Cette  Prin- 
cefle  Mere , & Bellemere  des  grands  Roy  s & Princes , qui  ne  font  pas 
moins  confiderables  que  quelques  Roy  s,  qui  eft  non  leulcment  in- 
nocente, mais  qui  a grandement  obligé  le  Roy  & l’Eftat  de  France,  & 
fur  tout  le  Cardinal  de  Richelieu , à i’honnorer  & à la  bien  traitter,» 
efté  contrainte  depuis  peu  d’abandonner  le  fejour  de  Bruxelles , pour 
fuir  les  armes  de  fon  Enfant,  & les  pourftritres  d’vn  feruiteur  deuenu 
furieux.  Il  a jetté  vne  puiftante  armée  dans  les  Pays- bas  , principale- 
ment parce  que  la  Reyne  fa  Bienfaitrice  y eftoit  réfugiée  -,  & il  a eu 
defTein  delà  prendre  pour  l’eftouffer , ou  de  la  contraindre  de  fe  reti- 
rer deuant  les  armes  de  fon  Fils, ou  de  fe  venger  de  ceux  qui  l’ont  gar- 
dée d’oppreffion.  Il  me  femble,  que  c’eft  le  plus  grand  fcandaleque 
la  Chrettienté  aye  iamais  veu , & que  la  prife  de  Monfieur  l’Electeur 
de Treues  n’en  peut  apporter  , mefmes  aux  âmes  foiblesoupaffion- 
nées,  apres  qu’elles  auront  veu  & leu  les  iniures  qui  ont  efté  faites  à la 
-face  de  toute  la  terre  à la  plus  grande  Princeffe  du  monde. 

Et  d’autant  que  la  France  fonde  le  principal  fubiet  de  fa  rupture 
iiir  ce  rencontre  deTreues , il  eft  necdlaire  d’examiner  plus  particu- 
lièrement toutes  les  circonftances  qu’elle  dit  eftre  fort  crimineles 
pour  l’Efpagne.  La  principale  eft,  que  Monfieur  l’Ele&eur  eftoit  en 
Ja  protection  du  Roy  de  France , qu’il  n eftoit  pas  loiiible  de  violer. 
Qui  a iamais  ouy  dire  deuant  le  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu  (qui 
veut  renuerfer  toutes  les  loixdu  monde) qu'vn  Souuerain  peut  don- 
ner protection  dans  TE  liât  d’vn  autre  Souuerain , ou  qu’il  foit  loiiible 
au  Va  (Ta  1 de  la  demander  à vu  eftranger  , que  par  la  permiffion  ou 
dans  l’impuiflânce  de  fon  Seigneur  ? 

■ La  France  allégué  le  dernier  fubiet  fur  la  fin  de  fonManixeûe,ma* 
ce  prétexte  eft  tout  à fait  ridicule.  Ce  quiiait  rcCxidre  toute  ce»e 
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queftton,  eftla  déclaration  qu’a  fait  Monsieur  l’Eteéteur , qu’il  n’a  ja- 
mais fait  ce  tort  à l’Empire , à l’El  pagne,  & à fa  dignité,  de  demander 
proteciion  àlaFrance,mais  feulement  afliftance  contrele  Suédois: 
& quand  la  France,  pour  fe  donner  quelque  vanité,  auroit  voulu  vfer 
de  ce  mot  de  prote<ftion,il  n’y  a point  de  doute, que  Moniteur  l’Arche- 
uefque  auroit  efté  obligé,deuant  que  d’accepter , & encore  plus  de  la 
demander , d’en  aduertii  l’Empereur  ou  le  Roy  d'Efpagne,quieft, 
comme  nous  auons  dit,proteéteur  du  pays  de  Treues,  & qui  en  quali- 
té de  Duc  de  Luxembourg  le  protegoit  lors  que  le  changement  eft  ar- 
riué.  11  eft  vray  auiïï , que  la  France  a non  pas  receu , mais  recherché 
cette  occaûon,  pour  profiter  dudelbrisde  l’Empire,  8c  tirer  quelque 
aduantage  fur  l’Efpagne. 

Les  progrez  du  Suédois  eftoient  grands , 8c  à craindre , mais  non 

Sas  tels, qu’ils  nedonnalfent  le  loiiir  d auoîr  recours  ou  à l’Empire, ou 
l’Efpagne-,  8c  que  cette-cy , comme  plus  proche,  n’euft  eu  le  moyen 
de  jetter  deux  cens  hommes  dans  Harmeftein , 8c  deux  mille  dans 
Coublance  ou  dansTreues , plus  facilement  que  la  France.  L’exem- 
ple que  Meilleurs  les  Electeurs  de  Cologne  8c  de  Mayence  ont  donné 
en  cette  occaiion , feroit  blafmable , fi  on  pouuoit  louer  ce  qui  eft  ar- 
riué  à Moniteur  l’Eleéteur  de  Treues:  8c  perfonne  ne  doute  , qu'il 
n’euft  efté  plus  prifé  de  courir  la  fortune  des  autres  Electeurs  Catho- 
liques, que  de  faire  bande  à part , 8c  d’introduire  dans  l’Empire  vnc 
nouueauté  qui  n’auoit  jamais  efté  veüe. 

Ce  qui  eft  plusextrauagant,  eft,  que  la  France  fe  plaigne, & iette  de 
fi  hauts  cris,  de  ce  que  l’Empereur  s’aifeure  de  la  perfonne  de  fon  Vaf- 
fal,trouué  dans  les  terres  qui  releuent  de  l’Empire,  8c  qu’il  prene  les 
villes  qui  font  fubiettes  à fon  obeiifance.Qui  a jamais  ou  y dire,qu’vn 
Souuerainaye  les  mains  liées  dans  fonEftat , 8c  , que  ce  [oit  'violer  le 
droit  des  Gens  (comme  dit  le  Manifefte)de  feferuir  de  ionpouuoir 
dans  fon  pays , 8c  fur  fon  Vaifal  ? Il  eft  vray,  que  fi  lors  que  Monfieur 
I’Eleâeur  deTreues  coniignafes  places  entre  les  ma  ins  des  François, 
il  fe  fuft  retiré  dans  les  pays  fubiets  à l’obeiflance  du  Roy  de  France, 8c 
qu’il  en  euft  eftéenleué , onfe  pourroit  plaindre  de  quelque  violence 
& tnefpris:  mais  c’eft  vne  choie  iniufte,  de  prendre  pour  vn  fubiec  de 
rupture,  ce  que  l’Empereur  fait  dans  l’eftenduë  de  fon  pouuoir,  8c  far 
des  perfonnes  qui  font  naturelement  fes  V affaux.  Tout  cequ’on  peut 
trouuer  eftrange  en  cette  affaire,eft;que  ceux  qui  fe  méfient  de  pren- 
dre des  Princes  8c  des  places  importantes  à leur  garde,  les  eonferuent 
fi  mal  , comme  ont  fait  les  François  Monfieur  l’Eleibeyr  de  Treues 
&la  ville  de  Pbilipftwurg.  .J.,.  .u.i'.-i  . 
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Ce  qu’ils  ne  peuuent  digerer , eft , que  l’Empereur  aye  employé  la 
puilfance  d’Efpagne  pour  furprendre  Treues.  Qui  ne  fçait  , que  les 
forces  de  la  Maifon  d’Aultriche  font  communes,  & qu'vn  peu  de  par- 
chemin & de  cire  les  peuuent  mettre  tantoft  d’vn  codé , tantoft  d’vn 
autre  auec  plus  de  Religion,  de  juftice  &de  raifon, que  celles  de  Fran- 
ce ne  paflent  tous  les  jours  entre  les  mains  des  Hollandois  & des  Sué- 
dois , ou  que  celles  des  Suedoisôc  Hollandois  ne  font  aduoüées  par  la 
France? 

L’Auiheurdu  Manifelîea  voulu  taire  la  refponfeque  leSercniflime 
Infant  Cardinal  fift  au  Refident  de  France  fur  ce  fubiet,  & a eu  honte 
de  publier  la  plaifante  equippéed’vn  homme  de  peu  deguile  en  demi 
Héraut , on  dit  feulement , que  la  refponfe  du  Serenifime  Infant  ffl 
' cognoifre^que  les  Efpagnols  auoient  plusd’t nuit  de  continuer  l’injure  quils 
hy  auoient  faite , que  de  la  reparer.  Cette  refponfe  fuit  pourtant  fort  rai- 
fonnable  , que  ce  qui  s éfioit  paffe  à Treues  auoit  ejié  fait  par  les  ordres  , 
C?*  fow  les  commi fions  de  fa  Majejïé  Impériale^  a laquelle  il  fe  falloit  ad~ 
dreffer.  Où  eft  en  cecy  la  caufedeJ’EgJife , que  le  Manifefte  dit  eftre 
ilejjee  en  cette  entreprife  ? Vouions  nous  contraindre  Moniteur  l’E- 
lecteur & la  ville  deTreuesde  renoncer  à la  Religion  Cahotique? 
auons  nous  profané  les  temples , & foulé  aux  pieds  les  iainétes  Ho- 
flies  dans  la  ville  de  Treues , comme  on  a fait  àTillemont  ? Où  eft-ce 
que  le  droit  des  Gens  aejlé  violé  en  conferuant'  celuy  de  l’Empire,  & 
de  tous  les  Souuevains?  Où  eft-ce  que  ce  procédé  (qu’on  appelle  eftran- 
Ie)  ouure  la  porte  aux  Efpagnols  pour  exercer  toutes  fortes  de  'violences  ,&> 
opprimer  ta  liberté  publique  ? puis  que  Monfieur  I’Eleéteur  & la  ville 
de  Treues  louent  Dieu  tous  les  jours  de  celle  qu’on  leur  a donnée , &c 
du  bon  traittement  que  leur  font  les  Efpagnols.  Peut-on  tirer  de  cet- 

• te  action , quel’Empereur  a fait  par  eux , Ta  cognoilfance  £ tn  dejfein 
(que  le  Manifefte  de  France  appelle  formé)  de  tenir  a vne  rupture , de 
laquelle  l’Empire  & l’Ei’pagne  ont  eu  cent  fubiets  très  prelïans , que 
la  Religion  & la  prudence  leur  ont  faicdilSimuler  jufques  à prefcat 

• qu’on  leur  déclaré  la  guerre? 

I Mais  donnons  gloire  à Dieu  en  difant  la  vérité.  V n efprït  raifonna- 
ble , & bien  inltruit  des  affaires  du  temps,  fe  pourra-il  imaginer  que 
fhns  le  rencontrede  Treues  laFrance  n’euft  point  rompu  auecl’Ef- 
pagne  ? Le  Cardinal  de  Richelieu  prend  leurs  Majeftez  pour  des  ig- 
noransde  leurs  plus  importantes  affaires  , & leurs  miniftres  pour 
peu  vtgilans , s’il  s’imagine , qu’ils  npnt  pas  defcouuert  que  depuis 
vn  an  &ç  demi  la  France  a fait  dix  ou  douze  traittez  differens  auec  les 
5 Hollandois  & Suédois,  par  lefquels  elle  pro;r.et  5c  iureb  mpauc 
^ V' 
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auec  l'Empire  & rEfpagne.lls  font  tousen  nos  mains, & font  cogtioî- 
ftrequele  Cardinalde  Richelieu  a pris  pour  prétexte  d’executer  ce 
qu’il  auoît  promis  deuant  les  affaires  qui  font  arriuez  à Treues,  fans 
lesquelles  il  euft  fait  ce  que  nous  auons  veu , & au  mefme  temps  qu’il 
a efclarré,  puis  qu’il  eiloit  ai  ali  porté  par  les  ligues  & traitiez  que 
nous  auons  dit. 

Pour  conclufion  de  cet  article,  nous  demanderions  volontiers  au 
Cardinal  deRichelieu , qui  fe  dit  grand  zélateur  delà  gloire  de  foa 
Roy  , & des  droits  de  la  Couronne  de  France , s’il  fe  retiendroit  de 
prend,  e dans  lesEftats  de  fon  Maiftre  vn  Prince  ou  vne  ville  qui  auroie 
imploré  la  protection  d’Efpagne , il  n’eft  pas  probable  qu'il  fuft  fi  re- 
tenu , au  contraire  que  cette  confideration  l’animeroit.  N’eft-ce  pas 
luy  qui  a fait  trencher  latefte  au  Duc  de  Montmorency , pour  auoir 
retiré  dans  fon  gouuernemcnt  l’heritier  de  la  Couronne  de  France? 
Cela  ne  deuoit  point  ellre  fi  eftrange,  comme  de  fe  mettre  en  la  pro- 
tection d’vn  autre  Prince,  ce  qui  elt  violer  directement  les  loixdc  la 
Souueraineté.  Qji  doute , que  le  Cardinal  de  Richelieu  n’aye  eu  def- 
fein  de  les  rompre  auec  plus  de  violence, lors  qu’il  a taché  d’employer 
des  François  corrompus  pourenleuer  quelques  feruireursdela  Reyne 
Mere  du  Roy  tres-Chreftien , qui  font  fous  la  protection  du  Roy  Ca- 
tholique & dans  fes  Eftats , ce  qui  eft  vérifié  par  le  procez  qui  a efté  " 
fait  à ceux  qui  auoient  promis  d’executer  cette  entreprife  ? 

Le  concert  qu’on  dit  auoir  efté  fait  d’attaquer  la  France  de  toutes 
parts  le  vingtiefme  de  May , 8r  de  venir  à vne  rupture  ouuerte qu’on 
a voulu  preuenir , eft  vne  pure  imagination  : ce  temps  s’eft  paflé , & 
plus  d’vn  mois  apres,  fans  qu’il  ave  rien  paru  contre  la  France.  11  eft 
vray , qu’enuiron  cette  faifon  la  flotte  de  la  mer  Mediterranée  eft  par- 
tie du  Royaume  de  Naples , auec  deflein  d’aflîfter  le  Duc  de  Lorrai- 
ne, ce  qui  n’eft  point  fi  contraire  aux  traittez , comme  de  faire  en- 
trer les  Suédois  dans  l'Empire  & terres  de  la  Maifon  d’Auftriche,  oft 
Ils  ne  peuuent  rien  prétendre , & fans  qu’on  leur  aye  raui  aucune 
chofe*,  mais  on  n’a  rien  veu  paroiftre  en  mefme  temps  fur  les  autres 
frontières  de  France. 

Si  le  Cardinal  de  Richelieu  les  euft  bien  munies , pluftoft  que  dfe 
ietter  dehors  mures  fes  forces , pour  les  faire  périr  de  faim  & de 
coups  dans  les  Pays- bas,  dans  l’AHàce  8c  Valteline  ,il  auroit  efté  efti- 
xné  plus  fage  -,  & s’il  euft  attendu  ai  France  ceux  qu’il  eft  allé  attaquer 
chez  eu  x , il  euft  eu  plus  de  moyeu  de  donner  quelque  couleur  à uuvt- 
uaife  cauie. 

Si  fes  avions  fout  iuiuftes  , fesdifeours  fout  judicieux  ce  s'en 
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iâutpas  eftonner  ,puîsquelacholerele  coudait-.  Celuy  qui  fait  dé- 
clarer la  guerre  le  ncufiefme  deluin  ,auoit  rompu  ouuertement  dés 
Je  commencement  de  May  , ayant  fait  entrer  l’armée  de  France  dans 
le  pays  de  Luxembourg,  & commis  plufieurs  actes  d'hoftilité  au  nom 
de  la  France  ( comme  il  confelfe  ) deuant  la  déclaration  de  la  ruptu- 
re , ce  qui  n’eil  pas  fuiure  les  ordres  de  la  iuftice , ny  la  pratique  des 
Princes , qui  règlent  leurs  actions  par  la  generofité.  Il  eft  vray , que 
cét  efprit  vacillant  s’cft  couuert  du  commencement  du  nom  des  Hol- 
landois , mais  dans  le  Manifelle  il  aduoüe-,  que  les  armes  du  Roy  de 
France  font  entrées  dans  le  Luxembourg , non  pas  comme  troupes 
auxiliaires , mais  comme  ennemis  qui  commencent  vne  guerre  parti- 
ticuliere.  Nous  prions  ceux  qui  liront  cecy , de  fe  fouuenir  de  cét  ar- 
ticle auflî  bien  que  du  tîltre  du  Manifefte , qui  eft , Les  iujtes  caufes  que 
fa  Majejié a eues  de  déclarer  la  guerre  au  Roy  d'Efpagne  -,  ce  qui  eft  vne 
grande  iuftifïcation  pour  fa  Majefté  Catholique  , & enfemble  vne 
chofequi  fera  reprefentée  vn  iour. 

La  France  eftant  condamnée  par  fa  propre  confcience , pour  les  af- 
Fiftances  qu’elle  a donné  aux  Suédois  , tafehe  dans  fon  Manifefte  d'al- 
ler au  deuant  du  reprocheque  toute  laChreftienté  luy  doit  faire.  Elle 


prie  tous  les  Princes  de  l'Europe , & perfonnes  de  Jain  iugement , qui  enten- 
dront les  plaintes  des  Ejjtagnols  pour  les  chofes  pa fées  en  Allemagne,  encore 
qu'elle  confejfe  , que  du  depuis  elle  a ejïé contrainte  de  l' afijler , pour  s'oppfr- 
fer  a la  prétention  que  les  Efyagnels  ont  de  faire  de  la  Chrefiientc  tne  Mo- 
narchie vniuerfelle.  Ce  ditcours  aulfî  mal  conceu  , comme  il  eft  con- 
traire à la  vérité , contient  deux  fignalées  impollures.  La  première, 
qui  regarde  l’entrée  du  Suédois  en  Allemagne  , eft  conuaincue  par  la 
propre  confeflion  de  la  France.  Elle  a fait  imprimer  dans  le  Mercure  ‘ 
de  l’an  1630.  lés  lettres  du  Roy  tres*Chreftien  & celles  du  Cardinal  de  ' 
Richelieu, par  lefquelles  le  Suédois  qui  eftoit  pour  lors  en  Poméranie,  t 
eft  inuité  d’entrer  en  Allemagne  , fous  les  promefles  du  fecours  > 
d’hommes  & d’argent  de  la  France.  Ce  qui  eft  à remarquer,  eft,  qu’au  < 
xnefme  temps  que  cette  ligue  fe  formoit , & que  ces  lettres  s’eferi-  j 
uoient , on  faifoità  Ratiibonne  le  traitté  de  paix.  Le  premier  article,  ' 
figné&iuré  par  les  députez  de  France  letraiziefme  d’Oétobre , eftoit 
en  ces  termes,  que  le  Roy  très ■ chrejiien promet,  qu'il  noffenccra  ny  s’inte- 1 
rejfera  en  rien } ny  fera  ojfencer  par  autruy  ,dire£iement  ny  indirectement , en  I 
quelque  faf  on  maniéré  que  ce  foit  , l'Empereur  des  Romains } ny  le  facrc  ‘ 
Empire  , ny  [es  Ejiats , ordres , Royaumes , domaines  Prauincesheredi-  ‘ 
laites  à fadite  Majeflé  Impériale.  ’ Cet  article  fuft  ligne  & iuré  au  nom' 
du  Roy  de  France  par  le  lieue  bruûard  Confeiikr  d’Eftat  1 & pat 
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le  P.  îofeph  Capucin , qui  fe  difoit  Ton  Adjoint.  Nous  laiflons  à périr 
fer , s’il  a efté  l'ainuement  obferué , 8c  fi  ceux  qui  le  fignoient  & iu- 
roicnt  de  la  part  de  leur  Maiftre,  n’auoient  point  deflein  de  tromper, 
lors  qu’ils  faifoient  defarmer  le  Duc  deFritland,  pour  former  du  def- 
brisde  fon  armée  celle  du  Suédois , & jetter  les  fondemens  du  mef- 
contentement,  qui  rendit  du  depuis  infidèle  cet  homme  ambitieux. 

-La  France  en  mefme  temps  tachoit  de  defvnir  d’auec  l’Empereuc 
le  Duc  de  Bauiere  8c  la  Ligue  Catholique.  On  femoit  dans  tous  les 
efprits  des  Princes  , Cercles  8c  villes  d’Allemagne  des  jaloufies  & 
deffiances  contre  la  Maifon  d’Auftriche.  Charnafté  trauailloiten  Po- 
logne,pour  faire  donner  trefue  de  fixans  au  Suédois,  afin  qu’il  euft  le 
moyen  de  faire  fes  progrez  en  Allemagne,  8c  dans  cette  conjoinéhire 
des  Hayes  eftoit  employé  pour  efmouuoir  le  Mofcouite  contre  l’Em- 
pereur , 8c  contre  le  Roy  de  Pologne.  On  n’oublioit  point  aufli  au- 
cune pourfuitte  pour  faire  aduancer  le  Turc  dans  la  Hongrie.  On  re- 
nouuelloit  l’alliance  auec  les  Hollandais, 8c  on  diftribuoit  parmi  eux 
le liure intitulé 1'  ~4ntitrc%ijic , fait  en  France  la  mefme  année  1630. 
Les  Mercures  François  non  feulement  confeflent  toutes  ces  abomi- 
nables partiques  que  le  Manifefte  defauoüe,  mais  rapportent  tout  au 
long  les  lettres,  mémoires  8c  inftructions  de  la  France  pour  former 
ce  parti , qui  a jetté  l’Eglife  8c  l’Empire  dans  des  grands  périls.  Dieu 
afâitpour  la  Religion  8c  pour  la  juftice  des  miracles  fieuidens,  qu’il 
n y a que  l’impiété  qui  en  puifle  douter , comme  la  feule  ignorance 
des  affaires  fe  peut  laifTer  furprendre  par  le  Manifefte  de  la  France. 

II  eft  certain  , que  non  feulement  elle  a appelé  en  Allemagne  le 
Suédois , mais  qu’elle  l’a  entretenu,  8c  s’eft  efpuifce  d’hommes  8c  de 
Finances  pour  conferuer  fon  parti.  Nous  auons  tous  les  traittez  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  a fait  pour  ce  fubiet:  l’hiftorie  du  temps  les 
fera  voir  au  jour , puis  qu’ils  en  peuuent  entrer  dans  la  refponfe  d’vu 
Manifefte  qui  doit  eftre  fuccinte:  il  fuffit  de  dire,  qu’il  n’a  pas  tenu 
à vn  Cardinal  qu’vn  heretique  n’aye  exterminé  noftre  fain&e  foy , 
ny  à vn  homme  qui  veut  palier  pour  grand  Miniftre,  que  la  France 
n ayeefté  ruinée  par  vn  Capitaine  qui  difoit  affez  fouuent,qu’il  vou- 
loit  prendre  le  chemin  que  lesGoths  fes  predece fleurs  auoient  tenu 
pour  faire  vn  trou  au  monde.  Si  fes  progrez  euflent  efté  femblables  à 
fes  commencemcns , 8c  fi  les  corruptions  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu auoit  fait  dans  l’armée  Impériale  euflent  reuffi,  il  n’y  a point  de 
doute,  que  l’Italie  8c la  France  feroient  maintenant  reduittes  à des 
perilleules  extremitez  par  l’impieté  d’vn  Prélat  8c  par  la  folie  d’vu 
Confeiller , qui  veut  eftre  eftimé  fort  Religieux  8c  bien  (âge. 
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Il  reuientfurla  fin  de  fon  Manifcfte  aux  affaires  de  la  Valteline , & 
idit , que  la  France  a tfté  contrainte  de  s'en  faiftr , de  peur  que  les  Efpa*nols_ 
ne  lapreuinffent.  Si  ces  imaginations  peuuent  iuflifier  les  raani telles 
contreuentions  aux  trâîrtez,  il  n’y  a rien  d’afleuré  dans  le  monde.  Par 
Je  deuxiefme  article  du  traitté  de  Hatifbonnc  il  elt  porté  tres-expreffe- 
ment , que  les  places  des  Grifons  ne  pourront  ejire  fortifiées  ny  occupées 
par  qui  que  ce  foit , & fous  quelque  couleur  pretexte  que  ce  foit.  On  laifie 

à iuger , fi  depuis  cela  les  François  n’ont  pas  contreuenu  les  premiers, 
& ii  le  Cardinal  de  Richelieu  peut  mettre  à couuert  vne  infidélité  par 
vneapprehenfion  qui  n'a  point  de  fondement  : fi  on  permet  quelle 
aye  lieu  contre  les  traittez. , fans  doute  il  n’y  a plus  de  feureté. 

Nous  ne  pouuons  oublier , qu’entre  les  cauies  de  la  rupture  que  le 
Cardinal  allégué , il  y en  a vne , fur  laqudtcil  ne  s’eft  pas  bien  expli* 
qué.  Il  dit , qu’en  plufeurs  endroits  de  la  depence  tf  Efpagne  on  a publié  des 
libelles  qui  contiennent  des  proportions  contre  U vie  des  perfonnes  que  les 
loix  diuines  & humaines  déclarent  facrées.  Nous  n’auons  rien  veu  de 
femblable  qui  ayeefté  appHouué , comme  on  a permis  en  France  fous 
l’authotiré  du  grand  feau  les  blafpherr.es  horribles  cotre  la  plus  gran- 
de partie  des  Princes  Chrefticns.  Si  leCardinal  peutmonftrer , que 
les  eferits  faits  dans  les  terres  fubjertes  à l’Empire  & à l’Efpagne 
ayent  mis  en  danger  la  perfonne  du  Roy  tres-Chreftien , on  luy  en  fe- 
ra iuftice, qu’il  doit  demander  deuant  que  venir  à vne  rupture.  Mais  le 
Cardinal  de  Richelieu  fait  bien  voir  dâs  fondifeours  ,que  la  violence 
cu’il  faitàpluiieursluy  donne  la  peur  derefTentirles  eitorts  d’vn  de- 
lefperc,  & qu’il  parle  en  cét  endroit  pour  fa  vie:  quand  on  auroit  ef. 
cric  quelque  chofequi  la  mit  en  péril , il  la  deuroit  defendre  par  les 
mefrnes  armes  auec  lefquelles  on  l’attaque , ou  fe  contenter  de  la  cou- 
urir , comme  il  fait  auec  plus  de  gardes  que  le  Roy  fon  Maiftre  n’en  a 
pour  fa  perfonne,  fans  vouloir  fonder  vne  rupture  entre  deux  Cou- 
ronnes fur  ce  qu’on  s’addreffe  à luy.  Il  aduoüera,  s’il  y veut  bien  pen- 
fer , que  cela  fent  vn  peu  trop  leSouuerain. 

Voila  toutes  les  caufesfriuoles  qu’il  prend  pour  déclarer  la  guerre  à 
l*Efpagne , contre  laquelle  il  voudrait  armer , s’il  pouuoit , toute  la 
Chreftienté , & mefrnes  en  donner  des  foupçons  à l’Empereur  , com- 
me s’il  pouuoit  abandonner  fa  Religion, fon  fang  & fes  inrerefts,  pou? 
adjoufter  quelque  creance  aux  dtfeours  impies  & impertinensdu  ca- 
pital ennemy  de  fa  mai  fon,  qui  l’outrage  cruellement  en  cent  endroit* 
de  fon  Manitefte , pour  le  flatter  groflierement  en  vn  feul. 

Il  appelle  l’Europe  à fon  fecours,&  s’attache  à tout  comme  vnhonv 
«ne  qui  fc  noyé,  U veut  eûnouuoir  i’Italie, l’Allemagne  & les  SutfTe*;  * 
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il  s’efforce  de  donner  à vu  chacun  vue  apprehenfion  particulière  , ou 
de  le  repaiftre  de  quelque  vaine  elperance.  Ce  qu’il  répété  fur  la  fin  du 
Manifefte  du  deffein  de  U Monarchie  vniuerfeile,eft  vue  chimerc,de- 
faitte  par  la  iuflice  des  actions  de  leurs  Majeftez  , qui  n’auroient  ia- 
mais  renoncé  ny  eux  ny  leurs  predeceffeurs  , aux  aduantages  qu’ils 
ont  eu  fur  pluiieurs  places  d’Italie  , d'Allemagne  , & melmes  delà 
France  , s’ils  auoient  eu  autre  deffein  que  de  conferuer  ce  que  Dieu  æ 
mis  légitimement  fous  leur  obeiffance.  LeCardinal  de  Richelieu  eft 
fi  foibie  pour  l’atracher  de  leurs  mains  , qu’il  appelle  toute  la  terre  à 
fon  fccours,  laquelle  le  doit  pluftoft  voir  pour  ruiner  les  deffeins  du 
plus  fignalébroiiillon  qu’elleaye  iamais  porté , & Ce  peut  affeurer  que 
la  paix  ne  peut  efire  dans  l’Europe , que  la  puiffance  de  cet  ennemi  de 
fijn  repos  ne  l’oit  réduite  à la raii’on. 

Tous  les  fages  iugeront , que  c’eft  fouftenir  lacaufe  de  Dieu  & du 
public, non  feulement  de  s’oppofer  par  les  armes  defenfiues  aux  atten- 
tats de  l’infolence  ( ce  que  la  nature  nous  enfeigne)  mais  d’obeir  à ce 
que  la  raifon  & la  Religion  nous  commandent , qui  eft  de  nous  feruir 
des  armes  offenfiues  contre  la  France  , pour  faire  cognoiftre  au  Roy. 
tres-Chreftien  les  veritez,  qui  ne  peuuent  entrer  dans  fes  aureilles  que, 
par  lebruit  de  la  guerre,  par  les  plaintes  detous  fes  voifins , & par  les 
hauts  cris  de  fon  pauure  Peuple  , que  la  fortune  & la  folie  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  ont  tantoft  ruiné. 

. Dieu  leul , iuge  des  intentions  des  hommes , void  •,  fon  Eglife  , qui, 
peut  décider  de  la  iuftice  des  armes  des  Princes  Chrelliens , ordonne  j 
tous  les  fages  Politiques  , qui  ont  remarqué  la  conduitte  de  la  France 
depuis  le  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu , coguoiffent , qu’il  faut  par 
neceflîté,que  le  dernier  acte  de  la  tragédie  ,que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu a ioüé  depuis  fept  ans  fur  le  theati  c de  l’Europe,  Ce  termine  fur  ce- 
Iuy  de  la  France  , où  l’imprudence  de  ce  minilire  appelle  toutes  les 
force.de  laChreftienté , qui  fecoient  mieux  employées  contre  les  in- 
fidèles. Il  y a grand  fùjet  d’efperer  , que  tous  les  Princes  & Républi- 
ques fe  joindront  contre  celuy  qui  met  la  confufion  par  tout.  Les  Ca- 
tholiques conûdereront  que  c’eft  l'ennemy  de  l’Eglife  , qui  attaque 
ceux  qui  défendent  fes  autels , &:  qui  veulent  retirer  des  mains  des 
heretiques  le  patrimoine  4e  lefus  Chrift.  Les  Protellans  iugeront, 
qu’ils  ont  receu  plus  de  mal  de  l’amitié  trompeufe  & tyrannique  du 
Cardinal  jg  Rjcheiieu, que  les  Princes  de  la  Maifon  d’Auftriche n’ont, 
receu  de  dommage  de  fon  inimitié:  aufli  peut-on  dire  de  luy  ce  qu’on 
difuit  de  Seian , qui  eft  plus  dangereux  d’eftre  fon  amy  que  fon  enne- 
my.  LaFrancc , qui eft  remplie  de  pluiieurs  bous  efprits  & hommes 


Digitized  by  Google 


Vitcti  eurleufes.  1 

genereux , fera  valloir  fes  cognoi (Tances  8c  foncotiragë , pour  obliger 
Ion  Roy  à arrefter  les  mauuais  defleins  de  Ton  miniftre , qui  a réduit  ce 
floriffam  Royaume  à vue  fi  extrerr.e  deiolation  , quenous  entendons’ 
que  l’arriereban  c’eft  leué  par  tout , trois  mois  deuant  qu’il  y euft  ap- 
parence que  la  France  fuit  attaquée.  Les  Ecclefiaftiques  y font  con- 
traintsdcfournirdescontributtonscontre  l’Eglife  : La  Noblefleelb 
foi  cée  d’cxpolër  fa  vie  pour  conferuer  la  fortune  prodigieufe  de  ce- 
luy  , qui  ne  la  peut  conduire  au  but  qu’il  le  propole,  qu’apres  qu’il  au- 
ra fait  refpandre  le  plus  genereux  farg  de  la  France:  Les  officiers  font 
les  efponges  de  Ton  auarice , & le  menu  peuple  le  fujet  déplorable  de 
fa  cruauté:  Il  rompt  le  commerce  , Sc  attire  fur  foy  toutes  les  forces- 
des  Princes  voifins , & principalement  celles  d’Efpagne  8c  de  fes  Al- 
liez, qui  enuironnent  la  France  de  tous  codez  , pour  la  réduire  à vne 
exrreme  pauurecc  & entière defolation,dans  laquelle  il  s’imagine, que 
ce  qui  reftera  de  fain  Sc  d’entier , demeurera  entre  Tes  mains , Sc  que 
fon  Maiftre  fera  contraint  de  dépendre  de  luy. 

Il  Eût  des  proteftations  de  paix , & dit , qu’il  lu  'veut  generallc  CS* 
feure , non  pour  autre  deflfein  que  pour  rompre  le  traitté  du  Duc  de 
Saxe  > & des  autres  Princes  d’Allemagne , qui  apres  auoir  recognu  8c 
detefté  fes  artifices , ont  aduancé  leur  accommodement.  Il  n’a  déclaré 

guerre  à l’Efpagne  ,que  pour  empefeher  vne  paix  qui  eft  faite  ^ 8c 
ne  propofe  Tvniuerfelle  , que  pour  faire  en  forte  qu’il  n’y  en  aye  ia-. 
tuais  au  monde.  Il  a fait  des  ligues  que  nous  auons  veu , pour  entrete- 
nir vingt  ans  la  guerre  dans  l’Europe  , 8c  cherche  les  moyens  de  la 
rendre  éternelle,  croyant  que  cela  luy  acquerra  vne  grande  réputa- 
tion. , fans fefoucier de l’aùoif bonne. 

Il  fait  valloir  fur  la  fin  de  fon  Manifefte  comme  vne  chofe  grande  , 
vue  petite  profperité , qui  eft  arriuée  aux  armes  de  France  dans  leur 
entrée  au  Pays  bas  : il  a commandé  qu’on  fift  des  feux  de  ioye  , 8c  a 
abufé  du  Te  Deum  pour  la  défaite  des  deux  Regimens,  8c  pour  la  mort 
de  quatre  ou  de  cinq  cens  braues  hommes  tuez  par  trente  mille.  Il  ne 
void  pas , que  ces  petirs  prefens  de  fortune  l'ont  engage  dauantage  à 
fa  ruine.  Il  appelle  des  bénédictions  de  Dieu , ce  qui  fait  hafter  fa 
malédiction  fur  les  orgueilleux  infolens , & qui  irrite  ceux  qui  font 
deftinez  pour  les  chaftier.  Nous  auons  défia  veu,  que  la  gencrofitc  8c 
prudence  du  Serenilfime  Infant  ont  défait  8c  diflfipé  l'armce  Françoî- 
fe  eftant  jointe  aue;  celle  des  Hollandois  •,  toutes  deux  ont  le- 
wé  le  fiege  deuant  la  foible  ville  de  Louuain  : 8c  cette  glorieu- 
fe  conquefte  du  Pays-bas  , que  la  folie  8c  l’ignorance  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  eftimoient  fi  facile , 8c  qu’il  auoit  affeuré  à Rome 
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& ailleurs  cftre  infaillible , a eftc  terminée  par  vne  fuite  honteufe  , St 
retraitte  dans  les  marais  de  Hollande, & par  la  difftpation  de  ceux  qui 
ont  elle  contraints  d'auoir  recours  a la  charité  de  leurs  ennemis. 

Pour  conclufion , leurs  Majcftez  Impériale  & Catholique  ont  fit- 
>et  de  fe  réjouir  de  ce , que  ceux  qui  ont  tefmoigné  leur  imprudence  en 
les  offenfant,  font  paroiltre  leur  témérité  en  les  prouoquant  au  com- 
bat, & prennent  allez  mal  leur  temps.  Leurs  Majeftez  font  alieurées 
que  deuant  Dieu  leur  confcience  fera  defehargée , & leur  réputation 
horsdeblafme  deuant  les  hommes fages , non  feulement  lorsqu’elles 
fe  défendront  contre  les  efforts  de  la  Irrance , mais  qu’elles  la  feront 
attaquer  de  tous  codez  par  mer  & parterre  , & employeront  à cela 
toutes  leurs  forces.  Elles  ont  fujet  d’efperer  , qu’il  n’y  aura  point  de 
Souuerains  ny  de  Républiques  qulabandonnent  vne  fi  iufte  caufe , & 
ne  croiront  pas  que  perfonne  vueille  fauoriler  la  mauuaife  de  la 
France. 

Pour  monftrer  que  nous  ne  fommes  point  pouffez  à la  vengeance 
par  nos  interefts , ny  par  nos  paffions,  nous  prions  la  diuineMajcflé  de 
faire  la  grâce  au  Roy  tres-Chreflien,  de  cognoiftre  & de  reparer  le  mal 
que  fon  Miniftre  a fait  à toute  la  Chreftienté , & principalement  à la 
réputation  & au  Royaume  de  fon  Maiftrc  fous  fon  authoriré  , & par 
fes  armes.  Nous  délirons  au(fi,que  la  France  ne  croye  point , que  nous 
l’ayons  blaftnée en  general.  Quand  nous  parlons  d’elle,  nous  la  con- 
sidérons dans  fon  eltat  prefent , qui  eft  celuy  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu a fait.  Nous  fommes  afleurez  que  les  bons  & fages  François 
ne  lepeuuent  approuuer,&  efperons  qu’ils  prendront  l’occafion  pour 
fe  tirer  de  l’oppreflion  qu’ils  fouffrenç. 
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A MONSEIGNEVR 

CARDINAL 

DE 

RICHELIEU 

CHEVALIER  DES  ORDRES 

DV  KOYjDVC  ET  PAIR,&c. 
ONSEIGNEFR, 

Vay  yeu  yoflrr  pourtraift  en  quantité  de  lieux] 
où  Us  meilleurs  Mai  (Ire  s de  l’Europe  ami  eut  mis 
U main  , & nay  rien  trouué  dégai  à celuy  que  U 
Doïïeur  Mulot  a crayonné  dans  ce  Catolicon  François  : Car  outre 
le  traiiï  tiré  dyne  hardie (fe  incroyable , il  a donné  Us  iours  g)  Ut 
ombrages  fi  naturellement , qu'il  ne  s’y  peut  rien  defirer  pour  e(îre 
femblableayous  mefme  : Ce  fera  {fi  vous  m’en  croye\  ) i Appelle^ 
d’AUxandre , Çjpi  le  feul  à qui  vous  deut\  permettre  de  représenter 
Voflrc  image  pour  n’efirepoipfl  profanée.  Les  copies  que  j’en  ayfait 
tirer  ne  doiuentrien  à f original , ft)  donneront  afiès^  de  matière  pour 
contenter  Us  curieux , affe\  d agréables  couleurs  pour  réjouir  la  y eue, 
fjp)  ( félon  tauis  de  mon  Médecin  ) affe^  dingredtens  bien  choifit 
pour  la  guerifon  dyne  rate  offencée.  L'abord  choquer avoflre  fens , la 
confideration  le guérira , fp)  ne  demem^pas  apres  ce  contentement 
à ceux  qui  ne  yous  ont  veu  qu’en  pajjant , ou  ne  yow  cognoiffent 
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que  par  les  oreilles.  Mais  Monficur  crainte  que  vos  ennemis  qui 
nofent  attaquer  voflre  perfonne , ne  leur  faffent  quelque  outrage  par 
les  chemins,  l'ay  creu  ns  leur  pouuoir  donner  de  protection  plus 
feure  que  la  voftre  , puis  que  U France  mefme  ( au  raport  de  vot^ 
Efcriuains  ) na  pas  dédaigné  de  la  prendre.  le  m’y  fuis  fourré 
comme  les  autres  à corps  perdu.  Il  e(i  vray  que  la  faifon  s’auan - 
ce  fort , prenez  garde  à la  couuerture  , afn  de  nous  garentir  des 
orages  , dont  les  almanachs  nous  menacent  auffi  bien  que  Vous  % 
autrement  vous  fere^  force  Valets  à louer , qui  par  anticipation  du 
mois  de  Ianuier  donneront  aujji  tojl  le  maiflre  au  diable  en  bonne 
cflrenne } fans  y oublier.  - - r-,  — 

~ ■ . . a ; ; a..  - a - 

:•  ; ; M ON  s El  G NE  V k;  ...  ; 

«r  j 't  •*  * ’ 

• . . . . • « ■ • 4 < , § K 

yoftrc  tres-humble  3 trcs-obeïflant 
, A ",  & txes-fidelle  feruitcur3Rcnaudotj, 
Maiftre  du  Bureau  d' Adreflè. 
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I tutcftoniic  d’entendre  parler  des  Chaftrnux 
(amyLeéteur)  garde  toy  bien  d'en  aller  fai- 
re le  Comte  à Rome,  ou  Pafquin  ôc  Marfo- 
rio  veftus  de  mefme  eftoffe  fc  mocqueroirnt 
detoy.  Cela  t’eft  pcut-ellre  nouucau  : Mais 
ne  lçay  tu  pas  que  noltre  fiecle  n’elt  plein  que  de  merueil- 
les , ôcque  toutes  les  a&ions  du  Cardinal  font  autant  de 
miracles  à contre-poil , qui  n’attendent  rien  moins  qu’vnc 
canonifation.  La  vérité  demande  le  folide , que  la  crainte 
& les  menaces  n’efbranflent  poinéb  : Ne  la  cherche  que 
dans  les  pierres , ou  mefme  I on  renferme  ceux  qui  la  veu- 
lent porter  au  iour , pour  les  en  rendre  feules  dcpofitaircs. 
Lesquaütez  duDoéteur  Mulot  luy  ont  parc  le  coup  : Aulll 
ne  l'ellalle-il  que  dans  vn  cabinet  bien  ferré  , crainte  qu’el- 
les n’elchappent  par  les  feneftres.  Tu  le  verras,  ôc  tous  les 
autres  ioiier  icy  leurs  perfonnages  fans  aucune  contrainte, 
ôc  leurs  difeours  t’en  dcfcouuriront  les  humeurs.  Tu  y ver- 
ras auflila  pauure  France  traittée  par  des  Empyriques  qui 
hazardent  tout , parce  qu’ils  ne  hazarderit  rien  du  leur. 

Le  dire,  lepenfer  mefme  ell  vn  crime  d'Eftat,  fi  le  my- 
ftere  ne  coule  fous  vne  raillerie.  Cela  me  fait  fouucnir  de 
certains  oyfeaux  appeliez  Chyrots , que  nous  voyons  en  * 
Picardie  : Celuy  qui  les  veut  attraper  contrefait!:  1 yuron- 
gne  ôc  1 infenfé  , Üs  s’en  approchent , ôc  fe  plaifent  tant  à 
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voir  ces  folles  avions  , qu’onlesprendà  la  main  fans  qu’ils 
s’en  effarouchent.  Dieu  donne  le  mefmc  effc£t  à ce  Cato- 
licon:  Portes  y tes  veux  & tes  prières,  ou  fi  tu  es  François 
confeffe  publiquement  ta  lafchete' , fi  tu  es  effranger  & 
Chreftien , d’auoir  refufe'  ce  quelacharité  demande  de  toy. 
Dieu  te  garde  de  ce  reproche  , la  France  d vneplus  lon- 
gue gai  de  de  fon  tyran,  à Dieu. 

- Ridentem  dicere  yerum 
gui  y état, 
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E Diable  jaloux  de  ma  faueur  , &dupou- 
Retutudot.  uoirquei’ayfurrefpntdcMonièigneur  le 

Cardinal  de  Richelieu  , par  le  débit  ordi- 
l naire  de  Tes  fourbes , & les  bons  confeils 
que  ie  luy  ay  donne  ; luy  qui  prétend  le  pof- 
iederfeul,  &qui  n’en  iouffiiroit  pas  mef- 
me  l’approche  du  Pere  lofeph  , fans  l’hy  poteque  fpeciale  de  fon  ame, 
pour  a (leurance  de  fa  fidelité , & de  contribuer  de  tous  fes  bons  Sc  re- 


ligieux auîs  à l’aduancement  de  fa  gloire  : s’auifa  d’vne  malice  plus 
noire  que  la  couleur  de  fes  habillemens.  Mes  Gazettes  donc  bien  cor- 
rigées, & aflaifonnées  félon  le  gouft  de  fon  Eminence.  Le  Compa- 
gnon pour  troubler  mon  repos , & mettre  ma  pauure  ceruelle  en  de- 
lordre,  me  chatoütlla  par  la  beautédu  iourd’ va  luxurieux  defir  de 
faire  vue  promenade  du  codé  de  Charenton  : mais  comme  les  minutes 
de  ma  telle  necheminoient  pas  fi  legeremeht  que  celles  du  Soleil, 
( qui  prîft  congé  de  moy  auant  que  i’eulfe  penfé  feulement  à la  re- 
traitée) te  fus  contraint , faute  de  lanterne , ou  de  bonites  lunettes  de 
niricè,  de  retourner  à talions  fur  mes  pas, apres  auoir  recommandé 
deuotement  ma  bourfe  & mon  manteau  à la  charité  Chreftienne  des 
Eloux , & de  quelque  honorable  diftribution  de  balioimades. 

Iegagnoistoufiourspays  paffant  allez  mal  mon  temps  dans  le  me- 
lâncoliqueentretiende  fes  bonnes  penfées , & ne  fus  pas  fi  tort  arriud 
auprès  de  la  Rappée  , que  t’aperçois  venant  droit  à moy  vn  grand 
homme  par  excezveftu  de  blanc,  les  yeux  cftincelans  comme  deux 
flambeaux  allumez  , qui  d’abord  me  dit  ces  parolles , Arrefle-tqy  , & 
ne  crairrs  poinô  : Ha  1 Monfteur  le  Diable,  commençay-ie  à m’eferier* 
vous  en  parlez  bien  à voftrc  ayfë , vous  auez  pcut-cllrc  vne  légion  dé 
camarades  qui  vous  accompagnent , & ie  fuis  feul  comme  vn  pauure 
chien  eliaflc  de  la  cutûne  à coups  de  fouet  i ie  » ay  ny  verge  ny 
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■ batlon, per. fez  vous  que  mes  ongles  que  j’ay  rognez  depuis  deux  tours 
le  puifient  efgallcr  à la  digniré  de  leurs  grilles  ? traiclez-  moy  ic  vous 
fupplieen  homme  de  bien,  Se  fans  fuperchcrie,vous,obiigerez  Mon* 
feigneur  le  Cardinal , qui  ne  fe  peut  palier  de  moy  : le  le  vous  dis , 6c 
fans  vaniré , que  fans  le  refpcâ  que  ie  porte  à voftre  grandeur , mon 
derrière  auroit  délia  fait  de  peur  vn  affront  à la  doubleure  de  mes 
chauffes.  Souuenez-vous, s’il  vous  plaift,qtte  Jamais  CaluimLurher, 
&:  Beze , ne  vous  ont  rendu  de  li  grands  & fignalez  leruiccs,  que  mon 
maiftre&htoy  fai  Ions  tous  les  iours  ,&  ferons  à)  aduenir , s’il  plaift 
au  bon  Dieu. 

Peur-eftre  ne  fçauez-vous  pas  que  ic  fuis  le  pauurcRenaudor,  Mai- 
ftre  dubureau  d’adrefle , qui  fais  toutes  les  lepmaincs  imprimer  & 
diilribuer  par  route  la  Chrétienté  vos  Euangiles  , par  l’ordre  de 
Monleigneur  le  Cardinal  : Ell-ce point  vous  Moniteur , ( mais  qu’il 
ne  vous  déplaife  ) qui  conférez  chafque  iour  fecretement  auec  luy,& 
que  i'ay  eu  l’honneur  d’y  rencontrer  li  fouuent  < Et  fi  i’eflois  fi  mal- 
heureux d’elire  obligé  d’en  venir  aux  mains  auec  vous,  donnez-moy 
leloitirde  me  faire  tirer  du  fang  pour  la  frayeur  que  vous  m’auez, 
caulée,  & que  ie  cherche  vn  fécond  de  voftre  qualité  : Car  d’en  don- 
ner aduis  à S.  Michel,  ce  leroit  peine  perdue . 11  a trop  efpoufé  les  in- 
terdis d’Efpaigne,  à caufe  de  Bruxelles,  ennemie  capitale  de  fon  Emi- 
nence, & des  liens. 

L'Efy.  Non , non , mon  amy , ie  ne  fuis  pas  ce  que  tu  penfe.  C’eft 
l’efprit  du  Prefidcnt  Iar.in , que  tu  as  veu  des  plus  employez  au  gou- 
vernement des  affaires , & qui  dans  ma  franchife  ne  peus  jamais  dé- 
guiier  les  verltez , ny  mes  lentimens. 

Jhn.iH(l.  Monlieur  exculez-moy  , quand  vous  m’en  iureriez  fur  la 
damnation  de  voftre  ame,  à peine  le  pourroy-ie  croire.  Cen’eft  pas 
l'heure  que  les  gens  de  bien  fe  mettent  fur  les  champs.  Il  u y a que  les 
Diables,  &i  les  fàloux  qui  cheminent  de  nu  ici  : Les  petits  enfans  de 
noftve  rué  me  jetteraient  de  la  fange  au  nez  , (fie  me  laiflois  ainfi 
tromper  , cela  meruineroir  d’honneur  a rouftiamais , qui  fais  profef- 
lion  de  tromper  les  autres  par  commandement  de  Monfeigueur  le 
Cardinal  mon  Mailtre. 

Monlieur , Monlieur , ce  n eft  point  là  voftre  raille , ou  vous  elles' 
bien  creu  depuis  voftre  partement  de  ce  monde,  lerecognois  à peu 
prés  voftre  face,  mais  vos  yeux  ne  jettoient  pas  du  feu  comme  ils  font 
maintenant.  Si  les  demandeurs  d’argent  vous  eufient  veu  de  la  forte, 
lors  que  vous  eltiez  fur-Inteudam,  ils  ne  vous  auroient  pas  tant  tour- 
menté qu’ijs  ouç  fut.  Pour  moy  ie  le  vous  dis  hanchemcnt , ic  ne 
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cognois  point  de  Soldat  fi  vaillant  en  France , quand  ceferoitleMa- 
relchal  de  Brefé,  qui  n’euft  chié  dans  Tes  chauffes  de  peur. 

L'Efp.  Mon  aray  ne  t’eflonne  point  fi  cét  Efprit  que  tu  vois,  n’eftant 
plus  renfermé  dans  le  corps , à les  eftenducs  plus  grandes  , & plus  li- 
bres : .Si  mes  yeux  font  pleins  de  feu  ce  font  des  etfeéb  de  la  colere,  & 
du  reffentiment  que  i'ay  de  voir  la  pauure  France  ,que  fay  autrefois 
tant aimee déchirée  par  vn tyran,  &quemamaifon  de  Chaliot  luy 
ferue  maintenant  de  retraide.  le  fuis  enuoyé  d’enhaut  pour  t’arrefter 
en  ce  lieu,  & te  commander  de  p relier  attentiuement  l’oreille  aux  pa- 
roles , & aux  difccurs  que  tu  entendras  maintenant , lefquels  tu  feras 
imprimer  aufli  toft  : Car  ce  font  veritez  qui  ne  doiuent  point  eftre  ce- 
lées en  cemalheureux  fiecle,  ny  déniées  à la  pofterité  : mais  garde  toy 
bien  d’en  perdre  vne  fyllabe. 

Jten.  Ha,  Monfieur,  vous  me  baillez  la  mer  à boire  fans  eftre  altéré; 
tous  nos  voifins  vous  diront  , que  i’ay  trop  de  iugement  pourauoic 
beaucoup  de  memoire,&  puis  i’ay  trop  conuerfé  dans  les  Cimetières, 
& me  fuis  trop  amufé  à lire  les  Epitaphes  des  morts.  Il  eft  vray  que 
refTentant  ce  deffaut  , ie  fus  trouuer  il  y a quelque  temps  vn  Génois 
jnouuellement  arriué  dans  Paris  , qui  monftre  vne  gentile  metode  de 
mémoire  artificielle  : mais  les  grandes  & importantes  affaires  que  ie 
flemefle  tous  les  ioursauecMonfeigneur  le  Cardinal  , ne  m’ont  pas 
permis  de  prendre  que  cinq  ou  fix  leçons  , qui  feruoient  feulement 
pour  exercer  la  mémoire  dans  le  reffentiment  des  injures  receuës  , & 
en  fuis  demeuté  là  : Et  vous  jure , Monfieur  , que  fi  vous  m’auiez  au- 
jourd’huy  donné  autant  de  bien  qu’à  fait  la  Royne  Mere  à mon 
Maiftre , ie  ne  m’en  fouuiendrois  non  plus  que  luy  le  lendemain,  fi  ce 
n’eftoit  que  celà  peut  feruir  d’amorce  pour  en  atraper  encor  autant. 

Z’ Efprit.  Véritablement , vous  auriez  trop  de  peine  de  retenir  tou- 
tes les  paroles  fans  eftre  fecouru , auffi  vous  promets-ie  de  vous  y affi- 
lier quand  vous  les  rédigerez  par  eferit. 

Jlenaud.  D’accord,  Monfieur , d’accord  , nous  enbeuronslevin  du 
marché  quand  il  vous  plaira  ; mais  dites- moy , ie  vous  fupplie  , qui 
font  ces  bonnes  gens  dont  les  paroles  fe  doiuent  enchaffer  comme  re- 
liques , ont-il  quelque  chofe  àdemefler  auec  le  Soleil , qu’ils  ne  fçau- 
roient  parler  que  la  nuid  , penfent-  il  fiffler  des  linottes  ou  des  perro- 
quets , leur  langage  eft- il  Allemand , Efpagnol , Italien,  Anglois , ou 
flamand? 

Z’tfp.  Non , non,  mon  amy , il  eft  tres-bon  François , fort  intelligi- 
ble , & femble  pourtant  que  perfonne  ne  le  peut  entendre.  Il  y a long- 
temps que  ces  paroles  paflent  & repaient  l’eau  , & les  entretiens  en 

g 


Digitized  by  Google 


io  Pièces  curteufes'. 

font  continus, qui  fe  diffipcnt  en  l’air  fans  qu’ils  ayent  encores  produit 

aucun  effech 

Renaud.  Monfieur , je  ne  fuis  pas  fourd , Dieu  mercy , & les  aurois 
bien  entendus,  fi  ce  que  vous  dites  eftoit  véritable. 

LEft.  Mon  amy , tout  eft  fourd  mai  ntenant  en  France , la  crainte 
aux  vns  ferme  le  partage  des  oreilles , les  autres  les  ont  bouchées  de 
petites  balles  d’or  qui  1e  forgent  chez  le  Cardinal,  les  autres  font  telle- 
ment eftourdis  du  tintamarre,  & de  la  confufion  des  affaires, qu’il  leur 
eft  impolTible  de  rien  entendre.  Sçachez  donc  que  c’eft  le  Chafteau  de 
BifTeftre , & de  Vincennes , qui  s’entretiennent  continuellement  de 
leurs  defaftres  , Sc  du  reffentiment  qu’ils  ont  des  defordres  de  céc 
Eftar. 

Renaud.  Moniteur,  ma  grande  Mere  eft  morte,  il  y atantoft cin- 
quante ans , l’on  ne  me  berfe  plus  de  femblables  contes  : Si  vous  vous 
eftiez  bien  informé  de  moy  chez  Monfeigneur  le  Cardinal,  vous  ne 
me  traiteriez  pas  de  la  forte.  Encores  fi  vous  me  difiez  que  ce  font 
des  chiens,  des  cheuaux,  des  oyfeaux  qui  font  chofes  animées,  il  y au- 
roit  plus  d’apparence  : Du  temps  du  bon  homme  Efope , qui  eft  le 
plus  véritable  Hiftorien  defon  iîecle,  cela  eft  arriué  fouuent , & en- 
f cores  s’en  void-il  tous  les  ans  à Florence  quelques  Reliques  le  iour  des 
Rois , où  pareils  animaux  font  leurs  plaintes  publiques  du  mauuais 
traitement  de  leurs  maiftres.  Mais  me  penfer  faire  croire  que  les 
■ pierres  parlent,  c’eft  attaquer  ma  reputarion  , vous  n’auez  pas  trouué 
voftre  bon  fot  de  Marchand  pour  achepter  ainfi  vos  coquilles  : auffi  ne 
les  voulez- vous  débiter  que  la  nui& , car  le  jour  leur  ferait  vn  grand 
tort.  Au  nom  de  Dieu , Moniteur  , permettez-moy  de  retourner  au 
gifte , où  ma  pauure  femmefe  gratte  detous  coftez,  dans  l’impatien- 
ce de  me  voir  : & s’il  vous  plaift  d’y  venir  prendre  vn  mauuais  louper, 
vous  y ferez  receu  comme  l’enfant  de  la  maifon , & laiffons  , ie  vous 
prie  ces  beaux  Chafteaux  en  leur  place. 

l.’ Efprit.  Mon  bon  amy  , la  vérité  ne  fe  peut  dire  maintenant  que 
dans  1 obfcurité , le  Cardinal  a mis  des  gardes  au  tour  du  puis  ou  De- 
mocrite  l’a  renfermee , & faut  les  furprendre  denuicl  pendant  qu’ils 
font  endormis , fi  l’on  deftre  communiquer  aucc  elle , le  Roy  mefmc 
n’a  pas  plus  de  priuilege  que  les  autres.Commc  toutes  fes  procedures 
ne  font  que  fourbes  , impoftures  , menfonges  , & tromperies  & 
qu’il  ne  te  fait  débiter  autre  marchandife  , tu  penfes  mefurer  vn  cha- 
cun à fon  aune  : Non  , non , celuy  qui  m’a  fait  venir  icy  bas  pour 
t’arrefter  en  ce  lieu  , n’en  reçoit  point  chez  luy  de  femblables  r 
Apprends  donc  que  l’auarice  & l’ambition  ont  rendu  non  feule- 
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irrent  le  peuple  , mais  la  noblefTe  , & i’oferois  dire  les  Princes 
meimes  , plus  infenfibles  que  les  pierres  : t’eftonne-tu  donc  fi  les 
hommes  eltans  deuenus  pierres  , Dieu  permet  que  les  pierres  de- 
uiennent  hommes  , & leur  donne  la  voix  & la  parole  que  les 
hommes  ont  lâchement  perdue.  v 

Renaud.  Mais  dites  moy,  Monfieur , ne  font-ce  point  quelques  re-’ 
(les  de  celles  que  Deucalion  & Pyrra  iettoient  par  demis  leurs  ef- 
paules  , qui  n’eftant  pas  jettées  allez  loing  , n'ont  fceu  prendre  la 
forme  des  hommes,  mais  n’en  ont  retenu  que  la  voix  ? Ou  que  l’ef- 
co  tant  renommé  , qui  eft  proche  de  Charenton , prenne  plaifir  de 
repeter  les  plaintes  de  quelque  malheureux  palfant  , qui  n’aura  pas  - 
trouuéfon  compte  auprès  de  mon  Maiftre  <t  Car  combien  qu'il  foit 
tres-homme  de  bien,  ( comme  chacun  fçaït,  & dont  le  neveux  autres 
tefmoins  que  le  Pape, l’Empereur,  le  Roy  d'Efpagne,  mefmcs  la  Roy- 
neMere)  &le  plus  grand  homme  d’eftat  qui  fe  foit  forgé  depuis  la 
retrai&e  du  Paradis  terreftre1,  & particulièrement  depuis  qu’il  s’eft 
feruy  de  contenter  tout  le  monde  : C’eft  vn  cas  que  tous  les  Peresde 
l’Eglife  & nos  Cafuiftes  ont  referué  feulement  à Dieu , & celle  pra- 
tique n’eft  point  encores  en  vfage.  De  croire  que  ce  foit  la  ftatué  de 
Memnon,  cela  ne  fe  peut,  car  vous  fçauez,  Monfieur , qu’elle  ne  chan- 
toit  point  de  nuiéè , & n’auoit  point  de  voix,qu’apres  eftre  efehauffée 
des  rayons  du  Soleil. 

le  ne  me  puis  imaginer  auflî  que  ce  foient  quelques  defbris  des  Ido- 
les du  temps  paffé  , & n'ay  point  entendu  que  depuis  feize  cens  tren- 
te & fix  ans  qu’ils  eurent  le  col  rompu , il  leur  foit  efehappé  vne  feule 
parole  de  la  bouche.  Eft-ce  point  que  vous  voulez  faire  vne  nouuelle 
xnetamorphofe  à l’imitation  d’Ouide  1 le  me  donne  au  Diable  fi  ie  ne 
la  fais  imprimer  fans  qu’il  vous  en  coufte  rien  , mais  que  vous  ne  par- 
liez poind  de  mon  Maiftre  ny  en  bien  , ny  en  mal , de  peur  qu’il  ne 
m'efface  du  liure  de  vie,  il  faut  que  chacun  viue  de  fon  meftier  , auflî 
bien  que  lesSergens  , les  maquereaux  , & les  coupeurs  de  bourfe. 

Z'Efprit.  Mon  amy,  tu  te  forge  inutilement  trop  de  chimères  dans 
l’efprit,  il  ne  te  faut  point  confulter  lesDoéteurs  d’Orléans  pour  don- 
ner de  glofe  à mes  paroles.  Ces  deux  Chafteaux  que  tu  entendras  in* 
continent  ( fi  tu  veux  ) & moy , ne  demandons  que  tes  oreilles. 

Renaud.  Monfieur  , fi  vous  pouuez  vous  en  paffer , vous  me  ferez 
jgrand  plaifir,  ie  n’ay  que  ces  deux  là , & en  ay  bien  à faire.  Si  ce  n’eft 
que  pour  efeouter  & les  delboucher  auparauant,ie  le  veux  bien  : mais 
|e  vous  prie  de  les  manier  doucement  crainte  quelles  ne  m’efehap- 
* / £ ij 
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pent  depuis  le  dernier  voyage  que  i'ay  fait  en  deux  bonnes  ProuîncesJ 
où  les  plus  gens  de  bien  des  Paroiffes  n’en  portent  qu’vne  les  miennes 
ne  tiennent  qu’à  vn  filet.  Pourtant, Moniieur,ie  m’en  rapporte  à vous: 
Celi , dit-il , me  tira  deux  petites  balles  d’or  dont  elles  eüoyent  bou- 
chées , 8c  à l’inftant  j’entendis  vn  grand  foufpir  venant  de  delà  l’eau  » 
fuiuy  d’vn  fi  long,  fi  large,  & fi  profond  difeours,  que  je  n’y  attendois  m- 
poindde conclufion,jufqu’au  voyagede  la  valléede  Iofaphat.  Voicy 
les  paroles , 8c  ne  vous  en  mentiray  pas  d’vn  mot. 

Le  chajleau  de  Bijfejlre.  O fuperbe  & Royale  maifon , jadis  l’objed 
de  mes  delices  : combien  le  fouuenir  du  pafle , 8c  l’eftat  different  de 
nos  fortunes  caiife  de  redoublement  à mes  delplaifirs  ? Les  amoureu- 
fès  careffes  qu’vn  million  de  Caualiers  8c  de  Dames  te  font  tous  les 
jours  dans  leurs  ordinaires  courfes , me  repaiffoient  d’efperance  j Hé- 
las ! imaginaire  3c  vaine,  qu’eftans  efleuez  en  mefme  temps,  Sc  le  mo- 
ment de  nos  nai (Tances  fi  proche,iedeuois  auoir  quelque  part  au  bon- 
heur de  tes  influences. 

O rigoureufe  loy  du  fort,  qui  te  fers  des  reliques  des  faix  , & de  ma 
vïeillefle , pour  me  deshonnorer  , 3c  me  réduire  en  hofpital.  Mes  ho- 
fies  langui  (Tans,  mes  Courtifans  eftropiez  dans  leurs  gemiflemens  or- 
dinaires me  font  fentir  à tous  momens  les  funeftes  atteintes  de  mes 
malheurs.  O luftice , Iuftice  1 pourquoy  te  falloit-il  quitter  le  fejour 
des  mortels , 8c  faire  ta  retraite  au  Ciel , pour  me  le  rendre  injufte 
comme  toy , &c  attire  fur  moy  la  rigueur  de  fes  foudres  ? L’air  plus 
renaply  d’humanité,  receuant  les  derniers  foufpirsdemacheute,  jetca 
des  cris  efpouuentables , Paris  en  a tremblé  d’effroy , la  terre  mefme 
compatiflant  à mes  douleurs , ouurit  fon  fein  pour  me  feruir  de  tom- 
beau, & faire  périr  à la  pofterité  la  mémoire  de  mon  defaftre. 

Le  chajle 4»  de  Vincennes . Pourroy- je  helas  ( chere  Maifon  ) demeu- 
ïerinfenlible  à ton  mal  , puifque  mes  yeux  ontferuy  detefmoings  à 
fa  cheute:  Les  malheurs  5c  les  infortunescheminent  lur  nous  d'vu  pas 
égal , Sc  ne  nous  rendent  différais  que  par  la  diuerfité  des  peines  : Ce 
brillant  efclat  que  tu  vois  dans  mes  nouueaux  habillement , Ôc  les  vifi- 
tes  trop  importunes  de  cefte  pvodigieufe  faueur,ne  me  font  pas  moins 
fufpeétes  à prefent , que  les  feftous  Sc  guirlandes  des  fleurs  deuoient 
eftrcaux  milerables  vidimes  que  Ton  menoit  aux  facrifices.  Les  {ce* 
ptres,  les  diadèmes,  Sc  les  couronnes,  dont  les  Roys  St  les  Princes  font 
parez  après  la  mort , ne  leur  redonnent  pas  vne  fécondé  vie  : les  feux 
çouuers  font  les  plus  vioîens , Sc  les  maladies  plus  dangereufes  8c  plus 
mortelles,  quand  l’exterieur  les  va  deguifant.  Mais  quoy , puifque  le 
Ciel  faiipit  la  fourde  oreille  à tes  plaintes,  pourquoy  ditferes-tu  de  le# 
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jetter  aux  pieds  de  ce  grand  Roy  , qui  ne  te  denieroît  pas  vn  fecours 
digne  de  fa  grandeur,  & du  glorieux  tiltre  qu’il  porte? 

Bi[f.  le  n’ay  rien  négligé,  cheremaifon  , qui  pu i lie  donner  alege-* 
ment  à ma  peine:  l’angoilfe  m’a  fait  ouurir  les  yeux  , le  Louure  fut  le 
premier  objet , où  mes  penfées  drelfentauffi-toft  la  route  de  mes  pas: 
Mais  aprochant  cette  grande  place,  où  les  Gardesdu  Roy  font  pofees, 
j’aperceus  vne  troupe  de  gens  bien  couuerts,  qui  par  violence  de  leur 
action,  S^la  chaleur  de  leurs  paroles, témoignent  auoir  receu  quelque 
mauuais  traitement  : le  me  coule  doucement  auprès  d’eux  pour  en 
aprendrelefuiet  -,  l’vn  d’entr’eux  ayant  coniideré  ma  contenance  tou- 
te efgarée , & mon  habit  tout  defehiré , me  pria  d’approcher , & que 
ie  pouuois  aulli  bien  prendre  part  à leurs  difeours  , comme  à leur 
mauuaife  rencontre.  Qui  a-t’i!  donc , Monfieur , ( ce  luy  dis-je  ) fça- 
chez  me  repliqua-t’il , que  la  plufpart  de  nous  fommes  Députez  des 
meilleures  Prouinces, chargez  de  remonftrances  & de  plaintes:  Mais 
la  porte  qui  leur  eftoit  autrefois  ouuerte  dans  la  mai  fon  du  Roy,eft 
maintenant  fermee , & ne  fe  peut  ouurir  que  par  vne  feule  clef , que 
Monfeigneur  le  Cardinal  porte  dans  fa  pochette.  La  neceffité  donc 
nous  obligea  de  le  voir  : Mais  à l'abord  d’vn  vifage  affezrude  ,11 
nous  demanda  (i  nous  apportions  de  l’argent  pour  fubuenir  aux  fraiz 
de  la  guerre,  ou  quelques  moyens  extraordinaires  pour  en  leuer  dans 
nos  Prouinces.  Non  Monfeigneur  , ( ce  luy  difmes  nous  ) nous 
fommes  enuoyez  pour  en  reprelenter  l’ellatà  faMajefté , & à voftre 
Eminence  : & comme  ie  penfois  continuer  le  difeours , il  nous  tour- 
ne le  dos  , & bouffi  de  colere  nous  paya  fur  le  champ  de  ces  douces 
paroles  : Nous  n’aurions  iamais  fait , (i  nous  voulions  efeourer  toutes 
les  plaintes , nous  auions  maintenant  d’autres  fuzees  à demefler , Sc 
rentre  auffi-toll  dedans  fon  cabinet. 

Nous  ne  faifons  que  de  lequiterplus  eftourdis  qu’vne  troupe  de 
perdreaux  battus  du  fauxoyfeau  , ne  fçaehans  à quoy  nous  nous  do- 
uons refondre.  Que  ne  prefentez-vôus  ( ce  leur  dis- je  ) vos  mémoires 
auConfeil,ou  au  Parlement,  ou  bien  priez  le  Seigneur  Bautru  de 
vous  prefenter  au  Roy,  comme  il  fait  les  Ambaffadeurs  ? Ce  fer  oit 
confommer  beaucoup  de  temps , ( ce  médit  - il  ) & trauailler  inuti- 
lement , y a-t'il  vn  feul  homme  fi  courageux  dans  le  Confeil  qui  s’en 
voulait  charger  fans  le  congé  du  Cardinal  ? Peut  - eftre  que  plufieurs 
Confeillers  du  Parlement  ne  le  refuferoient  pas  : mais  quoy  , le  pre- 
mier Prefidentne  leur  donnera  point  d’audience:  Et  pour  Bautru  le , 
bon  cocu , & bien  cacheté  qu’il  eft , après  auoir  lâchement  abandon- 
ne la Reyne  Mere,  fa  bonne Maiftreflè  pour  s’attacher  au  Cardinal, 
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oleroît-'l  entreprendre  de  heurter  le  moindre  de  Tes  féntîmensi 

Cela  dir  j chacun  de  nous  dans  vn  profond  iilence  conftderoit  fon 
Compagnon.  Queîquetemps  s’eftant  efcoulé  de  la  forte,  nous  priâ- 
mes congé  l’vnde  l’autre  fans  dire  mot.  Ainfi  parmy  les  fanglots& 
les  ù ufpirs  qui  me  faifoient  efeorte  a la  retraitte  , ie  fus  contraint  de 
reuenir  au  gilte,  chercher  dans  l’amertume  de  mes  ruines  l’adoucifle- 
ment  de  mon  mal.Helas  chere  maifonlde  quel  codé  puis-  it  porter  ma 
veuë,  où  mille  & mille  palais  fuperbement  battis , ne  foient  autant  de 
reproches  fenfibles  à mes  contentemens  palTez  ? Où  font  maintenant 
les  mains  allez  puiflantes  & pitoyables  pour  releuer  ma  cheute , û 
l’ordre  en  eftvenu  du  Cardinal? 

Malheureux  Iuif,  malheureux  lui  f,  & trois  fois  malheureux  Iuif, 
ennemy  des  Chreftiens , Penfionnaire  de  Satan , quand  tu  le  fus  trou- 
uer, pour  la  fanrédefon  derrière  , au  lieu  d’vnc  lancette  queneluy 
mettois-tu  des  caques  de  poudre  dans  le  fondement , & qu’il  euft  fait 
comme  moy  le  per  & la  ruade  en  l’air  pour  le  repos  de  l’vniuers  ? vno 
grefle  de  biens  & de  bénédictions  fuit  tombée  de  tous  coftez  fur  ta 
telle,  & t’eu  (lions  fait  eriger  vne  belle  flatuë  de  marbre,  que  nous  eu  f- 
fions  plantée  proche  des  Quinze- vingt  s,  auec  cette  infeription  :Judeo 
réparai  ori  chrifliano. 

Vin.  Si  tu  pouuois  ietter  tes  yeux  ( chere  maifon  ) plus  loing  que  I3 
portée  de  tes  douleurs  , combien  verrois-tu  de  Villes  , Bourgs  , & 
Chafleaux , dans  l’Allemagne  , la  Flandre  , la  Lorraine  , & dans  la 
France  mefme , que  les  feux  n’ont  efpargné  non  plus  quetoy  : Fenrens 
leurs  plaindes  auflî  bien  que  les  tiennes  , qui  comme  par  vn  concert 
general  finiffent  ioufiours  par  ces  paroles  : O grand  Dieu , nenousdeli - 
vnrc^tcM  iamais  de  ce  Cardinal  de  Richelieu,  ut  heur  de  nos  defolations. 

Puis  que  la  loy  de  la  nature  traite  toutes  les  chofes  créées  efgalement 
dans  la  neceflité  d’vne  fin.  N'es-tu  pas  plus  heureufe  que  moy,  qui  l’ay 
tant  de  fois  fouhaitée , pour  ne  furuiure  point  à mes  defplaiiirs?. 

le  vis,  helasl  dans  vne  mort  continuelle  , pour  les  affronts  & les 
outrages  que  ie  reçois  -,  tu  fçais  que  ie  porte  le  tiltre  de  Maifon  Roya- 
le , & pourtant  l’on  me  fait  feruir  de  retraite  aux  bourreaux,  l’eftois 
deftinée  pour  vn  lieu  de  plaifir  & de  delices,mais  la  cruauté  d’vn  hom- 
me feu! , qui  vfurpe  l’authorité  Royale  me  fait  feruir  de  prifon , & de 
theatre  pour  facrifier  à fa  paflion  la  vie  des  grands  & des  plus  in- 
nocens.  La  plufpart  des  malheurs  & des  contufions  où  noftre  pau- 
ure  France  & la  Chrcttienté  fe  void  plongée  , font  forgez  dans 
mes  entrailles  -,  mes  oreilles  & mes  yeux  en  font  les  fidelles  tef- 
moins  : quels  tourmens  , quelles  gehennes , & quels  fupplices  ne  me 
feroient  plus  tolérables  ? vn  feu  lubie  & violent  a terminé  toutes 
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tes  peines , mais  vn  feu  continuel  de  rage  & de  defefpoîr  me  va  con- 
fommanttous  les  iours , & pourtant  ne  me  peut  confommer.  Helasi 
tes  yeux  ont  deguilc  la  vérité  , & donné  pour  objeél  de  l’enuie  ce  qui 
deuoir  feruir  à ta  compalfion , & au  roulagementdeta  mifere. 

Bijf.  Que  dis-tu,  chere  Maifon  j & comment  peux  tu  fouffrir  tant 
de  maux  fans  te  plaindre? 

Vin.  Les  plaintes  me  feraient  inutiles,  fi  l’on  ne  peut  venir  à moy 
pour  les  entendre  fanspalfer  par  la  porte  de  S.  Antoine,  & ietter  les 
yeux  fur  celle  place  enchantée  de  la  Baftille. 

Bijf  La  Baftille  enchantée , chere  maifon  que  veut  dire  cela? 

Vin.  Héquoy  1 ne  fçais  tu  pas  que  le  Tremblay  prenant  poflelfion 
de  ce  gouuernement , vn  Magicien  teinél  en  efcarlatte  ietta  fur  toutes 
les  pierres  vn  venin  fi  grand  , qu’il  pénétré  les  yeux  de  ceux  qui  le 
regardent , & deuiennent  aufii  toft  fourds,  aueugles , & muets. 

Bijf.  Hé  1 pauureFrance,  combien  de  millions  de  perfonnes  & des 
plus  reîeuées  ont  confideré  celle  place  \ Et  s’il  eft  vray  que  ce  poifon 
foit  fi  contagieux,  en  queleftat  éstu  réduite?  Mais  quoy  ( chere  Mai- 
fon ) n’y  a t’il  point  quelque  antidote  pour  rare  qu’il  foit , auec  lequel 
les  Grâds,les  Princes, & lesMiniftres  le  puilfent  garctir  de  cét  accidcr? 

Vin.  Non,  tous  les  Médecins  de  France , & ceux  du  Roy-mefme , y 
ont  perdu  leur  Latin  , peut-eftre  que  parmy  les  eftrangers  il  s’en  trou- 
ueroit  de  plus  habilles. 

Bijf.  Sa  Sain&eté  en  a toufiours  de  tres-expers , qui  font  des  mira- 
cles eltranges  auec  leurs  pillules  de  Saturne  , & ne  dénierait  point  le 
foulagement  à laFrance , fi  l'auis luy  en  eftoit  donné. 

Vin.  L’on  n’a  pas  encores  perdu  de  ce  collé  là  l'efperancc  du  reme- 
de:  Mais  les  ingrediens  qui  y eirrent  four  fort  rares  , & ne  fc  recou - 
urent  qu'à  Rome  , & faut  apporter  tant  de  confiderations  pour  les 
bien  préparer , que  ce  mal  ne  peut  pas  eftre  fi  promptement  guery  : 
Et  puis  il  eft  à craindre,  y ayant  tant  d’armées  de  tous  collez  , que  le 
courrier  qui  les  apporterait  ne  fuft  volé  par  les  chemins . 

Bijf.  Le  MarefchaJ  Deftrée, Orateur  très  éloquent, & très  violent  en 
fes  perfuafions,  pourroit  bien  mefnager  celle  affaire , fi  fes  mémoires 
en  elloient  chargez.  Pour  moyie  ne  içay  point  dévoyé  plus  prompte 
3c  plus  alfeurée. 

Vin.  le  crai ns  fort  que  cela  ne  foit  demeuré  au  bout  de  la  plume  du 
Secrétaire  : Et  puis  le  Marefchal  eft  trop  habile  homme  pour  fc  char- 
ger de propofitions  , qui  fans  doute  fenilîent  querellées  pendant  le 
voyage  -,  des  paroles  on  vient  aux  mains  , on  fe  déchire  à belles  dent, 
& faire  apres  à fa  Sainéteté  des  propofitions  eftropiées  , c’cfloit 
iyftement  acheuer  la  farce  , & gafter  le  myftere  d’vn  Ambaftadc, 
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qui  a fait  beaucoup  de  bruiét , & n’a  produit  que  des  vents  de  bize, 
qui  ont  fort  refroidy  la  Cour  de  Rome  : Ayons  patience  iufquesà  la 
refponfede  la  Sorbonne,  au  bref  de  fa  Sainteté , & l’entiere  execu- 
tion du  prefentlubilé. 

Bijf.  Lai  fions  donc  cét  article  à part  ( chere  Maifon  ) & reprenons 
le  fil  de  ton  difcoui  s,  peut-eftre  trouueray-ie  quelque  allégement  dans 
le  récit  particulier  de  tes  déplaifirs.  Oblige  moy  donc  de  m'en  faire 
entendre  ledeftail. 

Vin.  Sans  préjudice  de  ma  qualité  ietediray  ( chere  Maifon  ) que 
le  Diable  & moy  fom mes  traitiez  de  meûne  forte  : Les  tourmens  & 
les  feux  l’accompagnent  touftours,  pendant  que  les  pauures  infidelles 
le  barbouillent  de  chandelle  & d’encens  ^ & que  les  Sorciers  au  Sabat 
fendent  hommage  à fon  derrière.  Aufli  ferois  tu  rauie  fitufçauois 
combien  ie  reçoy  de  carefles  & d’ambraflades,  & delà  Cour,&  de  la 
ville, & fur  tout  de  ce  petit  Roytelet  à la  crefte  rouge^ll  m’a  fait  parer, 
gttifer,mettrede  belles  manches  neuues  à ma  vieille  cafacque  , où  il 
s’efi  venu  nicher  pendant  l’abfence  du  Roy , & retire  tant  de  petits  ar- 
riere-Royteletsdefafuire  : Et  necroitpas,  lefourbe  qu’il  eft,queie 
refiente  encore  les  efiorts  du  poifon  , dont  il  a fait  périr  tant  de  bra- 
ues  Caualiers  dans  mes  entrailles. 

Le  Marefchal  d’Ornano,  recommandable  pour  fes  vertus  , & les 
feruices  du  Pere  , a commencé  le  premier  branle  : Il  efi  vray  qu’il 
eftoit  trop  grand  de  toute  la  telle  , & luy  faifoitombragequandils 
eftoienttous  deux  auprès  de  Monfieur.  Et  pour  ne  perdre  poind  de 
temps  pendant -queies  violons  fonnoient , il  fit  donner  le  fécond 
branle  au  grand  Prieur  de  Vandofme , bien  que  les  Médecins  enuoyez 
exprès  pour  ne  le  pas  guérir,  ayent  iuré  & arrefté  à la  requefte  du  Car- 
dinal , qu’il  n’ettoit  pas  mort  de  poifon , mais  de  quelque  vieille  pic- 
queure  d’vn  malheureux  Serpent  de  Malte,  qui  s’eftoit  exprès  ferré 
dans  quelque  trou  à la  retraite  de  fes  camarades,  dequoy  n’ayant  pas 
efté  bien  penfé  , il  luy  eftoit  demeuré  quelque  refie  de  venin  dans  le 
Corps  qui  l’auroit  fait  mourir.  Aufli  eut-il  grand  tort  detrop  précipi- 
ter fon  retour.  Car  Maiftre  Goninqui  luy  faifoit  faire  le  voyage , ne 
luy  auoit  pas  donné  charge  de  reuenir.  Cependant  le  bon  Prince  y eft 
mort,  & l’Euefque  de  Nantes  déclaré  Schifmatique  chez  le  Cardinal, 
pour  auoir  reuelé  fa  confeflïon. 

Bijf.  Comment  ce  perfonnage  fi  fçauant  a-t’il  fait  celle  faute , luy 
qui  en  fait  des  leçons  aux  autres? 

Vin.  Ne  lçaistu  pas  chere  Maifon  ) qu’il  fut  iî  temeraire  de  dire 
qu’il  eftoit  mort  comme  vn  Sainti,  & innocent  du  crime  dont  il  eftoit 
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accufé  i'do&rine  abominable  chez  le  Cardinal , & qui  fent  le  fagot  ,f 
ou  du  moins  la  Baftille  de  cent  lieues  à la  ronde.  Ce  bel  exemple  fie 
refoudre  le  Duc  de  Vandofme  fonfrere  ,de  fedeffairede  cette  mal- 
heureufe  Bretagne , qui  s’oppofoit  à fon  cflargiffement , & de  fortir 
pluftoften  criminel , que  d’y  demeurer  innocent  & non  fans  caufe  : 
Et  s’il  eult  aufli  mal  apuyé  que  Chalais,  il  euft  fait  le  voyage  de  Greue 
apres  fa  confelfion.  Hé  t que  ladef  des  champs  eft  vne  belle  chofe,  il 
vaut  mieux  chanter  vn  ramage  ruftique  , que  de  fi  bien  gazouillerai 
cage.  Le  Duc  de  Puilaurens  a pris  le  mcfme  chemin  : Le  pauure  Sei- 
gneur auoit  tant  aualé  de  Champignons , efleuez  dans  vne  boüetd 
d arcenic  , qu’en  fin  il  en  eftcreué  -,  aulfi  bien  ne  pouuoit  il  viure , 8c 
fut  eftoufé  loubs  le  fais  de  tant  de  charges , de  biens , 8c  d’ vne  femme 
cjue  le  Cardinal  luy  auoit  donnée , félon  le  rapport  des  Médecins  qui 
1 ont  vifité  : Les  nopces  faites  à l’Arcenac  eftoit  vn  mauuais  augure 
pour  luy  : car  valant  du  Louure  chez  moy , c’eft  la  moitié  du  chemin 
fait,  & puis  pour  faire  del’Arfenac  vn  arfenic , il  ne  faut  changer 
qu’vne  lettre.  \ 

Qje  veux-tu  ( chere  Maifon  ) ie  fuis  malheureufe  en  Cuifiniers,' 
qui  baillent  quelquesfois  du  qui pro  quo  dedans  leurs  fauccs,comme  les 
mauuais  Apoticaires  : Mais  quoy  ien’en  puis  reçeuoir  aucun  s’il  n’a 
paflfé  par  l’examen  du  Pere  Iofeph , qui  les  difpenfe  de  bien  faire.Bref 
ie  ne  diffaire  de  la  Greue , finon  que  les  criminels  y font  déchirez  par 
les  mains  des  Bourreaux , 8c  chez  moy  les  innocens  péri  (fent  par  les 
mains  de  mesCutfiniers.  Ce  que  ie  te  dis  ( chere  Maifon  ) ne  font 
que  jeux  d’enfans , 8c  petits  tours  de  foupleifes  de  noftre  Maiftre 
Gonin  , en  comparaifonde  ce  que  i’ay  veu  & entendu  de  mes  pro- 
pres oreilles. 

Bijf.  Qae  peux  tu  dire  ( chere  Maifon  ) de  plus  abominable  deuant 
Pieu  8c  deuant  les  hommes  ? C’eft  ebofebien  nouuelle  pour  moy. 

Vin. Comment  ignore  tu  ce  que  ie  te  dis , veu  que  ce  font  les  entre- 
tiens ordinaires  des  Crocheteurs  8c  des  Lauandiers  ? 

Bijf.  D’où  me  pourroyent  venir  telles  nouuelles  ( chere  Maifon  ? ) 
LesCourrifans  fuyent  les  Solitudes,  8c  tu  fçais  que  depuis  tant  de  fie- 
cles  i’ayeflé  miferablement  abandonnée,  8c  fi  défigurée  dedans  mets 
ruines , que  iefaifois  horreur  aux  paftans. 

Vin.  Les  démons  aufquels  tu  feruois  de  retraide , qui  pour  la  com- 
modité du  voi finage , frequentoyent  à toute  heure  chez  leCardinal , 
& que  ie  voyois  amfter  aux  Conleils  qu’il  tenôit  chez  moy  ,fc  plaifent 
trop  au  récit  des  maux  qu’ils  ont  fufeitez  pour  eftre  demeurez  muet*. 

Bijf.  Comme  iis  font  ennemis  de  ia  vérité  , i'ay  deidai  goe  d’etn 
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tendre  leurs  difcours  , 8c  Ce  ray  bien  ayfe  ( chereMaifon)  de  les 
apprendre  de  ta  bouche.  „ , . . . 

Vin.  Le  Cardinal  qui  hazarde  tout, excepté  fa  perfonne,  fit  cognoi- 
ftre  au  Roy  que  fa  prefence  eftoit  neceffaire  en  Lorraine, pour  empef- 
çher  les  deifeins  du  Duc  8c  de  Gallas , & que  luy  demeurerait  cepen- 
dant auprès  de  la  Rey  ne , pour  donner  ordre  aux  affaires, du  Royaui 
tne.  Mais  comme  fes  Médecins  trouuoy  ent  l’air  de  Paris  trop  chaud 
pour  lafantc  , il  fe  refolut  de  faire  quelque  temps  fa  retraicte  chez* 
moy,  mieux  garde  8c  mieux  fuiuy  que  le  Roy  , lesConfeilss’y,  te? 
noient  tous  les  iours  3c  larges  & eftroi&s  : le  n'en  perdois  pas  vn  , non 
pour  le  plailïr  que  t’y  reçeuffc , mais  pour  entendre  fes  deffeins , 8c  en 
feruir  apres  le  public  8c  le  Roy  félon  letemps  & l’opportunité, 
i II  n y fut  pas  fi  tort  arriué  , que  le  Pere  Iofeph  8c  luy  entrèrent  feuls 
dedans  vn  cabinet,  où  les  entretiens  furent  affez  longs,  & la  mar* 
chandife  qui  s’y  debitoit  me  faifoic  rire,  6c  foufpiroit  en  mefmc 
temps.  ' . 

Le  Pere  donc  prenant  la  parole , luy  dit , Monfcigneur , îe  danfc-" 
1 fois  volontiers  de  ioye,  quand  ie  voy  voftre  Eminence  en  lieu  de 
feuretc  : vous  tenez  les  clefs  de  la  porte , & pouuez  y entrer  ôc  fortir- 
quand  il  vous  plaira,  autrement  le  marché  ne  vaudroit  rien-, vous auez, 
deux  mille  hommes  de  pied , 6c  cinq  cens  cheuaux  pour  voftre  gardej 
c’eft  affez  pour  empefeher  l’arriuée  du  pain  de  Gonneffe,  8c  du  beurre 
de  Vanues,fi  ces  badaux  de  Paris  penfoient  faire  les  entendus  pendant 
1 abfencedu  Roy  : quel  plaifir  aurions  nous  de  fairevne  rjaff;  de  tous 
ces  carroffes  plains  de  leurs  fémes  8c  filles,  qui  viennent  tous  les  iours 
frire  ja  promenade  iufques  aux  murailles  du  Parc  < Dieu  Cç ait  fi  nous 
en  choifirions  des  plus  belles  6c  des  meilleures.  Ce  font  des  chofes 
qui  dans  leurs  mouuemens  donnent  vn  branle  eftrange  à Paris.  Nous 
verrions  auflî  tort  venir  mes  galands  de  maris  la  corde  au  col , vous 
•demander  mifencorde  : Ils  ne  lont  point  en  eftat  maintenant  de  trai- 
éter  voftre  Maifon , comme  celle  du  Marefchal  d’Ancre  à quoy  i’ay 
, toufiours  crainéi  qu’ci  le  ne  fuft  predeftinée. 

..  Le  Cardinal  fe  louriant , luy  dit  ces  paroles , Mon  Pere , ie  ne  fuis 
pas  fi  fot  que  l’on  penfe  : quand  ie  pris  refolution  de  faire  aller  le  Ro,y 
à fon  armée  de  Champagne  pour  paffer  en  Loraine  ie  trouuay  fort  à 
propos , pour  l’afteutancede  ma  perfonne , de  ne  me  poinct  trop  el- 
carter  de  Paris , qui  garde  les  enjeux  ôc  noftre  bourfe  que  ie  tiens  plus 
:chere  mille  fois  que  la  perfonne  deMonfieur , 6c  du  Roy  mefme; 
,1’auois  achepté  de, longue  main  le  domaine  ôc  la  ville  de  Pomoife, 
que  i'ay  bien  frit  fortifier  ,6c qui  leur  iêrt  de  bride  pour  la  riuierc 
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d’Oyfe:  mais  il  falloir  vne  autre  bride  pour  la  Seine, & n’y  auoir  poinét 
de  lieu  plus  commode  que  la  Batàiile  & ce  Chafteau  , ie  lay  mis  en 
eftat  de  le  défendre  trois  mois  contre  vne  armée  Royale  : vous  les  ap- 
pellerez brides  à veaux,  ou  à badaux,  ainfi  qu’il  vous  plaira  , les  bon- 
nes gens  n’ont  pas  les  ongles  & les  dents  affez  longues  pour  les  déchi- 
rer, ny  les  cornes  aflez  forres  pour  les  abatre  , car  ce  peu  de  canon  qui 
nous  relie  repofe  à l'ombre  des  tours  de  laBaftille  , où  voftre  frere  les 
garde  auflî  precieufement  que  des  reliques. 

Les  Chefs  & les  Principaux  font  créatures  que  i’ay  faites.  Si  ne  leur 
fieray-re  pas  ma  perfenne  pendant  l’abfencedu  Roy , ie  me  fouuiens 
trop  bien  de  l’Hiftore  des  Barricades , & dir  Sauetier  du  Marefchal 
d’Ancre.  Le  donjon  de  ce  Chafteau  eftaifez  haut  efleué  pour  confia 
derér  à mon  ay  fe  d’où  vient  le  vent.  S’il  arriuoit  au  Roy  quelque  dif- 
grace , comme  ie  fçay  que  les  ennemis  font  forts , i’ay  mes  furueillans 
prés  de  fa  perfonne  qui  m’en  donneront  les  premiers  auis  * & me  gar- 
derois  bien  lors  d’attendre  fon  retour,  crainte  que  quelque  Gaulois  de 
la  vielle  trempe  , qui  necognoiftra  pas  le  fon  de  mes  piftoles  , neme 
rendift  auprès  de  luy , ce  que  i’ay  prefté  maintefois  aux  autres  : Vu 
Capitaine  desGardes,  on  quelque  Exempt,  me  viendroir  peut-eftre  de- 
mander de  fa  part  la  clef  de  ce  Chafteau , & me  pourroit  enfermer  de- 
dans : Les  Roflîgnols  faits  comme  moy  nefe  laiflent  pas  ainlî  prendre 
à la  pipée.  le  tirerois  doi&àpontoife  , &delàauHaure  de  Grâce, 
fans  regarder  derrière  moy,  vous  afleurant,  comme  articlede  foy,  quq 
ie  ne  verrois  iamais  le  Roy  qu’en  peinture.  -, 

Et  s’il  fe  donnoit  quelque  combat(cedit  lePerelofeph,)& que  par 
vn  malheur  extraordinaire  pour  vous  & pour  toute  la  France,  ilarriua 
quelque  fortune  au  Roy,  quelle  refolutiô  prendroit  voftre  Eminence.? 

le  ferois  auflî  toft  miraculeufement  defeendre  vne  araignée  dans  le 
potage  de  Moniteur  (répliqua  le  Cardinal)afin  de  mettre  la  fucceflioa 
en  compromis , & lorsque  les  cartes  feroyent  bien  brouillées  iem’y 
foureroisà  tort  & à trauers  comme  le  Diable  dans  le  tonnerre,  pour 
rompre  bras  & ïambes  à ceux  qui  ne leroyent  pas  mes  amis:  le  prens 
mes  vifées  de  loing , & me  garderay  bien  d’eftre  furpris. 

; C’eft  Moniteur  (ce  dit  lePerelofeph)le  plus  falu taire  auis  qtiel’oft 
vous  peut  donner.Si  le  mariage  de  Moniteur  eftoit  rompu, & qu’il  euft 
efpoufé  Madame  voftre  niepee, il  faudroit  changer  de  batterie  : mais 
iufquesà  ce  que  l’affaire  loitvuidée,  iene  vous  confeille  pas  de  vous 
y fier  dauant  âge,  qu’il  ne  le  fie  en  vous  , fur  quoy  vn  petit  Examen  k 
futur  ne  feroit  poinck  mauuais.  Quand  vous  filles  emmener  icy 
Puilaureus,  ü vous  colliez  luiuy  mo»  auis  , il  euft  eilé  de  la  partie* 
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vous  fçâuea  que  les  Cuifmiers  de  céans  font  examinez  par  moy , & 
preftent  entre  les  mains  le  ferment  de  fidelité  ..cela,  foitditenpaffànr. 
I’ay  veu  voftre  Eminence  fur  le  poinct  de  l’executer , & ne  puis  attri- 
buer la  Caufe  de  l’empefchement  qu’à  ce  fol  deBautru  , qui  parmy 
les  fottifes , dont  il  vousdiuertit  quelquefois , cognoiffant  la  gcnero- 
fité  de  voftre  humeur,  vous  aura  fait  aualler  deux  onces  de  poltron- 
nerie. Le  Compagnon  y trouuera  fon  compte  fi  iamais  vous  faites  le 
faut , & fe  vantera  par  tout  d’auoir  arrefté  le  bras  de  voftre  Eminen- 
ce : & par  ce  moyen  releuera  fa  corne  & fon  crédit  auprès  de  ceux 
qu’il  a vendus  à beaux  deniers  comptans.  . -x 

Mon  Pere  ( ce  dit  le  Cardinal  ) iecroyois  que  Moniteur  ferait  vne 
équipée  à là  prifcdePuylaurens , qui  me  donnerait  occafion  de  iettep 
quelque  ialoufie  de  luy  dedans  l’efprit  du  Roy , que  i’eulfe  portée  iuf- 
ques  âtt  dernier  point*  » & luy  eulfe  fai-  paroiftre  plus  grolfc  que  la* 
tour  de  Bourges  ,auec  mes  lunettes  d’aproche.  Mais  le  galand  m’a 
trompé , ie  ne  ffay  lî  la  cômunicarion  des  Flamens  & des  Efpagnols, 
ÔU  la  biere  de  Bruxelles, ont  appelait’ y fon  humeur.  Cependant  com- 
me i'auois  pris  mes  mefures  trop  courtes , & que  les  contre- temps  ne 
Valent  rien  en  telles  affaires  , ie  me  fuis  contenté  de  fon  fauory , &de 
hiv  donner  défi  bonnes  gardes , qu’il  ne  m’efehapera  pas  : le  ne  vous 
Celeray  point  que  ce  beau  gràd  logement  où  ie  fuis  maintenant  eftoie 
deftiné  pour  luy.  Mais  il  faut  tenir  celà  fecret , auec  le  temps  l’apo- 
fteme  pourra  creuer  ,&  pour  eftre  différée  f affairé  n’eft  pas  encores 
perdue. 

Mais  Monfeigneur  ( dit  le  Pere  Iofeph  ) prenez  bien  garde  que  ce 
logement  ne  vous  demeure  à perpétuité.  Car  il  me  fouinent  que  ce- 
luy  qui  fit  bâftir  Momfaucon  fut  le  premier  qui  enpriftla  poffeflSon 
par  le  Col  ,&  lie  la  quitta  iamais  qu’apres  la  mort.  I'alleguerais  bien 
È voftre  Eminence  le  Taureau  d’Arain , dont  l’inucnteur  lit  la  premie- 
feefpreuue:  Mais  i’ayme  mieux  me  feruir  de  ce  beau  miroir  de  mili- 
ce , qui  pend  deûant  vos  yeux  , & qui  vous  falue  rouiiours  allant  de 
Paris  à voftre maîfon de  Bois  le  Vifcomre. 

Mon  Pere , mon  Pere  ( répliqua,  le  Cardinal  ) des  pauures  gens  fe 
fônt  laiflè  mettre  la  main  fur  le  collet  , & ie  veux  bien  que  vous  fça- 
chiet  qu’vn  fot  & môy  ce  font  deux  : Monfaucon  eft  bien  en  fa  place, 
Rr  tnoy  dans  le  Chaftèau  deVincennes.  Cependant  ic  vous  dis  que  ii 
quelqu’vn  eftoit  li  hardy  que  reprefenter  au  Roy  le  péril  oùie  l’ay  mis 
pour  nous  deux  , de  quelque  qualité  qu’il  foit  luy  en  coufteroit  la 
èèfte.  Ou  du  moins  tiendrai  r-il  toute  fa  vie  garnifon  dedans  la  Baftiüe. 
Çàti’aybien  fait  comptendneau  Roy,  qu’  il  faut  pour  la  çonferuacion 
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de  {on  honneur  &c  du  mien , ou  qu’il  perilfe,  ou  qu'il  fa ffe  retirer  l’en- 
jnemy  : i’vn&r  l’autre  me  font  aduamageux  , & ne  me  croyez  «ou 
plus  Chreftien  que  yous  , fi  ie  ne  fais  exécuter  mes  paroles. 

. : ; Cela  dit  le  Cardinal  tout  penftffit  trois  tours  de  cabinet  fans  parler, 
& tout  d’vn  coup s’arrefta  deuant  le  pourtraid  du  Roy  roüillant  les 
yeuxàlatefte , plus  efgarez  que  ceux  de  quelque  vieux  Pèlerin  de 
lainde  Ben  igné , ou  de  laind  Mathuriu,  & comme  prelfé  d‘ vn  nul  de 
cœur  vomit  ces  vers  qui  le  tourmentoient  fort  ; 

Les  deux  ont  trop  animé  m,on  courage  , 
le  veux  vn  iour  rentrer  dans  l'héritage  , . 

- Qtfvn  iufle  Foy  pojfede  iniujlement . . . ( 

F ien  ne  preferit  le  droit  d'vne  Couronne,  . 

Comme  le  temps  porte  le  changement , - . 

Vn  fîecle  prend  ce  quvn  autre  redonne « • < 

Qu’ont  profité  ces  fronts  audacieux , 

De  s’oppofer  au  fauori  des  dieux 
Les  plus  httpe^  y ont  quitté  la  tejîe . 

Que  faut-il  donc  pour  accomplir  en  moy , 

Et  terminer  le  cours  de  ma  conquejie , 

Que  le  nom  fcul  & le  tiltre  de  Foy  P 

Je  tiens  le  featt , la  plume  , O la  fnance. 

Je  tiens  tes  mers , O' les  armes  de  France, 

Je  tiens  les  clefs  des  meilleures  Citent 
Jües  confidens  commandent  aux  Prownces, 

JEt  la  grandeur  de  mes  profberite ^ ' » 

Va  raualant  le  courage  des  Princes, 
t Quand  mes  deffeins  ont  brouillé l'vniucrs 
i'ay  mefprifé  la  rigueur  des  hyuers. 

Courant  au  but  oula  gloire  m’apelle  : 

X Empire  a deu  cognoiflre  a fes  deffens , 

■Et  l'Efpagnol  que  ie  tiens  en  ceruclle , , 

*4  quoy  me  fert  le  ftng  que  ie  refpands. 

t l’ay  trop  fouuent  confulté  les  oracles,  » . 

Xts  deïte ^ ne  fovffre  point  d’ obflacles , 

Xe  contredit  eji  vn  crime  d’ ejiat.  , , ■. 

- Le  Perc  Iofeph  voyant  le  Cardinal  comme  pafmé,  & changeant  de 
couleur  en  récitant  ces  paroles , le  faiût  au  corps  & sVfcriant  luy  dir, 
Hà!  Monfeigneur,  fermons,  ie  vous  prie  vollre  veine  poétique:  ie 
«rains  que  vous  nedeueniez  foîble , & que  vous  ne  manquiez  de  (eus, 
■vousenauezinaintetuat  plusdebet'oingqueiamais  i Et  ft  le  fonda- 
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tcur  d'vne  effroyable  compagnie  de  pièces  raportées , en  vouloi  t yen-* 
dre  à quelque  prix  que  ce  fuit  , ie  l’ei.uoyerois  chercher  aux  quatre 
coings  du  monde,  &c  l’interrompit  de  la  forte. 

Le  Cardinal  ayant  vn  peu  de  temps  confideré  lePcre  Iofeph fans 
luy  rien  dire,  efleuant  la  voix  recommença  de  plus  beUc  : 

Soijfons , Soijfons  , ta  fi iperbe  importune 
'J4  retenu  le  cours  de  nu t fortune  : 

Dois  je  pourtant  demeurer  en  defaut  ? 

Non , non  , ie  dreffe  vne  puijfante  piece , 

Et  p or  ter*  y dans  vn  degré  plus  haut 
Ce  que  les  deux  ont  promis  à ma  niepee. 

le  veux  vn  ioiir  que  ce  brune  Gajlon 
Greffe  à plaifîr  ce  ieune  rejeSlon , 

Pour  ojfufqucr  toutes  les  impuijfunccs. 

Lors  on  Verra  que  ma  dextérité 
Et  la  vertu  de  mes  intelligences 
feront  potijfer  vne  pojierité. 

Quoy  que  ce  foit  , il  faut  que  Marguerite 
i Seme  autre  part  le  bruit  de  fon  mérité  , 

Pour  moijfonner  vne  autre  affection.  . • 

Mon  interefl  court  le  premier  en  lice  , 

Et  faut  donner  a mon  ambition 
Que  tout  luy  foit  offert  en  facvfce . 

Le  IJere  Iofeph,  qui  fc  debattoit  comme  vn  poffedé,  cfuel’on  exor- 
cife , & qui  fuoit  fang  & eau,  pour  retenir  le  Cardinal,  luydir,Morl- 
feigneur,  iequitteray  l’habit , le ftüt,  & la  religion  , & qui  pluseft 
voltre  feruiceli  vous  ne  bouchez  voftre  veine  : Lft-ce  le  meftier d’vn 
Cardinal  de  faire  des  vers?  trop  bien  de  les  receuoir,& lesbien  payer 
comme  vous  faites  : Le  temps  nous  eft  trop  cher  pour  l’employer  en 
telles  folies , penfonsà  nos  affaires  qui  commencent  fort  à le  décou- 
dre, & faifons  chercher  à la  friperie  quelque  vieux  manteau  pour  cou- 
urir  noltre  icu,car  cét  enragé  defainct  Germain  auec  fes  Catons  Nico- 
clcons  & François  fïdclle , & le  Mailtre  du  Bureau  d’adrelTe  auec  fa 
Satyre  d’ellar , nous  ont  fait  cognoiltre  par  tout  le  monde  pour  he- 
Teriques,  Si  gens  fins  Dieu  , fai.s  foy  , &fans  religion , que  tant  d’E- 
gliles  & de  Monâfteres  font  ruinez  , brûliez &faccagez  ànoftrcoc- 
cafion , & défia  cette  faulfe  doétrine  le  coule  doucement  dans  les  con- 
filloires  des  bigotes  , qui  la  pourroient  bien  communiquer  à quelque 
vieux  Tcfueur  de  Sorbonne  : & nous  ferionsapres  au  fli  déferiez  que  la 
Bonne  monnoyc  que  voftre  Eminence  enuoye  maintenant  aux  pays 
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cftrangers  : Sus , fus  Monfeigneur,  reueillez-vousf  . 

- Le  Cardinal  fe  tournant  vers  le  Pere  Iofeph  Iuy  dit  ces  paroles:  En- 
core s vn  petit  coup  pour  l’amour  de  Dame  Catherine,  & puis  pius. 
Pelaijfe  à Dieu  le  foing  de  fes  affaires , 

Et  ne  me  prens  qu'aux  chofes  neccffaires  , 

Pour  affermir  mon  ejlabliffement  \ 

Que  feruir  oient  tant  de  eau  fes  fécondés  , 

Si  les  mortels  fe  deuoient  lafchcment 
abandonner  à la  mer cy  des  ondes. 

Mon  Pere  mon  amy , ie  fuis  par  i’ayde  du  bon  Dieu  heureufement 
acouchéde  ces  vers  , qui  m’euflent  mangé  la  ceruelle  à belles  dents, 
comme  la  gangrené  a penfé  faire  mon  derrière,  Reprenons  le  grand 
chemin  des  affaires  publiques,  afin  de  mettre  les  noftres  à couuert. 

Comme  il  acheuoit  ces  paroles  le  Preuoft  des  Marchands , Efche- 
uins  de  Paris  , accouftrez  de  fes  liurées  , heurtèrent  à la  porte  quel© 
Pere  Iofeph  ouurit , & les  fit  entrer  -,  En  meftne  temps  y art  iua  le  pre* 
mier  Prelident  le  Iay  , accompagné  feulement  du  Prefident  de  la  Moi- 
gnon, & de  l’Aduocat  General  Talon  , d’autant  que  l’autre  nommé 
Bignon  & le  PVocureur  General  s’en  eftoient  exeufez  fur  quelque 
fcrupule  deconfeience , dont  ils  fe  vouloient  efclaircir  auec  le  Pere 
Aranal'e:  toures  leurs  harangues  le  terminèrent  en  complimens  & ré- 
jouyffancedefonheureufearriuéeenfa  maifon  , priant  Dieu  que  la 
poflèiîion  en  durait  iufques  à la  fin  des  fes  iours. 

Le  Cardinal  les  ayant  courtoifement  accueillis,&  remercié  de  leur 
bons  fouhaits  , tirade  fa  pochette  trois  lettres  que  fon  Secrétaire  ves* 
noitdeferire,  & fitappellerles  trois  Couriers  fraifehement  arriuez, 
qui  les  auoient  apportées  fanseftre  partis  du  gifle haraifez , efehauf- 
fez,  & tout  en  fueur,  d’auoir  couru  en  diligence  depuis  facuiliwe  ïuf- 
ques  au  cabinet  : La  première  elloit  écrite  (à  ce  qu’il  iuroit)  de  la  pro*. 
pre  main  du  Roy , par  laquelle  il  alfeuroit  Ion  Eminence,  que  dans  peu 
de  iours  il  feroit  retirer  le  Duc  Charles  & Galace  cent  lieues  pardelà. 
le  Rhin , prendroitTreues  en  chemin  faifanj,  & rellabliroit  le  Duc  de 
Virtembergdans  fon. Duché.  L'autre eftoit du  Marefehal  deCrequî, 
qui  l’alfeuroit  de  la  priiedeGennes  , dont  la  ConeftablcDediguiere* 
deuoit  eftre  caution , & que  les  confituresde  celle  ville  que  ion  beau- 
Pere  & Bulion  auoient  autrefois  trouuées  de  bon  gouft,n’arrefteroienc 
pas  fon  deffein  *,  que  l’elté  ne  fe  palferoit  point  que  Milan  ne  fuit 
blocqué.,  & toutes  les  places  du  Milannois  réduites  à 1‘obeyffin-, 
ce  du  Roy  ; Et  la  troifiefme  des  Marefchaux  de  Chaftillon  & de 
Brezc  , qu’ils  efperoient  de  tecouurer  bien*  toft  l’honneur  qu’ils 
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uoyent  fort  engage  deuant  Bruxel le  & Louuain  : que  pour  vn  homme 
qu’ils  auoient  perdu  ils  en  recouuriroient  quatre  , pourueu  que  l’ar- 
gent ne  leur  manquait  point,  & Ce  rendoient  caution  l’vn  pour  l’au* 
tre,queIeMarefchaldeBrezénelejoüeroitpius.  v 

Ces  lettres  leuës  le  Cardinal  s’adreffa  à ceux  du  Parlement,  & leur 
dit , V ous  voyez  l’ellat  de  nos  affaires , & le  bon  fuccez  que  nous  en 
attendons.  C’eftàmoy  feul  que  vous  auez  cefte  obligation  : le  vous 
prie  de  le  faire  bien  entendre  à vos  compagnons , afin  qu’ils  fedifpo- 
fent  à vérifier  tous  les  Edicfs  que  ie  leur  feray  portçr  : Ces  arméesoe 
s’entretiennent  pas  de  pommes  cuîdes , il  eff  maintenant  quedion  de 
faire  vn  effort , nous  le  ferons  apres  fubfifter  parla  contribution  de 
tous  ce  s pays  qui  nous  font  infaillibles:  Faites  donc  voir  voltre  crédit, 
& que  vos  penlions  ne  font  point  inutilement  employées  : 8c  apres 
quelques  di  i 'cours  d’affaires  communes  ils  le  retirercuc. 

Le  Prefident  Nicolai  voulut  entrer  au  cabinet  comme  les  autres/ 
« mais  le Pere Iol'eph  autîîd aux  & gracieux  qu’vue eitrille  luy  fermais 
porte  au  nez,  fi*:  cria  tout  haut , Sortez  d'icy  Moniteur  ledilcoureur, 
nous  n’auons  que  faire  de  Cicéron  ny  de  Dcmofthene, apprenez  à tirée 
droid , 8c  ne  concluez  plus  detrauers.  Le  Prelident  le  lay  eft  bien 
plus  fage  que  vous , 8c  ne  parle  in  nuis  des  miferes  du  peuple  , ny  du 
gouuernement  desMiniftres,  allez  à fonEfcole,  8c  quand  vous  aurez 
apris  fon  ramage,  l’on  vous  ouurira  la  porte.  .fi 

le  vis  inconrinent  apres  arriuer  les  deux  Sur-Inrendans  , Bulion  8ç 
Boutheiller  y Le  Cardinal  les  prenant  tous  deux  par  la  main,  leur  dir. 
Vous  (oyez  les  bien-venus  quand  vous  craindrez  à Paris  quelque 
xmuuaiic  rencontre  de  charettes  chargées  de  bois,  vous  trouuerez  icy 
voftre  logement  preft. 

le  ne  l’enuie  point  à Bautru  ( repartit  Boutheiller  ) pour  moy,‘ 
Monfeigneur , ie  chemine  toufiours  par  les  grandes  rues  pour  ne  me 
point  embaraffer.  Mais  il  ne  viendroit  pas  mal  à propos  à M.  de  Bu- 
lion : car  depuis  peu  vn  malheureux  faifeur  de  cordes  s’eft  venu  loger* 
proche  de  Ion  logis,  qui  trauaillenuid  8e  iour,  & trouble  fon  repos. 

Monsieur  (ce  dit  Bul  ion  ) parlez  corredementie  ne  crains  point  la 
corde,  Dieu  mercy  , il  m’en  a tant  pafle  de  bradés  autrefois  par  les 
mains  pendtnr  que  i’efiois  ai  Dauphiné  8c  en  Italie , tant  déballés  & 
de  poudre,  8c  rant  deRegimens  tous  entiers  , 8c  ne  m’en  fuis  point 
trouué  mal  iufques  à prelent  : Les  comptes  de  l’extraordinaire  des 
guerres  en  ont  elié  bien  purgez  8c  nettoyez  fans  decrotoirc  à la 
Chambre  des  Comptes. 

Le  Cardinal  le  foubzriant  leur  dit , Mefteurs , laiffons  les  railleries 
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à part , parlons  vn  peu  d’affaires,  mais  prenons  des  fieges  auparâuanr, 
car  vne  trop  longue  promenade  feroit  battre  les  flânez  du  bon  hom- 
me Bulion  comme  à vn  cheual  pouffif , & puis  quand  vn  derrière  eft 
en  bonne  afliette  les  fçns  en  font  plus  raflïs;  Vn  chacun  d'eux  ayant 
pris  fonfiege  ie  vis  paroiftre  en  mefme  temps  deux  démons  de  riche 
taille , veftus  à la  Huguenot  e , qui  en  prefenterent  vn  au  Cardinal , & 
fe  placèrent  àfes  coftez  - aufft-toft  i’en  vis  paroiftre  vn  Mitre  auec  vne 
longue  barbe  blanche,  & vne  calotte  de  drap  à grandes  oreilles , fem- 
blable  à Théodore  deBeze , aufft  fe  planra-il  à l'on  derrière , pendant 
que  le  Cardinal  parloittenoit  toufiours  fa  bouchecollce  à fesoreilles* 
& comme  vn  autre  prenoit  la  parole , il  luv  fautoit  auffi  toit  en  crou- 
pe , & prenoit  fon  oreille  de  mefme  que  du  Cardinal.  Il  ne  luy  man- 
quoitqued’auoir  Vn  papier  en  main  , pour  reffembier  au  Protocole 
de  l’Hoftel  de  Bourgogne  : mais  le  Compagnon  n’en  a que  faire  , ij 
ff  ait  tout  fon  roolle  par  cœur.  .’ü ! 

•'  Le  Cardinal  dont  continuant  fondifeours  demanda  à Bulion, Com- 
ment fe  porte  la  bourfe  du  Roy , quel  ordre  tenez  vous  maintenant 
pour  enuoyer  de  l’argent  à toutes  nos  armées,  & pour  les  fortifica- 
tions & munitions  des  places  frontières  ?Quoy  que  l’Efpagnol  ne 
foit  pas  en  eftat  de  les  attaquer  , car  iettant  la  guerre  dehors , nous  ne 
deuons  rien  craindre  au  dedans  : Sur  tout  penfez  à ce  qui  me  regarde. 
11  y a long-temps  que  mes  mulets  font  de  repos , ils  auront  oublié  le 
chemin  du  Havre  de  Grâce  & deBroüage , c eft  pour  voftre  affeuran» 
ce  auffi  bien  que  pour  la  mienne. 

Monfeigneur  (ce  dit  Bulion)  voftre  Eminence  coenoift  mieux  ie 
fonds  de  la  bourfedu  Roy, que  nous  ne  cognoiffons  le;  ronds  de  la  ften- 
»Cï  Et  fi  cette  hefinéc  dure  long-temps,  nous  pourrions  bien  nous 
trouuer  au  bout  de  nos  finances,  & vous  de  vos  fineffes:  Nos  pion- 
niers ont  fait  vn  beau , grand , & large  chemin  pour  l’entrée  de  la 
guerre , mais  ils  n’ont  poin&  encores  trauailié  pour  la  fortie.  le  voy 
bien  qu’il  fe  faut  refoudre  à faire  force  Ediâs  nouueaux,  le  peuple 
criera , C’eft  à vous  Monfeigneur , à tenir  la  main  à l’execution , & à 
luy  faire  aualler  doucement  la  pillule  : l’ay  entre  les  mains  vne  four- 
milière d'Edi&s  & departifans  pourueu  qu’ils  le  puiffent  exécuter 
fans  rifque  de  leur  vie  tout  ira  bien , autrement  vos  mulets  auront 
tout  ioiiir  de  fe  repofer , auffi  bien  ont  il  les  iambes  fort  foulées.  La 
needfité  eft  fi  grande , qu’il  y a tantoft  vn  an  que  ie  me  contente  de 
mes  apoinremens , fans  auoir  eu  aucune  communication  aaec  Mada- 
me Gr!fjel]ée  : le  me  donne  au  Diablcfi  i’ay  iamais  vefeu  de  la  forte  , 
c’eft  pour  me  faire  deuenir  eÿcjue  tel  que  vous  me  voyez , & quoy  que 
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ie  vous  ayme  plus  que  femme,  enfans , Roy  ne , & Roc  , fi  n’ay-îepàs 

alfez  de  charité  pour  faire  pluftoft  vos  affaires  que  les  miennes. 

Tout  beau  ( dit  le  Pere  Iofeph  ) vous  paviez  fort  rudement , & në 
deguifez  rien  comme  iecroy  : mais  vertu  bieu , n’en  déplaife  à mort 
capuchon  ) ce  qui  par  parenteze  fit  faire  vn  efclat  de  rifée  à ces  trois 
compagnons  de  l’autre  monde , voftre  falut  ne  dépend  il  pas  de  celuy 
de  fon  Eminence?  LaiiTez  vos  affaires  à part  de  par  Dieu  , ou  de  par 
tous  les  Diablesjtrauaillez  puifTamment  auxfiennes.Qj.ioy  fi  lachanf- 
fe  ne  tourne , & que  nous  fulfions  preffez  défaire  la  retraitée , feriez- 
vous  fi  greffe  belle  de  demeurer  à Paris? 

11  faudrait  eftre  fot  à vingt-quatre  caratz  (dit  Buîion)  pourueu  que 
i’en  fois  auerry  de  bonne  heure  ieprendray  les  deuants  : car  comme 
vous  fçauez  ie  fuis  fort  chargé  de  eu i line  , vous  elles  tous  plus  dif- 
polls  que  moy , & fi  i’en  penlois  tirer  pays  aulïi  ville  que  vous  autres,' 
ma  grailfd  fe  pourroit  fondre,8c  me  fuffoquer  à l’inllant  : Ou  ie  ferais 
atrapé  parles  chemins  , 8c  me  feroit-on  payer  l’efcot  pour  toute  la 
compagnie  : le  ne  prendrois  pas  plaifir  de  dancer  la  gaillarde  en  Gre- 
ue  au  fon  d’vn  Salue  Regina , encores  que  les  Médecins  8c  mes  horos- 
copes m’ayent  menacé  d’ vne  mort  fubite,  à caufe  de  ma  taille , 8c  qui 
me  doit  prendre  par  le  col. 

Il  fautpouruoir  à tout  ( dit  le  Cardinal  ) mes  aides  font  a (fez 
ellenduës  par  toute  la  France  , pour  y mettre  tous  mes  petits  pouf- 
fains  à couuert  : ie  viens  de  débiter  des  nouuelles  fraîchement  im- 
primées dans  la  chambre  d’vn  de  mes  Secrétaires  à ces  gens  de  Parle- 
ment, que  vous  auez  rencontré , pourueu  quelles  foient  bien  eltallées 
à leurs  camarades , cela  leur  purgera  l’efprit  de  contradiction  , quoy 
que  ce  foit , ilfaut  trouuer  de  l’argent  n’en  fuft-il  point  : choifilTez  les 
plus  meurs  de  tous  vos  Edi&s  , ie  les  enuoyeray  aulfi-toft  au  Parle- 
ment : 8c  fi  ces  gros  bonnets  penfent  faire  les  galans  auec  leurs  haran- 
gues en  forme  de  remor.llrance  ittgencre  ff<g<tf/«o,i’enuoyeray  les  deux 
compagnons  qui  font  à mes  collez  les  eftriller  en  chiens  courtaux  , îq 
leur  garde  encore  des  pièces  d’aulfidure  digeftion  que  leParlement  de 
Metz,  8c  la  Chambre  de  Iultice  : Mes  plus  fidelesConfeillers  n’ont 
point  dormy  ny  nuidt  ny  iour  depuis  le  faut  périlleux  qu’ils  ont  fait, 
& onttoufiours  la  bouche  ouuerte  pourdeuorer  mesennemis.: 

Prenez  garde  Monlêigneur  ( dit  Boutheiller)  que  par  mefgardeou 
par  malice,  ils  ne  vous  donnent  quelque  coup  de  dent  : le  nourris  il  y a 
tantOll  fix  mois  vn  petit  Renard  qui  me  donne  mille  plaifir  , il  ne 
mange  que  des  poullers,  des  perdrix,  des  chapons , 8c  des  dragées , &: 
encores  faut-il  que  ce  foit  de  ma  main, lime  fuit  par  tout  dans  la  mai- 
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ïbn,  aufTi  fin,  autfi  rufë,  auffi  à droid  ( fans  comparaifon  ) que  voftre 
Eminence  pourroit  eftre  : .le  me  joüois  dernièrement  auec  luy  , & 
apres  m’auoir  laifché  les  mains  vn  gros  quart  d’heure  , manqua-il  de 
/aire  le  renard, & de  me  mordre,  fi  bien  que  vous  m’en  voyez  encores 
les  marques  à la  main  gauche.  Par  ma  foy  Monfeigneur  (mais  ie  ne  le 
«lis  qu’en  riant)  cela  me  fit  aufli-toft  fouuenir  de  la  Rey ne  Mere  & de 
voftre  Eminence. 

. Le  Cardinal  répliquant  luy  dit  ces  paroles  : Si  i’ay  mordu  ma  bonne 
tnaiftreflfe,ç’a  efté  par  ordonnance  de  fes  Médecins  qui  m’ont  appliqué 
comme  vne  fangfuc  deflus  fa  bourfe  pour  en  tirer  le  mauuais  fang,qui 
luy  auroit  fans  doute  caufé  quelque  apofteme  ou  gangrenc,&  fait  cou- 
rir rifque  de  la  vie  : Si  l’on  le  fuît  auifé  de  faire  la  mefme  chofe  dés  le 
commencement  à très  hemoroïdes,  la  gangrené  n’y  fut  pas  venue  qui 
m’a  mis  à 3 .doigts  de  la  mort  : V ous  fçauez  que  i’auois  trop  d’intereft 
lors  à fa  côferuation  pour  ne  pas  mordre  côme  il  faut  à l‘ameçon:Il  eft 
vray  que  ienetirois  pas  du  pire,&  n’en  lailfoisle  moins  qu’il  m’eftoic 

Îoflibieà  tousfes  autres  feruiteurs,qui  m’en  ferôr  oblieeztoute  Jeurvie.  . 

,a  diete  quelle  a faite  à Côpiegne  eftoit  neceflaire  à la  fanté,  le  châ ge- 
ment  dT air  n’y  a pas  nuy , & puis  elle  a choifi  le  meilleur  de  Bruxelles. 

; Vn  tas  de  canailles  qui  ne  cognoilfent  pas  mes  inclinations, vont  pu- 
bliant par  tout,  iufques  fur  le  Pont-neuf  à gorge  déployée.  L'ingratitu- 
de du  Cardinal  de  Richelieu  a l’endroit  delà Reyne  Mere.  le  vous  en  fais 
tous  trois  iuges , fi  ie  ne  fuis  pas  fondé  fur  quantité  de  bonnes  raifons 
jqui  valent  du  moins  cent  mille  efeus  la  piece  > Celuy  qui  reçoit  vn 
Jbien-  fa  ici  eft  oblige  par  honneur  de  le  recognoiftre  au  double.Où  dia- 
ble eulfay-ie  pefché  cela , quand  mefmes  i’y  aurois  mis  tout  ce  que  i’ay 
confciencieuîemer*  defrobé  aux  créanciers  de  feu  mon  Pere:  Auflï  me 
fuis-  ie  bien  garde  de  faire  celle  niayferie,&  auflï  peu  de  le  reftituer  fé- 
lon l’intentîô  de  feu  mon  Frere,&  dôt  il  m’a  charge  quand  il  eft  mort. 

Dedans  celle  impuiflance  iereftois  immobile  & fans  aélion  : Ce 
n’eft  pasmonhumeur,il  faut  que  i’agilfetoufiours,  & ne  pouuant  fai- 
re du  bien,  il  faut  que  ie  fafle  du  mal  : ma  nourrice  ne  m'a  iamais  faiél 
.boire  de  laid  qui  11e  full  accommodé  de  la  forte.  Et  puis  i’auois  vne 
-autre  vifee  que  tout  le  monde  ne  fçait  pas,Car  l’honorant  & l’aymant 
comme  ma  bien-faidrice , & la  plus  grande,  la  plus  fage  , 6c  la  plus 
-V.ertueufe  Princefle  que  i’aye  iamais  cognu  , ie  ne  croyok  pas  autre 
que  Dieu  capable  de  la  ret  ribut  ion  des  biens  quelle  m'a  fait:l’ay  vou- 
lu donc  en  qualité  de  fon  tres-humble  feruiteur , & créature  tres-obü- 
-gée  luy  doubler: , tripler  , & quadrupler  la  couronne  que  Dieu  luy 
jefçrueenfoa  Paradis , luy  faifant  aualer  v»  ele&uaire  composé 
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de  U plus  amere  abfyntequi  Te  recouure  chez  les  Apoticaîres , & êé 
quelques  dragmes  de  perfecution  triée  fur  le  volet.  Que  pouuois  - ie 
faire  autre  chofe  pour  fon  feruice? 

Vous  auez  raifon  ( dit  le  Pere  Iofeph  ) & beaucoup  plus  que  ie  ne 
penfois  : Si  n’auez  vous  pas  fait  en  habille  homme  , & n’auoir  pas 
baillé  tous  ces  bons  mémoires  à vos  charlatans  d’efcriuains,  qui  n’ont 
dit  que  des  badineçies,  vous  penfant  mieux  lauer  & teftonncr  que  l’on 
ne  fait  chezles  Defpots,ils  vous  ont  plus  falyque  vous  n eftiez  au- 
parauant.  Du  moins  quand  nous  auions  vn.refident  au  Pays  • bas  luÿ 
deuiez  vous  enuoyer  toutes  ces  bonnes  raifons  qu’ils  euft  communie» 
quées  à l'Aduocat  de  voftre  partie,  qui  a tant  fait  d’eferitures  contre 
vous,  que  vous  eu  fiiez  fuprimées  par  ce  moyen.  Cependant  les  luges 
qui  viiiteront  quelque  iour  voftre  procez , ne  s’amuferont  pas  aux  ca- 
joleries , ny  aux  delicateflcs , & mignardifes  de  vos  efcriuains , qui 
vous  ont  chatouillé  les  oreillcs,&  ne  s’attacheront  qu’au  folide,&  à la 
vérité  , qu’ils  ne  trouueront  point  dans  voftre  production.  Pardon- 
4 nez  moy , Monfeigneur  ,fi  ie  vous  ay  interrompu , mais  fur  le  blanc 
que  vous  auez  pofé,  il  faloit  que  ie  tirafte  en  paffantcecoup  de  ca- 
rabine. 

Mon  Pere  (repartit  le  Cardinal  ) ne  fçauez  vous  pas  que  IesRoys 
* & les  grands  ne  font  entendre  leurs  meilleures  raifons  que  par  la  bou- 
che des  canons  : c’eft  ce  qui  m’a  fair  mefprifer  de  les  mettre  au  bout 
d’vne  plume , qui  n’a  pas  la  vois  afiez  forte.  Voyla  donc  l’affaire  de 
laReyne  Merevuidce  aufli  nettement  que  i’ay  fait  celles  d'Allema- 
gne , & que  l’on  ne  m’en  parle  non  plus  que  fait  le  Confefleur  ati 
Roy  autrement  ie  me  troublerais  la  ceruelle  , & ferois  quelque  nou- 
velle fottife,  i’en  fais  afiez  d’autres.  Dieu  mercy , fans  cela  : le  le  vous 
•dis  encorcs  vnefois  , il  faut  auoir  de  l’argent  n’y  en  euft-il  point , 8c 
fur  tout  pour  l’armée  du  Roy  : Car  eftant  bien  payee  , elle  ne  fe  deC. 
bandera  pas ,8c  l’obligera  d’y  demeurer:  Il  faut  qu’il  vaineque  ou  qu’il 
•creue. 

Vous  ne  fçauriez  mieux  parler  (ce  dit  Boutheiller)  fi  vous  ne  re- 
commencez : Mais  comme  i’eftois  à Compiegne  au  dernier  voyage 
xluRoy,  i’enrendois  vn  bon  Picart&  des  plus  francs  de  laGaranne 
iortant  d’vn cabaret , qui  difoit  en  beaux  termes  & fort  elegans , row- 
sdjr  megnic  & ne  run  wagnclcDUdlc  ny  fournirait  m/r.L’herbe  eftiuain- 
-tenant  fort  courte  dedans  les  prez  à caufc  de  la  chaleur,  & de  la  gran- 
de fècherefle , & n’attendons  poinû  de  pluye  du  cofté  des  Indes  pour 
iafaire  pouffer .,  nos  cheuaux  en  mangent  tous  les  iours  vnc effroya- 
ble quantité  ) i’on  ne  la  peuttaatoft  plus  couper.  Si  pat  charité  vou^ 
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faîfiez  ouurîr  les  cataraâes  de  vos  coffres  ( fans  vous  incommoder 
toutes  foi  s ) il  en  fortiroit  vne  petite  rozéc  qui  feroit  profiter  nos  af- 
faires à veuë  d'oeil , & nous  elpargneriez  quantité  de  feruiettes  blan- 
ches à Monfieur  deBulion  & à moy,  car  vous  nous  faites  courir  com- 
pilé des  cheuaux  de  polie  quand  vous  auez  befoin  d'argent. 

Monfieur  ( ce  dit  leCardinal  ) ne  troublons  point  l'ordre  de  natu- 
re: cequi  eft  pefantdefcendfacilement  , mais  il  ne  remonte  iamais; 
Comme  la  perfonne  du  Roy  eft  beaucoup  efteuce  au  deflus  de  moy, 
auffi  eft  fa  bourfe  en  comparaifon  de  la  mienne?  Son  argent  y eft  tom- 
bé, comment  voulez- vous  qu'vn  metail  fi  pefant  retourne  contre- 
mont.  Quand  ie  verrois  la  France  prefte  à rendre  les  derniers  abois 
faute  de  ce  fecours,  ie  garderay  monargent  en  dépit  de  tout  le  monde, 
pour  m’habiller  en  dueil,  8c  payer  lcsferuiçes  que  ie  feray  chanter  an 
Haure  de  grâce,  eüBroüage , 8c  dans  mesautres  places , où  vous  aflt- 
fterez , s’il  vous  plaift,  & lans  autre  femonce. 

\ Très  volontiers  (ditlePerelofcph)  & feray  l’Oraifon  Funèbre: 
Nous  i’auons  tantoft  réduire  à ce  poinéb  Ce  n’eftoit  qu  Vne  petite  fié- 
ure  lente  au  commencement  que  des  petits  remedes  légers  pouuoient 
guérir  : mais  par  ordre  de  voftre  Eminence , nous  luy  auons  tant  fait 
tirer  de  fang,qu’elle  s’afoiblit  de  iour  en  iour,ce  n’eft  pas  que  ie  vueil- 
lelauer  les  mains,  ie  fçay  bien  que  vous  auez  fuiuy  mon  confeil,  mais 
quoy  ? nous  ncfommes  pascaufedesdefordres  , & des  malheurs  qui 
nous  font  arriuez , à peine  Noftradamus  les  euft  peu  preuoir  : toutes 
les  raifons humaines  s’eftoient  iettées  de  noftre  party  : ie  ne  fçay  fi 
leurs  penfions  n'ont  pas  ellé  bien  payées , il  fcmble  quelles  vueillent 
à prefent  prendre  le  chemin  d'Allemagne. 

C'eft  pourquoy  (diét  ie  Cardinal)  iecrie  tant  apres  ce  Diable  d’ar- 
gent , pour  les  faire  reuenir  : N'auois-ie  pas  raifon  de  faire  déclarer  la 
guerre  au  Roy  d’Efpagne , & fi  tous  les  refiorts  que  ietenois  en  ma 
main  eu  fient  ioüc  leur  perfonnage  comme  ils  deuoient,n‘eftions  nous 
fws  au  deflus  du  vent  ? t’auois  coupé  la  bourfe  au  Duc  de  Loraine , 8c 
auois  faiét  vn  bouleuert  de  fon  pays  pour  s’oppofer  aux  Allemans: 
nous  efltonsroaiftres  de  Phililbourg , Treues , Ermeftein , 8c  dVne 
grande  partie  de  l’ Alface , le  Duc  de  Saxe , & le  Marquis  de  Brande- 
bourg , ennemis  de  l'Empereur  : la  plus  part  des  Villes  Impériales 
.tenoient  k party  Suédois.  Nous  auions  en  Champagne  vne  armée  de 
plus  de  trente  mil  hommes  pour  entrer  dam  le  Pays-bas , vne  autre 
lùr  la  frontière  d'Artois  , des  Ambafladeurs  en  Poulogne  , qui  fur 
rcedcbiis  apparent  faifoient  efperer  au  Roy  U Couronne  Impériale, 

csr.  r • :P.l 


- r. 


30'  Pièces  curieufesl 

s’ileufteu  Vefpritdegouftet  nos  proposions,  d’autres  au  Turc  , aû 
Tartare,auMofcouite  , quîdeuoieiit  déchirer  auec  nous  l’Empire  à 
belles  dents  , ne  luy  reliant  quart  plus  que  lacarca(fe,vne  puiffante  ar- 
mée en  Italie  , qui  neprefchoit  autre  Huangileque  la  liberté  du  j>ays, 
afin  d’obliger  tous  les  Princes  , & les  Republiques  de  fe  joindre  a no* 
armées,  & en  cha(Ter  les  Efpagnols.  Nous elperions que  leRoy  d'An- 
gleterre fe  mettrait  en  colere  pour  la  reftitution  du  Palatinat  : quel- 
les ebnclufions  pouuoit*on  tirer  de  ces  argumens , finon  de  Faire  prier 
tousnos  alliez  à l’enterrement  de  la  maifon  d’ Auftriche  ? Et  par  ce 
moyén  ie  demeurois  en  réputation  du  plus  grand  Miniftre  qui  ait  ia- 
mais  prefchédans  le  Temple  de  Charenton. 

• Quelque  malheureux  Démon  du  midy , plus  mauuais  garçon  que 
les  nôftres  j a rénuerfé  noftre  potage,  où  nous  auons  quelque  malen- 
contreux qui  fait  tourner  le  coq  de  la  Parroifle  du  cofté  que  vient  le 
mauuais  vent  : le  me  fuis  féruy  d’ vn  tajny  comme  les  bonnes  femmes 
pour  en  defcouurir  la  vérité  : Mais  le  compagnon  n'a  iamais  tourné 
îur  tous  les  Princes  & Grands  de  la  Cour  , & eft  tombé  trois  fois  fur 
le  nom  de  Moniteur^  Aufli  depuis  que  ce  petit  chat  bruflé  de  d’Elbene 
a commencé  fon  traicté,  l'on  nous  a tué  brûlant,  nous  auons  perdu  la 
bataille  de  Nortlinghen , le  Duc  de  Saxe  , le  Marquis  de  Brande- 
bourg, & prefque  toutes  les  Villes  Impériales  fe  font  ajuftces  auec 
l’Empereur, nous auons  perdu  leRingraue  Louys,Philipsbourg,Tre- 
ues , noftre  puiflante  armée  de  Flandres  eft  deuenuè  Rofe  Croix  , le 
Marefchal  de  Brezé  a ioüé  vne  bonne  partie  de  l'argent  que  nous 
auions  enuoyé  pour  fon  jpayemenr. 

Comme  i’ay  veu  ces  belles  affaires  cheminer  de  trauers  , i’ay  fait 
d.mfer  Puy-  laurens  pour  rompre  le  charme,  croyant  que  fa  trop  gran- 
de faueur  eftoit  la  feule  du  malheur  de  fon  Mailtre.  le  ne  fçay  pasoé 
que  le  temps  produira, mais  iufques  à prefent  je  ne  voy  poiiit  de  chan- 
gement qui  me  plaife. 

Monfeigneur  (dit  Boutheiller)  i’en  dirois  bien  mon  opinion,  mai* 
je  me  garderay  bien  de  contredire  le  moindre  de  vos  fentimens. 

- Parlez  hardiment  ( diét  le  Cardinal  ) Monfieur  de  Bulioft  & vous 
Içauez  bien  queiene  vousdeguife  rien,  & ne  vous  celle  que  ce  que  lé 
pere  lofeph  & môy  retenons  iôus  le  foaü  de  confeflîon. 

Pois  que  vous  me  le  commandez  ( dit  Boutheiller  ) ieme  hazaf- 
deray  de  vous  dire  , qu’ayant  retiré  , Monfieur  des  pays  eftrangers,’ 
c eftoit  combler  noftre  bon-heur,  fi  vous  eufliez  fait  vne  paix  pendant 
que  la  fortune  nous  rioit.  Nous  y cuflîpns  trouué  des  auantages  que  fa 
carongue  quelle  eft  a laiffé  refpandre  par  les  chemins,  & crains  qu’il 
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ne  vous  faille  refoudre  à la  confoîation  que  donnoît  Pompée  à fa  fem- 
me apres  la  perte  de  la  bataille  contre  Cefar  : faute  de  bien  cognoiftre 
la  fortune  elle  vous  a trompé  pour  s’eftre  paillardée  chez  vous  plus 
long-temps  quelle  n’a  fait*en  beaucoup  d autres  lieux. 

Vous  coenoiflez  trop  mon  humeur  & de  trop  longue  main  ( dit 
le  Cardinal)  pour  efperer  que  ievueille  donner  le  repos  aux  autres, 
que  ie  ne  puis  prendre  pour  moy-mefme.  le  fuis  cét  efprit  agi  (Tant, 
qui  fais  mouuoir  toutes  lesfpheres  de  l’Vniuers  : vous  autres  petits 
Miniftreaux  reifemblez  aux  planettesqui  vont  à petit  pas , & leur 
faudrait  vn  nombre  înfiny  d’années  pour  vifiter  le  circuit  de  la  terre,  il 
le  Soleil  ne  lesemportoit  tous  les  iours  par  la  violence  de  fon  mouue- 
•ment.  Ne  vous  eftonnez  pas  donc  , fi  par  l’agitation  de  mon  efprit  ie 
mets  le  feu  par  tout  : Pour  vn  moindre  effort  ie  i'ay  veu  prendre  fou- 
tientàdes  roües de  charrettes,®;  à des  moulins, & puïsîEglife  triom- 
phante ne  fc  trouue  pas  en  ce  monde  : nous  fommes  dans  la  militante, 
pourqudy  donc  luy  donner  ce  nom  , fi  nous  n’eftions  obligez  d’auoir 
touûours  les  armes  à la  main. 

• le  ne  veux  point  de  paix  , quoy  que  mes  paroles  & les  affeurances 
<^ue  t’en  donne  à fa  Saindetc  le  tefmoignent.il  y a long-tempsque 
â’ay  prisa  riche  de  le  tromper , & continucray  toute  ma  vie  , s’il 
plairt  à Dieu.  le  ne  doute  point  que  l’excez  de  fa  charité  ne  l’o- 
.felige,  ou  de  ne  fe  pas  fouuenir  , ou  de  di  (Emuler  le  tour  que  ie 
luy  ay  fait  à la  Valteline  , lors  que  le  Marquis  de  Bagne  y com- 
mandoit  de  fa  patt.  Peuteftre  n’en  fçauez  vous  pas  le  compte  qui 
n’eft  pas  mauuais. 

• Le  Pape  aduerty  que  le  Marefchal  d’Eftrée  s’y  achemînoit  auec  vue 
armée  pour  attaquer  les  places  que  le  Roy  d’Éfpagne  luy  auoit  mis 
entre  les  mains  comme  en  déport,  à condition  de  les  reftituer  quand  ii 
luy  plairoit,en  ntefme  eftat  qu’il  lesauoit  receuës  : Luy  qui  ne  fe  vou- 
loir point  attirer  de  guerre  fur  les  bras  , les  voulut  rendre  au  Goutter- 
neur  de  Milan  -,  qui  apres  plufieurs  allées  & Venues  refufa  de  les  rece- 
uoir  fans  en  aduert  ir  le  Roy  d’Efpagne  , pourquoy  fa  Sain&eté  luy 
manda  qu’il  depefeheroit  vn  Courrier  exprès  en  Efpagne,  cômc  il  fir. 

• Cependant  Comme  le  Marefchal  s’auançoit  roufiours , le  Pape  en- 
uoya  vn  Gentilhômeau  Duc  de  Sauoye,afin  qu’il  peuft  par  fon  moyen 
obtenir  du  Roy  vn  mois  de  temps  pour  auoir  la  refponfe  d’Efpagne, 
auantque  le  Marefchal  fit  auegne  attaqué  $ & défia  quinze  iours  s’é- 
toient  efcoulez  comme  rAmbaffadeur  deSauoye  m’en  fit  la  propofi- 
tion  auecinftance  très -grande.  lefis  affembler  tousles  Ambaffadcurs 
étrangers  où  elle  fbë  rejettée.  I L«  mefme  foir  ^Ambaftadeur  4? 
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Sauoye  me  vient  reuoi  redonne  de  cefte  refolution  , 8c  me  pfopofa 
cét  expédient,  de  retenir  le  Courrier  quatre  oü  cinq  iours,  & mander 
au  Marefchal  qu’il  demeurait  hui&  iours  fans  rien  entreprendre,  pour 
gagner  les  quinze  ioilrs  reftans  : Ce  que  ie  faignis  d’aprouuer. 

Le  lendemain  ie  fus  trouuer  le  Nonce  Spada  , & luy  dis  que  l’on 
auoit  refolu  de  ne  point  donner  de  temps , mais  que  ie  m’eftois  aduifé 
de  cét  expédient  pour  contenter  fa  Sain&etc , & m’ayant  demande  s’il 
le  pouuoit  efcrireau  Marquis  de  Bagne , ie  luy  dis  qu’il  le  pouuoit  fai- 
re auec  affeurance  fur  ma  parole. 

Le  Marquis  n’euft  pas  fi-toft  receu  cét  auis  du  Nonce, qu’il  depelcha 
vers  le  Marefchal,  qui  luy  confirma  la  mefme  chofe , 8c  d’en  auoîr  re- 
ceu le  commandement  du  Roy.  Mais  comme  ien’ay  pas  oublié  ces 
quatre  mots  de  Latin  que  i’ay  apris  d’vn  excellent  Poète,  dolm  an  viu 
tui  quii  in  hojle  requit  at  > 8c  qu’il  n’eft  que  de  prendre  touliours  , & de 
plaider  la  main  garnie,fauf  le  defaueu  par  apres  & la  reftitution  ft  l’on 
eft  forcé  de  la  faire.  I’efcriuis  au  Marefchal, que  nonobftant  toutes  les 
paroles  données  il  ne  perdit  pas  vne  heure  de  temps.  Ce  qu’il  exécuta 
iur  lechamp  , & mieux  que  le  commandement  du  Roy  : 8c  furprift 
ainfi  le  Marquis  lors  qu  ’il  y penfoit  le  moins  , fans  grand  effet  toutes- 
fois,  dont  on  ne  fedeuoit  pas  prendre  à moy  , qui  n’auois  rien  oublié 
en  cette  affaire  que  la  parole  que  i’auois  donnée.  Aufli  n’eftoit-ce  pas 
mon  intention  de  la  garder  , mais  de  prendre  mes  aduantagesaux  ' 
defpens  de  qui  que  ce  (oit , & fut  arriué  félon  mon  deffein  fi  le  Maref- 
chal n’euft  pris  vn  Zéro  pour  vndix  , vn  plus  clair-voyant  que  luy  s’y 
fut  bienabufé. 

le  fuis  en  poffeffion  immemoriale  de  tromper  les  Papes , ie  ne  la 
veux  point  quitter.  11  a beau  trauailler  de  tous  coftez  par  fes  Nonces, 

& par  fes  lubilez , pour  ouurir  la  porte  du  Temple  de  Paix,  l’ay  trop 
bien méfié  la  ferrure  , il  n’en  viendra  iamais  à bout  quelques  bons 
Maiftres  qu’il  employé  •,  Deux  petites  cheuilles  que  i’ay  dérobées  fe- 
ront tomber  le  baftiment  quand  il  le  croira  paracheué.  11  eft  impofifi- 
ble  d’y  faire  trouuer  le  compte  à tous  les  Princes  que  i’y  veux  interet 
fer.  Ce  feratoufiours  à recommencer,  & toufiouts  teftescaffées,  peu- 
ples ruinez,  pays  bruflez,  quand  i’y  deuroh  mefme  petit:  mais  ie  loii- 
baiterois  pour  mon  contentement  comme  vn  autre  Néron,  & ceque 
i’ay  dit  fouuent  à vne  perfonne  de  grande  qualité>de  pouuoir  en  perif- 
fànt  faire  périr  cet  vniuers  : Ce  font  là,ÿ  par- Dieu,  les  plus  agréables 
paffe-temps  d’vne  ame  genereufe  comme  la  mienne. 

Mais  Monfeigncur  (ceditBoutheiller)  puisque  vous  auezlefang 
fi  chaud,  ü nous  faiüoos  a porter  icy  U cuue  du  Roy  d’Agobcrt  «pii  eft 
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à fainél  Denis , 8c  la  remplir  du  fang  <fe  tant  d’innôcens  que  vous  fai- 
tes  mourir  tous  les  iours,  peut  cftre  que  vous  y baignant  cinq  ou  fix 
jours  de  fuite , cela  vous  le  tempereroit  : Communiquez-leà  vos  Mé- 
decins,ie  n’en  parle  pas  pour  mon  intereft,  mais  pour  la  pitié  que  i’ay 
de  Monfieur  de  Bulion,fans  doute  il  creuera  quelque  iour  dans  la  be- 
fogne  que  vous  nous  allez  tailler. 

. C’eft  grand  cas  ( dit  leCardinal  ) vous  ne  cherchez  que  des  efcha- 
patoires  pour  ne  point  trouuer  d’argent:  11  en  fautauoir  le  deu  (fiez- 
vous  tous  deux  aller  quérir  aux  Indes:  Vous  me  donnez  vnbeaucon- 
feil,  comme  fi  l’ableucedu  Roy  me  donnoit  tant  de  loifir. Celle  vieil- 
le Sorcière  qui  fit  voir  à Saiil  1 ame  de  Samuel:  pourroit  bien  faire  ve- 
nir celle  de  Chrift,dont  i’ay  le  portraiél  originel  en  mon  logis.  Quand 
on  verra  feulement  arriuer  cette  face , toutes  les  légions  fe  mettront 
en  bataille  pour  le  receuoir,&  fera  chery,  carelfé  , embraffé  bras  def- 
fus , bras  dtfTous , en  faueur  de  tous  fes  parens. 

Vous  dites  vray  (ditBullion)  ienevoy  point  de  mine  plus  propre 
quelafiennepour  prendre  vn  Diable  à la  pipée  , fuft-il  aufli  fin  que* 
voftre  Renard  : C’eft  vn  compagnon  qui  ne  manque  pas  d’efprit  pour 
bien  débiter  fa  marchandifc  : Nous  l’auons  veu  dans  le  Confeil  iolii- 
citantles  affaires  des  Maurifques  chalfez  d’Efpagne , & du  depuis  pri- 
fonnier  à la  Baftille,où  les  fots  ne  fe  logent  point,  & d’où  voftre  Emi- 
nence ne  l’a  pas  tiré  fans  fujet.  Aufli  s’en  eft-elle  feruie  pour  la  Hollan- 
de, le  Danemarc , & la  Suède , où  fon  valet  Bonefoy  a fait  quantité  dç 
voyages, & de  grande  importance:  N'a  il  pas  auifi  fait  par  voftre  or- 
dre le  trai£é  fecrct  pour  l’eftablilfementdes  Iuifs  & des  Maurifques  à 
Paris.  Il  eft  vray  qu'ils  deuoient  baftir  entre  la  rue  de  fainél  Honoré 
& l’Hoftel  de  Soilfons  vne  bourfe  ou  place  de  change  à leurs  defpens, 
félon  les  deuis  drelfez  à cét  effe&qui  font  entre  vos  mains, & faire  ve- 
nir vn  canal  couuert  de  lariuieredelaPlatedansles  folfez  de  Riche- 
lieujpour  l’embellilfement  du  Chafteau,  & de  vosbaftimens  de  Paris, 
Ruel,  & bois-le-Vifcomte. 

Apres  le  tour  qu’il  a faief  à ces  deux  Sorciers  ( dont  voftre  Emi- 
nence fe  vouloir  deffaire  fans  bleffcr  fa  confcicnce  ) elle  ne  peut-eftre 
en  doute  de  fa  fidelité.  le  ne  feindray  point  de  le  dire  , il  n’y  a que  de 
vos  plus  affedionnez  icy , & véritablement  il  n’eftoit  pas  raifonnable 
de  garder  ces  compagnons, crainte  que  par  mefgarde  ou  indiferetion, 
ils  n’euffent  éuété  le  myftere  des  charmes  qu’ils  auoient  fait  par  voftre 
commandement.  Iecroy  f s’il  m’enfouuient  bien)  quec’eftoient  ces 
deux  Orfeures  qui  vous  forgèrent  vne  bague  femblable  à celle  que 
priftl’ArcheuefqueTurpin  dans  la  bouche  a vne  Dame  morte  : Mais 
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quoy  qu’il  en  foît , Lopez  leur  fiit  fi  bonne  chere  chez  luy , & les  fîft 
tant  boire  à voftre  lancé  qu’ils  creuerent  tous  deux  fans  partir  de  la  ta- 
ble. Prenez  moy  tous  les  jeux  de  carre  de.Ican  Guymier  & Robert 
Befnieres  j vous  n’y  touuerez  point  de  valet’ plus  propre  pour  bien 
mcfnager  là  bas  vos  affaires. 

ïe  netrouuepas  cét  aduis  mauuais  ( dit  le  Cardinal,  ) ieferay  drefi- 
fer  les  inftructions  que  ie  vous  communiqueray  à voftre  retour  : a- 
dieu , il  eft  temps  de  faire  voftre  retraite.  1 / 

- L:s  Surintendans  ne  furent  pas  fi-toft  fortis  du  Chafteau,  que  le 
Cardinal  deuifantauec  le  Perelofeph,  du  fujet  de  cette  amballade, 
voicy  arriuer  le  Doéteur Mulot, qui  frappa  alfez  bmfquemeiit  à la 
porte  du  cabinet , le  Pere  lofeph  s’en  eftant  aproché  demanda  qui 
c’eftoir.  ' 

• C’eft  moy  , refpondit  Mulor. 

Son  Eminence  & moy  fommes  maintenant  empefchez  à des  affai- 
res tres-iniportantes,  dit  le  Perelofeph  , reuenez  vue  autre  fois. 

« Mulot  impatient  donna  trois  coups  de  pied  contre  la  porte,  & luy 
dit , Ne  cognoilfez-vous  pas  ma  voix  elles  vous  fi  fot  de  croire  que  le 
Do&eur  Mulot  vueille  tenir  voftre  mulet  à la  porte?  Si  voush’ou-, 
urez  ie  vous  teftonneray  tantoft  de  bonne  forte  : mon  habit  eft  pour  le 
moins  d’aufli  bonne  eftofte  que  le  voftre. 

Son  Eminence  m’a  deffendu  d’ouurir  la  porte  à qui  que  ce  foie,  dit 
le  Perelofeph. 

Mulot  redoublant  de  plus  belle  la  batterie  des  pieds  & de  la  lan- 
gue, Ouurez  (ce  dit-il  )maiftre  Moine,  fi  le  Cardinal  fçauoit  les 
beaux  difeours  qui  fe  font  à Paris , il  vous  feroit  donner  le  fouet  à fa 
cuifine  , & à tant  d’autres  canailles  faites  comme  vous , qui  flattent 
fe  s belles  fantaizies  : Il  n’a  que  trop  d’inclination  au  mal  ,fans  que 
vous  l’cfchau  fiiez  dauantage. 

Vous  elles  en  colere  Monfieur  le  Do&eur  ( dit  le  Perelofeph)  don- 
nez vous  patience , ie  vous  affaire  que  nous  trauaillons  icy  pour  vo- 
ftre falut  & le  noftre. 

Tu  fais  le  diable  apoftat  que  tu  es  ( dit"  le  Doâcur  ) ou  tu  auroîs 
bien  change  de  poil  : car  depuis  que  ie  te  cognois  tu  n’as  trauaillé  qu’à 
la  deftruétion  : ouurefi  tu  es  fage,  & ne  me  le  fus  pas  dire  deux  fois. 

Le  Pere  lofeph  fe  tournant  vers  le  Cardinal  , pendant  que  le  bon 
Doéteur  luy  chantoit  mille  injures  pefie  nielle,  la  porte  entredeux. 
Monfeigneur  ( ce  dit-il  ) fi  vous  n’y  mettez  la  bonne  main  , il  n’y  a 
pas  moyen  de  faire  taire  cét  enragé,  qui  donnera  l’alarme  au  Cna- 
îteau,  & fera  furtir  tous  nos  badaux  de  Paris  pour  en  fçauoir  la  caufe , 
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âuffi  toft  Couriers  en  Campagne  pour  en  porter  les  nouuelles  au 
pay  s bas. 

Le  Cardinal  fur  le  beau  bruiô  vient  à la  porte,  & cognoiffànt  l’hu- 
meur du  perfonnage  luy  dit  fort  ciuilement , Monfieur  le  Dodeur , 
je  vous  prie  ne  troublez  poind  les  affaires  que  nous  demeflons  icy  le 
bon  Pere  & moy  , l'on  ne  difpute  point  de  telles  matières  en  vos  efco- 
les  de  Sorbonne. 

. le  fçay  ( bien  dit  Mulot  ) que  les  gens  de  ma  trempe  n’ont  que 
faire  auec  vous  quand  vous  auez  ce  diable  de  Moyne , ie  veux  entrer 
en  defpit  de  luy,  &:  voir  ce  que  vous  faites  tous  deux. 

Celan’eft  pas  de  voftre  gibier  ,encores  vncoup , dit  le  Cardinal. 

Si  noftre  maifon  de  Sorbonne  ( dit  Mulot  ) ne  couroit  poind  de 
rifque  dans  les  fottifes  que  vous  faites  tous  deux , ie  ne  m’en  tour- 
ment erois  pas,:  le  veux  bien  que  vousfçachiez  que  i’ay  palféparla 
Greue  , il  n’y  a pas  vne  heure  , ou  i’ay  veu  pendre  à vne  potence 
en  demy  croix,  deux  Marchans  de  poudre,  qui  auoyent  mis  le  feu 
dans  la  maifon  d’vn  pauure  Payfan  : Comme  le  fécond  eftoitpteft 
à tirer  pays  fans  mertre  pied  à terre.,  il  commença  à crier  : Ha! 
pauure  ville,  que  vos  rats  & vos  fouris  auront  mauuais  temps.  Héi 
que  de  .cocus  &c  de  badaux  auront  le  cul  chauffé  , fi  le  feu  prend 
vne  fois  à l’amorce  : Sur  ces  paroles  le  Preuoft  fit  arrelter  le 
Bourreau , & demanda  ce  qu’il  vouloit  dire  : le  me  veux  defchar- 
ger  ( dit  le  pauure  pendart  ) d’vn  grand  fardeau  de  confcience 
qui  me  pourroit  incommoder  par  les  chemins  , vous  ne  fçauriez 
croire  la  quantité  de  poudre  fine  que  i’ay  vendue  fecrettement  à 
Monfeigneur  le  Cardinal  , dont  le  Pere  Iofeph  & luy  font  des  fu- 
. fces  plus  longues  de  fix  braffes , & me  demandèrent  vn  iour  fi  iet- 
tées  d’vn  lieu  fort  haut , & poufTées  par  vn  vent  propre , elles  ne  por- 
teroÿent  par  le  feu  dans  la  diftance  d’vne  lieuë  : Ouy  , Monfei- 
gneur , ce  luy  dis-ie , & par  delà  : Helas  Meilleurs  , le  Donjon  de 
V incennes  &c  de  Paris  pourroient  bien  ioiier  cette  commedie  , ie 
fuis  obligé  deuant  Dieu  de  vous  en  auertir , en  recompenfe  de  l’hon- 
neur que  vous  me  faites,  par  voftre  bonne  & deuote  afliftance. 

Ce  îndLne  fut  pas  fi  toft  acheué  ( dit  Mulot  ) que  tout  le  peuple 
commence  à crier , O ! que  ces  deux  traiftres  ne  font.il  à la  place  de 
ces  deux  miferables  -,  l’ay  efté  contraint  de  crier  plusjiaut  que  les 
autres,crainted’eftre  cognu  pour  eftredetafuite,&  d’en  porterla  fol- 
le enchère  : &:  de  courir  aprez  fans  regarder  derrière  moy,i’en  fuis  en- 
cores  tout  hors  d’alainc , i’entreray  de  force , ou  d’amit  ié  , & ietteray 
toutes  vos  belles  fufées  au  Diable  auec  cet  hypocrite  de  Pere  Iofeph. 
~ * Eij 
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Vous  eftes  vn  fol  ( dit  le  Cardinal  ) ce  font  de  vos  difeours  ordi- 
naires : Sortez  de  là  ou  ie  vous  en  feray  fortir  à coups  de  ballon. 

Tu  ne  feroispasfifoede  l'entreprendre  (dit  Mulot  ) iamais  folie 
que  tu  ayes  faites  ne  te  coufta  fi  cher  : le  ne  marchanderois  pas  tant 
que  tous  les  Princes  & grands  de  la  Cour  : Souuicns  toy  queie  fuis 
Mulot , & Docteur  de  Sorbonne  j & à grands  coups  de  pieds  contre  Li 
porte,  & à belles  injures. 

Le  Cardinal  qui  fe  trouuoit  plus  empefehé  de  cette  farce  qu’àre- 
foudre  les  articles  de  fon  ambafiade,pria  le  Pere  Iofeph  de  luy  ouurir 
la  porte , & fe  retirer  auflî  toft  dans  fa  chambre , pour  euiter  noife  : 
La  porteouuerte  comme  le  Pere  Iofeph  fe  penfoitefehapper , le  bon 
■Dodeurvous  l’atrape  par  le  bout  de  fon  capuchon , & luy  fit  faire  vn 
■demy  tour  à droid , auec  vne  apîication  Chreftienne  d’vne  douzaine 
de  coups  de  poing  fur  les  oreilles , &luy  dit  : Tu  vois  bien  que  ie  fuis 
homme  de  parole,  qu’il  t’en  fouuienne  pour  vne  autre  fois  , & luy 
ferme  la  porte  au  nez . 

Le  Cardinal  outré  décoléré  prift  Mulot  par  le  bras , luy  dit  ces  pa- 
roles : Hé  quoy  galant , eft-ce  là  le  refped  que  vous  me  deués , ne  de- 
uiendrés  vous  iamais  fage? 

Belle  demande  ( ce  dit  Mulot  ) à ceux  qui  demeurent  auec  toy , tix 
nous  en  donne  des  beaux  exemples  : Penfes-tu  manier  à baguette  vu 
Dodcur  de  Sorbonne  à caufe  de  ton  baftimër,  comme  tu  faits  les  che- 
naux de  ton  efeurie.  Nous  auons  encores  parmy  nous , Dieu  mercy, 
vnOrateurde  hautegrailfe,dunom&delavrayeligede  Ianotus  de 
Bracmardo , qui  telauera  bienla  coiffe  quelque  iour  fi  tu  ne  deuiens 
fage  toy-mefme  , quand  tu  ferois  auffi  grand  que  Gargantua:  tu  es 
le  plus  grand  fol , le  plus  impertinent , le  plus  eftourdy  que  ie  vis  ra- 
mais : tu  as  tant  de  peine  à faire  de  l’entendu , & le  grand  homme 
d’eftat , & tu  n’es  qu’vn  ignorant , qui  ne  iuge  pas  les  chofes  plus  loing 
que  la  portée  de  ta  rage  S c de  ta  pafsion , tu  n’as  pas  alfez  de  ceruelle 
pour  en  meubler  la  telle  d’vn  Moineau , tu  ne  fus  iamais  qu’vn  four- 
be, qu'vn  trompeur  & vn  charlatan. 

• Ne  ffais-tu  pas  bien  qu’à  ton  euenement  à la  Cour  pouiJte  mettre 
■en  réputation,  tu  venoisplus  mortifié  que  les  felTes  d’vn^oftillon  , 
nuec  trois  ou  quatre  mefehans  fermons  eftudiez  fur  le  bout  du  doigr, 
quî  t’auoie^t  plus  coudé  de  temps , qu’il  n’enfaudroit  à quelque  hon- 
nefte  femme  pour  porter  vn  enfant  à terme:  & quand  ta  poudre  eltoic 
vfée  , adieu  le  galant  : Il  n’yauoit  plus  de  drogues  en  ta  boutique  & 
fi  l’on  te  prioit  de  donner  encores  quelque  plat  de  ton  meftier  dans 
quelque  petite  Paroilfe,  Ion  trouuoit  côpagnon  dans  vnlict  plus  em- 
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béguine  que  le  gros  Guillaume  , trois  douzaines  de  fêruiettes  autour 
ducol,s’excufant  furvncatarrequiletenoitàla  gorge  , Sc  l’empef- 
choit  de  parler.  Et  de  la  droiél  en  Poitou. 

Comment  vilain  que  vous  elles  ( dit  le  Cardinal  ) vous  reuelez  ma 
confeflion  , ie  vous  feray  donner  le  chapitre  [en  prefencedetous  les 
Docteurs  de  Sorbonne. 

le  ne  le  dis  qu’à  toy  (refpondit  Mulot)  qui  me  las  dit  au  lieu  de 
vérité,  8c  qui  en  fçais  plus  de  nouuelles  que  moy.  Ne  m’as  tu  pas  auffi 
confeCfé , ingrat  que  tu  es , les  tours  de  fouplefles  que  tu  fis  au  pauure 
Barbin  , qui  a mis  la  premieçe  pierre  au  fondement  de  ta  fortune: 
combien  as-tuvfé  de  fouliers  à le  venir  trouuer  tous  les  matins  à fon 
leuer  ,8c  Iuy  faire  des  reuerences  crottées  par  les  genoux,  pour  t’intro- 
duire aux  bonnes  grâces  de  la  Marefchalle  d‘ Ancre  ? Il  cft  vray  que 
pour  les  arres  de  ton  fcruice  Aï  luy  voulois  donner  en  mariage  ta  foeur 
deBrezé,  toute  folle  quelle  eftoit:  Le  pauure  homme  qui  ne  teco- 
gnoiffoit  pas  fe  lai  (fa  fi  bien  cageoller , qu’à  fa  priere  la  Royne  Mer* 
te  fit  premier  Aumofnier  de  la  Reyne  régnante. 

Apres  te  voila  deftiné  pour  eftre  Ambaffadeur  en  Efpagne  aux  pre- 
mières guerres  de  Sauoye  : Mais  comme  le  Châcellier  de  Sillery  &le 
fieur  de  Viileroy , par  l’aduis  de  quelques  Médecins  effrangers  , furent 
côtraints,pour  lacôferuat  ion  de  leur  fanté  d’aller  prédre  1 air  en  leurs 
maifons  des  châps,8c  quitter  les  embarras  de  l’affaire  de  la  Cour. Bar- 
bin ne  te  fit- il  pas  acheptervne  belle  eferitoire  toute  neufue  pour  te 
faire  Secrétaire  d’Eftat , quoy  que  tu  fuffes  à ce  meftier  aufïi  neuf  que 
ton  eferitoire, & te  fitdôner  lapermiffionde  tirer  delà  bourfe  de  feu 
Zamct  Euefque  de  Langres,  la  recompenl'e  de  ta  charge  de  premier 
Aumofnier?  tu  ne  fçaurois  nier,  quelque  effronté  que  tu  fois , qu'il  he 
t* ait  rendu  ces  bons  offices  -,cn  quelle  monnoye  les  as  tu  payez?  m’en 
pourrois-tu  monftrer  vne  quittance  autentique?  Encores  les  linges  pa- 
yent le  monde  en  gambades,  qui  fait  rire  la  compagnie , mais  en  tous 
tes  remcrciemens,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils  foient  , «e- 
1 ni  ne  dempto , ie  n y voy  pas  vn  bon  mot  pour  rire. 
v LepauurehommeapreslamortduMarefchald’Ancrefut  fait  par 
ton  aduis  Gouuerneur  d’vne  des  Chambres  de  la  Baftille  ( comme 
beaucoup  d’autres  feruiteurs  de  la  Royne  Mere  ) excepté  qu’il  n’en 
auoit  pas  la  clef.  Et  comme  traiftre  que  tu  es  , tu  tenois  vne  eftroite 
correfpondanceauecleDuc  de  Luy  nés , pendant  qu’il  deffeignoit  la 
mort  delà  Marefchale,  8c  la  ruyne  de  ta  Maiftteffe,  8c  que  tu  trompois 
& les  vns  8c  les  autres  pour  accommoder  de  tes  affaires , ne  luy  fis  tu 
pas  entendre  qu’il  falloit  garder  foigneufement  Barbin  comme  vne 
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pretieufe  relique , qui  feroit  des  miracles  pour  la  conreruation , 8c 
pour  rendre  laReyneMerecriminclle  ?Et  lors  que  tu  fus  de  retour 
auprès  d'elle  en  Angoulefme , n’empefcha  - tu  pas  qu’il  fut  compris 
dant  letrai&é  de  paix , quoy  que  peut  dire  l’Abbé  Rucelay , & le  fis 
l’ailfer  dans  le  magazin  de  la  Baftille  , afin  de  feruir  vn  iour  de  pré- 
texte ( à ceque  tudifois)  pour  la  refurrediond’vnenouuelle  guerre. 

Mais  le  mal  le  tenoit  autrepart,tu  cou  chois  en  iouc  fa  charge  de 
de  Surintendant  en  la  maifon  de  la  bonne  Dame  , que  tu  iugeois  plus 
Vtile  que  l’indigo  ou  la  cochenille  pour  teindre  ta  robe  en  efcarlate: 
tu  le  voulois  forcer  à s’en  deffaire  entre  tes  mains  fur  le  defefpoir  du 
retour  auprès  de  fa  MaillrelTe , n’ayant  peu  le  faire  mourir  fur  les  mé- 
moires que  tu  auois  mis  entre  les  mains  de  Luines  : Et  quoy  que  fou 
innocence  euft  paru  dans  le  Parlement  , auffi  bien  que  le  manteau 
d’emprunt  qu’il  auoit  fur  fes  efpaules*,  pour  n’auoir  pas  rempli  fa 
bourïe , comme  tu  faifois  la  tienne , tu  le  fis  releguer  au  Pays  - bas, 
où  le  bon  homme  a pris  congé  de  la  compagnie. 

La  Reyne  pourtant  qui  cognoilfoit  fa  fidelité , & qui  s’en  vouloit 
feruir , luy  commanda  de  retourner  auprès  d’elle  : toy  qulveux  fous- 
jours  demeurer  feui  Maiftre  de  la  Campagne , &:  qui  te  voulois  cou- 
urir  de  fes  defpoiiilles , pour  mieux  jouer  ton  perfonnage  dedans  ces 
bonnes  comédies  que  nous  voyons , le  fis  - tu  pas  fous  main  contre- 
•mander?  Voila  les  tours  du  galland  , St  la  recompenfe  du  bien  que 
l’on  te  fait. 

Au  commencement  tu  ne  luy  demandois  qu’vn  petit  trou  pour  y 
palfer  la  telle  feulement  •,  mais  tu  fçauois  bien  que  ton  caquet , &: 
tes  artifices  , te  feroient  alfez  d’ouuerture  pour  y paffer  lerefte  du 
corps , & te  releuer  après , voire  aux  defpens  de  ceux  qui  t’auoient; 
tendu  la  main , pour  te  rirer  de  la  mifere. 

Etft  la  bonne  Princcffeeuft  peu  dellorsouurir  les  yeifx  alfez grâds,’ 
ou  quelesHollandoisluy  eufifent  fait  prefentde  quelques  bonnes  lu- 
nettes d’a proche  de  leur  pays  3 elle  euft  jugé  par  celle  piece  tonref- 
fentiment  des  marques  que  tu  porte  à prefent  de  fa  grandeur  & de  fa 
liberté.  Il  y a cinq  ans  palfez  qu'elle  en  fait  la  penitence  au  Pays-bas j 
Dieu  l’en  vueille  bien  - toftdeliurer. 

Le  Cardinal  fe  voyant  feul  à la  mercy  des  promptitudes  de  Mulot,' 
qui  par  forme  de  correction  fraternelle  , auoit  en  l'a  prefence  , làns 
fer  Si  làns  feu , rerroaflc  joliment  à coups  de  ping  la  ruduftache  du 
Pere  Iofeph , filoitdoux  comme  vue  efpoufée,  & luy  dit  : A la  vérité 
c*eftoît  vn  bo  hôme,&  m’auoit  choili  parmy  les  autres  pour  luy  feruir 
tfapuyi  mais  corne  i’eftois  foible  de  corps,  Si  luy  fort  materiel  ,ie  i’ay 


Digitized  by  Google 


Pièces  curieufes.  y y 

trouuc  fi  pefant  ^ que  i’ay  efié  contraint  de  je  ietter  parterre  : Ht 
puis  fes  paroles  nettoient  pas  affez  délicates , & polies , ny  le  ton  de 
de  la  voix  a fiez  agréable  pour  demeurer  à la  Cour  : I’ay  fait  vne  con- 
fdfion  generale  du  depuis , i’en  ay  déchargé  ma  mémoire,  & ne  m’en 
veux  plus  fouuenir  , ie  vous  prie  parlons  d'autres  chofes. 

Non , non , ( ce  dit  Mulot  ) c.e  n’eil  pas  fait  qui  commence , pré- 
pare toy  hardiment  d'ouurir  tes  oreilles  aufii  grandes  qu'vn  Rulfi- 
gnol  d’Arcadie,  jamais  leçon  ne  te  fut  plus  vtile,bien  qu’à  lauer  la 
telle  d’vn  afne  on  y perde  fouuent  fa  peine , & la  lefliue  : Mais  à ce 
coup  que  nous  fommes  feuls , i’en  veux  décharger  mon  coeur  & ma 
confidence  : Or  fus  dis  moy  par  ta  foy  ( li  tu  en  as  ) quel  autre  me- 
ftier  as  tu  fait  en  toute  ta  vie  que  de  tromper  , affronter  , & tra- 
hir j N j lç  ris-tu  pas  que  tu  fus  trouucr  la  Reyne  Mere  pendant  qu’el- 
le ettoit  arrefiéedans  le  Louure  après  la  mort  du  Marelchal  d' Ancre, 
pour  luy  perfuader  de  faire  fa  retraide  à Blois  , ou  Luiries  te  de* 
uoitenuoyer  auec  elle  fur  la  confiance  qu’il  auoit  en  toy  , & la  foy 

Jjue  tu  luy  auois  donnée  ? Mais  quelle  deuoit  prendre  cette  af- 
eurance  do  ta  fidelité  que  tu  le  tromperois  pour  la  feruir  : Et  ce- 
pendant que  la  pauure  Grince  fie  le  laiflbit  piper  innocemment  pat 
•jes  cageolleries  , tu  luy  coupois  fubtilement  la  bourfe  , & celà  fq 
faifuir  par  vn  concert  fait  entre  Luines  & toy  , qui  preuoy  oit  facjîeu- 
te,  & la  perce euidentc fans  cétefioignement.  ^ 

Ne  l’a-t’il  pas  dit  luy-mefmes  à feu  Pertan  , Gouuerneur  de  la  Ba* 
jlille,  qu’il  fit  appeler  vn  iour  venant  en  ceChatteau  , & qu’il  t’a-» 
üoit  l’obligation  toute  entière  de  fa  conferuation  ? Mais  pour- 
tant ( ce  dit  lors  Perfan  ) vous  l’auez  c ha  fie  de  France  , & relégué 
dans  Auignon  ?I1  eltvray  ( luy  repartit  Luines)  mais  le  Compa- 
gnon fe  veut  rendre  trop  neceflaire  , & me  pourroit  après  faire  le 
mefrae.tour  qu’il  afaità  faMaiftrefie:  Haie  plus  habille Tailleur, quj 
luy  tourne  & retourne  fa  jaquette  de  tous  coftez  fans  qu’il  y paroifle. 

' Toy  qui  es  toufiours  aux  efeoutes , & qui  ne  dors  iamais  li  le  Dia- 
ble ne  te  berfe  , la  Reyne  eftant  fortie  de  Blois  tu  prens  cette  oc- 
cafion  par  les  cheuaux  ,aufli-toft  Courier  en  Campagne  vers  Luines, 
auec  vn  petit  poulet  délicatement  larde  deta  main, qui  chanroit  en  ton 
ramage  b grandeur  de  con  pouuotr  fur  fon  efprit  : & que  s'il  te  vou- 
loir permettre  de  retourner  auprès  d’elle  ,tu  la  trahirois , & qui  que 
ce  fuit  pour  luy  rendre  feruice.  Sur  cette  a fleurance  qui  11e  luy  eftoit 
pas  trop  certaine , ton  pafleport  te  fut  enuoyé.  Le  bon  Seigneur 
commença  bien  toit  après  à te  cognoiftre , par  l’abouchement  qu’il 
tut  auec  toy  dans  lePleflis  les  Tours  : Mais  qu°y  > il  n’efioit  plus 
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temps  de  te  renuoyer  pour  feruir  d’Aumofnier  au  Légat  d’Anîgnoni 
Et  fi  fa  mort  n’euft  preuenu  tes  deffeins , il  auroit  eu  le  coup  dégriffé 
auffi  bien  que  les  autres. 

11  eft  vray  que  tuluy  rendis  auparauant  vn  tefmoignage  de  ta  fideli- 
té par  la  trahifon  que  tu  fis  à la  Roy  ne  Mere , à la  del  route  du  Pont  de 
See,  qulte  valut  le  chapeau  rouge, & m’a-t’on  dit,  qu’il  fut  teind  dans 
le  fang  de  tapt  de  braues hommes  que  tu  fils  là  malheureufement  pé- 
rir : tu  t’es  feruy  de  fon  bras  pour  apuyer  & releuer  ta  fortune  , & n’as 
pas  laiffé  de  le  mordre  comme  le  Renard  de  Boutheiller  : Mais  comme 
la  douleur'luy  faifoit  retirer, ne  fus-tu  pas,pipeur  que  tu  es,  craignant 
le  coup  de  foüet  que  tu  auois  bien  mérité , te  jetter  à fes  pieds , lors 
qu’elle  alloit  communier,pour  la  faire  cncores  broncher  fur  le  verglas 
des  larmes  de  Crocodille,  qui  diftilloyent  en  abondance  de  tes  yeux?  ‘ 

Lepauure  Carondelet  ( tout  habille  homme  qu’il  eftoit)  enuoyé 
par  l’Infante  pour  accommoder  les  affaires  de  la  Royne  Mere , n’y  a 
t'il  pas  tresbuché  comme  les  autres.  Il  ne  t’en  parloit  jamais , que  tes 
fouipirs  & tes  yeux  ne  s'accordaffent  fur  le  champ  dans  vn  torrent  de 
larmes  : non  pour  le  regret  de  fon  abfence,  mais  que  tes  fidelles  guides 
!uy  auoyent  fait  manquer  le  chemin  de  l’autre  monde.  Cependant 
Boutheiller , foit  qu’il  le  fift  innocemment  >ou  qu’il  en  euft  charge  de 
toy , ne  luy  dit- il  pas  que  le  fouuenir  de  cefte  bonne  Princeffeaüoit 
tellement  ouuert  les  grandes  efelufes  de  tes  y eux,  que  ta  tefte  eftoit 
deuenuë  toute  feche?  Et  mefmes  que  tes  Médecins  defefperez  de  ta 
famé  , ne  croyoient  pas  que  fainét  Maturin  fuft  affez  pui liant  pour  te 
guérir  : & que  le  bon  hypocrite  du  Pere  Iofeph  auoit  tant  fait  de  jeuf- 
nes  & d’aufteritez  à celte  intention  , & tant  donné  de  difeiplines, 
que  la  laffitude  de  fes  bras  luy  auoit  fait  fouuent  abandonner  fon  der- 
Tiere  à la  diferetion  de  fon  camarade  : hiftoire  mémorable , & digne 
des  lettres  rouges  de  noftre  Calandrier. 

Si  lepauureChalaiseut  auffi  bien  connu  ton  humeur  que  moy , il 
t’auroit  alongé  le  nez  d’vn  grand  pied:  Tes  cageolleries  & tes  piperies 
luy  firent  faire  vneconfeffion  félon  ton  gouft , mais  l’abfolution  que 
tu  luy  auois  promife  auec  tant  de  fermens  lauez  & relauez  de  tes  lar- 
ges , faute  de  mémoire,  ou  autrement  eft  demeurée  auec  fa  tefte  au 
grand  marché  de  Nantes.  Pour  obliger  la  Royne  Mere , & Moufieur, 
vue  confeffion  depareilleeftoffedeVaultire,du Val, &Seneltefuft 
venue  bien  à propos  : Combien  de  fois  ton  caroffe  de  crime  les  a-t’il 
amenez  1a  miiét  , delaBaftilleentamaifon,  pour  leur  expliquer  tes 
Euangilcs,  & les  admonefter  de  leur  falut,  auec  ce  ntcHtum , toutefois 
que  leur  confeflion  faite  ou  le  feioit  chanter  publiquement  en  Gteueî 

Aucuns 
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Aucuns  cfeux  pour  n'auoir  pas  bien  écrit  & ligné  comme  tu  defirois, 
font  allez  à Marfeille  , où  ils  apprennent  maintenant  à efcrire  d’vne 
plume  dedixhuiéià  vingt  pieds  de  long.  Comment  diable  voulois  tu 
faire  confefïerà  ces  pauures  gens  les  pechez  d’autruy  , & ceux  qui  ne 
leur  eftoient  pas  feulement  tombez  en  la  penfée , qu’à  peine  ont  ils 
affez  de  mémoire  pour  fefouuenir  de  ce  qu’ils  ont  fait  ? Mais  quoy, 
tu  mets  toute  piece  en  befogne  pour  perdre  dans  l’efprit  du  Roy  ceux 
Ijue  tu  crains  , ou  que  tu  n’ayme  pas. 

Les  tefmoingsquetufisouir  contre  Alfinflon  lePere  , ne  m’ont 
ils  pas  dit  en  confelfion  ( que  ie  ne  voudrois  pourtant  pas  reuder)  que 
- le  raporteur  les  preffoit  de  depofer  & figner,  félon  le  mémoire  que 
tu  luy  auoîs  enuoyé , & qu’ils  t’obligeroient  en  ce  faifant , auifi  bien 
quec’eiloit  vn  homme  mort  -,  & fur  le  refus  qu’ils  en  firent , ne  leur 
tira -t’il  pas  au  nez  tout  de  volée  trois  ou  quatre  mort  tefte  & fang, 
les  menaçant  que  s’ils  ne  le  faifoient  on  les  mettroit  en  fa  place  ? Tu 
auois  lors  oublié  de  mettre  la  main  dans  ta  bonne  pochette,  ou  tu 
tiens  toufiours  en  referue  des  tefmoings  quifçauenttoutcequetu 
feux  ,&  le  jurent  de  mefmes , & quantité  de  lettres  délicatement 
' contrefaites  de  la  main  de  ton  Secretaiie  , qui  ne  fçait  faire  autre 
xneftier. 

. Tu  fçais  ce  que  tu  doibs  à la  Reyne  Mere , fainéf  Germain  t’en  a 
’rafraifchy  la  mémoire  3 ton  drapeau  rougit  pour  toy  de  tes  ingratitu- 
des : Mais  ayant  fait  par  tant  de  lafehetez  banqueroute  à l’honneur, 
plus  effronté  qu’vne  garce  publique , qui  fort  en  plein  midy  du  bor- 
del, tu  les  va  publiant  par  fa  fuite  aux  pays  effranger  s,  au  lieu  de  les 
Couurir  pat  vn  rapd  auprès  de  laperfonne  du  Roy.  . 
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4 Encore*  « tu  H in.folcnt  que  d’auoir  fait  faire  celle  médaillé  pou? 
toy , quetes  charlatans  d’interpretcs  , pour  couurir  ton  deffetn  nous 
ont  dcguiié  de  la  forte  difant  que  ce  Roy  monté  fur  ce  chariot , tiré 
par  quatre  cheuau  x , reprefente  noftre  Louys  le  Iufte  , qui  mene  en 
triomphe  la  rébellion , les  mains  liées  d’vne corde  -,  & que  la  renoms 
méc  embouchant  vue  trompette  ( qui  porte  tes  feules  armes  dedans 
fa  banderolle  ) va  publiant  les  genereux  exploits  fous  ta  fage  condui- 
te : C’eft  bien  débuter  à eux  pour  amufer  les  pauures  badaux  qui  né 
cognoilTent  pas  ta  malice.  Tu  veux  que  nous  croyons  que  ce  Roy  foie 
uoitre  Louys,  & pourtant  la  Renommee  ne  porte  que  tes  marques, 
& nous  fait  cognoiftre  par  là,  qye  tu  pretens  eftre  ce  Roy  dont  elle  va 
publiant  les  louanges:  Audi  l’es  tu  par  effed , fi  nous  croyons  à tes  dé- 
firs,  & à l’vfurpation  que  tu  fais  de  l’authorité  Royale. 

Ces  quatre  cheuaux  qui  tirent  ton  Chariot , font  tes  quatre  Vertus 
Cardinales  , la  cruauté , l’ambition , l’injuftice , & l'ingratitude.  Et 
celle  femme  que  tu  meine  en  triomphe, tu  t’imagines  que  c’eft  la  Rey- 
ne  Mere,  que  tu  penfes  faire  flifehi  r fous  la  rigueur  de  ta  tyrannie,  8c 
luy  faire  dire  ces  paroles,  tandem  vifla  fe^uor.  Non , non  , en  quelque 
eftat  que  tu  l’aye  réduite , elle  eft  toufiours  la  Mere  de  ton  Roy  triom- 
phante de  ta  rage , & de  ta  farie  -,  & ces  cordes  dont  tu  la  croy  tenir 
liee,  font  celles  mefmes  qui  doiuent  eftraneler  auec  toy  ta  fortune  8c 
ton  ambition.  Ce  courage  Royal,  plus  releué  que  la  palme  dans  les 
affligions , ne  peut  eftre  vaincu  que  par  les  amoureufes  carelfes , Sc 
doux  embralfemens  de  ce  cher  61s , quand  il  aura  brifé  la  pomme  de- 
difcorde,&  renuerfé  ce  prodigieux  Colofte , qui  les  va  feparant , tant 
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TiVces  curieuftt. 
que  les  ruines  en  tombent  au  milieu  de  la  Greuë.' 


Pour  contenter  ta  vaqité , l’on  t’a  plus  remply  de  Médaillés , que  la 
plus  fameufc  Bigotte  n en  porteau  bas  de  (on  chapelet  : le  veux  defa- 
bufer  le  monde  , par  vne  explication  myfterieufe  & Theologique, 
auec  l’approbation  des  Doreurs  de  Louuain. 


-Æ  TER  . MÏM 

Illv  s tr”“Ioannjmimand\ 
BV  PLESSIS  1ÏE  Richeliev 

S.  R. Z.  CARDIN. 
CoUeqij  Sorborup  fftrcnUforis  - 
Oh  trdcj  Sorbtm  vctuflate- 
Collabenter  ah  co  non  tam 
M lauratas 
c*l 

na  tas  Socij 

ÇratituJ . ercjo 


Juam  nouas 
mplificatar  fxor: 
Sorboniei 


LL.M.PP. 


La  vieille  Sorbonne,  reprefentee  par  celle  femme, dans  la  Médaillé 
que  tu  as  fait  jetter  aux  fondemens  de  ion  nouucau  baftiment, tient  fa 
main  gauche  fur  vne  Bible,  & la  main  droiéte  fur  leTemps,  drfant  ces 
mots , Huic forte  bona  fenefctbam , vanité  inluportablc , de  te  vouloir 
attribuer  l’honneur  & la  defpenfe  de  ce  baftiment , comme  fi  tu  auois 
tiré  l’argent  de  la  bourfe  de  ton  grand  Pere , & non  de  celle  du  Roy, 
de  la  fueur  & du  fang  de  fes  pauures  fujets.  Confidere  bien  les  paro- 
les , & le  ton  de  la  voix  dont  elle  les  prononce  comme  difant , H du ! 
it  veiüijfoiifar  Z' a bon  fort  me  refofant  fur  l'Efcriture  fainfte  : mais  la 
crainte  de  ta  rigueur , ennemie  des  veritez,  me  fait  cacher  deifous  ces 
quatre  paroles  , Aida  nunc  forte  refurgo  , qui  paroiftront  feulement 
au  iour  apres  que  le  temps  aura  deuoré  les  premières  ; pour  faire  co- 
gnoiftre  à la  pofterité , que  des  mains  profanes  & facrileges  l’ont  re- 
baftie  -,  qui  luy  arracheront  s’ils  peuuent  celle  Bible  facrée  , pour  y 
planter  l’Alcoran , & la  doctrine  de  Caluin , de  Luther , & de  fes  ca- 
marades. 
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En  celle  Médaillé  tes  Interprètes  ont  eu  quelque  raifon  de  te  re^ 
prefenter  par  cét  Ange  ou  intelligence  celefle,  qui  roule  continuelle- 
ment ce  Ciel,  & les  Aftres  qui  l’enuironnent , & nefe  font  trompez 
qu’a  l’epitete  qu’ils  luy  ont  donnée , & l’auoir  déguifée  fous  la  figure 
d’vn  Ange  3 carton  efprit,non  celefte , mais  diabolique , & tes  in- 
telligences auec  les  ennemis  de  Dieu,  & de  l’Eglife , ne  edferont  ja- 
mais d’agiter,  brouiller  , & mettre  la  cohfufion  dedans  cét  Vnhners, 
Su  ne  luy  donneront  aucun  repos,  tant  que  la  violence  de  leur  mou- 
uement  ait  renuecli  le  Ciel  & la  tare  , à quoy  ta  ne  perds  pas  vnç 
heure  de  temps. 
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Di  moy  quel  aduantage  penfe-tu  tirer  de  cefte  Médaillé  , où  les 
ieaux  de  la  Mer  s’efteuent  iufques  aux  Cieux  ? C*lo  dijfufMm  roddldit 
*quor.  Cel  a Te  peut-il  faire  que  dans  vne  tourmente  extraordinaire, 
i«xdtee  par  les  vents  de  ta  rage  & ta  furie  : Et  pour  te  donner  f expli- 
cation véritable  de  cct  enigme,  fçache  que  la  mer  des  larmes  & des 
pleurs  de  tant  de  pauures  peuples  ruinez  de  routes  parts,  & de  tant  de 
jniferables  venues  & orphelins , monte  iufques  au  Ciel  , aflieçe  le 
trofne  de  Dieu  , pour  demander  iullice  contre  toy  , comme  1 Au- 
tbcur , & la  caufc  de  leurs  mifercs. 
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‘TesMédjdUftes  qui  t'ont  pérché  furie  haut  dVneTour , comme  vît 
fnre  allumé, qui  monftre  le  Port  à ce  vaiffeau  reprefenté  pour  la  Fran* 
ce,  nous  eftiment  bien  lourdaux,  pour  croire  que  toy  leul,  par  ta  fage 
conduite,  luy  peux  donner  le  repos  & la  tranquillité.  L’entéhteeft  au 
difeur  -,  & moy  qui  cognois  la  lafeheté  de  ton  courage , & les  frayeurs 
qu*  vn  ver  de  confcience  jette  dans  l'efprit.  le  fçay  que  ce  flambeau  te 
- reprefent  e toufiours  bruflant  & plein  de  feu*,&  celle  Tour  celles  de  la 

Baftille , du  Bois  de  Vincennes,&  des  autres  prifons,  & ce  vailfeau  la 
pauure  France,  où  tu  n’as  oublié  que  de  mettrele  Cheualier  du  Guet, 
comme  vn  Comité  de  Galere.  Et  li  tu  veux  que  i’explique  ces  paroles, 
félon  ton  fens , numquam  ni  fi  hoc  duce  tuta , c eft  que  tu  ne  dormiras  ia- 
mais  de  bon  fomme , tant  que  le  Cheualier  du  Guet  ait  remply  tou- 
’ tes  ces  prifons , non  pas  vn  à vn  *,  mais  par  batelées , & des  plus  gens 
de  bien , & plus  courageux  , qui  te  pourraient  donner  efchec  & mat, 
& faire  cognoilire  au  Roy  tes  mal-heureux  deffeins  contre  fon  Eftar, 
& fa  propre  perfonne. 
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Par  celle  Médaille , oùtttreprefente  ce  Phoenix  attec  des  ailles  ou- 
vertes , allumant  fon  buèher  aux  rayons  du  Soleil , pour  fe  reduireefi 
cendres  , tu  perde  nous  ^rfuâdéf  qtfe  tü  es  vn  Phcenix  eu  fidelité, 
bruflarrt  d’Vn  defir  de  léruirton  Prince  > dans  le  mdfptis  de  tavie&dé  u 
ta  famé  : le  ne  fuis  pas  afTez  fot  pour  kreroirè , ny  toy  aflez  homme  de 
bien  pour  en  auoir  la  moindre  penfée:  Tu  es  vn  Phoenix  en  malfce>&  • 
en  impiété,  qui  s’eftend  de  tous  coftez  par  le  vent  de  tes  ailles  ouuer* 
tes,8c  qui  abufes  & te  fers  des  grâces  & faueurs  du  Roy , pour  mettre 
le  feu  dans  le  bufeher  de  tes  paflions  enragées  , qui  te  coofommeront 
& l’efprit  & le  corps  : & feront  vn  iour  loiiez  tes  Medàlliftes , d’auoir 
iî  bien  dit  en  paroles  couuertes , Qu,  il  n'y  en  a point , ny  en  aura , & n'en 
fut  iamaii,  vn  autre  aujii  mfehant  de  te  fiable  que  toj. 
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N’es-tu  pas  vn  mfôlent  & ptrfornptueux  au  dernier  poîcdt , Je  t1 at- 
tribuer celle  Médaillé  , qui  ne deuoit appartenir  qu’au  Roy  feul  ycar 
il  faut  croire  i’expo(itk>n  de  ces  Interprètes , ce  grand  Lis  reprefente 
le  Roy , & les  quatre  aâtres  petits  plantez  aux  quatre  coings  du  mon» 
-de,  s’inclinans  deuaut  luy , Fobeïffance  , & la  iubjection , avec  l’inf- 
crîpt  ion  de  tnefirc,  CnrfUsdominal>itMr  orif  : Èrgo  Eex  es  t ».  En  bonne 
-efcole  peut-on  tirer  d’autre  conclufion  ? le  fçay  bien  que  ce  n’eft 
pas  ta  faute , & que  tu  ne  manque  pas  d'appetit  -,  mais  ne  fpaurois-tu 
courir  plus  finement  les  defleins  que  tu  as  d’enuahir  la  Couronne  , & 
defrrber  aux  légitimes  l’beritage  qui  leur  appartient  î Ce  font  des 
traiefs  de  ta  folie  r & de  ton  peu  deiugemenr.  Et  comme  ton  ambi» 
tion  ne  peut  fouffrir  de  bornes  que  celles  de  lV.uiuers , n’as-tu  pas 
eûc  û indiferet  de  dire  à vn  Am ba (fadeur  effranger,  & de  bonne  mai» 
fon,que  tu  te  donneroh  librement  au  Diable  , & fans  marchander, 
s’il  tepouuoit  faire  Monarque  de  tout  le  monde  ? le  croy  bien  1 vn, 
& n’ef’pere  pas  l’autre  , combien  que  cefoit  la  pins  probable  expli» 
cation  de  la  Médaille , félon  tes  intentions. 
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r Par  ce  Globe  terreftre  enuîronné  de  mer  j au  milieu  ducjilel  font 
trois  (leurs  de  Lis,  fouftenu  de  deux  mains  , auec  vne  Couronne  en 
haut,  tes  Medalliftes  nous  veullent  faire  croire , quec’elt  laFrance  fou* 
ftenuc  de  tes  mains  -,  comme  fi  tu  cftois  le  feul  apuy  de  l’Eftat,qui  don-* 
neroit  du  nez  en  terre  s fi  tu  venois  à luy  manquer  : Pour  xnoy  ie  n’y 
trouue  rien  à redire  que  le  feul  mot  de  fujiinet , au  lieu  duquel  fnrripit 
auroit  eu  bonne  grâce  , & nous  auroit  fait  voir  ouuertcment , le  defîr 
que  tu  as  de  planter  quelque  iour  cefte  Couronne  fur  ta  tefte*jou  pour 
auoir  pluftollfait , tu  as  employé  tes  deux  mains  & par  mer  & par 
terre  3 depuis  ton  entrée  au  gouvernement  des  affaires. 
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- Tés  Medal  liftés , par  ce vaîflPeâu  déchiré  ont  voulu  reprefenter  les 
vaifleaux  Anglois , appeliez  Bruflcaux  Echoiiez  contre  la  digue  de  la 
Rochelle  , comme  fi  tu  en  auois  efté  l’inuenteur  , & que  l’on  te  deuft 
le  feul  honneur  du  fiege,  & de  la  prife  : Tu  fçais  bien  quelle  fut  atta- 
quée contre  ton  aduis,à  caufe  des  correfpondances  que  tutenois  auec 
les  Huguenots,  & que  la  generofité  feule  de  la  Reyne  Mere,  & le  iufte 
defir  de  voir  fous  les  pieds  de  fon  fils, la  puiflance  abatuë,  qui  pouuoit 
donner  quelque  atteinte  à fonauthorité  , la  fit  demeurer  ferme  en  la 
refolution  de  cefte  entreprife.  Ou  le  Roy  s’eft  acquis  l’honneur  que 
tu  Iuy  as  voulu  dérober.  Sçachez  que  cefte  médaillé  eft  le  progno- 
ftic  de  la  conclufion  de  ta  fortune  jcar  tu  feras  vn  iour  ce  vaiifeau  aban* 
donnéàlamcrcy  des  ondes  , & croy  , comme  article  de  foy  , que  la 
tuer  & la  terre  ne  te  voulant  point  donner  de  retraide , tu  feras  con- 
traind  de  fairetonteftament  en  l’air  *,  & qu'à  la  fin  de  la  gaillarde^ 
toute  la  compagnie  criera  à haute  voix  cefte  belle  infcription  , Tellus 
decepit  vnda.  Et  penfequ’vnfoltel’aprophetifé , & tu  croiras  la 
vérité. 
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r le  ne  fçay  de  quelle  façon  tu  veux  entendre  celle  demîere  ] où  teff. 
Medalliûes  font  fortir  ces  deux  mains  des  nuages  celeftes  *,  dont  l’vne 
tient  vne  Couronne  de  laurier, & l’autre  tient  vne  corde,  te  difant,  £x 
opéré  gloriam.  Et  peut  eftre  font-ils  aflez  malitieux  pour  te  faire  fça- 
uoir  couuertement , qu’vn  iour  le  Ciel  ne  pouuant  plus  fouffrir  l’hor- 
reur de  tes  crimes,  te  fera  prefent  d’vne  corde  pour  couronner  les  tra- 
uaux  de  ta  vie  : Rétribution  digne  de  la  gloire  que  tes  bonnes  œuures 
t’auront  acquis  : Ainfi  verrons- nous  finir  heureufcment  les  ailes  de  ta 
Çomedie , fans  aller  à l’Hoftel  de  Bourgogne. . 

• .Quelle  autre  fin  doit  efperer  vn  hommede  bien  commetoy  ?Kas£ 
tu  pas  trompé  ceux  qui  fe  font  fiez  fur  ta  foy , ta  parole,  tes  fermens  & 
tes  larmes  : La  vie  des  chiens  & des  hommes  de  quelque  qualité  qu’ils 
foient,tefonten  mefme  partielle  -,  Les  riuieres  de  lang  i qui  pren1 
nent  leur  origine  de  ton  caprice, rejouïffent  tes  yeux  -,  Les  miferes  du 
peuple , les  feux , les  violemerts , lesembrafemens  des  villes,  les  bou- 

aumes 


leuerfemens  4’Empires , de  Royaumes  , & d’Eftats  , font  tes  plus 
agréables  diuertiffcmens , pourueu  que  l’on  parle  de  toy. 

• Tu  te  fers  de  la  Religion  , comme  ton  précepteur  Machauelt’a 
monftré  que  faifoient  les  anciens  Romains  , la  tournant , Virant,  re* 
uirant , l’expliquant , & l’appliquant , félon  qu’elle  fera  d’humeur 
chauffante  à l’auancement  de  tes  defleias.  Ta  telle  eft  aufli  prefte  à 
porter  leTurban,  que  le  Chapeau  rouge , pourueu  que  les  Ianni flaires 
& les  Bachaz  te  trouuent  aflez  honnefte  homme  pour  t’eflire  leur 
Empereur.  I^pus  entendrons  vn  de  ces  iours , que  tu  auras  cou? 
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ché  auec  quelque  nouuellc  dcelfe  Egeria,qui  t’aura  reueîé  quantité  de 
fecrets  de  l’autre  monde  , pour  baftir  vne  religion  à ta  mode.  Dis 
moy  ie  te  prie,  par  ta  foy,  fi  Ferdinand  ou  VandeycK  vouloient  repre- 
fenterauvif  l’image  de  tous  les  vices  imaginables , en  pourroient-iis 
prendre  vne  autre  que  la  tienne? 

Tues vn beau Miniftred’Eftat,  tu  l’as  auffi bien  gouuerné  , que 
Phaëton  fit  le  chariot  de  Ton  Perc  : Ta  pauure  raifon  eftoit  fi  foible, 
qu’ellen’a  peu  retenir  ces  cheuaux  efchapez  de  tes  furies  & de  tes  paf- 
fions , qui  mettront  le  feu  par  tout , fi  le  Roy  ne  reprend  les  refnes  de 
l’Eftar,  & ne  précipité  ce  mal  heureux  cocher , apres  l'auoir  efcrafc  de 
fon  foudre. 

Et  pour  donner  vnehiftoire  parfaite  aux  yeux  du  public,  parles 
marques  de  faluftice,  qu’il  fa  (Te  porter  deuant  luy  ta  fquelete  , dans 
vne  malle  couuerte  de  ton  chapeau , comme  faifoit  Vrbain  VI.  celles 
de  trois  Cardinaux  qu’il  auoit  fait  noyer.  Quel  plaiiir  y auroit-il  de 
#e  voir  en  ce  bel  équipage  , qui  fauueroit  du  moins  tous  les  ans  deux 
millions  d’or  à la  France , & des  dehigesde  fang  ? Ce  feroit  lors  , de 
par  Dieu , que  du  pofitif  de  jufte,  ie  le  ferois  monter  au  fuperlatif , Si 
luy  donnerons,  fans  marchander,  le  tiltre  de  rreslufte,  < 

le  ne  puis  fouffrir  vos  impertinences  ( dit  le  Cardinal  ) ie  fçay  bien 
que  vous  dites  vray , mais  ie  ne  le  veux  pas  entendre  : Ne  fçauez-vous 
pas  que  i’ay  fait  deffendre  aux  SuUTesqui  gardent  ma  porte , de  laif- 
fer  entrer  la  vérité  ?C’eft  bien  à vous  petit  Do&eur  crotté , de  la  vou- 
loir eftaller  deuant  moy  toute  nuë , du  moins  cachez-luy  fes  partie* 
honreûfesquimefopt  rougir  : Mais  quoy vous  eftes  vn  fol , &•  fer 
«mues  atfm  y vn  fol,  & ferez  fol  toute  voltre  vie. 

Tu  t’es  abufé  au  compte  (dit  le  Doéteur)  & quand  i’aurois  eu  quel- 
quedifpofition  àlafolie,  quod  abfelute  ntgo  , toufiours  ne  le  ferois-iq 
deucnu  que  depuis  le  mal-heureux  iour  que  i’ay  refpiré  l’air  de  ta  cuiT 
fineencores  l’euRay-ie  empefché  de  croiftre , fi  tu  ne  l'eu  fie  arrofee» 
ord,  fale,  vilain,  puaiat , infêâ: que  tu  es; 

QiTeft-ce  que  veut  dire  ce  maiftre  fol,  dit  le  Cardinal, 
r Netc  fouuient-il  pas  ( dit  le  Douteur  ) qu’eftant  vn  iour  en  Car- 
rpfie  auec  roy;,  & 1‘ Archeyefque  de  Bordeaux , tu  pris  mon  chapeau* 
que lachaleur  m’auoit  fak  quicter,tu  pifle dedans,  & me  le  mis  chau- 
dement lur  la  teûe  ? ;T ou*  de  Laquais,  de  Palfremçr , & de  Marmitot* 
decuifine.  -,i 

■ Ne  te  dis- je  pas  en  tecoifant  (repartit  le  Cardinal)  cetteeauë  falée 
porte medecine , & te  feradeuenit  fage.  T u es  yn  ingrat  du  j>ien que  iq 
te  voulois  faire-,  & ü ce  remedcne  t a peu  guérir , ce  n’eft  pas  la  faute 
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de  mes  mains  qui  (ont  affez  heureufes  , mais  de  ta  maladie  de  trop 
long-temps  inueterèe. 

Sur  ces-entrefaites  entra  le  Maiftre  d’hoftel  du  Cardinal , la  lèraiet* 
te  fur  l’cfpaule  gauche , & luy  vint  dire  que  la  viande  eftoit  fur  la  ta- 
ble , & Mulot  de  gaigner  au  pied , craignant  que  le  cœur  ne  reuint 
au  Cardinal , quand  il  ieroit  le  plus  fort , ce  qui  luy  eft  allez  ordinai- 
re , & qu'il  ne  demeurât  mat  après  vn  efcart  de  ballon.  Le  Cardinal 
fe  mit  à table  tout  penfif  j le  Pere  Iofeph  luy  ayant  demandé  s’il  fe 
trouuoit  mal , ou  s’il  auoit  apris  quelque  tnauuaile  nouuelle  qui  I’em- 
pefchoit  de  manger. 

Non  ( ce  refpondit  le  Cardinal  ) vrayemcnt  vous  auiez  bonne  grâ- 
ce de  me  lailfer  auec  vn  fol , qui  m’a  penfé  faire  deuenir  aufli  fol  que 
luy , dans  le  récit  des  hiftoires  paltees  : Le  Compagnon  n’a  point  le 
don  d’oubliance  de  ce  que  ie  luy  ay  dît  en  confelfion. 

. Monfeigneur  ( dit  le  Pere  Iofeph  ) les  carelfes  ne  me  plaifoienC 
pas  ,noftre Tailleur  n’a  point  encores  doublé  nos  capuchons  de  pa. 
reilles  elloffes. 

- Que  ne  faifiez  vous  donc  venir  quelqu’  vn  auprès  d»moy,dit  le  Car* 
dinal  ? 


Les  refolutions  des  Doéleurs  de  Sorbonne  font  de  trop  grand  poids 
( luy  refpondit  le  Pere  Iofeph  ) & appliquées  de  telle  forte  vers  la 
région  des  oreilles , caufe  vn  elt ourdi  (feinent  fi  grand , que  l’on  ne  Ce 
fouuient  pas  de  la  moitié  de  fonferuice  : Le  relie  du  fouper  fe  paifa 
doucement  dans  des  difcours  communs. 


. Bijf,  O combien  ( chere  Maifon  ) ie  porte  d’enuie  aux  diuertifie- 
mensquete  donnent  parmy  tes  defplaifirs,  toutes  ces  belles  Comé- 
dies : Ne  laiffe  poinét , ie  te  prie , de  me  les  raconter  : Tu  ne  fçau- 
rois  t’imaginer  combien  i’en  reçois  de  foulagement  en  mes  maux. 

Vin.  le  ne  te  celeray  rien  ( chere  Maifon  ) quoy  que  le  fôuuenir  me 
donne  de  l’horreur:  vnTurc , vu  Barbare , feroit  efrneu  , & i’oferay 
dire  efpouuenté  de  difeoursqui  fe  fout  tenus,  & des  effroyables  del- 
iëins  que  l’on  a forgé  dedans  mes  entrailles.  Le  Cardinal  ayant  fou- 
pè  tira  le  Pere  Iofeph  à part,  & l’entretient  plus  de  deux  heures  fur 
les  difeours  du  venerable  Mulot , les  yeux  eftincelans  de  colere , & le 
yifage  tein&d’vne  couleur  fi  haute,  quelle  faifoit  honte  à fon  habit. 

Le  Pere  Iofeph , qui  craignoit  vne  raauuaife  nuiâ  au  Cardinal , 
tourna  l’affaire  en  raillerie , S c luy  die.  Ce  r/eft  pas  d’aujourd’huy 
que  vous  cognoi  fiez  l’humeur  & les  folies  de  Mulot,  celà  vous  fert 
de  diuertiffement  : Il  n'a  battu  vos  oreilles  que  de  paroles  & de  vent, 
jrnis  les  raieimes  ont  eu  les  paroles,le  vent  & l’impofitiou  ces  mains , 
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rnaîs  il  n’en  monftroit  que  le  deffus  , crainte  de  redeuoir  vn  demen- 
ty  par  le  dedans.  le  pafferay  fous  filence  les  particularitez  des  vi fî- 
tes , & des  entretiens  de  chofe  indifférente  , & puis  les  affaires 
importantes  à la  ruine  de  cct  Eflat  que  i’y  voyois  démefler  , me 
touchoient  fi  feufiblement , que  i'ay  perdu  la  mémoire  des  au- 
tres. 

, Le  Cardinal  fe  retira  feul  dans  le  cabinet  auec  le  Perelofeph,  apres 
îquelques  entretiens  ordinaires,  comme  il  fouuient  toufiours  à Ro- 
bin de  fes  flûtes  , le  Cardinal  jetta  les  yeux  fur  vne  grande  carre, 
où  eftoient  reprefentées  fort  naturellement  toutes  les  dépendances 
du  Royaume  d’Auftrafie  , félon  qu’il  le  defiroit  : Et  te  diray  ( che- 
re  Maifon  ) que  ce  cabinet  eftoit  paré  d’vne  tapifTerie  de  foye  de 
hauteJice , releuee  d’or , & dans  chafque  piece  fè  voyoit  vn  Roy- 
aume , ou  païs  de  quelque  Souuerain  de  l’Europe , fous  des  figu- 
res hieroglifiques  : Chofe  bellepar  excellence,  & ingenieufement  in- 
uentee. 

• le  me  fouuiens  que  dans  la  piece  qui  reprefentoit  la  France  , il  y 
auoitvn  grand  Globe,  auec  vn  triangle  au  milieu , & dans  les  efpaces 
vuides  du  Globe  trois  fleurs  de  Lis.  Ce  triangle  n’eftoit  pas  équilaté- 
ral , mais  auoit  la  ligne  gauche  beaucoup  plus  grande  que  les  deux  au- 
tres : Dans  l’angle  fuperieur  eftoit  la  figure  de  Pharamond , & toute 
fa  defeente  le  long  de  la  ligne  droi&e  : Dans  l’angle  du  cofté  droiét 
eftoit  celle  de  Charles  Marthel , & toute  fa  defeente  fur  la  ligne  qui 
feruoit  de  baze  : Dans  l’angle  gauche  eftoit  celle  de  Hugues  Capet , & 
fa  defeente  auffi  fur  la  plus  longue  ligne , qui  n’eftoit  qu’à  demy  rem- 
plie. L’onnepouuoitvoirla  Lorraine  , le  Liege  , ny  vne  partie  des 
Pays-bas,  ny  prefque  tout  le  pays  d’Allemagne  , qui  font  proches  dtt 
Rhin  * d’autant  que  cette  carte  d'Auftraûe  , que  l’on  auoit  attachée 
deffus  , lé  couuroit  entièrement. 

Le  Cardinal, qui  les  auoit  fait  toutes  réduire  en  petit  auec  leurs  mé- 
fures , de  la  main  d’vn  excellent  maiftre , dit  au  Pere  Iofeph  : Le  def- 
fein  de  ce  Royaume  d’Auftrafie  me  plaift  grandement  j mais  vn  tres- 
fçauant  Cofmographe , à qui  ie  le  fis  vois  dernièrement , y trouua 
quelque  chofe  a redire , & me  dit  qu’il  en  auoit  difeouru  quelquefois 
auec  deux Caualliers  d’Auftriche , fort  curieux , qui  luy  auoient  faiéè 
voir  plusieurs  pièces  tres-rares  qu’ils  auoient  eux-mefmes  deffet- 
gnées  de  leurs  propres  mains  , & eftoient  fi  exacts  en  leur  befogne, 
qu’il  ne  s’y  pouuoit  remarquer  aucun  deffaut  '•  & que  s’ils  auoient 
|etté  feulement  vne  fois  l’œil  deffus  cette  carte  , ils  me  diroient 
incontinent  ce  qu’il  y faudroit  çorriger  : le  le  priay  de  me  les 
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emmener , ce  qu’il  me  promift  de  faire. 

Mais  ie  voudrais  bien  auparauant  trouuer  le  moyen  de  reformer 
cefte  figure  triangulaire  , qui  eft  dans  le  Globe  de  la  France , & la  ré- 
duire en  quarré,  figure  plus  folide  -,  & qui  ne  fe  peut  elbranler.  Et  di- 
fant  cela , tira  auffi  toft  la  petite  carte  qu’il  auoit  mife  auec  les  autre* 
dans  vne  petite  layette.  , ... 

Le  Pere  Iofeph  prenant  la  réglé  & le  compas  en  main  , luy  dit, 
Monfeigneur,  quoy  que  nous  y auons  fouuent  trauaillé  inutilement, il 
ne  faut  pas  perdre  courage.  A force  de  chercher  on  trouue  quelquefois 
ce  qu’on  demande. 

Comme  ils  eftoient  fur  ce  difeours , le  Cofmographe  vint  heurter 
à la  porte  auec  les  deux  Caualiers  : le  Cardinal  tout  ioyeux  les  fit  en- 
trer, & donnant  la  main  aux  Caualliers , leur  dit  *,  Vous  elles  les  tres- 
bien  venus,  & ne  pouuez  arriuer  à meilleure  heure  : mais  faites  moy 
le  bien  de  me  dire  voftre  nom,  car  ie  m’en  veux  fouuenir,&  vous  fer- 
uirdans  les  rencontres. 

LVn  des  deux  prit  la  parole  , & luy  dit , qu’ils  eftoient  proches 
parens,  & s'appelaient  Nandifer  , alliez  de  l’Empereur:  mon  Pere 
cftl’aifnédela  Mailon,&  fait  fa  demeure  principale  à Vienne.  Le  feu 
RoydeSuedelecognoilfoitbien  , & les  Ele&eurs  & Princes  d’Alle- 
magne font  quelque  cas  de  luy,  & deferent  beaucoup  à fes  fentimens. 

Mon  Coufin  eft  vn  cader,  fon  Frere  aifné  le  tient  d’ordinaire  à Madril, 

& le  plus  cognu  de  tous  les  Caualliers  de  la  CounNous  cherchons  les 
emplois  dans  les  armes,&  nous  fignaler  parniy  les  gens  d’honneur. 

le  vous cognois de  réputation  (ce dit  leCardinal  ) des  Caualliers 
Françoisqui  vousont  veu  tous  deux  à la  bataille  de  Norrlinghen  m’en  > 
ont  louuent  parlé , & en  termes  fort  honorables.  le  ne  fçaurois  rece- 
uoirdevifue  queiecherifleà  l’elgalde  îavollre. 

Encores  que  voftre  Eminence  ne  nous  eut  pas  demandé  , repartit 
l’autre  Cauallier , le  grand  bruit  que  fon  nom  fait  parmy  le  monde, 
nous  euft  alfez  refueillé  d’vn  impa:  ient  deiir  delà  voir,  & c’eft  de  vé- 
rité le  principal  fuject  de  noilre  voyage. 

Vous  elles  ( ce  dit  leCardinal  ) fort  entendus  à trader  des  delïêins, 

& fort  exacts  à les  parachcuer  , à ce  que  i’aprends  de  eduy  qui  vous 
mene  en  ce  lieu  : Nous  ellions  le  Pere  loleph  & moy  fort  empefehe* 
à voftrearriuée , de  reformer  vne  figmequi  ne  me  plaift  pas  : Obligea 
moy  de  nous  en  dire  voftreauis , & d y mettre  vous  mefme  la  main: 
voyla  la  carte  qui  rep’efenrela  France  que  vous  voyez  en  grand  volu- 
me dans  cefte  tapiiferic.  Nous  cherchons  le  moyeu  de  changer  ce 
triangle , & en  faire  vn  quarré  parfait  fans  gafter  la  beauté  de  cet  arti- 
fice. 
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tifice.  Si  vcras  me  fWüuez  en  cela  donner  quelque  contentement, 
vous  me  tenez  pluSacquiz  que  je  ne  fais  à moy-mefme,  & pourtant 
vous  ne  tenez  rien  en  comparaifon  des  refentimens  que  i’ay  du  bien 
que  l’on  me  fait. 

Quand  nous  aurions  fait  ce  que  voftre  Eminence  defire,at-elle 
quelque  perfonne  de  mefme  effoffe  que  les  trois  autres  pour  rfemplir 
ce  quatriefme  angle , à fin  de  ne  point  laiffer  de  vuide  qui  rendroit 
l’ouurage  imparfait,  autrement  nous  ne  voudriôs  pas  nous  en  mefler. 

La  perfonne  efttrouuée  (dit  le  Cardinal)  & n’attend  que  fa  place 
pour  s'y  nicher  incontinent,  & fur  ma  parole  vous  pouuez  hardiment! 
tra  tuilier. 

Ces  deux  Caualliers  apres  auoir  jotic  de  la  réglé  & du  compas  plui 
de  deux  heures  entières  , dirent  au  Cardinal , Nous  trouuerionS 
pluftoft  la  quadrature  du  cercle  que  le  moyen  feulement  de  placer  cci 
trois  fleurs  de  lys  dans  les  quatre  vuides  que  le  quarré  nous  dormera.' 
C’eft  vn  œuure  fans  fin  félon  que  nous  jugeons-.Ne  vous  y embarraflea 
pas  fi  vous  nous  croyez  , jamais  voftre  efprit  & voftre  honneur  n’en 
lortiront  bague  fauue. 

Le  Cardinal  ne  trouuant  pas  fon  compte  par  ce  chemin  là , tira  lé. 
plan  de  ce  Royaume  d’Auftrafie  qu’il  auoit  en  petit,  ôcjeS  pria  de  lé 
bien  confiderer  & luy  en  dire  leur  fentiment. 

Les  Caualliers  ayans  mefüré  fort  exa&ement  toutes  les  diftanceÿ 
des  Prouinces , & jufques  à la  moindre  maifon , luy  dirent  fort  fran- 
chement, que  1’ouurier  auoit  la  main  hardie,  & ne  fe  pouuoit  rien 
voir  de  plus  délicat , mais  qu’il  auoit  tres-mal  pris  fes  mefures. 

Me  voudriez  vous  tant  obliger  (dit  le  Cardinal)  de  l’emporter  aueC 
Vous  afin  de  le  corriger,  & me  faire  l’honneur  de  me  reuoir  apres, 

Voftre  Eminence  peut  s’a  fleurer , que  pour  fon  feu!  refped  nous  ltf 
corrigerons  auec  beaucoup  defoing,  & le  réduirons  au  picdqu’if 
doit  eftre,  & ne  manquerons  pas  de  retourner  en  bonne  compagnie, 
& peut-eftre  pluftoft  quelle  ne  penfe.  Et  fur  cela  chacun  prift  congé 
de  fon  compagnon  jufques  au  reuoir. 

Bulion  & Bourhiller  y arriuerent  quelque  temps  après , & paflerent 
leur  conférence  à cfplucher  forces  Edits  dont  Bulion  s’eftoit  charge. 
Quelques  iours  après  eftans  reuenus,le  Cardinal  fit  appcllerle  Pere 
loleph  , & s’enfermèrent  eux  quatre  dedans  le  cabinet.  le  vis  en 
itiefme  temps  mes  deux  démons  prendre  leur  place  au  colle  de  fa 
chaire , & le  Protocolle  derrière , jouant  le  mef  me  petfonnage  qu’il 
faifoit  quelques  jours  auparauant^  Pendant  que  le  bon  Pere  depac- 
quetoit  iamarchandife  ,Buliou  dit  au  Cardinal  jSçaucz- vous  bien 
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Monfcigneur  qu’il  court  vn  bruit  fourd  du  retour  du  Roy , le  Gentil- 
homme qui  me  la  dit  ne  la  pas  fçeu  de  mauais  lieu. 

Vous  vous  mocquez  (refpond  le  Cardinal)  fi  vous  me  difiez  qu’on 
le  raporte  mort  ou  bleffé  ie  ne  m’en  eftonnérois  pas , mais  autrement 
j’ay  peine  de  le  croire. 

11  eft  fain  & gaillard , Dieu  mercy  ( dit  Bulion  ) & crains  que  ce 
bruiù  ne  foir  véritable,  & m’a-t‘on  dit  que  le  Comte  de  Camarin  luy 
a reprefenré  fi  naturellement  l’eftat  auquel  vous  l’auez  mis , qui  luy 
a fait  naiftre  l’enuie  de  reuenir.  C’eft  vn  homme  qui  ne  Te  mouche  pas 
du  pied,  prenez  gardeque  voftreabfence  & l’aproche  du  Roy  (qui  le 
cognoift  bien)  ne  donne  afTez  d’audace  à fon  efprit  pour  fai  re  venir  le 
voltre  fur  le  Pré,  l’efclarciflement  n’en  vaudroit  rieii , les  influences 
de  la  faueur  par  ce  moyen  fe  pourroient  bien  mettre  en  compromis,. 
& les  arbitres  vous  condamner  fur  l’etiquette  du  fac. 

S’il  eft  vray  ce  que  vous  dites  (répliqua  le  Cardinal)  je  le  feray 
payer  au  compagnon.  Il  nefçait  pas  peut- eftre  que  ïe  garde  vue  de  (es 
lettres  qu'il  a depuis  vn  an  eferite  à laReyne  Mere , de  la  propre  main 
de  mon  Secrétaire,  le  Roy  n’a  que  faire  de  lunettes  pour  lire,  & veux, 
bienqu’ilfçachequela  Baftilien’eft  pas  û pleine,  qu'il  ne  s’y  trouue 
vne  chambre  vuide  pour  luy. 

Ses  raifons  (quoy  que  véritables)  ne  chaffent  pas  auec  les  miennes^ 
ce  qui  regarde  la  conuerfation  du  Roy  &de  l’Êftat  eft  ennemy  juré 
de  ma  fortune.  Il  fçait  tant  d’hiftoires  par  cœur , comment  ne  s’eft-il- 
pas  fouuenu  de  celle  de  Beringhen  ,Iaquinot , Souuray , Liencourr, 
& de  tant  d’autres-,  Il  y a trop  de  lieux  infeftez,  & corrompus  à Paris,- 
& par  toute  la  France  : ie  ne  veux  point  fouffrir  à qui  que  ce  foit  d’a- 
procher  le  Roy  (quoy  qu’il  ne  luy  conte  que  des  (omettes)  fi  mes- 
médecins  ne  l’ont  premièrement  vifité  , & ne  luy  faffent  porter  ma 
marque  : Il  ne  faut  tien  pour  donner  vne  mauuaife  haleine  au  Roy 
qui  feroit  tort  à ma  faute,  dont  ie  fuis  plus  jaloux  que  de  mon  falur. 

Il  le pourroit  bien  apres  emanciperdedire  au  Roy  qu’il  eft  obligé 
de  confidence  & d’honneur  de  rapeller  laReyne  Mere  ,aprouuer  le 
mariage  de  Monfieur,  pour  défi  harger  la  bourfe  du  Roy  d’Efpagne,  ' 
& de  taire  vnepaix  generalle  pour  le  bien  de  la  Chreftientc , pour  fon' 
repos,  & le  foulagement  defes  fubjets  : Ce  n’eft-pas  l’intention  des. 
fondateurs  : La  R ey  ne  Mere  fe  porte  bien  à Bruxelles,  il  ne  tient  qu  i 
elle  de  faire  tous  les  jours  le  tour  de  barques , elle  vit  aux  defpens  de 
nos  ennemis,  fonreuenu  ne  nous  incommode  point  encores  \ & puis 
le  moyen  de  luy  payer  tout  ce  qui  luy  eft  deub  depuis  cinq  années:’; 
Ç^uand  nous  porterions  aux  Monts  de  Pietc  de  Bruxelles  & d’Anuers,. 
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douze  de  nos  meilleures  villes , iamais  nous  ne  trouverions  fomme 
qu'il  luy  faut  : & quoy  que  i'aye  tefmoigné  a fiez  fouuent  au  Roy  que 
le  retour  de  la  Reyne  elloit  ma  plus  forte  paflion  : le  ne  l’entendois 
pas  comme  luy , qui  leprennoitaupieddelalettre  : car  ma  paflion 
n’ell  pas  pour  l'on  retour,  mais  contre  fon  retour , qui  me  donneroit 
peut-ellrelecroc  en  jambe,  &perdrois  honteufement  la  partie  que 
ie  difpute  il  y a il  long  temps. 

Aufli  pendant  que  i’entretenois  la  bonne  Dame  par  allées  & venues 
des  fiens,  ie  faifois  baftir  & cimenter  dextremement  par  le  Pere  Io- 
feph  les  ombrages  que  ie  donnois  d’elle  au  Roy , fur  les  vieux  fonde- 
mens  jetiez  par  mon  predeceffeur , & que  Monfieur  auoitledroiél 
d’ainelfe  en  Ion  affection  , dont  il  prenoit  à tefmoing  le  voyage  de 
Bretagne.  Et  mes  agens  trauailloyent  d’autre  cofté  pour  mettre  dans 
l’efprir  delà  Reyne  des  ioupçons  de  fon  fils  & de  moy  : le  rrompois 
ainli  le  Roy,  la  Reyne  Mere , ma  Niepce  de  Combalet , & Moniteur 
Bourhiller,&  puis  meslurueillans  n’eulfentozés’aprocherde  fi  prés, 
*iy  prefter  l’oreille  quand  elle  eutt  entretenu  le  Roy , vn  coup  de  bec 
eli  bien  toft  donné.  • 

Pour  la  Paix  vous  fçauez  ce  que  ie  vous  enav  dit , ie  ne  me  puis 
adjufter  aucc  elle.  - 

Et  pour  le  mariage  de  Monfieur,  fi  le  pape  ne  fe  refout  de  le  décla- 
rer nul,  j’ay  d’autres  refforts  en  ce  pays  pour- le  faire,  & fans  peine,  & 
peut-eftreque  je  luy  enferay  payer  les  pots  caffez.  Il  y a aufli  loi  g 
temps  que  je  fais  jeufner  ma  Niepce  à celle  intention , & pour  leuer 
les  diflkultez  formées  fur  les  telles  d’vn  petit  Gentilhomme  à lîevre, 
iela  fcray  mettre  en  autre  eftat  quelle  n’elloit  lors  que  ie  l’offrois  au 
Comte  deSoilfons:  vous  ferez  bien  eltonnez  quand  ie  la  produiray 
aufli  faine  & entière,  que  fi  iamais  on  n’y  auoit  touché.  : 

C’ell  vne  recepte  (dit  Bulion)  que  quantité  d’honnelles  filles  de 
Paris  payeroient  bien  chèrement  : Et  s’il  vous  plaill  de  me  l’aprendre, 
& m’en  faire  donner  la  charge  en  tiltre  d’office,  vérifiée  à la  (Jour  des 
Aydes,  ie  quirreray  de  bon  coeur  ma  charge  de  furintendant. 

' C^elt  vn  cas  (dit  le  Cardinal)  rcleruc  pour  ma  Niepce  feule. Q^nd 
celle  penfce  mevinten  l’elprit,iefi.  mander  par  l’Archeueiqucde 
Bordeaux  la  Picatt,  la  Caterine,  & plufieurs  autres  femmes  aufli  ver- 
tueufes,  qui  ont  autresfois  vendu  dix  & douze  fois  vn  mefme  pucel- 
lage:  Et  apres  auoir  bien  fecoüé  toutes  leurs  raifons,  ie  fuslurle 
poinéhpar  l’auis  deBautru,  de  leur  mettre  ma  Niepce  entré  les  mains. 

Mais  le  Do&eur  Mulot  me  prenant  par  le  bras , me  dit , Ne  croyez 
pas  ie  cofeil de  ce  boufonqui en  parle  par  intereil,&  pour  couieruer  les 
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bonnes  eognoiffances  : ce  ne  font  que  des  fortes  & fouuenez-vous  qu* 
fi  vous  faites  le  coup,  ny  les  vhs  ny  les  autres  n’en  fortiront  jamais  à 
leur  honneur  : l’en  auois  parlé  à vn  fripier  de  mes  amis  ,qui  fçait  ren. 
traire  jfi  délicatement  toutes  fortes  de  draps,  qu’il  elt  impoflible  d’ei| 
voir  la  coupure:  mais  pour  yne  piece  de  telle  importance,il  craignait 
jienauoir  paskraarn  aflèzfeurç.  Hier  au  foir  vn  homme  bien  fait 
ayant  eu  le  vent  de  celle  belle  affaire , après  l’auoir  examiné  fur  le? 
plus  grands  fecrets,  & plus  ocultes  de  la  nature , il  me.  donna  ces  fix 
vers  pour  les  vous  prefenter. 

Je  fuit  en  mon  art  fort  habille  „ 

Et  ne  fats  point  Je  l'empefchc , 

Je  ff4H  ouurir  me  coquille 

Sans  juger  au  on  y ait  touché  : 

jEf  plus  facilement  qu'on  ferme  <vne  tfcarceüc 

P’ vue  femme  commune  en  faire  <vne  pucelle. 

Tenez  vous  là  ü vous.eftes  fage , & renuoyez  moy  Bautru  & toutes 
*.e$  bonnes  Dames  au  bordel.  Ce  que  ie  fis,  croy  que  toutfe  paffera 
à mon  contentement. 

le  crains  ( ceditBoutheiller)  que  le  rccouurement  de  fon  pucelage 
foit  inutile,!!  l’on  ramenteuoit  à Monfieur, ce  qu’on  luy  a dit  au  Pays, 
bas, quelle eli petite  fille  d’vn  Notaire, quoy quelle  foit  tres-fage 
fc  vertueufe. 

Monfieur  ne  feroit  pas  fi  fol  ( dit  le  Cardinal  ) de  s'amufer  à fi  peu 
de  chofe,  comment  voulez-vous  que  ma  Niepce  prouue  l’antiquité 
de  fa  Ndbleffe  fi  ce  n’ell  par  bons  Courrais  autentiques , non  falfi. 
fiez,  mais  fignez  delà  propre  main  de  Ion  grand  Pere,  per  forme  pu- 
blique , flclort  cogneuë  : Le  feu  Pont  de  Courlaym’a  affeuré  que 
s’eltoit  le  plus  honnefte  homme,  & le  plus  obligeant  de  toute  la  Parr 
r oifle  : Et  comme  ie  cognois  l’humeur  de  ma  Niepce , collationnée 
fidellementà  l’original  de  feu  fon  grand  Pere  , ie  veux  procurer  ce 
bien  à Monfieur, & qu’elle  foit  la  fécondé  pucelle  d’Orleans:Non  pas 
pour  deliurer  la  ville  de  la  main  des  Angîois  qui  font  bien  loing  delà, 
inais  pour  deliurer  le  Duc  d’Orléans  de  celte  fafeheufe  maifon  de 
Loraine,  qui  ne  me  plaid,  pourueu  qu’il  Içache  bien  combatre  fous 
fa  cornette  blanche.  Il  verra  bien  qu’elle  n’eft  pas  nouiee,  & deffeiv 
draaulfi  genereufement  vne  courtine  que  la  pucelle  laoe  , qui  ne  rer 
boucha  pas,  pour  lesblefièuresqu’elle  rcceut  à l’attaquede  Gergeau; 
Auffi  n’a  fait  ma  Niepce  à l’attaque  de  Combalet , qui  nç  fit  jamais 
vne  fauffe  defmarchc.  Et  luy  doit  eftre  plus  légitimement  attribuée 
cette  deuife  qu’à  faqtre.  Matrix  audetque  mïmwejf  wgo<  feüj 
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« combatu  elle  eft  venue  aux  prifcs  auec  vn  genereux  garçon , & 
ion  pueellage  luy  eft  nnracukufemeftt  demeuré. 


Et  peur  rendre  cette  ieune  pucelle  luxurïéufcment  agréable  au 
gouft  de  MonTieur , ie  luy  mettray  tant  de  Prouinces  & de  bonnes  pla- 
ces entre  les  mains,  qu'il  fera  plus  puiflaut  que  fon  aifné,  & luy  fera  la 
Joy  quand  il  voudra  fuiure  mon  confeil , & perdre  le  fouuenir  de 
jceux  qui  fontàBruxelles.  Quand ietraiâois auec  Puilaurens  par  fon 
petit  dut  bruflé , & que  ie  marchandois  auec  luy  la  peau  de  fon  Mat- 
ftre , comme  ie  ne  me  fiois  en  paroles, & que  ie  croy  tout  le  monde  de 
«non  hurpeur,  qui  n'en  Iceus  iamais  aucunes  quelles  ne  ie  foient  cor- 
rompues, ie  luy  demanday  des  lignes  , ainii  que  les  luifs  faifoienr  à 
lefus-Chrift.  Le  bon  badin  de  Puilaurens  creut  qu'il  n'en  pouuoit 
donner  de  meilleur  que  d' offenfer  la  Keyne  Mere,  & d’y  faire  prendre 
part  à Moniteur  par  l’inrereft  de  fon  affejiiion:  le  ne  danandois  autre 
«rhofepour  les  rendre  irréconciliables  auec  elle , & les  Espagnols , & 
les  tenir  entre  mes  patres,  fans  qu’ils  me  peulTent  échaper  : Iufques  à 
prêtent  cela  m’ a bien  reüfli  auec  la  mort  de  Puilaurens. 

Ce  n’eft  pas  tout  ( dit  Bulion)  mais  li  quelque  roauuals  confeil  fai- 
foir  opiniaûrer  Moniteur , & qu’il  ne  vouluft  poind  arracher  la  Mar- 
guerite de  fon  boucquet , quels  miracles  ferez  vous  auec  voltre 
.pucelle? 

Penfex  vous  ( dit  le  Cardinal  ) que  ma  niepee  fe  foit  touliours 
.amuféeàfilkrfaquenoüilte,  elle  vient  du  coite  du  moaroir  en  ligne 
..diagonal le  de  ces  anciennes  Amafones  • le  luy  feray  mettre  le  cul  bien 
.rembourre fur  la  telle,  jambe  deçà,  jambe  delà,  pour  faire  b uicque  à 
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tous  crsEfpagnols , Croates,  & Allemans,  qui  veulent  venir  vandan- 
ger  le  dos  de  notlre  vigne  » & les  renuoyer  en  leur  pays  baflus  comme; 
des  chiens,  la  befacedeffus  le  dos.  S.ouuenez-vous  feulement  qu’elle 
fera  parler  d’elle  auffi  Bien  que  moy,  & ne  fera  point  de  honre  à la  mé- 
moire defon  grand  Pere: Et  trauaillerons  tous  deux  comme  il  faut 
..pour  l’accompliiTemens  des  prophéties,  fi  la  ceruelle , & mes  crearu- 
.l,w  res,  ne  me  font  banqueroute,  le  garde  dans  mon  cabinet  vn  bel  efcu 
que  ie  luy  ay  fait  faire  exprès , ou  j’ay  fait  grauer  artillemcnt  vne  fille 
de  riche  taille  (encore  que  ma  Niepce  foit  petite  ) ayans  deux  teltes, 
dont  l’vne  comme  vne  Venus , bruflant  vn  million  de  coeurs  par  les 
rayons  du  feu  qui  fortenr  de  fes  yeux:  l’autre  comme  vne  Bellonne, 

,r.  monftrant  d’vne  efpée  nue  quelle  tient  en  fa  main  vn  million  d'hom- 
mesabatus  à fes  pieds, auec celle infcription au  deffus , 
far  ata,  & cefte  autre  en  bas. 

le  fitü  de  Richelieu  Cejle  jeune  pucelle , 

*Aujîi  'vaillante  au  lift  cjue  te  cul  fur  la  fclle. 

C’eit  aflez  remuer  ma  Niepce  , biffons  luy  dire  en  repos  fon  bre^ 
uiaire  à l’vfage  d’Orléans,  d’autant  que  celuy  de  Rome  ne  nous  plaift 
poinô  à prêtent  : Voyons  maintenant  ce  que  le  Pere  Iofeph  a dreffé 
pour  l’ambaffade  de  Lopez. 

Le  Pere  Iofeph  tira  donc  de  fon  fac  vne  grande  legende,  où  oes  mors 
afTez  broiiillez  eftoient  efcrits , & me  fouuient  qu’il  n’y  auoit  poinét 
de  croix  au  defTus , d’autant  ( à ce  qu’il  difoit  ) que  ce  n eftoit  pas  la 
couflume  du  pays  où  les  affaires  fe  deuoient  demeller. 

Injlrufticns  baillées  par  fon  Eminence  le  Cardinal  de  Richelieu ,cheualier 
des  Ordres  du  Roy,  Duc  & Pair,  Cône  (laide,  J4drhiral  de  France , Généra* 
lij?ime  des  armées  du  Roy,  dijbofant  abfolument  de  fa  bourfe , &•  prétendant 
la  Couronne  par  la  reprefentation  du  R oy  Louys  le  Gros,  du  dcffunft  Sieur 

de  la  Porte  *Aduocat  au  Parlement  de  fon  grand  Pere  maternel  , à Don 
~4lottcc  de  Lope^  *Ambaffadeur  extraordinaire , député  vers  laHautejfe  & 
grandeur  de  très-haut,  très  puij font,  trcs-illu/lre  Lucifer  , Prince Jouue* 

tain  des  tenebres , &•  de  L’enfer. 

Le  lîeur  Lopez  mènera  le  moins  de  train  que  luy  fera  poffible  pour 
euirer  la  difficulté  du  logement , àcaufe  de  là  gtqnde  multitude  de 
gens  que  fan  Eminence  .y  enuoye  tous  les  iours.  ,A,  *.  i ! . , • 

A fon  arriuée  fe  prollernera  en  terre , & toute  fa  fuïtre  aux  pietjs 
de  fa  Hautefle,  & fe  releuât  baifera  fon  derrière  en  forme  d'adoration, 
tanr  pour  iuy  que  pour  Ion  Eminence,  lelon  les  couflumes  du  Sabar. 
Prendra  fjm  s marchander  telle,  place  quiiuy  voudra  douer,  tuft-eUe* 
. auffi  chaude  que  feu,  lans.auoir  efgard  aukquqlitez  de  forn  Eminence. 
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. Fera  choix  de  la  plus  fine  rethorique  qu’il  altaporté  de  Grenade,  5c 
n’y  aura  point  de  danger  de  l’aflaifonner  de  quelque  deguifement, 
pourueuquece  foit  auec  delicatefie , d’autant  que  telle  marchandée 
n’eft  rion  plus  de  rebut  en  fa  Cour , qu’en  celle  de  fon  Eminence. 

Reprelentera  premièrement  l’honneur  & le  refpeéf  que  Ton  Emi- 
nence porte  à fa  Hautefle  qu’il  n’a  iamais  rien  entrepris , mefme  dés 
fa  jeunefle  , qu’auec  vn  deflein  formé  de  la  feruir , pris  auparauant 
fesauis,ou  dequelqu’vn  des  liens  , comme  fon  Procureur  du  Parle- 
ment nommé  Biner,  Soldat  a pointé  dedans  les  troupes  de  Caluin,  te- 
nant garni  fon  dans  fes  ellats , luy  pourra  tefmoigner. 

. Que  pour  fe  rendre  plus  agréable  à fa  Hautelfe , il  s’eft  déclaré  , 
publiquement ennemy  mortel  delà  vérité,  l'ayant  tousjours bannie 
delà  bouche, comme  vne abominable  criminelle,  & ne  s’eft  feruy 
que  de  fourbes  & tromperies  en  toutes  ces  procedures , dont  il  fit  le 
chef-d’œuure  entre  les  mains  du  Pape  Paul  cinquiefme,  qui  luy  en  fit 
expedier  fur  le  champ  des  lettres  de  maiftrife. 

Que  le  caraétere  d’Eaefque  qu’il  a pris  n’a  point  efté  pour  luy  faire 
la  guerre  comme  fes  camarades,  mais  pour  le  feruir  plus  puiflam- 
meut,  &lans  foubçon,  fous  la  couuerturecf  vne  mitre  , en  laquelle  il 
croit  auifi  peu  qu’en  l’Euangile. 

Que  fon  Eminence  a de  tout  temps  rendu  fes  inclinations,  & fes 
ddfeins  conformes  à ceux  de  fa  Hautefle , ayant  tousjours  trauerfé  la 
paix  &le  reposdelaChreftienté,  & fufcité  non  feulement  en  France, 
mais  entre  tous  les  Princes  Catholiques,  le  dcfordre,  la  guerre,  ô<:  la 
confufion  depuis  qui  féA  entre  dans  le  Gouernement  de  l’Eftat. 

Qu’il  n’a  efpargué  aucun  artifice  , non  pour  ébranler , mais  pour 
abattre  les  colonnes  de  l’Eglife,  & deftruire  l’hautorité  du  Pape  & du 
fainét  Siégé , comme  les  articles  fuiuans  en  feront  foy  , & neferoit 
pas  demeuré  en  fi  beau  chemin,  s’il  eut  reçeu  l’afliftance  qu’il  auoit 
efperé  de  fa  Haurefle. 

Que  pour  paruenir  plus  facillement  à ce  deflein  , il  fe  feroit  feruy 
du  Pere  Iofeph,  comme  lé  plus  capable  & moins  fufpeéï  à caufe  de  fon 
habit,  pour  négocier  auec  le  Roy  de  Suede , & les  autres  Princes  Pro- 
teftans,  & mettre  d’accord  les  Luthériens  8c  Caluinifles  lur  le  fait  de 
leur  Cene,  afin  de  les  raflembler , comme  des  chiens  qui  fe  battent, 
pour  courir  fur  le  Loup  qui  veut  ruiner  le  troupeau  de  fa  Hautefle,  & 
luy  feraçognoiftre  que  ce  Loupeft  la  Ma  if  n d'Auftriche , qui  s’in- 
terefle  trop  dans  la  Religion , comme  fi  Dieu  n’en  deuoit  pas  auoir 
plus  de  foin  qu’elle , 8c  ne  feroit  pas  l’affaire  demeuree  imparfai&e, 
iï  fa  Hautefle  euft  empefehé  de  prendre  feu  aux  moufquetades,  • 
» y • -• 
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qui  portèrent  le  pauurcRoy  deSuede  par  terre, dont  elle  fe  peut  fnafn* 

tenant  efclaircir  auec  luy. 

Que  pour  cette  raifon,  & pour  le  feruice  que  Ton  Eminence  a voué 
à fa  Hautefle,  elle  s’eft  tooùours  refoluë , ou  de  périr , ou  de  faire  pe- 
rir  celle  puiffaute  maifon  d’Auftriche  , & en-  fuite  la  Maifon  de  Lor- 
raine , qui  s’eft  portée  de  tout  temps  auec  trop  de  paflion  contre ceS 
pauures  Huguenots  de  France , & n’en  a iamais  voulu  fouffrir  vn  feul 
dedans  fon  pays , ny  deuant , ny  depuis  feue  Madame  de  Bar. 

Qu’apres  auoir  mis  d’accord  les  Roy  s de  Suede  & deDannemarch, 
il  auroit  fait  defcendre  celuy  de  Danemarch  en  Allemagne:  Mais  pour 
n’eftre  pas  bon  mefnager , il  a fait  l’enfant  prodigue , & a diflipé  tou- 
te fa  fubftance,  dans  les  auantages  que  la  fortune  luy  donnoitau  com- 
mencement , & fait  fa  retraite  en  plus  mauuais  ordre  qu’il  n’y  eftoit 
venu. 

Et  comme  fon  Eminence  ne  manque  iamais  cTïnuemions  , il  s’eft' 
feruy  d’vn  Prince  genereux  & ambitieux  le  Roy  de  Suede  , pour  deP 
molir  l’Empire  & la  Religion,  & les  rebaftir  à la  vieille  Gotique  , & 
que  pour  cét  eftect  ilseftoient  demeurez  d’accord  enfemble  , que  la 
Maifon  d’ Auftt  iche  abbatuë,&  l’Allemagne  réduite  en  fon  obeïffance 
qui  netenoit  plus  qu’àvn  filet  ) il  porterait  fesarmes  en  Italie, pour  y 
traider  le  Pape  , &les  Cardinaux  , félon  les  articles  fecrets  refolus 
entr’eux  : ayant  remisàfadifcretionde  paffer  de  là  en  Efpagne  , ou 
en  France,  où  les  pauures  Huguenots  luy  tendoient  les  bras  de  tous 
codez. 

Qu’encotes  que  fa  HautefTe  n’euft  porté  fes  foings , comme  l’on  eP 
peroit, àlaconferuationdeceRoy : fieftee  que  fon  Eminence  n’a 
point  voulu  defmordre  de  fa  première  refolution,&  à toufiours  main- 
tenu la  guerre  dans  l’Allemagne,  mefmcs  porté  par  belles  paroles  & 
promettes  le  Duc  deFritlant , dans  la  plus  haute  & la  plus  infigne  tra- 
hi fon  qui  fe  pouuoit  imaginer, & quilappoitles  fondemens  de  laMai- 
for  d’Auftriche. 

Reprefentera  qu’auprés  le  deteftable  affaflînat  de  Fritlant,  & la  per- 
te de  la  bataille  de  Nortlinghcn , fa  HautefTe  deuoit  féconder  les  bon- 
nes intentions  de  fon  Eminence,  & faire  eferire  Martin  Luther  > & de 
bonne  ancre , au  Duc  de  Saxe  , pour  empefeher  fon  accommodement 
auec  l'Empereur^  de  defiler  le  chapelet  ( comme  il  a fait  ) que  nous 
aurons  bien  du  mal  à renfiler  , fi  elle  ne  donne  ordre  pour  auoir  de 
bonnes  efguilles. 

Quenonobftant  toutes  ces  mauuaifes  rencontres  , le  courage  n’a 
point  manqué  àfon  Eminence,  & pour  luy  tefmoigner  auec  combien 
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îl  trauaille  à l’aduancement  de  fa  gloire  , il  a fait  déclarer  la  guerre  au 
Roy  d’Efpagne,  8c  lufcité  lcDucdeSauoye  & de  Parme  pour  atta- 
quer l’Eftat  de  Milan, 8c  par  fes  diuerfions , donner  moyen  aux  Alle- 
mans  ôcHollandois  de  rerpirer,  & boire  vn  coup  à leur  aife , diflïmu- 
lant  pour  ce  fujet  les  tours  de  foupplclTe  qu’ils  ont  fait  à noftre  armée 
l’année derniere  au  Pays-bas. 

Qne  ce  qu'il  a trompé  le  Duc  de  Lorraine  8c  réduit  fes  Eftats  en  l’o- 
beïflance  du  Roy , n'a  point  efté  feulement  pour  les  aduantages  de  cet- 
te Couronne  en  reçoit,  & pour  affoiblir  fes  ennemis-,  mais  pour  y faire 
porter  les  marques  de  fa  Hautefle,  par  les  Prefches  publics  qui  fe  font 
maintenant  à Nancy,  & dans  tous  les  autres  pays, qui  en  eftoient  ban-  ' 
nis  auparauant. 

. Que  pour  fon  refped  il  a tousjours  fait  celer  8c  diflimuler  au  Roy 
les  defordres  & cruautez  des  Suédois  à l’endroit  des  Catholiques 
d’Allemagne,  le  bruflement  & pillage  de  tant  de  milliers  de  Mona- 
fteres  8c  d’Eglifes , & defendre  tres-expreffement  aux  Prédicateurs 
de  Paris,  d’en  ouurir  la  bouche,  à peine  d’aller  faire  vn  nouueau  cours 
deTheologiedansla  Baftille  : Craignant  que  ce  bruit  diflout  dans 
l’eftomach  du  Roy , auec  deux  ou  trois  fcrupules  de  confcience  ( oïl 
il  cil  fort  chatouilleux)  ne  l'euft  rendu  curieux  de  fçauoir  plus  que 
fon  Eminence  defiroit , & changé  l’ordre  des  affaires. 

L’Ambaifadeurfera  particulièrement  entendre  à fa  HauteiTe,que 
ladef-vnionque  fon  Eminence  à fomentée  entre  leRoy,laReyneMe- 
re , 8c  Monfieur , n’a  point  efté  pour  feuls  interefts  ( quoy  que  beau- 
coup d’ignorans  fc  l'imaginent}  ) mais  pour  chocquer  çn  la  faueur  les 
Commandemens  de  Dieu,  ruinant  la  bonne  intelligence  des  freres , le 
refpett  & l’obeïflance  que  les  enfans  doiuent  aux  Pere  & Mere,  Ôc 
confondre  par  ce  moyen  les  loix  diuines  8c  humaines. 

Que  fon  Eminence  ne  fe  feroitpas  tant  opiniaftré  à la  rupture  dût 
mariage  de  Monfieur,  quelle  fçaie  dire  très- légitimé,  8c  félon  l’or- 
dre du  Concile , s’il  n’y  auoit  que  la  feule  confideratiojn  de  fa  Niepce, 
ne  pouuant  moins  efperer  dans  les  aduantages  qu’elle  a:mais  que  pour 
l'intereft  feul  de  faHauteife,  ils’eftoit  relolu  d’attaquer  i’Eglile  en 
violant  les  Sacremcns  : Ce  qu’il  auroit  fait  il  y a long-temps  au  ma- 
riage du  Roy,  li  fes  cageoleries  apuyées  d’aparentes  raifons  eulfent 
peu  mordre  lur  fon  efprit  : 8c  puis  l’agreation  du  mariage  de  Monfieur 
acheminoitle  reftablilfementdu  Duc  de  Lorraine,  qui  euft  aufli  tort 
déniché  nosMiniflrcs,  8c  toutes  leurs  ouailles  de  fes  Eftats.  Elle  n’a 
pas  eu  tant  de  peine  à faire  déclarer  nul  celuy  de  Combaler,  par  l’in- 
fufion  d’vn  nouueau  pucelage  fi  efclatant,  qu’il  a esblouy  les  yeux  des 
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viùteurs , & parfê  que  le  mort  ne  s’eft  pas  fi  bien  deffeorfu , commcil 

auoit  vertement  attaqué  fa  Niepce  pendant  fa  vie. 

Qne  fur  la  confiance  que  fon  Eminence  auoit  de  l’amitié  du  Pape 
& delà  fuffifance  du  Cardinal  de  Lyon  fonfrere  (où  elle  s’eft  mef- 
çontée  ) elle  auoit  trouué  bon  que  le  different  de  Monfieur  fit  le  voya- 
ge de  Rome  , quelle  pouuoit  arrefter  à Paris  par  vneaflemblée  de 
bons  Prélats , & de  Docteurs  de  Sorbonne  , moins  dependans  de  Dieu 
que  de  fes  volontez , fe  penfant  mettre  à couuert  parce  moyen  foubz 
' le  manteau  du  Pape  : mais  le  Duc  François , de  l'auis  du  grand  Duc  de 
Tofcane  , Iuy  auoit  faitdefrober  par  vndefes  cameries  , & fernble 

Î[u’il  ait  perdu  le  jugement  auec  le  manteau,  & qu’il  ne  cognoiffe  plus 
on  Eminence  iaulfis’eft-il  émancipé  d’enuoyervn  Brefà  laSorbon-* 
ne , touchant  cette  affaire , que  le  Prouifeura  finement  attrapé , & 
n’en  aura  des  mutuelles  qu’à  la  valléedelolaphat. 

L’Ambafladeur  le  plaindra  à faHautefle  de  l’indiferetion  de  quel-. 

Îju’  vn  de  fes  Offi  :iers,qui  aura  fans  doubre  delcouuert  au  Pape  les  def-, 
eins  de  fon  Eminence  : Ce  qu’elle  a recognu  par  lesrefponces  extra-, 
uagantes  qu’il  a faites  aux  demandes  du  Marelchal  d’Eftrée  : La  de- 
politionde  la  Valreline , entre  les  mains  des  Grifons,  qu’il  a refufée 
tout  à plat , n’auoic  autre  but  que  le  banntffement  des  Catholiques  , 
pour  lereftab  iffement  des  frétés  en  Chrift:  La  demande  de  Ciuira 
Vecchia  , fous  prerexte  de  feruir  de  retraite  aux  François  en  cas  de 
iiecelfité , n’eftoit  autre  fin  que  pour  feruir  de  defeente  aux  Galeres  du 
Turc,  pour acheuer  dans  la  Chreftientél’cxecution  desdelfeins  refo-. 
lus  auec  le  Roy  de  Suède  : l’alienation  du  dixiefme  denier  de  tous  les 
reuenus  EccleiiaUiques,  neburoit  qu’à  l’afaiblifTement  de  r£glife,& 
pour  obliger  les  Religieux  perdans  leurs  reuenus j à réduire  leur  ferui- 
ce  au  petit  pied:  Ce  qu’il  faut  bien  faire  comprendre  à fa  Hautefle, 
pour  l’engager  au  reflentiment , remettant  à fa  diferetion  de  luy  dire 
les  autres  demandes , & les  refus,  fi  le  temps  & le  lieu  luy  en  donnent  ’ 
Ja  commodité. 

Mais  comme  fon  Eminence  prend  toutes  les  occafions  au  poil , & 
pardeuant,  crainte  qu’elles  ne  luy  efehappent  par  derrière,  elle  lçaura 
dextrement  faire  naiftre  de  la  graine  du  Bref,  & de  tous  ces  refus, 
quelque  mauuaife  plante , qui  efchaufera  la  billedu  Pape  , & penfanc 
la  guérir  auec  fes  clefs,  fera  l’ouuerrure  d’vn  fchifme  qu’elle  a de  long 
temps  projeéic  dans  la  France,  par  l'eftabliffement  d’vn  Patriarchat, 
mais  a plus  petit  bruid  au  commencement  que  celuy  de  Henry  VIII. 
d'Angleterre , pour  ne  poind  affaroucher  les  perdreaux. 

Et  pour  en  faire  voir  la  facilité , fera  l’ Ambalfadeur  cognoiftre  à fa 
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Hautefle,  le  pouuoirque  Ton  Eminence  s’eft  acquife  dans  la  Sorbonne 

{>ar  fon  nouueau  baftiment , & parmy  quantité  d’Euefques  & dePre- 
ats , qui  ne  tiennent  leurs  bénéfices  que  de  fa  main  , auec  la  creance 
qu'elle  s’eft  donnée  parmy  nos  Huguenots  , qui  leuera  de  ce  cofté  tou- 
tes difficultez. 

Que  pour  auoir  toufiours  aflez  ouuertement  appuyé  les  Proteftans,' 
on  luy  auoit  autrefois  donné  le  tiltre  de  Cardinal  de  la  Rochelle  , ce 
qu’elle  tenoit  à beaucoup  de  faueur , eftant  lors  cefte  ville  des  apenna- 
fiages  de  faHauteffe  *,  nonobftant  l’apologie  faite  au  contraire  quel- 
le reprouuoit  en  fes  fcntimens , maïs  eftoit  obligée  d’approuuer  pour 
mieux  couurir  fou  jeu,  & prendre  quelque  joi/r  fes  mefures  plus  à . 
propos. 

Qu’encores  cjue  fon  Eminence  n’aye  pas  moins  d’apetït,  que  d’am- 
bition , fi  n‘a  t elle  iamais  fouhaitté  le  reftabliflement  de  la  Couron- 
ne de  France  dans  fa  maifon  pour  fes  interefts  feuls , mais  pour  ouuric 
en  faueur  de  fa  Hautefle  les  prefches  publics  dans  toutes  les  villes  du 
Royaume , comme  l'on  a fait  en  Lorraine  -,  & par  cefte  nouuelle  pepi- 
nicre  plantée  de  toutes  parts , reparer  au  centuple  les  ruines  & dom- 
mages des  pauures  freres  en  Chrift. 

Que  s’il  a delbauché  faNiepce de  la  refolution  qu’elle  auoit  prife 
de  le  jetter  dans  vn  Cloiftre,ç’a  pluftoft  eftépour  empefcher  la  gloire 
de  Dieu  , que  pour  luy  feruir  d’efchelon  pour  monter  au  fêfte  de  fes 
delfeins.  Il eft  vray  qu’elleluy  eftoit  vtile  dans  l’offre  quelle  en  far- 
foit  au  Comte  de  Soiflons  pour  donner  de  la  jaloufie,&  quelque  arrié- 
ré* penfée  au  Prince  de  Condé  : toufiours  fon  Eminence  en  vouloir  ti- 
rer de  la  femencede  diuifion , qui  euft  produit  fon  fruiél  en  temps  8t 
lieu  :Et  peut-eftre  que  pendant  fa  vie  elle  euft  efté  priuée  de  ce  con- 
tentement, mais  les  courages  bien  fai&s  , & les  elprits  releuez  for- 
ment tous  leurs  delfeins  pour  des  ficelés  entiers , & que  les  furuiuans 
en  erernifent  la  mémoire. 


L’Ambalfadeur  eftallera  largement  à fa  Hautefle  les  maux, les  mi- 
feres  , & les  defolations , que  Ion  Eminence  a caufées  dans  l’Allema- 
magne  , l’Italie , la  Lorraine,  la  Flandre , & la  France,  dont  les  fon- 
demens  ont  efté  iudicieufement  pofez  parle  bon  Pere  Iofeph  à la  Die- 
te  de  Ratilbone , où  tant  de  millions  d’ames  ont  miferablcment  pery: 
&.  fait  ce  qu’elle  peut  pour  rendre  cefte  fiéure  continue  : Et  qu’aprea 
auoir  ruiné  le  peuple  de  France  par  tant  de  lcuces , d’im  ports , & fub- 
üdesnouueaux  qu’il  a fait  eftablir  , appauury  la  noblefle  , renuerfé 
l’authoritédela  iuftice  , elle  a fait  encores  loubs  quelque  prétexte 
fpecieux , Catholiquement  appliqué  fur  les  bourfes  Eccleliaftiques, 
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contribuer  tout  noftre  Clergé  à la  deftru&ion  -de  l’Eglife  en  Alle-î 

magne  & dans  les  Pays-bas. 

■ Que  Ton  Eminence  s’eft  oppoféc  au  rapel  de  la  Reyne  Mere,  ce  n’eft 
pas  que  fa  prefence  luy  donne  aucun  ombrage  pour  Tes  ingratitudes» 
ny  quelle  l'oit  alTez  puilfante  pour  luy  faire  quitter  fon  polie:  maij 
fes  a proches  eu  Ifcnr  peut-eftre  touché  l’efprit  du  Roy,  d’vn  delir  de 
paix  au  préjudice  de  fa  Haut  elfe , qui  fait  pendant  la  guerre  de  gram 
des  peuplades  dans  fes  Ellats. 

- Et  pourra  l'AmbafTadeur  jurer  en  l'ame  du  conftituant , s’il  en 
ell  requis,  &:  pat  fa  part  qu’il  a volontairement  quittée  de  Paradis, 
que  fes  intentions  & fes  interefts  font  fort  elloignez  de  la  paix , bien 
qu’i  1 tefmoigne  de  la  defirer:  & fe  trouuera  le  Pape  aubout  de  fon  rooU 
Jet , quand  il  croira  auoir  demcÜc  la  fuzée  : Il  n'eft  pas  de  meilleure 
eilotfe  que  Paul  V. qui  a goullc des  premiers  frui&sde  fes  fouplelfesi 
Cependant  comme  fon  Eminence  aveu  la  balance  des  affaires  pan» 
cher  vn  peu  du  collé  d Allemagne,  elle  auoitdepefché  des  Ambafla» 
deursvers  les  Princes  vuifins  de  l’Empire  pour  defeharger  la  maifon 
d'Auftriche  de  ce  pelant  fardeau,  & prendre  part  dans,  le  débris:  Chat 
cun  a fait  la  lourde  oreille, corne  s'il  auoit  perdu  l’appetit, & n’a-t’oo 
rien  veuü  dédaigneux  que  le  Roy  de  Poulogne  , qu’vne  belle  pucelle 
en  peinture,  & vne excellente  tigede  Couronne  Impériale,  n’ont  peu 
jamais  eftnouuoir,  s'exeufant  de  la  mettre  en  fon  jardin,  d’autant  que 
telles  fleurs  perdent  leur  odeur,  & leur  beauté,  quand  elles  font  tranf* 
plantées  hors  du  territoire  d'Auftriche.  / 

L’Amb  iliadeur  apres  auoirreprefeméàfa  HaurelTc  toutes  les  cho* 
fes,  & auec  combien  de  foings  ,&r  peines  fon  Eminence  c’elt  portée 
pour  l’dtabiilfementdefa  puillànce,  combien  il  a bandé  de  relfors 
naturels  & artificiels  pour  abatre  fes  ennemis , & les  enterrer  dedans 
ies  ruines  de  L’Eglife  Romaine,  combien  l'on  a defpendu  de  liures  de 
fuccre , & du  plus  rafiné , pour  empefeher  que  le  Roy  ne  relfentift  1 ’a , 
ttoertume  de  telles  pillules,  combien  employé  de  ces  petites  balles  d’or 
qui  forgent  dans  le  cabinet  de  fon  Eminence , & de  Coton  mufqué 
-pour  luy  boucher  les  oreilles  : combien  de  fois  l’on  a degarny  de  tafe- 
taslavilk  de  Tours,  pour  mettre  des  grands  rideaux  au  deuant  de  fes 
yeux,  afin  que  n’efcoutanr,  ne  voyant , & ne  digérant  que  les  propor- 
tions de  fon  Eminence,  il  le  jettaft  à corps  perdu  dedans  fés  interefts, 
•&  jufques  au  point  d’y  bazarder  fa  perfonne , comme  il  a fait, 

; Il  ferabien  particulierementcognoiftreàfaHautelfe,quelaFran- 
ace  s’ell  trouuée  feule  chargée  de  tous  les  fraiz  de  la  guerre  depuis  tant 
d’années , que  l’argent  n’y  ctoift  pas  en  vne  uuitt  comme  les  champi- 
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gnons,  qu’encore  que  les  femmes  de  Paris  & d’ailleurs  trauaillent 
nuiét  & iour,  fi  ne  peuuent-elles  faire  que  de  petits  cnfans,  & non  des 
hommes  formez,  pour  remplacer  les  deux  cens  mille , & plus  qu’on 
y a perdu. 

Que  la  fortune  eft  de  l’humeur  de  Meilleurs  les  Officiers , qui  nç 
s'arrêtent  pas  tousjours  à vne  mefme  porte,  elle  eftoic  la  plus  gentille 
?u  commencent  ,ellefaifoit  tout  ce  que  l’on  vouloit , mais  elle  fait 
à prefent  comme  les  cnfans  de  Paris , qui  empirent  au  croître , & ne 
rit  plus  que  du  bout  des  dents.  Cependant  comme  fa  Hautefle  eft  auffi 
bien  intei  effce  que  fon  Eminence  dedans  ce  changement,  elle  femblc 
eftre  obligée  par  honneur  d’apuyer  de  fonfupréme  pouuoir  le  zele 
ardent,  & la  deuotion  religieule  de  fes  créatures,  6c  r.e  les  point  abaur 
donner  à la  mercy  de  leurs  ennemis,  & la  brutalité  du  peuple , qui  ne 
jnefure  la  bonté  des  affaires  que  par  la  fuitte  Sd  les  euenemens. 

. Le  fuppiira  donc  très  humblement  de  la  part  de  fon  Eminence , de 
■vouloi  r depei’cher  au  pluftoft  vn  AmbafTadeur  des  plus  ruiez  vers  le 
grand  Seigneur , qui  luy  face  voir  dans  vn  miroir  toutes  les  villes  de 
Ja  Hongrie  , & de  l'Autriche  ouuertes,  & au  lieu  d’vnecroix,vn 
eroilfanr  lur  la  poincte  de  leurs  clochers , & luy  reprefentçde  meil- 
leure grâce  que  n’a  fait  l’Ambaffadeur  de  France,  l’honneur  &c  les 
auantages  queues  predeceffeurs  ont  trouué  par  leurs  conqueftes.  .. 

- Vn  au  grand  Duc  de  Mpfcouie,  vn  autre  au  grand  Cam  de  Tarrarie, 

Î[ui  leur  taffent  voir  dans  l’ongle  d'vn  petit  enfant , toutes  les  villes 
rontieres  d’Allemagne,  limotrophes  de  leurs  Eftats,  defertes,  les  ha- 
birans  fuy  ans  deuant  eux,  & cherchant  la  retraite  au  milieu  du  pays: 
afin  de  ranimer  les  parollesde  nos  Ambalfadeurs,qui  eftoient  deuenus 
foiblespar  les  chemins,  & leur  faire  aualer  à chacun  vne  mouche 
trempée  dans  du  plus  fort  vinaigre  pour  leur  faire  reuenir  le  coeur. 
•.Vn  autre  dans  la  Barbarie  qui  îalfemble  tous  les  Maurifques  chaffez 
d’Efpagne,  & leur  faire  voir  dans  le  rond  de  la  Lune  tous  les  Curez  de 
leurs  anciennes  parroiffes , attendant  leurvenuepour  faire  le  feruicc 
fblenwel  de  leurs  grands  Peres. 

i.  Et  gour  ne  point  donner  d’alteration  à la  bourfe  de  fa  Hautefle, 
l’Ambafladeur  offrira  de  la  part  de  fon  Eminence  de  fatisfaire  aux 
frais  des  Ambaflades  , qu’il  fera  tenir  de  Hollande  par  lettres  de 
change,  on  luy  enuoyera  en  belles  piftolles  d’Elpagne,fi  cen’eft  que  le 
coing  du  pays  ne  luy  plaife  pas  : auquel  cas  il  fera  le  payement  en 
monnpyenouuellement  forgée  dansBroüage,  & leHauredegracefur 
la  méthode  qu’elle  a tirée  du  Pleffis,auant  qu’il  fut  pendu  : prefentera 
kSieur  Lopez,f  our  affenrance  dè  ces  paroles  Caluin  y Luther  0 St 
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, . Beze,  que  Ton  Eminence  croit  auoir  a (fez  obligez  en  la  perfonne  de 
leurs  diiciples,  pour  n’en  eftre  pas  refufé. 

Mais  fi  d’auanture  Melfire  Iean  Caluin  faifoit  la  belle , & mar- 
chandoit  de  figner  fade  de  camion , fur  la  plainte  de  quelques  mal- 
heureux Bourgeois  de  la  Rochelle , Mont-auban , Sainét  Iean  d’An- 
gely,  Saind  Anthonin,  & autres  places,  difant  que  tous  les  mauuais 
trai&emens  des  pauures  freres  en  Chriû  du  Languedoc, & du  Poitou, 
le  rafement  de  toutes  leurs  fortifications,  & la  démolition  de  leur  ré- 
publique Chrefticnne reformée, ont efté engendrez  & couuez  parla 
chaleur  du  cerueau  de  fon  Eminence',  & palfoit  jufques  à l’opolirion 
de  l'a  (fiHance  requil’e,  au  nom , & comme  Procureur  fpecial  de  -tous 
fes  bons  diiciples. 

L’Ambalfadeur  luy  demandera  d’abord  communication  de  la  pro- 
curation, & pour  leuer  tous  les  ombrages  que  fa  Hautefleen  pourroic 
prendre,  luy  fera  voir  clair  comme  le  iour  ,que  ces  petits  interdis 
particuliers  (que  l’on  prétend  de  reparer)  ne  font  rien  en  compa- 
raifondes  auantages  que  fon  Eminence  efperoit  en  tirer,  ces  deux 
Prouinces  n’eftant  point  confiderables  au  regard  de  toute  l’Europe, 
ou  fes  delfeins  auoient  enuoyé  deuant  leurs  Marelchaux  des  logis  ac- 
couftumezàla  Huguenotte,aueccétefcriteau  fur  le  dos  : Brufleurs 
d’Eglifcs  Romaines , ennemis  de  la  Papauté. 

Que  pour  ne  point  relfembler  à ces  Euefques  honoraires , in  parti - 
lus  infeûlium , qui  lailfent  manger  à d'autres  les  drapons  de  leurs 
Euefchez,  ileonuenoit  ( puis  qu’il  port  oit  le  tiltre  de  Cardinal  de  la 
Rochelle)  de  s’en  rendre  le  maiftre:  & qu’il  falloit  de  neeeflîté  feruir 
de  ce  leurre  pour  couurir  fes  autres  delfei ns,  & tromper  le  Pape  : le 
College  des  Cardinaux,  le  Roy , & toute  la  Chreftienté,  par  des  appa- 
rences extérieures,  quoy  que  la  répugnance  fuft  au  dedans:  Ce  quel- 
le pratique  en  toutes  fes  procédures  , &coniiderera  faHauteffe  que 
fans  la  démolition  de  ces  places , & quelques  telles  huguenottes  caf* 
fées, fon  Eminence  ne pouuoir  entreprendre  l’afliilance  ouuertedu 
Roy  deSuede,&  la  prote&ion  des  proteftansd’ Allemagne,  & fans  fai- 
re crier  BarraSas  comme  s’il  eftoit  vn  coupeur  de  bourfe , ou  cela  n’a 
paflfé  que  pour  vne  maxime  d’eftat  parroy  les  bons  religieux  & pour 
' empefeher  vne  gangrené  d’Auftriehe,  qui  euû  mangé  laChrdlicntc 
comme  vn  beau  chancre.  » 

Qu’elle  n a point  jette  les  fondemens  de  cefle  guerre , n'a  continué 
que  ce  qu  i aooit  efté  commencé  par  le  Conneûable  deLuines  , dont 
elle  prend  à tefmoing  la  cronique  des  fauoris,  & la  France  mourante. 
Et  encore  nel'euû  die  pas  fait  il  chaudement , file  Cardinal  de  Be- 
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fulle , îe  Garde  des  Seaux  de  Marillac , & le  Marefchal  de  Schonibert 
ne  luy  eufTent  tenu  la  dague  à la  gorge , pour  luy  faire  abandonner  les 
pauures  freres  en  Chrift , & leur  liurer  Facan  dans  la  Boitille,  qui 
auoit  fait  toutes  ces  premières  negotiations  auec  les  Proreflans  d'Al- 
lemagne , & mefmes  le  faire  empoifonner  peu  de  temps  après  pour, 
le  vin  du  marché,  autrement  fa  fortune  faifoit  le  faut,  & par  fa  cheute 
rompoit  le  col  aux  defleins  formez  pour  le  feruice  de  fa  Hau- 
teffe. 

Que  pendant  l’effort  de  celte  guerre  elle  ne  laifloit  pas  de  tenir  fe- 
crete  correfpondance  auec  aucuns  des  principaux , qu’il  afTeuioit 
tousjours  de  fon  affe&ion , ce  qu’ils  ont  recogneu  du  depuis  par  la  def- 
centedu  Roy  deSuede,  & l’affiitance  des  Aliemans , pourquoy  ils  fe 
font  rejoinCt  de  plus  eltroire  amitié  que  deuant , dont  les  eftects  pa- 
roiliront  à l’execution  des  articles  fccrcts  arreftez  , & refoula1 
eaitr’eux. 

Et  comme  les  bons  freres  ont  le  fang  vn  peu  trop  chaud,  ils  refolu- 
rent  dans  leurs  affemblées  fecretes  de  recognoiftre  fon  Eminence 
fiimmum  cap  ut  à chr;Jio  : Er  pour  luy  annoncer  celte  bonne  nouuelle , 
ils  deputerent  vn  Gentilhomme  nomme  la  Reclule,  qui  fupplia  de 
leur  part  qu’en  celte  qualité  tous  mandats,  dilpenfes  , referiprs  , or- 
donnances, & toutes  autres  choies  touchant  le  fait  de  la  Religion 
fulTent  expédiées  en  fon  nom  & par  fes  commis.  Ce  qu'elle  accepta 
d'auffi  bon  cœur  pour  le  moins  que  le  chapeau  de  Cardinal  , auec  le 
compliment  ajufté  félon  le  poids  de  l'AmbalTade  :mais  qu’il  en  fal- 
loir ciifferer  l’executioii  en  vntemps  plusopportun  DequoyfaHau- 
teffe fe  peut  efclarcir  par  les  regiltres  de  leurs  affemblées  lècreres , oit 
les  offres  & les  refponces  font  tranferiptes  de  mot  à mot  ; & le  bon 
Gentil-homme  s'eltant  defehargé  de  ces  douces  paroles , fut  rechargé 
pour  fa  peine  de  douze  mille  francs,  que  fon  Eminence  hiy  fit  donner. 
Ce  que  Caluin  ne  peut  ignorer , où  les  difciples  fe  mocquent  de  leur 
«aailtre. 

Ils  auroient  eu  grand  tortauffi  de  luy  celer  les  promeffes  qui  leur 
a faites,  d'ouurir  tous  lesthrefois  qu’il  a ferrez  au  Haurede  grâce, 
en  Broüage , & ailleurs  pour  le  reftabliffement  des  fortifications  de 
leurs  villes,  lors  quelle  fe  fera  déclarée  leur  protecteur , & leur  chef. 
Et  pour  en  diligenter  la  befogne,  crainte  que  la  gelée  ou  quelque  ra- 
uine d'eau  tombée  du  Ciel  ne  luy  fît  quelque  dommage  , quelle 
fera  venir  des  maçons  reformez  d’Angleterre,  de  Holiinde,  & d’Al- 
lemagne,qui  trauailleront  auec  eux  nuiét  8c  iour,&necroirat’onpas 
dans  trois  mois  que  l’on  y ait  jamais  touché  : & de  plus  contre  fa 
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couftume  ordinaire,  leur  gardera  fidèlement  la  parole,  fôrçaftt  fon  na- 
turel, & Tes  inclinations  pour  le  refpect  de  fa  Hauteffe:  laquelle  pour- 
ra mefme  juger  par  l’enuoy  des  lettres , & des  refponces  que  les  vns 
& les  autres  gardent  foigneufement  de  la  fidelité  de  leur  correfpon- 
dance. 

Outouresfoisellenetrouueroit  à propos  d’enuoyer  fes  Ambaffa- 
deurs  : le  fieur  Lopez  la  fupliera  tres-humbîemcnr,de  dôner  ordre  par 
quelque  autre  voye  que  fon  Eminence  fiait  promptement  affiliée,  foie 
en  femant  la  diuilion  parmy  les  ennemis , foit  par  vn  enuoy  de  deux 
ou  trois  de  fes  légions  les  plus  leftes. 

Et  comme  il  ne  feroit  pas  raifonnable  qu’eftans  defarmées  elles  vinf- 
fent  aux  mains  auec  fes  enragez  de  Polaques,  & Croates,  qui  leur 
pourroiem  faire  fouffrir  folution  de  continuité  , comme  ils  ont  fait 
à beaucoup  d’autres , & les  defgoufter  par  ce  moyen  de  leur  bon  fer- 
uice.  Le  Sieur  Lopez  fera  prendre  bien  exa&ement  leur  mefure, 
d’autant  que  les  tailles  des  hommes  font  fortdiminnées  depuis  le  pre- 
mier habit  qui  fut  fait  à noftre  grand  Pere  Adam , que  fon  Eminence 
fera  tenir  auffitoft  à l’Abbé  de  Moufon  pour  leur  faire  diligem- 
ment accommoder  au  Liege,&  en  Hollande  des  armes  propres, qu’ils 
trouueronr  prefles  à leur  arriuée , & l'argent  tout  compté  pour  la 
première  monftre  au  pied  des  Allemans. 

Ces  chofes  délicatement  reprefentées  à fa  Hauteffe,  le  fieur  Lch 
pez  entendra  à fa  volonté,  fuiuant  laquelle  comme  il  fera  amplement 
informé  des  defieins  de  fon  Eminence  : 11  fe  gouuernera,  & refoudra 
toutes  les  difficultez  qui  s’offriront  fans  qu’il  foit  befoing  d’eferire, 
ny  depefeher  de  Courier, qui  tireroit  les  affaires  en  longueur:  Ce  qu’il 
’ faut  euirêr  en  la  neceffi'é  prefente , crainte  de  faine  venir  U Médecin 
apres  la  mort.  Et  s’il  ne  fe  pouuoit  ajufter  auec  fa  Hauteffe  fur  routes 
ces  propofit ions,  pour  ne  rendre  point  fon  voyage  inutile,  la  fupliera 
d’enuoyer  cinq  ou  fix  de  fes  efta  mers  auec  des  flambeaux  allumez  ail 
meilleur  endroit!  pour  mettre  le  feu  dans  le  coeur  de  la  France  , à 
quoy  fon  Eminence  les  affiliera  de  tout  fon  poouoir. 

11  nés  y peut  rien  adjoufler  (ditBulion)&  fuffit  de  dire  que  la  pièce 
fcft  dreffeecîe  la  main  du  Peretofeph.  Seulement  ferois- je  d’auis  de 
différer  l’enuoy  tant  que  nous  aurons  de  l’argent  en  bourfe.  Mais 
Monfergneur,  vous  qui  eftes  fort  adroit  i la  corruption  des  gens  de 
bien  pour  la  générât  ion  des  traiftres , qui  eftes  vn  Phoenix  ( à ce  que 
dit  voftre médaille)  &rqui  ferez  vniour  de  vos  cendres -renaiflre  vu 
nouueau  Cardinal  fans  pafTer  par  les  maihs  du  Pape.  Ne  ff  au  riez 
voustrouuer  l’inueution,  quoy  qu’il  coufte,des  cendre  du  Duc  de 
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Fritîant,  de  faire  venir  vn  Frittant  nouueau,  comme  vous  auezfâit  va 
pucelage  à Madame  voftre  niepce.  le  vous  ay  fallé  deux  douzaines 
d’edicts  d’importance  pour  le  payer  quand  il  aura  fait  fa  befogne,mais 
qu'il  le  garde  bien  de  faire  la  belle  comme  l’autre. 

Tout  afloit  bien  (dit  Bouthiller)  fans  la  conclufion,  ie  ne  me  chauf- 
fe pas  volontiers  à lj  grand  feu  , ip  ne  fuis  point  heretique  , ny  pas  vn 
des  miens.  Monfieur  de  Bulionquife  fent  peut  eftre  encores  du  vieux 
fagot  aufli  bien  que  la  piufpart  des  Tiens , a palTé  eét  article  fous  fi- 
lence , pour  moy  ie  11e  tp’en  puis  taire  > Si  vous  fuplie , Monfeigneur, 
que  cela  foit  rayé. 

. Le  Pere  lofeph  ,quî  n'ayme  pas  les  controlleurs  en  fecoüant  la  telle 
repartit,  qutd  fer  if  fi  firipfi.  Si  la  chaleur  de  ce  feu  vous  incommode 
retirez-vous  fur  le  bord  de  ta  mer  auec  nous  pour  vous  rafraiichir. . 

Voila  donc  vue  affaire  vuidee  (dit  le  Cardinal)  ie  trouue  bon  de 
différer  Je  voyage  tufques  au  defeichement  de  noftre  bourlê,6c  voir  ce 
quedeuiendront  les  fruits  que  la  femence  de  noftre  nouueau  pucela- 
ge produira  s Peut-éftre  que  ce  miracle  eftourdira  les  AUemans,  & les 
Efpagnols,  & les  fiera  rentrer  dans  leur  cubique , craignant  la  fuite  de 
quantité  d’autres  à leurs  defpens.  Le  Maiftre  Goiiin,  qui  les  fçait  faire 
n’ell  pas  au  bout  de  Ton  rollet.  Il  n’eft  donc  à prefent  quellion  que  de 
couler  le  temps  comme  les  bonnes  Dames  de  Paris  font  la  Idfiue  , fie 
- enuoyer  vnHuiflierduCQnfeilfignifierau  premier  Médecin  du  Roy 
que  la  pelle  eft  à làinô  Germain , à Fontainebleau  , à Ycrfailles  , i 
Compiegne , & fi  violente  à Paris  , que  les  oyfeaux  qui  volent  par 
delfus  y tombent  reydes  morts  dans  les  rues.  Ce  qui  m’a  contrainét  de 
me  retirer  en  ce  lieu , & fait  fermer  les  fera  lires  qui  le  regardent  , de 
crainte  que  les  pierfts  mefmes  de  leur  venin  ne  m’empoifonnent  pas 
les  yeux  : & qui  luy  ta  fient  fouuenir  que  le  bon  faind  Louys  , qu’il  a 
pris  pour  patron , en  perdit  legoulldu  pain  en  Ton  fécond  voyage  du 
Leuanr.  ‘ . 

le  fuis  maintenant  en  pofleflion  du  Royaume  fous  l’authoriré  de  la 
Reyne  : il  me  les  a laiflez  tous  deux  en  garde  i’en  rendray  aulfi  bon 
compte  que  i’ay  fait  de  la  fuccdfion  de  mon  Perc  à fes  créanciers,  de- 
quoy  iene  veux  autre  caution  qu’vne  Dame  d’honneur, que  ie  me  gar- 
de ray  de  nommer , ( & croy  quelle  fe  Tournent  aufli  bien  que  moy  de 
l’affaire  dont  ie  l’auois  chargée  , autant  pcrilleufe  du  moins  quelle 
ellojt  temeraire , aufli  ne  s’en  felloit-il  que  l’elpoi  fleur  du  dos  d'vn 
coufteau,  quelle  ne  full  criminelle  de  leze-Ma  jellé  au  premier  chef.  ) 
& les  teftamens  de  mes  ayeulsle  Roy  Louys  le  Gros  , Henry  premier 
Roy  de  Nauatre , Blanche , Sc  Marguerite  de  Nauarre , les  Ducs  de 
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JNarmaadîe,  & de  Guyenne , les  Comptes  de  Thouloufe  & d’Artois^ 
queie  ne  defdaigne  poin&  d’aduoiier  pour  mes  parens,&  qu’on  ne  re- 
fuferoit  pas  fur  la  place  du  change.  Mes  Genealogi  (tes  (comme  vous 
fçauez  ) m’en  ont  fait  defcendreipecialement  fans  efchelle  : ie crains' 
fort  d’en  auoirà  faire  pour  y remonter.  Le  pays  de  Lorraine  eft  fort 
beau  j l'air  y eft  beaucoup  meilleur  à prefent  pour  le  Roy  que  pour  le 
Duc  % refte  feu  I ornent  de  demeurer  comme  nous  fommes. 

Pendant  qu’il  y fera  auec  fon  armee  ie  dors  en  repos  du  cofté  de 
Champagne  &c  de  Bourgogne  : du  cofté  de  la  Picardie  i’ay  fait  faire  le 
aegaft  plus  de  ftx  lieues  autour  des  frontières  , dont  la  Nobleffe  & le 
peuple  fe  (entent  foît  foulagez.  te  n’ay  qu’à  bien  garnir  les  places 
pour  me  garder  de  furprife , pendant  que  les  Hollandais  vÈtllentdVrf 
autre  colté,  & tiennent  mes  galands  d’Elpagnols en  ceruelle.  C’eflr 
pourqtioy  donnez  ordre  à rrOuuer  du  fonds  quand  vous  deuriez  faire 
cheminer  tous  les  Officiers , & le  peuple  la  chemife  nouée  fur  le  dos, 
& la  plufpart  de  la  Noble  (Te  à pied  faute  de  monture. 

; Monfeigneur  ( dit  Bulion  ) i’ay  le  courage  auffi  rond  que  le  ventrej 
&Tie  marchanderay  point  quand  il  fera  question  de  vous  feruîr,  ctiam 
oportcat  me  mori  tecum  non  te  negaùo  , ie  ne  crains  qu’vne  chofe  ( fans  y1 
comprendre  la  retenue  trop  circortfpe*ie  de  Monfieur  Bou-hillier  ) 
c’eft  qu’en  ce  Pays,  & prefque  par  tour  le  monde  les  regimens  des  fols 
font  bien  plus  comple-s  que  ceux  des  fages , qui  ne  font  pleins  que  de 
paffeuolans  * ils  crient  comme  ces  enragez  des  petites  imifons, 
quand  àn  leur  tire  du  fang  de  four  bourle.  Il  y en  eut  vn  demie, binent 
qu i fe  prit  de  parole  auec  vn  de  nos  partifans  , qu’il  rencontra  par  la 
ville  dans  vn  beau  carofle  de  velours , le  cul  do:  c fur  la  t ranche  com- 
me vnbreuiaire  neuf,  & à luy  chanter  milles  injures  , & l’appel  1er 
courtoifement  traiftre,  voleur,  bougre  de  Partifan,  à ce  bruit  trois  ou 
quatre  de  raefme  farine  s’amaflen'-,  l’on  commence  à remuer  la  chaî- 
ne de  fer , & peu  s’en  fallur  que  le  carrofTe  n’euft  vne  jambe  rompue: 
1^  bon  Parafa»  n’euft  que  le  temps  de  fe  fauuer  thez  lePrefident  de 
C'heury  qui  fit  en  fin  les  hola,en  vertu  de  fa  Colonelle.  Les  autres  Par- 
tions fo  mettait  (art  lur  les  ceremonies  , & fe  déférent  les  vns  aux 
autres  pour  aller  dedans  lesProuinces  , les  pays  chauds  ne  leur  plai- 
fent  pas,quoy  qu’ils  tremblent  fouuent  de  hardiélfe; cependant  il  nous 
importe  fort  de  les  rafleurer.  : — ~ - - ! • ’ * i i . 

Ty  ay  poùrueu  (dit  le  Cardinal")  quand  quelques  vns  feront  prefts à 
partir , le  Pere  Iofeph  leur  fournira  à chacun , pour  afficher  en  toutes 
les  viUeSjvne  douzaine  de  grandes  pîecesde  taille  douce  que  i’ay  fait 
faire.cn  Hollande  parCohius  3où  i.’ay  fait  peindre  nyurhambre  de,Iu* 
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ftice  en  Ton  Pontificat:  8c  les  iuges  auec  des  faces  fi  hydeufes  8c  fief- 
pouuentables,leCheualierdu  Guer,&  toute  fa  troupe  auec  des  crocs, 
des  gritfcs,  Sc  des  cornes  fi  grandes,  que  cela  fera  plus  de  peur , que  fi 
l'on  voyoit  autant  de  gibets  , autant  de  roues  , autant  de  bourreaux 
qu’il  y a des  iügesen  celle  Chambre  : Auec  cela  ils  peuuent  aller  en 
toUté  alfeurance , fans  rien  craindreque  les  ruauuailes  rencontres.  Et 
puis  la  prile  de  là  Rochelle  8c  des  autres  .villes  huguenottes  leur  ont 
ofié  iufques  à vne  petite  pierre  du  chemin.  Ils  font  bien  délicats  , & 
Craignent  bien  leur  peau, de  ne  la  vouloir  pas  rifquer  pour  gagner  cent 
mille  efcus,  8c  .vnSoldar  ( que  i’eftime  plus  qu’eux  ) ne  marchande 
point  d’aller  à vnaflaut  pour  vn  pain  de  munition  : Au  pis  aller  s'ils 
<bnt  a/fommez,  qu’ils  s’alfeurenr  que  les  iuges  feront  prier  Dieu  pour 
eux  , & vangeront  leur  mort  iulques  à laquatricfme  génération  : Ils 
pç  demandent  aut  re  chcde,  aulfi  bien  n’y  a-t’ il  plys  de  foing  à leurra- 
telier.  * ' 

; Peut-eftre  feront  ils  aflez  gens  de  bien  pour  faire  eux  mefmes  fats 
main  fufciter  la  querelle.  I’ay  veu  la  fille  d’.vn  Empyrique  à Paris  qui 
fit  prefent  de  la  verolle  à quantité  d’honneftes  gens  pour  donner  delà 
pratique  à fon  Père , qui  la  guerilfoit  parfaitement  ; Et  pour  moy 
comme  i’authorïcé  des  Roysefclate  moins  dans  le  pardon  que  dans  les 
challimens , 8c  que  i’ay  touliours  auec  delfein  réglé  mes  avions  à la 
Royalle,  i’ayme  fort  les  gronderies  des  peuples  pour  auoir  le  plaifir 
défaire  fauter  des  telles  : Il  les  faut  gouuerner  auec  vne  verge  de  fe^,  &s 
ne  m’importe  qu’on  me  hayffevpouruçu  que  l’on  me  craigne,  : Vos 
Parlemens  n’y  vont  que  d’vne  feue  8c  font  trop  de  cérémonies  poup 
éfpargner  la  telle  d^  quelque  malheureux  innocent  : il  vaut  mieux 
pour  le  falut  d’vn  Ellar  en  faire  périr  vn  cent , que  de  lailTer  efebapper 
yv crimincLu  \vsn  ..  j ilrtJ;  •»  '#»;.?  . V '* 

i Ceux  qui  ont  peinél  la  Tullice  vn  bandeau  deuant  les  yeux  , tenant 
en  fa  main  droicte  vneefpcé,  8c  dans  1$  gauche  vne  blanche  n’eftoient 
pas  fi  lourdaux,  aulfi  ne  ïont-il  pas  fait  fans  my  ftere.Car  la  bonne  Da- 
me, comme  vous  fçauez,n’ell  pas  gauchere , Sc  faut,  félon  l’intentiop 
des  autheurs , que  la  droite  frappe  premièrement  à tort  8c  à trauers, 
iàns  voir  ôc.fans  recognoiftre,  & fe  feruir  apres  de  la  balance  pouf  pe- 
fer  lestelles,  & les  procez,  8c  ff  auoir  fi  les  luges  ont  bien  deuiné;  Par 
<è«noyai  faute  de  parler  , 8c  defe  bien  deffendre , les  morts  auront 
toufiours  le  tort , 8c  les  luges  lauez  plus  nettement  que  les  mains  de 
■Pilate.,.’.  , _•  .•/  ^b:.* 

- j Peifièjt- vous  que  les  anciens  ayent  donné  ftwijmeur  à Minos , Jflfr 
Qu.ej  & Radamanre  ^de^ifitet  ww«ie${a faites  ÙS&vb qu»  vont  aux 
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Enfers,  s’ils  auoîent  eflé  des  luges  comme  les  ordinaires  de  ce  tempi 
à pied  de  plomb,  qui  lai  (Tînt  languir  les  paiturcs  procez  ,tant  que  les 
bôurfes  des  plaideurs  deuiennent  etiques?  Non,  non,  c’eftoient  des  ju- 
ges botter  comme  les  miens  qui  jouent  ainiï  que  Bridoye  les  telles  des 
hommes  à trois  dez  fur  la  rencontre  d’vne  chance. 

Si  le  Parlement  de  Paris  ne  m’eut  receu  Confeiller  ie  n'aureis  Ja- 
mais defcouuert  fa  malice.  Il  eft  vray  que  le  premier  Prcfidenc  m’en  ai 
donné  tic  grandes  lumière*,  que  i’ay  payées  au  poids  de  l’or  : & m’a 
lüy-mefme  confeillé  pour  la  defcharge  de  fa  confcience,de  l’authoritd 
dece  grâd  corps,de  côpofer  vne  nouuelle  chambre  de  Iultice,  où  pour1 
parler  corre&emér,  de  nouuelle.Car  ce  corps  ell  il  pefanr,que  tous  leS 
inftrumens  d’Archimedenel’auroientf^eumouuoir  de  fa  place  : & 
i’ehtens  que  mes  luges  fautent , 8c  baient  à la  cadence  de  mes  mouue-J 
mens,  Monfieur  de  Btilion  n’y  auroit  pas  efté  propre  à caufe  de  fai 
taille; 

Il  m'en  penfa  couder  la  vie  (dit  Bulion  ) au  procez  du  Marefcha! 
de  MarilîaC,  ou  ie  nfeitois  furieufement  efchauité,  pour  fuiure  les  aua 
très  au  galop:  Et  ma  femme  fans  me  laitier  vn  peu  repofer  m’ayant 
itbreuéttdp chaud  d’vn  grand  traiâ d’iniures,  8c  de  reproches,  8c  de 
menaces  de  l’autre  inonde,  en  forme  de  correction  fraternelle , 8c  me 
prenant  pour  vn  fécond  lob  -,  me  fit  coucher  tout  plat  au  lict,  & n’en 
fuffe  îamais  releué  fans  le  drilr  que  i’auois  encores  de  vous  feruir  qui 
lue  fit  prendre  courage.  Audi  ne  fn’y  tenez  vous  plus  : il  vaut  mieux 
tenir  les  courrôyes  de  là  bourfedu  Roy , qui  ne  me  font  poinct  gron* 
der  idé  mi  femme.  M ; J * 

Vous  m’eftonnez  ( dit  le  Pere  Iofcph  ) car  touffe  iuré , 8c  rejuréj 
proportionnant  l’interieur  à la  fuperfice , que  vousauiez  la  confrien- 
ce  plus  large  : fiettes  vous  bon  courtifan,  & nourry  de  trop  bonne 
Ittain,  poürCtoiréCfcqüe  vouSdiies  :ieleftray  pourtant  fi  vous  m'en 
pilez,  pour  vous  faite  plaiiîr.  I'ay  bienfait  vn  autre  tout , moy  qui 
Vous  parle,  tout  capuchonné  que  ie  fuis,  8c  dont  ie  ne  me  fuis  ny  nié 
Veux  confeflet.  SçacHez , Moniteur , que  ie  faifois  de  longue  main  mes 
a proches  pour  attaquer  la  place  que  renoit  Fecan  proche  de  fon  Emi* 
Hélice,  defirant  achéiier,  commei’ay  fait  & glorieufement , la  negos 
Ciâtion  qu’il  auoit  commencée  auec  les  protellans  d’Allemagne  : lé 
VOüs  fis  gentiment  attendre  le  compagnon  pour  le  faire  aflaifiner  fur 
les  chemins  : thés  gens  l’ayant  manqué  deux , 8c  trois  fois , pour  né 
poinét  perdre  le  bondefir,  8c  le  talent  que  Dieu  m’auoit  donné,  n* 
fuïctteray-feipâ$'  le<Cafrtiinal  deBeruiles,  le  Garde  des  Seaux  de  Ma- 
rülac,  8c  le  Mareichal  de  Schombert  de  fairç  les  menaces  que  vous 
£ X ^ 
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auezveuës  dans  rinftracllon  de  l'ambaffade,  pour  la  place  8c  la  peau 
de  Faean?  I’y  eftois  prefent  8c  dinafmesnous  cinq  feulement  chez  le 
Garde  des  Seaux  de  Marillac  : Vous  fçauez  ce  qu’il  eft  deuenu  : ie  n en 
■veux  pas  accufer  le  Gouuerneurde  la  Baftille , quoy  qu’il  foit  mon 
frere,  8c  que  S.  E.  luy  aye  fait  donner  fes  bénéfices,  p our  le  rccom- 
penfer  du  bon  traitement  qu’il  luy  auoit  fait. 

le  fuis  de  Paris  prétendant  part  à Monfàucon  comme  les  autres  , fi 
ne  fuis  ie  pas  badault  iufques  à ce  point,  de  faire  feruir  ma  confcîence 
de  contte- poids  à ma  réputation, & aux  interdis  de  mes  amy  s,8c  croy 
que  fur  celte  querelle  pas  vn  de  nous  n’en  viendra  fur  le  pré.  Mais  à 
propos  de  la  chambre  de  Iuftice,  i’ay  regret  d’auoir  obmis  dans  mort 
inftrution,  de  faire  offre  à fa  HautefledecesbonsIuges.de  la  part  de 
fon  Eminence,  pour  la  furuiuance des  charges  de  Minos,  Æaque,  8c 
Radamante  qui  font  maintenant  fort  vieux  8c  caduques,  à peine  en 
pourroit  il  trouuer  de  plus  propres  ny  en  ce  monde, ny  dans  fes  El  fats. 

Vouseuffiez  mieux  fait  (ditBourheiller)  de  le  mettre  au  lieu  du 
dernier  article  : Mais  fi  faut- il  Monfeigneur,  queie  m'émancipe  de 
vous  dire  que  vousauez  fait  abattre  les  tettes  du  . Duc  de  Montmo- 
rency, du  Marefchat  de  Marillac,  8c  de  quantité  d’autres,  8c  tenez  en* 
Cores  celle  du  Marefchal  deBaflompierre  en  laBaftille,  qui  nous  pour- 
roient  faire  befoing  pendant  ces  guerres,  le  f^ay  bien  que  la  Fran- 
ce regorge  autant  de  Soldats,  8c  des  Generaux  d armées  vtriufq-,  fextu, 
comme  voftre  efprit  d’artifices,  8c  d’înuentions  nouuelles  •,  mais  il  n’y 
en  a pas  treize  à la  douzainede  gens  qui  leur  reflemblent.  Encores 
©ubliay-ïe  le  Marefchal  Dornano , & le  grand  Prieur  qui  eftoit  fort 
entendu  au  fait  de  la  marine.  Monfieur  de  Guife  ne  tiendroit-il  pas 
auflîfaplaceenProuence,que  fon  frere  le  Duc  de  Cheureufe,  & fa 
femmeà  la  Cour,  8c  fon  couùn  leCompte  d’ Arcourt,qui  ne  font  pas 
moins  que  luy  de  la  maifonde  Lorraine?  Tel  vous  tourne  auiour- 
d’huy  le  deuant , qui  dans  vn  changement  d’affaires  vous  tournera 
ie  derrière. 

Pour  m’auoïr  tant  pratiqué  (dit  le  Cardinal)  ie  m'eftonne  que  vous 
tne  cognoiffez  fi  mal.  l’eftime  fort  la  France , 8c  trauaille  tant  que  ie 
puis  à fa  conferuation,  mais  i’ay  plus  d’interefts  à la  mienne.  Mon 
précepteur  Machiauel  m’a  donné  celle  leçon , 8c  nel’oubliray  iamais 

Ï ni  fait  les  affairts  d antruy  eji  vn  coyon , qui  fait  Us  fitnnes  ejl  vn  galant 
omme.  le  fçay  bien  que  ces  gens  dont  vous  m’auez  parlé  eftoient 
btaues,  8c  courageux,  8c  que  nous  aurons  befoing  G le  temps  dure: 
Sont  ceux-là , de  par-Dieu , que  ie  crains  quand  ils  ne  s’attachent 
poinét  à ma  fortune  : car  des  gens  fans  courage^  8c  fans  valeur,  n’eiv 
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treprendront  jamais  de  me  choquer  & tant  qu’il  en  refte  encore  ( iç 
n’en  excepte  pas  mefmes  les  Princes  ) ie  les  traiteray  de  la  mefmc 
forte  quand  ie  douteray  de  leur  affection, y en  deuil  ilauoir  fterilirécn 
France.  Combien  penfez  vous  que  le  Marefchal  de  Toyras  m’a  don- 
né de  mauuaifes  nuicts,  quoy  qu’il  vefcuft  dans  l’ indifférence  aueç 
moy  ? ne  l’ayant  fçea  ruiner  dans  l’efprit  du  Roy  ,ie  l’ay  toujours  efloi- 
gné , 8c  luy  ay  fait  donner  les  plus  périlleux  emplois  quei’ay  peu  pour 
le  perdre  : Le  Compagnon  s’eft  toujours  tenu  debouc  comme  vn  bit- 
1 «hoquet , 8c  fi  Dieu  ne  fe  halle  de  m’en  deffaire  i'en  chercheray  bieiv 
toft  le  moyen:  8c  puis  ce  font  places  vacantes  pour  les  miens  qui  n’ont  ■ 
pas  fi  toft  couché  ce  bafton  de  Marefchal  de  France  , qu’ils  deuieis- 
nent  vaillans  comme  des  Cefats , 8c  les  plus  grands  Capitaines  du 
monde. 

. . Voicy  monEuangile,  & ie  vous  disen  vérité,  qu’vn  fage Politique 
doit  garder  que  ce?  deux  préceptes  en  quoy  conüfte  tout  le  myftere 
de  la  vie,  amy  defet  Amis,  id f/?,en  tant  qu’ils  vous  font,  vtiles,  & enne- 
fny  defes  ennemis.  Et  pour  expliquer  nettement  ces  dernieres  paroles^ 
ic  tiens  les  tiedes , 8c  indifferens  pour  ennemis  , vous  diriez  que  les 
compagnons  font  perchez  comme  jacquemars  fur  le  haut  d’vae  tour, 
pour  confiderer  d’où  vient  le  vent,  il  les  faut  faire  fauter,  & leur  ronv 
pre  le  col  fi  l’on  peut  : Les  chaleurs  de  foye  du  Duc  de  Parme  font  de 
meilleuregrace  : ie  l’ay  tant  cageollé  qu’il  eft  entré  dans  le  branfle,  8c 
Faut  qu’il  dance  en  dépit  de  luy  , quand  bien  bien  il  deuroit  payer  les 
violons.  V n généreux  courage  fe  fera  toufiours  par  compagnie , prin- 
cipalement comme  la  mienne.  Sur  tout  ne  lai  fier  jamais  elchaper  aiv 
cune  occafion  pour  perdre  fes  ennemis  , 8c  s’attaquer  toufiours  aux 
plus  hupez  qui  tient  les  petitseu  ceruelle. 

Mais  quoy  (ditBouthiller)V.E.  at’elle  oublié  cefte  belle  Tenter* 
ce  Chreftienue.  Ne  jais  point  à autruy  ce  que  tu  ne  voudrois  que  l’on  te  ft. 

. l’eu  aurais  bien  dans  je  dos  fi  cela  eftoit  ( répliqua  le  Cardinal  ) ce 
n’eft  pas  l’aduisd’vne  belle  Dame  de  la  Cour  , auec  laquelle  ienego*. 
dois  l’autre  iour  >excufez  moy  fi  te  parle  à l’Italienne  : le  prends  vu 
fingulierplaifir  à faireruiner,&  mettre  le  feu  dans  les  villes  8c  les  mai. 
fons  d’autruy,  8c  n’en  trouuerois  point  û l’on  me  rendoît  la  pareille  à 
mon  Duché  de  Richelieu  , non  plus  que  fi  Ion  faifoit  voler  ma  teftè 
comme  iay  f lit  celles  des  autres.  Les  loix  , les  Sentences  8c  les  pro- 
ue.  bes  peuferoient-îl  m’attraper  dans  leurs  filets  ainfi  que  des  petits 
gritngliiis.  Non,,  non,  les  Rois  , & lesGeans  d’Eftat  comme  moy  paf-  * 
fent  trente  coudées  par  deffus  : Er  s’il  nous  phift  quelquesfois  de  les 
garder  ,c’eû  à l’imitation  des  Canars  j>riuez  qui  le  fojtf  fuiuxe  des 
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fauuages  pour  les  faire  donner  dans  la  tonnelle  , ou  lés  galaiids  de- 
meurent pris , & nous  en  forçons  quand  bon  nous  femble. 

Les  changemens  d’Eftat  ne  fe  font  point  fans  violence, il  faut  vfer  de 
l’efpée  pour  i'eftabli{Tement,&  de  la  balance  apres  pour  fe  maintenir:  . 
les  plus  haftez  font  les  plus  fages,ceux  qui  vont  en  pofte  ne  font  pas  fi 
toft  detrouffez  par  les  chemins , que  ceux  qui  vont  à leurs  Journées. 
Pour  moy  iene  comprends  point*  la  raifon  des  Anges  de  Iacob , qui 
fe  donnoient  la  peine  de  monter  & defcendre  par  vne  efchelle  , & 
s’ils  auoient  des  aides  pour  voler-,  ie  n’aurois  pas  la  patience  , auffi 
auoient  il  plus  de  temps  à perdre  que  moy.  le  ne  forme  iamais  au- 
cun deffein , qu’au  mefme  inffant  ie  neluy  donne  de  grandes  aides  , 
& voudrois  arriuer  au  bur  aufli  rod  que  ma  penfée  : rien  ne  me  def- 
plaift  que  les  millieux  ou  il  faut  que  ie  pafle , iamais  ie  ne  les  contide- 
re  : Il  y a toufiours  vne  grande  vilaine  hodellerie  où  tout  es  les  difficul- 
téz  fe  retirent, qui  vont  guetter  les  marchands  au  coin  du  bois,  le  fais 
corne  les  bons  nageurs  qui  fe  ietrent  dans  l’eau  la  tede  la  première , &: 
ue  vonri  pas  fondant  du  pied  la  profondeur  ainiï  que  font  les  apprentis. 

Vne  Egyptienne  me  prit  vn  iour  la  main  comme  i’eitois  ei  faut , & 
apres  l’auoir  confiderée , me  dit  entre  autres  chofes , que  la  prudence 
mettent  malheureufe  , & que  ie  ne  deuois  reutfir  que  dans  les  affaires 
entreprifes  fans  iugement  : le  l’ay  pratiqué  de  la  forte  , & m’en 
fois  toutiours  bientrouué  : Le  temps  fait  naiffre  mille  occations  que 
l’on  11e  peut  preuoir , & qu’vn  bon  efprit  ffait  mettre  en  befogne. 
Vous  foffiez  vous  iamais  auifez  du  pucelage  de  ma  niepee  pour  leruir 
de  Pulxdium  i la  France  ? Quand  i’ay  chaffé  la  Reyne  Mere , & Mon- 
fieur,croyez  vous  que  i’ay  confideré  le  mal  qui  en  pouuoir  arriuer  s’ils 
n’eudènt  point  edé  trahis,  ny  lors  que  i’ay  poré  le  Roy  à déclarer  la 
guerre  au  Roy  d’Efpagne  ? La  paillon  eft  la  réglé  de  mes  aérions , qui 
ne  virent  iamais  la  raiton  que  fur  le  pré,  & n*ay  peu  venir  à bout  de  les 
faire  boire  enfemble  vne  fois  feulement , c’eft  ce  que  ce  fol  de  Mulot 
me  reproche  toufiours. 

le  n'oferois  pasdefdire  vn  Docteur  de  Sorbonne,  vodre  Confef- 
feur  dauantage  ( dit  Bulion , ) nous  auons  veu  vn  excellent  homme  à 
Paris  , nommé  Caron , que  tous  les  Peintres  couroient  à force  pour 
. delfeigner,  mais  au  Diable  s’il  fçeut  iamais  entièrement acheuer  vn 
ouurage  de  fa  main.  Encores  ne  fit-il  iamais  de  deffeins  d releuezque 
voftre  Eminence,  quipadèntde  l’admiration  iufques  au  prodige: 

V ous  prenez  aflez  fouuenr  le  charbon  à la  main  pour  en  faire  le  plan, 
mais  on  ne  vous  voit  point  prendre  le  pinceau  pour  l’appliquarion  des 
couleurs.  V ous  vous  confiez  alfez  des  Canomers  fans  y aller  voir, pour 
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liurcr  des  couleurs  de  feu  & de  violer  par  les  flammes  & les  fumées 
des  vefues,  des  orfeîins,  & du  pauurc  peuple  , pour  le  noir  & le  bleu 
mourant,  par  les  deuils  que  vous  leur  faites  efpandre:  & pour  lazur 
par  leur  fidelité  dedans  l’opprdfion-,  Des  Princes,  Seigneurs,  Gentils- 
hommes , Capitaines , Soldats , & du  Roy  mefme,  pour  le  gris  & le 
rouge,  par  les  trauaux  que  vour  faites  fouffrir  en  Italie,  Allemagne, 

Lorraine  , & mille  autres  lieux , fans  que  vous  fortiez  de  voftre  cabi- 
net , & par  le  fang  qu’ils  efpanchent  ii  largement  fansqu’vne  feule 
goutte  du  voftre  l’honore  de  fa  compagnie,  aufti  vous  logez-vous  tous- 
jours  demie  Iieuë  par  deçà  la  portée  du  car.on  \ Pour  le  vert  & le  plus 
gny,  c’eft  la  feule  couleur  que  vous  tirez  de  voftre  boutique, & ne  i’ef- 
pargnez  point,  vous  l’appliquez  fort  libéralement , par  les  efperan- 
ces  des  conqueftes  que  vous  nous  promettez  , & de  paroles , dedans 
vos  Gazettes. 

Voila  le  bon  ordre  que  vous  tenez, & fi  iamais  l’on  faîfoit  inuentaï- 
re  de  vos  papiers,  ie  croy  qu’il  fe  trouueroit  aflez  de  deffeins  pour  en- 
tretenir la  compagnie  iufques  à la  venue  del’ Antechrift.  Caron  bail- 
loit  les  fiens  aux  autres  Peintres  , mais  il  ne  forçoit  perfonne  de  les  _ 
acheuer  *,  & vous  faitestrauailler  pour  les  voftres  les  pauuresouuriers 
à coups  de  bafton  & le  manquement  feul  d’vne  fy  llabe  leur  eft  vn  pé- 
ché mortel.  II  vo  js  fcmb'.e , Monfeigneur,  qu’au  fon  de  voftre  parole 
les  hommes  armez  Torrent  de  terre  comme  des  hannetons,  qu’il  arriue 
vne  flore  des  I ndes  pour  le  payement  des  gens  de  guerre  : vous  n’auea 
pas  fi  tort  dit  fhit  1*11  u m , qu’elle  a efté  déclarée. 

Cependant  vous  n’auez  pas  pris  le  temps  de  confiderer  , que  no# 
cinq  grofles  Fermes  donneront  du  nez  enterre  % qu’il  ne  faudra  plus 
parler  de  tailles  ny  de  gabelles  en  la  plufpart  de  nos  Prouinces  : que 
le  commet  ce  aura  les  jambes  rompues  , & caufera  vn  grand  flusde 
baurfe  aux  Marchands  , que  les  Artifans&  le  menu  peuple  n’oferont 
vifiter , d’autant  que  celte  maladie  eft  fortcontagieulë  -,  les  gages  des 
Officiers  crieront  mifericorde  , qui  1er  ont  tous  les  iourseftropiez  dé 
quelque  membre  qu’il  faudra  retrancher  , de  peur  que'  la  gangrené 
gaigne  le  rette  du  corps  -,  les  rentes  de  la  ville  fetrouueront  fi  faibles 
tbi  U de  biles  , qu’elles  n’auront  pas  la  force  d’aller  feulement  iufques 
aux  logis  des  Receueurs , pour  faire  fçauoirdé  leurs  nouuelles  aux 
Créanciers  : Les  Gouuerneurs  des  places  frontières  jureront,  comme 
de  beaux  Char  tiers  verlëz,pour  auoir  de  la  poudre  , des  balles  , de  la 
mefehe,&  rfesviures.  Si  quelque ebofe  vient  à manquer  , l’on  jettera 
font  for  le  dos  des  Surintcndm* , qm  ive  font  pasûdifpofts  que  30s 
fmtafies.  Cependant  U faut  que  nous  courrions  comme  des  panures 
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chiens  apres  ce  diable  d’argent,  & n’auez  pas  pitié  de  ma  taille. 

le  ne  me  ferois  pas  emaficipé  , Monfeïgneur  , d’en  delafcher  vnr 
traiitre  mot,  fi  les  milieux)  que  vous  ne  voulez  plus  confiderer  com- 
me vous  auez  tant  fait  du  paflc  ( ne  m’eneuflent  ouuert  le  chemin.  J 
I’auois  bien  la  mefme  penfee  ( dit  Bouthiller  ) mais  ie  n’eftois  pas 
allez  rond  pour  en  parler  auee  teUefranchife.  Il  n’y  a remede,  quand 
Moniîeur  de  Bulion  en  deuroit  creuer , 6 c moy  après:  il  faut  hier  la 
corde  iufqucs  au  bout , & faire  noftre  retraite  fur  cette  bonne  bou- 
che. 

Ces  bonnes  gens  s’cftans  retirez,  le  Perelofeph  fe  mit  à rire , & dit 
au  Cardinal, que  leMarefchal  d’Effiateftoit  habille  homme  de  s’eftre 
laiffc  mourir  ii  à propos , & peut  eftre  à delfein  pour  fe  décharger  de 
ce  fardeau  d’affaires  furies  elpaules  de  fes  fuccelïeurs  , qui  n’auront 
pas  faute  de  befogne  pour  en  for  tïr  auec  honneur  : que  leurs  rai  fons* 
eftoientaflezconfiderables , mais  quelles nefedeuoient pastant ar*r 
relier  fur  le  s chemins  pour  arriuer  au  commencement  de  I’ouurage, 
dont  la  fortune  eftoit  maintenant  la  maiftreflc  , & en  falloir  attendre 
l’euenement  fans  enfiler  vne  grande  legende  de  difficultez,qui  ne  font 
que  barbouiller  le  papier  : Auffi  ne  les  faut-il  entendre  que  d’vne  oreil- 
le pour  les  laiflerefchaper  par  l’autre , & cheminer  toufiours  deuant 
foy. 

Vous  auez,  Monfeïgneur , vne  excellente  maxime  quand  vous  for- 
mez quelque  delfein , de  commander  à ceux  dont  vous  auez  befoin  de 
les  executer  fans  répliqués,  & par  la  perte  de  leurs  telles  dans  l’inw 
polfibilitc  mefitie  rendre  les  cbofcs  faifables  : car  les  compagnons  fou-’ 
uent  par  malice  ou  par  négligence , & quelquefois  pour  faire  la  mar-* 
chandifc , trouuent  toofiours  quelque  trou  fans  cheuille,  & les  forint 
tendans  comme  les  autres  : fi  vous  en  vfez  autrement  en  celle  faifon  ic 
ne  donnerois  pas  vn  curedent  d’Arcadie  de  toutes  vos  affaires.  s 

Le  Maiftre  du  Bureau  d’adrelfe  (qui  pendant  celle  longue  confé- 
rence difoic  à la  porte  du  cabinet  des  pate-noftres  de  finge  ) entra  fur 
cesentrcfjides , tk  fut  receu  comme  le  fils  aifné  de  la  maifon,s’excu- 
fant  de  n’ellre  point  entré  pluiloll  pour  ne  point  rompre  le  difeours. 

Vous  auez  tort  ( ditle  Cardinal  ) il  nTy  a point  d’affaires  cachées' 
pour  vous , & m'auriez  efpargné  le  temps  de  vous  redire  ce  qui  s eft 
pafte  : & dura  fon  entretien  iutques  à l'heure  du  fou  per, ou  quantité  de 
gens  bien-faicts  , & des  plus  hupez  fiifoient  la  grue  tantoft  fur  va  * 
pied , tantoil  fur  l'autre  , fans  toutesfois  aprocher  de  trop  prez  la 
perfonne  du  Cardinal,  le  ne  m’arrdlois  point  au  difeours  qui  n’eftoict 
«juecageolkriesSc  nouueiles  forgées  à pUUk  feulement  prenois  - ie 
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garde  aux  poftures , & aux  grimaffes  de  tant  de  pauures  fol z quî  Ce 
contrefaifoient  de  fi  mauuaile  grâce , que  Gaultier  Garguille , & le 
gros  Guillaume  ne  les  eu  (lent  pas  feulement  reçeus  pour  marmitons 
de  leur  cuillne  : Audi  pour  la  pluslpart  n’en  font  il  pas  trop  bien  payez.- 

Afon  coucher  l’on  obferuera  les  mefmes  ceremonies  que  lesiours 
precedents  , le  lendemain  , & tous  les  iours  fuiuans  fe  palToient  en 
vibres , complimens , adorations , demandes  d’argent , de  charges , 

& d’emplois.  le  vis  entres-autres  arriuer  fept  ou  huiâ  defes  mou* 
charrs  vertus  à la  legere  , qui  luy  .raportoient  fort  fidellement  tout 
ce  qu’ils  auoient  entendu  de  luy  par  les  rues , & dans  les  maifons  où 
ils  ertoient  coulez, d’autres  du  Parlementj&c  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes habillez  à la  ludaique,  qui  n’oublierent  rien  des  difeours  de  leurs 
ca  narades , & de  leur  ientiment  du  voyage  du  Roy  , de  fa  retrai-* 
été  chez  moy  : Et  comme  fes  gardes  les  voyoient  paffer , ils  les  mon- . 
Croient  au  doigt,  8c  fe  difoient  tout  bas  à l’oreille,  Voyla  des  faux  frères „ 
wila  des  eftions.  Cependant  mon  galand  de  Cardinal  eftoit  touliours- 
aux  écoutes  fur  le  retour  du  Roy  , d’autant  que  cette  affaire  luy  pefoit 
fort  fur  le  cœur. 

Il  fe  retiroit  quelque-fois  dedans  fon  cabinet auec  lePere  Iofeph,où • 
s’eftalloit  à cœur  ouuert  de  la  plus  fine  marchandife  : Tant  oit  on  y „ 
remuoit  les  delfeins  contre  la  mailon  d’Aullriche , tantoft  contre-.  • 
le  Mariage  de  Monfieur , tantoft  contre  l’authorité  du  Pape , tantoft^ 
pour  fe  faire  eflire  Patriarche  ,rantoft  pour  vn  cantonnier  de  France  r 
le  Cardinal  fe  faifant  chef  des  Huguenots , tanroft  pour  appeller  les. 
eftrangers  félon  la  neceflîté  de  fes  affaires  : & n’ay  iamais  veu  Peintre' 
mettre  mieux  des  tableaux  à leur  iour , que  le  Pere  Iofcph  failoit  tou- 
tes ces  bonnes  pièces.  Mais  ce  qui  me  faifoit  creuer  de  defpit , c’eft. 
que  ie  ne  voyois  tirer  aucune  conclufion , qui  ne  tendit  à la  ruine  de- 
l’Eglife , du  Roy  de  l’Eftat , & du  pauure  peuple. 

Bijf.  Mais  quoy  ( chere  Mailon  ) pendant  que  l’on  ioüoit  ces  bel- 
les comédies  que  faifoit  le  Docteur  Mulot , fc  pouuoit-il  bien  tenir 
derrière  le  rideau  fans  faire  fon  perfonnage  à l’ordinaire  ? Car  il  me 
femble , félon  que  ie  puis  iuger  de  fon  difeours , que  la  patience  luy 
efehape  fouuent  dans  les  fottifes  de  fon  maiftre. 

Vin.  Le  bon  homme  void  bien  qu’il  a beau  fe  tourmenter,  il  ny  pro- 
fite de  rien , le  mal  eft  trop  enraciné  : & puis  fe  fouuenant  du  refus 

3ue  luy  auoit  fait  le  Pere  Iofeph  de  la  porte  du  cabinet  ( quoy  que  le 
ementy  ne  luy  en  fut  pas  demeuré  ) il  n’en  vouloit  plus  aprocher,  & i ■ 
ne  paroiffoitque  dans  le  gros  delà  troupe  toufiours  grondant  entre  fes. 
tknts , & n’auendoit , à ce  qu’il  me  fembloit , que  d’eftre  agafie  pour 
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éîlaller  encore  vn  plat  de  (on  meftier.  l’oubliois  de  te  dire  que  le  Che- 
uallier  du  Guet  y yeuoit  fouuent  prendre  les  ordres  du  Cardinal, pour 
mettre  quelque  nouuel  oy  feau  dans  la  cage , qui  n’auoit  pas  chanté  fé- 
lon fa  tablature,  quoy  quelaBaftille  & les  priions  en  regorgent  de 
tous  codez. 

Quelque  temps  s'eftantefcoulé  de  la  forte  , il  receutvnaduisdela 
Cour  que  le  Comte  de  Camarin  auoit  fi  bien  cageollé  le  Roy  qu’il  s’en 
reuenoit  à Paris, ne  voulant  plus  rifquer , & fon  eftat,  & fa  perfonne. 
le  le  vis  changer  vingt  fois  de  couleur,  & ne  fe  peut  tenir  de  crier  tout 
haut , Hatraijlre  G.  je  on  tu  me  le  payerai.  Et  fit  à l’inftant  appeller  le 
Perelofeph  pour  luy  communiquer  celle  nouuelle  , & prendre  fes 
mefmes  auec  luy  pour  donner  le  Moine  au  pauureGafcon , qui  auoit 
crcu  trop  legerement  fa  generofité  , & l'amour  de  fon  Roy.  Laporte 
du  Cabinet  demeura  fermée  le  relie  du  iour , & le  bon  Seigneur  n’en 
peut  manger  de  colcre  , & de  rage , qui  dans  vne  impatience  à derrry 
frenetiquefe  promenoit  à grands  pas  frappant  des  pieds  à terre  ,s’al- 
fifoir,  & fe  releuoit  auffi. 

Croyez  vous  que  i’ay  me  le  Roy,  quelque  bonne  mine , & protec- 
tion que  ieluy  fa  {Te?  Il  faudroit  ellre  ladre,  ciselé  , pour  oublier  les 
paroles  qu’il  a dites  à la  Reyiie  Mere  , lors  quelle  le  prefioit  de  me 
mettre  dans  le  gouuerneraent  des  affaires.  le  ne  dis  mot , & fouuenez 
vous  que  Bretagne  aura  quelque  iour  fon  reuange,ou  la  mémoire  m’ef- 
chapera.  Si  fon  authorité  ne  me  feruoit  pour  attraper  la  piece que ie 
prends , il  y a long- temps  que  ie  l'aurois  planté  là.  Mais  il  a fallu  difli- 
muler  pour  mettre  en  eftat  de  ne  rien  craindre , & de  donner  pluftoft 
la  Ioy  que  de  la  reccuoir  : Son  abfence  ne  m’y  nuit  pas,  & l’elcart  que 
i’ay  fait  des  Princes  du  fang,  & de  tous  les  grands  de  la  Cour. 

le  ne  te  fçaurois  dire  (chere  Maifon)  le  plaifir  que  ie  prenois  à con- 
fiderer  celle  farce,  qui  n’auoit  pouy nter mede  que  les  confolarions  du 
Pere  Iofeph  fouuent  interrompuës , & mal  efeoutées  d’autant  que  les 
douleurs  eftoientfi  violentes , quelles portoient  à tout  moment  fon 
efprit  iufques  à l’entrée  des  petites  mailons.  Cependant  on  commen- 
çoit  à parler  delà  retraide , qui  me fembloit  afiez  parefleufe  pour  le 
delir  que  i’en  auois.  Car  hélas  le  cœur  me  manquoit , & mes  forces 
s’affoibliflbicnt  voyant  ouurir  toutes  ces  playes,  qui  fe  rendoiét  incu- 
jables  par  la  faute  des  Médecins, Sr  n’y  pouuoit  porter  aucun  remede. 

En  mefme  temps  ie  foulageois  mes  defplaifirs  , m’imaginant  quele 
Terour  du  Roy  venoit  du  recouurement  de  la  veuë,que  le  Cardinal  par 
fes  charmes , & fes  artifices  luy  a fait  perdre  de  long  temps.  La  taye 
temmençoit  i fe  dilfiper  fi  le  bon  Comte  euft  continué  l'application 
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de  fes  drogues;  Mais  comme  cc  Comte  n’eftoit  pas  celuy  du  Cardi- 
nal , ne  luy  a t’il  pas  fait  à croire  qu'il  efloit  criminel  pour  auoir  tou- 
ché à la  vcuë  du  Roy , chofe  facrée , & il  pretieufe , que  cela  luy  eft 
referué  en  particulier  à l’exclyfion  de  tous  autres  ? Aulfi  vous  l’a  - t’il 
gentiment  logédanslaBaftille  à fon  retour  ,pour  l’aprendre  à parler 
à 1*  mode.  Le  bon  homme  a trop  de  peur  que  la  chafteté , du  Roy  foit 
©ftencé  pour  la  reprefenatation  d’vne  vérité  toute  nuë  : Pourquoy  fes 
fur-veiilans  tiennent  toujours  de  grands  voiles  pour  lacouurir>&  ne 
la  laifient  pas  approcher  autrement. 

Bijf.  Le  Roy  ne  fçait  donc  pas  ( chere  Maifon  ) ce  qui  fe  paflè  de- 
dans  & dehors  fon  Royaume  : Monsieur  qui  doit  auoir  vn  paife  par 
tout  dahs  fa  pochette , fans  cire  verte , & qui  a le  principal  intereft  à 
Ja  partie  » que  ne  joue  - il  hardiment  fon  plain  jeu  fans  fe  faindre:  Cela 
fait  perdre  le  courage  aux  parieurs. 

Vi ip.  Le  Cardinal  y donne  bon  ordre  depuis  la  prifon  de  Puylaurcs: 
les  vetitez  ne  le  penuent  plus  aborder  fi  elles  ne  fe  dérobent  fecrere- 
ment  : car  tous  les  gens  de  bien  qui  luy  ouuroient  autres  - fois  la  por- 
te j font  à prefent  ou  priionniers  , ou  chafifez  : les  créatures  du  Car- 
dinal l’obfedenttellement}qu' ils  ne  luy  laiifentquafirien  de  libre  que 
les  pcnfées , encorcs  les  retient  il  tant  qu’il  peut  à l'attache , crainte 
que  le  mouuement  de  les  yeux  n’en  fafle  trop  la  defcouuerte. 

_ Bijf.  Hédequoy  1 le  pauure  Prince  verra  piller  fon  héritage , le  ver- 
radechirer  > & bru  fier  par  ce  tyran , & n’en  fera  pas  les  plaintes  au 
Roy  > ou  n’y  portera  pas  luy  mefme  le  remede? 

Vin.  On  la  relégué  dedans  Blois  pour  l’efloigner  de  la  Cour>&  n'ofe 
feulement  regarder  le  chemin  d’Orléans  fans  le  congé  du  Cardinal,au- 
trementc’eft  vn  crime  d’Ellat  qui  nefe  peut  purger  que  dans  celle 
maifon: Les  Officiers  nduueaux  que  le  Cardinal  luy  a defpné  le  veillent 
nuiét&  iour>&  ne  dit  pasvne  parole  qu  elle  ne  foi  t obferuée  & plulioft 
efcrite  quelle  n’eft  proférée.  Ou  ne  luy  a pas  laifTé  vn  feul  de  les  Offi- 
ciers qui  n'ay e fait  deux  mois  de  probation  dans  les  Chartreux  pour 
apprendre  a garder  le  lilence.  Il  ne  fçait  aucunes  nouuelles  quelles  ne 
luy  foient  delguifées  félon  l’ordre  du  Cardinal.  Bref  fa  priion  ne  dit 
fère  de  celle-cy  que  de  la  feule  eftenduë  de  fes  promenades*  S’il  fait 
quelque  depefehe  au  Roy  elle  pafle  par  les  mains  du  Cardinal , com- 
me par  le  feu  du  Purgatoire.  Et  puis  l'exemple  de  Puilaurens  luy  re- 
preienteaffez  le  penchemeut  de  là  vie  , que  la  moindre  aétion  mal 
expliquée  peut  Élire  tomber  dedans  le  précipice.  Il  a tropd’efprit 
pour  ne  cognoiftre  pas  l’humeur  & les  deffeinsdu  compagnon , &: 
faut  qu’il  diffimule  pour  attendrel’occafî«a,pourucuqu  il  prenne  fo» 
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temps  à propos  , & ne  le  laifle  point  efehaper  comme  il  a fait  fou» 
uent.  % 

, Bi[f.  Et  bien  que  ton  di (cours  ( chere  Mai fon  ) me  blefle  mille  fois 
plus  que  le  reflentiment  de  mes  maux  , ie  fuis  pourtant  defireufe  de 
fçauoir  ce  qui  s’eft  parte  depuis  que  tes  hoftes  font  deflogez.  Hé  quoy 
la  pauure  France  eft-elle  abandonnée  des  Médecins  : ne  fe  trouuera 
t’il  point  de  bras  aflezpuiflans  pour  arreller  le  torrent  de  toutes  ces 
fniferes? 

Vin.  I’ay  fait  vneeftroite  amitié  auec  vn  des  valets  de  chambre  du 
Cardinal,  qui  me  vilite  quelquesfois,  & me  raporte  allez  fidel  lemens 
les  comédies  nouuelles  qui  le  ioüent  chez  luy  & les  préparatifs  eftr an- 
ges pour  des  fanglantes  tragédies.  Le  difeours  d' vn  Gentil-homme  Pi» 
cart  de  bonne  maifon,  qu’il  me  conta,  & les  répliqués  du  Cardinal 
furent  aflez  plaifans  : le  Gentil  homme  fe  plaignoit  à luy  des  defor- 
dres  que  l’armce  Françoilê  auoit  fait  à Tillemonr , & faifoit  encore* 
dans  le  pays  d’Artois,  & deLuxembourg,portantrefpced’vnemain, 
& le  flambeau  de  l’autre, pour  mettre  le  feu  par  tout:  ce  qui  ne  s’ertoit 
iamais  pratiqué  dans  toutes  les  guerres  paffees , & que  dans  vn  retour 
d’affaires , l’on  monftroit  vn  chemin  dangereux  aux  ennemis  pour  le 
vangerdc  cesoutrages,  que  la  Noblefle  & lesProuinces  auront  1a 
première  déchargé  de  leur  colere  , & peut-eftre  que  le  feu  paflera  les 
jiuieres,  qui  donnera  l'efpouuante  de  tous  codez.  Iecognois(cedi- 
ioit-il  ) les  Croates  & les  Polaques,ils  ne  fçauent  faire  autre  mertier. 
Ce  jeu  ne  plaift  qu’à  ceux  qui  le  font , & non  pas  à ceux  qui  le  fo of- 
frent. 

Ce  neft  pas  vous  ( dit  leCardinal  ) ny  à qui  que  ce  foit  en  France, 
decontrerollermescommandemens  : ie  n’ay  point  donné  ces  ordres 
là  fans  raifon.  Il  faut  faire  trembler  tous  les  lieux  où  pafleront  nos 
armées , afin  de  réduire  nos  ennemis  à venir  la  corde  au  col , nous  de- 
mander la  paix,que  nous  leur  baillerons  fi  bon  «tous  femble:  du  moins 
leur  couppons  nous  par  ce  moyen  le  partage  des  viur.es,  qui  les  empef- 
chera  de  nous  venir  chatouiller  de  fi  prés. 

Mais  Monfeigneur  (ce  dit  le  Gentilhomme)  les  affaires  du  Pays» 
bas  u’ont  pas  reüfli  fumant  voftre  deflein.  En  penfar.t  donner  l'efpou- 
üante  par  nos cruautez,  nous auonsaniméceuxduPays, qui  nous  eu£ 
fent  porte  pour  la  plufpart  les  clefs  de  leurs  villes , fi  nous  les  ai  fiions 
mieux  traiûé.  Les  Docteurs  de  Louuain  nous  en  ont  fait  des  belles  le- 
çons^ nous  en  a coulté  quantité  de  bonnes  oreilles. 

Pourquoy  nevoulez-vous  pas  ( repartit  leCardinal  ) que  les  Fr. -ni- 
çois fartent  de  meûne  ; Quand  vire  Prouir.ce  ou  deux  feront  bvuflées, 

1 3 


85  . Pièces  curîeufes'. 

te  que  ie  ne  croy  pas,  les  autres  fe  refoudront  à périr , ou  à fe  bien  dé- 
fendre. Et  quand  le  feu  fe  portèrent  par  tout  ,ne  le  faut-il  pas  endurer 
pour  ie  feruice  de  fon  Prince  ? Comment  voulez- vous  qu’il  recognoif- 
fe  le  courage  & la  fidelité  de  fes  fu  jets , fi  ce  n’eft  par  ce  tefmoignage? 
C’eft  le  paifetemps  6 c le  jeu  des  Grands , qui  ne  les  empefehe  point  de 
dormir  j Pour  moy  cela  me  touche  11  peu  , que  ie  n’y  arrelie  pas  la 
moindre  de  mes  penfées.  Auffi  ne  veux-ie  pas  que  l'on  m’en  parle  , ny 
qu’on  en  rompe  la  telle  au  Roy  : Quand  i’auray  mis  le  feu  par  toute  la 
France  & la  Chrcftienté , cetera  autant  de  belbgne  auancee  pour  les 
préparât  ifs  du  dernier  lugement.  La  pitié  ne  touche  iamais  vne  aine 
genereufe  comme  la  mienne  : Les  loix  ne  detfendent-elles  pas  aux  lu- 
ges de  flefehir  pour  les  larmes  des  miferables? 

. Cequei'endis,  Monfeigneur  ( ce  dit  le  Gentilhomme)  ne  vient 
point  d’vn  efprit  de  contradidion , mes  poules  font  trop  à la  batterie 
pour  eichapper  la  première  rencontre , aulïi  font-elles  refoluës  com- 
pte moy  de  mourir  deflus  leur  fumier.  Mais  fi  voftre  Eminence  pou- 
uoitarrefter  le  cours  de  ces  belles  aftaires  , comme  lofué  fit  leSoleil, 
tant  que  nous  eu  (fions  bafty  fur  les  colles  de  la  mer  deux  ou  trois  cens 
Haures  de  Grâce,  & autant  de  Broüages,  pour  nous  mettre  à couuerr, 
elle  obligeroit  beaucoup  de  gens  qui  leront  peut  eftre  comram&s,fau- 
re  d hollellerie,  de  loger  à l’enleignedela  Lune. 

Dormez  en  alfeurance  de  ce  coftc-là  ( dit  le  Cardinal  ) tant  que  la 
France  aura  le  Cardinal  & fa  fortune.  Rien  n’ell  capable  de  l’elbran- 
ler  : ce  n’eft  pas  fans  beaucoup  de  peine  & de  foing  que  ie  l’ay  mife  en 
l’eftatoùelleeft.  Que  n’ay-ie  point  fait  pour  agrandir  fes  bornes  de 
toutes  parts  ? l’ay  trompé  le  Duc  de  Lorraine  en  fa  faueur  : ie  l’ay  défi» 
poüiilé  de  fes  Eftats  ,v&  fait  donner  à fa  femme  la  maifon  de  Briais  k 
B.ignoler,  pour  fa  recompenfe,  fans  qu’il  en  ait  rieu  coufté  au  Roy,  at- 
tendant le  bien  queieluy  veux  procurer , dont  ie  tiens  le  myftere  cou- 
vert, & fuis  bienmarryquelaPrincelfedeFallbourg  , le  Duc  Fran- 
çois, &i  fa  fcmtr.e,&  la  Princcfte  Marguerite  ne  l'ont  icy  , feulement 
pour  luy  tenir  compagnie.  . • 

Que  n’ay-ie  point  fait  dans  la  Flandre,  l’Allemagne,  rjtalîe,&  dans 
la  France  mefine.  Ne  me  fuis-ie  pas  faiû  des  meilleures  places  , Qc 
prefque  de  tous  les  ports  de  mer  du  Royaume , que  i’ay  bien  payez  de 
la  bourfedu  Roy,  & n’en  dois  rien, Dieu  mercy  , craignant  quelles 
tombafteot  eutreles  mains  de  perfonnesqui  n’eulfent  pas  eu  autant 
de  fûfclité , & peut  eftre  aulfi  bon  apetit  que  moy  ? Choie  tiop  périt» 
leu  le  en  vn  pays  fujet  au  mouuement  & aux  guerres  ciuiles. 

_ .N’ay-ie  pas  ferré  dans  mes  places  la  plufpart  de  1 argent  de  France^ 
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fon  rçaîtbien  où  il  eft,8c  qu’il  n’eft  pas  perdu, feulement  a-t’il  changé 
de  maiftre.  Vaut-il  pas  mieux  qu’il  foitenvn  lieu  feur  , que  d’eftre 
dans  la  bourfe  de  mille  petits  larronneaux  de  Partifans  , 8c  Threfo* 
riers,  qu’on  eut  iamais  tiré  que  par  procez , & peut-eftre  que  les  frais 
des  pourfuiteseuHent  mangé  le  capital. 

Q je  fçait-on  qui  doit  arriuer  : fi  quelque  iour  le  Prince  de  Coude, 
& le  Comte  de  Soi  (Tons  venoient  à difputer  la  fucceflion  n’eft  ce  pas 
vn  grand  bien  pour  la  France  que  ie  fois  depofitaire  des  en  jeux, afin  de 
les  accommoder  à l’amiable , 8c  que  ie  garde  les  places , & l’argent 
pour  les  empefeher  de  fe  battre  ? le  ne  refuferay  pas  pourtant  d’eltre 
l’arbitre  de  leurs  differens , fuiuant  les  maximes  des  anciens  Romains, 
gens  très  fage; , & grands  politiques. 

' N'ay-ie  pas  ruiné  le  peuple , & tiré  iufques  à la  derniere  goûte  de 
foi)  fang , de  peur  que  la  graille  l’incommode  , & le  faffe  regimber 
conrre  l’aurhoritédu  Prince?  Quand  le  peuple  a la  bourfe , trop  plei- 
ne , on  ne  fçauroit  venir  à bout  de  le  faire  cheminer  droit  : il  panche 
toufiours  du  cofté  qu’il  veut  choir.  Les  guerres  de  la  faintèe  Ligue 
nous  ont  fait  fages , & les  Suilfes  nos  bons  alliez,  ôc  confederez,  nous 
en  donnent  de  beaux  exemples. 

N’ay  ie  pas  rabatu  les  cornes  les  plus  releuées  de  la  iuftice  pour  fon 
foulagement  ? Meffieurs  les  gros  bonnets  fe  fuffent  émancipez  à la  fin 
d’ajamber  fur  l’authorité  du  Roy,  & pour  vn  Roy,  la  France  en  auroic 
autant  que  de  Prefidens,  & de  Confeillers  , & s’imagineroient  eftre 
allez  gens  de  bien  pour  compofer  vn  Ariftocratie. 

Ne  me  fuis-ie  pas  deffait  de  quelques  grands, & des  plus  releuez,ou 
parpoilon,  ou  par  les  mains  des  bourreaux,  fans  autre  but  (quoy  que 
l’on  vueille  dire  ) que  la  feureté  de  l’Eftat  ? Telles  gens  ne  font  iamais  ■ 
dégarnis  d’ambition,  les  mains  leur  démangent  trop, & dans  l’oyfiue- 
té  ne  penfent  qu’à  remuer  mefnage  , & faire  caballes  de  tous  collez  : 
l’en  parle  par  expérience  dans  le  relfentiment  de  mon  humeur. 

Et  fi  ie  deuenois  fol  quelque  iout  de  dormir  , il  ne  s’en  faudroic 
prendre  qu’à  l’excez  de  mon  affeétion , qu’au  trauail,  & au  foin  que  ie 
prends  pour  l’amour  de  la  France  , comme  fi  ie  Iatenois  défia.  le  le 
fais  dire  par  tout, ie  le  fais  publier  pareferiuains  à gage,&  fuis  fi  mal- 
heureux que  les  plus  rafinez  ne  le  veulent  pas  croire  : le  n’ay  pas  û toft 
fait  imprimer  quelque  eferit  en  ma  louange , qu' vn  autre  le  vient  bar- 
boüiller  de  telle  forte,qu’on  n’y  fçauroit  plus  rien  entend re,fi  on  ne  le 
lit  àl’enuers.  Voilacômeiefuispayédetant  de  peineque  ie  prends. 

Pardonnez  moy  Monfeigneur  (dit  le  Gentil-homme)(i  ie  controlle 
vosEfcriuains , qui  vous  ont  ati£é  conune  ces  petites  coquettes , qui 
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mettent  quantité  de  mouches  fur  leur  nez  pour  le  faire  paroîftre  plus 
blanc.  Ils  ont  voulu  releuer  vos  avions  blafmant  & calomniant  des 
perfonnesfi  releuées  au  de  (Tus  de  vous,&  ficonfiderablcs  dans  l’Eftat, 
qu’elles  ne  pouuoient  manquer  de  plumes  pour  effacer  celle  tache,  Sc 
d'vnmefmecoup  charger  vos adions  de  honte  & de confulion  : elles 
pouuoient  bien  fans  y porter  ce  mauuais  fard  d’elle  mefme  paroiftre 
alfez  grandes  & gloricufes. 

Ne  coguoilfez  vous  pas  la  liberté  des  plumes  de  France  qui  ne  par- 
donneroient  pas  à leur  propre  Pere,&  fe  jouent  delà  réputation  d’au- 
truy  comme  le  chat  fait  de  la  fouris?  bien  heureux  font  ceux  qu’elles 
ne  cognoilfent  point,  pour  le  danger  qu’il  y a de  tomber  fous  leur 
couppe.  Ils  feront  vn  Diable  d’vn  Saind,  & canoniferont  vn  coupeur 
de  bourfe.  le  m’en  raporte  à la  Popelinierequi  vous  fait  petit  fils  d’vn 
Moine  : & quoy  qu’il  fente  le  fagot  , fi  le  croit-on  comme  vn  oracle. 
Peut-eltre  l’a  t’il  tait  à deffein  pour  vous  obliger,  & vous  aprocher  de  • 
plus  prés  de  la  couronne , que  par  celle  vieille  Touche  de  Louys  le 
Gros,  qui  eft  tantoft  toute  pourrie.  > ' 

Ce  pauure  Roy  de  Crete  Mi  nos , tant  renommé  pour  fes  vertus  8c 
fà  iufticen’y  fut-il  pas  atrapé  comme  les  autres  par  les  plumes  des  An  " 
theniens&  des CandiorsdLes  l»nnes gens  ne pouuant  tirer  autrement 
la  raîfon  des  vidoires qu’il  auoit  obtenu  fur  eux  , ont  déchiré  fa  mé- 
moire par  la  fupofition  de  l’adultère  de  fa  femme , & l’arachant  apres  * 
fit  mort  comme  vn  efpalier  de galere , à vne  s ifire éternelle  des  crimes 
dedans  les  enfers.  Pour  le  moins  la  pofterité  fçaura  que  la  France  à cet  *’ 
honneur  d’auoir  acouchéd’vn  Cardinal  di  Richelieu  , raerucille  des 
mcrual  les , & qui  ne  fe  peut  payer  de  bonté  quand  on  deuroit  tarir, 
toutes  les  mines  des  Indes.  Que  vous  importe-il  que  ces  beaux  eferf» 
vains  fiflent  palier  pour  veritezles  crimes  abominables,  ie  n’oferois,' 
Mâfeigneur,dire  vedrables,dôt  vous  cites  plus  charge  que  le  plus  fort 
de  vos  mulets  de  bagage  i qu’il  vous  noirciffent  comme  vn  beau  Dia- 
ble j que  dés  à prefent-ils  vouslogent  dans  la  plus  profonde  chaudière 
d’enfer , c’en  tout  va  pourueu  qu’on  parle  de  vous,&  que  vous  Coyez 
pendu  ( ie  ne  dy  pas  eiïr  angle)  comme  vne  precieufe  relique  parmy 
les  Dieux  delà  terre  au  temple  de  mémoire. 

Ce  pauure  fol  qui  brulia  le  Temple  d’Ephefe  pour  faire  parler  de 
h*y,fut  bien- plus  mal-heureux  que  vous,  puis  quefon  nom  n aponie 
troauéde  place  dans  l’hiftoire  comme  il  deftroit.le  croy  pourtant 
comme  article  de  foy,que  s’il  eu  eut  autant  bruûé  ou  £iit  brufler  qu’à 
Étit  voflre  Eminence  , il  n’ieull  ianuis  efté  ptiué  de  cet  honneur.  C’cft 
1 auauragequ'elk  en  tire,  Sc  La  coufijhfcion  qui  luy  refie  ; Auiïldoit 
/ elle- 
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elle  mefprifer  comme  vn  gros  maftin  les  attaques  de  ces  petits  aba- 
yeurs,  vn  million  de  tels  Myrmidons  ne  doiuenr  pas  troubler  le  repos 
d’vn  Hercule. 

Vous  dires  vray  ( dit  leCardinal  ) ie  ne  m en  foucieroïs  pas  s’ils  at- 
tendoient  apres  ma  mort  : Mais  de  me  déchirer  à belles  dents  com- 
me ils  font  de  mon  viuant , ie  ferois  bien  ladre  fi  iene  le  (entois?  ' 

Phi  lippes  Peredu  grand  Alexandre,  qui  n’eftoit  pas  vn  fot , redoutoie 
plus  la  langue  d’vn  Demoftcne,  qu’vne  armée  de  lès  ennemis  : Lesim-  * ‘ 
preflions  bonnes  ou  mauuaifes  fe  prennent  par  les  yeux  & par  les 
oreilles,  & non  par  le  nez,  & font  fouuent  des  playes  incurables.Mais 
quoy  le  dé  en  elt  jerté,ie  fuis  trop  vieux  pour  changer  mon  humeur,ils 
ont  beau  criailler,  tempefter, tonner, & fulminer  contre  moy,le  com- 
pere  Renard  eft  refolu  de  mourir  en  fa  peau. 

Cedifcours  acheué , ie  vis  entrer  vn  honnefteBourgeoisqui  venoit 
offrir  vn  de  fes  parens  auCardinal  poureftrede  fés  gardes  : l’Abé  des 
■Roches  le  mena  dans  fa  chambre  ou  ie  le  vis  examiner  de  forte , qu  ’il 
sie  reftoit  plus  qu’à  boire  le  vin  du  marché  : En  fe  feparant  l’Abé  s’en- 
quift  de  luy  s’il  eftoit  homme  à faite  tout  cequi  luy  feroit  commandé, 
quand  mcfmes  il  feroit  queftion  d’affaflîner  vn  homme  fans  confiderer 
4a  qualité  : Sur  ce  bon  mot  le  Compagnon  demanda  iour  d’auis  , & 
demeura  muet  tant  qu’il  fuft  forty  du  logis  : le  le  fuiuis  exprez  pour 
/entendre  ce  qu’il  diroit , à peine  eut-il  fait  trois  pas  hors  de  la  porte, 

.qu'il  donna  de  grâce  le  Cardinal , l’Abbé  des  Roches,  la  place  des  gar- 
des, & toute  la  couuéeaplus  de  Diables  qu  il  nyauoit  de  garces  à Pa- 
ris : Vertu  bien  ( ce  dit-il  ) quelle  Euangile  preiche  ce  bon  Prdat,qui 
lent  la  corde  & la  roiie  à pleine  bouche , quand  il  feroit  Commiffai- 
re  general  des  Filoux  il  ne  pourroit  pas  demander  vn  plus  honnefte 
.ferment.  Encores  s’il  m’euft  mouftré  la  lifte  de  ceux  dont  on  fe  veut 
jJeffaire , l’on  y euft  peu  penfer  : Mais  la  généralité  traifne  vne  trop 
longue  queue  apres  ioy  , qui  s’entortilleroit  dans  mes  jambes , & me 
pourroit  faire  cafter  le  nez.  le  ne  fuis  pas  fi  fot  de  m’y  fourrer  , & ne 
veux  point  achepter  de  marchandife  fi  chere  , il  y a d’autres  mar- 
chands qui  en  liureront  de  meilleure  & à plus  iufte  prix. Cela  s’appelle 
çn  bon  François  le  rafinage  des  filoux.  . 

- Cefte  hiftoire  ( chere  Maifon  ) me  toucha  fort  fenfiblement  , ne 
fçaehant  à quoy  l’aplicquer  •,  le  fus  auflï  curieux  de  fçauoir  ce  qui 
c’eftoit  pafte  à l’arriuée  du  Duc  de  Parme.  , 

Ce  jeune  Prince  me  fit  grand  pitié  ( ce  me  dit-il  ) quand  ie  le  vis 
amener  par  Bautru  , il  me  fenibloit  proprement  de  voir  vnieune  pi- 
geonneau conduit  par  vn  pipeur , pour  elire déplumé  dans  vne  acade- 

M 


Digitized  by  Google 


î>o  Pièces  eurieufes'. 

mie.  Il  fut  receu  careflc  comme  vn  enfant  de  bonne  maifon  , mbit 
mat  A ce  n’y  oublia  pas  vn  de  fes  tours  de  fouplefles  : L'on  fit  chemi- 
ner plus  des  feftins , & plus  de balers  d’importance  pour  le  régaler* 
.Mais  on  m'a  dit  que  les  Efpagnols  s’en  font  ferais  pour  nettoyer  fon 
pays  pendant  fon  abfence.  Iamais  la  iument  de  Gargantua  n’accomo- 
da  plus  nettement  le  pays  de  Beauffe  : aufli  n’y  reite-il  pas  vn  mal- 
heureux petit  arbre  qui  puiffe  maintenant  incommoder  la  veüe.  - 

Nonobftant  cela  tout  alloit  bien  iî  les  prefteurs  d’argent  à Pofte  luy 
en  euflent  voulu  bailler , comme  ils  font  encores  au  Lanrgraue  de 
Heife  , & au  Saxe  Weymar  , qui  dans  quelques  rencontres  qu’ils 
/ont  aacunefois , leur  donnent  efperance  d’en  retirer  vne  partie  : Mais 
les  galants  des  prefteurs  qui  confiderent  la  prudence  des  ioüeurs,  n ai 
prouuoient  pas  fa  conduite  , & difoient  tous  qu’il  croyoit  trop  vn  de 
les  valets  » qui  luy  faifoit  faire  des  couches  d’importance  fur  les  plus 
mauuaifes  chanffes.  Si  bien  que  le  bon  Prince  fut  contraint  de  met- 
tre toutes  ces  bagues  en  penfion  à la  ruë  des  Iuifs , par  l’entremife  de 
Lopez , où  elles  feront  conferuées  fort  fidellement  par  l’ordre  du  Car- 
dinal iufques  à la  reftitution  du  bien  que  le  Roy  d’Efpagne  luy  garde 
au  Royaume  de  Naples. 

l’y  vis  aufti  le  Duc  de  Saxe  Weymar , qui  félon  que  ie  pouuois  iu- 
ger , auoit  gagné  le  deuant  en  l’efti  me  du  Cardinal , & trouua  la  bour- 
lé  des  prefteurs  ouuertes  fans  paifer  par  la  ruë  des  Iuifs > qui  caufk 
quelque  foiblelfe  de  coeur  au  Duc  de  Parme,  que  nous  luy  filmes  reue- 
jurauec  vn  peu  d’or  potable.  * 

Pour  moy , ie  t’auoüe  chere  Maifon  ) que  ie  ne  fçaurois  afTéz  ad- 
mirer la  delicatefle  de  l’elprit  du  Cardinal , qui  vous  ajufte  fi  bien  les 
. mouuemens  de  fes  yeux , & de  fes  a&ions  à la  douceur  de  fes  paroles, 
qui  les  fait  aualler  plus  délicatement  qu’vn  verre  de  vin  mufeat , fani 
, qu’il  en  refte  aucun  mauuais  gouft  qu’à  la  bourfe.  Et  quoy  que  ie  co*- 
gnoilfebien  les  artificesdu  Compagnon , fi  ie  negociois  auec  luy  , ie 
me  lairrois  aufli  piper  comme  les  autres.  L’onm'a  dit  & le  tient-oâ 
pour  afleurc,  qu’vn  Ambafladeur  du  Roy  de  Perfe  , luy  auoit  fait 
prefent  d’vne petite  boügrte  de  fleurs  d’Elyaiire  , dont  il  Ce  fert  vtilc* 
ment  pour  acquérir  les  bonnes  grâces  & l’affeâion  de  ceux  qui  trait- 
èrent auec  luy , & manqua  feulement  de  les  accompagner  des  fleurs 
d’Euplée  , pour  luy  donner  & conferucr  la  bonne  réputation.  Mais  le 
malheur  auoit  voulu  quelles  s'eftoient  répandues  par  les  chemins,  suffi, 
le  Cardinal  ne  tefmoigna  pas  de  s’en  foucier  beaucoup. 

Dansledégouftde  toutes  ces  ordures  qui  font  chanter  aux  Alma- 
nachs des  leçons  de  Matines  qui  ne  font  pas  à l’vfage  de  Paris , ny  de 
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pas  vn  Diocefe  de  France  -,  le  me  ref-joiii  (fois  podr  le  repos  de  mon  ef- 
prit , que  les  vîntes  du  valet  de  chambre  auoient  oublié  le  chemin  de 
ma  demeure.  Il  s’àuifà  pourtant  de  me  voir  il  y a trois  iours  & me  dit: 
Nous  fommes  maintenant  à Chaliot  dans  la  maifon  du  Prefident 
ïanin , fur  le  chemin  de  Normandie  , fa  feituation  eft  fur  vn  haut  fort 
plaifant  & commode  pour  levoifinage  de  Paris , où  l’onnefcauroit 
fouetter  vn  chat  que  nous  ne  l’entendions  : au  refte  c'eft  vn  abord  fi 
grand  d’Officiers,  & denoblelfe  , que  ie  ne  le  puis  mieux  comparer 
qu’aux  aprefdinces  de  la  foire  de  fainét  Germain , & principalement 
depuis  le  palfage  de  Somme  & la  prife  de  Corbie  : la  feule  différence 
feliétdansla  mélancolie  des  vifages,  8c  les  dii  cours  qui  fe  font  à l’o- 
reille ,&  que  ces  bons  marchands  qui  ncusvifitent  demandent  plus 
qu’ils  n’apportent  d’argent.  1. 

Moniteur  le  Cardinal  fait  toufiours  mine  , & pourtant  nos  che- 
uaux,  & nos  mulets  font  toufiours  feelez , & battez  , & ne  leur  man- 
que pas  vn  clou  ny  vn  ardillon.  Pour  moy  ic  ne  pénétré  poinét  les  fe- 
cretsde  mon  maiftre  , mais  à tous  hazards  ie  ne  veux  poinét  partir 
fans  vous  dire  adieu , & vous  faire  part  de  nos  nouuelles.  Ce  matin  le 
Pere  Iofeph , & Bautru  font  entrez  feuls  à fon  leuer,  apres  qu’il  a efté 
habillé  ie  me  fuis  retiré  dans  fagarderobe,  & laifïe  la  porte  entrou- 
ucrte,afm  d’aprendre  cequifepalferoit.  Ielevoyoisquelques-fois 
promener  à grands  pas,  & quelques-fois  s’arrefter,  & prendre  fa  tefte 
à deuxmains , comme  s’il  y auoit  quelque  bleffure.  Les  deux  autres 
y mettoient  routes  fortes  d’empiattres.  Sur  tout  celles  de  Bautru 
eftoient  grotefquement  accommodée  à fa  mode , fur  du  tafetas  verd 
pour  rdioüirlaveuë , d’autant  qu’elle  s’eftoit  affoiblie  par  la  lectu- 
re de  quelques  lettres  du  Comte  de  Soiffons , du  Duc  de  Chaulnes, 
& de  quelques  Gouuerneurs  de  Picardie. 

• Mais  Monfieur  le  Cardinal  qui  ne  la  pouuoît  raffeurer , non  plus 
que  fon  courage  luy  dit  d’vn  ton  fort  raualé,  Vos  boufonneries  ne 
font  plus  de  faifon , il  n’y  a pas  à rire  maintenant  pour  tout  le  monde  ? 
Si  la  fortune  m’auoit  vne  fois  tourné  le  cul , fouflez , Bautru  tirera 
pais  & fera  comme  les  Commediens  qui  font  auiourd’huy  à Paris,  vu 
mois  après  en  Angleterre,  delà  repaflent  en  Hollande  & en  Flandres, 
& courent  ainfi  par  tout , pour  donner  du  plaifirà  la  compagnie , & 
netrouuent  poinét  de  meilleurs  maiftres  que  ceux  qui  leur  dohnenc 
le  plus.  le  vous  entends  defja  defeouper  à grandes  taillades  le  pau- 
ure  Cardinal , & vous  mocquer  de  luy , comme  vous  auez  fait  de  la 
Reyne  Mere  & de  Monfieur.  Sçachez  pourtant  que  les  Simons  ne 
font  pas  morts, & poutroientbien  raualer  voftre  caquet  & vos  cornes^ 


9^  ■ t Puces  cmeuftC 

le  vous  donne  ce  bôri  aduis  en  paffant , faites  en  mîeüx  voftre  profit^ 

que  vous  n’auez  fait  dés  baftônnades. 

Parlons  d’autre  chofi*,de  quoique  cofléque  vienne  le  vent,  il  ne  nous- 
apporte  point  de  bonnes  nouuelles.  Nos  gens  auoient  afliege  Valence 
en  Lombardie  , ils  ont  leué  le  fiege  âulfi  genereufement  que  nous 
auom  fâitcéluy  de  Lovrualn.  Nous  auions  apres  tiré  quelqueauant âge 
fur  les  Efpaguols,  mais  la  rifpolle  nous  a fait  faire  vnc  lougue  démar- 
ché dans  le  Piémont  : Il  femble  que  les  Picards  ne  foient  pas  refolus; 
de  mieux  faire. 

Dans  tous  ces  beaux  jeux  Dieu  m’a  foulagé  d’vn  grand  foing  que 
i'âuots  de  me  deffaire  du  Marefchal  deThoiras  : le  lçay  bien  que  la 
France  y a perdu,  8c  que  le  Roy  le  regrette  , mais  ie  ne  craîgnois  que 
fon  retour,  & ne  voyois  point  d’homme  plus  robulle  que  luy,pour  me 
porter  parterre. 

M’en  voila  quitté,  Dieu  mercy,  8c  ne  crains  plus  aucun  grand  dans; 
la  France.  MonCoufin  de  la  Millèraye  s'accommoderait  fi  propre- 
ment de  fa  charge  qu’il  fembleroit  n’auoir  fait  autre  chofe  toute  fa* 
vie-,  fi  ie  ne  l'auois  deftiné  comme  vn  Suiflc  pour  le  canon  : Et  fi  ie  dé- 
fi re  à prefent  la  mort  de  quelques  Marefchaux  de  France , ce  n’eft  pas 
que  ie  leur  vueille  mal  en  particulier , mais  feulement  pour  faire  plai- 
fir  a mes  parens  , qui  vont  tous  les  iours  chez  vn  maiftre  d’eferime! 
pour  apprendre  la  grâce,  & la  garde  de  mefme,pour  manier  le  baftott 
auec  dexteri  té  : i’ay  regret  feulement  de  n’auoir  fçeu  redrelfer  la  boflo 
du  Pont  de  Courîay  mon  nepueu:  Car  pour  bien  ajuftçr  celle  charge  à 
fa  faille , il  y aviroit  eu  trop  d’eUotfe  perdue*  * 

Mais  Mônfeigncur  ( dit  le  Pere  toieph  ) que  ferons  nous  de  tous 
c«s  Gouuetneuts  dePicardie , qui  n’attendent  qurafi  pas  que  lePrince 
Thomas frape  à leurs  portes  pour  les  ouurir , il  femble  qu’ils  ayeno 
perdu  le  courage,  ou  qu’ils  fe  laflènt  déférait  le  Roy  pour  l’amour 
de  vous  ? Quand  i’autois  efté  tout  feul  dans  leurs  places  à faire  le  mou- 
linet auec  mon  Chapelet  de  bois  , 8c  ma  ceinture  deco^de , ie  les  au- 
fois  mieux  deffenduës.  le  fçay  bien  qu’ils  vous  diront  qu’ils  ont  man- 
qué de  poudre  , qu’ils  n’ont  pas  le  gofier  aflez  large , pour  aualer  en 
forme  de  pillules  les  bombes  dont  le  Prince  Thomas  leur  fait  prê- 
tent , qu’ils  troauènt  de  plus  dure  digeftion  , que  des  toifes  entières 
de  pierre  détaillé,  8c  croit-on  de  plus  , que  voftrc  Eminence  n’a  pas 
éu  le  foing  qu’elle  deuoir,  de  faire  bien  munir  ces  places  de  ce  qu’elles 
auoienr  befoing.  Ne  fe  fouuenoit-eîle  pas  que  lePercdu  Cheualîer  du 
Guet , Gouuernertr  delaBaftllle  aux  barricades , ( Soldat  auffi  déter- 
miné que  fon  fils  ) la  rendit  au  feu  Due  de  Guifc^  faute  d’Oranges 
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pour  faire  vne  capyrotade  de  perdrix , & que  cefteexaife  luy  a mis  à 
couuert , & l'honneur  & la  vie?Faices  moy  pendre  deux  ou  trois  cens 
de  Commiffaires  & Mutionnaires  , & après  celà  enuoyez  moy  tous, 
ces  Gouuerneurs,pour  les  faire  inftruire  en  voftre  Chambre  de  Iuftice.; 

le  ne  les  blafmepas  tant(ditle  Cardinal  ) comme  ie  fais  Picole- 
mini , qui  atoufiours  palfé  parmy  les  Caualiers  pour  homme  d'honv 
neur  & de  courage  : Cependant  par  vne  furprife  manifefte  , &.que  io 
feray  juger  telle  au  Parlemenr.il  fait  femblant  d'aflieger  k Liege  auec 
le  Duc  de  Lorraine  & IeandeVVert:  il  rabat  tout  d’vncoup  àlaCa-i 
pelle  fans  dire  garde  j ny  fans  m'auertir.  I’ay  quelquefois  aufli  bien 
manié  pour  le  moins  la  raquette  que  mon  Breuiaire:  encore  eft-on 
obligé  de  dire  joüezauantquede  feruir  , autrement  le  coup  ne  vaut 
rien.  Ht  ii  i’enfaifois  demander  fous  la  galerie  , ilferoit  condamné 
tout  d’vne  voix , & le  Prince  Thomas  obligé  par  honneur  de  reftablir 
leschofesenl’eftatqu’illesatrouuées.  Ce  ne  font  pas  jeux  de  petits 
enfans,  celà,  c’eft  couper  la  bourfe  aux  Marchands, 
t Ils  our  grand  tort  ( ceditBautru  ) mais  quoy  , Monfieur  le  Prince 
de  Condé  l'a  pris  ençores  d’vn  ton  plus  haut.  N’auoit-il  pas  riiandé  à 
ceux  de  Dole , par  l’ Aduocat  general  de  leur  Parlement , que  l'on  n’a- 
uoit  autre  deifein  que  d'entretenir  la  neutralité  entre  les  deux  Bourgo- 
gnes, & qu’il  n’y  auoit  rien  à craindre  du  codé  de  France , & le  lende- 
main ou  dés  le  mefme  jour  il  reçeut  ordre  de  l’attaquer,  comme  il  a 
fai  t trois  jours  aprez?ll  eft  vray  que  ceux  du  Parlement  deuoient  auoir 
chaftié  ceux  qui  auoient  mefehamment  violé,  &c  fait  perdre  l'honneur 
à celle  pauure  neutralité , qui  eftoit  encores  pour  le  moins  auflî  peccl* 
le  que  Madame  de  Combaler.  Iecroy  bien  que  la  plaiute  eftoit  de- 
meurée dans  la  bouche  du  Canon  de  Monlieur  le  Prince  de  Coudé,  & 
que  les  bonnes  gens  n’auoient  aucune  cognoiflancedu  fait  , non  plus 
que  beaucoup  d’autres.  Ne  le  pouuoient  il  deuiner  fans  en  attendra 
l’explication  par  noftre  manifefte,  qui  le  difoit  en  fi  beaux  termes , Sc 
fi  délicatement , que  les  Bourguignons  deuoienr  eftre  alfeurez  de  leur 
perte  ineuitàble  : s’ils  ne  le  croy  oient,  & neprenoyenr  vne  confiance 
entière  des  promelfesqui  leur  eftoyent  fai&es  : Les  galandz  s’en  font 
mocquez,  & nous  ont  fait  condamner  aux  de  fpens. 

> Le  Prince  Cardinal  l’a  pourtant  renuié  par  defftis  nousen  la  déclara-  , 
tion  qu’il  fit  à fon  partement,  & crainsqu’il  ne  foit  plus  mefehant  que 
bous,  & qu’il  ne  garde  fa  parole.  Il  vous  feroitgrand  tort  penfant  fai- 
re plaifir  à la  nobleffc  & au  peuple:  mais  quoy  les  Marchands  fe  def- 
çrient  fouuent  l’vn  l'autre , & font  bon  marché  de  leur  bourfe  pour  fe 
donner  tçùt  }e  crédit.  Nous auons à faire auPriûce.Thonias,  fils  du 
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feu  de  Sauoye,  que  nousauons  bien  cogneu  , & qui  n'eft  pas  encore* 
bien  guery  de  la  blelfeure  qu’il  receut  l’année  palfée:  Ileltpicquéfur. 
le  jeu , & refolu  ( à ce  que  l’on  m’a  dit  ) d’y  lailfer  la  peau  ou  d’en  ti-- 
rer  la  raifon? 

Ce  Siennois  de  Picolomini  a le  courage  bien  plus  grâd  que  le  nom: 
Sçaués  vous  bien  qu’il  prend  deux  lances  en  fes  mains  quand  il  court; 
le  Faquin,  & les  rompt  toutes  deux  dans  la  telle.  Vertu  bieu,  Monfci- 
gneur , euitez  celle  rencontre  pour  laconferuation  de  volire  veüe.  Il 
cil  plus  difpoll  qu’il  ne  vous  femble , & ne  vous  ellonnez  pas  fi  vous  le 
voyez  dans  le  Pays  de  Liege , Se  prefque  au  mefme  temps  autour  de  la 
Capelle.  le  vous  en  parle  comme  volire  feruiteur  , & quoy  que  l’on, 
vous  chante  , que  ie  me  fuis  mieux  attaché  à vos  interdis , que  vos 
chauffes  ne  font  à volire  pourpoint. 

Il  faudra  ( ce  refpondit  le  Cardinal)  que  Picolomini  auec  tous  fes 
diables  de  Croates , me  chauffent  les  efperons  de  bien  prez , s’il  me 
trouue  iamaisen  fon  chemin.  Si  le  Prince  Thomas  & luy  veulent  par-y 
1er  à moy , ce  fera  toufious  pelle  mefle  vné  bonne,  profonde  , & large 
riuiere  entre  deux  : Encore  ne  fçay-je  fi  mon  courage  ne  me  permettra- 
pas  de  reculer  hors  de  la  portée  du  Canon.  Les  bons  Seigneurs  font 
en  colere,  âc  ont  bien  fait  du  chemin  en  peu  de  iours  : Ceux  qui  en  ont 
aporté  les  nouuelles  au  Roy  , n’ont  pasefté  fi  bien  payez  de  leur  voya- 
ge , que  fut  celuy  qui  porta  la nouuclle  de  la  prife  de  Tillemont , & du 
gain  de  la  bataille. 

L’on  m’a  donné  la  g.\haijne,&  m’a-t’on  preuenu:  le  faifois  mes  pré- 
paratifs au  Liege  pour  jetter  le  mal  au  dehors,  & negligeois  le  dedrfns, 
les  places  frontieresen  ont  vn  peu  paty.  Le  bruict  ce  faifoit  fi  prez, 
que  ie  n’ay  peu  i’dloigner  des  oreilles  du  Roy , & luy  deguifer  fi  bien 
les  affaires, que  fans  vn  anneau  que  ie  porte  fur  moy  ie  n’euffe  quitté  la- 
place  à vn  autre.  le  voudrofs  dire  aulfialfeuré  de  ces  enragez  de  Pa- 
rfis , que  ie  fuis  de  collé- là  , & croy  certainement  que  fi  les  Efpagnols 
auoiem  palfé  l’Oyle,  comme  ils  ont  fait  la  Somme  , & que  le  pain  de 
Goneffe,  & le  beurre  de  Vanues,  leur  eull  manqué  feulement  quatre 
iours,  ils  alfommeroient  premier  Prdident,  Lieutenant  ciuil,Preuoft 
des  Marchands , & tous  ceux  qui  portent  mes  marques , & ne  refpc- 
deroient  pas  plus  ma  maifon  , qu’ils  firent  celle  du  Marefcbal  d’ An- 
cre. 

Vousauez  raifon,Monfeigneur  (dit  lePerelofeph)  & lescognoif. 
jfèzaulft  bien  que  fi  vous  eftiez  de  la  Confrairie  des  badaux  comme 
moy , ils  feroient  mefme  affez  infoler.s  pour  vous  venir  vifiter  eu 
ce  lieu  , s’ils  auoient  vu  chef  qui  euft  de  la  croyance , & députer  vqe. 
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tréiuppe  des  plus  mutins , pour  faire  entendre  au  Roy  mille  veritez. 
.S’ils  elloient  aulfi  maigres  que  ceux  de  la  campagne , il  ne  leur  pren- 
droitpasenuiede  regimber.  Ils  ne  le  font  pas  contentez  d’alfa (fignec 
Briaisen  fa  maifon  des  Champs , encores  ont-il  voulu  forcer  l'Ab- 
baye de  fainéte  Geneuiefue  , pour  deterrer  le  corps , le  traifner  par 
les  rues,  8c  déchirer  à belles  dents,  pourquoy,  parce  qu’il  elloit  Parti- 
fan , & n’ayans  peu  defeharger  leur  rage  fur  ce  corps  mort , n’ont-il 
pas  attaché  le  lendemain  des  billets  à tous  les  coings  des  rues  , où  ils 
.menacent  les  Partifans , 8c  les  donneurs  d’auis , de  les  traiter  de  la 
-mefme  forte  qu’ils  ont  fait  le  Marefchal  d‘ Ancre  ? 8c  feroient  alfez 
fols  pour  le  faire. 

Dieu  fçaitfi  les  Surintendans  8c  tous  leslntendâs  ne  fe  font  pas  auf- 
fi  toft  fait  tirer  du  fang  au  bruit  de  celte  hçrnge , 8c  fi  les  autres  Parti- 
fans  ne  font  pas  allez  prendre  l’air  aux  champs , pour  n’eftre  pas  tef- 
•moinsde  toutes  ces  folies.  le  vous  donne  au  Diable,  Monleigneur,  li 
.ces  enragez  vous  efpargneroient  non  plus  que  les  autres  : demeurons, 
ie  vous  llpplie,  à Chaliot, l’air  yeitplus  fain  pour  vous,  8c  pour 
nous,  que  celuy  de  Paris. 

’ Le  Docteur  Mulot-  qui  retournoit  de  Paris  trille  des  nouuellcs  8c 
des  difeours  qu’il  auoit  entendus,  vint  frapper  à la  porte  de  la  cham' 
bre,  pour  en  taire  part  au  Cardinal. 

• Le  Pere  Ioléph  s’auance  8c  demanda  qui  s’eftoit. 

, C’eft  moy  (refpondit  le  D odeur)  8c  ne  faites  pas  la  belle  comme 
vous  filles  l’autre  iour. 

■ . A ce  bon  mot  la  porte  fut  ouuerte , 8c  fans  ceremonie,  le  Doéteur 
des  ayant  conftderé  tous  trois  rougit  de  colere,  8c  daus  fa  modellie  ac- 
Coultumee  lafeha  ces  douces  paroles,  Voila  voila  le  triumuirat  de  Iran- 
fe,  qui  a défia  confié  & confiera  mille  fou  plus  de  tcjîes , que  ri  a fait  autre - 
fok  celuy  de  Rome. 

C’eft  vrayementvneentree  digne  de  l’efprit  duDoéleur , ditBau- 
tru,qui  ne  fçauroit  parler  maintenât  qu’en  furie:  j’ay  veu  le  temps  que 
vous  efticz  fi  plaifanr,maisvous  deuenez  enragé  fur  la  fin  de  vos  jours. 

. Taifez- vous  maillre  Boufon  (repartit  le  Doé'teur)  fi  ie  fuis  enragé 
c’eft  pour  vos  belles  folies , 8c  les  bons  confeils  que  ce  bon  hypocrite 
île  Moine , 8c  vous  donnez  au  Cardinal.  le  l’ay  prié  tant  de  fois  de 
vous  donner  du  pied  au  cul  : il  eft  ü fol  qu’il  ne  me  veut  pas  croire.  Il 
en  fera  payé  pluftoll  qu’il  ne  penfe. 

Rengaignez  vos  prophéties  (dit  le  Cardinal)  croyez- vous  que  ie 
dorme, 8c  que  ie  ne  donne  pas  ordre  à rout?Ce  que  ie  ne  pourray  faire 
par  laforce,rargent  enferala  raifonXes  Efpngnols  ne  font  pas  encor 
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.où  ilsperifent  : le  leur  tailleray  plus  de  bd'ogne  qu'ils  n’auront  dou- 
uriers  pour  la  coudre.  Leurs  confeilsfont  pleisis  deRofes  & de  fleurs, 
les  miens  ne  fontremplis  que  d’efpines.  Que  eelà  vous  fuftîfe , &:  re. 
tournez  dire  voftreBreuiaire  en  voltre  chambre , nous  auons  d'autres 
fùfées  à denieiler  que  vos  difeours  : ie  n’ay  pas  maintenant  enuie de 
rire  : le  grand  Preuoft  diuin  vous  demande  aux  petites  maifons  5 pour 
vous  communiquer  vne  lettre  qu’il  a recette  de  Mai  lire  Guillaume. 

, lemegarderay  bien  de  prendre  ta  place, l'honneur  t’aparrienr  com- 
me à mon  maiftrede  marcher  le  premier.  Eucores  ce  pauure  fol  de 
Preuoft  diuin  ne  les  fait -il  pendre,  rouer,  brufler,  fucafler  qu’en  ima- 
gination , maisen  toy  font  des  efteéistrop  reels  &c  trop  véritables. 
L’on  ne  te  fiera  pas  tant  d’honneur  après  ta  mort  de  te  donner  la  char- 
ge de  grand  Preuoft  du  Diable , tu  feras  bien  heureux  fi  l’on  te  fait 
feulement  l’vn  des  exécuteurs  delà  haufte  milice.  Tu  n’eftoispas  li 
hardy  l’autre  iour  de  me  pr.îerdela  forte , quand  nous  n’eftionsque 
nous  deux,  plus  fouple  qu’va  ganddeCheurecin  ,tu  n’as  du  caquet 
qu’en  compagnie. 

Si  tu  fçauois  la  digne  mémoire  que  l’on  a fait  de  toy  aux  vigiles  que 
le  peuple  a fait  chanter  pour  l’ame  de  Briais  ,tuverrois  bien  qu’il  n’y 
a pas  a rire  pour  toy.  V a feulement  te  promener  fur  le  paué  de  Parût, 
& au  retour  tu  m’en  diras  des  nouuelles  fi  tu  as  le  loifir  : jamais  on  ne 
fit  de  paftez  de  veau  hachée  li  menu  que  feroit  la  tienne.  C’eft  pitié  de 
voirie  nombre  effroyable  de  gens  fuyons  de  Champagne, dePicardie, 
& de  Bourgogne , qui  s’y  font  retirez  ,&  la  quantité  que  l’on  entrer 
ve  tous  les  marins  eilendus  , & morrs  de  Faim  par  les  rues,  pendant 
-que  Moniteur  eil  icy  failant  bonne  chere.  Tu  as  touftours  vne  oreille 
au  vent,&  l’oeil  au  guet , pour  faire  vne  équipée  à la  fourdine.  Iet® 
cogncis  mieux  que  toy  melme  : tu  es  le  plus  lafehe , le  plus  poltron* 
& pour  le  moindre delordre qui  t’arriuera  ta  cerueüe  prendra  congé 
delà  compagnie. 

* Ou  penie  t u trouuer  de  l’argent , fi  tes  Partifans  font  courus  conv 
me  des  chiens  enragez  ? c’eft  la  ratfon  qu’on  te  donne  de  l’herbe  pour 
Je  bon  ordre  que  tu  as  mis  aux  places  frontières  qui  fe  rendent  en  qua- 
tre  jours.  Ht  iî  le  Cardinal  Infant  dans  l’eftime  qu’il  eft  d’homme  d* 
bien  & de  parole,  fait  obfcttierfon  manifefle,  où  fera  la  ville,  où  fe- 
ra le  Gentil- homme  qui  vueilîe  périr  pour  le  plaiûc  de  Monlieur  le 
Cardinal? Chacun  craint  fa  peau,  chacun  veut  conferuer  l'on  bien,  8e 
tu  fçais  bien  que  tu  as  feul  opiniaftré  par  ta  furie  & ton  caprice  de  dé- 
clarer la  guerre  au  Roy  d’Efpagne  , dont  on  fe  pouuoit  mieux  paflfer 
que  de  toy . Tu  as  violenté  les  bonnes  intentions  du  Roy , forcé  les  re- 
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foîutions  des  Princes  , & de  tout  le  confeil  de  guerre.  Mais  quoy  ton 
caquet  eft  fi  bien  afilé , & ton  efpt  it  fi  propre  à faire  des  tours  de  fou- 
plelïe , que  tu  as  fait  paficr  tes  toiles  imaginations  & tes  efperances 
chymeriqucs  pourveritex,  & ont  marché  à beaux  piedz  fur  le  ventre 
delà  raifon,  qui  nous  en  fait  maintenant  payer  la  fol  le- en  chere.  Tu 
deuois  faire  des  miracles  y fi  le  temps  eult  efié  propre  pour  les -faire 
meurir>&  qu’vnvcnt  côtraire  n’euft  point  raporté  le  feu  dans  la  Fran- 
ce , que  tu  te  promettois  de  jeder  aux  pays  étrangers.  Dy  moy,  je  te 
prie,  quand  tous  les  Bouchers  de  Paris  t’auroient  efcorché  , ta  peau 
vaudroir-elle  bien  la' moindre  maifon  que  les  Croates  ont  bruiléc'Hé! 
quelle  feroit  bien , fi  on  l'auoit  attachée  à la  porte  du  Louure,  pour 
leruir  de  rcfueille  matin  aux  Miniftres  qui  viendront  apres  toy. 

le  pa(Tbis  l'autre  jour  proche  de  faincl  Euftache  fur  la  tombe  de 
Mai  lire  lan  du  Pont  à laid , qui  fert  de  pont  à vn  egouft,  fongeant  à ta 
derniere  demeure.  O maiftre  lan  cotnmençay-je  a crier  nous  jugeant 
indigne  de  la  terre  fain&e , pour  auoir  caulé  feulement  la  leuée  d’vu 
denier  fur  quelques  marchandées  >vous  auez  choifi  cét  efgouft  pour 
vofirefcpulrure:  Voudriez  vous  faire  l’honneur  au  Cardinal  qui  en  a 
tant  fait  leuer  , qu’il  a prefque  ruiné  la  France,  deluy  donner  place 
auprès  de  vous  > l’entendis  vne  voix  qui  me  refpondir  comme  en  co- 
lere,  non , le  mefehant  qu’il  eft  ne  le  mérité  pas , il  ne  s’en  eft  pas  re- 
penty  comme  moy  : Il  le  faut  aracher  à Monttaucon,où  les  Corbeaux 
déchireront  comme  il  a fait  la  Chreftienté. 

C’eft  dommage  que  nous  n auons  à Paris  vt.  Preuoft  des  Mar- 
chands , & desElcheuinsde  pareille eftofte  qu’ils  eftoient  du  temps 
du  Roy  lan,  les  galandsne  t’auroient  non  plus  efpargné  que  ces  deux 
Marefchaux  de  France  qu’ils  poignardèrent  dans  la  chambre  du  Daul- 
phin,  pendant  la  prifonde  fonPere.  Ou  du  moins  t’auroient  il  mis  vn 
chaperon  en  tefie , non  de  leurs  liurées , comme  ils  firent  à ce  pauure 
Prince,  maisde  jaulne,  & de  vert,  fans  y oublier  les  oreilles,  afin  que 
le  Roy  te  voyant  en  ton  iour  , iugeaft  par  l’eferiteau  de  la  valeur , & 
bonté  de  tes  drogues.  , 

Tu  deuois  manger  les  Efpagnols  à belles  dents  , & cependant  ils 
ont  pris  à ta  barbe  en  moins  dé  trois  fcpmaines  la  Ca  pelle,  leChafte- 
ler,  Roye,&  Corbie, ru  fais  croire  au  Roy  quece  n’eft  rien  : Ton  pre- 
mier Prefident  qui  s’accorde  auec  toy,  comme  font  les  larrons  en  foi- 
re, les  luy  fit  voir  comme  petites  bicoques  qu’il  repreneroit  en  fe 
ioüant , & s’oftrit  mefme  furta  parole , de  les  fairequitrer  aux  enne- 
mis au  moindre  commandement  qui  leur  en  feroit  fait  par  vn  HuilTter 
du  Parlement,  & d’amener  en  cas  de  rcfùz  tous  les  Croates  prifoa- 
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niers  à la  Conciergerie  : que  vous  auriez  bonne  grâce  tous  trois  à fo- 
uir de  records  à cétHuiluerquife  trouueroit  aufïi  empefché  que  les 
valets. 

Tu  n’auois  garde  de  rappeller  la  Reyne  Mere  comme  tu  as  fait 
Moniteur  : elle  eut  parle  trop  franchement  au  Roy , rafermy  l’vnïon 
entre  ces  deux  Couronnes , & par  fes  (âges  & prudents  Confeils,  em- 
pefché la  fuite  de  tes  abominables  defleins.  Tu  as  engagé  dans  cette 
telle  deux  ou  trois  Princes  eftrangers , que  tu  tromperas  i la  fin  com- 
me tu  as  fait  ceux  d’Allemagne , & qui  netrouuans  pas  leur  compte 
dans  tes  promelTes , ny  les  pays  dans  leur  partage  que  tu  leur  deuois 
liurer  en  leur  mettant  trois  grains  de  fel  fur  la  queue,  feront  peut  eftre 
contraints  de  s’accommoder  à nos  defpens. 

• Deurois  tu  pas  rougir  de  honre  d’auoir  commencé  la  guerre  au 
Comte  deBourgongne  par  vn  manquement  de  parole  & defoy , où 
tu  engages  l’honneur  & fa  réputation  du  Roy,d  Vn  premier  Prince  du 
Sang  ? Tu  croyois  emporter  Dole  en  moins  de  quinze  iours  pour 
l'affinité  qu’il  y a entre  Dole  & ron  Dolus , qui  paroilfoit  comme  vn 
Soleil  à la  telle  de  noftre  armée  -,  cela  nous  a reufli  de  mefme  que  tes 
autres  delfeins,qui  tournent  maintenât  le  cul  à la  mengeoire.  Tu  fais 
ainfi  perdre  le  crédit  au  Roy  parmy  les  eftrangers  ,&  relïemble  a ces 
fameufes  grâces , qui  ayant  fait  banqueroute  à l’honneur , elTayent  de 
perdre  comme  elles  les  honnelles  femmes. 

LesHollandois  n’ont  point  branllé  iufques  à prefent , non  plus  que 
les  Liégeois , & feroient  aflez  honnelles  gens  pour  fe  retirer  du  Pary , 
fi  nous  nedeffendons  mieux  la  partie.  IJ  efl  temps  de  par  Dieu  que 
tu  falfes  ioüer  les  reflorts  de  ta  pucel  le  d'Orléans,  & que  tu  nous  fa  fie 
voir  de  fon  eau  par  le  trou  d'vne  bouteille.  Arme  lamoyde  pied 
en  cap  , & la  monte  fur  vne  bourrique  pour  la  mettre  en  polture 
aulfi  nouuelleque  fon  pucelage,  & te  depefehe  au  pluftoft  : mais  re- 
commande luy  fur  tout  d’eftre  plus  chanlêufe  que  toy  , qui  te  peux 
vanter  auecraifon  de  n’auoir  Jamais  rien  fait  qui  vaille , & n’auoir  pas 
intention  de  faire  mieux  àl’aduenir. 

Combien  penfe-tu  que  i’ay  de  fois  fueillcté  mon  Calepin  , pour 
trouuer  vn  nom  propre  aux  belles  chofcs  que  ru  nous  promets  à la’ 
cotKlufion  des  vers , que  tu  as  fait  mettre  au  bas  de  l’effigie  du  Roy. 
Apres  auoir  hautement  releuc  fes  actions,  tu  finis  par  ces  paroles  : 

H<tc  fi  miracula  'videntur 

Hoc  feculo  per  pet  rat  a. 

Mais  tu  rauale  fort , &;  le  mefprife  bien  quand  tu  as  fait  adjoufter. 
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Mt( iitatur  mal  or  a \Armandus  Jticheliut. 

où  tu  prends  faire  des  chofes  qui  paffenr  le  miracle  : Ce  que  noftre  fa- 
cul  té  de  Sorbonne  n’a  peu  comprendre  iufques  à prefent , & me  fem- 
bleque  i’entendsà  l’hollelde  BourgogneGualtierGuarguilleà  lafin 
d’vne  comedie , qui  crie  derrière  le  rideau  : ~4ttende^  la  farce , Mon- 
fient  le  Cardinal  viendratantojl  quand  fes  méditations  feront  acheuées  , qui 
‘Vous  fera  voir  des  pajfe-miracles. 

Ma  foy  celuy  qui  en  a fait  la  glofe  a bien  deuiné,  & dans  le  change- 
ment dedeux  petites  lettres  feulement , nous  a fort  naifuement  repre- 
fenté  ton  humeur  , ayant  mis  pejora,  au  lieu  de  majora.  Il  y a long- 
temps que  tu  as  mis  la  main  dans  l’ arriéré  boutique  de  tes  bonnes  pen- 
fees , pour  y auoir  oublié  quelque  chofe,fi  ce  n’ell  que  les  gens  de  bien 
ont  accouftumé  de  faire. 

Pendant  que  tu  nous  penfes  repaiftre  de  tes  méditations  fur  ton 
majora  ou  pejora,  félon  la  glofe,  tu  donnes  à méditer  à d’autres  fur  le  1 
peu  d’eftime  que  tu  fais  du  Roy , le  voulant  reprefenter  comme  l’exe- 
cuteur  de  tes  penfées,  & non  l’autheur  de  toutes  ces  genereufes  aétiôs. 

Audi  m’auoüeras-tu  que  tu  n’as  fait  faire  celte  ftatuë  , que  pour  faire 
lire  les  vers,  & defrober  par  celle  folle  & infolenteconcluûoa  la  gloi- 
re & l’honneur  qui  luy  elt  deu. 

Tu  as  fait  iuftement  comme  ce  Gentilhomme  Romain  nommé  Ca- 
pilupy , qui  a fait  faire  à fa  maifondeRome  in  campa  Martio  , vne 
malheureufe  petite  fontaine , qui  n’a  qu’vn  filet  d’eau  fortant  d’vne 
telle  de  Loup  ,auecvn  grand  Epitaphe  de  marbre  au  delTous , où  l'hi- 
floire  de  fa  defeente  & la  grandeur  de  fa  famille  n’ell  pas  oubliée.  Les 
bons  efprits  qui  controllent  toufiours  les  folies  des  autres , jugèrent 
que  l’Epitaphe  n’elloit  pas  fait  pour  lafonraine , ( qui  ne  le  meritoit 
pas)  mais  qu’il  auoit  fait  la  fontaine  pour  faire  lire  aux  pafians  la  va- 
nité defoneferir.  Tuasainfi  pris  le  Loup  par  les  oreilles. 

Tout  Doéteur  de  Sorbonne  que  iefuis,  fi  la  Couronne  me  regar doit 
comme  elle  fait  Moniteur, penfe  tu  que  i’aurois  autant  marchandé  que 
luy.  le  t’aurois  apres  fait  efcorcher , & me  ferois  fa  ire  des  bottes  neuf- 
ues  deta  vieille  peau.  Il  t'en  bailler  oit  bienàgarder  (puisquela  guer- 
re ne  fe  fait  que  pour  l’amour  detoy  ) s’il  alloit  joindre  le  Duc  de  Lor- 
raine , ou  qu’il  fit  vnebande  à part  auec  les  plus  inrerelfez  à la  partie, 
il  n’y  auroit  point  d’enfant  de  bonne  maifonqui  ne  fut  de  fa  fuite. 

Les  bons  François  ne  demandent  autre  chofe  que  de  l’auoir  pour 
Chef , afin  de  deliurer  la  France  de  tyrannie.  le  te  tendroistant  de 
piégés  de  tous  collez , que  le  t’atraperois  quand  tu  penferois  gaigner 
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Lors  le  valet  de  chambre  m’ayant  entretenu  de  la  forte  prift  conge 
de  moy , s’exeufant  s’il  ne  me  voyoit  plus , d’autant  qu'il  eftoir  coai? 
me  l’oyfeau  fur  la  brandie , & tousjours  le  (Med  leué  pour  monter  i 
cheual.  Voylà  (chere  Maifon)  le  bel  cftat  où  la  paffîon  d’vn  Mini-. 
(Ire  enragé  a réduit  la  pauure  France,  & qui  m’a  faitmefrac  feruir 
d’inftrument  pour  contribuer  à Ton  defaftre. 

Bijf.  le  croyois  mes  maux  infinis , mais  quand  ie  conûdere  les  tiens 
ie  fuis  contraint  d’auoüer , que  le  malheur  les  a porté  dans  vn  excez, 
qui  ne  peut  receuoir  de  comparaifon  : Mais  quoy  ? parmy  tant  de 
Caqalliers,  de  Seigneurs  ,&  de  Princes  qui  t’ont  viiité , n’en  reco- 
gnois  tu  poinét  d'aiTez  généreux  pour  donner  au  Roy  quelque  lu- 
mière de  la  vérité , & rendre  à la  pauure  France  la  liberté , que  la  ty- 
rannie & la  cruauté  d’vn  Miniftre  luy  a miferableraent  rauie  ? 

Vin.  Heias  (chere  Maifon)  tu  as  touché  1e  mal  qui  m’efl  le  plus  (en- 
Cble,  Il  femble  que  ce  Cardinal , après  auoir  charmé  le  Roy , en  for- 
celle  auffi  les  courages,  & que  les  François  n’ayent  plus  de  bouches  ny 
demains,  indignes  du  nom  François,  & de  lire  dtfeendus  de  ce$ 
braucs  Anccftres.  11  s’eft  emparé  de  la  plume  & de  la  bourfe  du  Roy, 
les  recompenfes  , les  emplois , & les  charges , font  entre  fes  main*  , 
& les  donne  à qui  bon  luy  femble:  Et  prend  cétaduanrage  fur  telle 
lafeheré  pour  rendre  les  petits  & les  grands  ,&  iediray  mefmes  les 
Pri  nces,  efclaues  de  fes  volontez.  Le  iiecleeft  maintenant  li  corrom- 
pu , qu’il  ne  fe  parle  plus  du  bien  public  , l’intereft  particulier  luy  a 
fait  quitter  la  place  : les  compagnies  Souueraines  & les  communau- 
tezportoienr  autrefois  dans  laneceffitédes  affaires , leurs  plaiutes  Sc 
leurs  remontrances  aux  Rpis,  quand  les  penilons  ne  defvnifToient 
point  les  clefs  d’auec  les  corps.  Quelle  action  genereufe  peuuenr  eL 
les  fairea  prefent , fi  les  Chefs  j’oferay  dire  jufquesau  moindteEf- 

rbeum  des  villes  d’importance  dépendent  immédiatement  de  luy , 

<8 c laiffent  tuiner  l’authorité,  & les  priuileges , que  leurs  preJecef- 
feurs  ont  genereufecrlent  conferuc,  fans  que  la  crainte  de  perdre  leurs 
charges  les  aye  peu  jamais  efbranfler  ? 

le  ne  fçaurois  fans  foulpirer  jeder  les  yeux  fur  toy  pauure  ville  de 
Paris , qui  comme  la  capitale  du  Royaume , donne  le  mouucment  à 
toutes  les  autres , & par  f exemple  de  ton  efçlauage,  porte  les  autres 
dedans  les  fers  & les  fouffrances.  Tuas  veudeuant  tes  yeux,  & fans 
t’efmwüuoir  le  Cardinal  fortifier  fa  ville  de  Pontotfe  comme  vne  ci- 
tadelle, qui  t'aflîegede  loing  fur  paiTage  d’vne  riuiere,  la  Marne  &k 
Seine  formée  haut  & bas  parle  Havre  de  grâce , la  Baftille , & celle 
mgifon  ; Ta  jufüce  foulée  aux  pieds,  les  arrefh  de  ton  Parlement  hoi> 
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teufement  déchirez  dans  le  Louure  en  prefence  de  tout  le  corps, qu'il 
fit  venir  à pied  depuis  le  Palais , & pafler  par  le  Pont- neuf  pour  eftre 
mieux  contiderc , & qu'il  y eut  plus  de  tefmoings  de  celle  amande 
honorable , ne  leur  ayant  manqué  feulement  que  le  flambeau  dans  la 
main,&  la  corde  autour  du  col  pour  ne  rien  oublier  de  la  ceremo- 
nie. Ht  fi  tu  m’en  demande  lacaufe,  ie  te  diray  qu'il  ne  contribuoit 
a fiez  chaudement  à la  ruine  du  légitimé  heritier  delà  Couronne:  le 
te  laifle  à juger  du  deflcin,  puis  que  le  Roy  n’a  point  d’er.fans. 

Tu  as  veu  mener  rantd’innocens  fur  des  efchauffaux,que  fahayne 
feule  a rendu  criminels , tu  as  foufertla  vente  publique  deplufieurs 
Jiures , qui  pour  efteuer  plus  hauremenr  les  cornes  du  Cardinal , ont 
voulu  perdre  d’honneur  la  Mere  & le  Frerevnique  du  Roy.  Tu  as  veu 
bruller  en  pleine  Greue  les  liures  de  ceux  qui  les  ont  deffendus > & tu 
es  demeurée  muette. 

Tureflembles  le  chien  qui  mordda  pierre,  8c  ne  dit  mot  à celuy 
qui  la  jeéte  : L’on  a tué  Briais  comme  inftrument  dont  on  fe  fert  pour 
la  ruine  du  peuple , tu  te  contentes  de  rompre  vne  petite  branche, & 
tu  laifies  le  gros  de  l’arbre, qui  tous  les  jours  en  produira  des  nou- 
uelles.  Il  faut  arracher  l’arbre  pour  ofter  la  racine  du  mal.  Il  y a fi 
long  temps  que  tu  vois  cheminer  dans  tes  rués  vu  Tyran  , qui  vlurpe 
l’authoritcdu  Roy  , qui  fe  couure  de  fon  nom  pour  faire  périr  les 
plus  grands  qui  pourroient  arrefterle  cours  de  fon  ambition  , qui 
s’cftfaili  des  meilleures  places  du  Royaume,  &dela  bourfeduRoy, 
pour  rompre  les  barrières  qui  s’oppoleroient  à fes  defleïns  : qui  a 
voulu  priuer  Moniteur  de  lafuccelïion  qui  luy  appartient,  & ne  l’a 
rappelé  pour  la  confideration  de  fon  bien  , mais  par  la  crainre  d’vn 
deford-e  dans  fes  affaires:  qui  chaffela  Mere  de  ton  Roy  , à qui  la 
France  doit  le  reffentiment  de  fa  conferuation  pendant  la  Regence  : 
qui  ne  fait  point  donner  d’emplois  aux  Princes  du  fang  , s’ils  ne  font 
ruineux , afin  de  rifquer  leur  vie,  & leur  réputation,  pour  en  tirer  fes 
«uantages:  qui  fait  abarre  & ruiner  plus  d’Eglifes , qu’vn  fiecle  n’en 
fçauroit  rebaltir:  qui  ne  cognoift  autre  Dieu  que  fa  paflîon , pour  la- 
quelle il  facrifie  tant  de  braues  hommes , le  fang  du  pauure  peuple  , 
lEftat,  & la  perfonne  du  Roy. 

Tu  confidere  bien  toutes  ccschofes , mais  ta  Iafcheté  t’arrefte  le 
bras  , pour  lay  faire  payer  de  fon  fang  la  Iuftice  deué  à faut  de  fang 
qu’il  fait  efpandre , & qui  crie  vengeance  datant  Dieu.  Tu  as  veu  do- 
uant tes  yeux  des  parricides  exécrables,  violer  les  loïx  de  l’obeiffan»- 
<e  & refpect , pour  ataquer  les  perfonnes  facrées  de  tes  Rois  j & tu 
marchande  celle  d’vn  fi  perniceux  minilire,  qui  ne  peut  procurer  que 
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damai , attirer  l’Ire  de  Dieu , & la  haine  des  eflrangers  Me  ne  puis 
plus  fouffrir  ces  grandes  mouftaches , ny  ccscheueiures  fi  belles  que 
tes  ayeulxportoyent  autrefois  pour  marque  de  leur  liberté.  le  prie  à 
toute  la  Franceaufli  bien  comme  à toy:  Il  faut  qu’vu  rafoirde  galere 
ferue  d’inftrument  & de  tefmoing  de  ta  feruitude. 

Ren.  Ha  l Moniteur  le  Prefident  mon  amy, ayez  pitié  de  moy  ie  vous 
prie  , ces  beaux  Chaftcaux  ont  les  piedz  chaux , &c  ne  s’ennuyent 
point  de  eau  fer,  Us  ne  font  point  en  peine  de  retourner  en  leur  mai- 
l'on  comme  moy,  &ont  vn  eftomach  de  pierre  qui  ne  crie  pas  au 
meurtre  & àl’aydecotntnelenûen  : Il  y atamoft  quatre  heures  que 
je  commence  à me  laffer  d’entendre  rous  ces  beaux  difeours , qui  ne 
font  pas  tirez  de  la  legende  des  Saints:  Penfez  vous  que  ie  croye 
tout  ce  qu’ils  chantent  de  mon  mai  lire?  le  fçay  bien  qu’ vue  partie 
de  fes  bonnes  refolutionseft  engendrée  des  aduis  & Anfeils  que  ie 
luy  ay  donnez.  Mais  ne  doubtez  point  que  lemauuais  traitement 
qu'ils  ont  reçeu  leur  fait  enrichir  la  befugne.Et  fi  ces  pierres  fe  chan- 
gent en  hommes , parce  que  tous  nos  François  font  deuenus  pier- 
res , ne  faut  il  pas  qu’ils  foyent  menteurs  comme  les  autres?  & puis 
ne  m’auez  vous  pas  rantoft  dit  que  la  vérité  eft  dedans  vn  puitz  , 
qu!oii  ne  Ja communicqueque  de  nuit , 8c  encores  auec  beaucoup  de 
peine  ? S’il  y a de  l’eau  dans  ce  puitz , fans  doubte  la  pauure  Dame 
eft  noyée.  S’il  n’y  en  a point , le  moyen  qu’eftant  toute  nue  elle  ait 
peu  fupporter  ii  long  temps  vue*  grande  froideur  fans  dire  morte*  Af- 
feurcz-vousMonfieurque  neparoilfantpointde  jour,c’eft  vn  efprit 
malin  qui  prend  fa  forme  pour  femooquer  de  nous:  En  quelque  fa- 
çon que  vous  tourniez  celle  affaire  le  meufonge  fera  plus  fort  , 8c 
mon  maiftre  fe  trouuera  plus  homme  de  bien  qu'ils  ne  difent , &i  que 
beaucoup  de  gens  ne  s’itnag inent. 

L'Efp.  Monamy  tu  n’as  rien  entendu  qui  ne  foit  véritable , encor 
y veux-je  adjouiter  quelque  chofe,  que  peut-eftre  ne  fçait-il  pas,  ou 
qui  luyeftefchappé  delà  mémoire.  Le  Cardinal  n’eut- il  pas  l’autre 
iour  l ‘effronterie  & la  hardieffe  de  faire  commander  à la  Marquifc  de 
Senecé  de  fe  retirer  de  la  Cour  fans  auoir  parlé  au  Roy , quoy  que  fa 
vertu  luy  euft  fait  appeler  : la  Dame  qui  cognoiffoit  l’humeur  du 
compagnon,  & comme  il  abufe  feuuent  de  lau’horlté  de  fou  mai- 
ftre pourcontenter  fes  paflions , fe  refolut  de  rencontrer  8c  de  parler 
au  Roy  auant  que  de  partir.  Sa  Majefté  ayant  apris  par  fa  bouche  ce 
qui  s'eftoit  palfc , defauoüa  le  Meffager,  & luy  commanda  de  demeu- 
rer auprezdela  Reyne. 

Ne  voulut-ïl  pas  faire  le  me  fine  tour  à l’Euefque  de  Limoges, foubz 
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tes  Tes  créatures  dans  la  Mer  rouge  dufang  des  Chreftiens, 
dont  il  n’eft  que  trop  liberal. 

R en,  Ha?  Moniteur,  que  me  dites  vous,  s’il  faut  creuer  à force 
deboire,  ievous  prie  que  ce  foit  dans  vn  grand  tonneau  de 
mufeat  ou  de  maluoilie  comme  l’on  fit  au  Duc  de  Lanclaftre: 
le  ncfuispointda  naturel  des  Sangfuës  ,ce  breuuage  ne  me 
plairoltpas-.Qoand  vous  parlez  de  ces  creatures,vous  me  per- 
cez tellement  le  cœur , que  l’on  y verra  demain  le  iour  à tra* 
4icrs. 

L’Efp.  Mon  amy,ta  t’en  peux  garentir  par  l’imprimé  de  ces 
difeourspourueu  que  tu  en  faffeton  profit. 

Rm.  Monlîeur,  ie  n’ay  garde  d’y  manquer,  il  y a tant  de  cu- 
rieux àParis,  & qui  ne  font  pas  coufins  de  mon  maiftre,  que 
i’en  debiteray  plus  que  mes  gens  n’en  fçauroient  imprimer, 
& ne  lesbailleray  pas  pour  leprix  des  gazettes: lugez,  Mon- 
fîeur,  fi  ie  n’en  feray  pas  mon  profit,  & fi  ce  n’ell  pas  pour  en 
deuentr siche?Maisfouuenez-vous,  s’il  vous  plaift,d’eftre 
prefent quand  ie  dreflferay  la  minute , car  ma  pauure  mémoi- 
re me  fera  quelque  mauuais  tour, fi  vous  ne  la  venez  foulager. 
Etficen’eftpastout,carnefongeanr  point  à telle  rencontre, 
i’ay  laiflfédans  mon  cabinet  le  paffe-port  des  filoux  j pour- 
quoy  , Monfieur  , faites-tnoy  l’honneur  de  me  donner  quel- 
qu’vn  pour  meferuir  d’efeorte  , ie  le  feray  creuer  deboire  à 
voftrefanté,  & du  meilleur  de  ma  câue.  Car  fi  les  galands  me 
tuent  feulement  vne  fois  par  les  chemins , vous  voilà  quitte 
de  ces  difcours,&  du  Maillredu  Bureau  d’adrefle. 

L* Efp.  Ne  crains  rien  mon  amy  , ie  t’accompagneray  iuf- 
ques  à ton  logis , où  icme  rendray  demain  furleslîx  heures 
du  matin,  & ne  te  quitteray  point  que  l’ouurage  ne  foita- 
chcué. 

Ren.  le  ne  puis  rien  craindre  en  voftre  compagnie,  quand 
toute  la  trouppe  des  filoux  me  rencontreroit  : Ils  auront  af- 
feurément  autant  de  peur  que  vous  m’en  auez  fait  à voftre 
rencontre,  H ncores  faut-il,  Monfieur  , que  ievous  demande 
en  chemin  faifant.  Q^iel  remede  peut-on  apporter  à tant  de  , 
maux  , dont  ces  beaux  Ghaltenux  nous  menacent?  11  femble 
qu’ils  ayent  bea  auec  vn  faifeurd’ Almanachs , nommé  Phi- 
lippe de  Deyn:Pour  moy  ie  vous  diray  franchement, qu’il  ne 
m’importepas  que  toute  la  Picardie  foit  gaulee , comme  i’y 
voy  desja  vn  bon  acheminement  ;car  de  ce  colté-là,  il  ne  vict 
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ny  andoüîlïes  ny  mouftarde  qui  vaillent.Mais  fi  le  Roy  d’Hô- 
grie,le  Duc  de  Lorraine, & Galaceentrent  dans  noftrc  Bour- 
gogne,ils  enleueront  toute  nofire  moutarde  de  Dijon, & leur 
prendra  peut  eftre  enuie  de  goufler  des  andoüilles  de  T royes: 
Quelle  defolation  quand  ces  bonnes  confitures  manqueront 
aux  Dames  de  Paris. Encores  s’ils  auoient  la  difcretjon  de  ne 
toucher  point  à la  conferue  de  Prouins  : Mais  comme  l’appe- 
tit  vient  en  mangeant,  iecraiudroisqti’ils  ne  vouluflent  eux 
mefmes  les  débiter  à nos  petites  coquettes.  Des  Marchands 
detelle  qualité  nous  vendront  leurs  denrecs  bien  chèrement. 
Ne  cognoiflez  vous  point  de  Libraire  curieux  qui  nous  peut 
fournir  quelque  bon  Grimoire  delà  vieille  édition , reueuSc 
corrige  félon  l’ordre  des  Conciles, pour  les  conjurer  de  bon- 
ne  forte?  Car  ie  ne  croy  pas  qu’ils  le  vouluflent  retirer  , com* 
me  fait  le  tonnerre, feulement  par  le  bruit  de  noscloches. 

L’Efp.  Il  y a long  temps  que  la  Reine  Mereen  conferue 
quelqu’vn  chèrement, mais  le  moyen  de  le  faire  tenir  au  Roy 
fans  que  le  Mefl'ager  foit  detroufle  par  les  gens  du  Cardinal, 
& qu’ils  ne  luy  fjflent  faire  quelques  mauuaifes  quarantaines 
dans  la  Baftille  pour  le  purger  du  mauuais  air  ? Monfieur,  & 
le  Prince  de  Condé,&  le  Comte  de  Soiflbns, s’ils  fe  voulojent 
bien  entendre  , en  pourroyent  trouuer  dans  leurs  bibliore- 
ques  : mais  iniques  à prefent  ils  ont  eflé  fi  parefleux  , qu’ils 
n’ont  pas  pris  la  peine  d’y  fouiller.  Cependant  le  mal  va 
croiflant,  & n’y  a que  le  Roy  feul  quilepuifle  arrefter,  quand 
on  aura  tiré  la  tayequi  luy  couure  les  y eux. Tu  fyais  bien  que 
Je  Cardinal  luy  a toufiours  deguifé  la  vérité  , & ne  peut  co- 
gnoi  lire  les  chofesquedubiais  qu’il  les  luy  reprefente.  Sça- 
chpzdonc,  mon  amy,  qu’il  n’y  a qu’vn  remede  feul , pour  la 
guerilon  de  fa  veuc.  C’cit  d’euentrer  ce  poiflon  rouge  li  pro- 
digieux , prendre  fon  fiel , & l’aplique-r  chaudement  lur  les 
yeux  du  Iuïle  Tobie. 

Btn.  Monfieur,  puisque  l’affaire  efl  à cepoinéf,  foit  fait  fé- 
lon voflre  parole, voire  plullolt  que  ces  difeours  ne  feront  im- 
primez. 


Non  eji  prucltnti* , ncc  fapitnv* , »t<pc  confihum 
adnerji*}  Domieum, 

......  c-.  :.,  ‘ FIN.  . 
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REMARQVES  PO VR 
L’intelligence  du  difcours  du 
Catholicon  François. 

V tentes  &•  Biffejïre  font  deux  Anciens  chajleaux  baftis  en  mtf- 
me  temps, efloigne^enuiron  à' me  lieue  l'  vn  de  l'autre, & fepare ^ 
par  la  riuiere  de  Seine.  Vincennes  appartient  au  Rcj,  où  l’on  a fait  quaa  * 
tiré  de  nouveaux  bajlimens. 

Bifjeflre  appartient  au  chapitre  de  N oflre  Dame  de  Pans  qui  l auoit 
comme  abandonne,  & dés  long  temps  latfjé  tomber  en  dccaàence  , ne  luy 
reliant  ont  les  quatre  murailles,  oùfouuentparotffoient  des  efprits.  Depuis 
trois  ou  quatre  années  l'on  3 a fait  baflte  <vn  Hoffhal  pour  tes  eflropie^, 
& comme  le 'Vieil  baflintent  ne  [e  poumt  pas  ayfement  defmohr  ,onl  a 

fait  fauter  auec  des  caques  de  poudre.  t 

juif  dont  ejl  fait  mention  en  la  page  1 i.  ejl  le  furnom  d t«  très  excel. 
lent  Chirurgien  de  Paris, qui  guérit  le  Cardinal  de  Richelieu  d'v  ne  gran- 
de maladie  qu'il  eut  en  Guyenne. 

la  Caterine  & la  Pic  art, dont  ejl  parle  es  pages  1^8  4 font  deux 

fameufesmaquerelles  de  Paris.  ...  „ <,  „ . 

Les  DefpoJl>f’M  Barbiers  qui  font  des  bains  excellent, ou  les  Princes, 
Seigneurs  , Gentils  hommes , & autres  perfonnes  de  qualité  fréquentent 

^Ta  'c^equteflàfainét  Denis  appeîlee  'vulgairement  la  Cure  du  Rojt 
D archer,  e(l  de  lafpe,  où  l'on  dit  q*  vn  grand  Prince  lépreux fe  démit 
bjéner  pour  faguerifon  dans  le  fang  de  jeunes  enfant. pag.  4 *•  . 

Par.  48.  quand  tlefl  parlé  de  l'^rcheuefque  Turpm  , itfautfçaimr 
qu'yé)  Dame  auoit  tellement guigné  les  bonne  sgram  d "V*  Roy  , per  le 
l.ren  d'i»  anneau  enchanté  quelle  portoitenfa  Louche,  qu  ejlantmcrte 
de  quelque,  rours,&  fpuane  que  perfànnc  n en  voulait  a?prc cher, le  Roy 
ne  L pluoit  abandonner.  L'^rcheuefque  qu  ,1 J auoit  du  charme, pendant 
«mil  Rcy  difùoit  th-nha  fi  bien  qu'il  trouuatefle  bague.  te  F jretour. 
lant  auprès  de  ce  connut  lors  la  puanteur  & commun**  d:  l enter. 
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Vauhier  premier  Médecin  de  la  Roy  ne  Mere,  duquel  & des  teux  aC 
très  le  Cardinal  a fuit  ce  qui  luy  aeflé  pofuble  pur  prières  , prcmeffet, 
& menaces  , pour  tirer  quelque  confefs'ion  contre  la  Roy  ne  Mtre. 
page  5 9. 

Le  Royaume  d'^uflrafe  queltCardlual  defsroit  â'auoir  dans  la  cari* 
qu'il  en  auoit  fait  faire  , contenait  les  Promûtes  cachets  fous  laditta 
carte,  pag.’j’j. 

En  la  mefme  page  la  re  formation  du  triangle  pour  le  réduire  en  quatre. 
C'ejl  pour  y loger  vue  quatrufme  races  des  Roys  de  France  . quiejl  celle 
du  Cardinal. 

Nandifer  veut  dire  Ferdinand , & ces  dense  confins  font  le  Roy  de 
Hongrie  &■  le  Cardinal  Infant,  pag.  1 8. 

Btringhen.IacquinotjSouueray,  Liencourt  ont  eflé chaft^dela  Cour 
par  le  Cardinal , parce  qu  ils  parloieet  quelque  fois  au  Roy  en  particulier •' 
tdg.Si. 

Le  Procureur  Binet , Muant  que  le  Cardinal  fut  Euefque , le  fur  prit  -y  * 
jour  en  fa  chambre  auec  l'^Mbé  des  Roches  , tenant  “w grimoire  en  mais 
& fai faut  des  conjurations,  page  8 9. 


FIN. 
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PREFACE  DE 

L1MPRIMEVR. 

A V X LECTEVRS. 


ESSIEVRS, 

Si  c’eft  chofeSouucraine  de  retenir  en  filencè 
le  lécret  d’vn  grand  Roy , c’eft  chofe  magnifique 
d'ailleurs  d’en  raconter  les  merneilles  : Ces  iours 
pafiez  i'ay  fait  rencontre  d’vn  difcours,bafty  fur 
le  train  des  affaires  du  temps.  C’eft  l’Ouurage  de 
quelque  GentiHîomme^ui^auant  que  de  mettre  la  tefte  dans  le  caf- 
quc,auoit  mis  le  nez  dans  les  bons  Hures-,  il  parle  dé  nos  affaires, 
comme  vn  qui  en  fçait  plus  que  nous  ne  luy  en  auons  appris;  11 
monfire  noftre  foiblclfe,  & fait  paroiftre  la  grandeur  de  l’Efpagnc: 
11  n’eft  pas  cnnemy  des  Efpagnols,  mais  il  eft  vray  amy  de  fa  Pa- 
trie: Autrefois  il  portoitlenom  dcTres  Chreftien,  il  l’a  changé  en 
celuy  de  Catholique -,  C’eftle  fecret  que  ie  vcuxreueler>&  m’efti- 
me  heureux  d’auoir  fait  ce  rencontre,  le  vous  fnpplic  lirefes  rc- 
ûtonftranccs,&  croire  lés  aduis.Voicy  comme  il  parle. 
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PREDICTION  DE 

LA  R V I N £ DE 

HOLLANDE  PAR  N. 

OV  il  ny  a ny  foy , tty  loyauté, 

Ny  jaincleté , ny  droifî,  ny  équité. 

Ou  pieté,  &/  lujlice  efi  perie , 

Ne  peut  long-temps  durer la  Seigneurie.' 


ELOGES  DE  LA  PAIX. 


P J IX  de  tous  les  biens  que  l'homme  à le  meilleurs 
‘ Taix  qui  mieux  'vaut que  f honneur  de  'vainqueur  y 
’Taix  des  humains , le  falut , la  garde, 

Taix  d'^vütou,  e>  d’amour  fauue-garde. 

>Syl.  Italie,  lib.  ni. 

O Taix  heureufe  , 

7 u es  la  garde  vigoreuje , 

‘Des  peuples  & de  leurs  f'ités. 

‘Des  Royaumes  les  clefs  tu  portes. 

Tu  oukres  des  'villes  les  portes, 

Sercnants  leurs  aduerfités. 

Ronfard. 
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LES  IVSTES 

PLAINTES  D V, 

HOLLANDOIS 

CATHOLIQ.VE  ET 

P A C I F l Q_v  E. 

SVR  LES  *AV  V AIRES  TV  TE  MTS t 
qJ  les  guerres  f refentes. 


PRES  auoir  iofié  long-temps  le  perfannagî  du 
riant  Democritc  yparmy  les  félicités  imaginaires  de 
ma  douce  Partie , ie  fuis  contraint  maintenant  de  pa- 
roiftrc  comme  vn .autre Heraclite*  La  violence  dV 
ne  douleur  extrême  arrache  de  mon  ame  les  plain- 
tes que  je  fais , tant  d'abondantes  larmes  qui  tombent  de  mes  yeux» 
& tant  de  lamentables  regrets  dont  ie  fais  retentir  le  grand  vague 
-de  l'air,  defcouurcnt  alTcz  que  je  m’eferieau  fort  de  mon  malheur: 
.faifanr  paroiftre  à tous  mon  rigoureux  tourment.  Dieu  Eternel  1 
-faut-il  que  je  voyeélancer  à ma  pauure  Patrie, les  derniers  abois , & 
^es  languiflants  Ibufpirs  de  fa  mourante  liberté , & que  par  vn  mor- 
ne filence»ie  n’ofedire  mot? 

Il  n’y  a remede,  l'appreuuequi  voudra,  ie  veux  alléger  me*  en- 
nuis, fai  Tant  voir  à chacun  le  tort  qu’ont  quelques  feditieux  , qui 
pouffez  de  leur  inrereft  particulier , confondent  routes  chofes  dans 
les  Prouinces  Voies.  Ils  maintiennent  la  guerre  contre  leur  Souuc- 
•xaiu,  peutctriiTenc  tout  l’Ordre. & dtSîpcnr  l’Efiat  , foulent  aux 
picdsles  loix,  aug;raudatefpris  delà  Religion , font  perdre  à nos 
' villes  ieursanciens  Priuileges, oppriment  le  peuple  & confirment 
nosbien^  bref  font  couler  icpcu.de  jours  que  nous  viuon*,en  laa- 
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gueurs  & apprehenfions  de  voir  de  plus  grandes  miferes^ 

Ces  ennemis  du  repos  de  nature  , comme  d’autres  Timons , nous 
mènent  a la  mort, ou  de  noftreplain  gré, nous  nous  laiflons  condui- 
re. V ous  diriezque  nous  foinmes  enforcelez , veu  que  fans  y pren- 
dre garde,  nous  recherchons  obftinement  noftre  perte  & malheur; 
& parmy  tout  cela , ils  voudroient  qu’on  s’en  t’euftj,&  quechafcua 
eftouffaft  fa  complainte. 

Pour  moy  i*ay  eu  patience  durant  quelques  années,  mais  voyant 
maintenant  fourrager,  piller,  faccager  &c  brufler  le  pays,  & les 
villes  entières  de  mes  compatriotes,  ce  qui  n’eft  point,  comme  dit 
Tite  Littéraire  la  guerre  aux  hommes , ainsdefclvrer  brutalement  l'humanité , 
Çp  fouler  au  pitds  la  nature  ; Sentant  dis-ieà  prefenr , rengreger  nos 
malheurs, & voyant  qu'il  faudroit  eftre  plus  aueugle,  que  ne  feroit 
oneques  Tamrre,  pour  mécognoiftrc  que  la  demefuréepalfion  de 
ceux  quitiennent  le  gouuernail  en  maindes  Prouinces  Vnies , ne 
tafehent  qu’à  nous  perdre  -,  le  me  fuis  refolu  d’en  parler  haut  & 
clair, & de  prendre  party, félon  quei’ay  iugé  le  deuoir  faire  en  bon- 
ne confcience. 

le  fçay  bien  neammoins,quc  c’eftvn  mal  plaifant  difcours,à  ce* 
Iuy  qui  aime  & chérit  fa  Patrie,  d’en  vouloirpreannoncer  les  cheu» 
tés , & en  defcouurir  les  turpitudes  -,  mais  puis  que  tant  d’apparen- 
ces de  ruines, viftbles  & fcnlibles , eftonnent  deiia  tant  de  cœurs  &c 
defprits-,  & que  lescaufcsqui  nous  y iettent:  s’apperçoiucnt  des 
yeux  de  tous  , ne  feroit-cc  pas  foiblcffc  d’efprit  s de  ce  taire  en  ce 
grand  & extrême  befoin? 

I!  eft  certain  qu’il  y a grand  nombre  d’hommes , lcfquelspar  faute 
de  bonnccognoiffance, demeurent  demy  elperdus  au  milieu  de  rât 
demiferes.  Partant  ie  crois  que  ce  leravnceuure  profitable  à plu- 
fieurs,  de  mettre  fur  le  lapis  tour  l’eftat  des  affaires,  non  toutefois 
que  l’en  veuille  faire  l’anatomie, & en  dilcourir  aucc  autant  de  pat- 
tlcularitez , que  les  Anatomilles  lefont  du  corps  humain  ; Non ,ce 
n’eft  mon  intention  de  percer  iufques  au  fond;  car  ie  fçay  que  celuy 
qui  voudra  approcher  le  trenchant  de  la  venté , de  la  tendre  & déli- 
cate partie  de  voftre  Ame , ne  fera  le  bien  venu»  C’eft  pourquoy  ié 
ne  parleray  qu’en  general , touchantfculementleboiddevos  vl- 
ceres.  . . • > >■.  . . 

Iufques  à prefent  ie  n’ay  parlé  qu’à  demie  bouche , i’ay  efté  vn 
vray  Harpocrate , ferrant  mes  levres  de  mon  doigt,  & retenant  ma 
douleur  dans  mon  feiu  : mais  comme  le  fils  de  Croefus  rompit  le 
lien  naturel,  qui  Iuy  noüoit  la  langue  dés  fa  nariuitc, voyant  qu’vu 
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Soldat  haufloît  !a  main  pour  afl’ommer  Ton  Pere,  la  crainte  que 
l'oeil  porta  tout  auffi  toft  au  cœur , fit  que  furpafïant  l’ordre  de  la 
narure  , il  parla  & garantit  fon  Pere  du  coup  mortel  qui  l’alloit  ac- 
cabler. Demefme  ne  crieray  je  pasàprefent,  Hola.'que  faites 
vouspauuresCompatriots,  gens  aueuglés  & plongés  dans  la  Ré- 
bellion ?Pourquoy  laifres'vousafTeruircesProuincesà  des  Tyrans 
cruels  & affamés?  & foubz  pretexte  de  liberté  publique,  quittés  no- 
ftre  Monarque  & Prince  Naturel* 

Bon  Peuple  c’eft  affez  1 ne  permets  plus  que  l’on  te  priue  de  ta  féli- 
cité,& qu’on  te  jette  de  la  pouflicre  aux  yeux,  pour  t'empefchcr  de 
cognoiftre  les  moyens  de  te  mettre  à repos: Quitte  ceux  qui  te  traif- 
nenten  tout  defordre  & defobcUTance , & fuis  le  confeil  que  je  re 
donne, comme vn  H ellandois Catholique , c’eft  le  mefmeque  j’ay  délia 
prinsil  yaquel  tue  mois.  Voicy  fommaircmenr  les  motifs &les 
caufcsqucprenésde  voftrc  RebelliomMais  renés  pour  maxime  de 
Tacite , Qu'il  y a bien  des  affaires  a ejhblir  quelque  chofe  de  ferme  fur  la  JRtbel- 
liomC’elï  vne  bafe  peu  lolide,pour  y jetter  les  fondemens  d’vnEftat 
Populaire,  ou  d’vne  Republique,  telle  que  vous  qualifiés  vos  Eflars, 
voitre  entreprife  a tquüours  efté  iugee  haulte  & temeraire,  le  com- 
ble n’en  peut  eftre  qbe  voftre  ruine  entière , & vous  ny  vos  enfans, 
ny  fçauriczparuenir.La  domination, que  juJques  à prefent  vousa- 
ués  vfurpé,yous  cft,&  vous  feracy-aprés  conteftée  par  trop  puiffan- 
tes  mains. 

Ignorés  vous  encores  la  force  , & les  moyens  du  Monar- 
que des  Efpaignes  & des  Indes  ? l’Empire  duquel  furpaffant 
la  grandeur  Romaine , ioint  les  deux  Horizons , & fait  le  tour  du 
monde.  Le  Soleil  qui  fans  ceffe  regarde  l’vniuers  , n'ofte  jamais 
la  veüe  des  peuples  & des  pays  qui  viuent  fous  les  loix  de  fon 
Sceptre. 

C’fift  cefte atithorité Souueraine que  vous  choqués,  c’eft  ce  puif- 
fant  & redoutable  Roy  que  prenés  à partie,  lequel  poufie  d’vne  ex* 
ttémeatfe&iondç  maintenir  ces  Prouinces, comme  fon  ancien  Pa- 
trimoine , que  fes  predeceflfeurs  ont  acquis  non  par  cpnquefte, 
mais  par  des  alliances  que  le  Ciel  a ordonnées,  & qui  cil  ( le  plus 
<beau  & plus  riche  fleuron  de  fon  diadème  Royal  ) employera 
pluftoft  tout  le  rçuenu  defonimmenfe  domaine,  fans  y tien  ef- 
pargner , que  de  vous  laiffer  plus  longs  temps  demeurer  dans  la 
Rébellion. 

i . Ceux  d’entre  vous  qui  font  plus  entendus  aux  affaires  d’Eftat 
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que  peuuent-ils  juger  que  vous  oppoferés  contre  vn  G grandpot£ 
uoir-,  qui  augmente  tous  les  jours , & duquel  fanuelafchevous  fer- 
rez pourfuiuis  iufques  à l'extremité.. 

Perdes  hardiment  l'efperance , jenediraypas  d’vfurper  ces  Pro- 
uinces,mais  de  vous  cooléruer , ce  qu’en  auea  iniuflement  occupé. 
Car  outre  les  armées  fi  paillantes  de  noflre  Grand  Monarque , tous- 
les  Princes, les  Seigneurs  , les  Eftats,&  lespeuples  des  Prouinces 
fidelles, n’ont  qu'vn  mefme  defir  de  lés  luy  conferuenEt  comme  les 
lignes  & Les  fuperficies , ne  fe  meuuent  qu’aubranfle  des  corps  fur 
leiquels  nous  ies  voyonsfubûller  ; Ainfiaffeurez-vous,que  ksvo- 
lontez  de  Meilleurs  des  Eftats  5ne  fe  meuuent  que  par  la  volonté  du 
Roy , & qu'ils  fuiuent  en  tous  fes  iuftes  intentions  aucc  contente- 
ment j comme  tous  les  Cieux  font  leur  premier  Mobile , aucc  rapir 
dité. 

Ne  vous  flattez  pas , fur  ce  que  cy  -deuant  yous  y auez  fait  gliflor 
quelques  mauuaifes  intelligences,  i’aduouë  qu’il  y a roufiours en- 
tre !e  bon  froment  quelque  yuroye  meflangée.  Us  meilleurs  grenades, 
difoit  vn  (Ancien, quelque  grain  fourry, 8c  pour  beau  quefoitlc  iour>on 
ne  JaifTc  pourtant  de  voir  au  C ici  quelque  peu  de  nues:  Mais  iamais 
les  fleiches  de  Scylure, Roy  de  Thrace , ne  furent  fi  bien  cnlaifsées  & 
liées,comme  les  Prouinces  obey  Hantes  au  Roy  fe  trouuent  vniesen 
celle  oc cafion  : Ou  au  contraire  l'ambition  commence  à efclore 
parmy  vous  des  querell  es  & partialitez  , relies  que  celle  de  la  Frifc, 
&de  la  ville  d’Amfterdam,  lefquelles  feront  voftre  totale  ruyner 
. &toutainfiqueiefcudiuife&fepareparfachaleurlescorps  hete* 
rogenes,&  voiries  homogènes, De  mefme  i’efpere  que  la  Proaidé* 
ce  de  Dieu  permetrra,quc  vous  ferez  diuifez  & feparezen  la  varié- 
té de  vos  opinions  ; vous  qui  auezefté  iufques  à ceftc  heure  d’ac- 
cord , & liés  comme  les  Renards  de  Samfon  par  les  queues,  pour 
brufler  nos  moilTons,nos  maifons,&  qos  Cenfes;  & fembloit  que 
comme , en  vne  autre Coniuration  CatAinaire , vous  auieztous  aual- 
lé  le  Calice  de  fang,refolusd’vn  courage  félon, d’efpandre  cruelle- 
ment cejuy  de  vos  compatriotes:mais  vous  ferez  dilfipez&  diuifez, 
n’eftans  liez  que  par  vnefoiblcSc  iniufte  vfurpaiion  , quiferarpm- 
puë  par  la  Iuliice  des  armes  de  vofttc  Souuerain  pendant  que  nour 
demeurerons  liez  en  l’vnion  de  la  fainde, louable  & légitimé  obeyf- 
faneeque  nous  luy  deuons,&  rendons. 

Ne  croyez  pas  aulfi  legercment  à ces  efprits  turbulents,  qui  n’a- 
yanrs  autre  but  que  leurs  commoditez  propres  interefts , 8c  qui 
comme  Cyclone  de  Polypfamcfe  feruans  beaucoup  plus  de  leurs  mains 
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que  des  yeux,  ne  cherchent  que  d’eftablir  à vos  defpens  leur  luper- 
be  Grandeur  : ne  leurpreftes  l’oreille, car  ils  feront  comme  ÏHellc- 
bore  , qui  trouble  tout  le  corps  & s’efehappe  le  premier  par  la  porte 
derrière, biffant  le  patient  en  douleur  & danger , par  l’emorion  dei 
mauuaifcs  humeurs.  Quand  ils  n’en  pourront  pluSj&'qoMs  veront 
leRoy  eftre  leur  Maiftve,  comme  bien  toftil  fera  , Dieu-aydant,  ils 
vous  abandonneront , ou  bien  ils  trnideront  particulièrement , & 
vous  lairont  tremper  dans  le  bourbier  ians  vous  donner  la  main, fé- 
lon la  maxime  quiporte,que,  La  charité  bien  ordonntefomn.ence  par  foy- 
mefrne.  C'ell  detout  temps  , que  les  petits  portent  la  folle  enchère 
de  la  faute  des  grands. 

Bon  Peuple  H ollandois , fi  fume  voulois croire  , tu  ferois  vneffor^ 
& fortitois  tout  d’vu  coup  de  leur  fubieâion  tyrannique,  quittant  a 
Rébellion  pour  te  mettre  foubs  la  légitimé  obeiffance  de  ton  Prit-, 
ce  Naturel,  pour  ioiiir  de  la  plus  douce  liberté  que  l’on  fçauroita- 
uoir.  Nous  en  iouyflons , Dieu  mercy , à nollre  grand  repos  : Nais 
ie  vois  que  tu  en  esbien  efloi gné,puis  que  les  fruits  qui  ont  prolui; 
ta  pretenduë  liberté , & ta  Rébellion , font  dej’auoir  forci  à v»  fer- 
ment iniufte  & deteftable,  d'abjurer  la  Religion  de  tes  Percs,£  in  • 
rer  de  ne  recognoiiheianuis  ton  Prince  légitimé, & d’adhere  pour 
toufiours  a l’Herelie,&  à la  Rébellion, qui  font  deux  taches  *s  plus 
noires  qu’vne  Ame  puilfe  auoir.  Cependant  ,pauurePeufle tes  Ty. 
ranneauxs’engtai(fent&'  s’agrandiflfent  dans  ta  Rebelliez  5 ne  te 
lailfant  que  la  peau  & les  os,!emblables  à la  rattedu  corp*  laquelle 
tant  plus  elle  eft  enflée , tant  plus  tous  les  autres  membes  demeu- 
rent languiffans.  Que  fi  en  fin  quelque  chofe  te  relie,  c’et  feulement 
la  langue  pour  te  plaindre, & les  yeux  pour  pleurer  canrde  maux  ad- 
uenus.Tu  Jers  de  marchepied  à leur  inique  Grandeur. par  talvômif- 
fion,iulques  icy  volontaire.  Souuiens-toy  queles-^açons-fleuans 
leurs  édifices, s’aydent  des  efehaffaux , qu’ils  ^battent -turs  murs 
efta.ns  baftis:De  mefme  lors  qu’ils  feront  cfi*uez  3 & ço’üs  t’auront 
réduit  au  petit  pied  ,ils  tè  fouleront  par  polies  oppreuons  nouuellcs 
& barbares, les  exemples  ne  t’en  fo*^  que  par  trop  familliers  , puis 
qu'ils  fontiournaliers. 

F a v r-i  l donequ’à l’apprit d’vnetrenteine  deperfonnes,qui 
ont  vfurpé  l’aathorité  fuf»cme  fur  ceux  qui  eftoient  nez, autant,  on 
plus  grands  qu’eux  , ces  belles  Prouinces  peufient  fi  miferabîe* 
ment,  foubs  ombre  de  la  liberté, dont  eux  tnefmcsre  ptiuent? 

Ceffez  de  vous  procurer  tel  malheur  , & ne  penfez  pas  que 
ces  ferments  extorque!  vous  puiffent  obliger  à malfairc,&àmff« 
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cognoiftre  ce  que  plus  religieufement  vous  deuez  reuerer  apres 

Dieu. 

II.  le  dis  en  fécond  lieu, Mcfsieurs , que  la  profperité, comme  vne 
humeur  abondante  & nuilible,vous  aftourdit  à toutes  temonftran- 
ces,&  que  la  bonne  fortune , qui  depuis  quelques  années  vous  à ac- 
compagné, auxprifesdes  Villes  de  Bolduc,  Venlo,  Ruremonde, 
Ma.ftricht, Limborg,Orfoy ,&c.vous  rend  infupporrables  : Mais  ne 
vous  fiez  pas  à cette  flatteufie  félicité , elle  vous  afibupira  comme  la 
Mandragore  x en  danger  d’vn  fotnmeil  Léthargique  : ou  bien  l’iiv* 
eonftante  fortune  ne  fera  pas  toufiours  clotiée  a vos  detains  •,  Sou- 
tenez vous  que  lors  que  la  chaleur  eft  plus  grande  au  midy,le  Ton- 
terre  en  efl  au  foir  plus  violent , les  efclairs  plus  brillants  , &la 
tenpeftes’cfclattant,ou  parpluye,ou  pargrefle,  en  eft  plus  dange- 
reti'e.  ' 4 

îouuencz-vous  aufli,de  ce  que  dit  IcSage  Oro^rwjquc  Dieu  nous 
goujcrne  comme  celuy  qui  compte  , il  fait  valoir  fes  ie&s , rantoft 
plustantoft  moins:  Celuy  qui  ne  vaut  que  cinq , tout  aulfi  toft  vaut 
dixjfuis  tingt, puis  cent, puis  mille, & quant  & quant  il  le  change 
de  p'àce,  &il  ne  vaut  plus  qu'vn.  Les  vi&oires  de  noftre  géné- 
reux Prince  feruent  de  prcuue  à celle  vérité.  Plufieurs  villes 
desPtiuincesfidelles,  n’attendoient  plus,  comme  autant  d' An- 
dromèdes , que  le  monftre  Hollandois  & François  qui  les  vient 
deuoret  mais  ilaefté  1 cThesie } qui  lésa  prcfcrué,&  quia  reprimé 
ces  déliées  Hollandois  & boutades  FYançoifes,  leur  monftrant  que 
fa  pui  ffant-  ne  leur  fera  pas  moins  fatale  dans  la  Flandre, quelle  leur 
aeftéaux  c*mbats  d'Aliemaigne.  Vous  i'auez  creu  réduire  a yne 
extiemiré,  Sc  il  adilfipé  vos  trois  puilfantes  Armées  par  fa  loge 
cond^te,  leiquellcs  ie  neveu*  comparer  qu’aux  Torrents,  qui  au 
lieu  d ar»oufcr  noagent,&  pour  prefler  trop  le  coûts  de  leurs  eaux, 
font  quam&  quanxa  fcc , Sc  ne  laitant  après  eux, que  des  marques 
de  de(o!arion>&  des  vuijgeS  de  ruine. 

L euenemcni^dit  Tite-uMe^  lc  maiftre  des  plusfoiblcsefprits,& 
Dieu  ne  permet  pas, dit  le  Mc«al  Senccquc , que  les  peuples  Rebelles 
fubfiilenr  longuemcntTlpermeiqu’ilscfleucnt leurs  cornesquel- 
ques  temps, mais  apres  tour  à coup-J  les  leur  fait  baitar  ,auec  tant 
de  honte  , de  peine,  & de  donugc,qu"iU  font  forcez  de  cognoiftre 
leur  tort. 

Voftre  irréligion,  feul  prerexre  de  voftre  Rébellion,  ne  vous 
rend  Dieu  fi  propice  que  vous  puifliez  vous  preualou  de  fon  ayde 
long-temps  : Voftre  Eglife,  plus  remplie  d’erreurs , que  l'ert*: 
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bled’Augias  ne  futoncques  d'ordures  ,n’eft  pas  fa  legi'imeEfpou- 
fe.pour  lafauoriler  félon  voflrefouhair.Pour  quelque  b.on  heur, ou 
imaginaire  prolperité , nepenfez-pas  ellre  plus  ag  eablesa  Dieu: 
Car  la  Lune  en  Ion  plein , elt  plus  loing  au  Soleil , que  quand  nous 
nous  ne  voyons  qu’vn  peu  de  la  lumière. 

Deux  choies  iuiquesà  prefent,  vous  ont  rendu  ce  grand  Dieu 
fauorable;L'vhec’elt  nospechez,lefquels  il  a chaltié  par  vos  cruel- 
les mains, vous  auezefté  les  infttuments  dont  iajufticea  punynos 
meffaiis,  vous  auez  efté  les  exccureuis  des  jugemens  qu‘il  a ordon- 
né conrrenous  enfajultefureur:Mais  Ççzchez^cjsteursyquc  quand 
le  bon  Pere  à prou  foiietté  fon  fils,  il  jette  au  feu  les  verges.  Penfez- 
y,attendezvoilretour  , & iugez  par  l’euenement,  ,ue  vous  ayant 
recogneu  plus  mefchans  & plus  fcelerats  que  nous  , par  rant 
d’impietez, qu’en  quinze  iours  vous  auez  exercé  en  ces  belles  Pro- 
uinces  , il  commence  de  bien  heurer  les  armes  de  nollre  bra- 
ue  Prince  , Si  de  prendre  vengeance  de  vos  mefchancetez  , par 
des  principes  qui  vous  doiuent  faire  appréhender  les  horreurs  de 
leur  fin. 

L’autre  poin& , pour  lequel  Dieu  par  fit  patience  vous  a fupporté, 
& donné  du  bon  heurrG’eltoit  en  attendant  qu'aprinifiez  ce  qui  cil 
de  voftrc  obligation, & enuers  luy,&  enuers  voitre  Prince  : Il  vous 
en  a donné  le  temps  ,fa  mifericorde  vous  a crié  gare,  auant  que  fa 
- tnain  vengereife  frappe  fon  rude  coup  : Il  vous  a follicité  & parles 
remords  de  confcience  intérieurement , & par  mille  autres  kmon- 
ces  extérieurement  : Cependant  il  préparé  les  foudres, dont  il  veut 
efcarboiiiller  les  telles  de  ceux, qui  obftinezjs’endutciifent  en  leur 
Rébellion.  Les  Dieux , difoit  vn  Ancien , ils  ont  des  pieds  de  lai- 
ne^ peine  les  oit  on  marcher  quand  ils  arriuent  à nous  par  leur  pu- 
nition^ IeProuerbecnfeigne,quelemoulindc  Dieu  tourne  fort 
doucement, mais  quoy  qu'il  tarde,ilefcrafe  les  grains,  & les  met  en 
farine. 

Vollre  Eftat  me  fait  refïouuenir  de  ces  belles  Cornettes,  qui 
pour  quelques  mois  luifenr  la  haut  en  l'air, tant  que  dure  la  matière 
combultible  dont  elles  font  composées  , nous  voyons  paroiflre 
leur  belle  cheuelure, elles  font  ,fi  vous  voulez,plus  aggreables  que 
les  Hftoilles  fixes  de  ce  grand  Firmament  r mais  dedans  quelques 
mois, ce  Cornette  fe  perd/c  dilfipe  & difparoift  à nos  yeux,  biffant 
feulement  apres  foy  matière  de  difeours, comme  ilauoit  donné  pen- 
dant fa  fubfiflance  del’admiration:  Vous  en  ferez  de  mefme,fi  vous 
n’y  pouruoyez.  Le  fcul  moyen  d’euiter  tout  cela  , efl  de  vous 


‘ Digitized  by  Google 


n Tteces  curieufes. 

ranger  fous  les  ioix  de  l’obeyflance  deuë  à noftre  Souuerain , & de 
vous  attacher, auec  le  refte  des  Prouinces  fidelles,au  Firmament  de 
la  tres-Auguftc  Maifon  d’Auftriche  S:  d'Efpaigne  par  le  clou  ar- 
gentin d’amour  & de  fidelité.  Tandis  que  vous  refifterezàfonau,- 
thoritéjVOtis aurez  Dieu  ruefme  a partie,  qui  fe  monftre  euidem- 
mcnt  parrifan  de  Tes  iuftes  entreprifes. 

I II.  Vous  me  direz  pour  troificfmeraifon,  que  vos  Eftats  font 

riches  & puifians,& que pouuez  fublîftervn  longs-temps  dansla 
rébellion. Et  quoyî le  bi  uit  commun  nous  dit, que  pour  dreffçr  cette 
derniere  Armée,iIafaliuleucrletroifiefmc  denier  des  rentes  d’vu 
chacun, faire  des  capitations  iufques  fur  les  feruiteurs  & feruantes, 
efpuifer  de  treize  millions  la  bourfe  des  Marchands  de  voftre  Com- 
pagnie des  IndeSjfous  promelfe  de  les  faire  iouyr  des  biens  & reue- 
nus  des  Prouinces  conquifcs:Bref,impoferdesTaillesficruclles, 
& fiinfupporrables  , que  vousauezrendu  voftfe  pauure  peuple,  le 
plusefdaue,  & le  moins  libre  du  monde.  Etquoy,  font-celales 
mines  d’or  & d'argent  neceifaires  à vne  longue  guerre,  ou  font  les 
millions  qu’il  faudra  confirmer-, outre  les  cent  cinquante- fix  mil- 
lions que  défia  vous  deuezàla  France,  fept  millions  à l’Angleterre, 
& beaucoup  dauantage  à vos  autres  Alliez.  Croyez  moy , vos  Su- 
périeurs vous  abufent  quand  ils  vous  entretiennent  delà  grandeur 
& puiffance  de  voftre  Republique  -,  Car  ce  n'eft  qu'vne  Chimè- 
re : Vos  Prouinces  d’elles -mel mes  font  les  plus  pauures,  & les 
plus  miferables  de  l’Europe , fi  elles  ne  font  fccouruës  des  Pronin- 
ces  eftrangeres  : 11  faut  qu’elles  vous  ameinnent  le  boire  &:  le 
manger , le  veftir,le  chauffer,  bref  tout , puis  que  rqut  vous  deffaut, 
vous  auez  feulement  vos  heures , vosfromages,vos  chairs  & vos 
poiffoiv»  , quifontles  threfors  immenfes,que  l’on  vante  fi  haut, 
& dequoy  vous  trafiquez  auec  vos  voifins.  Souuenez-vous  du  di- 
re de  Tacite , Que  tente  ÿuiffanc e eJlfo:bte , ejui  n'tji  appuyée  de  fa  propres 
forces , 0 moyens.  Et  quoy  ne  Içauez-vous  pas  qu’il  cft  forr  far 
cile&aisé  à noftre  grand  Monarque , de  faire  toft  tarir  les  four- 
ces  de  vos  mines  , iailant  ccffcr  le  traffic  qui  vous  rend  fi  glo- 
rieux. Il  peut  tompre  la  mer,  & peut  percer  vos  digues , empef- 
cher  voftre  riche  pefeherie  des  Harens  , & mettre  à fond  vos 
butes  de  toute  la  Mer  du  Nort , fans  que  vous  l’en  puiffîez  cra- 
pefeher  toutes  les  fois  que  bon  luy  tembiera.  Et  alors  que  de- 
uiendrez-  vous  / quelles  occupations  auront  pour  lors  vos  fem- 
mes & vos  enfans  , finon  d’aller  repefeher  les  corps  morts 
de  leurs  peres  & maris,  qui  auront  cfté  fubnjcrgez  a milliers 
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tout  d'vn  coup  : & voftre  pefcherie  dcHarans , de  Cabillaux, 
de  Saulmons  , & d’Eftorgcons  , fera  meramorphofee  en  pef* 
cherie  de  cadavres  & corps  mort*  .*  Et  vos  batteaux  Marchands  fe- 
ront lors  amenez  prilonniers  dans  nos  ports.  C’eft  ce  que  peut  faire 
fa  Majefté  , pour  efpuifer  hien  roft  vos  richeffes  & trefors , les  Ar- 
mes vi&orieufes  de  noftregenereux  P rince,  en  onr  ouuert  la  porte 
parla  prife  importante  du  Fonde  Scsnck  , enl'Ifle  dcGrauenf- 
vrert , qui  eft  vne  clef  ancienne  du  Rhin , & la  porte  de  la  partie 
principalede  Hollande  : Et  delà  ie  preuois  parmy  vous  tant  de  re- 
uoltes  & de  miferes,que  P *nd>re  n'en  porta  jamais  tant  dans  fa  boë- 
te.  Alors  le  fecours  d’argent  que  vous  auez  de  la  France  ne  fera  plus 
de  faifon  : car  elle  en  aura  befoin  plus  qu’aucun  Eftat  qui  foit  de* 
dans  l’Europe  & elle  mendiera  d autruy,ce  que  la  paffion  contre  la 
Maifon  d’ Auftriche,  iuy  a fait  femer  hors  le  Royaume , pour  four- 
nir aux  fraiz  des  guerres  eit rangeres. 

Partant  ne  croycs  plus  à ces  vanteurs  P haniat , qui  prifent  vos  ri- 
«heffes , & la  grandeur  de  voftre  Republique , &.  qui  ont  fait  eftat 
de  partager  auec  la  France  ces  Prouinces  fidclles  : Mais  quoy  ! ces 
faifeurs  des  projeds , croyent-il  qu’on  pniffe  traiter  de  la  peau  d*yn 
Lyon  viuanc.?S’imaginênc-il  que  ÏEftagttt,  la  Flandre  & leBrabant, 
n’ayent  non  plus  de  mouuements  que  dans  leurs  armoiries,  ou  pa- 
-ïoiffent  les  Lyons  couronnez/1 0 que  c’eft  vne  longue  & périlleufe 
affaire  de  defpouïllcr  de  fon  patrimonie  vn  Monarque  puiffant?Ce 
n’eft  pas  l’ouurage  d’vn  iour,  & les  ficelés  entiers  ne  feroient-’  futfi- 
fans  d'en  affeurer  l’acquifuion  qu’on  fe  promettroit  de  faire  par 
grandeviolence/  Nousauons  reconneu  que  dans  annéesque 
dure  ccfte  guerre , auec  les  foufleucmens  des  peuples  qui  embraf- 
foient  voftre  Religion,  l’experience  des  plus  grands  Capitaines  de 
l'Europe, des  infimesdefpéc«s,&raffiftâce  de  tous  vos  voifins,vou9 
aués  eu  peu  d auârages,8c  beaucoup  de  mal- heurs, & pour  mainte- 
nir cefte  guerre.il  vous  faurvn  grand  fond, & d’icy  a quelques  mois, 
vous  ferez  contraints  donner  du  nez  en  terre  , voyantsvos  Finan- 
ces efpuiffees,  abandonnés  de  tous  vos  Alliés,  &les  Armées  de 
noftre  Roy  fondre  fur  vous  auec  relie  puiffance , que  vous  cognoiv 
ftrezqu'en  peu  de  jours  il  peur  ruiner  & bouleùerfer  la  grandeur  de 
voftre  République.  ' : ...  . - >■  ■ 1 

Rejettés  donc  ces  imaginations  des  hommes  peu  judicieux  Sc 
amateurs  de  la  confufion,  qui  vous  veulent  jerterdans  vne  guerre* 
éternelle,  &qui  fe  veulent  venger,  ou  acquérir  de  la  gloire  à vos 
defpens  : Ququiqroycut  jutant-  profiter  en  voftre  affuibleffement* 
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comme  en  celuy  de  vos  enncmis,aueclefquelsfouuentilvbu$foût 
venir  aux  mains, afin  que  de  ces  combats  ils  profitent  de  la  ruine , fie 
desvns&c  desaurres. 

Confiderez  ce  qui eftarrioé  celle  année,  où  il  fembloit  qu’auec 
vos  trois  armées, vous  deuiez  ruiner  les  affaires  du  Roy.  Toutes  les 
entreprifes  de  quelques  places  du  Cambrefis,  Artois,  Namur , Sec. 
n’ont  produit  aucun  effeef  réel,  & vos  intelligences  dans  lesPro* 
uinces,  n’ont  fait  le  diuertiflemeot  qu’on  efperoit  : Au  contraire, 
l’armée  de  noftre  Prince  eft  vi<ftorieufe,8e  les  voftres  ont  eu  recours 
à vne  fuite  honteufe.  Ce  qui  fait  dire  8e  eferire  aux  plus  fages  d'en- 
tre vous, que  vous  eftes  réduits  en  vn  tref-grand  danger.Et  pour  di- 
re le  vray  jiufqucs  à cette  heure  on  ne  vous  a fait  la  guerre  qu  a de- 
my.Lcs  changemens  des  Generaux  d’Armées  de  ces  Pays , & la  di- 
uerfité  de  leurs  opinions , ont  fait  prendre  à chafcun  quelque  nou* 
ueatt  deflein,  qui  vous  ont  pluftoftamufez,quecombatus.  Iisont 
auffi  efté  diuertis  par  plufieurs  entreprifes  des  ennemis  de  faMajcllé 
furpluftturs  villes  8e  citadelles  de  les  Prouinces,  par  les  guerres 
eftrangeres,8e  par  les  fiegesde  ville  qu'auez  fait , pendant  que  les 
arméesduRoy  eftoient  occupées  ailleurs.  Hfrc«/e  mefmesnepou- 
uoit  vaincre  en  mefme  temps  l’Hydre  8e  le  Cancre.  Mais  mainte- 
nant qu’on  ne  veut  penfer qu’à  vous.'tnaintenanr  que  fa  Majefté  1m- 
perialeaarreftclcTraiéiédepaixauecl’EleâeurdeSaxe,le  30.  de 
May  dernier, par  laquelle  les  Ele&eurs  fit  aunes  Princes  de  l’Empi- 
re,Et  c!efiaftiques,8c  Séculiers, fit  tous  les  autres  Eflats  8e  CitezCa- 
tholiques  font  plainement  remifes  en  leur  Doraaine,8e  en  la  iouy f- 
fancede  leurs  Eftats,8e  de  leurs  biens , St  que  par  tour  ,1a  Religion 
Catholique  y eft  confirmée  fit  authorifée,  pour  y iouyr  d’vncple- 
niere  paix.  Maintenant  que  fa  Majefté  nous  a honoré  de  l’heureu* 
fe  preicnce  de  fon  frere  vnique  ,1e  Cardinal  Infant,  qui 
«ft  l’vn  des  plus  accomplis  Princes  que  la  terre  ayeveu  de  long- 
temps: Prince  qui  vit  auec  tant  depieté,  gouuetneauec  tant  de 
douceur,combatauectant  de  generofité,qu'ilfemblequeJes  Lau- 
tieurs  ne  croiffent  que  pour  luy  former  des  Couronnes  : Ptince, 
difie , duquel  l’œil  gracieux  anime  les  fidcles  fujets  de  fon  frere  , fie 
efchautfe  Iccourageâux  Soldats , lefqueis  feront  ores  payezàiour 
nommé , non  feulement  de  l'argent  8e  Finances  d’Efpagne  : mais 
auffi  des  aydes  des  Prouinées  fidelles,  qui  contribuent  de  plein  grc 
fie  volontairement  $ Car  le  Soldat  mal  payé , dit  Tacite , n’a  ny  for- 
ce ny  nerfs , fie  s’il  en  a, ce  n’eft  que  pour  piller , fous  tiltre  qu’il  faut 
yiure.  Maintenant , difie,  que  l'on  n’aura  guerre  qu’auec  vous,  qui 
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ideniez  à voftre  Prince  légitimé  l’obeiflance  deue^  jant  par  laloy 
de  nature , que  par  toute  autre , dont  vous  faites  fembiant  de  faire 
profdfion,que  deuiendrez-vous  à voftreaduis? 

I V.  Peut-eftre  vous  efperezque  lefecoursde  vosConfederez 
vous  pourra  garantir:  Et  c’eftlequatriefme  motif  de  voftrerebel- 
lion.Mais  d’où  vous  viendra-il  ?jdeFrance,  direz  vous.  Oüy  ! nous 
fçauons  bien  que  iufques  à prefent  la  France  vous  a donné  de  très* 
puiffans  fecours,&  de  gens  & d'argent,  mais  ftadefcouuerr,  qu’ils 
ne  doiuent  pas  eUre  appelez  fecours, mais  vne  guerre  ouuerterC’eft 
la  plainte  qu’en  faifoit  le  Pape  Clément  VIII.  au  Cardinal  Oflar, 
comme  fe  voit  en  fa  lettre  2 7 d écrite  à Moniteur  de  V illcroy,  ou  il 
fait  ainli  parler  le  Sainét  Perc  : Le  Roy  de  France  enuoye  des  trouppes  en 
Hollande  O Zclande , pour  maintenir  &•  afijler  les  Rebelles , contre  le  Roy 
d' EJ  fai*  ne  contre  l"  sin  lvdvc:  Et  tonte-fois  il  fç ait  par  expérience  combien 

Cejt  vne  chofe  fafi  heufe , quand  on  ajsijle  les  rebelles  qui  font  la  guerre  à leur 
Souuerain.  Et  en  la  lettre  327.  apres  auoir  raconté  les  plaintes  que 
ce  Pape  (queBatonius  appelé  le  Pere  de l’Eglife  Gallicane)  luya- 
uoit  fait, de  ce  que  le  Roy  de  France  alïiftoit  les  Hollandois  rebelles 
à leur  Roy , & de  gens  & d’argent , & que  l’année  precedente , par 
l’afliftance  des  François ,1a  ville  dcGraueauoitelté  perdue, il  ad- 
joulie,  De  cela  le  Souuerain  Ponxfe  touché  au  exur  vïuement , dit  que  le  Roy 
très  Chrejhen  deuoit  fcauorr  quelle  rude  a ffHFhon  c'ejloit  au  Vicaire  de  leftis- 
Chriji , de  'soir  les  ennemis  de  l’Egtifede  Rome-,  perfdes  & rebelles,  qui  l’année 
precedente  tuoient  commis  tant  de  facrileges  &•  d'abominations  contre  i Eglifey 
&•  les  lieux  Jacre^jteantmoins  ejlre  aidc^Gr  aj?:Jle%jde  celuy  que  fa  Sainüeté 
aimoitde  coeur , G*  pour  lequel  il  trauailloit , de  tenir  en  paix  fon  Royaume , &• 
dehors  & dedans.  Ce  font  les  paroles  & les  relTenti mens  qu’auoit 
ce  Samd  Pape,  le  Pere  delà  France,  & qui  de  pleuroit  les  mal- 
heurs aduenir,  pour  l’affiftance  qu’on  donnoit  aux  rebelles  dFIol- 
lande.  Etqu’eulHldir,  s’ileneûr  veu  lacotinuation  , par  laperte 
de  tant  de  villes  Catholiques  & Romaines  , ou  les  Prefches  ont 
efté  introduits, par  l’aide  de  la  Fiance  ! Qu/euft  - il  dit , s’il  euft 
veu  les  facrileges  , incendies  , & yiolemcnts  de  la  pauure  ville 
delolee  de  Tiilemont  ? les  plus  horribles  , fcandaleux  & inhu- 
mains, quifefoient  iamnis  veus  dçdnns  la  Chreftienté,  commis 
par  les  armées  Françoifes  & Hollandoifes  , fa  pieté  lans  dour.e 
iuy  euil  tiré  des  yeux  des  larmes , & des  larmes  de  fang , fur  tant 
defang  verfe  des  innoccns  , &r  violations  des  Vierges , dediées 
& coniacrées  à Dieu  , & luy  eu(l  confirmé  la  creance  qu'il  a- 
uoit , que  les  malheurs  de  ces  prquinces  venoknt  de  laflUtance, 
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& d’hommes  & d'argent,  que  la  France  donnoit  aux  rebelles  Hofc 

landois.C'eftle  beau  & ipeci eux  riltre  de  Rebelles  3 qu’il  donnoit  Ü 

fouuent  aux  peuples  de  Zelande  & de  Hollande. 

Mefieurs  ,c’eft  de  laFrance  que  iufques  à prefentaueztiréde 
très  puiflantcs  aides  & alfifiâces,mais  ores  il  n’en  faut  plus  efperer, 
puisque  pour  dreiTer  ces  deux  puiflanres  Armées*,  qui  nom  prindrent 
fansvcrdle  20.de  May  (&qui  le  fontdilfipées  d’elles  mefmes)  il  fal- 
lut cfpuifer,  & d’hommes  & d’argent,  le  Royaume  de  France,  faire 
contribuer  par  vn  nouueau  facrilege,  des  fommes  immenfes  & ex- 
traordinaires au  Clergé, creer  des  Rentes  fur  le  Roy, au  nom  de  fon 
Miniitre,  & affoiblir  tellement  le  Royaume,  qu’il  vous  faut  ad» 
uoiier  que  les  fondemcns  de  fon  Eftat  fe  trouuent  esbranlez , & la 
plufpartdesracinezdecegrand  arbre,  fe voyent de fcouuertes, 8c 
menacent  de  grande  fterilitc  : Car  ayant  atiré  fur  foy  l’indignation 
de  plufieurs  Monarques  de  l'Europe,  & principalement  de  ceux  de 
l’Augufte  S c puilfantc  Maifond’AuftrichCjauiquels  la  France  a dé- 
claré la  guerre  le  18.  de  May  dernier,  contre  le  traite  de  Paix  de 
Veruins  ,fifolemnellement  jurée  entre  les  deux  Couronnes  l’an 
1 y*  8.  Dcquoy  il  ne  fe  faut  eftonner,vcu  que  les  Roy  s deFrance  ont 
tonftourscfté  les  premiers  qui  ont  commence  les  ruptures , & qui 
ont  violé  tous  les  trai&ez  de  paix  , comme  il  fe  peut  voir  dans  le 
cours  de  l’Hiltoire,&pour  parler  feulemëc  du  dernier  fîecle.Le  trai- 
té de  Madrit  fut  conclud  & arrefté  le  12.  lanuier  1526  & figné  par 
l’inuincible  Empereur  Charles  V.&le  Roy  François  1.  Mais  il  ne 

• fut  pas  pluftolf  de  retour  en  fon  Royaume , qu’oublieux  de  les  pro- 
melîes,il  ne  voulutvaccomplir  le  Traiélé:  au  contraire  il  lit  alliance 
aucc  le  S.  Siégé,  St  les  Princes  d'Italie, voire  mefmeauec  le  Sult2n 
Solyman,pour  déclarer  la  guerre  à fon  Vainqueur, & inligne  bien* 
faiëteur  Charles  V.  L’annee  15 29.  l’on  traiéte  derechef de  la  paix  à 
Cambiay,ou  les  Articles  de  celle  de  Madritlont  confirmez , exce- 
pté quelques  vns  qui  y furent  changez?  Elle  ne  fut  aulfi  de  longue 

• durée  \ car  apres  la  mort  du  Duc  François  de  Sforce  , François  I. 
porta  les  armes  dedans  le  Milanois,&  prouoqua  l’Empereur  de  luy 
faire  la  guerre.  L’année  1544.  l’on  traiéle  pour  la  troifiefme  fois 
d’vne  paix  à Crefpi  , on  les  Articles  de  Madrit  & du  Cambrefy  y 
font  ratifiez:  Mais  après  le  decez  de  François  l.Henry  Il.renouuel- 
le  la  guerre  contre  Charles  V.  I’ani547.  laquelle  lut  terminée  par 
le  î.Traiéfc  de  Paix  de  Catnbray,  entre  Philippe  II.  & Henry  II. 
Roy  de  France, en  l'année  1559- 

Lc  traiéfé  fat  encores  viole  par  les  arn\es  de  fon  fucccflem  Hen- 
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ty  IILiufques  à ce  que  Henry  IV.  fit  ce  trai&é  fi  folemnel  de  V er- 
uinsauec  Philippe  II.  auquel  pour  premier  Article,  fut  confirmée 
la  Paix  de  Cambray , entre  Philippe  II.  & Henry  II.  Et  le  fécond 
portoir  ; Que  fi  après  il  y aura  vne  perpétuelle  & ferme  amitié  & al- 
liance entre  les  deux  Roys,  leurs  enfans,  & fubjeéfs  des  deux  Cou- 
ronnes,&c.Qu'ils  n’aiïifteront  iamais  aucuns  Rois,  peuples, ou  Ré- 
publiques, à l'encontre  l’vn  de  l’autre.  Que  toutes  inimitiezeefle- 
ront-Qu’ils  renoncent  à toutes  alliances,faites,  ou  à faire,qui  pour- 
ront préjudicier  à l’vne  ouàl’autre  Couronne  , & c.  Tous  ces  Arti- 
cles furent  fignez  par  le  Grand  Henry  I V.approuuces  par  le  Légat 
de  fa  Sainteté  , le  Cardinal  de  Florence , dans  l’Egliie  de  Noftte- 
Dame  de  Paris, & publiées  par  tout  le  Royaume.  Que  toute  l’Euro» 
pe  juge  maintenant  qui  a le  premier  contrcuenu  à ce  Trai&c.  Ce 
grand  Pape  Clement  Vlll.deux  ans  après, feplaignoit  au  Cardinal 
Ofiar,de  ce  que  Henry  IV.  comtnençoit  défia  la  rupture,  patl'aflï- 
ftance  qu’il  donnoit  aux  Hollandois  pour  la  prife  de  Graue  : V oicy 
ce  qu’en  eferit  ce  Cardinal , Prote&eur  de  la  France  , à Monficur 
de  V illeroy  ,en  fa  Lettre  327 -Sa  Sainteté  dit , que  nous  attons  contreve- 
nu les  premiers  à la  Paix  de  Vtruins  , que  nous  avons  grand  tort , &•  que  nous 
méritons  vne  partie  du  mal  que  les  Ejpagnols  nous  Veulent  : tar  les  accords  de 
faix  fe  doivent  garder  partout  droit  Divin  & humain , &-  l'ohferuation  en  ejl 
non  feulement  Iwnnejle  & iujle,mak  aufi~vtile,&'  tellement  necejfaire,que fila 
foy  n’eilgariée , les  Ejlats,ny  la  focieté  humaine  ne  fe  peut  maintenir-.  Et  d’au- 
tant plut  auons  nous  deu garder  de  noflre  part  la  dernierepaix  de  Vtruins,  que  les 
Ejpagnols  fe  mirent  à toute  raifm  -,  Promettans  de  nous  rendre  tout  ce  qu'ils  te- 
naient de  la  France, qui  ejltient  plu fieur  s Villes  & places  forte  s, que  nous  tu  fions 
bien  eu  à faire  de  reprendre  par  force  & toutesfois  ils  ont  tenu  leur  promejft , 
l’ont  exécuté  de  bonne  foy  &•  bien-tojl.  Ne  voila  pas  des  paroles  d’vn  Pape 
& d’vn  Cardinal  deFrancequiblafment  les  ruptures  des  traitiez  de 
Paix,&  qui  monftrcnt  que  la  France  a efté  la  première  qui  a commë- 
cè  la  rupture.  Mais  à ce  coup  ayant  efté  la  première  qui  a couru  aux 
armes,clle  feraaulfila  dernicrequi  reffenrira  les  effcébdela  force 
& puiffance  des  armes  de  la  MaifoD  d’ Auftriche,  & le  Roy  de  Fran* 
ce  expérimentera  ce  dire  deTacite,Qtte  le  Monarque,  qui  a violé  f*fqy,il 
n’aplus  rien  à perdre  : Et  au  lieu  de  donner  du  fecours  aux  Rebelles,  il 
fera  empefehé  d'en  trouuer  pour  garder  fon  Royaume. 

Peut  eftre  le  fecours  vous  viendra  d’Angleterre. Te  n’encrois 
rien:car  le  Roy  de  la  grand’ Bretaigne  à voftre  accroiflement  pour 
fufpeètjfelon  la  Maxime  de  Tacite , qu’il  ne  faut  laijfer  devenir  yne  Répu- 
blique f puiffant  e,  quelle  puijfe  opprimer  le  Royaumt  i/otfm  ; Quia  bac  moles 
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conuelli  fine exitio  conuelentiur»  non  fottjl.  Tour  le  monde  fçaît  comme 
le  V ipere  trai&a le  pauure  laboureur  quil'auoit  rechauffée  : Et  ne 
vous  ofFenccz  pas  ^ Melieurs , fi  ie  vous  compare  au  venimeux  fer- 
pent, veu  que  vous  ne  pouuez  nier  que  voftre  diuiûon  n’aye  rompu 
& defehiré  le  ventre  de  voftre  douce  Mere,noftre  çhcre  Patrie. 

Croyez  vous  que  cefage  Princc^euillefouffrir 3 qu'à  laveuëde 
fon  riche  & florilfant  Royaume  vous  vous  aggrandifliez?  Non,non 

ditTtte-  Liue, vne  République  trop  puijfamene  doit  tjlre  [ouverte  à la  porte  des 
grandes  Monarchies  : Les  peuples  ne  font  exempts  de  foupçon  ,foit 
pour  la  conformité  de  la  Religion,  foit  pourlegrand  commerce. 
C’eft  laraifon  que  les  Rtholiens  apportoient  au  Roy  Antiochus, 
pour  empefeher  raggrandifTcment  des  Romains  : Et  Guichardin 
dit, Que  la  grandeur  des  Vénitiens  aellé  naturellement  fufpe&e  à 
toute  l'Italie  : Nepenfcz  pas  auflique  voftreGrandeur  ne  luy  fort 
trop  fufpetfteiC'eft  vne  efpinequi  le  picqueroit  auec  le  temps.C’eft 
vnhumeurqui  bientoft  le  formeroiten  yn  Chancre,  &rongeroit 
toufiours  quelquopartie  prochaine. 

V oftre  Eftat  n'eft  maintenant  qu’vn  chien  de  Damoifelle  , mais  fi 
on  le  lai  (Te  croiftrc3on  aura  de  la  peine  de  l'empefeher  de  mordrcill 
le  faudra  flatter  comme  le  Molofte  de  Ragufe  & d’ Albanic,encorcs 
ne  fçay- je  fi  on  en  viendra  à bour. 

Quoy  penfezvous  que  çe  puiffant  Monarqae,qui  ne  haït  rien  tant 
que  la  Rébellion  la  votftuft  fomenter  a noilrc préjudice?  Ieme  pro- 
mets & olë  affleurer  le  contraire:Il  a trop  de  candeur  & trop  d’inte* 
grité,pour  tollerer  ce  crime  detcftable,&  à Dieu  , & aux  hommes. 
LeGenie  ôc^l’elprit  de  la  Rébellion, prétend  légalité  en  toutes  cho* 
fes  dans  vne  Republique,  ne  veut  ny  Roy  3 ny  Prince  Souuerain,  & 
veut  jouïren  tout  de  pleine  & franche  liberté.  C’eft  pouiquoy  il 
n’y  a Monarque  au  monde  , qui  ait  iamais  approuué  la  Rébellion  S c 
reuolte  des  Ho!landois,quoy  qu’ils  les  ayent  affilié, & d’hommes  5c 
d’argent.Charles  IX.  Roy  de  France 3 eilant  prié  d’eftre  leur  Prote- 
éieur  le  retufie,&:  ne  veut  accepter  les  offres  que  lcsEltats  luy  fonr. 
Henrylll.  au  rappott  de  Matthieu,  leur  donne  le  fecours , mais  il 
blafme  leur  perfidie, & leur  eferit.  Qu’il  n’y  a loy  au  monde  qui  dif- 
penfe  lefujeéi  d’obeyr  à fon  Prince,  &quincdeftende  dciuy  faire 
la  guerre.  Henry  IV. les  affilié  plus  que  tous  les  autres  Princcs,mais 
ildifoit  que  l’argent  qu’il  leur  enuoyoit  3eftoit  pour  elfuyer  fes  de- 
btes,&  payer  celuy  qu’ils  luy  auoient  prefté  en  fa  neceflité , & qu’il 
treuuoit  effrange  qu’vn  fujeâfe  retirait  delà  fidelité  & del'obeïf- 
fancequ’il  dauoit  à fon  Prince  légitime  &. naturel.  En  fin  Eliza- 
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Seth, Reine  de  la  Grand’ Bretagne,  en  l'année  i^tf.leurenuoya 
quarante  mil  efcus,non  pour  fomenter  leur  Rébellion, mais  au  con- 
traire pour  demeurer  dans  la  j u (te  obey  (Tance  de  Philippe  itcond: 
Ne  croyez  vous  pas  que  le  Roy  d’Angleterre  aura  encore  lesmel- 
mes  fentimens , & que  s'il  vous  a affilié  & de  gens  & d’argent , c’e* 
floir  pour  vous  remettre  dedans  l'obey (Tance,  8c  non  pour  vous 
confirmer  dedans  la  Rebellions  N’efpcrez  donc  plus  de  fecours 
d’Angleterre  , qui  doit  prendre  Ton  intereft  dans  yoflre  profpe- 
ritc  , & craindre  voftre  augmentation  par  la  diminution  de  la 
fienne. 

Et  de  qui  donc  aurez-vous  a(fi(lancc?D«r  Princes  allemands  ( Dont 
les  Peres  vous  ayant  porté  à la  Rébellion,  vous  auez  ii  mal  fecouru 
les  enfans , qu’ils  (ont  contraints  à vous  demander  le  pain  , lequel 
vous  manquant,  vous  en  auez  voulu  tirer  de  la  Suède». mais  il 
leur  acouftéouleurPere&  leur  Roy.  Qje  vous  donneront  donc 
plus,  & les  vns  ,& les  autres?  puis  qu’a  ceux-là  ne  relient  que  des 
cendres,  des  feux  & flammes  de  la  guerre  Etàceux-cy,lescada- 
Vres  de  leurs  Pères  tnèutris. 

Dites  les  mefme  de  tous  les  autres  Princes  de  l’Europe, &r  dèquel* 
ques  Republiques  qui  vous  font  Alliées:  Et  partant  les  fecours  qui 
vous  pourroient  venir  d’ailleurs , feront  fi  foibles  & fi  débiles , que 
rien  de  nouueau  ne  Te  peut  redouter  : Là  ou  fi  fa  Majefté  en  recher- 
che,qui  luy  en  youdra  defnier  ? 

Les  fantaftiques  Stoïques  n’ont  iamais  creu , que  tant  d’hommes 
fe  logeaient  dans  le  cheual  Troyen , ou  dans  la  cuifTe  (ju’Archcû- 
Jausamisenieu,  dans  laquelle  il  faifoitvoquer  la  flotte  d’Antigo- 
ne, & les  douze  cens  voiles  de  Xerces , comme  il  en  abordera  de 
toutes  parts  à noftrc  fecours,  fi  leulemcnt  noftre  Genereux  Prince 
nionllrcledefirer.- 

Vous  lauez  veu  au  dernier  fecours  Impérial  qui  nous  eftarriué» 
fous  la  conduite  de  ces  braues  fages , hardis , & belliqueux  Chefs, 
PicolominiSc  Ifolani , les  noms  defqucls  ont  e(lé  fi  redoutables» 
vos  trois  braues  8c  puiffantes  armées , qu’ils  leur  ont  fait  faire  cefte 
honteu(e  retraite  du  fiege  de  Louuain , par  laquelle  voftre  orgueil  a 
elle  abbai(fé,  & noftre  efperance  cfleuée  : le  danger  a efté  e lloigné 
de  nous, & il  eft  tombé  deffus  nos  ennemis:  leur  témérité  a elle  re- 
biouflfée,  & le  courage  de  nos  foldars  a efté  efguifé  : Ces  Prouinccs 
ont  efté  affermies,  & l’Holiande  a efté  ouuerteaux  enfeignes  de 
noilreGencreux  Prince. Que  difie?j’cfpere  que  cefte  retraite  fera  la 
fin  de  nos  pcrtes}&  le  commencement  de  nos  plus  vtiles  acquêts  . le 
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fceau  clos  & fermé  de  nos  angoifles  & frayeur* , Si  l'agréable  clef 

de  nos  félicitez,  Si  de  tous  nos  bonheurs. 

V.Sur  le  fecours  des  eftrangers  vous  fondez vne  cinquiefme rai* 
fon  de  vos  plaintes-,  fçauoir,que  fa  Majefté  ne  fc  fert  que  de  perfon- 
nés  eftrangcres  au  gouucrnement  des  Prouinces.  C’eft  l’vn  des 
premiers  motifs  de  voftre  Rcbcilion,commc  il  fe  voit  enlademan* 
de  que  firent  à Philippe.  II.  quelques*vns  des  Eftats  aflemble  en  la 
ville  de  Gand  : la  fagcfle  & débonnaireté  de  ce  Prince  agréa  leur 
demande  ( quoy  que  fafeheufe  Ôdnjufte)  llenuoyafestrouppes 
en  Italie  , croyant  par  ce  moyen  addoucir  les  cfprits  altérez.  La 
mefme  demande  fut  auifi  fait  à Don  Iean  d’ Autriche  au  traiâé 
de  la  paix  de  l’an  1577.  qui  fut  figné  à Marche , ville  du  Luxem- 
bourg. Vt  externi  omîtes , qui  aut  Régi , dut  Ordmihus  militahant , Belgio  ex- 
cederem.  Ce  qu'il  leur  accorda,  & fit  promptement  fortir  toutes  les 
trouppesRoyalles,  foubs  la  conduite  d‘ Ernejie de  Mtnsfeld : Maisie 
tout  fans  beaucoup  de  profit , veu  que  de  la  ils  prindrent  la  har- 
diefTe  de  fe  rebeller , & de  prendre  les  armes  contre  fa  Ma  jefté  ;ce 
qui  l'obligea  d'y  renuoycr  des  tronppes  eftrangcres,  pour  défendre 
l'Eglife  Sc  fes  immuniteztEr  partant  vous  deuez  accufer  voftre 
Rébellion  qui  les  y entretient , & fera  feule  caufe  d'y  en  admettre 
d’autres, fi  toft  vous  ne  rendez  l'obeiflance  deuc  à voftreSouuerain? 

S’il  n’y  auoit  point  de  Loups,  difoit  Libanius,  poflible  fepafle- 
roit  on  des  chiens,  que  l’on  nourrit  pour  la  garde  des  bonnes  ber- 
geries -,  voftre  delobeilfance  eft  fi  eftrange , qu’il  ne  faut  s'eftonnec 
s’il  y à des  eftrangers  pour  dompter  voftreorgueil  8c  obftination. 

Particularifons  vn  peu  plus  cét  affaire.  Par  ce  mot  d’Eftranger, 
vous  entendez  fur  tout  le  Soldat  Efpagnol.  Qui  vous  les  fait  tant 
hayr,  finon  par  ce  qu’il  font  fide  lies  & Catholiques,  & vous  cftes 
Rebelles  Si  hérétiques.  Ils  refpandcnt  ioutnellement  leur  fang,  Sc 
expofent  leurs  vies  pour  conferuer  les  voftrcs  , & n’ont  plus  gtande 
ambition  que  d'acquérir  de  l’honneur  aux  defpens  de  leur  vie. 
Que  fi  parmy  les  dangers  où  s’ils  s’expofent  ils  peuuent  efehapper, 
quelle  eft  après  leur  prétention,  finon  de  s’en  aller  chacun  en  fa 
maifon , auec  plus  de  réputation  que  de  richefles , Si  demander  en 
Efpagne  mercededesfcruices  qu’ils  nous  ont  fait  icy.  Quand  ils 
font  en  leur  bonne  Patrie , ils  ont  bien  plus  d’occafion  de  fc  fouue- 
nir  des  Pays-bas  : pour  les  peines  Sc  fatigues  qu’ils  y ont  endurées, 
pour  les  playes&  blefteures  qu’ils  y ont  receües,  que  pour  aucun 
guerdonou  rccompenfc  qu'ils  remportent  de  leurs  fafeheux  tra- 
uaux. 

Vos  Confederez  n’en  font  pas  ainfi,  s’ils  vous  alfiftejit,  ce  n’eft: 
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■que  fur  bons  gages , & apres  ils  vous  brauent,  gourmandent  8c  mef- 
|>rifcnt,vous  mentendezaffez , les  faits  de  Meilleurs  deBaugy,de 
Bautru&deCharnafsé,  vous  feruenr  de  mémoire  locale.  Au  con- 
traire les  villes  des  Pays  bas  ( qui  font  lethcarre  de  toutes  les  Na- 
tions de  l’Europe  ) aiuoüent  franchement  , qu'entre  tous  les  Sol- 
dats , elles  n’en  ontpoint  recogneu  de  plus  refpeéiueux,  de  plus  fu-, 
portables , plus  pieux, & de  meilleure  foy  ,que  l'Efpagnol. 

Au  refte  vous  criez  à l’Eftrangcr, comme  apres  vn  Loup  blanc,  & 
c’eft  vous  qui  vous  y rendez, ie  ne  dis  pas  arDys,mais  de  tous  points 
feruiteurs  & efclaues. 

I’aduouë  que  ie  ne  fçay  que  vous  dittes , quand  vous  criez  contre 
' l’Eftranger,  entendant  l’Efpagnol.  Mais  iugeantfanspalHon  , ie 
treuue  que  l’Efpagne  a fait  pour  nous,  ce  que  la  mefme  Charité,  fi 
clleeftoit  viuante  entre  les  hommes , pourroit  faire  àfes  enfans, 
comme  Mere  commune. 

En  fin^Meffieurs,  ne  vous  abu  fez  pas,  tant  que  vous  ferez  rebelles 
& forts  en  bouche  il  n’y  a Nation  Chreftiennc  lu  jette  à noftreRoy, 
à laquelle  fa  Majeftc  Royale  n’aye  recours  pour  vous  feruir  de  ca- 
ueçon,  ou  de  camorre,  afin  de  vous  ramener  au  deuoir  & à l’obeyf- 
iànce. 

Erpourrefpondre  àvoftreobicâion,que  les  Etrangers  tiennent 
les  premiers  rangs, & les  premières  charges  dans  toutes  les  Prouin- 
ces.Hcl  Qui  ne  voir  le  contraire, i’appelle  à tefmoin  l’Europe  de  ce- 
cy.Qnelles  Prouinces  n’ont  leurs  Gouuerneurs  &Baillifs  du  Pays? 

Quels  Euefchcz  ou  Abbayes  font  pouraeües,que  de  ceux  de  la  Na- 
tion ? ou  quel  eftranger  y a il  dans  tous  les  Confcils , ou  d’Eftat,  ou 
Priué,  des  Finances,  ou  autres?  Quelle  ville  n’cft  gouuernée  pat 
fon  Magiftrat  propre, & du  pays?  Que  s’il  y a quelque  Eftranger  aux 
Chaftcaux  ,&  dans  les  Citadelles, ce  n’eftque  pour  la  conferuation 
des  villes, & deleurshabitans.Si  dansla  Cour  & dans  l’armée  il  y a 
des  Eftrangers,pourquoy  voudriez  vous  erapefeher  que  nos  Prin- 
ces ne  recompenfent  les  mérites  &C  la  verdi  des  Eftrangcrs , aurant 
que  de  ceux  du  Pays?Quoy,ne  fçauez- vous  pas  qu’oftant  les  recom- 
penfes  quelesRois&les  Princes  donnent  à la  vertu  des  hommes 
excellents , c’eft  ofter  la  vertu  mefme , laquelle  demeure  toufiours 
frcfie,&languiflànte,fiellen’eftrecognuë  : Chafcun  eft  excité  & 
inuiré  aux  dangers , par  l’efperance  de  la  gloire,  ditS.Gregoirede 
l^i(fe,en  la  vie  de  Moyfc.  C’eftoit  cefte  moufehe  qui  picquoir  Thc- 
miftocle,  dit  Plutarque , quand  monftré  au  doigt  par  la  populace  de 
Spartc,il  confefla  àfes  plus  familiers,  qu’il  rccuciiioit alors  le  fruitâ 
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de  tous  les  trauaux  qu’il  auoit  fuporté  pour  le  falut  de  la  Grèce  ?Etr 
partant  ne  treuuez  eftrange  ,fi  fa  MaieÜé  imite  cét  Oracle  de  très* 
bonne  Police, Solon, en  diftribuant  également  les  charges  & offr. 
ces  de  fa  Cour,  & de  Ton  Armee  , autant  à l’Eftranger  vertueux*, 
comme  à celuy  de  la  Nation  & Patrie.  Celfezdonc  de  blafmer  ce 
Royal  procédé, ou  l'on  mefure  l’efprit  félon  la  capacité , la  louange- 
félon  la  vertu  , & les  mérités  plus  qu'au  prix  de  l’or.  Ou  l’on  donno- 
moyenau  peuples  d’auoir  bon  defird’obeyr,  & aux-  Seigneurs  de 
commander  : traitant  les  peuples  auec  toute  forte  de  douceur,  dé 
priuileges&  d’immunitez,  & faifant  part  à la-Nobleffe  desgrades-, 
des  charges, & des  authoritez. 

VI*  En  fin  vous  me  direz,  pour  fixiefme  motif  dè  voftre  Rébel- 
lion , que  vous  rangeant  à voftre  deuoir,par  vne  fubmiffion  volom 
taire  à la  Majefté,vous  perdez  voftre  première  liberté, puis  que  dans 
l’Empire  de  la  Maifon  d’Auftrichc , il  n’y  a point  de  liberté  de  con* 
fcience,ny  de  Religion  ; mais  il  y faut  obeyr  au  Souuerain  Pontife,. 
fuiure&  croire  les  Decrets  de  l’Eglife  Romaine,  qui  nous  mettent 
.& en  lacent  dans  vne, la  Captiuité  d’Egypte.  Voyez,  Melfieurs, fi 
autant  de  paroles  ne  font  autant  d’impietez  pour  ne  dire  blafphe- 
mes,  Appeliez-vous  captiuité  d’Egypte  l’obeyffaneequi  cftdcuê  à 
l’Eglife  , enfuite  de  là  parole  qui  nous  y afluiettit?  Appeliez-vous 
Captiuité  le  Joug  fuaue  de  Jefm-chrljl}  Appeliez  vous  captiuité,  d’efc 
ftrefubiet  & reitreimàlaparolcde  Dieu  ! Appeliez-vous  captiub 
téjd’eftrc  affranchis  du  ioug  abominable  du  pere  de  menfonge  * Le 
fol  Athénien  qui  s’efiimoir  Monarque,  & difoirque  tous  lesvaifi- 
féaux  qui  eftoient  au  Port  de  Pyréc  , luy  appartenoient , n'auoit  pas  • 
dauantage  befoin  d'Helleborc  , que  ceux  qui  tiennent  ce  langage». 
C’cftpourquoy  monftrons  feulement  comme  fous  le  Domaine  de 
nos  Royseft  la  vraye liberté.  Quelle  liberté  plus  grande  pourriez* 
vous  defirer,  que  celle  de  laquelle  iouyifentlcs  Royaumes  & les 
Peuples, qui  font  fous  les  Couronnes  de  la  Majefté  Catholique  ■ Li* 
berté  fi  generale  & amoureufe, quelle  nepeuteftte  plus  grande, fo:i 
dans  l'Eftat  Ariftocratique , ou  bien  Démocratique, quelle  eft  dans 
l'Eftat  Monarchique  d’Efpagne.La  liberté  de  laquelle  iouyffent  fes 
peuples  eft  accompagnée  de  lufticc  & deraifomen  forte  que  ce  qü* 
la  lufticc  permet , il  eft  licite  à tous , & ce  que  la  raifon  veut , peut 
eftre  fait  de  tous.  Nulla  mater  U ber  tas  quant  fub  Regepio , dit  le  Poète. 

- Point  de  plus  grande  liberté  que  foubs  le  Sceptre  d’Efpagnc.  D'où 
vient  que  tous  ceux  qui  obey  ffent  au  Roy , s'eftiment  les  plus  libres 
des  peuples  de  l’Europe,  puifau’ils  font  toutes  chofes  , félon  les 
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loîx  de  l'équité  & de  la  raifon.Au  contraire  vous  ne  viuez  pas  dans 
vne  libct  té,  mais  dans  laTyrannie  ,veu  que  vous  n’obey  fiez  à vos 
loix  que  par  crainte,  & rendez  la  raifon  efclaue  de  vos  vices,  le  fçay 
bien  qu'il  y a long-temps  queles  Eftats  Rebelles  euflent  plié  lege- 
noûil , & fait  le  ierment  d‘hotnmage  & de  fidelité  à fa  Ma  jefté  Ca- 
tholique , fi  Philippe  Il.leur  eu  il  voulu  permettre  de  viure  en  liber* 
téiMais  nos  R oys  ne  les  ont  voulu  pour  lubieéfo, tant  qu’ils  ne  le  (c- 
rontderEgîifeCatholtque,Apo(loUque  & Romaine.Et  quoyque 
lesPolitiquescôfcillas  êt  a Phillippc  II. d’accorder  vnlnterimaux 
Prouinqe*  Vnies  pour  viute  en  liberté  de  confidence,  iufques  àce 
qu'on  vérifiait, & qu’on  relolutt  certains  poinfts  de  la  foy  en  vn  au- 
tre Concile  , uu  qu’ou  prit  quelque  autre  expédient , jamais  il  n’y 
voulut  confient»  j coniiderant  qu’en  cette  façon  il  pratiqueroit  la  • 
domination  aux  defpens  de  l’honneur  de  D ieu,Sr  au  preiudice  de  la 
*foy  Catholique.  V eu  rnefime  que  tous  les  Roys  d'Efipagne  ( comme 
il  fie  voit  au  itxiefcne  Concile  de  Tolede  ) font  le  mefme  ptocefte  Sc 
ferment  ,qu’ Afdtubal  fit  iurer  fur  les  Autels  a Hannibal,  de  ne  s’ac- 
corder iamais-auecksTroyens,&:  eux  de  ne  permettre  iamais  d'He-  . 
rctiques  en  leurs  terres.Voicy  les  paroles  du  Concile.  Vt  tpnifoûs ftc- 
cedenùum  temporum  Jtegni  apicem  fortiretur3non  ante  Regiam  fedem  confonde- 
nt,quant  inter  reticjua  conditionum  facramenta,foliiçtretnr,  nu.lum  fe  nonCa~ 
tholkumpcrmijfoum  inRegno  fuo  degere.Si  vtropojiquam  ad  Regm  guberna- 
cula  accejlijfttjmius  ipfe  umerator  effet  promifi , effet  anaihema  in  ccnfoiht 
fimpiterni  Pei , pabulum  efjiceretur  ignk  ata  ni.  Tous  ceux  qui  au  temps 
aduenir  ,dic  ce  facré  Concile/erontefleuezàtaCouronne  chEfpa- 
gne,  auparauant  que  démonter  dans  le  Throfine  Royal  \ Ils  fieront 
obligez,  entre  les  autres  conditions  de  leurs  ferment  , de  jurer  de 
n’adtuetcte,ny  permettre  aucun  qui  ne  fioit  Catholique  dans  les  ter- 
res de  leur  Empire  : Qnes’il  vientacontreuenir  a fa promeffe, qu’il' 
foit  déclaré  Anatheme  en  maudit  en  la  prefcnce  deJDieu , & fait  la 
pafturcdufeud’Enfer.-  Sc  faut  il  donc,  eftonner  fi  les  Rois  Catholi- 
quesayans  fait  cefte  promeifie  à Dieu , ils  ne  veulent  permettre  la 
damoable  & pernicicufie  liberté  de.conlcience  dans  leurs  Royau- 
mes & Pcouinces ? Licinius  Conful  Romain , ne  voulut  capituler 
auccPerfeus,  que  premier  il  ne  fie  fuft  rendu  fiubjet  au  peuple  Ro- 
main. Nos  Rois  de  mefme , n’ont  voulu  pour  iubjets  les  Rebelles 
d’Hollande, que  premièrement  ils  ne  fie  rendent  enfans  de  l’Eglife 
Roma  inc.  Si  fit  pietas , regmm  deleflat  ,fi  défit  pki  as,  inrpe  tfl  lmpahm 
mxiw> difoit.  ce  grand  Ehilippc.il. 
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Ou  ejl  la  Pieté  le  Royaume  me  plaijl: 

Mais  fans  religion  le  domaine  en  deplaijl. 

Rentrez  donc  dans  vous  mefmes,  & après  auoir  pefé  mes  iuftes 
plaintes, & confideré  mes  raifonSjtnettez  fin  aux  troubles , pluftoft 
parl'obeilfaoce  volontaire  au  Roy , que  par  la  force  de  fes  armes. 
Imirez  ceux  qui  fe  trouuans  aux  frayeurs  d’vne  grande  tourmente, 
lors  qu’il  femble  que  le  Ciel  tombe  dans  la  mer,  & la  mer  monte  au 
Ciel , ils  ne  défirent  rien  tant  que  le  port  & le  havre  d’afleurance: 
Puisque  jufqu’à maintenant  vousauezlevaiffeaudevos Eftats  agi- 
te de  tant  de  fecoufiès  d'orages  & detempeftes  , que  ne  defirez 
vous  le  port  & le  havre  de  paix  que  noftre  Genereux  Prince  vous 
prefente  ? Quittez  les  fatales  diuifions , pour  iouyr  de  la  félici- 
té du  repos , changez  voftre  Siecle  de  fer,  en  des  Siècles  tout 
d'or.  Suiuez  mon  confeil , comme  venant  d’vn  homme  paf- 
fionnément  defireux  de  voftrc  repos  : Imitez  moy,&  accourez  aux 
pieds  de  noftre  Roy , ne  defperez  d’y  obtenir  la  grâces  c’eft  vn  Mo- 
narque bening  & dcbonnaire.-chaflez  loing  de  vous  toute  contraire 
appreheofion , fa  naturelle  bonté  vous  tendra  toufiours  les  bras  : Il 
n’a  point  de  ficljfaclemence  égale  fa  grandeur , & fa  débonnaireté 
eft  admirée  de  tous.  Venez,  venez  l'on  publiera  la  loy  que  les  Grecs 
appelloicntd’Amniftiejc’eftàdired'oubliances  Vous  ne  vous  jet- 
terez G toft  à fes  pieds , que  fes  bras  feront  prefts  pour  vous  toft  re«i 
leucr , & les  juftes  & raifonnables  conditions  ne  vous  feront  refu- 
sées.Que  fi  vousles  négligez, Dieu, l’œil  duquel  pénétre  le  fccret  de 
n os  cœurs, vous  demandera  compte  du  fang  qui  fe  refpandra  par  ce 
trop  grand  mefpris. 

Cependant  ie frémis, 6 bon  Peuple, pour  la  crainte  que  j’ay  que 
tes  Tyranneaux  ne  te  veuillent  ruiner  par  de  longues  & cnnuyeu- 
fes  guerres,  qui  donneront  fubicrft  à noftre  Genereux  Prince  de  te 
perdre, & d’exterminer, comme  il  en  a le  pouuoir , vos  villes  & vos 
bourgades. 

Peuple  d'Hollande,c’eft  à toy  à qui  le  fai&  touche  : C’eft  toy  qui 
dois  y apporter  le  remede.-C’eft  toy  qui  patis  & endures  : C’eft  toy 
qui  es  opprefsé  par  ceux  qui  font  promt  de  ton  dommage:  C’eft  toy 
qui  te  brufle  pour  efclairer  leur  grande  manificence*,C”f/ï  toy  qui  porte 
la  pafle  au /owr, comme  dit  le  Prouerbe,  de  la  faute  qu'ils  font.  Peuple  mort 
Amy> tu  fçays  qu’auffi  bien  il  te  faut  obeyr , puis  qu’en  quelque  façon 
que  ce  foit  tu  dois  eftre  fubjeâ;  Que  ne  recognois-tu  ton  Prince 
naturcl,qucDicuamisfur  toy,  par yndroiâ qui eftfi légitimé, que 
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perfonnene  le  peut  contefter  : Plufloft  tu  re  rengeras  foubs  Ton 
Empire, tant  mieux  fera  pour  toy  : Les  autres  que  tu  choifis  pour  te 
commander  font  vrais  vfurpateurs,&  tels  ont  accouftumé  de  gour- 
mander  le  peuple,  & le  traider  à baguette.  Iette  l’oeil  fur  ton  Roy, 
qui  n’a  en  mainqu’vnSceptre  Paternel. Garde  feulement  d’aigrir  fa 
clemence&  fa  douceur,  vnisroy  promptement  auec  le  refte  des 
Prouinces  fidelles , pour  iouyrdelapaix,  & poureuirer  tous  les 
maux  femblables  à ceux  que  les  Republiques,  qui  fe  font  auancces 
auec  trop  de  précipitation,  ont  fouffert.  Prens  l’occafion  au  poil,  & 
fers  toy  des  alfeurances  qu'on  te  donne,fans  vouloir  contefter  Le 
Chameau  qui  demandoit  àlupiter  des  cornes, fut  refusé, & en  ou- 
tre il  perdit  les  oreilles. 

C’eft  gloutonnic  trop  grande, de  vouloir  auallervn  morceau  ex- 
cedant la  portée  du  gofier.Lors  que  ru  penferas  baftir  vn  grand  def- 
fein  à l’inilar  des  Géants , & chalfer  de  fon  Throfnenoftie  Roy  Pa- 
cifique,tu  te  retreuueras  en  la  confufion  de  la  Tour  de  Babel. 

Dis  moy  ic  te  prie,  ô bon  Peuple , qu’attends tü  d'obtenir  parles 
armes, que  la  paix  ne  re  le  donne, fi  tu  veux,  en  vn  inftanr?Modere 
vn  peu  tes  hautes  entreprife  &trompeufes  efperânces,car  aulfibien 
le  fruid  n’en  fera  pas  pour  toy:T u auras  pour  ta  paît  les  poignantes 
cfpines,&  ceux  qui  te  pofledent  en  cueilliront  les  rôles, fi  aucune  y 
en  a.T u feras, fi  tu  ny  aduifes, comme  le  follaftre  Ixion , qui  croyant 
embralfer  la  Deefle  Iunon  embraffa  la  nuee. 

Parle  clair,  mon  cher  Peuple  , dis  hardiment  à tous  tes  Tyran- 
neaux, que  tu  ne  veux  te  perdre  pour  leur  faire  plaifir.Crois  moy  tu 
es  trompé  , comme  le  petit  enfant  auquel  on  fait  fuccer  le  bout  du  ■ 
doigt  au  lieu  de  la  mammellc  j Quitte  ceux  qui  t’abufent,  & terc- 
foud  à vne  fidelle  fubmilfion  à noltre  Puilfant , mais  aulfi  débonnai- 
re Monarque,  qui  fe  defpmiillc  de  fes  propres  affedions;pour  fe  ré- 
neftirde  celles  de  fes  peuples , tant  fa  bonté  eft  grande  -,  Prince  qui 
n’a  autre  aine  que  les  bien  faids,  autres  defirs  que  jufies, autre  vo- 
lonté qu’amour , & autre  amour  que  lerepos  & la  félicité  de  fes  Tu- 
jets, puis  qu’il  ne  vife  qu’à  l’vnion  de  fes  peuples,  fur  laquelle,  Pla- 
tonen  fon  Timée, affit tout lereposicotnme  defon contraire, Dion 
GalïîuSjfait  naiftre  le  malheur. 

Ily  auoit  du  plaifir  de  voit  Appollon  deMegare,la  lance  en  vne 
ï»ain,&  la  Lyre  en  l’autre  ••  cen'eftoirpaspour  dire  que  la  Mufique- 
Toit  le  meftier  de  ces  hautes  Majeftez;  Mais  pour  m onfirer  que  l’ac- 
cord & proportion  harmonique  des Eftats  & des  peuples  auec leut 
Souuerain,fait  naiftre  le  repos, du  repos  lè  bon  heur,  du  bon-heur  la 
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pui(Tance,& de  celle-cy  l'eternite  des  Empires.’ 

le  dis  en  fuitte  de  celà , que  la  fubmiflion  à voftre  Souueraîn,  eft 
l’vqique  moyen  de  rendre  l'ancienne  fplendeur  à toutes  nos  Pro- 
uinces,&  leur  premier  repos  &bon*heur.  Car  alors  routes  villes  & 
bourgades  fe  repeupleroient,le  traffic  s’accroiftroit,lcs  Arts  refleu; 
iiroicnr,le  peuple  s'enrichiroit,les  tailles  celTeroient0  les immuni- 
tez  &priuileges  anciens  fe  reftabliroient  : La  douceur  de  pouuoif 
fréquenter, vifiter  &reccuoir les  parents  & amis,ferenouuelleroit, 
chafcuns’çfiouïroitjchafcun  s’a  fieu  reroit, tout  fe  repareroit  ; & pat 
l’obeyflance  que  vous  rendriez  à fa  Majefté,  l’on  verroit  raccroiffe- 
ment  de  noftre  bien  en  tant  de  fortes,  que  nous  aurions  tres-juile 
occafionde  viure  fort  contents. 

L’ancien  Aefchilusenfeignoit  à fes  Compatriottes,que  îafeliclté 
eftoit  fille  du  grand  Dieu  Iupitcr  , & d’vne  Dameappellée  Pitac- 
chie  -,  c’eft  à dire,  obey  fiance  aux  Rois,&  aux  Supérieurs  : C’cft  par 
là,  que  celle  mefrne  félicité  renaiftrapatmy nous. 

Embrafions-là  donc, Meilleurs, ie  vous  fupplie,  & faifons  que  no: 
lire  doux  pays  ne  foit  cy  après  blafmé, de  nourrir, &d'auoir  des  Mu* 
tins, des  Gueux,&  des  Rebelles.  C’eft  en  la  qualité  de  vray  Compa- 
rriotte queie  vous  ay  parlé,  me Iaiflanttranfportcr  au  flux  de  mon 
defir  ,ic  mefuis  defgorgé  comme  fait  le  poiflbn  dedans  l’eau *,Ie 
vous  ay  dit  librement  mon  aduis  & jufte  fentiment,  aggreez  leie 
V jus  prie  , & ne  courez  plus  fi  yifte  a la  ruine  dont  vous  eftes  tous 
les  iours  menacez.  I'ay  imiré  le  lage  Thcmiftocle  en  ce  petit  dif- 
cours  , lequel  parlantaux  peuples  alliez  de  la  ville  d' Athènes , pour 
quitter  vne  rébellion , leur  dit, qu'il  leur  apportoit  deux  Dieux  pour 
les  perfuader  j à fçauoir,  la  Force  & l'Amour.  Ce  font  les  mefmes 
Dcitez  de  la  terre  que  ie  vous  ay  icy  reprefentc,pour  vous  faire  quit- 
ter voftre  Rébellion.  L’amour  de  noftre  Prince,  fi  vous  vous  foub- 
mettezà  fesloix  équitables  &:  douces  , & la  force  de  fes  armes , fi 
vous  ny  acquiefcez. 

Partant  appréhendez  de  receuoir  le  chnftiment  de  voftre  témé- 
rité, fi  vous  vous  obftinczdauantage  , & cofiiïderez  le  danger  . ui 
vous  prefie,  & délia  vous  opprefie,  & dont  vous  ne  fçauricz  vous 
releucr  que  par  quelque  Mit  acle,  lequel  vous  ne  deuezefpcter  ny 
attendre.  Carle  Ciel  n'cft  pas  roufiours  ouuert  pour  en  faire  au  fou- 
hait  des  hommes  temeraires , & rebelles  a fes  Loix.  Au  contraire, 
vous  voyez  tous  les  jours  qu’il  fauorife  toutes  les  entreptifes,  Sc  ' 
bénit  les  defleins  & les  armes , de  noftre  Courageux  & débonnaire 
Prince  lequel  apres  aaoir  fait  leuer  le  fiege  de  Louuain , reprend  la 
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Ville  deDift*,permet  à l’cftranger  d'en  forcir  auèc  armes  à la  gloire 
de  fa  generolîcé  ( qui  ne  fçait  ny  craindre,ny  hayr  fes  ennemis.)  De 
plqs , la  prifefignalde  de  l'important  Fort  d^Schenck,  les  3 con- 
traint de  facrifict  leur  orgueil  aux  pieds  de  fa  valeur  : & ne  vous  en 
«fmerueillezpas:Carparvnfaind  prefage  & augure  facré,Ies  plus 
mémorables  & fignalées  vidoires  fucccdent  héréditairement  aux 
nommez  Ferdinand,comme  ieferay  voir  quelque  iour:  D’ailleurs, 
comme  l'embrafement  du  Temple  de  Diane  d’Ephefe,  pronofti- 
quoitlaprife  del’Afiej  De  meftne  les  feux  & les  incendies  delà 
defolée  ville  deTillemont,  font  lesprefagesdes  heureufes  vidoi- 
res  que  noftre  Grand  Ferdinand  remportera  fur  les  prouinces  Vnies» 
qui  feront  des  effets  bien  contraires  à vos  defleias  , qui  n’eftoient 
autres , que  de  mettre  dans  les  prouinces  fideles  & obeyflantes 
au  Roy: 

La  fatigue,  le  feu  ,le  fer , famine. 

Car  vous  ne  menaciez  que  de  mettre  tour  au  rauage , au  pillage,, 
tout  à feu  & à fang:  V ous  auicz  défia  fait  à vos  Croiiez  les  departc- 
mens  des  Eue  fehez  & Abbayes,  & autres  Bénéfices , & à vos  Ca- 
pitaines, les  Gouuernemens  des  villes , des  prouinces  fidelles.  Et 
qui  pis  eft,  vous  croyez  que  Dieu  nous  euft  entièrement  abandon- 
nez.Mais  Içachezque  comme  I3  charitable  Met  e , qui  enfeigne  Ion 
petirenfant  àcheminer,ouurantlesbraslclaiftefeul,non  pas  pour 
le  laifTer  tomber, ains  afin  que  pendant  qu'il  va  chancclant,orcs  d’vn 
cofté , ores  de  l’autre , il  apprenne  à mettre  vn  pied  deuant  l’autre 
& à former  lès  pas  , qu’il  craigne  de  tomber,  & qu’il  cognoilfe 
combien  luy  eft  importante  l’ayde  maternelle:  mais  aufli  toft  qu’el- 
le le  voit  panchet  & preft  à cheoir , elle  le  ferre'  promptement  dans 
fes  bras  maternels , le  foufleue , le  fouftient  & s’embrafle,  & d’vne 
grande  affedion  le  fetreenfon  fein.  Ainfia  fait  la  Diuinc  Maje- 
fté  par  fa  bonté  paternellejl  fembloit  qu’il  nous  auoit  abandonné, 
mais  c’eftoit  pour  «ous  faire  eognoiftre  noftre  fragilité  & foiblefte, 
mais  aufli  toft  qu’il  aveu  le  péril,  il  nous  a enuoyé  lefecours,  &ar 
donné  la  vidoire  à noftre  vaillant  prince. 

Susdonc  peuple  d’Hollande,  quittez  voftreRebellion  , puifque 
yousen  voyez  les  caufes  & les  motifs  eftre  anéantis  ••  Seeoiiez  le 
joug  tyrannique,  fous  lequel  vous  gemilfez  il  y a fi  long-téps,  pour 
vou^râger  fous  la  douceur  des  loix  de  voftre  Prince  naturel  & légi- 
timé. V cnezpromptemét  vnir  vos  armes  aux  ficnnes,  fans  affoiblir 
dauantage  voftre  bonne  Patrie, laquelle  vous  rendez  vn  champ  Ma- 
jathonique,Ô£  luy  fuccés  le  plus  pur  de  fon  faog>aprés  aupiç  mangé- 
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le  plot  gras  de  fa  riche  fubftancei  en  forte  qu'il  ne  luy  refteplus  que 
la  pauurecarcaffe.Apportez-y  le  remede, 8c  fuiuez  le  confeil  & l'e- 
xemple du  Catholique  & Pacifique  Hollandoû3v oftre  compatriote,  qui 
vous  attend  bras  ouuerts,p  our  vous  receuoir  comme  fes  freres,non 
feulement  du  codé  de  Pere,quieft  Dieu  & noftreRoy:mais  défor- 
mais vterins > ayants  vne  mefmc  Patrie,  8c  vnemefmeEglife  pour 
Mere.  Venez  Sc  vousadnancés  , r’cmrez  en  la  maifon  dont  vous 
elles  iflus,  8c  dans  la  douce  liberté  , dont  vous  elles  fortis.  Permet- 
tez que  ie  vous  accueille  à la  maniéré  de  ceux  qui  viennent  de  pays 
loingtain, 8c quinelefontveusdelong  temps.  L'amitié  qui  ejl  recon- 
ciliée ejl  plus  forte  plus  fermeflue  celle  qui  ri a fienti  de  rupture , dit  Stobée, 

il  ri  y a telle  carrejfi  que  deceux  qui  s'ejîoient  mefeogneus.  Si  vous  teuenez, 
l'Hyuer  des  feditions  Se  des  diujfions  fera  palfé  , le  mauuais  temps 
ne  reuiendra  plus, nous  ferons  dans  le  gracieux  Printemps  de  joyc 
& de  félicité. 

^onteufe  trois  & quatre  fois  laiournée,  quiverrace  retour  fous 
legouuernement  de  noftre  braue  Prince.  Iour  qui  feragrauéen 
lettre  d'or  dans  nosEphemerides,  8c  qui  feul  peut  rendre  le  repos 
aux  Prouinces  Vnies,  Sc  le  calme  inuariable  aux  Dix  feptProuin- 
ces  , noftre  chere  patrie. 

Pourquoy  donc  Meilleurs  ( vous  diray-ie  apres  vn  grand  Pbrfon- 
nage  )cnuiez  vous  dauantagece  grand  bien  à voftre  chere  Merç, 
pourquoy  ce  repos  à vos  efprits,cc  contentement  a noftre  Roy,  ce- 
lle confolation  à l’Eglife  Triomphante , ce  renfort  à l’Eglife  Mili- 
tante,c’eft  honneur  a Dieu  melme, 3c  ce  falutàvos  Ames? 

Pourquoy  contriftés.vcms  le  fainél  Efprit  jquel  plaifir , quel  hon- 
neur, quelle  alfeurance  auez  vous  en  la  lingularité  de  vos  opinions, 
au  pris  de  ce  que  vous  aurez  en  la  Communion  des  Sainéis,  8c  en  la 
communauté  des  fideles?  Que  voyez-vous  dans  les  Pauillonsde 
Moab,qui  fe  puilfe  comparer  aux  Tabernacles  de  Iacob  • Que  treu- 
uez  vous  parmy  les  eaux  fangeufe  d’Alfyt  ie^  8c  parmy  le  limon  de 
l'Egypte,  qui  le pui (Te égaler  aux  fontaines  quifortentdu  terroir 
d’Eden,  8c  qui  fe  communiquent  dans  le  feul  Paradis  Terrçftre  de 
l’Eglife  / Quelle  confolation  treuués  vous  dans  voftte  obftinèere- 
uolte  8c  à Dieu  8c  au  Prince, à l’égal  de  celle  que  fauourent  lesquel- 
les quiobellfenc  8c  à Dieu  8c  au  Roy? 

V enez  donc  8c  vous  approchez, gouftez  8c  fauourezles  douceurs 
dont  jouy  ffent  les  Peuples  lîdelles  ,c'eft  leConfeil  de  voftre  Com- 
patriotce,qui  vous  fupplie , vousexhorte,  Sc  conjure, de  vous  aller 
«tter  aux  pieds  de  noftre  Roy,afîn  que,  ...  . il..  / 
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Dtjfotéâ  Us  lo'ne  de  ce  Grand  Prince^ 

Et  fom  ft  Roy  aile  Grandeur^ 

JLa  Paix  ramtine  en  la  Prouince t " . 

Bien-toû  l'ancienne  ftlendeur. 

Ainfi  foie- il. 

Haec  monira  gratuita  funt  > non  poflum  (cire  an  ei  profuturus  fim^ 
quemadmoneo  : Illud  fcio , alicui  me  profururum,  fi  multos  admo- 
nuero.  S pargenda  eft  manus , non  poteftüeri vt  nonaliquando  fue- 
cedat  mulca  tentant  i. 

Senec.  epifl,  tp. 
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LA  CONVERSION 

!...  . N.  : 

D V 

hollandois 

CATHOLIQV  E- 

DI  EF  des  mefchans  t eflonnement* 

Et  qui  rveille^incejfamment3 
I.  Deffus  Us  Rebelles  et  Hollande > 
plus  que  iamats  font  tqche\ 

Des  Impie te^de  TLelande, 

En  toutes  fortes  de  péchés^- 

i fc 

'Dieu  qui  auenfiettéfurmoy 
Zl  os  y eux 3 pour  '-viure  enuojlre  Zoy, 

Et  celle  de  noflre  grand  Trince  : 

II-  (fe  monde  ne  fl  plus  mon  '-vainqueur  , 

S on  bonheur  j %f fa  gloire  efl  mince  3 
\ Tour  remplir  mon  ame  g/  mon  cœur. 

plongé  dans  IJnfâehté, 

Ou  t berefte  mattoit  ietté  , 
le  fouffroù  T>n  mal  incroyable  : 
ni.  Je  nauoù  ny  Dieu,  ny  mon  Roy  i 
St  comme  inique  e>  miferable  * 

. Je  riobeïffoù  d leur  foy. 


Digitized  by  Google 


Vherefie  doit  finir  un  tour} 

.Qui par  un  illicite  amour; 

Rend  nos  cAme  s fi  criminelles: 
iy  Nofire  Roy  doit  toufiours  durre± 
€ t les  recompenfes  ifnelles  , 

T>e  luy  fe  doiuent  efierçr. 

Aufii  depuis  que  tay  goufié, 

De  la  douce  félicité , 

F.  Jé>ui  dans  fes  Vrouinces  abonde 
l’ay  creu  les  de  lices  du  Ciel, 
D'Effagne  fe  treuuer  au  monde * 
Et  le  refie  nefire  que  fieL 

Le  bien  que  t Ejpagne promet , 

Dans  fes  terres  à fon  fubieSl, 

Ce  ne  fi point  un  bien  perijfable  : 
yi.  L Hollande  n a que  de  t ennuy , 
Et  ce  (l  bafiir  dejfus  le  fable , 

*Que  de  s'appuyer  de ffus  luy. 

tAuant  que  Dieum  eufiuifité , 

VIL  fefiots  toufiours  ejpouuanté 
Viuant  dans  la  Rébellion  : 

Mats  ie  iouys  du  doux  repos 
Dans  la  SainEle  Religion , 

•Que  l’Efiagne  donne  à fes  Supos> 

^Maintenant  que  ie  fûts  forti , 

Et  que  uous  rri auc /^garanti 
Mon  Roy,  d’un  fi  cruel  naufrage  s 
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yilî.  tAffcuré  dedans  'Voflrc  T on , 
I'appercots  au  gré  de  l'or  âge  3 <. 

V Holland  où  courir  à la  mort . 

C __ 

Ils  <viuent  dans  l ambition 3 

fis  n ont  que  de  b a ffliélion 3 . ' 

Et  ne  fentent  que  du  Martyre  3 

IX.  Le  repos  ne  les  fuit  iamais : 
cAuft  ne  fl -ce  qu  en’-uoflre  Empire » 

Ou  fe  trouue  la  douce  pais* 

Grand  cDieuqurvn  rayon  de  'vos  yeux3 
Efleue  leurs  coeurs  dans  les  Cieux3 

X.  €t  les  retire  de  la  terre: 

E ai  faut  <r>oeu  de  fidelité 

Au  Roy , ils  quitteront  la  guerre 3 
T2our  <viure  dans  la  feureté. 
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Eflîre  ïean  Sirmond  prendra  lesqualitez  de  Duc 
de  Sabin,&  de  Marquis  de  Cleonuille,il  attache- 
ra vne  efpee  à Ton  colle  & aura  pour  Ton  train 
cinq  ou  fix  ardens  deJ’ Academie  Gazetique, que 
noua  auons  rCndus*hardis  à mentir  : fur  tout  ils 
feront  inftruits  aux  loüanges  de  Monseigneur  le  Cardinal 
Duc,&  pour  cét  eflFet  apprendront  tous  les  Poëmes,Epigram- 
mes,fclegies,  Acrolliques,  Anagrammes , Sonnets,  & autres 
pièces  faites  par  les  Poëtes  Latins  & François  de  ce  temps, 
pour  débiter  par  tout  celle  belle  marchandife.  La  crainte  que 
nous  £Udh$  qu’aie  ne  foit  bien-tpft  de  contrebande  y & que 
celle  faufiemonnoye  ne  Soit  déferiee,  fait  que  nous  ordon- 
nons à Moniteur  l’Ambafladeur  de  partir  le  pluft'oft  qu’il 
pourra  , parce  que  d’ailleurs  le^affaires  nous  prelfent  : que 
nous  auons  mal  pris  nos  mefureki  que  le  Duc  Charles  , fo y 
difant  de  Lorraine , eft  prompt  à caufe  de  la  nourriture  qu’il  a 
prife  en  Francerque  les  Alleroans,  lalfez  de  nos  broiiilleries, 
veulent  acheuer la ^perrë  : qu’ll  fembleque  les  Efpagnols  rte’ 
fehlpl^eû-hut^cuj;  de$lTimù|eivnos  injures, §£  que  ccs.^ia:- 
Jbles  de  Croates  s’auancent  vers  nos  frontières. 

••Monfieurl’Ambafiadeume  parlera  dans  tout  fon  voyage 
ny  en"biennyes  mal  du  Roy  *.  pareeque  fa  Majefté,  qui  ne 
fçairrien  de  celle  Ambalfadé  , lepourrois-defauoüer.  Il  s’ac- 
commodera à la  creance  de  tous  les  Princes,  Républiques  & 

Peuples,  & fera  fembJant  d’ellre  de  la  Religion  ou  fe&e  de 
tous  ceux  auecîefquels  il  traittera.  If  ne  mettra  en  auantque 
t r»m«i  eu  les  loüanges  de  p#  fyffvj  k.*  mortels  : il  l’appel- 

f<mt  jera  Qicu  vtpy\t  > litige  tutelaire  del'xinluerr,  E [frit  qui  fi.it  mouvoir 
c°;:Zt  " l*1  Cte*x  & les  offres  , l'Heur  du  monde  ,la  Suprême  intelligente , le 
far  fil  E[-  Phoenix  de  l*  terre^ui  n'a  point  eu  & n aura  iam ait  fon  pareil , &C.  Et 
tnuami.  ^ OJtl  mauua]s  qUe  nous  ayons  dit  des  injures  à tous  les 
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Frinces  Souuerains  de  la  Chrefticntc  , il  cftudiera  des  rai- 
lons  pour  les  faire  aualler  le  plus  doucement  qu’il  pour- 
ra. S’il  fe  troune  par  malheur  en  vn  lieu  où  on  ayc  veu 
& traduit  les  libelles  imprimez  en  Flandres  contre  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  Duc  , il  dira  qu’ils  font  abomina- 
bles ,,  & bruflez  par  les*  bourreaux  : s’il  parle  à des  gentf 
qui  deteftent  la*  magie  , il  afleurera  que  ces  efctits  en  font 
remplis.  S’il  tfouue  1-efpouuente  en  Champagne  , & le 
dclfein  de  fecoüer  le  iong  en  Lorraine  & Alface  , il  iure- 
ra , & auec  luy  tous  fe*  fuiuafis,  que  Monfeigneur  le  Car- 
dinal Duc  a leué  cent  cinquante  mille  hommes  de  pied, 
vingt  mille  cheuaux, dix-mille  pionniers^  & autant  de  che- 
naux d’atirail,  qu’il  a trois  cens -canons  prefts , milïemilliers 
depoudre,dix  millions  de  boulets, & cent  millions  d’or, pour 
donner  la  loy  à toute  l’Europe:qu’outre  ces  forces  de  terre, il 
a cinq  cens  vailfeaux  de  guerre  fur  mer,  chargez  de  cinquan- 
te mille  hommes  ,&  debifcoit  & d’eau  incorruptibles  pour 
les  nourrir  dix  ans  : qu’il  a des  machines  qui  mettront  en 
poudre  en  vn  infant  les  villes  , qui  feront  lî  téméraires- de 
refift er  : qu’il  a des  vaiffeaux  qui  nagent  entre  deux  eaux',  & 
qui  vont  defTous  les  autres  pour  les  ietrer  en  l’air, on  pour  les 
faire  couler  à fonds-:  qu’il  a trouué  les  griffes  de  fer  d’Archi- 
mede^auec  lefquelles  de  mille  pas  il  accrochoit  fous  l’eau  les 
nau  ires.  Enfin,  Monfeigneur  l’Àmbaflàdeur  n’oubliera  rien 
pour  donner  l’afTeurance  en  Champagne  , & la  rerreurert 
Lorraine  , &c  fera  que  les  mefines  inuentions  féru  Iront  à la 
crainte  & à l’efperance.-  . , * 

Il  paflera  le  plus>promptemenr  qu’il  pôurra  p'arStrafboitrg, 
Francfort,  Nuremberg, & autres  villes  Impériales  , qui  ont 
trop  de  cognoiflance  des  artifices  de  Monfeigneur  le  Cardi- 
nal Duc,  & fepourroientmocquerde  fespropofitions  , en 
ayant  défia  ouy  beauconp  qui  ne  les  ont  engagées  qu’a  leur 
ruine,&  nous  ont  fait  derefter, apres  qu'on  a veu  nos  foibles 
fecours  , & qu’en  les  attendant  on  a mangé  les  cheuaux  ,les 
chiens,  les  chats  & les  rats,- iufquesau  corps- des  perfonnes 
mortes.  S i Monsieur  l’Ambalfadeut'le  trouue  à propos,  il  ca- 
chera fa  qualité,  & reniera  fon  pays?  pourra  dire  qu’il  eft  An- 
glois,pour  cét  effet  il  fe  feruira  de  fen  Latin,  & affectera  tant 
qu’il  pourra  l’accent  d’Angleterre. 

6*il  eft  obligé  d’entrer  dans  les  Eftats  du  Duc  de  Saxe,  Si 
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,du  Marquis  de  Brandebourg  , il  piflfera  le  plus  promptement 
.qu’il  pourra , à caufe  que  ces  miferables  ont  gafté  tout  noftre 
myftere,en  faifant  leur  traitte  particulier , lors  que  nous  les 
voulions  engager  à périr  auec  nous.  Puis  qu’ils  ont  joüé  à la 
faulle compagnie , ils  fe  font  rendus  indignes  des  bonnes 
grâces  de  l’Eminentiflime  par  delfus  tous  les  mortels:  il  n’en- 
tend pas  que  fes  Ambafladcurs  leurs  falfent  l’honneur  de  les 
vifiter,&  ils  fe  doiuent  alfeurer,  que  1’efpritqui  fait.tnQUuoir 
lesaftres,  leur  enuoyera  des  mauuaifes  influences. 

ILira  en  Pologne  trouuer  le  Roy  , qu’il  faluërade  la  part 
jde  l’Eminentilfime  par  deflus  tous  les  morteIs,luy  promettra 
fon  amitié,&  iureraqu’ilveutentcetenirauecluyhonnecor- 
refpondance,pourueu  que  defa  part  il  veuillexontribuer  fes 
forces,  & fe  porter  en  perfonnne  dans  la  Hongrie  & Allema- 
gne, pour  faire  la  guerre  à l’Empereur  fon  O nde.C’eft  icy  où 
Moniteur  l’Ambafladeur  déployera  fon  éloquence  .,  pour 
nionftrer  que  là  où  il  s’agift  de  fe  rendre  plus  puîflânt , il  n’y  a 
point  de  parenté,&:  que  parmy  Jes  Souuerains,  la  fouueraine 
Loy  doit  eftre  celle  que  la  force  des  armes  donne  au  plus  foi- 
ble.  Lesexpcdienspourvenir  à bout  de  la  ruine  de  la  Maifon 
d’Auftriche, feront  propofez  en  ccfte  forte:  Que  l’Eminemif- 
fime  par  deflus  tous  les  mortels  promet  dix  millions  d'or  au 
Roy  de  Pologne,  & l’afleure  de  la  Couronne  Impériale.  S’il 
dit,  que  nous  n’auons  plus  d’Eledeur  à noftre  deuotion  ^de- 
puis que  celuy  de  Treuesnous  aefte  malheureufement  enle- 
ué  , MonfieurrAmbajTadeurafleurera , que  nous  fommes  fi 
forts  au  deçà  du  Rhin , que  nous  contraindrons  les  trois  Ele- 
cteurs Ecclefiaftiques  , & leDuc  deBauiere,  àfairetoutee 
que  nous  voudrons.  Il  n’eftqueftion  pour  cela , que  de  nous 
donner  le  moyen  par  vne  notable  diuerlîon  d’eftablir  noftre 
R oyaumed’Auftrafie,  félon  la  belle  carte  que  Bertius  en  fit  à 
rEminentifsime  par  deflus  tous  les  mortels  , & qui  eft  touf- 
jours  àîa  ruellede  fonlid.  C’eft  vn  Empire  qui  eftdeftiné  à 
fçn  Eminence,  qui  a honte d’eftre appelle  Cardinal  Duc,  & 
veut  eftre  Roy,  à quel  pris  que  cefoit,Ce  Royaume* d'Auftra- 
fie  contient  tout  le  pays  qui  eft  entre  la  Meufe&Ie  Rhin  , à 
commencer  depuis  la  Franche  Comté  , & à finir  à l’embou- 
cheure  des  deux  riuieres.  Nous  tenons  défia  la  Lorraine, 
l’AIface,le  Montbéliard,  vne  partie  du  bas  Palatinat*,  le  pays 
' de  Mayence, & vnpeudççeluy  deTreues,nous  aurons  quand 
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II  nous  plaira  laFranchc  Comté , le  Luxembourg,  le  pays  de 
Liege,deColognejde  luliçrsjde  Cleues,&r  deGueldre«:nous 
nous  accommoderons  auec  les  Hollandois  pour  ce  qui  etlcn 
leur  pouuoir , & ferons  vn  Royaume  pour  rEminentifsime 
par  deffusles  mortels  de  cent  foixanre  lieues  de  longueur 
fort  riche  & bien  peuplé  , qui  fera  donné  en  mariage  à U 
plus  accomplie  Dame  de  la  terre  , qui  eft  Niepce  del’Ef- 
pritqul  fait  mouuoir  les  Cieux  , & s’appelle  Madame  de 
Combalet.  Monficur  l’Ambafladeur  pourra  prefenter  fon 
pourtraitau  Roy  de  Pologne  -,  & s’il  voit  que  celte  beauté  en 
peinture  luy  donne  dans  la  veuë,  il  la  luy  pourra  faire  efperer 
en  mariage  auec  la  furuiuance  du  Royaume  d’Auftrafie  , la 
Duché  de  Richelieu,  trente  places  en  France,  & dix  millions 
de  bon  or  ,fans  lafaulTe  monnoye  du  mefme  aloy  que  nous 
auons-donné  aux  Suédois*  fans  doute  tout  cela  doit  eftre  pré- 
féré aux  prétentions  du  Royaume  de  Suede, auquel  il  faut  pro- 
curer la  paix,  en reprefentant qu’il nevautpasia  peine  de  le 
conquérir. 

Si  le  Roy  de  Pologne  difolt,  que  rEminentifsime  par  def- 
/us  tous  les  mortels  a trompé  le  feu  Roy  fon  Pere  , & qu’en 
l’an  163  o.  le  fieur  deChamalTé  vint  de  la  part  de  fon  Emi- 
nence traiter  la  trefueentreles  Roys  de  Pologne  & de  Sue- 
de, pour  donner  le  moyen  à cettui-cy  d’entrer  en  Poméra- 
nie^ delà  en  Allemagne,  ainli  qu’il  paroift  parles  lettres  & 
mémoires  de  fon  Eminencetki  mois  de  Iuillet  de  ladite  an- 
née : fi  on  dit,  qu’au  mefme  tempsejue  lefieur  de  CharnatTé 
traitoitees  chofesen  Pologne  & Suede  , lefieur  des  Haycs 
Cormolin  etloit  en  Mofcouie  de  la  part  de  fon  Eminence, 
pourfoufieuerle  Mofcouite  contre  le  Po!onois(comme  il  fit) 
ce  qui  a eu  l'cuenement  que  nous  fçauons  : ti  ces  gens  , qui 
font  fi  (impies  cTeftimer  encore  la  bonne  foy,noos  accufoient 
de  perfidie,  & proteftoient  qu’ils  nefe  pcuuent  plus  fier  en 
nous*  il  faudra  defauoüer  des  Hay  es , & iurcr  qu’il  en  a eu  la 
tefte  tranchée , pour  auoir  fait  armer  le  Mofcouite  contre  le 
Polonois.  Si  l’vn  & l’autre  affinent,  que  des  Haycs  cftoit  vn 
fort  homme  de  bien  & fage Gentilhomme-,  s’ils  fçauent  qu’il 
a efté  décapité  par  les  pourfuites  violentes  du  Pere  Iofeph, 

& s’ils  exhibent  les  lettres  interceptees  de  fon  Eminence  au 
grand  Ducde  Mofcouie  , & à quelques  perfonnes  corrom- 
pues auprès  de  luy  -,  il  fe  faudra  infcike  enfaux  , parce  que  .* 
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tous  vilains  cas  font  reniables.Si  on  difoit  auflî  en  ce  pays-la,’» 
que  le  Reuerend  Perelofeph  euft  voulu  corrompre  vn  in- 
génieur du  Roy  de  Pologne, pour  donner  les  moyens  de  faire 
lurprendre trois  ou  quatre  places  auTurcjil  faut  dire  en  riantr 
&r  fecoiiant la tefte j que c’efrvne calomnie-,  & quelilePere 
loleph  auoit  fongé  à celaj  il  feroit  apoftatjnon  feulement  de 
la  Religion  de  faind  François,  mais  de  celle  delefus  Cihrift, 
ce  qui  ne  peut  eftre,  parce  qu’il  n'a  pas  l’ame  cauterifee,  com- 
me il  a la  tefte; 

Si  Moniteur  l’Ambaftadcur  n’auance  rien  en  Pologne,  où. 
il  eft  problable  que  nous  fommes  vn  peu  cognusjil  s’en  ira  en’ 
Mofcouie,  & prendra  garde  , qu’en  cepays , tout  couuert  de* 
bois, ces  Barbares  ne  le  traitent  mal:  ily  pal&ra  vcftu;à  -l'An-- 
gloifeou  Hollandoife,  & ira  droitàMofcoutrouuerle  grand’ 
Duc , pour  luy  dire  lesraifons  qui  ont  empefché  qu’on  ne  luy 
enuoya  l’an  163  j.  le  fecours  d’hommes  & d’argent  que  fon- 
Emineticeluyauoit  promis  , &C  qu’on  ne  fift -entrer  le-Turc 
en  Pologne,  comme  le  Bacha  de  Bude  auoit  fait  efperer  à f<nv 
Eminence.  Il  proposera  , que  s’il  plaift  à fa  grande  puilfance 
de  rompre  le  traité  paix  quelle  a fait  auec  le  Roy . de  Polo-- 
gne  j on  engagera  ce  Prince  bien  auant  dans  l’Allemagne:- 
mefmes  Monlieur  rArnbaftadeur,-nonobftant  le  refus, iurera' 
que  la  partieeft  faite  & liee  par  ainli  que  les  Mofcouites’ 
auront  beau  jeu  & beau  retour  en  Pologne.  Si  ces  Barbares* 
crioient  à pleine  tefte  ,que  l’Eminentiflime  par  delfus  les* 
mortels,eft  le  fourbilfime  par  deftus  les  mortels, &qu’il  a fait' 
perdre  l’honneur  des  Mofcouites  à Smolensko,oùilsont  efté* 
battus  comme  des  chiensj.ee  qui  les  a obligez  à abandonner* 
deux  Prouinces,&  à faire  vneparx  honteule-,s’ilsadiouftenr,r 
que  le  Turc  n’entreprendra  rien  fur  la  Pologneapres  le  trai- 
té qui  eft  interneuu,&  la  cognoiflance  que  le  grand  Seigneur 
ade  la  generofité  de  ce  Roy  inuinciblè?Monlieur  l’AmbalTa- 
deurferetirera,depeurquecesbrutaux  ne  luy  .falfent  vnfi-- 
gnalcaffront:ce  qui  luy  eu  iroit,&  feroit  honteux  àfonEuii- 
ï*ence,qui  doit  mefnager  fa  réputation:  . 

Pour  nous  venger  de  ceux  qui  refufent  dé  nous  afïifter, 
Monlieur  l’Aiisbalfadeur  tafehera  dedemeurer  caché  quel- 
que temps  dans  les  meilleures  Villes  de  Mofcouie  : & d'au- 
tant que  les  femmes  de  condition  de  ce  pays  là  ne  fortent4 
point  des  maifqns , il  leur  jeprefentera  que  laliberté  eft  vue  ; 
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telle  chofe,  leur  defcrira  le  cours  de  Paris , enfeignera  Iaco- 
queteric  & les  modes , afin  qu’elles  perfuadenr  à leurs  maris 
de  fortirde  leur  pays  en  armes  ^ ce  qui  feroitlc  vray  moyen 
d’ellre  maUtrefîes  , là  où  elles  font  efclaues.  Si  on  n’auance 
rien  du  tout  auec  les  hommes  & les  femmes  •,  afin  que  le 
voyage  ne  foit  pas  fans  quelque  fruit,  Monfieur  l’Ambafla* 
deur  ira  voir  celle  montagne  de  Mofcouie  , qui  ell  fi  haute, 
qu'il  faut  employer  dix-lept  iours  pour  aller  au  fommet  , & 
s’informera  s’il  y a moyen  d’y  faire  des  hermitages , pour  fe- 
parer entièrement  du  monde  certains  Religieux  dcmy  nuds, 
qui  s’y  fontfourrez  fi  auant, qu’il  n’y  a iamais  eufeculierqui 
s’y  foit  plus  era barra  {fié. 

Nous  ne  iugeonspas  à propos , que  Monfieur  PAmbafla- 
deur  fe  deflourne  pour  aller  iufqucs  à Bude  traitter  auec  le 
Bacha,  pour  luy  faire  furprendre  des  places  en  Hongrie  -,  foa 
predecelTeur  ayant  eu  la  telle  tranchée , pour  auoir  entrepris 
quelque  chofe  contre  les  intentions  du  grand  Seigneur  , 8c 
pour  s’eftremis  en  eftat  défaire  valoir  vne partie  de  l’argent 
que  nous  luy  auions  donncûl  feroit  à craindre,  que  celui  qui 
commande  à prefent,  n’ordonna  à deux  Ianiflaires  de  faire 
coucher  fur  le  dos  Monfieur  P Ambaffadeur  , pour  luy  bailler 
cent  coups  de  nerf  de  bœuf  fur  le  ventre,feîon  lacouitume  du 
paysi  & comme  on  fît  àConftantinople  à Monfieur  duSan- 
îy,  pour  vnefriponnerie  qu’il  auoit  faite.  Outre  cela  nous  ef- 
perons  de  faire  en  forte  , que  le  grand  Seigneur  rompra  la 
paix  auec  laPologne,&  la  trefue  auec  l'Empire.  Nous  auons 
enuoyc  pour  ce  fujet  Monfieur  de  Thou  à Conftantinople-,où 
il  a apporti  prouifion  pour  faire  defeendre  en  Sicile  & Na- 
ples, ou  à Malte  , la  grande  armeeque  leTurc  afurMer  : il  a 
aufsi  charge  de  s’entremettre  de  la  paix  auec  le  Perfan  , 8c 
mefînes  de  les  vnir,s’il  peut,pour  ru  iner  les  Ghreiliens. 

NouslaiflTonsà  la  liberté  de  Monfieur  le  Duc  de  voirie  Vai- 
tiodedeTranfsiluanie:  s'il  fe  refoud  d’aller  iufques  là,  il  luy 
pourra  reprefenter  que  toute  la  terre  s’eflonne  , de  ce  qu’il 
n’entreprend  riencontre  l’Empereur  : il  Pexhorteraà  imiter 
fon  predecefleur,  ce  vaillant  Bctleem  Gabor,8c  dira  que  tou- 
tes les  bonnes  mailbns  de  France  ont  dans  leurs  galeries  fon 
pdurtrait , auec  celuy  du  Roy  de  Suede  : &c  que  fon  Altefle  y 
doit  faire  mettre  le  lien, en  faifant  quelque  chofe  digne  de  foti 
jpourage.  S’il  dit _ qu’il .a  alliance  auec  l’Empeteuc qu’il el| 
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aniy  des  Hongrois,  & que  pour  vne  peinture  il  ne  veut  point* 
hafarder  l’original  ; il  fe  faudra  retirer  le  plus  doucement' 
qu’on  pourra. 

Moniteur  I’Ambaffadeur  cn’reraen  Tartarie,  où  il  eft  plus 
probable  que  nous  ferons  mieux  nos  affaires,  parce  que  ceux 
de  ce  pays  là  n’en  ont  point  de  cognoiffance:&  qu’il  eft  vray- 
femblablequeces  gens  font  propres  pour  nous , en  ce  qu’ils 
mettent  tout  le  droit  dans  les  armes  , comme  nous  auons  fait 
iufques  à prefent  : qu’ils  ne  s’arreflent'  pas  long  temps  en 
vn  1 ieu, non  plus  que  l’Eminentifsime  par  deffus  les  mortels, 
chMg'ui  & que  leur  premier  Empereur  cft  Change que  nousaimons 
fort,  donnons  foutient.  Moniteur  l’AmbafTadeur  ira  donc 
r««- troull(»r  àChamocublay  le  grand  Cam,  ou  en  tel  lieu  qu’il  fe- 
ra.11  ne  s’eftonnera  point  de  voir  ce  beau  palais  de  marbre, 
porphire  & iafpe,  qui  ademy  lieuë  en  chacun  de  fes  quatre 
eorpsdelogisi  il  l'eltimera, mais  non  pas  en  telle  forte,  qu’il 
nefafle  voirqne  l’Erninentifsimepar  deffus  les  mortelsa  des  • 
maifons qui  approchât  en  certaine  façô  de  celles  de  Ciauda 
& Cambalu,  afin  qu’on  faffe  plus  d’eltat  de  noftre  puiffance. 

Sur  tout  Monfieur  le  Duc  de  Sabin  prendra  garde  à ofter  fon 
chapeau,  & à le  porter  bien  bas  deuant  le  grand  Cam  : il  fe’ 
faut  fouuenir , que  Dracula  fift  clouer  les  turbans  auec  trois 
gros  clous  dans  la  telle  des  AmbàffadcursduTurc,qui  ne  se* 
ltoientpoinr  defcouuerts  deuantluy  •,  ce  qui  fit  perdre  à ces  • 
bonnes  gens  la  mémoire  de  leur  Ambaflade.  Monfieur  l’Am-  • 
ba (fadeur  fera  donc  fort  rcfpedueux  ,&dif3fuccinétemcnt,^ 
que  l’Eminentifsimepar  deffus  les  mortels  veut  entretenir  a- 
uec  fa  Grandeur  tres-inuincible  bonne  correfppndance  & 
amitié  , & luy  prefenrera  les  lettres  de  creance;  qui  eft  telle: 

Que  la  grand  ifs  i me  Grandeur  Tartarique  doit  faire  quelque 
chofe  très  grande  , que  le  champ  luy  en  eft  ouuertpar  la  lafi- 
ehetédu  Tranfsiluain  , par  les  affaires  que  le  Polonoisa  en 
Suède, & par  les  guerres  dé  l’Empereur  contre  fes  vaffauxtDe 
forte, qu’il  cft  ailé  d’enuahir  Jés  Eftats  de  ces  trois  Princes,  & 
méfmes  de  borner  le  Turc,qqe  nous  auons  engagé  pour  long 
temps  à vne  guerre  contre  lés  Chreftiens.  Si  le  grand  Cam,^ 
qui  eft  Chreitien,mais  dû  fchîfmedës  Grecs,  iugepar  ce  der- 
nier article  que  nous  fommesdés  ennemis  de  lelùs  Chrift. 

J1  faudra taft  iier  de  luy  perfuader  ,que  la  Religion  n’eft  qué 
k fiiruaiÿc  de  k République  , de  il  fera  expédient  de  luy 
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traduire  le  Luire  intitulé  le  Catholique  d’Eftat,faitpar  Mon- 
iteur Ferrier:  s’il  n’en  croit  rien, MonlieiirrAmbafTadeur  tra- 
vaillera pour  gagner  par  promeflfcsde  Tommes  immenfes  les 
douze  Gouuerneurs'des  Prouinces  , qui  fonr  les  principaux 
Gonfeillers  *,.&reprefenteraaüx  peuplesqtTils  font  dans  vu 
paystropfujet  aux  foudres  , aux  neiges  Sc  changemens  de 
temps  fi  fubirs,  qu’on  s’eftonne  de  ce  que  quelquefois  on  voit 
en  Tartane  dans  vniour  les  quatre  faifons  de  l’annee  , là  ou 
en  Hongrie  & Auftriche  on  a vne  agréable  température  , & 
on  recueillit  de  bon  vin.  11  fera  aufli  neceflaire  défaire  cou- 
ler ce  bruit  parmy  les  gensde  guerre  •,  que  c’eft  vne  iniuftice 
de  mettre  tontes  les  perfonnes  en  mefme  condition , fans  di- 
ftinguer  par  quelques  priu  ileges  les  'vaillans  hommes  d’auec 
les  marchans  & artifans.  Il  elt  expédient  de  garder  celle  ré- 
glé partout:  que  fi  on  ne  peut  porter  les  Souuerains  à eftro 
pour  nous, de  peur  qu’ils  ne  foient  contre  nous,  & pourles  pu- 
nir de  cequ’ils  ne  veulent  point  entrer  en  noltrc  ligue  *,  il 
faut  faire  des  broüilleries  dans  leurs  Ellats , & apres  nous 
dirons  que  c*eft  vn  iufte  iugementde  Dieu5&  que  les  Souue» 
rainseftoientdes  Tyrans. 

D’autant  que  l’Eminemifsime  par  delfus  les  mortels  a l’ef- 
p-rit  fort  curieux  , & qu’il  veut  ramalferauec  foin  routes  les 
taretez  de  TEuropespour  embellir  fes  maifons,iafdins  & baf« 
Tecourts  Mon  fie  ur  l’ AmbalTadeur  fera  en  forte  qu’on  arra- 
che  auec  grand  foin  de  quelque  iardin  de  Tartarie  la  plante 
Boraneth  , qui  eft  femblable  au  mouton  , & mange  en  rond 
toutes  les  herbesqui  font  autour  d’elle  : De  forte  , qu’il  ne 
faudroit  point  de  îardinier  pour  nettoyer  le  cercle  du  milieu 
d’vn  parterre,  & que  cela  feroit  vn  riche  Emblème,  pour  re- 
prefcnterce  que  fon  Eminence  par  delfus  les  mortels  a fait  à 
tous  fes  voifinsdeRichelieu,de  Paris& ailleurs.  Elle  ellaulfi 
fortcurieufe  de  rechercher  des  animaux  & oileaux  qui  n’ont 
point  elle  verre  en  Francejayant  refolu  de  faire  vne  belle  baf. 
fecourt  dans  le  marché  aux  cheuaux, qu’il  a enfermé  dans  Pa- 
ris auec  le  faux  bourg  fainâ  Honoré  : ce  qui  a coufté  au  pu* 
blic  vn  million  d’or  pour  le  moins.  Moniteur  l’ AmbalTadeur 
fera  porter  le  plus  grand  nombre  qu’il  pourra  de  ces  poules 
de  Tartarie,  qui  font  couuertes  depoil  noir  au  lieu  de  plu- 
mes , & qui  font  des  oeufs  fort  rafrefehiflans  & purga- 
tifs , defquels  i’Eraioentifsime  par  delfus  les  mortels  ? 
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grand  befoin , pour  tempérer  l’ardeur  & nettoyer  l’ordure  de 

ion  fan  g. 

Apres  que  Monfieur  PAmbalîadeur  nous  aura  enuoyé  ces 
gentilleffes  % & vne  ample  relation  de  ce  qu'il  aura  traité  & 
cojicluj  il  s’embarquera  auec  les  liens  fur  vn  ou  plulieurs  cha- 
riots à Cambalu  ; pour  aller  à la  Chine:  il  s’arrellera  quelque 
tempsàconfiderer  la  grande  mura'illequi  la  fepare  delà  Tar- 
tarie, prendra  les  mefures  de  l’efpailfeur  & delà  hauteur , re- 
marquera laforme  & figuredu  baftiment  rla  grandeur  des 
portes  & corps  de  gardes  , auec  toutes  les  diftances  j & en- 
uoyeraau  pluftoft  par  homme  exprès  ce  plan  , d’autant  que 
l’fcminentifsime  pardeffus les  mortels,  ayant  perdu  Pefpe- 
rance  de  recueillir  toutes  les  pièces  du  Royaume  d’Auftralïé, 
& preuoyant  que  mal-aifément  il  pourra  enuahir  celuy  de 
France  tout  entier  , il  a refolu  de  le  couper  en  deux.  Il  tient 
toutes  îes  places  qui  font  fur  l’Océan  de  France  , il  a tous  les 
ports  & vailïeaux  fur  Mer , & toutes  les  citadelles  & forts  fur 
terre.  Son  delfeineft  de  tirer  vne»muraille  femblable  à celle 
de  la  Chine,  depuis  Calais  iufqucs  à Bayonne.  Le  Comte  de 
Guiche,vn  de  nos  gendres, commande  défia  à ces  deux  bouts, 
& tout  le  refte  nouseft  alluré  j à fçauoir  la  Picardie  , Pille  de 
'France,Paris, Normandie, Beaulfe,  Perche,  Maine  , Anjou, 
Bretagne, Poi&ou, Aunix,Xainton®c,Angoulmois,Guienne  . 
Bearn.Nous  fommes  refolus  de  laifier  le  refte  au  pillage, & de 
nous  cantonner  par  le  moyen  de  la  muraille, que  nous  tâche- 
rons défaire  hors  d’efcalade  & de  mine , auec  vn  fofsé  fi  lar* 
ge, qu’il  la  mettra  hors  de  batterie.  I’efpere  que  nous  aurons 
acheué  ce  grand  ouurage  dans  trois  ans,  parce  que  nous  vou- 
lons ruiner  dans  ce  temps-là  toutes  les  autres  Prouinces,  qui 
feront  contraintes  de  nousenuoyer  vn  plus  grand  nombre 
d’ouurièrs  que  le  Roy  de  la  Chine  n’en  a jamais  employé. 
Nous  aurons  aufsi  allez  de  gens  pour  reparer  la  muraille, par- 
ce que  nous  condamnerons  à cela  tous  ceux  qui  parleront 
mal  de  nous , ou  que  nous  croirons  auoir  eu  des  mauuaifes 
penfees  contre  noftre  perfonne  & conduite,  ou  qui  haulfe- 
robt  les  efpaule$,&  foufpireront  en  voyant  la  defolationde  la 
France,oulamiferede  leurs  amis. 

Apres  que  Monfieur  P Ambalfadeur  aura  bien  remarqué, 
& eferit  fur  fes  tablettes  toutes  les  particularitez  de  celle  mu- 
raille, il  s’embarquera  fur  le  grand  canal  qui  va  &.Peguiix 
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Paguin,  Ville  capitale  de  la  Chine,  & fera  entendre  fon  arri- 
uee  à quelque  Tuton,  pour  en  aduertir  le  Roy:  lequel  eA  défia 
informé  de  la  puifTance,  mérités  & adions  de  rfcminenrifsi- 
me  pardeffus  les  mortels , & ne  manquera  pas  de  faire  ren- 
dre toute  forte  d’honneur  à fon  Ambalïadeur  : il  ne  s’efton- 
nera  pas  en  voyant  vne  fi  grande  Ville,  tantdeponts,  tant 
de  gardes,  &vn  fi  riche  & magnifique  Palais,  de  peur  qu’on 
neleprennepourvnniaisqui  vient  d’vnpauure  pays  , & de 
la  part  d’vn  Prince  moins  pu ilfant  que  le  Roy  de  la  Chine. En 
fon  audience  il  fera  les  reucrences  à la  mode  de  France:!!  cel- 
le du  pay  $ porte  de  les  faire  bien  ba!fes,il  ployera  le  iarret,  & 
mettra  le  genoüil  bien  prés  de  terre , il  appellera  le  Roy  de  la 
Chine,  fit»  du  Soleil , Lyon  couronné  su  throfne  du  monde  , Roy  de  tren- 
te deux  Poyaumes,  11  dira  ,que  le  Roy  de  ceux  qu’ils  appellent' 
Caffres  ou  Efpagnols , ayant  entrepris  de  luy  rauir  fes  beaux 
tiltres,  & ayant  le  Lyon  dans  fes  elcuflbns:  rEminentifsime 
pardeffus  les  mortels  ne  pouuant  fupporter  qu’on  fa!fe  celle 
iniureàfa  Maiellé  ,luy  a enuoyé  oftrirfa  puilTance,  &pro-‘ 
poferles  moyens  pour  ruiner  celle  des  Caffres  dans  les  In- 
des Orientales  & Occidentales,  fur  tout  pour  leur  ollerles 
m ines  d’or  & d’argent.  Que  s’il  plaid  à fa  Maiellé  d’efcouter 
les  expediens,elle  les  trouuera  faciles  & glorieux. Le  Roy  de 
la  Chine ^ quieftvn  Royd’Fpicure  , renuoyera  l’Ambaiïa- 
deuraux  Tutons  , autrement  lumières  du  Soleil  , Cahens, 
Aytaos  & Ancachis  : aufquels  rrtonfieur  l’AmbafTadeur  pro- 
pofera  vneligueoftenliue& defenfiue,  & les  aflfurera  , que 
i’Eminentifsime  par  deffus  les  mortels  attaquera  dans  les 
Ellats  de  fa  demeure  par  Mer  & par  terre  ceux  qu’ils  appel- • 
lent  Caffres , pourueu  que  le  fils  du  Soleil  entreprenne  de  les 
cha!fer  des  Indes  Orientales  & Occidentales  : il  dira  , que 
certaines  gens,  appeliez  les  Hollandois , fe  fortifient  en  celle- 
cy,& que iionvouloitdonneràdos aux  Caffres,  la  btfoigne 
feroit  bien  toA  faite:  il  adionAera  pour  ccqui  regarde  les  In- 
des Orientales  , que  les  mefmes  Hollandois  poufferont  leur 
fortune-,  & qu’il  efpere  , qu’apres  qu’il  aura  veu  de  la  part  de 
rEminentifsime  par  deffus  les  mortels, leç  Koisd’Achem,de 
Batas,d’Aru,de  Bungo,de  Iantaun,de  Pa(feiuan,deBramaa, 
de  Pan, de  Quayuam  ,deBenam,  les  Empereurs  deCoc  hin, 
deIoa,le  Pangueyramde  Pâte  ,1e Calaminian,  & autres  , ils 
joindront  leurs  forces  auec  celle  du  fis  du  Soleil, pour  thaller 
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les  Caffrcs  de  toute  l’Afie  & Amérique  : ilaffurera  aufsi,  que 
durant  cefteexpedition  , les  Tartares  n'entreprendront  rien 
contre  la  Chinc,&  nedira  rien  delà  ligue  faite  entre  les  Por- 
tugais & Anglois,pour  charter  les  Hollandois  de  1*1  nde  Oric- 
tale.  Mais  parce  qu’il  eft  probable,que  ces  Tutons,qui  font  les 
principaux  Coftfeilliers , n’approuuerontpas  ce  deftein  chi- 
mérique ,8c diront queles  Chinois, comme  fages  & iuftes, 
ne  veulent  que  fe  confetuerdansleurpaysjqui  eft  beau  & ri- 
xhe,  & eft  aflez  grand,  fans  aller  charter  leurs  voifmsde  leurs 
maifons(ce  qu’ilseftiroent  vn  péché  contre  nature;)  il  faudra 
ie  retirer  le  plus  doucement  qu’on  pourra  apres  auoir  reœar-- 
que  ce  qui  s’enfuit. 

Premièrement  la  grandeur  du  Peguin,  & la  forme  des  baJ 
ftimens.  Sion  prend  garde  que  Monfieur  l’Ambaffadetir  en 
faittirer  des  plans;ildira,  que  rEminentifsime  pardefftw  les 
mortels  fait  baftirvne  Ville  qu’il  appelle  Richelieu  , ouPFtr- 
totopie,&  la  veut  rendre  aufsi  grande  que  Peguin, qui  a d'en- 
ceinte trente-deux  lieues  de  France  : qu'en  celle  de  Richelieu 
-on  a défia  fait  vne  rué  de  trois  cens  pas  de  long  : que  pour  la 
rendre  plus  célébré, on-y  a eftably  desfoires  8c  marchez,  on  y 
fait  paffer  les  mefsagers  & les  portes  dePoitiers,  Se  qu* on  y a 
transporté  les  afnes  de  Mirebalais,  qui  eft  vngrandpaysque 
rEminentifsime  par  defsusles  mortels  a acheté:  il  deferira  la 
formera  nature,  8c  £ùr  tout  les  oreilles  deces  animaux  , 8c  de 
leur  engeance  monftrueufe , lors  qu’on  les  accouple  auec  des 
iumens.ll  dira  aufsi, que  l’Eminentifsime  par  defsus  les  mor- 
tels, veut  par  charité  faire  baftirdesbermitages  femblables  à 
ceux  de  Calempluy  , &y  eftablirdesGrepos,  Menigrepos, 
,&  Taligrepos  pour  hermites,qui  feront  tous  ceux  que  le  rcue- 
rend  Pere  Iofepha  defbauchc,  & qui  veulent  faire  penitence 
de  s’eftre  trop  meflez  des  affaires  du  monde  , & des  fcandales 
qu’ils  ont  donné  au  public. On  leur  deftine  Belle  ifleou  Ole- 
ron,que  l’efprit  qui  fait  mouuoirles  Aftres , remplira  demai- 
fons  plus  magnifiques  que  ne  font  celles  des  Grepos.  llenui- 
ronnera  l’Iflede  baluftres  d’argent,  là  où  ceux  de  CalcmpJuy 
ne  font  que  de  cuiure:  il  y aura  aufsi  au  milieu  vnTéple  beau- 
coup plus  riche  quen’eftle  Pagode  où  les  Roys  de  la  Chine 
font  enterrez  , là  où  les  os  de  l’Eminentifsime  par  deflus  les 
mortels  (s’il  n’eft  immortel)  feront  en  grande  vénération,  & 
portez  comme  reliques  par  tous  ceux  qui  voudront  eltrç 
grands  Miniftres  d’Eftat. 
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‘Apres  que  Monfieur  l’ Ambalfadeur  aura  vifité  celle  T lie  de 
Calempluy,&  interrogé  fur  le  rencontre  & fuccez  de  nos  af- 
faires quelques  Grepos, qu’on  dit  eftre  grands  Sorciers  & Dc- 
uins,  il  s’informera  de  plufieursparticularirez  , entre  autres, 
où  font  les  vailfeaux  dans  les  villes  flottantes  ,qui  font  rem- 
plis de  cesbraues  gens  qu’on  appelle  Entrepreneurs  de  'ïenpean- 
c«, ces  autres  qui  acheptent  les  procez,&  ceux  qui  confolenc 
les  vefues  qui  ont  perdu  leurs  marys  , & les  enfans  qui  font 
fans  pere.Nous  voulons  les  rufes  des  deux  premiers  pour  no- 
•ftrevfage  •,  &les  raifons  des  derniers ferontpour  vn  grand 
nombre  de  gens  qui  en  auront  befoin,tant  que  l’Eminentifsi- 
me  par  delfus  les  mortels  aura  quelque  pouuoir. 

Sur  toutes  chofes,  il  faudra  prendre  le  plan  de  celle  prifon 
•qu’on appelle  Xinamgiubaleu  , quia  quatre  corps  de  logisj 
chacun  de  deux  lieues  de  long,  & où  il  y a d’ordinaire  tro-is 
-cens  mille  prifonnierstnous  n’en  ferons  pas  moins  fi  le  temps 
-continue  , & mettrons  la  Baftille  & leBoisde  Vincennes 
dans  vn  mefme  encîos.Mais  il  faudra  fçauoir  punducllement 
la  difeipline  que  les  Chinois  obferuent  pour  garder  tant  de 
gens  , &au(fi  celles  de  ces  grands  Hofpitaux  qu’ils  appel- 
lent maifons  demifericorde  , ou  Cbipanocnn , que  nous  aurons 
-bien  moyen  de  remplir  despauures  que  nous  auons  fait.  St 
Monfieur  I’Ambaffadeura  lacuriofitcdevifirerla  maifon  de 
Muxiparanou  Trefordes  morts,  & fi  les  Taillegrepos  ntroti- 
ftroient  comme  parmerucirie  ces  deux  grandes  montagnes 
d’oflemens  qui  ont  plus  d’vnelieuë  de  long, Monfieur  le  Duc 
alTeurera  , que  fi  tous  les  os  de  ceux  que  l’Eminentiffime  pat* 
deflus  les  mortels  afait  mourir  de  pelle,  famine  & guerre  ctf 
France,  ltal  Le  ,&  Allemagne  , elloient  en  deux  monceaux,  il 
feroient  plus  grands  que  ne  font  les  deux  montagnes  de 
Muxiparan  : delàon pourra  iugerde  noftre puilfance.  Il  fera 
aufsi  neccflaire  d’apporter  les  figures  de  ces  monltres  & Geâs 
horribles  qu’on  appelle  fergeans  de  la  Maifon  defumee,  Gi« 
gaos,  Xixipatau,Xalican,Turcamparao,  Nadelgau  ,Bacha- 
ron,Qiuxitau,&  tous  autres  propres  à faire  peur  à nos  enne- 
mis & aux  petits  enfans  : nous  ferons  grauer  leurs  pourtrairs, 

6c  lesenuoyerons  auec  nos  Gazettes,  qui  ne  font  faites  que 
pour  donner  l’efpouuentc  à ceux  qui  ne  nous  cognoilïent 
pas.  11  ne  faut  pas  oublier  d’apporter  à Madame  deComba- 
let , Niepce  6c  heretiere  preforoptiue  des  Couronnes  de  , 
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l’Êminemlfsipie  par  defTus  les  mortels,  des  groflfes  perles  de 
la  Baye  de  Camoy,  encore  qu’elles  foient  toutes  pour  le  Roy 
delà  Chine:  il  en  faut  auoir  pour  la  rareté  à quel  pris  que  ce 
foir,quandmefmesonlesdeuroitdcrober:  mais  il  fera  plus 
feur  de  les  achepter,  on  fera  tenir  pour  cct  effet  vne  lettre  de 
change  de  cent  mille  pilloles  à vn  marchand  Portugais  de 
Liampao. 

Ayant  vifité  tous  cesRoys  d’Orient,  Monfieur  rAmbafTa- 
deur  reuiendra  par  le  chemin  qu’Alexandre  le  Grand  prit 
pour  entrer  aux  Indes  : & d’autant  que  l’hminentifsime  par 
deflus  les  mortels  eft  fort  curieux  en  meubles  & autres  cho-, 
fes  rares  pour  l’embeUilTement  de  fes  maifons  , Monlieur 
l’Ambadadeur  ramalfera  auec  foin  tour  ce  qui  luypcuteftre 
agreable.il  verra  h enlaville  deTazile  il  y a encore  quelque., 
vieux  tableaux'des  meubles  de  Porus  faits  par  Zeux  is,Apel- 
lo*,  Pol'rgnot,  Euphranor,  & autres  Peintres  célébrés , & il, 
n’elpargnera  rien  pour  les  auoir:  iltafchera  aulsi  d’amener, 
quelqu’vn  de  ces  afnes  fauuages  qui  font  auprès  du  fleuue 
Hyphafis,  & qui  ont  vne  corne  au  front , afin  que  l’Eminen- 
tifsime  par  delfus  les  mortels  pu ilfc  faire  fon  entree  dans  les. 
villes  du  Royaume  d’Auftrafie  fur  celle  belle  extraordinaire, 
& apres  la  mettre  en  fon  haras  de  Mirebalais,pour  en  tirer  ra- 
ce. Il  tafcheraaufsi  d’enchanter  auec  l’efcarlate  & lettres  d’or 
quelques  dragons  qui  font  en  ce  pays-là , & pour  cét  effet  il 
portera  larobbede  fatin  rouge  en  broderie  d’or,  que  le  Car- 
dinal de  Lyon  auoit  lors  qu’il  croyoit  ellre  DieulePere.  SL 
Eousau ions  feulement  vne  douzaine  de  ces  animaux^iousen. 
tirerions  vn  grand  aduantage  pour  la  fèuretc  de  l’Eminen- 
tifsime  par  delfus  les  mortels:  c’eÛ  qu’on  dit , que  dans  les  te- 
lles de  ces  dragons  on  trouue  des  pierres  ferablables  à celles, 
qui  rendirent  Gyges  inuiftble:  pour  ledeuenir  , il  ne  faudrois 
point  ellre  Rofecroix,&  nous  nous  efehaperions  fans  péril,  IL 
nouseflions  prefsés  par  nosennemis,  fur  tout  par  ces  diables 
de  Croates.  Moniteur  l’Ambafsadeur  s’informera  aufsi  à Pa- 
raca,  fi  les  hàbitans entendent  encore  les  langages  des  belles: 
ce  qui  nous  feroit  fort  necefsairc  , parce  que  nous  en  efeou- 
tons  tous  les  iours  vn  grand  nombre,  fans  fçauoir  ce  qu’elles 
veulent  dire. 

. Monlieur  l’ A mbafsadeur  fera foigneux  désinformer  s’il 
ÿaeucoresdesBrachmanesauxIndes,&  s’ils  font  grands 
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magiciens  comme  on  dit  : s’il  les  découure  , il  ira  conférer 
aueceux,&  apprendra  ce  qu'il  faut  dircpour  n’eftre  iamais 
>pris  dans  vne  place  forte,  fi  nous  fommes  contrains  de  nous  y 
retirer:  il  fçaura  pour  cét  effet  quels  furent  les  enchantemens 
de  ces  Philofophes,lors  que  lesFgipeans,qui  les  attaquoient, 
furent  renuerfez  , ayant  Iaiffé  furie  rocher  le  pourtraid  de 
leurs  vilains  vifages,  de  leurs  fales  barbes,  & de  leurs  doubles 
ongles.  1 1 apprendra  auffi , auec  quelles  paroles  ces  Sorciers 
font  venir  les  tables , les  napes , les  plats , & les  hommes  en 
l’air , font  feruis  par  des  pages  de  bronze  ,rehauflent,abbaif- 
fent , ouurent  & ferment  la  terre  en  la  frappant  auec  leur  ba- 
guette:les  coenoiffances  de  ces  fecrets  nous  feroient  grande- 
ment vt îles  :lur  tour, fi  nous  pouuions  (comme  ils  ont  fait  au- 
trefois ) conuertirla  pouffiereen  foldats , ou  en  auoirdecui- 
vre,oules  nourrir  de  l’air, ou  ouyrir  laterre  pourles  cacher  & 
nous  aufiîjà  conditiorf  que  nous  fortirions  quand  il  nous  plai- 
roit. 

Si  Monfieur  l’Ambalfadeur  voit  qu’il  ne  peut  point  faire 
nos  affaires  auec  cesPhilofophes  aufferes,Pedans  &trop  pa- 
cifiques , il  en  cherchera  vne  autre  fede  , qu’on  appelle  les 
Oxidraques,quifont  des  Philofophes  qui  ne  s’eftudient  qu’à 
chercher  des  moyens  pour  mettre  la  guerre  par  tout , ceux-là 
font  des  genstelsque  nous  defirons.  Si'Monlieurl’Ambaffa- 
deur  ne  peut  apprendre  leurs  myfteres , il  en  faudroit  desbau- 
cher  quelqu’vn,  en  luy  promettant  dele.fairecompagnon  du 
r*  R.  P.  Iofeph  , qui  fçait  défia  vne  partie  des  maximes  de  cette 
belle  & honorable  compagnie  , & qui  feme  des  guerres  tous 
les  moispouren  cueillir  en  toutes  les  fa  ifd  ns  de  l’annee. 

Il  faudra  aufsi  faire  vne  exade  recherche  desLiures  curieux 
de  Meragenes,  danslefquels  il  enfeigne  à faire  desbreuuages 
pour deuenir grand  Aftrologue  iudiciaire,&  àfaire lesanne- 
aux  des  feptPlanettes:ce  qui  nous  feruiroit  grandement, pour 
fçauoir  ce  que  nous  deuiendrons,&  pour  preuenir  nos  enne- 
mis, attendu  que  tous  nos  Deuins  & Sorciers  font  des  affron- 
teurs qui  nous  ont  trompé  en  toures  chofes,fur  tout  en  la  pre- 
didiondelaruinedela  Maifon  d’Auftriche,&  tranilation  de 
l’Empire.  Ils  nous  auoientaufsi  juré,  que  l’an  1632.  l’Emi- 
nentifsime  entre  les  mortels  feroit  Pape  de  Rome  , & l’an 
-1633. Roy d’Auftrafie.  , : .tT.  - ' 

Monfieur  l’Ambalfadeur  fera  diligence  pour  rccouurer la 
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beftcMartîcora,qui  eft  rouge,  a larefte  d’homme, & pardéfi- 
riere lance  en  Te  retirant  des  efguillons  qui  forcent  de  fon 
corps.X’efpritqui  fait  mouuoir  les  Cieux  la  veut  prendre 
pour  fa  deuife,  auec  labefte  Androphage, qui  contrefait  la 
voix  humaine,  pour  attirer  les  fots,&  apres  jouë  delà  trom- 
pette de  guerre  pour  lès  efpouuencer , & quant  & quant  de  la 
ident  pour  les  deuorer. . 

Monfieur  l’Ambafiadeur  ne  manquera  pas  aufsi  de  s’en- 
quérir , s’il  y auroit  moyen  de  recouvrer  le  portraid  de  la 
grande  Talamoqueou  Galeafte,  que  les  Egyptiens  envoyè- 
rent il  y a deux  milleans  en  la  Merdes  Indes  : parce  que  no- 
ftre  Admirai  en  veudroit  faire  baftir  vne  fcmblable  , ayant 
défia  fait  couper  vne  bonne  partie  des  forefts  deBretagne,  . 
pourfaircdreffervne  machinequi  accraferalcs  llamberges 
d'Angleterre , & qui  fera  plys  haute  de  bord  que  la  pointe  de 
leurs  mas  : on  l’appellera  le  grand  Armand  qui  va  engloutir 
tous  les  va i (féaux  dc  l’Oceâ  : vray  eft  qu’il  ne  pourra  aller  fur 
mer  que  par  les  tempeftes  , enquoy  il  lera  le  vray  pourtrait  de 
l’Emincntifsimepar  deffus  les  mortels,  qui  ne  peut  viureny.’ 
fubfifter  que  dans  les  troubles,  & noftre  Admirai  eft  fembla-  - 
ble  à fon  grand  Armand  , en  ce  qu’il  n’a  rien  tant  à craindre-1 
que  la  terre. 

Si  Monfieur  l’AmbafTadéur  vcutpaflfer  par  le  deftroit  Per- 
fique , & de  là  venir  par  la  Mer  Rouge  , & par  les  deferts  de 
Libye,  il  entrera  en  Egypte,  & s’auancera  iufques  en  Ethio- 
pie pour  voir  le  Prefte-lan:  il  tafeherade  !byperfuader,qu’e- 
ftantdelaracedelaRcynedeSaba,  il  doit  avoir  la  curiofité 
de  venir  efeouter  Ja  fapienoe  de  l’Eminentifsime  par  deftus 
les  mortels, qui  eft  plus  fage  que  Salomon.  Si  Monfieur  l’Am- 
baftadeur  va  iufques  à Fez  , il  fera  feseffortspour  efmouuoir 
le  Roy  de  Maroc  contre  les  Efpagnols,  Scie  fera  fonuenir  de 
Ja  retraitte  qui  fut  donnée  ily  aquelques  armeesen  Portu-' 
gai  à ceux  qui  luy  emporterent^vnepartiedefes  meubles , & 
lut  fout  fa  Bibliothèque  remplie  de  manuforipes  , de  grimoi- 
res & d’enchantemens,  dcfqucli  il  faudroit  fairevn  ttanfport 
àl’hfprit  qui  fait  mouuoir  les  Cicux,qui  prendroit  delà  fujet 
de  quereller  de  nouueau  le  Roy  d’Efpagne,  apres  que  la  paix 
fera  faite.  - - - 

Et  d’autant  qu’il  eftneceflaire,  queles  Ambalfadeursayent 
quelque  cognoilfançe  de  ce  que  leurs  confrères  traînent  ail- 
leurs > 
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leurs  par  les  ordres  & inftrutions  de  l’Eminentiflimepar 
deflus  les  mortels , il  a efté  trouué  à propos  de  donner  au  Duc 
de  Sabin  quelque  communication  de  ce  que  nous  qegotions 
à Rome,  à Vienne,  à Londres, & àConftantinople.  En  mef 
me  temps  que  nous  rendons  impoilîble  la  paix  , & embarraf- 
fons  les  affaires  de  la  Chreftienté  en  telle  forte , que  nous  les 
lettons  hors  d’efperance  d’accommodement  , tant  quel’Ef* 
prit  qui  fait  mouuoir  les  Affres  fera  dans  le  corps  de  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  Duc, ou  qu’il  aura  du  cred  it  enFrance:nous 
remettons  à Rome  entre  les  mains  du  faint  Peretousnos 
differens,  & le  rendons  arbitre  de  la  Chreftienté  : c’eft  à dire, 
nous  nous  defpoüillons  de  cette  belle  qualité  pour  en  reueftir 
fa  Sainteté,  à condition  qu’elle  abandonnera  fon  authorité, 
les  droits  del’Fglifc  , & mefmel’Euangile,  pour  ce  qui  re- 
garde le  mariage  deMonfieurleDuc  d’Orléans  , & fermera 
les  yeux  à tontes  les  alliances  que  nous  ferons  auec  les  Héré- 
tiques & infidèles.  Nous  nous  deffions  fort , que  fa  Sainte- 
té , qui  aime  la  luft ice  & la  paix  , ne  veuille  point  fuiure  nos 
pafsions , encore  que  nous  ayons  gagné  deux  perfonnes  qu’il 
ne  faut  pas  nommer , parce  qu’ils  ont  honte  de  fe  mefler  par 
corruption  de  chofes  infâmes  : mais  pour  ne  leur  point  ofter 
la  gloire  qui  leur  eft  deuë,on  les  nommera  bien  toft  s’ils  con-> 
tinuent  à nous  fauorifer  , comme  ils  font. 

Il  ne  faut  pas  dire  parmy  les  infidèles  & Heretiques , qu’en 
mefme  temps  que  nous  promettons  à fa  Sainteté  toutes  les 
forces  de  France,  fi  le  faint  Siégé  en  a affaire  contre  les  Efpa- 
gnols  ou  Vénitiens , nous  rafcbonsd'vn  cofté  de  faire  entrer 
le  Turc  dans  le  patrimoine  de  faint  P ierre,&  de  l’autre  cofté 
nous  enuoyons  les  Huguenots  de  France  auec  leurs  Chefs,  & 
les  Suiffes  Protcftans  pour  faifirlespaffages  delà  Valtcline, 
afin  de  renir  l’Italie  afsiegcepar  les  infidèles  d’vn cofté  , & 
parles  Heretiques  de  l’autre.  Cicment  VI 11.  cria  bien  haut, 
lorsque  Henry  IV.  voulut  donner  le  Gouuernemcnt  du  Cha- 
fteau  Dauphin  , qui  eft  de  la  France  , à vn  Huguenot  , parce 
que  fa  Sainteté  ne  voulut  point  qu’on  fift  à la  frontière  du 
Picdmontleprefche,quieft  à prefent  non  feulement  dans 
Nancy  , dans  le  Pont  à Mouffon , & dans  toute  la  Lorraine, 
mais  en  toutes  les  portes  d’Italie  , & va  eftre  porté  dans  fon 
coeur  :cét  exemple  nous  fait  craindre  , que  la  Sainteté  ne 
veuille  point  difsimuler  toutes  ces  entreprîtes  contre  l’Bgli- 
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fe:  Ce  qui  eft  de  plus  ioly,eft,que  nous  auônsfaltcôrhpofer 
yn  beau  liure  intitulé , L’homme  du  Pape  &>  du  Roy  trei-Cbreflien ? 
cét  ouurage  a efté  fait  par  vn  Heretique , célébré  Aduocat  au 
Parlement  de  Paris , & nous  maintenons  dans  cét  efcrît , que 
faSaindetédoitapprouuer  noftre  eftroitte  alliance  auec  les 
Suédois  & autres  Hérétiques  contre  les  pernicieux  deffeins 
de  la  Maifon  d*  Auftt  ichc,  parce  que  le  but  de  noftre  ligue,  qui 
va  à la  ruine  entière  de  l’Eglife,eft  la  principale  fin  que  l’Au* 
theur  de  ce  beau  liure  fe  propofe.  Il  loue  le  fainéi  Perc,&par- 
leen  Catholique, encore  qu’en  beaucoup  d’endroits  ilparoif- 
femanifeftementeftreHcretique:maisc’eftla  mode  d’aller 
à fon  deffein  par  toute  forte  de#voyes.  Que  s’il  fe  trouuoit 
quelqu’vn  de  ces  Catholiques  & Religieux  zelez,qui  ne  peu- 
uentfouffrirle  fecours  que  nous  donnons  auxHeretiques,  il 
faut  dire  à l’oreille,  que  c’eft  pour  les  perdre,  & qu’on  verra 
dans  peu  de  temps  que  nousnous  ietterons  fur  le  refte  de  ceux 
que  nous  afFoiblilTons  ,pourueu  qu’on  nous  laiffe  faire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  inftru&ions  des  autres  Ambaffa- 
deurs , celuy  qui  eft  enuoyé  en  Angleterre , a charge  d’offrir 
le  Palatinat,  duquel  nous  ne  tenons  qu’vne  petite  place, pour- 
ueu  que  le  Roy  de  la  grandeBretagne  abandonne  les  interefts 
du  Duc  de  Lorraine , qu  i eft  fon  parent:  mais  nous  craignons 
que  ce  Roy  fort  aduifé  n’aime  mieux  auoirle  Palatinat  de  la 
main  de  l’Empereur , duquel  il  releue , afin  de  mettre  fes  Ne- 
veux en  repos  , que  de  les  ietter  dans  vn  nouueau  trouble.' 
Nous  auons  offert  quatre  million^ de  Iiures  au  grand  Turc, 
pour  faire  defeendre  fa  floteou  à Naples , ou  en  Sicile  , ou  à 
Malte,&  l’affeurons  que  laplus part desCheualiers François, 
ay  ans  charges  dans  lesvaifleaux  del’Eminentifsime  pardef- 
fus  les  mortels , n’iront  pas  défendre  la  feule  retraitte  qui  re- 
fte à leur  Ordre  , auquel  nous  baillerons  les  Ifles  d’Hyeres  en 
Prouence,  apres  que  Malte  fera  perdue,  & que  l’Italie  fera 
en  proyeauTurc.Ainfi  nous  nous  vengerons  des  Efpagnols, 
& les  Mahometans  contraindront  les  Papes  de  fe  retirer  en 
Au  ignon,  où  le  péché  originel  des  François  fera  effacé  , & 
l’Eminentifsimepardeffus  les  mortels  pourra  eftre  chef  de 
I’Eglife , s’il  ne  iuge  que  cette  dignité  eft  au  deffous  de  fon 
mérité. 

A Viennenouspropoferons  vne  paix  generale  8c  ligue  con- 
tre le  Turc  Sc  Heretiques.  Noftre  deffein  eft  de  faire  defarmer 
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TEmpereur,  comme  nous  fifmes  à Ratisbonne , & de  produi- 
re dans  vn  an  des  confufions  plus  eftranges  que  n’ont  efté  cel- 
les que  les  guerres  duRoy  de  Suede  & les  trahifonsdeVvale-- 
flein  ont  faitvoir,  parce  que  l’Eminentiflime  par  delïus  les 
mortels  ne  peut  fubfifter  fans  troubles , ny  alfeureraux  liens 
la  meilleure  partie  de  la  France , qu’en  la  ruinant  d’hommes 
& de  Finances , & oftant  aux  fujets  l’affe&ion  qu’ils  auoient 
pourlaconferuation  delà  Monarchie, 

Et  d’autant  que  la  curiofité  de  plufieursperfonnes  les  portera 
à s’informer  ,pourquoy  le  partage  que  nousauions  faitauec 
les Hollâdois  des  Prouinces  desPaïs-bas,nous  a fi  mal  reüfsi, 
que  nous  auons  perdu  30000.  hommes  & deux  millions  d’or, 
pour  acquérir  de  la  honte  à la  France,  & vn  dômage  aux  Hol- 
kndois  qu’ils  ne  reparerôt  iamais,il  faudra  dire,qu’vnChaia| 
latan,  appelle  la  Martelais , homme  ignorant  & efprit  era* 
barralfé  , qui  fe  vante  d’enfeigner  aux  plus  lourds  toutes  les 
feiencesdans  3.femaines  , nous  auoit  fait  voir  clairement 
dans  vne  carte  la  conquefte  de  toutes  les  villes  qui  obeiflent 
au  Roy  d’Efpagne  dans  la  Flandre  , & la  ruinedelaMaifon: 
d’ Auftrit  he  aufsi  ailée  que  le  pillage  de  celle  de  Lorraine:  cér 
efprit  bourru  nous  affeuroit  aufsi  des  intelligences  qu’il  auoit 
formé  dans  les  cabarets  de  Bruxelles  , il  nous  faifoitles  de- 
monftrations  mathématiques  & phyliques,  pour  attacher  des 
ailles  aux  hommes, & les  faire  voler  dans  les  places  imprena- 
bles , ce  qu’il  appelloitempenner  l’air  : il  nous  auoit  prouué 
qu’on  pouuoirdrelïér  des  machines  ou  balliltes  à: la  Romai- 
ne,qui  ietteroient  des  foldats  dans  les  villes  fans  lestuer,. 
pourueu  qu’ils  fu  fient  enuelopez  dans  des  matelas.  Cét  ingé- 
nieur Chimérique,  s’eftant  accompagné  d’vn  efprit  vifion- 
naire , nous  promettoit  toutes  ces  belles  chofcs,  & auoit  prisF 
nollre  argent  pour  les  executer:  mais  le  mal  heur  a voulu  que- 
ces  deux  hommes  furent  découuerts  & arrêtiez  prifonniers  à- 
Namur, ce  qui  gafta  tout  nollre  myftere. 

Il  faudraauflî  aduoüer  aux  bons  Catholiques  , que  ces-dia^ 
blesd’HolIandois , & quelques  François, ayans  pris  fans  re- 
fillance  vne  petite  ville  appelleeTirlemont,  y firent  tant  de 
facrilegës  , violemens  , meurtres  & bruflemens  , que  Dieu 
ayant  maudit  nos  delfeins,a  eltranglé  par  la  faim  & par  la  pe- 
lle tous  nos  gens  ,en  forte  que  de  trente  mille  hommes  il  n’en 
aile  pas  fix  mille  en  eftac  de  combatte  : la  plus  part  de  ceux 
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qui  font  de  retour  chez  nous  , ont  laiflfé  leurs  oreilles  aux 
Pays-bas  pour  efcouter  ce  qui  s’y  parte.  Si  on  s’eftonne  de  ce 
qu’aucc  tant  d’oreilles  laiftees  en  fentinelles , nous  Tommes  fi 
mal  informez , que  nous  ayons  efcrit  par  tout , principale- 
ment à Rome , que  nous  tenions  tout  le  pays  de  Brabant,  que 
Malines , Louuain  & Bruxelles  eftoient  pris,  Anuers  afliegé, 
la  Reyne  Mere  du  Roy  errante  & flottante  par  Mer  , l’Infant 
Cardinal  prifonnier,  & beaucoup  d’autres  aduantages  qui 
n’ont  Jamais  efté,ains  au  coutraire,  que  nous  auons  leué  hon- 
tcufement  le  fiegedenant  les  efcoliers  de  Louuain  , qui  n’a- 
uoient  que  des  murailles  de  papier  , que  noftre  Armee  s’eft 
ruinee , que  les  ETpagnols  6nt  chaflc  nos  gens  commedes  co- 
quins, & ont  furpris  à leur  barbe  le  Fort  de  Schenc , qui  eft  la; 
la  chef  & le  cœar  de  la  Hollande , il  faudra  donner  au  diable 
quelques  Marchands  de  Londres  & de  Flelïingues , qui  nous 
efcriuoient  tous  les  triomphes  imaginaires,  qui  nous  ont  fait 
chanter  le  Te  Dettm,&c  faire  feu  de  ioye,lors  que  nous  dénions 
dire  le  Mifcrere , & verfer  des  torrens  de  larmes.  Mais  ce  que 
nous  auons  fait  * doit  eftre  exeufe  par  les  réglés  de  Politique, 
quienfeignentde  mentir  hardiment  , & de  faire  venir  des 
Courriers  qui  apportent  des  faufles  nouuelles  ,qui  trompent 
les  peuples  pour  quelques  iours  ,afin  d’en  tirer  plusaifément 
de  l’argent.  Nous  voulions  aufli  amufer  noftre  Roy , qui  eft 
parfois  vn  peu  défiant:  mais  furtout,  nous  délirions  de  for- 
mer en  Italie  vne  ligue  contre  l’Efpagne,en  laquelle  deux  ou 
trois  duppes , qui  s’y  font  engagez  allez  legerement  , ne  fe- 
roientiamais  entrez  fans  les  aduis  que  nous  leur  auons  fait 
venir  de  toutes  parts  , que  les  Efpagnols  eftoient  chaflez  des 
Pays-bas,  que  la  paix  ne  feroit  point  en  Allemagne,  que  le 
PucdeLorraine&leComredeGallas  auoient  efté  défaits, 
Iea  n de  Wert  tué,  & les  villes  Impériales  plus  refolucs  de  fe 
defendreque  iamais. 

Siondifoit  auflî  ,que  nous  fommesfort  imprudens  de  n’a- 
uoir  point  donné  ordre  aux  viures,pour  faire  fubfiftet  nos  ar- 
mées : il  faut  dire , que  ces  braues  François  ne  penfent  iamais 
qu’au  combat, & qu’ils  croy  oient  que  le  pain  deBruxelles  leur 
cftoitaufsi  affurc  que  leurs  oreilles.  Il  eft  vray  qu’apresque 
celaafailly , &que  la  moitié  de  l’armee  eft  morte  de  faim, 
nous  auons  enuoyé  dix-huid  batteàux  chargez  de  bled-,  mais 
ces  démons  de  l’Océan  qui  fe  retirent  à Dunkerke  , les  ont 
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imal-heureufemént  enleuez. 

Si  Monfieur  l’ Ambaffadeur  fe  trouuoit  auec  des  perfonnes 
zelees  à la  Religion  *,  qui  allegaffcnt  la  Bulle  in  Cocna  Domini, 
laquelle  excommunie  les  Catholiques  qui  fe  joignent  auec 
les  infidèles  & heretiques  , pour  exterminer  la  Religion  Ca- 
tholique i il  leur  faut  faire  voir  l’article  7.  du  partage  : s'ils 
s’en  mocquenr,on  dira  à l’oreille, que  fon  Eminence  n’eft  pas 
fi  impie  de  vouloirruiner  l’Eglife  , en  laquelle  il  eft  Prince, 
Iuy  indigne1,  mais  que  tout  ce  qu’il  fait  eft  vnerufe  pour  en- 
gager bien  auant  les  Hollandois  à leur  ruine,  dans  laquelle  il 
les  abandonnera.  11  fçait  bien  aufli,  comme  bon  Politique, 
qu’il  ne  faut  pas  quecette  Republique  nouuelle  & Huguenot- 
tecroilïe  trop  à la  porte  d’vne  Monarchie  vieille  & Catho- 
liquejc’eft  pour  cela  qu’il  deftruit  la  Hollande, en  faifant  fem» 
fclantdelafouftenir.  Il  eftauffi  habile  homme  enfaifant  d’v- 
ne pierre  deux  coups , affoibliflant  la  France  par  des  grandes 
feignees  des  deux  bras,  qui  font  les  hommes  & lés  Finances, 
afin  d’auoir  meilleur  marché  de  la  difsipation,ou  vfurparion, 
ou  tranfiation  de  l’Eftat  qu’il  projette  de  faire , au  cas  qu'on 
veüille  violer  fa  belle  fortune. 

Que  fi  les  Princes  & Républiques , que  Monfieur  l’ Ambaf- 
fadeur  voudra  faire  entrer  en  noftre  ligue,  font  difficulté  de 
s’embarquer  auec  nous,  à caufe  du  bruit  qui  acouru  quenoui 
délirions  vne  paix  generale-,  il  faudra  auoüer,que  nous  l’aups 
demandée  pour  tromper  le  Pape  , apres  le  Roy  de  France  & 
fon  peuple.  Pour  monftrer,que  nous  n’auons  point  & ne  pou- 
uons  auoir  deflein  de  la  conclurre-,îl  faudra  faire  voir  demon- 
ftratiuement  ,que  la  fortune  de  l’Eminentifsime  par  deffus 
les  mortels, qui  eft  la  réglé  de  toutes  chofes,ne  fe  peut  iamaîs 
accorder  auec  le  repos.  Monfieur  l’Ambaffadeur  d ira  au  fs  î, 
mais  en  grand  fecret  &enconfefsion  , que  l’Eminentifsime 
par  deffus  les  mortels  a trouuc  vne  excellente  rufe , pour  em- 
pefcherqu’onnefafTe  iamais  la  paix.  Cétefprir  diuinprobbi 
fe,quedeuantque  de  venir  à vntraité,il  eft  neceffaire  de  ren- 
dre les  parties  efgales  en  puiffance,  & qu’il  faut  prendre  lé 
trebuehet  le  plus  iufte , pour  pefer  iufques  à vn  grain  toutes 
les  forces  des  Princes  quifuiuront  les  deux  partis.  Pour  cet 
effet  fon  Eminence  , qui  commence  à cognoiftre  qu’il  eft  Je 
plusfoible,  & hoisd’eftatde  donner  la  loy  au  monde  coin mé 
il  efperoit , a fait  direau  Duc  de  Sauoye  & aux 'Vénitiens, 
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que  s’ils  veulent  la  paix,  ils  fe  doiuent  joindre  atrec  la  France*, 
mefmes  que  fa  Sainteté  leur  doit  commander  cela  prc  bono  pà- 
cityiii  virtute  obedientia, parce  que  la  paix  ne  fera  iamais,tant  que 
la  partie  fera  mal  faire. 

Si  quelqu’vn  qui  fait  eftat  d’eftre bon  Politique , dit  au 
contraire , que  c’eft  là  le  moyen  pour  n’auoir  iatnais  la  paix,, 
tant  à caufe  de  rimpôfsibilité  de  bien  balancer  les  forces  au 
gré  de  fon  Eminence,  que  pour  la  difficulté  quife  rencontre* 
ra  toujours  , lors  que  tantoft  Tvn  fera  battu , tantoft  l’autre,, 
qu  i fera  durer  lestroubles  vinot  ans, qui  eft  le  terme  porté  pat 
le  traité  fait  auec  les  Suédois  1 an  1634.  le  iour  delaTouf- 
faints  : ainfila  guerre  fera  aufsi  longue  quela  vie  de  fon  Emi-* 
nence,  mefme  elle  ira  au  delà,  félon  fon  faintdefir  : il  faudra 
fuïrceluy  qui  fera  ces  mftances,  parce  qu’il  eft  chicaneur  en 
matière  d’Eftat , & cognoift  trop  l’Eminentifsimepar  deflu» 
les  mortels,  qui  ne  prend  pasplaifir  qu’on  pénétré  fi  auant 
dansfes  defTeins , & ne  veut  rien  auoir  à demeûer  auec  des 
perfonnes  fubtiles. 

Si  on  demande, fi  dans  lesexpediens  de  la  paix  ymuerfelle*. 
I’Eminentifsime  par  deflus  les  mortels  entend  que  la  Reins 
Mere  du  Roy  foit  comprife  pour  r’entrer  dans  fa  place  & dans 
fon  bien^  il  faut  dire  que  ce  n’eftpasnoftre  intention,à  caufe 
que  cette  bonne  Mere  trouueroit  trop  dedifpofitiondansle 
cœur  du  Roy  fon  Fils,  & lepourroitaduertirde  beaucoup  de 
chofes.  Nous  ne  prétendons  pas  aufsi  rendre  toutes  fes  places 
au  Duc  de  Lorraine,  ny  Pignerol  au  Duc  de  Sauoye,  ny  con- 
fentir  au  Mariage  de  Moniteur,  ny  abandonner  les  Suédois 
& Hollandois,  ny  nous  départir  de  nos  traitez  fecrets , ny  re* 
ftablir  en  France  les  Guifarts,ny  tirer  des  prifons  ceux  qui  y 
font,ny  reflitucr  les  biens  & l’honneur  à perfonne,  parce  que 
tout  cela  eft  contre  l’authorité  du  Roy  •,  c’cft  à dire,  contraire 
à la  fortune  & gloire  de  l’Eminentilsime  par  deflus  les  mor* 
tels. 

Si  on  partait  deIamortdePuylaurans,il  faut  dire,  que  ce 
malheureux  eft  mort  d’vne  fïevre  qu'on  appelleen  France  de 
pourpre  , qu’on  dit  auoir  efté  caufee  parles  potirons  du  bois 
de  Vincennes,qui  auoienttuéen  meime  façon  le  grand  Pri- 
eur de  Vandofme,  & le  Marefchal  d’Ornano  •,&  n’opt  point 
voulu  refpeéier  cét  ambitieux , qui  apres  fa  mort  a panfenflo 
comme  vn  crapaut , non  pas  de  venin , comme  publient  les 
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mefdifaris,  à Dieu  né  plaife,  mais  de  vanité.  Sa  petite  femme 
a gagné  dans  vne  nui&  quinze  cens  mille  liures  en  argent 
comptant  ou  en  meubles,  & cinquante  mille  liures  de  rente: 
ce  qui  eft  venu  du  Roy  , que  nous  auons  efcroqué  pour  enri- 
chir noftre  parente,  tous  pretexte  d’vn  mariage  fort  auanta- 
geux  au  bien  de  l’Eftat  -,  mais  tout  cela  tendoit  à attraper 
l’homme  parle  bien,&  le  bien  par  l’homme. 

11  ne  faut  pas  aufsi  oublier  de  dire,  que  nous  auons  fiippl  ié 
* le  fainû  Pere  d’excommunier  l’Empereur  &le  Roy  d’Ef- 
pagne, s’ils  entreprennent  défaire  entrer  leurs  armeesen 
France , apres  que  nous  leur  auons  déclaré  la  guerre  & rauagé 
leurs  pays  -,  parce  que  c’eft  vn  droit  de  la  France  de  troubler 
toute  la  Chreftienté,  fansqu’on  la  puifle  troubler  chez  elle: 
l’Eglife  Gallicane  aaufsi  ce  priuilege  de  faire  ruiner  toutes  » 
les  autres  Eglifcs  par  les  heretiques , fans  qu’on  luy  puifle  di- 
re ,Pourquoy  faites-vous  cela  ? Sur  tout , quand  il  s’agit  de 
conferuer  la  fortune  d’vn  Eminentifsime  par  deflus  les  mor- 
tels. Qne  fi  le  Pape  ne  veut  point  vfer  des  Anathemes  contre 
tous  ceux  quitroubleront  le  repos  du  grand  Duc  Cardinal, 
quieftafleztrauaillé  àRuel  de  la  maladie  des  Philiftins,  & fi 
fa  Sainâeté  ne  veut  pas  déclarer  nul  le  mariage  de  Monfieur 
le  Duc  d’Orléans-,  ce  fage  Cardinal  de  Lyon  luy  protefte  auec 
toutes  fes  grimaces , que  de  fonauthorité  de  Dieu  le  Pere  il 
fera  vn  Patriarche  en  Frâce,  & vn  fchifme  en  l’Eglife, l’ayant 
publié  hautement  dans  la  V ille  de  Rome , afin  quelle  n’en 
pretende  pas  caufe  d’ignorance. 

Si  quelques  bonnes  gens  s’eftonnoient  de  ce  que  nous 
auons  enuoyé  le  Cardinal  de  la  Valette  auec  destrouppes> 
pour  fe  joindre  auec  le  Duc  Weimar  deSaxe-,  & fi  ondifpir, 
que  deuant  noftre  puilTance  on  n’a  iamaisveuvn  Prince  de 
l’Eglife,  & vn  Proteftant,  commander  par  femaine  dans  vne 
armee,  pour  faire  la  guerre  aux  Catholiques  ^ il  faut  refpon- 
dre , que  l’Eminentifsirae  par  delfus  les  mortels , pour  paroi- 
ftre  tel,  doit  faire  des  chofes  fi  extraordinaires,  que  les  fiecles 
paftez  ne  les  ayent  iamais  veuës , & que  ceux  qui  viendront 
nelespuirtent  point  croire.  Pour  faire  cognoiitrefon  efpric 
diuin  , il  ne  faut  pas  manquer  de  dire  à l’oreille , que  par  vn 
mefmeAmbafladeur,qui  eft  party  de  France  depuis  peu, il  en- 
uoye  offrir  aux  Hollandois  & autres  Proteftans  vne  nouuelle 
vnion  contre  la  Maifond’Auftriche,&  à l’Empereur  vne  aF 
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liance,  fur  laquelle  on  fondera  vne  ligue  potfr  deftrùirc  le» 

heretiques. 

Moniteur  l’Ambaffadeur  fe  fertiira  de  ces  cognoiffances  fé- 
lon qu’il  iugera  à propos,  8«r  cognoiftra  la  Religion,  interdis 
& inclinations  des  Princes  qu’il  vifttera  : fur  tout,  il  faudra 
faire  des  fermens  horribles  à ceux  qui  douteront  de  noftre 
bonne  foy  , & tafeher  de  les  accompagner  de  larmes , fi  on 
peut  ; ce  qui  attrape  les  gens  de  bien , qui  auroient  vn  ferupu- 
Je  de  ne  croire  pas  ce  qu’on  dit  en  iurant.  S i quelque  bon  R«-  9 
ligieux  eft  de  dir  e creance , il  le  faut  fecretcment  menacer  de 
la  ruine  del’Eglife,ou  du  banniffement  de  fon  Ordre  hors  de 
France  : ce  qui  nous  a défia  beaucoup  feruy  , pour  venir  à bout 
de  ceux  qui  font  bien  logez  & bienrentez  chez  nous  , & qui 
. s’imaginent  que  Dieu  nous  abandonneroit  auec  eux.  Leurs 
confrères  qui  viuoient  il  y a quarante  ans  ,cu(Tentfouffert 
le  martyre,  là  où  ceux-cy  tremblent  pour  vne  mauuaife  pa- 
role. - . ' 

Siquelqu’vn  informé  de  l’Eftat  de  nos  affaires  diiôit  que 
nous  auons  grand  fujet  de  craindre , lors  que  toute  l'Europe 
s’arme  contre  nous  ; il  faudra  affurer , que  tant  s’en  faut  que 
nous  ayons  quelque  apprehenfion  r qu’au  rneftne  temps  que 
toutes  ces  forces  nous  menacent , nous  mettons  Dieu  &r  tou- 
te fon  Eglife  contre  nous, en  rompant  les  Sacremens,&  nous 
irritons  tous  les  Princes  Chreftiens  parens  drvne  Princeffey 
& d’vne  Maifon  que  nousvoulons  de$-honorer;ainfi  au  mef- 
me inftant  que  nous  propofons  vne  paix  , nous  rendons  les 
chofes  irréconciliables. 

Pour  tafeher  d’efch.iper  les  dangers  que  nous  attirons^ 
l’Epiinentifsime  par  deffus  les  mortels  prend  tout  ce  qui  re- 
iloit  des  places  fortes  , & de  Gouuernemens  en  France  ; & il 
ne  luy  manque  rien  plus  pour  fe  cantonner,  & pour  mettre  en 
pièces  le  Royaume,  fi  on  le  preffe  : c’eft  à quoyil  met  la  der- 
nière main.  i. 

S ion  contraint  Monfieurl’Ambaffadeur  de  dire  la  vérita- 


ble caufe  des  troubles  qui  font  entre  les  Princes  Chreftiens; 
iljfaut  adnoüer  qu’on  les  a commencez  pour  baftir  la  fortune 
de  l’Emincntifsime  par  deffus  les  mortels,  & qu’on  les  conti- 
nuera pour  empefeher  qu’on  ne  la  deftruife;  citant  plus  expé- 
dient que  tout  foit  ruiné  ,quc  fi  elle  auoit  reeeu  la  moindre 
atteinte.  .....  . 
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LE  principal  eftude  de  Monfieur  l’Ambalfadeur  Chimé- 
rique, doit  eftre,  de  donner  vne  grande  terreur  de  la  fub- 
tilité de  l’ETprir  Eminentifsime  pardeflus  tous  les  mortels, 
& de  la  pu  iliance  inuincible  du  Royaume  de  France,  obeyf-, 
fant  aux  volontez  abfoluës  de  fon  Eminence  Ducale 

Lepremier  point  feprouuera  par  plufieurs  articles  : & le 
plus  remarquable  fera , que  cét  Efprit  appellé  diuin  non  feu- 
îement  par  Tes  Poëres  , mais  par  tous  ceux  qui  nelecognoif- 
fent  pas,atrouué  vn  moyen  non  iamais  pratiqué  ny  inventé»' 
de  faire  feruir  les  Souuerains  à leur  propre  ruine,  & de  les 
porter  à luy  donner  le  ballon  pour  les  battre. 

Er  parce  qu’il  eft  vn  Duc  de  pipee , qui  englue  ,non  feule- 
ment les  autres  oy  féaux  qui  approchent  de  luy , mais  les  Ductf 
mefmes  ,encores  que  par  nailTance  ils  volent  plus  haut  que 
Juy  , & que  fon  chant  foit  funeftecommc  d’vne  belle  de  nuiéfc 
& de  mort  -,  il  a pourtant  pipé  lix  Ducs  ( pour  neriendire  de 
Monfieur  de  Lorraine)  à fçauoir  de  Mantouë,deSauoye  , de 
Wirtemberg,de  deux  Ponts, de  Weymar  & de  Parme.ll  leur 
a demande  pour  premier  article  leurs  principales  places,  pour 
les  garder, comme  il  dit, contre  leurs  ennemis:  mais  laraifon 
qui  le  porte  à chercher  fes  alfurances  ,eft,qu’iln’eftpasfi  for, 

Îu’il  ne  fçache  , que  fon  amitié  eft  fufpeéle  cfinfideliré  à tous 
:s  Confedcrez  , & que  de  fa  nature  elle  eft  vn  peu  prenante, 
pour  ne  dire  pas  tyrannique.  On  en  fortiroit  bien  tort,  fi  on 
n’eftoit  attaché  pour  le  moins  paT  vn  pied.  Cette  confidera- 
tion  luy  a fait  garder  Pignerol,Cazal,Monrbelliard,  les  déux 
Pots, Parme  & Plaifance,  & la  perfonne  du  Duc  de  Weymar. 
Il  auoit  aufli  demandé  Montmelian&  Mantouë,à  leurs  Ducs: 
cela  eftfôdé  en  cette  belle  raifon,querEminétiflîmepar  def- 
fus  les  morrels, voulant  honorer  & alfurer  de  fa  proteétion  les 
perfonnes  8e  biens  de  ceux  qui  s’allient  auec  luy  , il  ne  peut 
refpondre,  ny  pour  euxny  pour  leurs  EftatSjCôme  il  a fait  de 
TEfleéleur  & Ville  de  Treues,  s’ils  ne  confignent  leurs  places 
entre  fes  mains.  1 1 ne  pratique  point  ces  choies  pour  défiance 
de  fes  forces,mais  pour  plus  grande  feureté  que  les  fages  cher- 
chent toufiours. 

Cecy  fe  voit  clairement  par  les  bons  traitemens  que  reçoN; 
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tient  tous  ceux  qui  font  entrez  dans  cette  alliance  ~ ayant  ea 
cette  grâce  que  l’Eminentiflîme  par  deffus  les  mortels  les  a 
receus à fa  dépendance  ,&  misa iapenfion.  Il  faudroiteftrc 
aueugle,  pour  ne  voir  pas  que  le  Duc  de  Mantouë  a tiré  des 
grands  auantages  de  cette  diuineprore&ion  : il  eftdcfchargé 
de  fon  bien  de  France  quiluy  pefoit:  il  eft  maintenant  en  par- 
tie vendu,  & en  partie  engagé  pour  plufieurs  années:  U n’a 
plus  la  garde  de  Cazal,qui  eftoit  de  grande  defpenfe*,  ny  celle 
de  Mantouë,queles  Vénitiens  ont  entre  leurs  mains:en  fin  il 
ne  tient  rien  que  Ton  Palais  ,&  Tes  maifons  deplaifir  pillees 
& ruinées , & eft  réduit  à la  vie  heureufe  de  ceux  qui  fe  con- 
tentent de  peu.  Noftre  alliance luy  a efté  fi  auantageufê , que 
nous l’auons  retiré  de  celle  de  l’Empereur  & du  Roy  d’Êf. 
pagne:  lefquels  auec  vne  petite  foubmifsion  l’euffentlaiffé 
jouir  des  delices  d’Italie;danslefquellcspeut-eftre  il  fe  feroit 
damné  , & fe  trouueroit  à prefent  embarraffé  de  îa  garde  de 
deux  tres-fortes  places.  Extraordinaire  faueur,pourueu  qu’on 
juge  des  affaires  fans  pafsionl 

Pour  Monfieur  de  Sauoye , ilfaudroîteftrebien  ignorant,’ 
pour  ne  voir  pas  que  nous  luy  auôs  mis  P ignerol  en  meilleur 
eftat  qu’il  n’cftoit  ; & auons  razé Suze , qui l’euft  incommo- 
dé. Nous  voulons  eftre  tuteurs  de  Mefsieurs  fes  Enfans,& 
leur  conferuer  (fi  nous  pouuons)  non  feulement  le  Piedmôf, 
mais  laSauoye;ayant  demandé  pour  cét  effet  le  fortChafteau 
de  Montmelian  , & voulu  furprendre  la  citadelle  de  Thurin. 
Tout  cela  vient  dépuré  charité  enuers  des  Nepueux  du  Roy, 
& il  n’appartient  qu’à  des  mefchans  d’en  parler  autrement. 
S’ils  trouuentaufsi  à redire  quenous  ruinons  par  les  paffages 
de  nos  foibles  fecours  tout  le  Piedmont , & y attirons  les  for- 
ces de  l’Empire  & de  l’Efpagne,qui  acheueronr  degafterce 
beau  pays;  il  faut  blafmer  l’ignorance  de  ceux  qui  ne  fçauent 
pas  que  lePiedmonteftleroigrtondumonde,quis’engraif- 
feradansvnan;  & quand  tous  les  habiransy  feroient  morts 
de  guerre , pefte  & famine  ,1e  feul  Dauphiné  ,qui  eft  tout  re- 
duitaux  aumofnes,  & la  Prouence  qui  y court,  repeupleront 
ce  beau  pays,  & y feront  race  Françoife, qui  feruirafidelemët 
les  Enfans  d’vne  Fille  de  France.  Si  fon  Alteffe  de  Sauoye 
venoit  à fe  plaindre  de  quelque  fupercherie , elle  auroit  tort, 
ayant  traité  auecl’Eminentifsime  par  deffus  les  mortels,  que 
file  cognoiffoit  pour  grand  ennemy  defaperfonne , &dela 
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mémoire  dufeuDucfonPere.  Il  eft  vray,  quecebraueMa- 
refchal,qui  a tiré  dufangdu  bras  gauche  de  Sauoye  ,auoit 
bonne  grâce  quand  il  defployoit  Ton  éloquence  ; quand  il  fai- 
foit  ouyr  lecliquetis  de  deux  cens  piftoles  dans  fes  pochettes, 
qui  (onnoient  plushautque  tous  les  lingots  des  Indes^quand 
il  monftroit  à la  porte  deThurin  quatre  mille  pieds  dei'chaus* 
affurant  que  dans  cette  trouppc  il  y auolt  fix  mille  Gentils- 
hommes capables  de  conquérir  route  l’Italie^  quand  il  iurolt 
que  les  Vénitiens  feroient  de  la  partie  ; quand  il  faifoit  voir 
les  plans  des  places  du  Milanois  8c  Royaume  de  Naples,  dans 
lefquelles  rEminentifsime  pardeffus  les  mortels  auoit  ache- 
té des  intelligences  infaillibles  : quand  il  afluroitla  conque- 
fte  des  Pay  s-bas, Scpromertoit  de  grandes  armees  8c  Finances 
à foy  de  Cardinal  Duc, bien  recoguuë  en  Sauoye,  8c  entre 
autres  par  fon  Altefle. 

Pourcequi  touche  le  Duc  de  Wirtemberg  8c  fon  Frere,  il’ 
faut  faire  entendre  à ceux  qui  feront  capables  de  raifon,  & 
amoureux  de  la  vertu , que  c’eft  vne  maxime  certaine , qu’il 
vaut  mieux  eftre  honnefte  homme  que  grand  Seigneur.  De  là 
Moniteur  l’Ambafladeur  conclura,  que  le  Duc  de  Wirtéberg 
a plus  gagné  qu’il  n’a  perdu  dans  la  protcéHondePEminen- 
tifsimepardelfus  les  mortels.  II  eft  vray  qu’il  n’a  plus  la  Du- 
ché de  Wirtemberg , qui  eft  vn  beau  pays , ny  la  Comté  de 
Montbéliard,  que  nousluy  gardons  pour  l’abandonner  bien 
toft  : mais  ces  pertes  ne  font  rien  à comparaifon  de  ce  que  ces 
Princes  ont  acquis,  ayans  efté  rendus  adroits  en  toute  forte 
d’exercices  dans  l’Academie  de  Paris,  ayans  appris  en  Fran- 
ce à bien  faire  les  reuerences , à s’abiller  à la  mode, à poudrer 
8c  à frifer  leurs  cheueux,  à foire  les  complimens,à  entretenir 
les  Dames, 8c  fur  tout  à fouffr ir  la  pauureré  8c  le  mefpris  auec 
patience:ce  qui  ne  feroit  pas  de  petit  mérité,  fi  les  heretiques 
aduoüoient  les  mérités  des  fouffrances,  ou  s’ils  enduroient 
pour  Dieu,aufsi  bié  que  pour  le  Cardinal  de  Richelieu.Si  on 
dit  qu’ils  pouuo ient  apprendre  chezeux  à eftre  honneftes  ho- 
mes,8c  retenir  leur  bien, qui  euft  fait  paroiftre  dauantage  leur 
vertu}  il  four  nier  cette  propofition  comme  fcandaleufc, 8c  af- 
furer  auec  opiniaftreté,  qu’il  vaut  mieux  auoir  dans  la  belle 
8e  grandeV  ille  de  Paris  rne  penfion  mal  payee  de  cinq  oufix 
mille  efeus,  que  fix  cens  mille  efeusde  rente  en  vn  coin  d’Al- 
lemagne^ il  eft  moins  infâme  d’eftre  mçcquépar  des  bour- 
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geoisbien  veftus,que  d’eftre  refpe&é  par  des  pantalons  porte- 
brayettes , qui  attachent  leurs  hautdechaufles  fous  les  aif- 
fe'les. 

Le  Duc  de  deux  Ponts  n’a  point  aufsifujet  de  fe  plaindre 
de  l’Eminenrifsimepar  de(Tusies  mortels  , mais  de  le  remer- 
cier deeeque  faprote&ionl’a  réduit  à eftre  habitât  de  Stras- 
bourg , où  il  peut  apprendre  la  politique  de  ces  fagesBourg- 
mailtres,  qui  n’ont  point  voulu  receuoir  dans  leur  belle  & 
grande  Ville,  ny  le  Roy  de  Suede,ny  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu,ny  des  garnifons  plus  fortes , ny  des  perfonnes  plus  fines 
qu’eux.  Il  eft  vray  que  fous  main  ils  ont  fomenté  le  defordre, 
mais  ils  ne  fe  font  iamais  déclarez.  Ce  bon  Duc  a eftéaftez 
long  temps  dans  cette  efcole , pour  retenir  vne  leçon  qui  luy 
feruira  toute  fa  vie  -.il  a cette  obligation  à l’Eminentifsime 
pardeffus  les  mortels, qui  l’a  fait  del  charger  de  fonbien-,  afin 
qu’il  euft  plus  de  loilîr  pour  mettre  bien  auant  dans  fa  mé- 
moire ce  qu’il  pratiquera, s’il  r’entre  iamais  dans  fes  Eftats. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Duc  de  Weymar  ,1’Eminentifsime 
par  deflfus  les  mortels  fouftient  que  la  condition,  en  laquelle 
il  eft  à prefent , furpaffe  de  beaucoup  celle  qu’il  auoit  aupara- 
uant.  Nous  aduoiions  que  c’eft  vn  Capitaine  de  tres-grande 
& tres-ancienne  maifon  , laquelle  a donné  des  Empereurs  à 
l’Empire , & des  Princes  tres-puiftans à l’ Alemagne  & à l’I- 
talie. Nous  ne  difputons  pas  defon  extraélion,  qui  eft  des 
plus  illuftres  de  l’Europe, ny  du  mérité  da  fa  perfonne,  qui  eft 
eftimee  par  tous  les  gens  de  guerre:  mais  il  faut  fouftenir,qtie 
de  fe  rendre  dépendant  du  Cardinal  de  Richelieu,  receuoir 
fes  appointemens  (quoy  que  mal  payez)  fuuft’rir  fes  mefpris, 
chagrins, boutades, grimai  es,&eitre  employé  à eftre  fon  Ma- 
refchal  de  Camp , ou  fon  Lieutenant  particulier  dans  vne  pe- 
tite armee, eftre  fu  jet  aux  famil iaritez  & priuautez  des  moin- 
dres Gentils-hommes  François, eftre eftimé  & traitté  comme 
Vn  feruiteur  à gages  , tout  cela  n’eft  rien  à comparaifon  de 
l’honneur  qu’on  a d’eftre  admis  à la  ruelle  du  li<ftde  l’Emi- 
nentifsime  par  deftùs  les  mortels,  du  plaifir  qu’on  reçoit  en 
vifitant  Madame  fa  Niepce,  de  jouir  des  delices  de  trois  ou 
quatre  feftins  de  Paris,  de  donner  vne  collation  aux  Dames 
fous  des  tentes  de  guerre, de  la  commodité  d’eftre  logé  à l’ Ar- 
fenal  qui  eft  prés  de  là  Baftille , de  la  permifsion  de  le  couurir 
deuant  fon  Eminence,  du  profit  de  receuoir  vn  galant  de  dia- 
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tnans  de  Ta  main,  d’oüir  vne  proteftation  de  fa  bouche  affilée, 
& d’eftre  embralfé  en  partant  par  ces  bras  d’efchelet,  pour 
l’appuy  defquels  tant  de  Princes  & de  Caualiers  courent  à la 
mort,&  qui  endetcftantleur  rnauuaife  fortune,  fouftiennent 
•celle  qui fe  joue  de  leurs  telles,  encore  qu’ils foient  nez  non 
feulement  libres , mais  Princes.  Grande  efficace  des  perfua- 
fions  de  1’Eminentifsime  par  delfus  les  mortels  ! 

Mais  parce  que  fans  doute  on  parlera  plus  du  Duc  de  Parme 
que  de  tous  les  autres  Ducs, à caufe  que  fon  Altelfe  s’eft  iettee 
plus  auant  dans  lesintereftsde  rErainentifsime  par  delfus  les 
mortels , & fe  trouue  tellement  embarralfee  quant  à prefent, 
que  dans  l’opinion  commune  ce  bon  Duc  eft  le  plus  englué 
de  tous,  il  faut  refpondre  à ces  raffineurs  & chicaneurs  d’E- 
ftat,qui  voudroient  dire  que  la  refolution  de  ce  Prince  eft  co- 
tre toutes  les  réglés  de  Prudence,  que  fi  on  la  veut  pefer  par  la 
réputation,  on  conclura  que  ce  Ducnepeut  achepteralfez 
chèrement  l’honneur  que  les  genereux  confeils  de  l’Eminen- 
tifsime  par  delfus  les  mortels  luy  ont  acquis,  en  luy  mettant 
les  armes  en  la  main  contre  l’Empereur  & le  Roy  d’Efpagne, 
fes  naturels  & légitimés  Seigneurs.  Car  il  eft  vray , que  li  fes 
predecelfetfrs  ,&  particulièrement  ce  fage  & vaillant  Capi- 
taine Alexandre  Farnefe  s’eftimoit  treshonoré  d’eftre  Lieu- 
tenant general  de  ces  grandes  Majeftez,  quelle  gloire  eft-ce  à 
fon  petit  fils  de  les  attaquer:  11  faut  donc  fouftenir,  que  quand 
il  perdroitfesEftats  & favieen  cette glorieufeentreprife, il 
fera  dit  qu’il  a fait  la  guerre  à la  Maifon  d’Auftriche  qui  a fait 
lafienne,  & qu’il  a mérité  la prote&ion  del’Eminentifsime 
par  delfus  les  mortels  ,qui  luy  donne  le  titre  magnifique  de  fa 
créature.  II  faut  ajoulter  à ces  prerogatiues,  que  cette  occafiô 
a acquis  l’honneur  & le  contentement  à ce  Prince, non  pas  de 
voir  la  Cour  de  France, & la  ville  de  Paris, mais  de  falucr  l’E- 
minentifsime  pardelfus  les  mortels,  & l’alTeurcrdefes  ferui- 
ces.  Il  fera  necelfairefurce  rencontre  de  bien  exaggerer  , &c 
amplifier  les  carelfes  qu’il  a receu,&  le  bon  traitremet  qu’on 
luy  a fait.  On  l’a  logé  dans  la  chambre  delà  Rey  ne  Mere  du 
Roy, on  l’a  régalé  auecfplendeur  principalement  en  bifques 
de  grand  prix  , qui  couftoyent  deux  mille  liures  par  iourau 
Roy,&  qui  coulieront  chacun  plus  de  dix  mille efcusauDuc. 
Sa  curiofité  l’ayant  porté  à demander  fi  bifque  n’eftoit  pas  vn 
mot  de  tripot , on  luy  dit  que  oüy , & le  fieur  de  Bautru  ne  fq 


3©  Tiecfs  Curieufts « 

put  tenir  de  direà  quelqu’vn  à l’oreille , que  pour  faire  enteti^- 
dreparvnbel  exemple  cequcbifquelignifioit  au  jeu  de  pau- 
me, on  pourroit  dire  que  les  Efpagnols  auoient  la  partiefur  le 
bien  que  fon  Alteffe  auoit  au  Royaume  deNaples-.que  le  Pré- 
fet de  Rome  auoir  trétc  fur  la  Duché  de  Caftro,&  que  l’Em- 
pe  eur&  le  Roy  d’Efpagne  auoient  quinze  & biique  fur  Pîai- 
fance  &:  Parme.  Il  ne  faut  point  parlerde  cela,  mais  des  rare- 
tez  qu’on  a fait  voir  à cette  Alteffe  , entre  autres  vne  qui  n’a 
jamais  efté  veuë  depuis  que  Dieu  a fait  le  monde  , &c’eftvm 
miracle  contre  nature,  opéré  par  la  vertu  & priere  de  l’Erai- 
nent  iff  me  par  deffus  les  mortelsûl  a fait  que  fa  Niepce  fans  f& 
remarier  n’cft  plus  Madame  la  vefuedeCombalet , mais  Ma- 
damoifelle  laDucheffe  de  Fronfac.Ce  changement  de  quai ité 
eft  fondé  fur  ce  qu’ayant  efté  mariee  quatre  ans  , & ayant  de- 
meurée quatorze  ans  vefue , s’e^ant  plainte  fouuent,  & auec 
larmes, durant  fon  mariage, que  fon  mary, cognu  pour  vndes 
plus  puiffans  hommes  deb'rance,lapreffoittrop,&  ayant  cret» 
eff  re  groffe,  & traitée  comme  telle,  cependant  par  vifitation 
faire  par  matronnes  bien  experimentees  , & de  l’ordonnance 
del’Eminjétilïime  par  deffus  les  mortels,onl’atrouueelaplus 
franche  pucelle  qui  ay  e Jamais  efté  en  mariage  & viduité:cô- 
me  telle, on  l’adcmariee,&:  on  a fait  leprocez  au  pauureCô- 
balet, déclaré  impuiffant  quatorze  ans  apres  la  pourriture  de* 
fon  corps.  Mirac  le  qui  fait  voir  qu’il  ne  le  faut  pas  eftoncer,  fi. 
l’Eminentifiime  par  deffus  les  mortels  veut  rompre  les  maria- 
ges bien  faits  entre  les  viuâs,  puis  qu!il  déclaré  nuis  ceux  des 
trefpaffcz  : ny  s’il  entreprend  contre  les  Loix  diuines , puis- 
qu’il renuerfe  ou  rabille  celles  de  là  nature, & qu’il  fait  ce  que 
Dieumefmes  ne  fçauroit  faire,  à fçauoir  ce  qui  a efté  , n’aye 
point  elle:  n’eft-ce  pas  rappeler  le  temps  paffé?  Mais  tout  cela; 
fe  fait  pour  lauer  cette  vilaine  tache, que  laNiepce  d’vn  Emi- 
nentilfime  par  deffus  les  mortels  eftoît  les  reftes  d’vn  pauure 
Gentilhomme.  On  trauailleauff  pour  faire  en  forte,  quelle 
ne  foit  plus  petite  fille  d’vn  Notaire,afin  qu’on  ofte  toutes  les 
horreurs  que  les  plus  grands  Princes  pourroient  auoir  de  fon 
alliance.Cela  foir  dit  en  paffant,pour  faire  remarquer  la  gran- 
de fingularité  qu’on  a fait  voir  au  Duc  de  Parme  ^lorsqu’on 
luy  a permis  de  vifiter  & baifer  la  vefue,  femme  , & pu- 
eelle.  Elle  a fait  receuoir  fon  Alteffe  au  bout  du  degré 
par  deux  de  fes  parentes  : elle  l’a  attendue  furion  liét  de  pa? 
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Jade  j dans  vn  cabinet  toutlambrifé  de  miroirs  j qui  repre- 
fentoient  &muItiploientauecvn  bel  artifice  deux  censvef-, 
tiespucelles  dans  autant  de  liéls  les  plus  riches  du  monde. 
Il  fautaduoüer  que  les  hommes  de  ce  temps  font  peu  cu- 
rieux, de  ne  venir  pas  du  bout  des  Indes  pourvoir  cette  ra- 
reté, & qu’ils  font  bien  groflîers , s’ils  ne  croyent , que  fi  le 
Duc  de  Parme  fait  de  grandes  pertes, il  fera  fort  confolé,  lors 
qu’il  fefouuiendra  descarefles  que  luya  fait  la  plus  grande 
merueilledela  terre.  Apres  cela  , il  ne  faut  plus  parler  des 
prefens  magnifiques  que  l'Eminenti/Iime  par  dcflus  les  mor- 
tel s a fait  à (on  Altefte  : il  a enchery  par  deftus  le  Roy , & a 
efté  fi  curieux,  qu’aprcsauoir  ramaftcauec  foing  routes  les 
plus  iolies  babioles  du  Palais  , pour  tafcher  de  tromper  les 
defplaifirs  de  Madame  la  Duchefle  de  Parme , il  a efté  fi  foi- 
gneux  de  faire  achepter  les  plus  gentils  jouets  pour  amu- 
ler  Melïieurs  fes  Enfans , lors  qu’on  les  defpoiiillera.  Par  là 
on  recognoiftra  lafatisfa&ionque  ce  Prince  a emporté  , e- 
liant  chargé  de  tant  de  prefens  , remply  de  bonne  chere, 
mais  fur  tout  des  plus  grandes  cfperances  que  l’Emi- 
nentifsime  par  deflus  les  mortels  aye  iamais  donné: 
car  fon  Altefte  doit  eftre  fuiuie  de  trente  mille  hom- 
mes , fans  conter  ceux  qui  s’enfuiront  , de  deux  mil- 
lions d’or  , monnoye  du  Havre  de  Grâce  , courte  , ro- 
gnée , fauffe  , de  cent  cinquantes  galeres  ou  vaifleaux  de 

fuerre  Chreftiens  , ou  Turcs , Mores  , Hollandois , four- 
ans  , &r  fouftenuë  par  vne  prote&ion  fi  forte  , que  toute 
l’Italie  en  trembleront  : mais  fes  Eftats  en  tomberont  les 
premiers  : n’importe,  l’honncfr  luy  reliera  toufiours  d’a- 
uoir veu Paris, &r l’Eminentifsimepar deftus  les  mortels,  & 
de  s’eftre  déclaré  le  premier  contre  le  Roy  d’Efpagne.  Il  eft 
vray  quefonAltefTeeftant  arriueeen  Italie, a trouué qu’on 
luy  auoit  donné  des  fauftes  piftoles  , aufsi  bien  que  des  fauf. 
fes  paroles , & qu’vne  partie  de  fes  trouppes  auoit  efté  deuo- 
ree  par  les  Ours  des  Alpes,&  l’autre  s’eftoit  difsipee  en  Fran-- 
ce,  entre  autres  la  belle  compagnie  desGenfdarmesduIeu- 
ne  Scoti,  au  pere  duquel  fon  Altefte  a vne  tres-grande  obli- 
gation pour  les  bons  confeils  qu’elle  enareceu.  Ce  Ieune 
Caualier  ayant  enroollé,  monté,  armé,  habillé  à gros  frais 
.cent  filous  de  Paris , ils  ont  fait  l’honneur  à leur  Capitai- 
ne de  l’accompagner  iufques  à Lyon  , ayant  par  les  chemiu^ 
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cfcorché  plufieurs  moutons, de  peur  d’oublier  leur  meftier  de- 

tireurs  de  laines. 

Mais  les  principaux  efforts  de  Monfieur  l’Ambaffadeur 
doiuenteftre  employez, pour  deftromper  tous  ceux  qui  s’ima- 

f inent  que  l’Eminentifsime  par  deffus  les  mortels  eft  deuei.u 
ol:  ne  Payât  eftéautrcsfois  qu’aux  iours  caniculiers, certains, 
hommes  mal  ins  & enuieux  afteurent  qu’il  l’eft  àprefent  tous 
les  iours  de  l’annee , & le  veulent  prouuer  par  fes  confeils 
avions,  llsdifent  premièrement , que  l’Eminentifsime  par 
de flus  les  mortels  ell  infenfé,  s’il  ne  voir  pas  qu’ayant  pris  vn 
ton  trop  haut , comme  il  a fait , il  ne  fçauroit  chanter  long-  ' 
temps, c’eft  à dire, qu’employant  tout  à coup  toutes  les  forces 
de  la  France,  faifant  à la  fois  tout  ce  qu’il  peut  faire,  bandant 
, fes  cordes  auec  trop  de  violence,  tirant  la  derniere  goutte  de 
fang  des  F cclefiaftiques, Nobles, Officiers,  & peuples, entre- 
prenant de  dompter  l’Allemagne, l’Italie,  & l’Efpagne,  vou- 
lant défendre  la  France  contre  deux  cens  mille  hommes , en 
couppant  les  nerfs,  & eftoufifantles coeurs  des  François, il 
faut  qu’il  finiffebien-toft,  & que  le  Roy  fon  Maiftre  fetrouue 
en  peine  , ouïe  fa(Te  périr  deuantluy.  Tous  ceux  qui  ont  ces 
penfees , font  des  ignorans,qui  ne  fçauent  pas  que  ces  confu- 
fions  font defirees  & aduancees  par  l’Eminentifsime  par  def- 
iûs  les  mortels,  qui  fe  veut  fauuer  dans  les  defordres  auec  la 
meilleure  & plus  faine  partie  du  Royaume , qu’il  tient  défia: 
de  forte  que  le  temps  luy  dure  iufques  à ce  qu’il  ayeveu  la  fini 
de  la  Monarchie  Françoife , qui  eftablira  la  lienne  : ergo , en 
fon  fensil  n’eft  pas  fol, s’il  ne  fe  trompe  en  fon  calcul. 

En  fécond  lieu  , ces  efprits  qui  fe  picquent  de  Prudence 
Politique,  allèguent  que  l’Eminentifsime  par  deffus  les  mor- 
tels eft  fol  d’alterer  la  fanté  du  Roy,  de  vouloir  faire  efpoufer 
faNiepcc,la  vefue,  franche  pucelle,  à Monfieur  •,  detafeher 
de  faire  pafler  au  mois  de  Iulliet  le  Prince  de  Condc  en  Ita- 
lie ,d’cxpofer  la  vie  du  Comte  de  Soiffonsaux  courfesdes 
Polonnois  & Croates , de  précipiter  les  plus  braues  hommes 
de  France  à la  mort , de  donner  des  emplois  ruineux  aux 
meilleurs  Capitaines  ,de  leur  commander  de  bazarder  tour,, 
de  faire  litiere  des  foldats,  de  n’efpargner  point  la  réputation 
duRoy,ny  de  fon  grand  Miniftre.  Il  faut  fouftenir  comme  vn 
Bachelierde  Sorbonne,  que  tout  cela  n’eft  pas  folie,  mais  fa- 
.geffe  pour  i’Eminentifsime  par  deffus  les  mortels  ,puis  qu’il 
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fert  à Ton  grand  deffein  de  confulîon  , qui  prend  pour  fes 
içoyensla  mort  du  Roy  , le  mefpris  de  Monsieur, à quoy  il 
faitferuirlaproftitutiondela  vefue  pucelle.  Le  Prince  de 
Condé  diflimule , il  a des  Enfans  & du  bien  : il  s’oppoferoit  à 
la  fin  à la  ruine  de  l’Eftat.  Le  Comte  deSoiflonsa  du  coura- 
ge,& n'a  pas  fujet  d’aimer  l’Eminentiffime  par  deflus  les  mor- 
tels: il  faut  que  tous  les  Enfans  de  la  Maifon  qu’on  veut  pil- 
ler periflent,  que  les  bons  Capitaines  hors  de  nos  parens  fie 
amis  meurent , fur  tout  ceux  qui  ont  fceu  nos  fecrets  : & que 
tous  les  foldats  qui  font  hors  de  nos  places  foient  eftranglez 
par  la  faim  , creuez  par  la  pefte , & tuez  par  les  armes.  Ergo 
félon  le  fens  du  fondateur  tout  cela  n’eft  pas  folie  , mais  pru- 
dence, encoreque  les  mefdifans  l’appellent  diabolique. 

Entroifiefme  lieu, on  crie  par  tout  que  rEminentifsime 
par  deffus  les  mortels  eft  fol , lors  qu’il  fait  tant  d’Edids  qui 
tendent  à foufleuer  tous  les  peuples  , & à rendre  leurs  chefs 
les  Officiers  qui  les  contenoient  en  deuoir.  On  rit  de  la  lege- 
retéd’vn  Miniftrequi  s’eftimefage  , lors  qu’on  lit  dans  les 
Gazettes  qu’il  a fait  vn  Edit  infâme  , & fur  le  moindre 
bruit  l’a  reuoqué  lafchemcnt  : qu’il  prend  tantoft  querelle 
auec  les  Cochers  pour  l’impofition  fur  les  carofies  •,  tantoft 
auec  les  charbonniers  pour  la  vente  de  leurs  belles  charges, 
tantoft  auec  les  plaftriers  pour  l’entree  du  plaftre  •,  & onfe 
niocquedecequ’il  va  ainfi  du  noir  au  blanc.  Sionditque  ces 
inuéntions , & apres  ces  foubmifsions  font  bien  indignes 
d’vn  Eminentifsime  par  defius  les  mortels',  il  faut  foutenir, 
qu’encore  qu’il  change  comme  la  lune,  il  n’eft  pas  lunatique^ 
parce  qu’il  faut  facrifier  au  temps  en  courant  à fondeffein, 
fans  auoir  efgard  ny  à dignité  ny  à vertu , que  les  feuls  Philo- 
fophes  confidercnr.  Dans  les  Edidson  prend  roufiours  quel- 
que chofe , quand  ce  ne  leroii  que  les  aduances  des  Partifans-, 
èi  parce  que  ces  malheureux  font  fouuent  les  autheurs  de  ces 
deteftables  partis  , Dieu  permet  que  les  Edids  font  reuoquez. 
L’intention  de  rEminentifsime  par  deflus  les  mortels  n’eft 
autre,  que  de  paflerfon  chemin  en  prenant  ce  qu’il  peut  , 8c 
fai  fient  ce  qui  l’arrefteroit. 

En  quatriefme  lieu,  certaines  gens  qui  font  les  politiques, 

' parleront  fans  doute  , comme  d’vne  haute  folie  , denoitre 
grande  flotte  de  l’Occan  jCompolêe  de  vaifleaux  François, 
commandez  pour  la  plus-part  par  des  Religieux  Cheualiers 
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deMaIte,devaifl*eaux  Hollandois  & Suédois  \ c’eft à dirë^ 
Caluiniftes , de vaifleaux des  Chreftiens  renégats,  de  Coiy 
fajres  Turcs  d’Alger , ou  de  Maroc,  ouSarafins  ,&  de  Py ra- 
tes de  toutes  nations , fous  la  conduite  d’vn  Prince  Catholi- 
que & Lorrain  ,&d’vn  deuot  Archeuefque  Frere  d'vnCar- 
dinalj  pour  brufler, comme  on  dit,  les  codes  d’Efpagne,  em- 
mener captifs  les  Catholiques , hommes , femmes , garçons, 
filles , Preftres,  Religieux,  & lés  faire  vendre  aux  infidèles 
à Fez  , à Thunes , & à Rifcrte.  On  fe  mocquera  d’vne  entre- 
prifequi  a coufté  tant  de  millions  , 5cqui  s’edefchoüecauec 
l’admirable  Admiralede  l’Erainentifsime par  deflus  les  mor- 
tels, grand  I ntendant  des  mers  comme  des  terres:  on  dira  que 
cette  equipee  de  mer  s'en  eft  alleeen  efcume,  comme  celle  de 
terre  en  poufsiere  ^ & quel’efpritphanatiquedu  Reuerend 
Pere  Iofephaefté  mauuais  prophète  , lors  qu’il failoir voir 
for  la  carte  la  ruine  certaine  de  l’Efpagne,  qu’il  crioit  comme 
vnpolfedc  : Elle  en  taftera  chez  elle  , nous  porterons  le  feu 
& le  fer  dans  fes  entrailles*  elle  ne  fçauroit  parer  ce  coup, elle 
n’a  ny  hommes  ny  vaifleaux,  elle  ne  pourra fecourir  l’Italie 
ny  les  Pays-bas , il  faut  qu’elle  periffe  : nous  ne  nous  embar- 
querons pas  fans  bifcuit,  parce  que  nous  en  mettrons  dans  les 
vaifleaux  pour  fix  mois.Ce  deuot  Pere  a bien  baué  en  tenant 
cesdifcours  : mais  il  n’auoit  point  conté  auec  Dieu  ,difent 
certains  fcrupuleux.  Il  fautdire  , pour  garentir  de  foupçon 
l’Eminentifsimepar  defliis  les  mortels,  que  la  perte,  ledébris 
& la  confufion  de  cette  flotte  font  dans  le  grand  deflein  que 
nous  auons  defcouuert  , fie  ne  font  point  marques  de  folie, 
mais  pluftoft  de  malice. 

Et  d’autant  que  la  plus  haute  folie  de  l’Eminentifsime  par 
deflus  les  mortelsfembleeftre,d’auoirenuoyé  le  Marefchal 
d’EftréàfaSairileré,pour  luy  faire  des  demandes  imperti- 
nentes , &c  tafeher  de  la  contraindre  par  des  menaces  à don- 
ner fes  ports  aux  François,à  fe  déclarer  contre  les  Efpagnols, 
à rompre  le  Mariage  de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans , 8c  à ap- 
prouuer  que  les  Valtelins  dépendent  des  Grifons  : il  ferane- 
ceflaire,pourcouurirces  folies,  qu’on  appelleroitextremes,’ 
de  defcouurir  le  pot  aux  rofes.  L’Eminentifsimepar  deflus  les 
mortels, quicognoift, ou  doit  cognoiftre  le  bon  iugement 
du  Pape , ne  s’efliamais  imaginé,  non  plus  que  l’Elprit  vi- 
sionnaire du  Reuerend  Pere  Iofeph , que  le  fainél  Pere  , qui 
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«foit  & veut éftre  arbitre  de  la  Paix  entre  les  Princes  Chre- 
ftiens  , vouluft  prendre  party  pour  perdre  cette  belle  qualité 
de  Pere  commun , & rendre  les  choies  irréconciliables.  Ces 
grands  Miniftres  n’ont  iamais  creu  aufsi , que  la  bonne  con- 
icience  du  Souuerain  Pontife  fe  relafchaft  iufques  à rôpre  vn 
Sacrement , 8 c à fauorifer  les  Heretiques  en  vne  prétention 
iniufte  contre  des  peuples  Catholiques.  Neantmoins  tout 
cela  fe  propofoit , & fepourfuiuoit  auec  vne  telle  hardiefte, 
qu’elle  nelçauroit  eftre  plus  grande  , fi  les  François  auoient 
pris  toutela  Duchéde  Milan,  & le  Royaumede  Naples.  Mais 
en  efteétle  deflein  n’eftoit  que  de  faire  beaucoup  de  deman- 
des pour  en  obtenir  vne  feule  , qui  eftoit  le  port  de  Ciuita 
Vecchia.  Le  deuot  Pere  Iofeph  aflfeuroir  ^qu’en  fes  reuela- 
tions  il  auoit  veula  mort  dü  Pape  » & ratiocinoit  ainfi:  Nous 
l’embarafleronsfi  fort , ou  nous  l’agiterons  auec  tant  de  vio- 
lence, que  nous  le  ferons  mourir  , luy  ayant  pour  cét  effeéfc 
enuoyéceluy  quialTafsinapar  fes  importunitez  & boutades 
Paul  V.Si  nousauons  Hoftie  ,ouCiuita  Vecchia  , nous  fe- 
rons bien  prés  de  Rome,  & en  eftat  de  forcer  le  Conclaue  à 
nous  donner  vn  Pape  félon  noftre  fantailie  : il  ne  fera  point 
recogneu  par  l’Empereur  & par  le  Roy  d’Efpagne-,  lefchifme 
arriueradans  l’Eglife  , & tout  ira  en  confution  : fi  elle  ne 
vient  parla  , nous  la  ferons  venirpar  vn  autre  chemin.  Le 
voicy  : Si  le  Pape  nous  reiette  entièrement,  comme  imperti- 
nensSc  mefchans,nousledefchirerons  par  libelles  diffama- 
toires, nous  nous  retirerons  de  fonobey  (Tance,  & ferons  vn 
Patriarcheen  France*, afin  que  la  caujfe  de  la  Religion eftant 
meflee  auec  celle  de  l’ Eftat , tout  le  peuple  s’efgorge , & qu’il 
n’y  aye  point  de  paix  ayât  prisa  partie  celuy  qui  l’a  peut  fairej 
& que  leRoy  qui  la  déliré  en  l’on  coeur ,foit  chaftic  d’auoir  eu> 
cette  mauuaife  volonté,  lors  que  nous  tafeherons  de  le  faire 
pafterpour  ennemy  du  fai n<ft  Siégé  & de  l’Eglife:  ainfi  dif- 
couroitcebon  Religieux*  Peut-on  trouuer  en  tout  ce  défi- 
fein  plus  de  folie  que  de  malice?  car  il  faut  toufionrs  fe  fou- 
uenir  de  noftre  max  imc , que  nous  aimons  mieux  qu’on  nous 
tienne  pour  mefehans  que  pour  fols  : & fi  quelqu’vneft  fi  im- 
pudent de  dire  que  nous  fommes  les  deux , en  ce  cas  on  donne 
permifsion  à Monfieur  l’Ambafladeur , pourueu  qu’il  foit  le 
« plus  fort, de  luy  empaumer  vn  beau  fouffler. 

Si  à toutes  ces  chofes  on  adjoufte,que  nous  harcelons  la 
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Roy  d’Angleterre  en  mefme  tempsque  nous  le  flattons,  que 
tous  les  iours  nos  Corfaires  pillent  fes  fujers , & attaquent  les 
gensrfans  confidererque  ceRoy  pu  i (Tant  nous  peut  chaffer 
de  toute  la  mer,  grandement  incommoder  fur  terre,  & faire 
pencher  la  balance  du  cofté  qu’il  voudra  appuyer  * on  fera 
la  mefme  refponfe , que  ce  n’eft  pas  folie  , mais  vn  des  plus 
grands  moyens  que  nous  ayons  pour  venir  à noftre  fin,  qui 
eft  la  confufion  generale-,  dans  laquelle  nous  voulons  danfer, 
comme  font  les  Dauphins  dans  les  tempeftes  : à cela  coopè- 
rent toutes  nos  belles  conduites, comme  de  faire  attaquer  des 
grands  corps  d’armees  par  des  petites  trouppes  qui  monftre- 
ronten  fuyant  le  chemin  pour  entrer  en  France , & fur  tout 
pour  aller  à Paris. 

Nous  ietrons  aufsi  toutes  nos  forces,  & Finances  hors  du 
Royaume,  lorsque  nous  en  auons  befoinpourleconferucr, 

& qu’il  ne  vient  plus  d’argent  par  le  commerce.  Il  eft  vray, 
que  le  Plefsis,  que  nous  auons  fait  pendre  apres  auoir  tiré  fon 
iecret,  nous  a enfeignévne  réglé  excellente  de  multiplica- 
tion , qui  eft  de  faire  deux  piftoles  d’vne.  Nous  prenons  ainfi 
toute  forte  de  moyens  pour  aller  à noftre  fin,&  parce  qu’ils 
font  contre  toutes  les  réglés  de  confcience  & de  prudence, 
les  gens  de  bien  font  furpris  , les  fages  ne  peuuent  preuoir 
nos  defleins , & en  confondant  toutes  chofes , nous  confon- 
dons aufsi  tous  les  efprits.  Ce  procédé  eft  caufequeles  Prin- 
ces & leurs  Miniftres  qui  fe  conduifent  par  maximes  de  Re- 
ligion & de  Politique , ont efté  longtemps  fanspouuoirco- 
gnoiftre  par  quelles  réglés  nousagifsions,&  n’ont  point pre- 
ueu  ce  qu’ils  voyent  à prefent  j à fçauoir  qu’vn  Cardinal  auoit 
abandonné  fon  amcau  diable  , & vn  grand  Configiller  fon 
efpritàla  témérité.  Ils  recognoiftent  maintenant  quecela 
eft,  & nous  ne  doutons  pas  que  nos  rufes  ne  foientdefcoii- 
tiertes par  tout  -.nous  nefaifonspasaufsi  eftarde  nous  feruir 
plus  de  ces  drogues  efuentees  par  toute.1’ Europe,  encore  qu’il 
nous  enreftevnbontnagazin.  Nous  ne  fommes  pas  fi  fots, 
que  nous  ne  iugions  bien  que  nous  fommes  réduits  à la  feule 
force,  aux  menaces  que  nos  Ambafladeurs  font  par  tour,  aux 
apprehenfions  que  nos  Gazettes  & mouchars  donnent  de 
nostres-redoutables  forces,  & à la  faufle  monnoye.  Pour 
dernier  effort , & pour  faire  dauantage  de  peur  auecl’Arrîe-  ' 
reban,  nous  faifons  marcher  tous  les  clochers  de  Francejc’eft 
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à dire,  vn  homme  de  chaque  parroifle  habillé,  armé,  enregi* 
ftré , & contraint  pour  aller  à la  guerre  : nous  métrons  vne 
partie  de  ces  miferables  croquans  fur  la  mer  qu’ils  n’auoyent 
jamais  veuë  , & nous  faifons  périr  l'autre  fur  vne  terre  dei'o- 
lee.  Apres  cette  inuention  pour  auoîr  des  foldats , nous  n’en 
aurons  plus , ny  des  Edits  pour  recouurer  des  Finances  : mais 
nouséfperons  que  la  tant  defiree  confufion  arriuera  bien  toftj 
& qu’encore que  noftre  vie  priuee  foit  celle  d’vn  fol, que  nous 
foyonsd’vne  race  peu  fage , que  dans  nos  petits  interualles 
nous  remarquions  que  nous  allons  cftre  réduits  aux  phan- 
tailiesde  la  Marefchale  de  Brezc  nollreSœur , & aux  belles 
* imaginations  du  Cardinal  de  Lyon  noftre  Frere  , noüs  efpe- 
rons  pourtant  que  dans  peu  de  temps  nousaurons  la  gloire 
depaflerpartout,  & principalement  à Rome,  pour  ce  que 
nousfommes.  •••  • T 

Nousauions  publié  d'aduertir  MonfieurPAmbafladeur,,' 
que  nous  luy  donnoris  pouuoir  , s’il  fe  trouuoît  prelfé  par 
quelque  zélé  feruiteur  de  la  Maifon  d’Auftric  he,  deluy  dire  à 
l’oreille,  pour  appaifer  fa  furie  , quêtant  s’en  faut  qu’il  ayc 
raifon  d’eftre  en  colere  contre  fon  Eminence  Ducale  , qui 
doit  l’aimer , de  ce  qu’il  n’a  préparé  à l’Empereur , & au  Roy 
Catholique,  que  des  fujets  detriomphci  & amis  la  France  en 
tel  eftat , que  (i  leurs  Majeftez  qui  ne  défirent  point  fa  ruine, 
fcvouloientferuirdel’occalion,  & elle  leur  eft  prefentéeli 
belle  par  les  bons  Confeils  de  l'Eminentifsime  par  deflfus  les 
mortels , que  ceux  qui  ne  fçauent  point  les  intentions,  & ne 
cognoiftent  point  fes  pafsions , ont  douté  s'il  auoit  eflé  cor- 
rompu par  les  piftoles  d’Efpagne. 

Nousauions  aufsi  oublié  vne  affaire  de  grande  importan- 
ce: c’cftqu’il  faut  talcher  d’appaifer  partout  le  grand  bruit 
qu’a  fait  vn  liuret  intitulé  Le  Nonce  du  peuple  Fratifcii  , tant  crié 
dâs  Paris, que  les  malades  & les  fains  en  ont  eu  la  relie  rôpoë: 
encore  que  cét  efcrit,oupluftoft  ce  Galimat  ias , ayeellé  conV- 
po lé  par  Vn  homme  ,qui  pour  fon  ftile  meriteroit  ù’auoir  1b 
foi»etderefcole,qui  pour  fon  dilcours  deufoit  ellreeftrillé 
dans  l’hofpital  des  fols,  & pour  fon  delfein  fulligc  de  la  main 
d’vn  bourreau  par  toutes  les  rues  où  fon  ouurageaellé  chan- 
té parles  colporteurs.  Cependant  il  le  faudra  faire  voir  aux 
Proteftans,&  leur  dire  quec’elt  vnliure  bien  fait,  & parle 
commandement  de  i’Eminentifsime  par  delïüs  les  mortels 
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que  l’Àtltheur  appelle  le  pins  pnr  fan»  de  nos  Poyt  ,Pag,  17.  ÉT 
celuy  qui  régné,  & peurregnernel’eftoitpastant.  Parmy 
les  Catholiques  zelez  il  faudra  publiertout  le  contraire,  &r 
affeurerquecétefcrit  ( bien  qu’imprimé  auec  le  nom  du  Li- 
braire, & permilïîon  des  Supérieurs  ) vient  d’vn  homme  in- 
fenfé  , heretique,  8c  mefmes  Athce,  qui  corne  le  fchifme,qui 
defehire  le  Pape,  & veut  renuerfer  le  fainét  Siégé*  & comme 
tel,  fur  les  plaintes  du  Nonce  defa  Sainéteté,aeflébruflé 
parla  main  du  bourreau  du  confentement  de  l’Emincntif- 
fime  par  defïus  les  mortels,  qui  a fouffert  qu’on  aye  def- ho- 
noré vn  outirage  qu’il  auoitaduoüé  & eftimé.  Si  on  dit  que 
c’eft  vn,  teftpoignage  delà  puiffance  qu'ont  les  genereufes. 
remonftrances  fur  vneame  infolenreSc  poltrone^  il  faut  dire 
que  ce  n’efl  pas  cela  , maisque  la  prudence  ou  la  fineffe  veur, 
que  félon  le  temps  & les  affaires  on  faffe  brauement  le  pro  8c 
le  contra  , fans  auoir  efgard  ny  àla  confcienceny  à la  pudeur;, 
& que  c’eft  vne  maxime  d’ Eftat, qui eft  dans  le  liuret  du. 
Nonce  du  peuple  François.. 


1 . 


■ A Près  la  leélure  dé  ces  înftruéüons  trois  ou  quatre  per- 
fonnes  qui  eftoyent  prefentes  crièrent , O le  beau  voya- 
ge l 6 les  excellens  mémoires  , dignes  del’efprit  du  Reue- 
rend  Pere  Iofeph  !.  qui  a-  des  vidons  femblables  à celles  qu’il 
eut  lors  qu’on  inft itua  cette Cheualerie qui  deuoit  prendre  le 
Turc  dans  dix  ans, 8c  ne  dura  que  dix  mois.  Le  Secrétaire  du 
Reuerend  Perfc  Iofeph  voulut  figner  ces  Inftru&ions  : il  mé- 
rité bien  pour  fa  peine  qu’on  delcouure  vne  petite  hiftoire  à 
falotiange.  Il  y * trois  ou  quatre  ans  qu’il  s’accofta  d’vn  Iuif 
conuerti,  pour  le  prier  de  luy  enfeigner  la  cabale  des  He- 
brieux-,  le  Do&eurluy  refpondit  qu’il  eftoitneceffaire  de  fça- 
uoirauparauant  la  langue  Hébraïque.  Il  demanda  fi  la  ca- 
bale ne  fe  pouuoit  point  mettre  en  François  , le  Dodenr  Ce 
mit  à rire,  & dit  que  c’eftoitk  (cience  la  plus  cachee  de  lan- 
gue : ce  bon  homme  fut  û naïf  de  repartir,  qu’il  croyoitque 
c’eftoit  vne  cabale  pour  eftre  grand  homme  d'Eftat&  intrr;' 
gucur  de  Cour:  aipiicedilciple  quitta  Ion  maiflre. 
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•Ceux  qui  liront  ces  mémoires,  Jugeront  que  c’eftvn  grand 
dommage  que  MonfieurleDucdeSabin  foit  tombe  malade, 
& aye  perdu  refprit,  eftant  deftiné  pour  faire  ce  voyage, qu’il 
araifon  d’appeller  grand  dans  fa  lettre  de  change  : & il  ne  le 
faut  pas  eftonner  s’il  eft  fort  encolere  contre  N icocleon , qui  ' 
luy  a fait  perdre  cette  belle  occafion  auec  le  iugement. 

Apres  ce  cry  d’approbation  des  infâmes  flatteurs  de  l’E- 
minentifsime  par  demis  les  niortels , & fors  ignorans  des  af- 
faires du  temps  •,  vn  faind  Religieux  de  l’Ordre  du  Pcre  Io- 
feph,  qui  eft  rempli  de  bonnes  gens  qui  n’ont  point  fléchi  le 
genoüildeuant  Baal,fe  retira  commele  Centenier duCal- 
uaire , frappant  fa  poitrine  *,  & il  difoit  dans  fa  cellule  : Se 
peut-il  faire  que  ces  frippons,ces  Chimériques  , ces  infenfez 
& mefehans,  gouuernent  vn  grand  Eftat,  & que  perfonne 
n’ofe dire  la  vérité  à vn  bon  Roy  & Tres-Chreftien  ,qui  ne 
cognoiftra  le  mal  que  lors  qu’il  fera  fans  rcmede,  & que  le 
bruit  de  fes  voifins  auec  la  ruine  de  fes  peuples  luy  feront  en- 
tendreeeque  fes  amis  &c  feruiteursneluy  veulent  point  dé- 
clarer. Ce  bon  Pcre  fe  mit  à genoux  auec  larmes  -,  demanda  à 
Dieu  auec  tant  de  ferueur  & d’humilité  vn  rayon  de  lumière 
pour  leRoy,  que  nous  efperons  que  tous  les  artifices  de  Sa- 
tan ne  l’empefcheront  pas  : & c’eftlefculremede  que  nous 
délirons. 
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H U K sÀ*X  CV  E F^AITE  B Jt  X LS 
Maifired»  Bureau  d'^idrejje,  à fort  Eminence 
le  Car  dînai  de  Richelieu. 


ONSEIGNEVH, 

Comme  vous  m’auez  obligé  parreftabliffcment 
en  ma  charge,  de  prendre  toutes  les  fepmaines  de 
voftre  Secrétaire  les  mémoires  fecrets  que  je  dois  publier 
en  France  &aux  Pays eftrangers  dans  mes  gazette$:l’ay  créa 
commearticle defoy,quc  vousfarfiez  demoy  vnepiece  fon- 
damentale, & que  vous  ne  m’auiez  point  choifi  pourfemer 
par  toute  Tturope  ce  que  vous  iugiez  deuoir  feruir  puiffam- 
ment  à vos  effroyables  deffeins,fans  auoir  vne  confiance  par- 
ticulière de  mon  efprit,&dema  fidelité. 

Me  promenant  donc  vn  iour  dans  voftre  Salle,  au  plus  pro- 
fond de  celte  méditation,  ieiettay  l’oeil  fur  vn  grand  tableau 
de  la  main  de  Michel- Ange  , en  forme  de  prophétie  ,qui  re- 
prefentoit  vne  Fortune  au  milieu  d’vn  parterre  en  broderie 
d'or  & d'argent , parfemé  de  fleurs  d’efmeraudes, rubis , per- 
les & diamans  : la  porte  en  eftoit  fort  petite  pour  la  multitu- 
de incroyable  de  gens  qui  vouloient  y entrer , les  plus  impa- 
tiens efcaladoient  les  murs  , mais  inutilement  : car  elleies 
repouffoit  d’vn bafton qu’elle  tenoit  en  fa  main  ,&]esren- 
ttoyoit  àla  porte  : vous  y eüiez  , Monfeigncur  , diuînement 
peint  au  naturel  ,tenanrlesclefsenmain,  &nul  n'ypouuoit 
dire  introduit  que  par  vous,  qui  faifiez  la  charge  de  feu  Bon- 
ail  a.  A tous  bons  entendeurs  falut. 

Pendant  que  ie  m’amufois  à Philofopher  fur  cette  magni- 
fique pièce, i’entendis  les  difeours  de  certaines  gens,  qui  n’a- 
uoient  point  le  nez  fait  comme  des  lourdaux  ,&  fedifolent 
tout  bas  à l’oreille  , que  voftre  Efprit  n’êftoit  pas  en  bonne 
affiette , & que  vous  couriez  fortune  de  tomber  de  bien  haut, 
fi  l'on  ne  vous  arreftôitcnl’air,ou  que  vous  ne  fuifiezaffermy 
par  quelques  falutairesaduis. 

Cesrhofes  bien  puluerifees  & paffecs  par  l’eflamine  de 
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ines  affe&ions,ie  me  refolus  d’aborder  au  pluftoft  voftre  Emi- 
nence,& mecouchay  fur  cette  bône  penfee:maisau  plus  fort 
demonfommciU’ôbredupauure  Fancan<»(que  i’eftimois&  «iiertoîe 
eherifTois  grandement  ) me  vint  refueiller  en  furfaut , & me  Chantre  Je 
dit  ces  paroles:Qgepcnfestu  faire, mon  cher  amy,fçaches  que  dc^Auxer'* 
pour  auoirtropayméceluy  que  tu  defire  voir , il  m’en  coude  rois.fauory 
la  vie.Ie  luy  auois  appris  quantité  de  mauuaifes  max  imes  que  dl,  Cardi/ 
iltientaugouuernementdel’Eftat,  ie  luy  auois  dcfillé  les  pa/^nToJ 
yeux,&  donc  la  lumière  de  mille  chofes  qu’il  ne  cognoifloit  nundemet 
pas  : Mais  comme  ma  paffion  ne  pouuoit  pardonner  à fes  de- 
fauts,  ie  me  fuis  émancipé  de  luy  dire  auec  trop  de  liberté  mô  mî.rtde 
fêntimenr  des  affaires  du  monde  , il  s’en  eft  ombragé  , &:  m’a  Polfons 
ietté  le  chat  aux  jambes:fon  naturel  ne  peut  fouffrir  Jong  têps 
ceux  qu’il  croit  aurant  ou  plus  habilles  que  luy  , il  en  tire  ac~ 
fortement  ce  qu’il  peut  : vous  en  voyez  apres  la  recompenfe. 

Il  fait  dangereux  de  l’approcher  de  trop  prés , & a quelques- 
foisd’aufîi  mauuaifes  quintes  qu’vne  mulle  : l’ombre  qui  fît 
appeller  Simonides  aflîs  en  vn  feftin , l’obligea  grandement, 
cju’il  t’en  fouuienne,  & d ifparut  aufïi  toft. 

Ce  difeours,  Monfeigneur,  me  fit  penfer  à ma  Confidence, 

&mettre  voftre  abord  fouuent  en  compromisivertu  bieu  l’on 
abienpeurà  moins,  vne  petite  caution  bourgeoife  commet  4 Trois 
Choify,Môtmor,&  le  Camus  m’auroit  mis  l’efprit  en  repos,  dèpath!*** 
C^uoyqueie  protefte  de  ne  vouloir  iamais  choquer  voftre 
fortune,  ny  vous  déloger  de  la  place  que  vous  tenez,  fi  le  Roy 
parquelque  fainde  Infpiration , & pour  le  biende  fes  affai- 
res ne  me  forçoit  de  la  prendre.. 

C’efttout  vrr  quoy  qu’il  en  arriue,  ie  voy  la  Francefurle 
bord  du  precipice,&  vous  Monfeigneur  à deux  doigrs  d’aller 
àrous  les  diables*.  Il  faut  que  ie  delcharge  mon  cœur  & vous 
faffecognoiftrepar  le  débit  de  mes  d ogues , l’inclinatiô  que 
i’ay  pour  vous?  M’afTeurant  que  voftre  ingratitude  s’arreftera 
dans  le  fauxbomg  de  faind  Germaine  & ne  paftera  point  la  c^(oenR/* 
maifon  de  la  Reyne  mere.  Pardonnez  s’il  vous  plaift  à la  la  Reyne 
franchife  de  mon  humeur  , fi  pour  la  bonne  part  que  ie  vou-  Mcic- 
drois  auoir  dedans  vos  Interefts,  elle  sVllance  quelque  fois 
par  deflus les  barrières  du  refpeCt  : le  fais  Iiriere  des  paroles, 

& ne  m’attache  qu’aux  etfeds  •,  Aufsi  l’vnique  but  de  ma 
"vifee,  C’eftde  trouuer  vn  remede  à vos  confufions  , & le 
.moyen  de  reparer  les  fautes  , les  impertinences  , les 
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mauuaîs  mefnages , & mille  autres  fottifes  ( parlant  par  re- 

uerence)  que  vous  faites  en  la  conduite  des  affaires. 

Et  pour  bien  commencer,  ie  vous  diray  premièrement: 
que  l’on  nous  veut  attaquer  tous  deux  enfcmble  comme 
fourbes  & des  impofteurs , & fuis  auerty  de  tres-bonnepart, 
que  tout  ce  que  ie  fais  imprimer  dans  mes  Gazettes  palTc 
déformais  pour  des  contes  de  ma  mere  l’oye,  & des  fables  du 
«Dont l’on  moifneBourry  pour  amufer  le  peuple  pendant  que  vousa- 
fait  p cor  uez  autresfois enuoy c ioyeufement  la  Reyne  Mere , & Mon- 
enfan»Ui  fleur  prendre  l’air  au  Pays  bas.pour  la  conferuatidn  de  voftre 
fui*.  fantc  , le  Duc  de  Gu  ize  en  pèlerinage  à noftre  Dame  de  Lau- 

retre  , & le  Duc  de  Lorraine  chercher  fabonneaaantureen 
Allemagne.  Que  vous  en  donnez  bien  à garder  au  Roy  , & à 
ces  pauures  badaux  de  Paris , puis  que  la  meilleure  mercerie 
que  vous  eftallez  au  public  ,n’eftemballee  que  de  niaiferies 
&de  menfonges. 

Par  ma  foy,  Monfeîgneur,  défia  fur  le  Pont  neuf , à la  pla- 
ce Maubert,à  la  Halle  & iufques  à la  R iuiere  parmy  les  lauan- 
dieres(fans  y comprendre  la  Greve  d’autant  que  c’eft  vn  mot 
demauuais  augure  pour  nous  deux  ) l’on  fe  moque  de  vous, & 
s’eftonneonque  vous  ne  couurez  mieux  voftre  jeu,  vous  fai- 
i CarUi  *es  à trop  bon  marché  b cognoiftre  à tout  le  monde  le  but  oii 
gazettes  ne  vous  tendez.  Car  voula  nt  furprendre  les  efprits  par  telles  for- 
nettes , qui  feroit  la  befte  , Monfeîgneur , qui  ne  conclueroit 
Lard».  neceffairement , que  vous  penfez  à vous  rendre  maiftre  du 
corps  de  l’Eftat.  le  ne  fçay  pas  de  quelle  figure  voftre  tailleur 
peut  habiller  cét  argument. 

i'Ezceliît  Car  vous  fçauez  que  maiftreGonin  c eft  mort,  & que  le 
loueur  de  monde  n'eft  plus  grue.  Neantmoins.  fi  vous  vous  raportez  à 
pobelet*.  m0y  p0Ur  ja  con<iuite  de ja  barque , i’affortiray  fi  dextremenr 
lescouleursdenos  raifons,qu’ellesparoiftrontpour  le  moins 
aufli  bonnes, que  le  fondement  en  eft  iufte. 

Il  eft  vray  Monfeîgneur,  ie  ne  le  vous  puis  celer , que  les 
plus  raffinez  dans  la  cognoiffance  des  affaires  ne  iugentrien 
débondé  la  fuite  de  vosdeffeins,fi  vous  ne  changez  les  per- 
fonnages  qui  joüent  les  meilleures  comédies  chez  vous.  Car 
(parlant  entre  nous  deux  ) le  plus  homme  de  bien  de  tous  vos 
a&eurs  feroit  confcience  de  demander  plus  de  deux  efeus  fur 
l’hypotheque  de  foname  j & j’oferois  iurer  quefurcegage, 
oanetrouueroitpas  dix  fols  au  Mont  de  Pieté  de  Flandres, 
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& d’Italie,  tant  de  bons  Prélats  ennemis  de  Dieu  & de  Ton 
Egl!fe,tant  de  fainèts  Religieux  licentiezaux Efcoîes d’A- 
poftafie  , tant  de  gens  qui  Tentent  la  corde  de  dix  lieues  à la 
ronde,  les  vnsque  nousauons  veus  farinez  à l’hoftcl  deB©ur- 
;gongne  , « d’autres  qui  ne  pouuoient  porter  atitre-fois  de  «t4fenm 

Confeillcr 
d'Eftat  & 
Maiftredei 
Requc/ie*. 
b l’aifaé 
Bautru  qui 
pour  auoir 
indiferet- 
temêt  par- 
lé du  Duc 
d’Efpcrnô, 
fut  par  fem 
comnriâde- 

ment&par 
quelque* 
fient  ferui- 
tcurt  nom- 
mer les 
Si  mont 
traiâé  rB« 
dement  i 
coups  de 
ballont. 


manteaux  , li  les  Simonsnelesauoient  chamarrez  à ballons 
b rompus , font  lesbiens  venus  auprès  de  voftre  Eminence, 
qui  s’en  retournent  chez  eux  chargez  comme  des  afnes  d’af- 
fignationSjde  penfions,  d’ambafTadcs^de  places  dans  le  Con- 
feil,&  des  meilleuresoffices  de  Robe  longue.  Que  ne  dois-je 
point  efperer  dans  la  fuffifaneeque  ie  me  fuisacquife  au  ma- 
niement des  affaires  plus  importantes,  qui  mepaffenttous 
les  iours  par  les  mains , & des  nouüelles  que  ie  reçoy  de  rou- 
tes parts  ? vn  fot  dedans  Temploy  ou  dedans  la  faueur  fe  rend 
toufiours  capable:  vous  le  fçauez,Monfeigneur,  lesexemples 
en  font  encores  tous  frais  efmoulus  du  temps  de  Monfieur  de 
JLuynes,&  du  voftre  mefmes. 

I’oferois  donc,  Monfeignear,  au  poinèl  que  îe  vous  voy  re- 
quit ,alfeurer  àcentpour  cent  que  fi  quelque  bon  Procureur 
ne  met  la  main  à vos  affaires,  voftre  falut  fe  chantera  pluftoft 
enGrene,  que  dans  noftre  Dame  de  Paris.  Deuîezvous  igno- 
rer, ayant  tant  d’efpions  de  tous  coftez  , que  ie  fournis  les 
meilleures  maifons  de  valets  à tout  faire , de  Secrétaire  non 
defainèHnnocent,  autantadroits  pour  le  moins  que  les  vo- 
ftres  à faire  toute  forte  de  faufletez,  de  tefmoins  plus  délicats 
que  ceux  de  Normandie,  & des  luges  de  mefmc  eftoffe,qui 
ne  marchanderont  point  de  fe  donner  au  diable  pour  vous 
faire  plaifir  ? Et  ne  vouseuffent  couftc  que  trois  fols  pour 
piece,fuiuant  la  taxe  du  Bureau. 

Pourquoy  donc  falloit-il  faire  dépendre  tant  d’argent  in- 
utilementauRoy  pouf  eftablir&  payer  vne  chambré  delu- 
ftice , qui  coufte  mille  fois  plus  qu’elle  ne  vaut?  Auffi  bien  ne 
va-elle  qu’à  taftons  à faire  le  procez  à tant  d’abominables  in- 
nocens  que  vous  faites  emprifonner  tous  les  iours.  Nos  tef- 
rnoins  & nos  luges  les  euffent  enuoyez  par  douzaines  à la 
Greue , & fe  fuffent  contentez  pour  leurs  efpices  de  partager 
honneftementauecle  Bourreau  les  defpoüilles  qu’il  va  débi- 
ter à la  fipperie.  Cela  fe  fuftfait  à l’amiable,  pour  tant  de 
bonnes  pratiques  extraordinaires.  Un’eftquedes’endepef- 
cher , la  garde  n’en  vaut  rien  que  pour  JeGouuerneur  delà 
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4 Cuifinier  Baftille.  Le  Compere  Boucher  a les  ttai&eroit  plus  dellcate- 

ucs-delicat  , < 

ment  pour  le  prix. 

Pourquoy  faire  venir  des  luges  de  Bourgongne  fur  la- 
parolle  du  Prince  de  Condé  pour  les  affaires  du  Maref- 
^Premier  chai  de  Marillac?  fi  voftre  Iav  b n’eftoit  pas  aflez  habille 
du  Parie-  pour  apprendre  Ion,  ramage  a les  Compagnons,  que  ne  leur 
ment  de  donniez  vous  comme  à luy  de  ce  boncheneuy  des  Indes , o 
cDcTpifto-  dont  ^ 3 Tant  mangé  qu’il  eu  creue.  Ou  fi  la  douceur  de  cette 
le*.  drogue  ne  pouuoit  guérir  leuraueuglemenr , que  ne  recou- 
riez vous  aux  noftres?  ne  font-ils  pas  d’aulsi  bonne  trempe 
que  les  Bout  gu ‘gnons  , & les  camarades  que  vous  leur  auez 
donné? 

Hc  i que  le  Diable  vous  euft  régardé  de  fon  œil  de  pitié,' 
s’il  euft  différé  iufques  à neuf  heuresdu  matin  de  mettre  le 
feu  dans  le  Palais,  d & qu’il  eufl  fricaffé  dans  la  ratiere  ce» 
«nianocc  vieux  rcfiieurs  de  la  grande  Chambre , & ces  ieunes  barbes- 
* des  Enqucftes  , qui  vous  font  quelque  fois  enrager  : vous 
eufsiezfait  vn  Monde  nouueau,  qui  eu  fl  rendu  la  iuftice  à- 
voftre  mode,  fans  vous  obliger  à l’emprunt  : leurs  vieilles 
penorî£s , (qu’ils  croyent  plus  que  l’Euangile  ) euffent  efté 
rofties  , comme  les  liures  de  fainél  Germain , fans  forme  ny 
figure  de  procez.  Dieu  fçait  fi  voftre  bclefprit  euft  puiftam- 
ment  befongné  dans  la  génération  de  plufieurs  fainéles , & 
nouuelles  Ioix,à  l’imitation  de  vos  maximes  d’Eftat:  lespro- 
cez  s’y  fuffent  miraculeufementiugez  fans  les  voir  , & vos 
plus  damnables  Edids  vérifiez  fans  les  lire.. 

Vousauiezfi  bien  commencé  il  y a quatre  ans , quand 
vous  les  fiftes  aller  au  Louure  comme  des  Crieurs  de  tref- 
paftez  à la  defeonfiture  de  leurs  Arrefts  : fi  vous  en  euffiez 
fait  pendre  feulement  cinq  cens  , le  refte  fuft  deuenu  (âge  à 
leur  exemple  : vne  autre  fois  ne  demeurez  pas  en  fi  beau 
chemin,  llsfont  trop  lesentendus,  & lemble  qu’ils fbient 
payez  pour  combattre  vosraifons,  & choquer  voftre  autho- 
rité.  Ils  font  fi  lourdaux  , qu’ils  n’on  iamais  feeu  compren- 
dre la  méthode  de  condamner  les  innocens  fans  charge  de 
confcience  , & de  déclarer  criminel  le  légitimé  heritier 
kMDücfieUr  de  la  Couronne,  & incapable  d'y  fucceder,  d encores  qu’il 
d'Orléans,  auroit  deub  quelque  iour  fe  pou  uoir  par  Requefte  ciuile, 
ou  faire  rcuoir  le  procez  dans  l’afïémblee  des  Eftats  ge- 
neraux,. Quand  Dieu  veut  punir  l’infolence  des  peuples), 
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ÏI  leur  donne  de  femblables  juges  , qui  demeurent  opiniâ- 
trement dans  le  grand  chemin  de  Iuftice  , & ne  s’adui- 
fent  pas  que  c’eft  la  retraitte  ordinaire  des  voleurs.  Les 
chemins  de  trauers  que  vous  tenez  , Monfeigneur  , en 
toutes  vos  procedures  * font  les  plus  courts  & les  plus 
afTeurez. 

- Voila  fur  ma  foy  de  beaux  réformateurs  de  l’Eftat  , il 
leur  appartient  bien  de  parler  indignement  ( comme  ils 
font)  de  votre mauuais  gouuernement  , & des  voleries 
de  vos  Miniftres  , & des  vôtres  mefmes , le  ne  fçay  s’ils 
ne  feroient  point  aflfez  infolens  ( fi  vous  ne  leur  teniez  la 
bride  haute  ) pour  vous  en  demander  raifon  , & vouloir 
mefme  affifter  à l’examen  de  votre  compte.  Hé  quoy  font' 
ilsaueugles  ? ne  voyent-ils  pas  l’vtile  employ  que  vous  en 
faites  3 tant  de  Prouinces  embellies  de  fuperbes  batimens, 
où  tous  les  iouts , & vous&  vos  minitres  donnez  la  vie  à 
dix  mille  pauures  ouuriers , tant  de  charges  de  la  Couronne,  • 
tant  de  Gouuernemens  & offices  que  vous  acheptezaux  def- 
pens  du  Roy  , pour  vous  affeurer  de  fa  perfonne  , & fai- 
re en  forte  que  l’on  ne  luy  parle  que  par  deffus  les  efpnu-" 
les  de  vos  lurueillans  , crainte  que  la  trop  grande  lumière 
de  la  vérité  ne  luy  gâte  la  veuë.  Tant  de  millions  d’or 
&r  d’argent  que  vous  ferrez  en  Broüage  , au  Havre  de 
Grâce  , & ailleurs,  à quelle  meilleure  caution fçauroicnt-aGomifr: 
ils  demander  que  votre  bonnet  rouge?  Et  qui  les  pourroit  "«ment  di% 
garder  plus  fidellêment  que  vous  pour  les  neceffitez  de  l'E- 
Hat,  & vos  affaires  particulières?  Apres  cela  que  ces  mgeou.-  lieu.  3 
fies  me  viennent  dire  que  vous  n’aymez  pas  le  bien  du  pu- 
blic, puis  que  vous  en  conferuez  fi  precieufement  les  fîdcJes. 
tefmoins  dedans  vos  coffres. 

Et  voulez  vous  fçauoîr  d’où  procédé  cette  arrogance? 

Ne  vous  fonuenez  vous  pas  d’auoir  veu  quelque  fois  fur  la 
porte  de  la  grande  Chambre  vn  Lyon  de  pierre  portant  la 
’ tete  en  bas , & comme  s’humiliant  deuant  ces  gros  bon-  , 
nets  ? Et  quoy  , apres  toutes  les  galanteries  qu’ils  vous 
ont  faites  vous  leur  auez  laiffé  cette  belle  Image  deuant 
les  yeux  ? Ma  foy  , n’en  defpJaife  à l’Eminence  , vous 
n’eftes  guere  fjge.  Quj  fera  l’ignorant  d’entre’eux  qui 
n’argumentera  de  la  forte -,  Si  le  Lyon  flefehit  deuant  nous, 
que  doit  faire  le  Cardinal  qui  n’elt  pas  peut  élire  . vna 
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fi  grande  Si  fi  furieufe  belle  * Cela  n’eft  pas  toutesfbis  fin* 
quelque  difficulté.  Denichez-moy  ce  Compare  Lyon  de  là,. 
Monfeigneur,  &i’enuoyez  nourrir  auec  les  autres  aux  Tuil- 
. Miîfon»  leries , a faites  y mettre  au  lieu  vn  grand  tableau  de  cuivre, 
des  Thuii-  afjn  _u>jj  ^ure  pjÜS  jong  tcmpS  où  tous  les  Compagnons 
gnmt  le  loient  a genoux  , Si  teltes  nues , & vous  debout  8e  couuert, 
Lotture.  tenant  les  foudres  de  Iup’,ter  qn  majn^ôe  leur  çUfant ces  deux- 
paroles:  Qwsep. 

Dieu  m’a  fait  Ta  grâce,  Monleigneur  ,-par  l’entrcmife & 
l’interceffion  de  vos  liberalitez,d’auoir  acquis  vnepetitemai- 
s Petit  vil-  fon  à Vaugirard,  tou  iefaisvne  promenade  tous  lesDiman- 
Vuil!CiiC  cbes  , ie  qiç  mets  quelque  fois  fous  l’orme  auec  les  eocqs  de 
4a  pawoilfe.,  Si,  ne  fçay  fic’eft  pour  la  correfpondance  qu’ils 
eroyent  eimo  nO-ys  deux, mais  ils  ne  m’enrretiennent  iamais 
que  de  leur  pauureté  , ÔÉdelamifecequevousfaitesfoufFrir 
qopetipjq:  Sc  quoy  que  ïe  leur  reprefente  tantoft  la  patience 
• de  lob  jtantott  celle  de  Griaelidis,  ilsretombenttoufiours 
à leur  cadencq:  mais  comme  iecognois  voûre  bon  naturel,. 
& voûte  charité  , ie  m’imaginoisque  Je  mal  efioit  particulier 
à ce  village:pourquoy  me  délirant  efclaircir  de  laverité,pour 
vous  en  faire  mon  rapport , i’enfilay  le  grand  chemin  d’Or- 
léans^ ne  fus  pas  lltoft  forty  des  portes  d’Eüampes  que  ie 
rencontray  vne  troupe  de  cinquante-deux  députez  & demy,. 
du  pays  delVick>u,deTouraine,deBeau(Te,&  d’autres  lieux, 
qui  s’en  alloient  à Paris  ( à ce  qu’ils  me  dirent)  chercher  des 
Crocheteurs  pour  ayder  au  peuple  de  leurs  Prouinces  à por- 
ter le  fardeau  de  tant  d’impofts  & fubfides  nouueaux , qui  les 
vont  vifiter  tous  les  iours.. 

Et  à belles  injures  de  Dieu , ie  vous  arreûe  mes  galands,. 
qui  par  l’enleucment  deccshonneflesgcnseuflent  fansdou-. 
te  caufé  quelque  fedition,  dont  ie  craignois  lafuittepour 
vous  à pour  moy.  Vous  elles  ( ce  leur  dis-je)  des  enfans  de 
Zebedee,qui  ne  cognoilTez  pas  le  zele  & l’affe&ion  de  ce 
grand  Cardinahl’excez  de  fa  chariréne  s’eûend pas  feulemêt 
à vous  def.harger  des  railles  & des  gabelles,  ce  ne  fontque 
bagatelles  indignes  de  lès  moindres  penfees  •,  mais  de  vos 
biens  Si  de  vos  richelfes , comme  des  irtûrumens  alfèvrez  de 
voûre  damnation:  retournez  en  voûre  pays  de  par  tous  lez 
diables  chercher  le  chemin  de  Paradis. 

Sçachez  ,.raes  bous  amis  ^(ûvos  Curez  ne  vous  l’oot  ap* 

pris} 
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jpris)  qu*ll  n’y  a que  quatre  moyens  pour  y entrer:  fçauoir,le 
ieufne,l’oraifon  , l’aumofne,&  le  martyre  foufferr  patiem- 
ment & fans  gronder:  prenez  Moy  trente  lanternes  , & fouil- 
lez de  tous  collez,  vous  n'en  trouuerez  point  d’autres.  Or  çà 
donede  par  Dieu,  ie  vous  veux  faire  voir  cela  plus  clair  que 
eau  déroché , que  vous  elles  dedans  fans  chaulfepied  ü vous 
voulez. 

Vous  n’eftes  pas  obligez  de  pratiquer  tous  les  quatre , laif- 
fez  cela  aux  plus  parfaits , vous  vous  pouuez  feruir  vtilement 
de  deux , & qui  vous  font  infaillibles  :faifon$  doncainfile 
partage. 

LailTez  faire  lesaumofnes  à Monfeigneur  le  Cardinal , il  a 
dequoy,Dieu  mercy,pour  s’en  acquitter  dignemét,  & fi  vous 
participerez  au  mérité , puis  que  la  plus  grande  partie  de  fou 
oien  cil  le  fuc  & le  plus  pur  de  voftre  bourfe  •,  Jailfez  faire  l’o- 
raifonau  Pcre  Iofeph  , c’cft  vn rrop grand  trauail  d’efpritqui 
Vous  eropefeheroit  de  vous  Ieuer  alfez  matinpour  labourer  la 
vigne,  & planter  des  choux  .11  obligera  tous  les  biens  prefens 
& à venir,mefmes  fa  propre  perfonne,  s’il  eft  befoin,pardeuât 
Notaires^de  vous  en  acquitter, defeharger,  & indemniferen* 
uers  Dieu  r tant  en  principal  que  delpens.  Pour  ces  deux 
poin&s  là ic  n’y  voy  pas  de  difficulté  : relie  donc  feulement 
ic  jeulhe  & le  maTtyrc.  C’ell,  mes  bons  amis,  ce  que  ie  garde 
pour  voftre  part  : comme  ces  deux  pièces  font  les  plus  difKci* 
les,  aufs-r  font-elles  plus  glorieufes , de  la  recompenfe  de  mef- 
rae.  Et  ie  vous  promets  de  la  part  deMôiejgneur  le  Cardinal 
(ce  que  ie  luy  feray  ratifier  à mon  retour  ) qu’il  vous  cedera  à 
tous  la  plus  haute  place  en  Paradis , & la  fienne  mefmeàvn 
befoin , crainte  que  vous  nefoyez  trop  prelfez  , pourueu  que 
vous  vous  teniez  à ce  partage,  comme  il  vous  en  fupplie  très- 
humblement. 

C’eft  vn  bon  Seigneur  ,qui  prend  vn  très-grand  foin  de 
voftre  falut,  comme  vous  voyez , & Dieu  veu  ille  qu’il  ne  tra- 
uaille  point  pour  des  ingrats, & qui  au  bout  du  compte  ne  luy 
en  diront  pas  grandmercy.  Si  vous  fçauiez  combien  le 
jeufne  eft  vtile  à la  fanté  ,&  fi  vousauiczmis  le  nez  comme 
moy  dans  du  difeours  qu’vn  grand  Do&cur  nommé  Lefsius 
en  a fait,  fut  ma  foy  vous  l’embrafleriez  de  meilleur  courage 
que  vous  ne  feriez  la  plus  belle  fille  de  voftre  pay  s:cfpr£raucz- 
le  feulement  cinquante  ans5&  apresvousm’endirez  desnou- 
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uelles.  Combien  penfez  vous  que  des  pauuresPrefcheursfe 
font  autresfois  tourmentez  pour  loger  troisou  quatre  mal- 
heureufes  âmes  en  Paradis  : & par  ce  bon  ordre  qu’il  a corn- 
mancé  de  garder  iufques  àprefent , & qu’il  defire  de  conti- 
nuer à l’aduenir  ,il  les  y enuoyerarous  lesiourspar  milliers: 
eftes  vous  de  meilleure  maifon  que  les  prémices  Chreftiens, 
qui  ont  bien  enduré  d’autres  persécutions  ? & parmy  les  poi- 
gnantes efpines  de  leurs  fou ft’rancesfe  font  acquis  des  cou- 
ronnes éternelles , & reliqua  > Ces  compagnons  fort  fatisfaits 
de  ma  rencontre  s’en  retournèrent  fur  leurspas,  & moy  droit 
à Paris.  < ■ 

Il  n’y  a point  d’humeur  fi  dâgereufe  dans  le  corps  humain,' 
qu’eft  l’argent  dans  la bourfe  du  peuple.  Vous  eftes  tres-bien 
confeillé,  Monfeigncur,de  le  purger  louuent  par  ces  grandes 
euacuations , & vaut  mieux  pour  voftre  fantéie  faire  vnpeu 
languir  éthique,  que  le  fentir  peter  de  graille,  crainte  que  vos 
deücins  ne  foient  empuantis.  le  voy  bien  que  l’on  crie  ,&  fe 
plaint-on  ailleurs  aufsi  bien  qu’à  Vaugirard  : mocquez  vous 
detouteela.  Viftes  vous  iamais couper  de  bras  & de  iambes 
fans  crier,  cela  empefehe-t'il  le  Chirurgien  de  faire  fa  befon- 
gne  ? Qu^ils  apprennent  s’ils  veulent  à tirer  vtilité  de  l’exem- 
5 1«  Ch*-  pie  des  premiers  Chreftiens. Les  Martyrs  a qui  font  au  deflous 
pelle dei  Mont-martre  leur  tendent  les  bras,  il  nerefte  que  d’agran- 
demye”  dir la Chappelle , ceque  vous pouuez faire , Monfeigneur, à 
lieue  de  peu  de fraiz,  les  matières  font  fur  leslieux, les  ouuricrs  y vic- 
dront  de  toutes  parts  de  la  France  trauailler  à coruees , p.our 
eftre  participans  de  vos  plenieres  Indulgences. 

Ce  n’eft  pas  cncores  là  tout,  cette  Chappelle  fera  bonne 
pour  les  enterrer , & en  garder  les  Reliques.  Mais  il  faut  fon- 
ger  où  nous  les  logerons  auant  que  d’en  venir  là  : car  ( à ce 
que  me  dirent  ces  bons  députez  ) la  plufpart  des  bonnes  gens 
de  leur  pays, ont  oublié  le  chemin  de  leurs  maifons,les  tailles 
& les  gabelles  les  ont  mangees  à belles  dents , & les  Sergents 
en  ont  tant  mis  dans  les  prifons  qu’il  n’y  a tantoft  plus  de  pla- 
ce. Il  faut  donc , Monfeigneur , vous  refoudre  de  faire  baftir 
quantité  d’hofpitaux  pour  les  retirer  , il  y en  atrop  peu  en 
France  pour  la  neccfsité  prefente  Si  future  : Aufsi  bien  auez- 
■yous  allez  de  maifons  balties , & puis  vous  pouuez  vous  fer* 
uir  de  celles  du  Roy,  comme  des  voftres  mefmes.  A qui  donc 
voulez  vous  lailfer  les  voftres  ? Vous  n’auez  point  d’enfans 


Pièces  Curieufes'.  Jt 
ÿîîs  ne  font  nez  du  moins  en  légitimé  adultéré.  Ce  fera  pour 
quelque fauory  , qui  n’aura  pas  le  foing  de  faire  direfcule-  \ 
ment  vn  DeprcfuHdi*  pour  voqs,&  encore fe  plaindra-il que 
vous  aurez  gardé  la  place  trop  long  temps  , comme  s’il  vous 
en  falloir  chaffer  à coups  de  ballons  : Les  logemcns  de  l’autre 
monde  n’empireront  point  , haitons-nous  d’y  aller  tout  le 
plus  tard  que  nous  pourrons.  Attendons  que  nous  ayons  ache* 
ué  de  faire  baftir  trois  ou  quatre  bons  hofpitaux  en  chaque1 
ville, car  ie  vois  bien  que  le  plat  pays  en  aura  déformais  grand1 
befoin. 

le  voudrois , Monfeîgneur  , que  ces  bons  députez  fe  fuf- 
fèntauilez  d'enfermer  mes  raifons  dans  quelque  bouteille 
bien  bouchee  ,de  peur  qu’elles  ne  fe  fuifenrefuanrees  parles 
chemins, comme  ie  me  l'ouuiens  d’auojr  veu  au  dernier  voya- 
ge que  ie  fis  àConftantinople  dans  vne  petite  fiole  bleue  gar- 
dée foigneufement  parmy  les  ftretez  du  grand  Seigneur,  dir 
fon  des  cloches  de  ce  grand  8c  fuperbe  temple  de  Ierufalem, 
qu’vnRabyy  auoit  enfermé  lors  qDe  la  paume  Ville  fut  dé- 
limité r 8c  eil  encores  aufli  entier  que  le  premier  iour.  V ous 
eufsiez  efté  rauy  , Monfeigneur , fi  vous  m’eufsiez  veu  argu- 
menter & d’eftoc  & détaillé  auec  des  paroles  de  fucre , & du1 
plus  rafiné:  mais  i’ay  .fi  grand  peur  que  les  compagnons  erv 
auront  mange  la  moitié,  & beu  l’autre  auant  que  d’arriuer  au- 
gifle  , que  i’en  tremble  encore  pour  nous  deux  , & que  lesj 
crieries  continuant  on  ne  renuoye quelque  nouuelle  députa-1; 
tion  pire  que  la  première. 

Mais  puisque  vous  en. elles  venu  fi  .ruant  continuez  s’il 
Vous  plaill, quand  vous  deuriez  aller  à tous  les  diablesjqu’im- 
portecela,  il  faut  qu’vn  homme  courageux  periffe  pour  tout 
ië  peuple:  Ne  valez  vous  pas  autant  qu’vn  Moyfc  ,qui  Jede- 
mandoit  à Dieu  pour  les  Ifraëlites?  N’eftes  tous  pas  aulsi  gé- 
néreux qu’vn  Curtius,  qu i fe  précipita  dans  vn  gouffre  pua nr, 
pour  garantir  la  Ville  de  Rome  de  la  contagion  qui  la  depeu- 
ploit.  N’eft  cepasalfezde  gloire  pour  vous  que  tant  d’ames 
bien-heureufes  ( dont  vous  auez  remply  le  ciel  ) y chantent  - 
éternellement  vos  louanges , fans  que  vous  preniez  la  peine 
d’y  aller.  lia  encore  vn  bon  aduis  fecret  à vousdonner , mais 
gardez-vous  de  l’efuenter,  c’eft  que  fi  vous  viuez  là  bas,c6me 
vous  faites  parmy  nous, ce  grand  Monarque, Melsire  Luc  ifer, 
£quoy  qu’UJoit  voftre  intime  amy  ) vous  donnera  bientolt 


Dlgitized  by  Google 


Tûtes  Çurteufisl 

du  pied  au  cul:  Il  eft  trop  jaloux  de  fon  Empire  pour  y garder 
long  temps  des  gens  de  voftre  humeur,  il  le  veutconferuer 
pour  fa  pofterité,  & ne  le  cedera  jamais  à qui  que  ce  foir,  fuft- 
«■Roy  de  il  defcendu  de  la  race  deLouysleGros  â. 

JeCa'dinal  vous  ne  me  croyez  > Monfeigneur , confulrez  fur  toutes 
fc  dit  d"f- ces  matières  les  oracles  de  vos  plus  fidelles  Apoftres  : confui- 
ecndu.  tez  tous  les  Dodeurs  de  Sorbonne  , il  ne  vous  èn  confiera 


quvnmuid  de  vin  pour  nous  faire  boire  enfcmble,&  puis 
nous  voila  d’accord.  Ces  bons  Dodeurs  que  vous  auez  fi  fu- 
perbement  baftisde  vos  parties  cafuelles  font-ils  moins  ha- 
billes pour  vous  fandificr  que  les  Moines  dcfainde  Genc- 
uiefue  ont  fait  leur  fondatrice  Brunehault , b PrincelTe  très- 
Frlce'î’vne  excellente , 8c  prefque  auffi  vertueufe  que  vous.  Et  quoy  que 
des  plus  le  diable  vous  euft  emporté,  ils  feront  ü dextreraent  futpren- 
dre  les  lettres  cTauis  par  les  chemins , que  les  nauueUes  n’en 
ftifflagî*-  viendront  iamais  iufqucs  à no? oreilles. 

»«£•.  Ne  vous  eftonnez  donc  point  du  bruit  que  fait  vne  fotte  po-i 
pulace  qu’il  fautaffoiblir  pour  l’empefcher  de  mordre  : vne 
vieille  &dangereufe  iuftice  qui  fait  gloire  de  contre-carrer 
vos  genereux  deffeins,  l’vncft  def-ja  pour  fon  falut  totaleméc 
ruyné,  fi  vousnctraidez  l’autre  de  la  tnefme  forte,  n’ouurez- 
vous  pas  la  porte  à vne  iufte  plainte  ? Il  en  faut  faire  comme 
des  vieux  baftimens  de  Sorbonne , fappez-la  iufques  au  fon" 


dement,&  releucz  vn  nouueau  baftiment  de  iufiiee  digne  de 
voftre  grandeur, &capable  de  vos  excellentesmaximes.Gar- 
dez-vousfurtoutde  vousferuir  des  démolitions , car  à peine 
y trouuerez  vous  vn  homme  de  bien  félon  voftre  gouft, 
qui  ne  ruinel’Architedurc  d’vn  fi  bel  édifice  : il  ne  faut  que 
vne  brebis  galeufe  pour  gafter  le  troupeau. 

Pentantque  vos  Architedes  trauaillent  au  plan  de  ce  def- 
fêin,  vous  auez  fait  en  habille  hommé  de  faire  continuer  la 


Dtoift  Paulette,  c Autrement  les  charges  des  Parlemens  auroiét  efté 
Annuel , demandées  par  des  gentilhommes,  qui  fouuent  par  la  netreté 
qui  je  paye  <jc  Jeurbourfe  , font  confcience  de  les  achepter.  Ce  font  des 
pouriacô  gens  à qui  les  mains  démangent,  vous  les  deuez  mieux  co- 
ferneùon  gnoiftre  que  moy ,Môfeigneur,  jaloux  comme  beaux  diables 
dciOfficej.  çe  vojr  commandez  & gourmandez  par  vn  Preftre , faute 
de  bien  entendre  l’hiftoire  duPapeBoniface,  &del’Empe- 
reur  Barberouffe , & celle  de  S.  Ambroife , & de  l’Empereur 
Thcodofe  : Si  ces  compagnons  de  Gentilshommes  s’y  four- 
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fentvne  fois  ils  acheueront  de  tout  gafter,  Adieu  la  Cabale  de 
-vos  penfionnaires  , & qui  fera  pis , quelque  bon  Arquebuller 
d’entr’eux  (comme  ilsy  font  ordinairement  adroits)pourroic 
bien  defnicher  voftre  Iay  de  fa  place. 

Croyez  donc  mon  confeil,  Monfeigneur  , vous  ne  l’aurez 
jamais  fi  belle:  le  ne  vous  lairray  point  en  repos,que  vous  ne 
m’ayez  fait  voir  vn  nouueau  Temple  de  Iuftice  , & des  Pre- 
ftres  nouueaux  ,qui  fçachent  mettre  en  pratique  la  vraye  dé- 
finition de  Iuftice, & rendre  aux  vieilles  reliques  de  LO  VIS 
LE  GROS  ce  qui  leur  appartient , fans  auoir  efgard  à l’oppo- 
fition  de  Moniteur,  & desautres  qui  pourvoient  prétendre 
part  à l'heritage,  & fur  l’oppofition  du  Procureur  General 
pour  l’intereft  du  Roy , attendu  l'amitié  que  vous  Iuy  portez, 
& qu’il  vous  a volontairement  prefté  fon  nom , fon  authori-, 
tc,fon  argent  & fes  armes,  pour  mefnager  vos  affaires,  de  vo- 
ftre contentement  (fi  vous  m’en  croyez)on  luy  en  lairra  l’v- 
ftrfrui& fa  vie  durant, & à vous, Monfeigneur,  l’adiudication 
du  fonds.  Car  fi  vous  en  lailfez  faire  à cette  vieille  Iuftice  à 
prefent  régnante, le  bandeau  qu’on  luy  a mis  deuant  les  yeux, 
pour  Iuy  empefcher  de  voir&  confiderer  la  qualité  des  par- 
ties , eft  maintenant  fi  vfé  , qu’il  ne  fert  plus  de  rien  : & m’af- 
feure  qu’ils  vous  renuoyeroient  par  vn  beau  appointé  au  Cô- 
feil , aux  Calendes  grecques.  Si  cela  arriuoit  vous  en  auriez 
bien  dans  le  cul  auec  vos  hémorroïdes  : dites  moy  par  voftre 
foy , en  auez  vous  iaroais  penfé  venir  à bout  en  toutes  ces  ba- 
gatelles qu’il  a fallu  iuger  contre  Moniteur?  Vertu-bieu  quâd 
H feroit  queftion  de  venir  au  fonds, ce  feroit  bien  pis. 

Louys  d’Orléans,  qui  faifoit  la  charge  d’ A du  ocat  General 
au  Parlement  de  Paris  durant  la  fain&e  Ligue  ,a  mieux  ren- 
contré qu’il  ne  penfoit,en  la  harangue  qu’il  fit  du  Parterre  de 
Iuftice,  à l’vne  des  ouuertures  des  Audiences  : la  comparaiso 
n’en  eft  pas  mauuaife  ; car  de  vérité  ce  Parlement  eft  comme 
vn  grand  parterre  de  broderie , où  quantité  de  belles  fleurs  y 
font  enfermees , qui  reprefentent  la  diuerfité  des  loix  & des 
ordonnances  : Le  bon  Iardinier  qui  veut  en  conferuer  la 
beauté , prend  vn  cizeau  , & le  tond  tous  les  ans  pour  l’em- 
pefcher  de  croiftre,  de  crainte  qu’il  n’offufque  les  fleurs  , & 
ne  leur  en  defrobeleluftre:  mais  apres  quelques  années  il  ar- 
rache toutes  les  vieilles  Touches,  & vous  en  plante  desnoir*. 
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uelles.  Vous  auez  bien  commencé,  MonfeigneUr,  & auez-falt 
comme  ce  bon  lardinier  , vous  leur  auez  rongné  lesaifles  de 
fi  prés  les  années  pafiees, qu’ils  ne  fçauroient  quafi  plus  voler. 
Achcucz,  ie  vous  prie,  de  faire  comme  luy , arrachez  moy 
toutes  ces  vieilles  Touches  qui  font  trop  fortes  & trop  puil- 
Tantes , & y faiéles  mettre  vn  nouueau  plan  bien  choifi 
félon  voftre  gouft  , que  vous  verrez  apres  profiter  à veus 
d’œil. 

Pour  ietter  les  fondemens Tolidès  de  vos  prétentions , & 
difpofer  de  longue  main  quantité  d’efprits  infidelles  àrece- 
uoirauec  applaudifiement  voftre  illuftre  maifon  dansles  pre- 
miers rangs  delà  tige  Royale  , vous  auez  prudemment  fait, . 
Monfeigncur,  de  faire  publier  par  vos  Prophetes,Guron,Bal- 
Wfcriuainj  zac,4  Cliaftelet,&  autresjles  fainéis  & facrez  liures  de  voftre 
modernes  Genealogie  : Vous  auez  dignement  trauaillé  aux  approches  . 
S"  Cardi-  Parbefioignemcntde  laRoyneMere  &de  Monfieur , & file 
n*I.  ventn’culi  point  châgé  du  coûc  d’Allemagne,  peut  eilre que 
nos  galandsdu  Parlement  eu  fient  mis  de  l’eau  dans  leur  vin, , 

6 que  nous  i’eufiîons  fait  déclarer  incapable  de  fucceder  à la 
Couronne , c’eftoit  là  le  coup  de  partie , le  Roy  n’ayant  point 
d’enfans  : mais  il  falloit  auffi  toft  conclurre  le  mariage  de  vo». 

I Confeil - ^re  niepee  auec  le  Comte  de  SoifiCons.  Ce  braue  le  Bref, édif- 
ier d’Eftir,  ciple  de  la  vieille  Cour  des  Ayd.es  vous  y afsiftoîr  grandemër, 
duoc*t  ^ ne  commenÇ°>t  pasmal  à débiter  vos  raifons  dedans  Ton 
•■  -nerai  de. dernier  liure.  C’eftvne  do&rine  qui  rendoit  bien  camus  ces 
h Cour  gros  bonnets , & l’eufsiez  fait  paflerpar deflus  le  ventre  de 
**  jcur  ç0tje  & jje  ]eur  Digefte.  Les  plus  iudicieux  comme 
moy  , qui  l’ont  foigneufement  examiné , n’y  trouuent  rien 
de  manque  , finon  l’approbation  &:  la  correéfion  des  Si* 
«CTeffidi-TOOnsc. 

ftonnàdt* * Peut-eftre , Monfeigneur , que  le  bon  amy  de  MauregarcF, 

d Faifeur  d,  euft  voulu  brouiller  voftre  my  ftere  : lçs  gens  faits  comme 
<TAhni>  luy  ont  toufiours  de  l’efprit  à reuendre,  & puis  il  n’y  apasen- 
pome’tto!'  COres  ccnt  ans  eft  forty  des  Efcoles  de  Bourges , où  il  an* 
laCourône  gumentoit  à toutes  mains  j Croyez  vous  qu’il  s’empefehe  de 
^ Vrlnce  l°pbiftiquer  fur  vos  max  imes  ôt  vos- profitions  , & qu’il 
deCondé.  n’euft  pas  defcouuert  les  pièges  que  vous  luyauicz  autrefois 
dreflez  en  faueur  du  Comte  de  Solfions  ? I urez-luy  tant  qu'il 
vous  plaira  fut  vpsiain&es  Ewngiles , il  ne  prendra  iamais . 
. Ij 
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;o1us  de  confiance  en  vous  que  le  Duc  de  Beliegarde  e , Puy-  'Qu'il  *otf. 
laurens  /,  & Chaiais£.  1 1 fçait  bien  que  vous  auiez  tiré  le  Fiat  ‘“^"'pVr 
fcde  vos  patenoftres  pour  le  placer  dans  les  Finances , vous  trou  Cen* 
ferez  tou fiours  fonbonamy  pourueu  qu’il  y trouue  fon  côte. 

le  croy  bien  que  le  mariage  de  voftre  Niepce  auec  le  Com-  paroie  quc 
te  de  Soifions  ne  luy  plalfoit  pas:  que  ne  le  depefchiez-vous  11  W «*• 
auparauant  qu’il  fefuftrecogneu  ? Il  ne  falloit  que  mettre  à nëe'mefinc 
part  les  filtres  de  fon  mary  » : Car  la  Maifon  de  Bourbon  ne  parcicrit. 
«’eft  point  encore  foiiillee  de  pareilles  ordures.  Peut-eftre  que  * 
Seneterre  k n’y  a pas  trauaillé  auec  autant  d’affedion  qu’il  poifon.nâ- 
vous  promettoit:  Peut-eftre  auificraignoit-11  vne  fourbe  Car-  oM*"»  le 
dinalefque,au  lieud’vne  charge  de  Marefchal  de  France,  & Tucc'mm- 
SurintendantdesFinances,quandlabefongneferoit  faite, & ficur. 
que  vous  n’eufliez  pris  trop  d’afcendant  lur  l’efprit  de  fon  e^tiThS  • 
Maiftre  : L’honneur  vous  appartenoit  ,que  ne  commenciez-  me  ac  la  ‘ 
vous  le  premier  à faire  vos  liberal  itez  ? l’affaire  le  valoir  bié:  Chambre; 
Et  fi  douze  cens  milleefcus,  les  Illes  deRhé  &d’Oleron,  le  * 

Gouernemcnt  de  Bretagne, & vne  belle  ieune  veufue  ne  l’ont  pour  auoi< 
■pu  refchauffer,  que  neluy  defchargiez-vousrefpee  Royale 
iur  les  oreilles  î Elle  a fait  autrefois  des  miracles  eftranges  pricre& 
‘enlaconuerfionduConneftable  d’Efdiguieres/.  d« 

Le  Comte  de  Soiffons  n’eft  point  encores  marié , ny  vo-  & aff-eur5’ee 
ftre  niepce aufsi  : Co»  tempo  & con paillé  fe  matttranole ne fyole : Il  dcluy  faire 
fe  fait  bien  d’autres  fottifes  en  France.  Ne  parlez  plus  de  ma- 
rier  Moniteur  à la  Princeife  Marie , G ce  n’eft  pour  vous  fer-  qU  ii  n’a- 
uirde  leurre  à la  rupture  de  fon  mariage  : autrement  vous  fe-  uoit  P” 
riez  bien  la  belle,  Monfeigneur,  il  vous  en  pourroit  cuire  pCunlf™ovu 
quelque  iour.  II  eft  vray  qu’il  eft  fort  tourmenté  des  chaleurs  chant’  U 
de  reins , & queleslüifocationsde  matrice  Iuy  fontordinai-  ^ p°"nc 
res, quand  il  garde  trop  long  temps  fat  hafteté  :nousyauons  «Surin- 
trouuc  le  remede  le  Pere  Iofeph  & moy  : C’eft  qu’il  luy  faut  tfndamdc% 
fa  ire  bailler  par  fon  premier  Aumofnicrla  dîfpenfepour  te- 
nirvnSerrail , commele grand  Seigneur  : le  croy  qu’il  n’en  (împlc  gc* 
fera  pas’de  difficulté, pourueu  que  l’auis  foit  Ggné  desmefmes 
Dodeurs  qui  font  cognoiftre  au  Roy  , & l’en  afleurentfur  Bonncual, 
leur  part  de  Paradis , que  fans  l’engagement  de  fa  confcience  tcau-ficre 
fes  Armees  d’Allemagne  & de  Flandres  ont  pu  violer  les  Re-  nab^dc^ 
ligieufes , profaner  le  faind  Sacrement , graiifer  leurs  bottes  luync. 

k Gentilhomme  de  condition,  fauory  du  Comte  de  Soiffen*.  I Huguenot  mai,  «j ni  fc  conuçnif 
cftiut  fait  Cooneliabie.  --  • < ••  ■ • S.  . . 
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des  fainâes  huiles , piller  & brofler  quantité  de  Monafterë*- 
& d’Eglifes.  Pour  moy  ie  n’y  trouue  non  plus  de  difficulté 
que  de  manger  de  la  chair  err  Carefme  \ & iureiois  en  voftre 
amefans  procuration, que  vous  auez  le  mefme  fertiment:  les 
fcrupules  ne  logent  jamais  dansl’efpcic  d’vn  homme  de  vo- 
ftre humeur. 

Et  lors  laiftez  trauailler  leCompere  Gafton*,&  decul  Sc 
de  telle, qu’il  nous  falTe,  s’il  veut,  vne  grande  Legende  de  ba- 
ftardeaux,  il  n’y  aura  point  de  part  pour  eux  au  gafteau  : nous 
les  placerons  le  long  des  leuees  de  la  Riuiere  de  Loire, pour 
empcfcherles  desbordemens  : & fi  vous  eftes  forcé  par  les 
crieriesdc  ces  badaux  de  Paris  ( qui  demandent  des  fuccef- 
feurs  à la  Courône , ainfi  que  le  grenoüilles  fàifoient  vn  Roy 
à Jupiter  ) de  confentir  à quelque  mariage  j comme  fi  la  fuc- 
cefsion  pouuoit  demeurer  vacante,  (quoy  que  par  voftre  bon 
mefnage  elle  l'oit  maintenant  engage*  iufquesau  collet  ) & 
qu’il  falluft  affranchir  quelque  ferfpourfe  porter  heritier,  & 
faire  décréter  l’heritage  fur  luy,  pour  conferuer  l’honneur  de 
la  famille, laiftez  luy  la  Princefl'e  Marguerite; carDieu  mercy 
iufques  à prelènt  le  feu  n a pointpris  à la  poudre , elle  n’a  pas 
plus  d’efprit  que  la  Princefl'e  de  Falsbourg,&  lâcoufinela 
Ducheflede  Lorraine  : Gardez  vous  bié  de  luy  en  bailler  vne 
autre, qui  nous  pourroitfàire tant d’enfans, que  l’onenuoye- 
roit  les  vieilles  reliques  de  Louys  le  Gros  dans  le  cimetière 
de  S. Innocent.  Pouflez  hardiment  voftre  fortune  iufquesau 
bout , à tout  perdre  il  n’y  a qu’vn  coup  périlleux  : il  fautefi- 
prouuer  ce  que  les  Almanachs  ont  prédit  de  vous,  & de  vo- 
ftre niepee  copulatiue,  finon  aulieu  d’vn  feeptre  ie  vousmet- 
trois  vne  marotte  en  main,  &vousferoisdefcendredu  gros 
Louys  parent  du  gros  Guillaume  h. 

Ien’accuferay  Jamais  vn  grand  Doéleur  comme  vous  d’vne 
telle  fottife, qui  a fait  à Rome  forvchef-d’œuuredcfourbeà 
vingt-deux  ans,c  & qui  fans  blefler  fa  confcience, a légitime- 
ment défrobé  trois  cens  milefeus  ( quelques  deniers  moins) 
aux  créanciers  de  feu  fon  pere:Ifeft  vray  que  le  S ieur  deMar- 
fillacfouffloit  pendant  que  vous  forgiez  les  faux  contrains, & 
l’Arreft  que  vous  enuoyaftes  aux  luges  tour  drefFé,que  fur  la 
foy,  & la  parole  d’vn  Poiâeuin  d\k ont  ligné, fcellé,&  bridé 
fans  le  voie,  dont  tres-vtilement  pour  vous,  Monfeigneur,. 
quantité  de  bonnes  familles  en  ont  efté  ruinées ,.ceia  n’eft 

rien. 
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rien , le  premierTubilc  lauera  tour. 

Maisquoy  ce  n’eft  pas  fait  qui  commance , fi  vous  defirez 
rendre  parfait  ce  grâd  deffein  que  vous  entreprenez  à la  veuë 
detoutelaChreftienté  , iettez  tous  les  vieux  baftimenspar 
terre,  ne  gaftez point  l’Archite&ure  de  voftre  édifice,  pour 
conferuer  vn  vieil  corps  de  logis, qu’il  faudra  ruy  ner  quelque 
jour.  Il  faut  aufli  abbatrela  Religion  Chreftienne, elle  tom- 
be de  vieillefTe,  & ne  bat  plus  que  d’vne  aifle:c’eft  trop  durer, 
elle  a feize  cens  trente  & cinq  ans  tout  pouffez,  les  chofes 
vieilles  font  ordinairement  corrompues  : c’eft  pourquoy  les 
Médecins  en  leurs  vifitesfontietter  en  l’eau  les  vieilles  dro- 
gues des  Apotiquaires.  Ne  vous  attendez  point  à la  reforma- 
tion, c’eft  vnmot  Heretique,  & mal  fcant  en  la  bouche  d’vn 
Cardinal. 

Le  Bien-heureux  Pere  Iofeph  n’auoit  pas  mal  rcüffi  dans  les 
fondemcns  qu’il  en  auoit iettez  à ladiertedeRatisbonne , & 
du  depuis  à celle  de  Lcypfic.  Le  Roy  deSuede  s’eftauffi  tres- 
digncment  aequité  de  l’honneur  de  vos  commandemés:  Que 
vous  importoit-il  qu’il  prîft  &'  pillaft  toutes  les  Reliques , or- 
nemcns,  & defpoüilles  des  Eglifes,  (qui  y qu’il  n’euftpaslcs 
pattes  faCrees  côme  vous)  ne  l’eufsiez  vous  pas  fait  auffi  bien 
que  luy  & fans  charge  de  confcience  ? Le  plus  fafcheux  pour 
vous,  c’eft  que  ce  Maiftre  Goth  * , fait  le  partage  de  Cormery  »viciî  * 
i,  tout  d’vn  cofté,  & rien  de  l’autre.  Prenez  vous  en  Monfei-  ^£eFr40: 
gneur,au  Pere  Iofeph, qui  ne  fefouuint  pas  d’en  faire  mentiô  *Roy  de 
dans  le  traitté  Catholique  qu’il  fit  auec  luy  ,&  les  autres  Prin-  Sue,*fe 
ces  Payens , Luthériens , & Caluiniftes:  du  moins  en  deuiez 
vous  auoit  la  moitié, quand  cela  n’euftfcruy  qu’àparer,&  en- 
richir cettefuperbe  Chapelle  que  laReyne  Mere  vous  a don- 
née: Vne  autre  fois  inftruifez  mieux  vos  AmbafTadeurs. 

L’on  ne  fçauroit  dire, Monfejgneur,letort que  Dieu  vous  a 
fait , d’auoir  fi  promptement  tourné  fa  cafaque  : fe  pouuoit-il 
pas  bien  paffer  encores  vn  couple  d’annees  du  Roy  de  Suede, 
afin  de  faire  boire  Caluin  & Luther  dâs  vne  lefehefrite, apres 
que  le  Pere  Iofeph  les  eut  accordez  fur  le  different  de  leur 
Cene,  fuiuant  l’ordre  qu’il  en  auoit  receu  de  vous,  & les  pou* 
uoirs  authentiques  de  nos  bons  reformez?  Hc  '.que  de  foudres 
de  vin  furent  mis  les  pieds  contremont  à Leypfic  , fur  la  refo* 

Jution  de  cette  bonne  affaire , voftre  fantc  n’y  fut  pas  oubl  ee, 
que  ce  bonRoy  pleigea  genereufement,  mais  à condition  que 
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apres  auoir  ruync  l'Empereur, & toute! a Maîfon  d’Auftri- 
che,vous  iriez  enfemble  dénicher  l’Antechrift  du  Siégé  de 
S. Pierre.  Etcroy,  Monfeignîfcr,  que  fans  fa  mort  l’affaire  ne 
fiift  pasdemeuree  imparfaite,  vous  y auez  contribué  de  tous 
vos  foins,  & ne  fe  doit-on  pas  plaindre  de  vous  , Il  toute  l’Al- 
lemagne n’a  fait  le  fault,&  que  les  Pays-bas  n’ay  ent  efté  de  la 
partie. 

Mais  dites  moy,Monfeigneur,  àquoy  s’amufoient  vos  A- 
gents  à Romc(puis  que  vous  tenez  le  Pape,  & tous  les  Cardi- 
naux envoftre  manche,  comme  vousm’auezaffeurc  ) à quel 
jeu  joüoient-ils  pendant  la  publicatiô  des  Iubilez?  Pourquoy 
. ne  l’ont-ils  empefehe  ? Cela  ne  valJo it  rien  pour  voftre  ray- 
ftere.  Sçauez-vous  pas  bien  qu’il  ne  faut  que  trois  malheureu- 
fes  petites  bigottes  , qui  prendront  l’intention  dulubiléde 
trauers , & ne  lairront  pas  de  dire  leur  chapelet  deuotemenr. 
Dieu  lesefeoutera,  & toutes  vos  affaires  s’en  iront  au  diable: 
fit  encores  auez  vous  ellé  (1  fol  quedeneluy  pas  defendrel’c- 
tree  de  France , comme  vous  auiez  fait  à la  Reyne  Mere , & à 
Monfieur.  Iamais  vous  n’auez  eu  le  foüet  au  College  fi  iu- 
' flement  que  vous  le  méritiez  a!ors:du  moins  luy  deuiez  vous 
faire  quitter  fon  habit  groffter  d’Allemand  ,&  le  faire  prom- 
ptement habiller  à la  Françoife:  fi  vous  m’en  eufsiez  parle, 
comme  vous  deuiez,  ie  vouseuffe  confeillé  en  amy,  défaire 
publier  (furies  mémoires  que  le  Pere  lofepharaporté  d’Al- 
lemagne) vn  AntiTubilc  Informa  ^»w»,en  Turquie, Arabie, 
Maroque,  Angleterre,  Hollande, Suedc,Dannemarc,  Mofco- 
- uie,  & autres  lieux  dépendant  de  voftre  Diocefe,  dont  nous 
eufsionsveu  reüfsir  des  effets  plus  merueillcux,que  n’a  iamais 
produit  la  grande  Cornette. 

Ne  perdez  point  courage  pourtant , Monfeigneur , à force 
• de  mal  aller  tout  ira  bien , ne  fçauez  pas  qu’il  court  mainte- 
nantvn  bruit  fourd  , parmy  les  raffineurs  fur  les  ragoufts  de 
detiotion  ,que  pour  les  fourbes  que  vous  auez  fait  débiter  à 
Rome , fur  la  defeente  du  Roy  de  Suede  en  Allemagne , l’on 
iDroîft  vous  doit  excommunier,  & tous  vos  adherans  ?C’eft,  Mon- 
^^Payefeigneur,  où  ie  les  guette.  Qu’ils  fe  fouuiennent  de  Henry 
pour  lct  VI II. Roy  d’Angleterre,  Antonius  à Dominis  nous  en  a fra- 
bcneficc».  yélechcmin.  La  plus  belle  Tuîippe  de  leur  bonnet  Madame 
nuiront*  Anate,  a pourroit  bien  defloger  de  Rome  pour  venir  de- 
jCardinai,  meurer  auprès  des  Qmnze-vingts , b auec  vn  petit  Deçret  de 
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Sorbonhc(qui  doit  cela  du  moins  à vos  liberal  it?z)  nous  fe- 
rons gayèraét  pour  la  gloire  dç^Pieu  vn  Ichifme  dâs  l’Egli/è» 
& vous  établirons  Patriarche  , non  feulement  en  France* 
mais  par  toute  la  Chrétienté , & pour  votre  feffragant , le 
Pere  Iofeph,auec  votre  grand  Vicariat  inpambus  ir^dtlmm. 

Et  pour  en  parler  Ch  etiennemenr,  Monfeigneur,  ces 
rouges  vetus,4  n’ont  pas  tant  de  tort  que  l’on  pourroit  croire, 
ils  ont  bon  nez,&  font  habillez  d’efcarlate,&  delà  plus  fine. 
La  prife  de  la  Rochelle,  & des  autres  places  Huguenottes , où 
la  Rej igion Carhol ique a etc  rétablie,  elfoit  vn  leurre  ex c cl- 
ient pour  exécuter  votre  de{fein,quoy  que  vous  ne  l’ayez  pas 
fait  poucJe  refped  de  Dieu,mais politiquement  pour  le  bien 
de  l’Etat  & de  votre  feureté.  Cela  les  faifoit  dormir  en  af- 
feurance  fur  votre  parole,  que  le  Roy  de  Suède,  & les  Alle- 
mands s’etans  tirez  iufques  à la  derniere  goutte  de  leur  f ang, 
le  Roy  intéruiendroit  en  la  caufeauec  vnepuiffante  Armee, 
& feroitperdre  leprocezaux  Protetans,  que  l’on  traitteroit 
de  mefrne  fortè,que  l’on  auoit  fait  ceux  de  France. 

Il  faut  bien  que  quelqu’vn  devos  cfprits , familiers  ,que 
vous  communiquez  tous  les  iours  n’aye  pas  tenu  votre  affai- 
re fecrette.Car  Dieu  ayant defcouuert  que  vous  buttiez  feule- 
ment à la  ruynede  la  maifon d’Autriche  (quia  la  peau  plus 
dure  que  quatre  bu  tes  coufusenfeinble)  à qui  le  contre-coup 
tomboit  fur  fes  Autels  a renuerfé  notre  marmite.  Le  Roy  de 
Soede  a mené  le  premier  branle,  encores  s’il  nous  eut  la  ifl’é 
Fritlandt  (que  vous  suiez  eu  tant  de  peine  à corrompre)  il  n’y 
àuoit  rien  de  perdu  : mais  le  chappclet  s’et  fort  défilé , & en 
Allemagne,  & en  Flandres,  où  toutes  nos  trahifons  ont  été 
découuertes,&  nos  Armees  lidekhirees,qu’onleurvoid  tan- 
tôt le  cul  de  tous  cotez:  le  tout  en  faueur  des  Protetans, que 
trop  ouucrtement  vous  auez  prisen  votre  proredion:  &.puis 
ie crains  que  votre  familier  ( qui  a peut  être  deflein  de  vous 
.perdre  ) n’aye  aufsidécouuert  àces  bonnets rougesletraitté 
fecret  que  vous  auez  faitauec  nos  reformez  de  France.  le  ne 
m’étonne  point  apres  cela,  Monfeigneur , (1  vos  louplefes  y 
ont  perdu  leur  crédit:  mais  lai  fez  les  perer/onner,  fulminer, 
ils  n’y  trouuerontpasIeurcompteàlafin,pourueuquevous 
croyez  mon  conleil.  , 

le  fuis  donc  d’aduis  que  vous  preueniez  le  coup,&'que  vous 
leur  pottiezvne  botte  h franche,que  leur  poignard  ne  la  puii- 
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fe  parer.  Vertu-bieu  ces  compagnons  vous  veulent  abandon- 
ner au  bcfoin , apres  que  vous  les  auez  gucry  de  la  fièvre  Pv>|. 
tronne  qui  les  tenoit , pendant  que  l’empereur  attaquoit  le 
Duc  de  Mantouë,penfent-il$  vous  payer  de  la  mefme  mon- 
noyé  que  vous  faites  la  Rey  ne  Mere?Non,  non , il  n’appar- 
tient pas  à tout  le  monde  d’aller  à Corinthe , il  n’y  a que  Iean 
Guymier  & Robert  Befnieres  qui  ayent  lepouuoird’impri- 
inerdes  cartes  à Paris  & à Rouen.  Le  Pape  Paul  V. apres  vne 
vérification  très -exa&e,  & preuues  infailliblesde  vollre  hu- 
meur, vous  a donné  vn  Priuilege  particulier,  & lettres  de 
maillrife  en  fourberies , dont  vouspouuez  vousferuir  à l’cx- 
clufion  de  tous  autres:  Vousfçauez,  Monfeigneur,quel’oc- 
cafion  n’a  point  de  poil  au  derrière  de  la  telle,  pendant  que  la 
force  de  vollre  nature  la  tient  par  deuant  : mettez  la  main  à 
l’oeuure,  & n’y  marchandez  point  : monftrez-nous  la  gentil- 
lelfe  de  vollre  bel  efprit  en  l’eftablilTemcnt  d’vne  Religion 
Couuelle,ie  fçay  bien  que  vous  en  auez  le  defiein,&  qui  n’eit 
pas  formé  d’auiourd’huy:  ce  n’ell  rien  que  d’auoir  del’dlotfe 
£ vous  n’en  faites  tailler  des  chauffes. 

Voyez  combien  celles  de  Mahomer,de  Luther,  & deCaf- 
«în  ont  duré,  comme  elles  fe  font  puilfamment  accreucs , & 
s’il  n’elloict  que  des  coquins, des  fots,&  des  lourdaux  au  prix 
de  vousrQue  le  bon  Pere  lofeph,&  tous  vos  fidellesApoltres, 
auec  ceux  que  ie  tiens  à l’attache  pour  vous  à trois  fols  piece, 
la  planteront  courageufement  par  tous  les  Cantons  de  la  ter- 
re. Combien  aurez  vous  d’honneuralors  de  marier  l’fcllat  a- 


uec  cette  belle  & ieune  Religion, qui  nous  feront  quantité  de 
_ Q . beaux  enfans,&  ne  craindrons  point  l’inconuenientque  pre- 
pSfnolt  uoyoit  Madame  d’Eagen,4  au  mariage  de  Moniteur,  & de  la 
au*  Am-  Seigneurie  de  Venife.  , / 

dc'vemfe  Encores  faut-iL,  Monfeigneur  , fans  me  fourrer  trop  auant 
de  u vieil-  dans  le  bourbier  de  vos  louanges , que  ie  vous  donne  en  paf- 
le^  s'i  ^,nt  <lue^cluc  tra>r  ma  v*e‘^e  Rhétorique , & que  i’auoué 
gneuriè"  ncm  feulement  auec  la  France , mais  tout  le  relie  de  l’Europe 
«•autant  ( qui  peut  en  parler  fenfiblement)  que  vous  elles  le  plus  poly, 
cité tn bon  ^ plus  adroit , le  plus  fubtil , lepluscomplaifant,  & leplus 
mariage  fourbe  en  tout  ce  que  vous  negotiez  ,qui  fe foit  veu  depuis 
pour  Mon-  quatorze  lubilez.  Vous  rauiffezeeux  qui  traittent  auec  vous 
Dik  d'or-  parladelicarelTe  de  vos piperies,  bien  que  les  conclufionsti- 
leani.  rent  quelquefois  du  collé  de  la  Ballille.  Nicolas  le  Plallreux, 
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ü que  vous  aüez  bien  cognu , n’eftoit  qu’vn  petit  Nouice  auec 
fon  chapeau  de  Ca(Tade,cncomparaifonde  ce  que  vous  ta-  siijery. 
cachez  fous  voftre  crefte  rouge. 

Pourquoy  ie  ne  m’eftonne  point, fi  les  plus  iuftes  forces  par 
la  douceur  de  vos  charmes  veulent  auoüer  ce  qu’ils  ne  firent 
]amais,&  pour  vous  feruir,fe  rendre  criminels,  iufque*  ipré- 
dre  les  abolitions  des  fautes  qu’ils  n’ont  point  commifesrl’ay 
trop  de  courage  & d’inclination  au  bien  de  voftre  grandeur, 
pour  me  laiffer  vaincre  àleurafFe&ionfuffent-ils  Princes , b SLeDuedg 
Marefchaux  de  France  , c premiers  Gentils  hommes  delà 
Chambre,  d ou  Secrétaires  d’Eftat, étant  de  qualitez  eiqinen-  de^iron,*' 
tes,  tât  de  vertus  inurfibles  qui  paroifTent  en  vous,  m’ont  trop  fl*  *»«- 
puiflarament  touché  pour  abandonner  des  gens  de  fi.bonne 
eftoffe.  Iefuisrauy  iulques  au  quatrième  Ciel,  qpapdiecon-  prendre  a-; 
fideretoutes  vos  créatures, comme  des  Vlilfes  nouueaux,dâs 
letranfport  de  leurs  pafsions  enragees  , qui  s’attachent  au  quii  n*a. 
Mail  de  voftre  eminence,  non  auec  des  cordes  (qu’ils  ont  biê  uoit  p°i<* 
meritees,  ) mais  par  des  perfidies,  larcins,  brigandages,  poi-  'schsbêre 
fons, meurtres,  trahifons,  & d’autres  telles  & lain&esactiôs,  pour  obiu 
pournefepouuoir  iamais  feparerde  vous,  courir  voftre  mef-  Car" 

me  fortune  , & vous  accompagner  vn  iouriufquesdans  les  auoüa’d’a. 
Enfers.  , aoir  don»^ 

Mais  que  doit-il  eftre  impqfsible  aux  hommes, puis  que  les  fu^d-  u. 
Saints  mefme  font  gloire  de  venir  à voftre  adoration?  N’a-  reftcri» 
uons-nous  pas  veu  lainéi  Martin  de  l’Ifle  de.-Ré  garder  foi-  Rwne  Me. 
gneufementfarobe&  fon  manteau,  que  le  Roy  luy  auoir  fait  dChafaî*. 
chèrement  accommoder  à la  priere  desRochelois  & des  An-  »Boutiiiiee 
glojs , pendant  que  le  Marefchal/de  Toyrasy  cqmrp.andoit,  jeP^r*['er- 
d’autant  qu’il  n’eftoit  pas  yoftre  amy  ? Mais  aufin-roft  qu’i]  a thaï  de 
feeu  le  defleinquevdus  auiez  de  vous  en  rendre  maiftre,  il  ne 
,s  eitpas  contente  d en  donner  la  moitié  ( comme  H fit  autre-  le  Cardinal 
fois  à ce  pauure  diable,)  il  s’eft  fait  entièrement  démanteler,  ftdemîder 
pour  fe  mettre  en  eftat  de  vous  feruir.  Vous  n’en  auez  pas  vfé, 
Monfeigneur,auec  ingratitude,vous  luy  en  auez  fait  faire.yn  quel  il  % 
nouueau,qui  coufte  plus  dequarrecens  milleefcus  au  Roy:  & * V<w  le» 
les  bons  Sai n&s  delà  Rochelle  (quoy  qu’ils  ne  fefoientpas  autre» r,  r-î 
comportez  de  la  mefme  forte  en  voftre  endroit)  fepromettét  an  «*  ‘i,,e 
pourtant  de  voftre  clemcnce  & bonté»?iaturelle , & pour  le  !,cfmt°n“UC  ' 
voifinage  vn  traitement  aufsi  fauorabk.  Voila  , voila  de  luyaefl* 
bons  Pemionnaires,  ôc  qui  vous  içruiront  plus  Ytilementque  dü,iné* 
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ceux  du  Parlement  de  Paris  fi  vous  neles  trompez  le  pre- 
mier,félon  vos  loüables  couftumes. 

Cependant , Monfeigneur  ,.lai{Tez  dire  ceux  qui  blafm?nt 
voftre  peu  de  relTentiment  des  biens, charges  & dignitez  que 
vous  tenez  de  la  libéralité  de  la  Heine  Mere,  & qu’elle  vous^a 
procurez.  On  dit  que  vous  faites  comme  le  ferpentd’Efope, 
qu’aporta  lepayfan  demy  mèrtenfamaifon  ,qui  pourreco- 
gnoilfance  de  ce  beneficè,vouiut  eftrangler  fesenfans.  Voilà, 
Monfeigneur, vne  piecedextrement  ajultee,cômefilaReyne 
^ere  vous  eult  tiré  du  S.Ffprit,  4 où  vous  alliez  tous  les  iours 
fa  Grcne  GArabiner  vne  Méfié,  qu’elle  voùs  euft  donné  la  retraittechex 
oui*  pim  elle, fait  Euefque, Cardinal, Admirai*  Conneftable, premier 
piîuures  Miniftre  de  l’fcltar , & maintenant  que  vous  auez  les  pieds 
Preflrci  chauds  vous  la  voulez  eftranglér  & fesenfans  i l’en  demeure 
, d’accord  pour  vous, afin  cféuker  àprocezT&  croy  qu’ileftve- 

tousic»  ritable.  Mais  que  poimïez-vous  mieux  faire,  que  d’imiter  la 
i. — prudence  du  SerpeHt  ?’  PrCéepte forty  delabouche  de  Dieu,, 

que  vous  aüez  deu  fçauoir  autrefois  -,  quand  vous  preniez  la 
peine  dedire  voftrebreuiaire, 

Pouuoirelle  alfez  dignement  recompenfer  les  feules  pen- 
feesque  vous  auez  euesde  1>  ferüirj  quand  mefmeselle  vous 
auroitmis  la  Couronne  de  fon  fils  fur  la  tefte  ? 11  y a de  la 
roarchaiidifeàtou*pn*,v'aaunéde  pilloles  vaut  mieux  qu’v- 
ne  aune  de  toile,  & poùrmoy  fayrùerois  mieux  vneoncede 
veau  qui  fe  vend  à Rome  , qu’vne  liure  de  ceux  de  Poiâon. 
Que  vous  auiez  bonne  grâce  à faire  le  chien  couchant  auprès 
d’elle,  ne  regardant  que  le  bas  de  fa  robe  , auant  que  vous  fuf- 
fiez  ce  que  vous  elles.  Ce  Cardinal  Romaiuqui  tenoittouf- 
iours  les  yeux  fichez  en  terté,  les  rejeua  bien  toft  quand  il 
eut  troüué  la  papauté.  * ' ■ 1 ’ - 

Ienefçay,  Monfeignebr,  fi  vous  elles  aucrty,  que  deptris 
- que  vous  auez  fait  rôpre  les  bras  & les  jambes  à îs.  Germain, 
il  a drefic  vne  grande  R equelte  contre  vollre  Eminence,  déc 
l’adrelfe  eft  ertcores en  blanc,  Sc‘ m’a  mandé  le  Pere  Chante- 
loupe  qu’elle  contient  lêpt  cens  cinquante  & huit  Chefs  ,1e 
moindre  defquelselloit  vne  infignetrahilbn  , que  vous  filles 
vn  foir  à la  Reyne  Mere  au  Pleflis  lez  Torus,qui  futainftbap- 
tifé  dés  qu’elle  futftôtfiduite  en  Angonlefme,  à caufe  des  f<r- 
crettescorreipondificesque  voüs  teniezauec  leConnellable 
deLuynesfon  ennemy.  Vous  n’aqez  pas  la  mémoire  licour- 
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te  , qu'il  ne  vous  foutiienne  bien,  que  voos  le  fuftes  trouuer  à 
vne  heure  apres  minuit  ,8c  rompiftes  peut-eftre  vne bonne 
chanfe  pour  Madame  fa  femme  , qui  par  defpit  nous  en  afait 
le  conte  : vous  n’oubliaftes  pas  deiuy  eftaler  tous  les  defl’eins 
nouueaux  que  vous  auiez  propofez  à la  Reyne ,pour  commé- 
rer vne  nouuelle  guerre, & les  moyens  de  les  ruy  ner.  Le  Con- 
ncfiablequieneftoit  auerty,  apres  voftre  retraite  fit  vneCa- 
pirotadcexcellentede  voftre  perfidie  , & iuradeuant  fa  fem- 
me Sc  vn  Caualier  qui  auoient  entendu  tout  les  difeours  dans 
vn  petit  cabinet  entr’ouuert  qu’il  ne  fe  fieroitiamaiseri  vous, 
& qu’il  n’aùoit  oneques  côgneu  vn  homme  plus  mefehant, 
plus  traiftre  & plus  defloyal.  C’cftoit  là  bien  débuter  pour  vn 
bonCourtifân  * auflî  ne  la  fit-il  pas  longue  du  depuis,  & fut 
chaftic  comme  H meritoit  de  ce  iugement  temeraire. 

Rcfte  donc,Monfeigneur,  pour  fept  cens  cinquante  & fept 
chefs , & de  meilleure  eftoffe.  Cela  me  fait  fouuenir  du  valet 
de  Marot,  qui  fçauoit  quatre-vingts  & dix-neuf  meftiers,  dôt 
le  plus  honnefteeftoit  de  coupeur  de  bourfe.  le  ne  Je  dis  pas 
pour  vous  offenfer  : car  ie  fçay  bien  que  toute  comparaifon 
cloche^&r  puis  ie  megarderay  bien  de  perdre  le  refpet  que  ie 
dois  à voftre  Eminence  : & maintenant  que  vous  portez  fans 
crochets  fur  voftre  dostout  le  fais  de  l’Eftat,  & que  la  France 
n’a  pas  de  petites  fufeesà  defmefler  : Il  vous  eft  impoflïble  de 
fournir  vos  deffences  à tous  ces  chefs , ie  les  tie.ns  défia  pour 
veuës,  & les  répliqués  , & dupliques,  mefmes;lesnduertifte- 
mens , contredits  & faluations  que  voustiendrez  tous  deux 
(s’il  vousplaift)en  eftatde  iuger,pour  en  attendre  la  fenten- 
ceàla  valeedelofaphat  , où  ie  vous  fupplie  d’aller  deuant 
marquerles  logis,&  lepluftoft  fera  le  meilleur. 

Ne  parlons  plus  du  palfié,  perdez-en  le  fouuenir,ne  retour- 
nez iamais  la  tefte  pour  le  confiderer.  Il  en  prit  mal  à la  fem-r 
me  de  Loth , regardez  feulement  I’eftat  prefent  de  voftre  for- 
tune: car  vous  auriez  trop  de  peine  d’en  bien  ajufter  les  deux 
bouts  : Faitoil 'votojaJfjioil  fcncolo gabtto ftato.  Vous  entendez 
bien  Italien  Mefsire  Armand  : comme  vous  ne  chercez  que 
voftre  intereft  & vos  aduantages  , feriez-vous  fi  mal-habille 
homme  de  donner  des  chandelles  à vne  fainte  jqui  vouslert 
moins  qu’vne  cinquième  roue  en  vn  chariot?  fi  elle  pouuoit 
vous  faire  Roy , Pape , Monarque  de  tout  le  monde , ie  vous 
confeillero.is  (comme  voftre  meilleur  amy)  de  noyer  vos  in- 
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gratitudes  dans  le  ruifleau  des  larmes  que  vous  efpanchez  fil 
largement  quand  il  vous  plaift, linon  faites  vos  affaires  ,&  ne 
, vous  tourmentez  pas  des  miennes.  Vous  auez  trompé  le  Pa- 
pe quand  il  vous  fit  Euefque,  vous  auez  trompe  la  Reyne  Me- 
re  cftant  Cardinal  : poufTez  jufques  au  bout  , pourquoy  ne 
tromperez-vous  pas  le  Roy  eftant  premier  miniftredel’E- 
ftat  i apres  qu’il  aura  donné  tout  ce  qu’il  peut  à voftre  ambi- 
« Maire  du  tion?  L’exemple  de  Charles  Martel  a eft  vne  excellente  glace 
PaUU  qui  de  Venife  deuant  vosyeux,pendez-là  toufiours  à voftre  cein* 
ture  & vous  y mirez  fouuent. 

L’aftYire  que  vous  mefnagiez  à Rome  par  vos  Agens  ,auec 
les  papiers , mémoires  &inftruéfions  que  vous  auiez  tiré  de 
la  Marquifede  Verneüil,eftoit  vngrand  acheminement  à ce 
deflein,dont  la  Reyne  Mere,  Monfieur, les  Reines  d’Efpagnc 
& d’Angleterre  j & la  Ducheflcde  Sauoye  vous  remercient 
tres-humblcment:  mais  côme  vos  Médecins  m’ont  toufiours 
dit  que  vous  auiez  le  fang  chaud , ie  fuis  refté  dans  les  appre- 
henfions  que  vous  n’eufsiez  pas  aflez  de  patience  pour  erv 
différer  l’execution  iufques  apres  la  mort  du  Roy.  Vosraisôs 
eftoient  aflez  puiflantespourluy  per fuader  qu'il  eftoitexpe* 
dient  au  falut  de  fon  ame  de  fe  retirer  dans  vn  Cloiftre,&  fai- 
re la  penitence  de  vos  pechez  : les  plus  clairs-voyans  & ceux 
qui  ont  reâifié  voftre natiuité  , paflentplus  auanr.Ie  m’eiv 
tairay  par  modeftie,&  pour  ne  point  reueler  voftre  confec- 
tion pour  moindre  fujer,  vn  plus  homme  de  bien  que  vous,  fe 
trouueroit criminel  de  lezeMajefté  au  premier  chef:  car  la 
fuite  de  toutes  ces  bonnes  affaires  tomboit  infailliblement  à 
ce  point.  Le  Prince  dcCondé  ayant  perdu  fon  procez  ,Mon- 
fieur  déclaré  inhabile  de  fucceder  à la  Couronne  par  fa  San- 
életé,  & le  College  des  Cardinaux,  & voftre  mariage  fait 
auec  je  Comte  de  Soiflons, concluez  Monfieur  le  Logicien? 

Et  bien  que  vos  Agens  ayent  negotié  cette  affaire,  auec 
toute  la  difcretionrequife,vnmauuais  vent  en  afoufléla  nou- 
uelle  iufques  aux  oreilles  de  Monfieur  ,qui  vous  la  garde 
bonne  j & pour  acheuer  de  vous  mettre  en  bon  mefnage  auec 
Puy  laa-  luy  > vous  auez  fait  donner  le  boucon  à fon  fauory  a.  lefçay 
bien  qu’il  auoit  fait  le  fot  ( fur  l’aflurance  de  fon  pouuoir  au- 
/ prés  de  fon  maiftre  ) de  vous  promettre  ce  qu’il  n’a  pû  tenir. 
1 1 n’en  auoit  pas  comme  vous  le  Priuilege  efmologué  enCour 
de  Rome.  Il  croyoit  vous  auoir  aflez  obligé,  d’auoir  ramené 
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Monfieuren’Francepour  voftre  feureté,  & faifoit  Ton  compte 
fans  vous , de  conferuer  pour  luy  & l’argent  & ledrap.  Vous 
eufsiez  mieux  fait  de  le  faire  expedier  par  voftre  chambre  de 
luilice,  qui  fur  voftre  parole  en  a rant  fait  paffer  d’autres  , & 
fans  s’informer  s’ils  eftoient  criminels , ou  non.  Mais  in  dubiot 
vous  auez  bien  fait  de  vous  en  detfaire.  1 1 ne  faut  iatnais  par- 
donner à celuy  que  nous  auons  offenfé:  il  n’y  a point  d’enne- 
roy  fi  chétif,  qui  netrouue  en  fin l’occafion  de  donner  vne  at- 
teinte , particulièrement  en  cette  rencontre  d’affaires,  qui 
femble  vous  porter  le  vent  au  vifage.  Et  puis  il  mefouuient 
de  vous  auoir  dit  autrefois  que  i’auois  veu  dans  vneCenturie, 
qu’vn  grand , bien  grand  veflu  de  rouge  , fe  deuoit  bien  gar- 
der de  la  queue  du  Dragon  , «defaincte  Marguerite  de  Lor-  j-o^ns  * 
raine , b fi  vous  pelez  bien  tous  les  mots , vous  n’en  trouuerez  *s»  fcmmâ. 
pas  vn  feul  qui  ne  mérité  vne  feuille  entière  d’explication. 

Oftezroutce  qui  vous  fait  ombrage, vos fimples  foupçons 
doiuent  paftér  pour  crimes  d’Hftat , ne  laiflez  pas  vne  petite 
pierre  en  voftre  chemin.  Ne  forte  offendu  pedemtuu-,îe  n’ay  fceu 
pourtant  bien  digerer  l’affaire  du  garde  des  Seaux  de  Cha- 
fteauneuf,  que  n’auoit-il  point  fait  pour  vous  feruir,  mefmes 
en  la  condamnation  du  Marcfchal  de  MarillacîU  faut  bic  que 
fondefir  d’auoir, comme  vous,  vn  bonnet  rouge  vous  ait  efte 
fufpe&.Il  eft  vray  qu’ila  fort  bon  efprit,&  faifoit  dignement 
fa  charge:  Sans  doute,  vous  vous  eftiez  imagind  qu’ayant  ar- 
mes pareilles, il  fuft  venu  contre  vous  àla  lutterll  y a bié  quel- 
que chofe  à dire  là  deffus , & croy  qu’il  fe  fuft  trouuéaffeza- 
droit  & robufte  pour  vous  porter  par  terre.  A toushafards  il 
en  falloir  donner  le  plaifir  aux  Dames  de  la  place  RoyaIe,&fi 
vousl’eulfiez  fait  afficher  trois  ioursdeuant,ievous  iurefurla 


damnation  de  voftre  ame,  qu’il  y auroit  eu  plus  de  preffe  que 
au  dernier  Carouzel  bellafeila  Cardinalefca. 

Reuenons  à Monfieur,  il  voit  bien  que  vous  buttez  auffi  à 
ruiner  la  maisô  de  Lorraine,  peut-eftre  que  cela  luy  eft  indif- 
ferent, côme  beaucoup  d’autres  chofes,  mais  quoy  qu’il  vous 
promette,  ie  ne  croy  pas  qu’il  approuue  voftreopiniaftreté 
contre  fon  mariage,l’on  dit  beaucoup  de  bien  de  fa  fcmme,&: 
crains  que  le  vent  de  fa  chemife  ne  vienne  quelquefois  d’An- 
uers  iufques  àBlois,encores  que  la  guerre  ait  rompu  les  ordi- 
naires des  meffngers.  Pour  moy  ie  ne  mettray  iamais  mô  nez 
entre  la  femme  & le  mary , crainte  de  deuenir  camus,  &:  prin- 
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Vous  baftiffez  mille  fortes  de  defieins , vous  les  changez 
félon  le  changement  du  vent  ; tantoft  contre  la  Reine  Mere, 
tantoft  contre  Monfieur , tantoft  contre  la  perfonne  du  Roy 
mefmes  ( mais  que  cela  demeure  entre  nous  deux  ) & com- 
me vous  ne  pouuez  agir  en  telles  affaires  fans  rentremife  de 
perfonne;  qui  ne  gardent,  peut-eftre  pas  fi  bien  lefilence,que 
feroit  vn  bon  Chartreux  , fi  Ton  vous  en  parloit,  allez  rouf* 
jours  à Niort , defaduoüez  le  negotiant , qui  ne  pourra faire 
apparoir  de  procuration  fpeciale , & fouuenez-vous  dereiet- 
ter  toutes  vos  bonnes  penfees  fur  la  Reine  Mere  & fur  Mon- 
fieur, corne  vous  auez  toufiours  fait;  leurs  efpaules  font  affez 
fortes  pour  les  porter , & toutes  vos  autres  charitez  ordinai- 
res. Peut-eftre  fe  trouuera-il  encores  quelqu’vn  auffi  fotque 
Chalais  ,qui  pour  vous  obliger  portera  fa  tefte  à la  Greue.  Si 
vous  auicz  aufsi  bien  charlatané  , Puy-Laurens  que  vous 
auiez  fait  l’autre , il  vous  auoit  afTez  d’obligation  de  tous  vos 
bénéfices , pour  ne  pas  vous  refufer  cette  courtoifie , afin  de 
n’eftre  point  contraint  de  mettre  toutes  vos  proceduresà  la 
lefsiue.  Etfii’ofois,  Monfeigneur , parler  Latin  deuant  les 
Moines,  ou  leur  petit  fils,  au  rapport  delaPopeliniere,<»ie<Autfieur 
vous  prierais  de  ne  pas  oublier  ce  que  dit  Optatus  des  Dona-  Jj[tan*oi* 
tiftes.  F»  crimina  in  filent  mm  mitterent  fuâ  vitam  tnfamare  connu  grlnTpere 
funt  aliénant,  * eftoit  Moi; 


I’entendois  dernièrement  vnbon  fot, Monfeigneur, qui  me  ne’- 
difoit  fort  naiuement,  mais  quoy  le  Cardinal  feparela  Mere 
del’fenfant , il  contreuientau  commandement  de  Dieu  qu’il 
nous  a prefehé  quelque  fois:Eft-ce  1 à l'exemple  que  doit  don- 
ner vn  Cardinal?Ie  vous  renuoyay  mon  Galand  trente  lieues 
•par  delà  le  bout  du  monde , fans  charge  de  voftre  Eminence; 
Aqui  de  partous  les  diables  appartiêt-il  plusd’expliquerces 
commandemens,qu’à  vn  grand  Maiftre  és  Arts  comme  vous, 
Monfeigneur , qui  vous  jouez  de  l’Efcriturefain<fte,  comme 
fait  vn  Suiffe  d’vne  efpec  à deux  mains?  Urne  fouuict  de  vous 
auoir  oiiy  d ire  autrefois,  que  le  V ie  il  T cfta ment  n’eftoit  plus 
de  faifon  , qu’il,  eftoit  aboly  patte  feize  cens  ans,  que  Moyfe 
defeendant  de  la  montagne  , & voyant  que  le  peuple  adorait 
Je  veau  d’or  ,demefme  que  les  François  adorent  voftreEmi- 
nence)auoir  rompu  les  tables  où  ces  commandemens  eftoiéc  * 
efcrits,&  n’auiez  pûroefmetrouuer  le  Notaire  qui  garde  la 
.minute , & quand  ( ce  me  difiez-vous  ) Dieu  nous  aurait 
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commandé  d’honorer  Pcre  & MerejCecômandementnes’e- 
ftend  que  iufques  au  refpeét , mais  ne  comprend  ny  l’amour, 
ny  l’obeyflance.Do&nne  vrayemétChreftienne,  &que  vous 
faites  dignement  pratiquer,  félon  voftre  expofition.  Il  eft 
bien  vray  que  vous  n’auez  receu  le  vieil  & le  Nouueau  Te- 
ftament  , que  comme  la  fucceflîonde  voftre  Père,  par  bé- 
néfice d’inuentaire  , pour  vous  mettre  àcouuert  des  créan- 
ciers. 

Si  l’efloignement  de  la  Reine  Mere  fert  à voftre  repos, 

& la  confcruationde  voftre  fortune , mettez  vne  douzaine 
de  chérubins  fur  les  frontières , pour  s’oppofer  à fon  retour, 
comme  vous  auezfaità  celuy  deMonfieur,  pendant  que  vos 
profpcritez  le  vous  rendoicnt  inutile  , la  loy  le  vous  permet, 

C.ff. 

II  n’y  a point  de  moyens  iniuftes  pour  fe  maintenir  &r  rc* 
leuer  fa  fortune.  C’eft  pourquoy  toutes  vos  rufes,finefl*es  fup» 
pofitions,fnrprifes  que  vousfai&esfurl’efpritduRoy  ,mcn- 
fonges  que  vous  luy  débitez  pour  veritez,  & de  fa  Mere  & de 
Monfieur,nc  fe  peuuent  reprouuer, tout  eft  bienfait,Monfeig. 
pourueu  que  le  profit  vous  en  demeure.  I’eftime  grandement 
la  probité  du  Confelfeur  que  vous  auez  donné  au  Roy  j auec 
combien  de  fidelité  garde*ille  ferment  qu’il  a fait  entre  vos 
mains , de  ne  luy  parler  iamais  en  confclsion  de  la  Reyne  fa 
Mere  : le  fçay  bien  que  fa  confcience  luy  donne  quelque  fois 
d’aufsi  violentes  tranchées , que  la  meilleure  colique  de  Poi- 
tou pourroit  faire  : c’eft  vn  pauure  homme  s’il  eft  en  quelque  • 
deffiancc  de  voftre  creditauprés  de  Dieu  qu’il  parle  à moy,& 
mette  fon  ame  à prix,ie  luy  fourniray  des  Marchands  Luthé- 
riens^ Caluiniftcs  de  Hollande  & d’Angleterre, qui  l’afleu- 
reront  de  fon  falut  à cinquante  pour  cent,  d’autant  que  le 
voyage  eft  long  & périlleux. 

Cognoiflez-vous  bien  la  Reyne  Mere,  Môfeigneur,fçauez- 
vous  bien  qu’elle  s’appelle  Medicis  , & defcenduc  des  grands 
Ducs  de  T ofcane  ? Ce  n’eftoit  pas  vne  pcrfonne  à efgratigner 
feulement,  il  ne  falloit  pas  commencer,  ou  ilfalloitacheuer 
la  farce  toute  entière:  Auez-vous  oublié  ce  que  vous  luy  auez 
dit  autrefois  de  la  folie  qu’auoit  faite  le  Conneftable  de 
Luynes  ? * Elle  s’en  eft  bien  fouuenuc  pendant  fon  feiour 
de  Compiegne,&  de  Bruxelles:  vous  luy  auez  afTez  donné  de 
ioiûr  d’y  ruminer, & rcpalfer  par  fa  mémoire  toutes  vos  four- 
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fces , & vos  tours  de  foupplefTes.  Elle  ne  fe  plaint  point  ( à ce 
que  Ton  m’a  dit)  de  ce  quelebouçon,&le  poignard  orjtm^n- 
qué  de  vous  en  deffaire , «le  crains  fort  que  la  graifle  n^ltere  4 Deg-dn 
à la  fin  fa  fanté.  llmefembleque  vous  feriez  bien  deluv  en- duÇardjn,i 
uoyer  le  Bret,  pour  luy  bien  faire  entendre  l’article  defgh  li-  p“‘nnte 
ure  , qui  l’a  réduit  à dix  mille  liures  de  douaire  par  chacun  an,  cmc. 
il  y a quantité  de  bonnes  Religicufcsqui  n en  dépendent  pas 
tant:fon  premierMedecin  luy  ordonne  fouuent  le  ieufnepour 
fa  fanté , & puis  vous  fçauez  le  texte  : Hoc  gtnw  nmlierum^  nc» 
eijcitur  uifi oratioiic  & ieiunio. 

Sus , fus,  Monfeigneur , que  le  changement  des  affaires  ne 
vous  esbranle  point , prenez  courage , & faites  mentir  com- 
me des  mcfchans,&  gensqui  vous  cognoifTent,ceux  qui  vous 
publient  par  tout  tres-infolent  en  vosprofperitez,&tres-laf- 
che  du  coeur  quant  vous  auezle  ventp  contraire.  S i ce  dernier 

mal  vous  arriueiamais,auecvn  billet  de  trois  fols  vous  fça- 
uez où  fe  vend  le  bon  vinargre,qui  le  vous  fera  reuenir.C’efl: 
de  celuy  mefmes  que  vous  porta  le  Cardinal  de  la  V alette , b 4Qui  l’enH 
à voftre  retour  d’Italie.  l’en  auois  enuoyé  vne  bouteille  {£ 
au  Duc  de  Saxe,  mais  le  Courrier  n’a  pas  fait  affez  de  d?-  Richelieu 
ligence  , de  forte  que  dans  la  foiblefle  de  fon  cœur  , il  a fait  bailleur», 
vne  paix  honteufe  pour  luy, pour  vous, & tous  lesProteftans. 

Le  Saxe-Weymar , l’Antigraue  deHeffe  qui  en  auoient  pris 
chacun  trois  goûtes  feulement , font  encores  fus  pieds,  Dieu 
mercy  , & n’ont  point  joüé  comme  l’autre  à la  faufTe  com- 
pagnie : I’auray  foin  de  leur  en  enuoyer  fouuent , crainte  que 
la  vifite  du  Roy  de  Hongrie  ne  leur  caufe  auffi  quelque  foi- 
blefTe. 

La  mort  du  Roy  de  Suede  & de  Fritland  ont  commencé  le 
defordredans  nos  affaires , encores  n’y  auoit-il  rien  de  gafté 
fans  la  témérité  de  Weymar  à la  bataille  de  Nortlinghen  : & 
comme  iamais  vn  mal-heur  ne  vient  feul , peu  de  iours  apres 
voilalcRengrauedeffait , Philips-bourg  & Treuespris  , le 
Marefchal  de  la  Force  contraint  de  repafler  le  Rhin.  Apres 
toutes  ces  belles  chofes , ie  ne  fçay  qui  vous  a fi  fort  prefic  de 
déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols  : il  eft  vray  que  noftrc  gran- 
de Armee  faifoit  miracle  au  commencement , & fi  les  viuan- 
diers  eufTent  fait  prouifion  de  beurre, comme  ils  deuoient,ou 
que  les  Hollandois  (qui  en  regorgent  ) en  eufTent  voulu  li- 
urer  pour  de  l’argent, nous  euffions  fricaffé  tout  le  Brabant  en 
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quinze  iours.  Mais  ces  coquins  de  pécheurs  nous  ont  baillé  ht 
gabatine  , & quoy  que  le  Prince  d’Orange en  penfe  lauer  Tes 
mains,  il  e A innocent  côrae  vncoupeur  de  bourfe.  Sic probo^t 
nous  a laide  morfôdre&  ieufner  plus  de  quinze  iours  apresla 
ddfaite  du  Prince  Thomas  auant  que  de  ioindre  noftre  Ar- 
mée auec  foixante  mille  hommes  & plus  „ nous  auons  affiegé 
Louuain,qul  n’eAoit  gueres  plus  forte  que  ma  maisô  de  Vau- 
girard  ,nôus  auons  leuc  Iefiege  a fiez  brufquement  pour  l’ar- 
rjj^ee  de  trois  mille  Croates , nos  gens  mouroient  de  faim  en 
leur  Armee, pendant  que  celle  deHollandefaifoitbonneche- 
re , nous  auons  abandonné  en  vingt  quatre  heurestoures  nos 
conqueües  de  trois  lêpmaines  , les  Hollandois  feretiroient 
des  coups  le  plus  loin  qu’ils  pouuoient:ll  vous  faudroit.  Mon- 
iC’eOoù  feignfwSenuoyêraux  petites  Maifons,*  fi  vous  leur  bailliez 
l’on  met  le*  vne  a utre  fo  i.s  vo  Are  bourfe  à garder, 
fol*.  Il  y a du  fatum  en  cela,  ienedispasqueleMarefchal'de 

Brezé  ,4  foit  vn  fat,  quoy  qu’il  foit  voAre  parent,  laiflons  les 
qualitez  à part  , & venons  au  fonds.  EA-il  pas  ÿray  que  vous 
M)  " ne  l’auiez  enuoyé , & le  Marefchal  de  ChaAillon  que  pour 
combattre  lesEfpagnolsJPourquoy  déclarer  la  guerroà  Dieu 
comme  ils  ont  fait  à Tillemont , qui  ne  leur  difoit  rien , 8c 
fembloit  au  contraire  fauorÜêr  leurs  deAeins ? Peut  eAre  que 
vous  leur  en  auiez  fait  quelque  commandement  fecret , pour 
vousvangerdecequis’eAoit  pafic  en  Allemagne.  Ce  n’eft 
pas  là  noAre  plus  court  *nous  auons  aAez  d’ennemis  fur  les 
bras  fans  nous  en  attirer  dauantage  : au  Ai  depuis  ce  temps  là 
ienefçay  que  A deuenu  plus  de  la  moitié  de  noAre  Armee, & 
fans  auoir  pTefqne  tiré  vn  coup  de  pi  Aolet.  Quels  grands  ex- 
ploits en  deuiez  vous  attendre  puis  qu’elle  eAoit  nee  au  mois 
de  Mars,  où  lé  partage  fait  auec  les  Hollandoisdes  Prouinces 
du  Pays-bas  a menty  par  fa  gorge.  ) La  Merequi  la  couuoir, 
ne  pouuoit-elle  ferrer  les  iambes  feulemét  quinze  iours  pour 
anticiper  fur  le  moisd’Aurii , & parce  moyen  éuiterfamau- 
uaife  influance  ? Car  vous  fçauez  bien  , Monfeigneur  , que 
les  chats  de  Mars  fonttouiiourschafsieux&  foireux  , aufsi  a 
eAé  noAre  pauure  Armee. 

le  ne  voy  pas  pourtant  que  les  Hollandoisayent  trop  de 
lu  jet  d’en  rire  ,li  ce  n’eAquela  perte  du  Fort  de  Sken  leur  ap- 
porte quelque  auaotage que  l’on  n’a  point  encoresdecouuert. 
Kenguez-nous  ie  vous  prie  le  Te  J Draw  , que  vous  auez  fait 
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rhanter  fi  folemnellement  apres  la  deffoite  du  Prince  Tho- 
mas ,&  faifons  dire  des  Vigiles  à bàfle  notte  pour  tous  nos 
pauurestrefpaflez  : faifons  aufsi  noftrc  appointement  aucc 
Dieu  ,&  demeurons-en  là  fi  faire  fe  peut.  le  fçay  bien  que 
vous  ne  me  croirez  pas, car  le  repos, & vollre  elprit  ne  fe  font 
point  veusdepuis  que  vous  eftiez  au  berceau , & fi  vous  Juy 
donniez  feulement  quatre  iours  de  relafche , il  s’en  iroit  pro- 
mener aux  Indes auecceluy  devoftrefoeur.  «Continuezdôc 
toufiours  la  guerre  puis  quelle  eft  necelfaire  à vollre  fanté,  jjjjjjj; 
aufsi  vous  fera- il  plus  glorieux  de  mourir  vollre  digne  cul  fur  chaide 
lafelle,  qucd’eftrerenuoyé  par  la  paix  comme  vn  peteur  d’H*  Mi 
glife  chanter  vos  Matines  à Richelieu. 

Pouffez  hardiment,  & ne  branliez  point  au  manche,  quand 
tous  les  diables  des  Huguenots, Lutheriens,CaIuinilt  es  d’Al- 
lemagne & de  Flandres  vos  bons  alliez  & confederez,  feroiet 
battus  comme  des  chiens , que  l’Allemagne , l’Efpagne,  & la 
Flandre  viendroient  apres  en  corps  remercier  la  France  des 
faueurs  & courtoifies  qu’elles  ont  reçeucs  par  vos  bons  & gé- 
néreux confeils,  que  la  France  mefmefecantonneroir,&  que 
Je  feu  s’y  mettroit  de  tous  collez  , que  vous  importe  cela? 

Nous  trouueronttoufiours  les  portes  de  Calais  ouuertes  , & 
celles  du  Havre  de  Grâce , & de  Broüage , & deuant  que  nous, 
ayons  mangé  tous  les  millions  que  vous  y auezen'uoyé  , il  y 
aura  bien  des  telles  cafiees.  Le  Roy  d’Efpagne  n’eft  pas  tant 
vollre  ennemy  (quoy  que  l’on  vous  falTe  croire  , & qu’il  ait  • 
mefprifé  les  offres  de  vollre  feruicfe,&  par  efcrit  pendant  que 
vous  eftiez  en  Auignon  ) que  s’il  vous  prenoit  apres  enuie de 
vous  aller  promener  à Venife  , pour  y vifiter  vos  chers  & fi- 
delles  amis  que  vousy  auiez  enuoyé  deuant  à la  banque  : il  ne 
Vous  donne  vne  efcorte  de  deux  douzaines  de  fes  Galions, 
pourueu  que  vous  mettiez  ces  trois  places  en  gage  au  Mont 
de  Pieté  d’Anuers,  iufques  au rembourfementde  fes  frais, ce 
que  ie  rrouue  bien  raifonnable  : & par  ce  moyen  vous  fermez 
la  bouche  à ces  badins , qu  i fe  mocquent  de  ceqtie  vous  auez 
fouftenu  dans  le  Confeil  de  guerre  & par  tout  ailleurs,  que 
vous  u’enrreprenez  point  de  guerre  , que  vous  ne  teniez  la 
paix  alTeuree  en  vollre  manche:  c’ell  vollre  paix,  Monfei- 
j>neur , que  vous  entendez , & non  celle  des  autres , vous  ne 
pouueziamais  tomber  que  de  bout,  de  quelque  colle  que  le 
Ventcourne , vous  auez  entre  les  mains  de  troppuilTantes  pie» 
ces. 
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Pourquoy  vouspouuez  librement  rifquerrEflàt,&  laper* 
fonneduRoy  ,n’efpargnez  point  Ta  bourfe  fi  vousenauez 
befoin , puis  que  vous  la  tenez  comme  à vous.  Ne  la  rempli- 
rez vous  pas  bien,  quand  vousl’aurez  vn  jour  vendu , & liuré 
à l’.mitation  de  Iudas  , quand  mefrnes  vous  deuriez  apres 
prendre  la  peine  de  vous  pendre  : fi  ce  n’eft  que  pour  vous  en 
defeharger  le  Parlement  voftre  bon  amy  en  donnait  la  com- 
mifsiô  à quelque  autre:  Auquel  cas,  deuflay-ie  auoirlefoiiet 
au  pied  delà  potence,  ie  ne  vous  quitteray  iarnais.  Nous  n’en 
fommes  pascncores  là  Dieu  mercy,quoy  que  les  Almanachs 
veuillent  dire  : il  eft  vray  que  les  Hollandois  ont  commencé 
de  nous  en  ouurir  le  chemin,  ie  ne  leur  pardonneray  iamais, 
ils  ont  faitvn  beau  chef  d’œuuredefecouperlenezen  defpit 
de  leurs  femmes.  Quand  vous  auriez  eu  deffein  auec  noitre 
grande  Armée  d’afsifter  le  Prince  d’Orange  à fe  faire  Comte 
de  Hollande,  ou  de  vous  rendre  Maiftred’vne  partie  de  leur 
Pays  ( ce  que  voftre  bonne  foy  , & la  fincerité  de  vos  proce- 
dures m’empefehe  de  croire)  toufiours  ne  leur  importoir-il 
pas  tant,  que  de  lailfer  entrer  l’Efpagnol  dedans  le  cœur  de 
leur  Eltar,  qui  ne  leur  fera  pas  fi  bon  traittement  que  nous:  ils 
m’en  diront  des  nouuelles  auant  que  l’annee  qui  vient  foit 
palfee. 

l’ay  veu  le  temps  qu’ils  ne  demondoient  qu’à  vous  féru  ir* 
pourueu  que  noitre  bourfe  eult  mené  l’auât-garde,  mais  pour 
vous  en  parler  franchement,  vous  auez trop  lanterné  , vous 
auiezfi  beau  jeu  pendant  le  fiege  de  Maeltrich,  quel’Alle-1 
magneeftoit  àlaChryzede  fon  mal  : Q[»oy  craigniez-vous 
que  les  drappeaux  du  Comte  Henry  de  Becghe  n’eulfent  pro- 
i Où  y phetizé,4  & que  voftre  humeur  fe  fuit  trouuee  fans  exercice? 

^deU*”'  ^ous  nc  manclue2  pas  d’inuentions  poury  remedier  : vous 
guerre*  l°y  aliez  cependant  fait  perdre  fon  feruicc,  & a mis  ( à ce  que 
l’on  m’a  dit  ) cétefcriteau  fur  fa  porte  , V*let  à louer.  C’elt 
dommage , il  eft  de  la  trempe  qu’il  le  vous  faut , & fimpatize 
fort  à voftre  humeur  dans  les  relïentimens  des  biens-faits  de 
tLeiPrin.  fou  Maiftre , d’autres  b ont  penfé  faire  comme  luy, mais  ces 
ce»  dePays.  pauures  Paraliriques  auoient  befoin  defecours  pour  les  ietter 
dans  la  Pifcine  , & entircr  enEfpagnols.  Car  fans  cela  ils  ne 
pouuoient eltre guéris , n’y  lepaysaufsi  : vous  lesauez  lors 
abandonné , dont  ils  ne  fe  portent  pas  trop  bien  maintenant, 
n’y  nos  affaires  aufsi.  il  y a quelque  fot  qui  vous  confeille, 

Monfeigneur, 
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Monfcigneur , & que  vous  croyez  trop.  Prenez  garde  à vous. 

Que  la  propofition  euft  cfté  bienreceuc  alors  de  réduire 
les  Pays-bas  en  Eftats  libres  à l’exemple  de  leurs  voifins  , & 
renuoyerles  Efpagnolspar  delales  Moûts  Pirenecs:&  quand 
le  Pays  n’euftplus  eu  deCatolicon  d’Efpagne  pourfe  purger 
par  fucceiïion  de  temps , ilfefuft  engendré  quantité  de  bon* 
nés  humeurs,  qui  euflent  produit  des  effets  admirables  de 
noi fes,diuorces,  guerres  ciuiles  fur  le  modelle  de  leurs  prede- 
ceffeurs  (fi  les  bonnesgens  n’onr  point  efté  changez  en  nour- 
rice)dont  vouseuffiez  etté,Monfeig.  le  feul  arbitre, & auriez 
fait  droit  aux  partiespar  la  Loy  R*uo  vltimarefunt ,«  à condi- «Infcripriô 
tion  que  vous  n’eufliez  iugé  aucun  différend  lans  eftre  nanty  ^^9^" 
des  meilleures  pièces,  qui  par  la  longueur  des  procez  pour  les  du  temP$ 
efpices,  & frais  des  procedures , nous  feroient  demeurees  en-  du(  CiW<ü3 
tre  les  mains,  & s’ilseuffent  penfé  faire  apres  les  compagnôs  “ ' 
comme  du  temps  palTé,nos  maçons  leur  euffent  accommodé 
défi  bons  mords, qu’ils  euffent  perdu  l’enuie  de  regimber, 
i le  n’en  veux  plus  parler, i’ay  trop  de  mal  au  cœur  quand  i’y 
penfe  ,car  depuis  ce  temps  là  nos  François  y ont  fait  tant  de 
jfottifes,qu‘onles  y court  à prefent  corne  des  chiensenragez: 
n’ayez  plus  peur  que  le  bon  Gafton  y retourne, àpeine  y veut- 
on  fouffrir  les  gens  de  la  Rey  ne  Mere , quoy  que  le  bon  Pere 
deChantelouue  les  y conduit  le  plus  doucement  qu’il  peut: 
les  affaires  de  Lorraine  nous  ont  mieux  reüfs-i.  Ienem’ene- 
ôonne  pas, Monfcigneur, le  confeil  du  Duc  eft  fi  ferré, qu’il  le 
loge  tout  entier  dans  la  doubleure  de  fon  chappeau  : l’Arreft 
du  Parlement  de  Paris  La  pourtant  tant  eftonné  de  forte  qu’il 
a qu  itté  fon  domicile,^  pour  empefeher  le  Procureur  General  b Nanjy 
deluy  fignifier, pendant  qu’il  fait  dreffer  fes  griefs  & moyens  ville  capl- 
deRequefte  Ciuile  par  le  nouueau  Confeil  que  l’Empereur 
luy  adonné  , qu’il  fe  promet  de  venir  hiy-meirnepourfuiureMine. 
à Paris  : Te  ne  fçay  pas  de  quelle  façon  vous  vous  préparerez 
delcreceuoir , & ceux  qui  font  effat  de  l’accompagner  tant 
au droi&Ciuil, qu’au  droiél  Canon. 

Il  merefte  toufiours,Monfeigneur, quelque  arriéré  penfee 
de  ce  bon  Gafton,  & ne  me  puis  imaginer  qu’il  ait  oublié  le 
tour  que  vous  auez  joué  à fonfauory.  Cela  s’appelle  en  bon 
François,  battre  le  chien  deuant  le  lyon  :n’auez-vous  iamais 
▼eudeuant  quelque  jeune  Prince  fouetter  vn  Page  ( quoy 
^u’iln’euft  point oftenfé  ) pour  donner  exemple  à fon  Mai» 
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ftrc  ? Il  me  femble  que  cela  ne  luy  profitera  gueres  : il  a trop» 
d’aage  maintenant  pour  letraitter  en  enfant.  le  crains  que 
pendant  qu’il  s’amulé  à rebaftir  fa  maifon  de  Blois , il  ne  pen- 
fe  à debaftirla  voftre. 

Pourquoy  auez  vous  marchande  de  le  faire  mettre  auec  fon 
fauory  au  Bois  de  Vincennes,  comme  vous  en  auiez  le  def- 
fein?  Cesbadaux  de  Paris  fefu(Tent-ils  mutinez  contre  vous? 
Ils  n’eftoient  pas  fi  fols  : Ma  foy  ce  n’eft  autre  chofequ’vne 
belle  fièvre  poltrône  qui  vous  en  a retenu,  dont  afleu'ez  vous 
qu’il  ne  vous  fçait  point  de  gré  , & vous  en  remerciera  i»  rrw- 
fore  oportuto.  Ce  Bois  de  Vincennes  & la  Baftille , font  deux 
pièces  miraculeufes,&  que  ie  puis  comparer  à cette  Tour  qui 
eft  proche  de  Grenoble , que  l’on  appelle  la  Tour  fans  venin, 

, où  li  vous  portez  quelque  befte  venimeufe,elle  y meurt  incô- 
tinent, toute  autre  belle  en  fort  de  mefme  qu’elle  y eft  eQtree. 
Ces  deux  pièces  font  comme  la  pierre  de  touche,où  la  preuue 
fe  fait  de  vosarais,&  de  vos  ennemis, ceux  qui  n’ont  point  de 
mauuaisdefleincontrevousenfortctfains  & gaillards, mais 
ceux  qui  gardent  quelque  venim  dans  le  cœur , il  faut  necef*. 
SFrere  du  fairement  qu’ils  y laiffent  la  peau  : Le  grand  Prieur:  * le  Colo- 
Due  de  nel  d’Ornano,  b Fancan, c & Puy  laurens , d en  porteront  tef- 

Vandofme  „ ' * 

mort  au  «gnage par toutle  monde. 

Boitde  Si  vous  euftîez  logé  Monfieur  au  Bois  de  Vincennes^ 
l^Mort au*  D0US  eu®ons  ma’ntenant  cogneufonfentimcnt,&  ne  vous 
mefme  lieu  cauferoit  pas  les  apprehenfions  que  vous  en  auez  : Prenez 
* Morci  la  garde  à vos  chauffes , Monfeigneur , ie  commence  pendant 
rfMor'âu  <lue  ie  vous en Par^c  > * fcntir  vne caifolette , dont  la  matière 
Boi«  de  n’eft  propre  que  pour  engraiffer  des  pourceaux  :iamaisLouys 
ymeenne»,  X I I.  ( quieftoit  Duc  d’Orléans  comme  luy  ) ne  fe  fuft  ac- 
quis le  titre  de  Pere  du  peuple, fans  fa  longue  demeure  dedans 
la  Tour  de  Bourges,  & s’il  ne  voulut  iamaiseftant  Roy  ven- 
ger les  querelles  d’vn  Duc  d’Orléans  : Monfieur  eft  affez  gé- 
néreux pour  en  vfer  delà  forte  , pourquoy  il  ne  falloir  point 
marchander. 

Qu.e  diantre  voulez-vous  aufsi  faire  de  tant  de  gens  dont  la 
Baltille  eft.fi  grofle , qu’elle  ne  demande  que  d’en  accoucher? 
ne  faites  point  tant  languir, -vfez  enuerseux  devoftre  miferi- 
Corde  accouftumee,  ie  fçay  bien  qu’ils  font  tousinnocens, 
cela  ne  veut  rien  dire , ils  font  afiez  criminels  & méritent  la 
mort,  puis  que  vous  ne  les  croyez  pas  vos  amis , il  vaut  beau- 
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coup  mieux  fonger  à la  feureté  de  voftre  perfonne , qu’au  fa- 
lut  de  voftre  ame  , laiflez  en  faire  au  Pere  Iofeph  , il  en  aura 
foin  comme  de  la  Tienne  à ce  qu’il  m’a  dit  ,fur  tout  prenez  vn 
defiftementde  Chaileau-neuf,  pourluy  ofter  le  moyen  d’in- 
tenter quelque  iour  vn  dangereux  procez  de  Reintegrarde,  4p0„renrt 
*dontles  defpenspourroîent  bien  retomber  fur  vous. le  m’e-rciubiy 
ftonne  comment  vous  auez  mis  en  fa  place  vn  ii  homme  de  dfn*  fa. 
bien,  & fifçanant:  car  1 zy  veu  le  temps,  que  vous  ne  vouliez  Garde  des 
point  de  ces  grands  Latins  dans  les  premières  charges  , & n'c  ScMUX! 
leur  demandiez  autre  doâririe  , que  d’eltre  Toupies , s’atta- 
cher à vos  volontez , & d’executer  vos  conimandemcns  dans 


vne  obey  (Tance  aueugle.  . 

Voyez'Vous,Mon(eigneur,  toure  raillerie  à part, il  cft  tëpÿ  „ 
de  penfer  à nos  affaires  , vn  de  ces  iours  nous  ferons  pris  Tans 
verd.  Iemetrouuay  dernièrement  en  vne  bonne  compagnie* 
où  quelques  Maiftresdes  Comptes , apres auoir  longtemps 
calculé  furie  boue  de- leurs  doigts,  furent  en  fin  contrains  de 
prendre  le  jetton,pour  ajyfter  la  recepte,&  ladefpenfcdes  de* 
niersque  vous  auez  fait  leuer  extraordinairement  depuis  peu 
d’annees,&  ne  s’en  falloir  qu’enuiron  foixante  millions, quô 
la  defpcnce  ne  rapportait  à la  recepte.  Dieu  fçalt  fi  l’on  fe  rua 
/ur  voftre  fripperie,&  celle  de  vos  Miniftres?  Et  côme  ie  n’ay 
pas  eontroollc  tout  l’argent  que  vous  auez  fait  ferrer  dedans 
yos  Citadelles  ,,ny  celuy  que  vous  auez  fait  tenir  à la  banque 
/Ae  Venifc,iepa(Tay  voitre  article  fous  filence:  mais  re  pris  erï 
main  lebaftondela  Croix  pourladeffencedevosMiniftresj 


quç  ie  blanchis  l’vn  apres  l’autre  comme  la  neige,  pendant 
que  ie  noire  rflbis  mes  difcour.eurs.de  bonnes  defeharges  fur 
leurs  oreilles , le  mal  heur  voulut  feulement  que  monbaftorç. 
lèfqmpif  enfaifant  madiftribution  fur  rarticIedeBullion.^iSuWntttj- 
Cela  me  fafcha  fort , car  il elt  mon  intime  arny  , Sc  fembloit  £lnt  ** 
que  tout  le  fardeau  deuft  tomber  fur  fés  efpaules.  On  Juy  fe* 
roit  grand  tort  de  luy  plaindre  bien  qu’il  a,  hé  le  paume  hom* 
me, il  atant  peiné  & tamtrauaillé  qu’il  ne  fc  peut  ta ntoft  plus 
fouftenir.Vousle  cognoi(Tez,Monfejgnenr,  c’cftleplas  rôd, 
le  plus  adroit.  & le  plufc  habille  du  Confeil  à tbut’prcndre , la 
feu  Comtefte  de  Saux  c a tant  eu  de  mal  autresfois  à le  faire  eüc 

ïedrefler  pour  fon  feruice,&  le  voftre.  . ! 

--  Enfinlaconclufionde  cette  hefmce  fut, que  le  peuple,  les  fcu**. 
Offiçicts,&  laNoblefte  n’en  pouuoient  ,plus,que.rargét  eftoii 
1 ‘ ’ ' Ki' 
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déformais  atiffi  rare  en  France  que  les  gensdebien  en  voftxë 
niaifon,8c  que  vous  auiez  leué  les  grandes  Efclufes  qui  a- 
uoient  prefque  mis  toutes  les  bourfes  à fec,  que  par  cette  bel- 
le déclaration  de  guerre  vne  reuolte  dans  quelques  Prouin- 
ces  eftoit  à craindre , 8c  que  vous  8c  les  voftres  en  pourriez 
bien  porter  la  marotte  :Bref  qu’il  nefefaifoitpas  la  moin- 
dre mefchanceté  non  feulement  en  France,  mais  par  toute  la 
Chreftienté  que  vous  n’y  eufsiez  part , comme  fi  vous  efticz 
le  Colonel  desFiloux:  le  m’en  defeharge  deuantDieu,&  dé- 
liant les  hommes,  & vous  en  charge  comme  vnbeau  petit 
baudet,  quand  ievous  auray  ditmonaduis  : Vous  elles  tan- 
toft , Monfeigneur , au  plus  haut  efchelon  de  la  fortune  ; fi  en 
tombant  vous  ne  rompiez  le  col  qu’à  voftre  Eminence,  cefc- 
roit  peu  de  chofe  : mais  vous  elles  fi  pefanr,  que  vous  efera- 
ferez  la  plufpart  de  vos  créatures, 8c  que  deuiendra  le  Maiftre 
du  Bureau  d’adrelfe? 

L’on  m’a  dit,  Monfeigneur,  qu’à  ce  magnifique  feftinque 
vousfiftesaux  nopcesdes  Ducs  de  la  Valette , Puy-Laurens 
êc  du  Comte  de  Guiche , Apollonius  Thyaneus  parut  au  tra- 
uers  d’vn  grand  nuage  qui  couuroit  en  haut  la  table  où  vous 
elliez  ,8c  que  l’on  viddefeendre  droit  deuant  vous  fans  ellre 
aidé  , ny  fouftenu  d’aucune  chofe , vn  grand  baffin  vermeil 
doré  forty  du  Cabinet  de  ces  anciens  gymnofophiftes , rem- 
ply  des  plus  rares  confitures  du  Leuant  -,  8c  qu’apres  enauoic 
pris  quelques-vnes , vous  defcouuriftes  vn  grand  clou  artille- 
ment  doré,  dont  la  telle  elloit  aucunement  en  forme  de  cro- 
chet: parmy  toute  la  troupe  ellonnee  de  cét  objet  inopiné,  vn 
bruitiourd  commença  de  s’efleuer  que  c’eûoit  vne  piece  de- 
pendante  du  fellin  de  Baltafar. 

Vous,  Monfeigneur , qui  depuis  la  mort  du  Roy  de  Suède 
&du  Duc  de  Fritland  auez  pris  la  méthode  de  faire  bonne 
mine  à mauuais  jeu , 8c  qui  feriez  maintenant  propre  à ven- 
dre vache  foireufe,  tournaftes  l’affaire  en  raillerie, 8c  dires 
que  c’eftoitvn  artifice  gentil  dont  le  Roy  d’Angleterre  s’e- 
ftoitferuy  au  fellin  qu’il  fit  au  Marefchal  de  Balfompierre, 
où  les  tables  defeendoient  du  plancher  toutes  couuertes  de 
viandes,  8c  s’enleuoient  de  mefmes,  fans  que  l’on  s’aperceuft 
d’oùprocedoitcemouuement:  8c  que  ce  clou  doré  que  vous 
auiez  fait  mettre  au  milieu  des  côfitures,reprefentoit  lesclous 
de fynabre,Yraye  matière  des Philofopheschy iniques,  pour 
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èefmo'igner  aux  trois nouueaux  mariez, qu^Js  rencontroient 
«n  voltre  alliance  ta  pierre  philofophale  parmy  lesplaifirs  du 
mariage.  Aucuns  demeurèrent  aulfi  contcns  de  voftre  glofc, 
que  de  voftre  excellente  cherc  : les  autres  qui  ont  vn  peu  le 
nezplus  long  s’efcoüoient  les  oreilles  comme  des  barbets  qui 
ont  plongé  dans  l’eau  apres  vne  canne. 

Mais  comme  vous  n’eftes  pas  autrement  fot,  Monfeigneur,' 
apres  que  la  troupe  fut  retirée  , vous  filles  venir  fecrettement 
dans  voftre  cabinet  le  Pere  Iofeph,  & le  Doéteur  Mulot  pour 
l’explication  de  cét  Enigme.  Le  Pere  Iofeph  ( à ce  qu’il  m’a 
dit)l’expofade  cette  forte, que  ce  nouueau  clou  fiartiftement 
doré  dans  vn  baflin  de  l’autre  monde , reprefentoit  Puy-Lau- 
rens  tout  franchement  venu  de  Bruxelles,  que  vous  auiez  fait 
Duc  & Pair  de  France,  couuert  de  charges  & de  biens  vn 
grand  pied  par  delfiis  la  tefte:&comme  l’on  dit  fouuent,qu’vn 
clou  chalTe  l’autre , il  faloit  craindre  que  ce  clou  fi  bien  doré, 
& fait  en  forme  de  crochet  par  la  telle,  ne  donnait  le  croc  en 
ïambe  à voftre  Eminence , & qu’il  faloit.  Le  Do&eur  Mulot 
qui  fetremoufloit d’impatience  daRsvn  difeoursqui  ne  Iuy 
plaifoit  point , ne  Iuy  donna  pas  loifir  d’acheuer  : Vous  elles 
(ce  Iuy  dit-il)  vn  habile  Moine,  vous  voulez  confeillerà  fon 
Éminence  de  fe  deffairc  de  Puy-Laurens.  Allez  au  diable 
aueele  Roy  deSuede  , & tous  vos  bons  amis,  ne  donnerez- 
vous  iamais  à Monfeigneur  que  des  confeils  de  feu , de  fang 
& de  violence?  Non  non  ,1’aiffaire  n’eft  pas  à ce  point,  nous 
fommes  bien  loin  décompté. 

Sçachez , Monfeigneur , que  ce  crochet  eft  le  fymbole  8c 
îehyeroglifedVnc  potence,  & fi  vous  ne  donnez  autre  ordre 
à vos  affaires,  l’on  pourroit  bien  attacher  voftre  Eminence  à 
quelque  crochet , Comme  l’on  fait  les  maquereaux , les  veaux 
&lesoyfons  à voftre  eu ifine.  le  fuis  aufsi  bon  Philofophe, 
pour  le  moins , que  ie  fuis  fage , & fçay  tirer  fans  feu  mes  ar- 
gumens  à fimih  de  la  funefte  fin  de  ce  grand  Aluares  de  Lima, 
& detât  d’autres  fauorisqui  ont  pafte  parce  pays  Ià,&  crains 
que  mes  conclufions  né'fé  trouuent  en  fin  necelfaires  : le 
temps  nous  fera  fages , & Dieu  vétille1  que  vous  foyèz  de  la 
■partie. 

Ces  deux  opinions  ne  me  defplaifent  pas , Monfeigneur, 
uujfsi  n’auez-vouspas  reietté  celle  du  Pere  Iofeph,  qui  a com- 
menté & augmenté  Machiâual , ie  he  fjay  £as  comme  quoy 
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vous  goufteï  l’autre.  Pour  moy  ïl  faut  que  i’en  die  ma  ratcrecv. 
Ce  grand  bàfsin  vermeil  doré  reprefentoit  la  France  en  fa 
beauté  , ces  confitures  ,.voftre  Eminence  : car  vous  mecon^ 
fcfferez  que  vous eftes confît  dans  les  faueurs  , les  charges  &c 
les  biens  comme  ces  fruits  du  Leuanc  eftoient  dedans  Je  Su- 
cre, & ce  clou  que  cegrand.perfonnagçThyaneus-auqit  mis 
au  milieu, c’eltolt  pour  attacherla  rouedç  voftrefortune.Car 
comme  elle  tourne  inçc{ramment,& que  vous  eftes  mainte- 
na nt  au  plus-haut,  vous- vous  trouuerez  quelque  iour  par  fa  re- 
uolurion  au  fonds  de  la  riuiere,  où  la  Samaritaine  du  Pont- 
neuf  va  puifer  feseaux.  Fichons.donc  ce  clou  ie  vous  prie, 
pendant  que -la  fortune  nous  rit  > &planyons  icy  nostaberna* 
clés  ,fî  nousncfailons-micux ,, crainte  que  la  pluye  ne  nous 
prenneen chemin^.  . . . • . .Ci- 

Si  vous  ne  trouuez  point  de  marteaux  alfez  forts  pour  le 
faire  entrer  jufques  au  bout , ne  demeurez  pas  les  brascroifez 
vous  abandonnant  à la  mercy,  de  la  fortune  : car  la  çarongne 
qu’elle  eft,elle  s'abandonne  foupew  à des  mi£$ux,&  ne  fçait 
pas  faire  choix  de  gens  des  bie#,  Agiflez  toullours  de  par 
Dieu,  ou  de  par  tous  lesdiables:  Ne  vous  fouuenez-vous  pas 
d’auoir  autre-fois  veu  yn  tableau  dans  la  fale  du  Chancelier 
de  Sillery,où  ce  vers  eftoit  eicritaubas: 

Toru’fice  j & vos  Rfgti  diùtc 

Et  per  hdMc  reguiam  ; Eft-cepasle  meftier  des  Çardinauxde 
faire  la  guerre?  .V  ; 

Voyez  comme  le  Cardinal  de  la  Valette  s’en  acquite  di- 
gnement i fon  bonnet  rouge  ne  l’a  point  empefehé  d’eftre  ge- 
neral d’armee  : ce, feront  grand  dommage  de  l’employer  à di- 
re fonBreuiaire,  il  a trop  de  contage  pour  s’amufer  à fi  peu  de 
chofe,ny  de  conûdçreirsfil  fàrf  la guer-reà  Dieu ,queluy inv 
porte-H  rpourueuqu’il  falfedes  aiitions  genereufîfs  & dignes 
de  fanaiftance?  Vous  eftes  fon  Generalifsime  qui  luy  don- 
nez ce  bon  exemple , quoy  que  vous,  ny  hafardiez  pas  voftre 
perfonne  comme  luy  :Etpuis  l’a; bfojuti^n  vous  pend;  à tous 
deux  au  boutas  pqttesdpnt  vons^opspeutte^  mutuellement 
aider,  foit  par  4 vertu  de l’onguet^fympatique  , ou  par  let- 
tres de  change  , vn  Barbier  rafe  l’autre , comme  vous  fçauea, 
Eijutis  etjHun fnc*t.  Ne  faites-vous  pas  auCsj  contribuer  deuo- 
. te  ment  toijt  Clergé  ,à  la  ruincjde4  Ke/igion  Catholique» 

,tant  en  Aftçma^ne , qu’au,  P^sdc.Fjjmdrcs  ,<  Qi/iEyons,  ep 
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fouu  jeune  j &rpour  caufe  que  ie  vous  diray  tajîjtpft. 

Qtfeft-cequiamislecœurau  ventredu  bon  Pcre  Iofeph 
(bien  qu’au  commencement  il  ne  fuft  qu’vn  petit  clerc  à fim- 
ple  tonfure  au  meftier  qu’il  fait  maintenant  ) fi  ce  n’eft  l’ef- 
peranceque  vousluy’auez  donnée  , de  mettre  fon  Capuchon 
à la  teinture,  pourueu  que  l’on  y trouue  a fiez  d’eftoffe  pour  en 
faire  vn  bonnet &vn  chapeau  de  Cardinal  ? Vous  auez  fait 
vn  digne  choix  de  cét  Ange  ( foit  blanc  ou  noir  ) pour  gou- 
uerner  & donner  le  mouuement  irrégulier  aux  fpheres  de  vo-. 
lire  efprir. 

Quantité  d'ignorans  qui  ne  le  cognoiflent  pas,  s’imaginent 
que  vous  luy  auez  fait  mettre  vncautere  au  derrière  du  col, 
par  l’auis  du  Doéteur  Mulot  , pour  tirer  quelques  humeurs 
acres  qui  luy  diftilent  ordinairement  du  Cerneau , & ne  fça- 
uent  pas  que  c’eft  vne  fente  où  vous  auez  mis  vn  greffe  excel- 
lent de  premier  Miniftre  d’eftat,  ( qui  touresfois  n’eft  pas  en- 
coresbiérepris,&qui  le  chatouille  aufsi  luxurieufement,que 
le  defir  du  bonnet  rouge, fur  le  certificat  de  vos  Médecins, que 
la  chaleur  de  voftre  fang  vous  menace  en  peu  deioursd’vne 
furieufe  fievre  chaude  , qui  portera  voftre  efprit  en  l’autre 
monde  long-temps  auant  voftre  mort.  Vn  Phyfionomiftear- 
riere  difciple  de  Noftradamus  luy  confirma  la  mefme  choie, 

& s’auançadeluy  dire  qu’vn  de  vos  valets  de  chambre  vous 
couperoitla  gorge  par  pitié, de  crainte  que  l’on  vous  vift  mou- 
rir enragé  , & que  voftre  réputation  y fuft  intereflee.  Pour- 
quoy  vous  le  voyez  dans  l’aéfion  continuelle, apres  auoir  fait 
cefsion  & tranfport  àfes  confrères  de  la  contemplatiue  , les 
fricalfees  de  la  cuifine  d’vn  Cardinal  & premier  Miniftre 
d’Eftat  , font  de  meilleure  odeur , que  celles  des  Capucins: 

Aufsi  le  bon  Pere qui  a bon  nez  , Carrit  vcloc'tter  iaodtrem  ta- 
gucutorum  tuorum.  le  n’entends  pas  de  ceux  que  les  Barb iers  ap- 
pliquent aux  gangrennes,  qui  viennent  aucunefois  à voftre 
derrière:  Le  compagnon  n’eft  point  du  naturel  dcspourceaux, 
l’ordure  ne  luy  plailt  pas , fi  ce  n’eft  celle  qu’on  vous  confeille 
de  faire  dans  le  gouuernement  des  affaires  * à vous  deux  le 
débat. 

Reuenons  donc  à nos  moutons , mettons  la  main  à la  pa- 
ftede  bonne  forte, Monfeigneur, & argumentons  ainfi 
jim  af/ii,  Ou  vos  affaires  iront  bien  , ou  elles  iront  mal  , fi  le  «ï-’Efp«à 
vent  qui  tire  maintenant  du  Midy  ,«fepouuoit  reietterau  Boe* 
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Nort , h nous  ferlons  la  nique  à tous  ces  coquins  quf  patienTt 
infolcmment  de  vous , & leur  ferions  trente  pirouçtres  fur  le 
ventre.  Mais  fi  le  vent  ne  change  point , & que  les  affaires 
d’ Alleinagne&  de  Handres  aillent  toujours  de  pis  en  pis,en- 
uoyez  vn  petit  Sergent  à verge  du  Chaftelet  de  Paris  , faire 
commandement  à Monficur  de  continuer  fes  baftimens,&  ne 
point  aproclver  la  Cour  de  trente  1 ieiies  à la  ronde,ny  mefmes 
daller  à Paris  pendant  rabfence  du  Roy.  Il  ne  faudroit  que 
trois  teftes  folles  , comme  ces  Maiflresdes  Comptes  , qui 
m’ont  entretenu  pour  luy  faire  cognoiflre  trop  de  chofes, 
qu’ilfcroit  affez  indiferet  d’aller  débiter  au  Roy  , & ne  fçay 
fi  nous  aurions  le  loiiir  de  gagner  le  gifle  de  Calais, du  Haure 
deGrace , ou  deBroüage  :toutcequimefafcheroit  le  plusj. 
c’eflque  voflre  ddfein  , ( dont  ie  vous  ay  parlé  cy-deuant) 
demeureroit  imparftit  au  grand  détriment  de  la  France. 

Enuoyez  vn  Courrier  fecret  en  Efpagne  pour  y propofer 
l’engagement  de  ces  trois  places  en  cas  de  beloin , &fi  le  Cô* 
feil  efloit  fi  mal  auifé  de  refufer  vos  offres , comme  il  a fait 
autrefois  voftre  feruice,  craignant  vne  fourbe  ordinaire  dans 
l’execution  , prenons  le  plus  court  chemin  : Il  faut  trop  de 
temps  pour  eftablir  vne  religion  nouuelle  , quoy  que  vous 
ayez  vnefprit  excellent,  & vos  Apoftres  vndefir  paflîonné 
de  vous  y feruir  : vne  vieille  maifon  reparee  fèrr  quelquefois 
mitant  qu’vneneufue.Embrafféz  la  Religion  reformee,vous. 
eflesd’accord  auec  lesMiniftres,il  ne  fera  queftion  que  d’exe- 
cuter  vos  articles  fecrcts.  Vous  en  pouuez  dire  le  chef  en  leur 
liùrant  routes  les  places  que  vous  tenez,  & les  afliftant  de  vo- 
flre  fonds  pour  reparer  les  fortificationsde  la  Rochelle, Mon- 
tauban , Priua.s  , fainél  Iean  d’Angely  & tant  d’autres,  dont 
il  ne  me  fouuient  pas , ce  qui  s’effcéluera  promptement , pen- 
dantque  le  Roy  s’occupera  dans  vne  guerre  eflrangere 
Pourueu  que  l’affaire  foit  bien  conduite  , nous  ferons  à 
couuerr,  il  ne  faut  que  faire  fonner  le  bafsin , tous  les  compa- 
gnons s’affembleront  comme  des  mouches  à miel,  & forme- 
ront vne  belle  Republique  foobs  vne  petite  ruche,  qui  ne  ob- 
tiendra que  le  Poi&ou  , la  Xaintonge,  la  Guienne,  & le  Lan- 
guedoc, fans  y comprendre  Calais  & le  Hrure  de  Grâce, nous 
auons  vn  voiftn  de  là  l’eau,  noftre  compere-&  boa  amy,cqui 
ne  nous  refufera  pis  du  fecourt  pour  de  l’argent  •,  vous  ferez, 
Jdonfeigneur , comme  le  Pr  iilce  d’Orange  parmy  les  Hollan- 

dois, 
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ifois,  mais  auec  beaucoup  plus  d’authoriré.Nous-nous  agran- 
dirons auet  le  temps  comme  ils  ont  fait,  & quand  nousTerôs 
puiffainmenteftablis , ie  vousdonneray  l’inuentionde  vous 
en  faire  fouuerain , pour  ne  point  defmentirles  Almanachs, 

& fi  le  cœur  vous  en  dit  encores,  nous  vous  marierons  à quel- 
que ieune  pucelie  d’Angleterre  pour  en  tirer  delà  race, & 
perpétuer  cetrefouueraineté  dedans  voftre  inaifon  , &:  apres 
cela,Iaiflez  petei  le  Renard, & vous  moquez  de  tout  de  mode. 

Le  ditferer  ny  vaut  rien,  nous  pourrions  eftrc  preuenus:  te- 
nez ic  vous  prie,  Monfeignetir,  tous  ces  bons  auis  fecrets,  au- 
trement nous  courerions  fortune  de  prendre  le  mefme  che- 
min que  vous  auez  fait  tenir  au  Mareichal  de  Marillac.nPour  • 

. moy  ie  me  refous  à tout  pour  l’amour  de  vous , c’eft  à faire  à enGtcu* 
vne  heure  de  téps , pour  le  moins  ferons-nous  tous  deux  mis 
aux  Croniques , & aurons  vn  Salue  Regina chanté  folemnelle- 
znent  enGreuequi  nenouscouftera  rien.. 

C’eft  grand’pitié,Monfeigneur,.quetousîe$fauorissôtex- 
pofez  à la  haine  publique,  ou  pluftoft  à l’cnuie:  Il  fcmble  que 
ce  foient  des  Papeguays  fichez  au  bout  d’vne  perche  que  cha- 
cun eflfaye  d’abatre.  Il  y a long-temps  que  l’on  vous  couche 
en  ioüe,&  vous  tire  de  tous  coftez,  mais  au  diable  le  bon  Ar- 
quebufier  qui  ait  pu  feulemét  toucher  le  bout  de  voftre  queiie: 
vous  eftes  bien  plus  adroit  : car  du  premier  coup , vous  auez: 
fait  fauter  Puy-Laurens.  Il  eft  à craindre , qu’à  force  de  tirer, 
vous  ne  foyer  emporté  comme  les  autres , il  n’y  afi  petit  ma- 
raud dedans  la  Cour , qui  ne  voulut!  goufter  de  la  faueur  , & 
peut-eftre  que  cét  appétit  me  prédroit  aufsi-toft  qu’à  vne  fenw 
me  groflfe  , fi  ie  n’apprchendoisdedeuenir  infolent  & pre- 
fomptueux.  C’eft  Ieroalordinairedcsfauorisquelebon  Da- 
uid  cognoiftoit  bien,  Homo  cum  in  honore  effet  non  intellexir,com' 
paratm  eft  inmentù  injîpiennbus , & fimilii  fafltu  ejl  eis  : le  ne  fçay 
li  la  verfiona  point  failly  , & que  l’on  aye  pris  lumentU  proaji- 
nis.  Car  comme  la  prefomption  & l’arrogance  engendrent 
quâtité  de  maux, de  là  nos  Peres  ont  fait  vn  Prouerbe  que  les 
enfansont  retenu  , mefehant  comme  vnafne  rouge , fans  of- 
fenfer  toutesfois  le refpecl qu’on  doit  à voftre  iaquette,&pu>* 
ces  bonnes  gens  qui  ont  fait  le  Prouerbe  ne  fçauoient  pas  que 
vous  deuiezeftreCardinal. 

Ne  mefprifez  donc  point  , Monfeigneur  , les  confciJsde 
ceux  qui  vous  aiment,  & qui  font  peut-eftre  aufsi  fages  que 
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vous.  Semez-vous  de  mes  auis,&  de  mes  bonnes  cognoif- 
fances , vous  fçauez  que  i’en  débité  à tout  prix  , ne  faites  pas 
trop  de  l’entendu  dans  l’occurrence  des  affaires , & déférez 
, quelquefois  au  iugement  d’autruy:  le  confeffe  ingenuëment 
que  vous  auez  vn  efprit  admirab1e,dont  la  grandeur  eft  fi  pro- 
digieufe  , qu'elle  débordé  de  tous  codez  par  delfus  la  raifon: 
mais  demeurez  auflî  d’accord  que  voftre  telle eff  trop  petite, 
& vollre  front  trop  ferré  pour  y logertouteslesefguillesnc- 
ceffaires  à coudre  la  befongne  que  vous  auez  taillee  : Le  fer- 
rurier  qui  forgea  les  tclïbrts  de  voftre  iugement,  auoit  tant 
d’autres ouurages  preffez, qu’il  en  oublia  la  moitié.  11  ne  fera 
plus  temps  d’aller  au  Médecin , quand  vous  ferez  à la  Caze  du 
diable:  Sçachez,  Monfeigneur,  que  la  prefomption  eft  vne 
belle  tres-dangereufe  : le  ne  fçay  (i  S.  Mathurin  en  guérit  co- 
rne de  la  fol  ie,  à tous  hafards  il  vous  y faut  vouer , & faire  le 
pèlerinage  & la  neufaine  entière:  Afturez-vous  que  ce  voya- 
ge ne  vous  fera  point  inutile , & vous  donnera  vne  difpoiît  iô 
plus  grande  pour  digerer  la  force  de  mes  raifons,&  plus  de 
largefte  dans  les  reflentimens  de  mon  affe&ion. 

Voila, Monfeigneur,les  vrais  moyens  de  perdre  les  gens  de 
bien  qui  font  vos  ennemis,  reftablir  ce  que  le  temps  & le  mal- 
heur de  vos  anceftres  ont  demoly , faire  trembler  toute  la  Frâ- 
ce  fous  voftre  fouueraine  authorité,&  renuerfer  du  moindre 
foufle  de  voftre  derrière  tous  les  mutins  qui  fe  voudront  op- 
pofer  à vos  prodigieux  deffe  i ns , attendant  la  Couronne  qui 
vous  eft  promife  par  les  Almanachs  t ou  la  bien-heureufe  fin 
deSejanus,quin’arriuera  iamais  fitoft,  queletres-humble, 
tres-obeiffant  & tres-fidelle  feruiteur  de  voftre  Eminence  le 
fbuhaite. 

T oure  l’aftemblee  très-  fatisfaiéle  de  la  fuffifance  de  ce  diuîn 
Orateur,  relia  long  temps  fans  parole  dans  vn  eftonnement, 
& toll  apres  s’eferia  d’vne  voix  , ce  n’eft  pasvn  homme  qui 
parle,  c’eft  vn  Ange,  voila  bien  vn  autre  Confeiller  que  Fan* 
can.U  n’a  que  faire  de  craindre:  ce  ne  font  point  de  telles  ges 
que  l’on  enuoye  àlaBaftillc  pour  en  auoir  la  peau  & les  béné- 
fices,il  cognoift  trop  les  fentimens  & le  coeur  de  noftrchom- 
nie,pour  luy  donner  des  confeils  elloignez  de  fon  humeur. 

Son  valet  Poëte  de  la  vieille  Imprelfion  de  Plantin  voulut 
faire  fa  bande  à part , & donner  vn  plat  de  fon  meftier  : con- 
cluant donc  afiirmatiuement  fur  les  bons  raouuemens  de  fou 
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Maiftre  , fe  tourna  vers  Monfcigneur  le  Cardinal,  & pronon- 
ça ces  vers  de  bonne  grâce: 

Mar j #y/ï  plus  le  Dieu  de  la  guerre, 

Jl  perdit  la  force  O le  coeur. 

Quand  il  apcrfeat  ce  vainqueur , 

Renner  fut  le  Ciel  &•  la  terre. 

Que  les  ombres  des  vieux  guerrier  1 ■ , L- 

Se  retirent  aux  champs  des  Fees, 

Et  tse  con  foirent  leurs  trophées 
Qu^à  la  glu  ire  de  fes  lauriers k 
Malgré  la  rage  de  l'tnuie. 

Malgré  les  diables  & les  Saints, 

Jl  forgera  tant  de  de  [feins 
Qf:ls  faigneront  apres  fa  tie. 

Gaflonne  ~)iomyfrotte^pas, 
il  nous  a fatt  pajjtr  la  Loire , 

Et  vota  a contraint  d'aller  boire , 

Les  bruitages  du  Pays  bas. 

Son  efprit  toufours  en  campagne 
Tient  en  efchec  les  plus  grands  Rojs, 

Qui  branflent  tous  dans  les  effrois 
De  la  Flandre  & de  l'Allemagne, 

Ce  fl  afft ^ endurer  de  maux, 

Que  fans  différer  on  eflene 
Vn  trofne  au  milieu  de  la  Greue 
Pour  y couronner  fes  tr  anaux. 

Et  futrefpondu  auecvn  applaudiflcment  general  de  toute 
Jaflemblee,  Amen,  Amen,  Amen, 


L » 
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ON  bon  Atny , vous  n’eftes  pas  trompé  dans 
l’eftime  que  ie  fais  de  vous  : & ce  tefmoignage 
d’affeétion  que  vous  me  rendez  , m’oblige  à 
vous  placer  plus  hautement.  Sçachez  néant- 
moins  qu'il  n’y  a point  de  petites  charges  auprès 
des  fauoris  : Celuy  qui  me  fournit  le  cotton  muftjué , dont 
mon  derrière  fe  mouche  le  nez  tous  les  iours,  mourut  derniè- 
rement. Il  eft  incroyable,  combien  de  gens  de  condition  ont 
recherché  cette  charge*,  aufsi  eft-ce  le  temps  & lelieuoù  fe 
démeflent  les  plus  fecrettes  affaires, & les  plus  fines  matières 
delafaucur.  Chaftelety  apenfé  , & quoy  qu’il  m’ait  obligé 
par  fesefcritSjic  ne  m’en  fiois  pas  aflez  pour luy  accorder,  il 
eft  homme  à fe  defdire  fi  le  vent  me  foufloltau  vifage,&  fera 
detops  efçots.  pourueu  qu’il  foit  bien  payé. 

I'ay  bien  recogneu  plus  de  folidité  en  voftre  affe&ion  par 
les  difcours  que  vous  m’auez  fait,  qui  m’ont  grandemét  pieu, 
voftre  efprit  & voftre  Jugement  fontentres-bonneafsiette,& 
ne  les  auez  pas  malcultiuez  en  voftre  charge:  ne  la  quittez 
point  fi  vous  me  croyez  (quoy  que  i’ay  deflein  de  me  feruir 
de  vous  aux  plus  importantes  affaires  ) c’eftparoùiediftillc 
doucement  les  meilleures  pièces , & les  fourbes  que  i’y  fars 
mettre , c*eft  pouramufer  le  peuple  , & cognoiftre  fes  fenti- 
mens.Ceque  ie  fais  efcnreparl’Euefque  deS.Malo,Guron, 
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Balzae,Chaftelet , & antres  à fa  vifee  particulière , comme 
vousl'auez  recogneu,il  n’y  a point  d’Aduocats  au  Parlement 
fi  bien  payez  de  leurs  efcritures. 

Si  le  Pere  de  Sanfy  euft  prins  comme  S. Germain  le  chemin 
de  Lorraine, ou  de  Bruxelles, il  n’y  euft  iamais  rencontre  l’E- 
uefché  de  S.Malo. Mes  amis  & mes  feruiteurs  font  comme  les 
grands  cheuaux  du  Roy,  à la  paille  iufques  au  ventre.  Ceux 
qui  ont  trahylaReyne  & Monfieur  ne  s’en  font  point  mal- 
trouuez , vous  ne  leur  voyez  point  alôger  l’eftocade  au  Pays- 
bas.  Et  fi  le  Cardinal  de  Berul le  fefuft  contenté  de  faireles 
Commentaires  fur  les  liures  de  S.  Therefe  , fans  heurter  mes 
fentimens , il  feroit  encore  plein  de  vie.  Ic  tiens  correfpon- 
dance  de  toutes  parts  en  l’autre  monde,  mais  ceux  qui  por- 
tent les  pacquets , ne  peuuent  trouuer  le  chemin  pour  en  re- 
uenir:  Cela  foit  dit  en  partant: 

l’ay  du  regret  que  S.  Germain  fe  foit  embarrafte  dans  des 
refponfes  à mes  Euangeliftes,i’ay  veu  le  temps  qu’il  efcriuoit 
bien,mai$  à prefent  il  taille  fa  plume  trop  aiguë,  & trop  poin-  • 
tuë,& fait  des  lettres  fifafcheufes,que  ien’ay  pas  plailir  de  les 
lire  : encore  a-il  efté  fi  malicieux  que  de  refpâd.  e fa  bouteille 
à l’encre  fur  ma  jacquette,  dont  elle  eft  tellement  gaftee  ,que 
les  taches  ne  s’en  irbnt  iamais  à la  lefsiue.C’eft  vne  tefte  dont 
i’aurois  bien  befoin,&  de  celle  de  Chantelouue.  Iamais  celle 
duConneftable  de  S.  Paul  ne  futtantdefircedeLouys  X I. 
queceferoient  de  bons  Aumofnierspour  leGouuerneur  de 
la  Baftille:  Ils  ont  refufé  ce  bon  party  ,toufiours  ncs’endoi- 
ucnt-ils  pas  prendre  àtuoy,  ie  leur  auois  enuoyé  des  gens 
pour  leur  y faire efeorte  : quand  ils  y voudront  venir  vne  au- 
tre fois,ie  ne  fçay  s’ils  y feront  receus. 

Iele  vous  dis  encore  vn  coup  ,voftrcdifcours  m’a  touché, 
& vos  confeils  rapportent  fort  à mes  fentimpns.  Des  mon 
entree  au  gouuernement  de  l’Eftat  ie  me  fuis  propofé  la  ruine 
du  peuple,  ou  J’aft'oibliffernent  en  telle  forte  qu’il  ne  puft  ref- 
pirer,&:  nuire  à mes  defleins:  l’en  fuis  venu  à bout, Dieu  mer- 
cy, depuis  quelque  temps. 

le  me  fuis  trouuc  plus  en  peine  de  cés  diables  du  Parle- 
ment , ils  m’ont  penfé  defefperer.  Louys  X I.  a commence  de 
fe  mettre  hors  de  leurs  pattes,  mais  il  ne  s’y  prit  pas  de  li  bon- 
ne forte  que  i’ay  fait,  le  vous  ay  donné  fi  ferre  fur  les  doigts 
à mes  galands , qu’ils  en  auront  encores  les  marques  au  iour 
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du  logement.  Quelques  pendons  fe  font  fourrées  dedans  là 
bourfede  mes  pius  aftidez:  mais  la  plufpart  font  fi  bons  mef- 
nagers  ,que  pour  efpargnervn  morceau  de  papier , ils  ne  veu- 
lent point  donner  de  quittance.  Et  s’il  leur  prenoit  vn  iour 
enuiedeme  teinter  comme  i’iy  fait  la  Reyne  Mere,oùd'a- 
bleirois-je  courir  apres  mon  argent?  encore  ne  fçay-je  s’ils 
donneroicnrraon  recours  fur  les  conqucftes  debritland,&du 
RoydeSuede. 

V ous  m*auez  tantoft  allégué  le  parterre  de  Iuftice  de  Louys 
d’Orleans,il  n’a  pas  moins  bien  rencontré,  quand  il  compare 
le  Parlement  au  chandelier  de  Iuftice:  le  lesay  fait  prier  tant 
de  fois  par  l’Aduocat  general  Talon  de  bien,pefer  les  mots  de 
ce  titra, qu’ils  ne  peuuent  reprocher,  & conliderer  que  le  châ- 
delittr  ne  donne  aucune  lumière  de  ioy  , & ne  fert  que  de  baze 
au  flambeau  que  l’on  y applique.il  ne  m’importe  pas  qu’il  foit 
d’or,  d’argent,  de  fer,  de  cuivre,  ou  que  la matière  y foit  fort 
meflee , mais  ie  fuis  le  flambeau  i ie  fuis  ce  grand  fallût  que  le 
Roy  a pofé  deffus,  il  eft  vray  que  la  pointe  de  ce  chandelier 
eftoitli  longue,  quelle  me  penfa  gafter  le  fondement, c’eft 
moy  qui  contiens  toute  la  lumière  des  affaires,  & ne  leur  en 
diftribuc  qu’autant  qu’il  me  plaift. 

Et  pour  ce  peu  qu’ils  en  cognoiffept  ils  veulent  faire  les 
entendus,&  s’imagineuteftrelesTueursdesRoys,&derE- 
ftat  en  titre  d’Office:  ils  fe  font  fort  tou rmétez  pour  faire  met- 
tre cette  charge  à la  Paulette  : i’eftois  vn  pauure  homme  fi  ie 
l’euffe  fouffert , auffi  vous  l’a  fis-je  bien  toit  rayer  du  toile  des 
parties  cafueües.  Les  compagnons  font  vn  peu  plus  foupples 
qu’ils  n’eftoient  à mon  auenement  aux  affaires  j fi  ne  font-ils 
rien  pour  moy  qu’en  rechignant , & crainsque flic  voulois 
mettre  quelque  iout  fur  le  tapis  l’affaire  de  ma  defeeure,  il  ne 
fc  trouueroir  plus  de  Loy  dans  leur  Code  & leur  Digefte,  qui 
dénié  la  preferiptionaux  poffeffeursdemauuailefoy  , & quf- 
ilss’arrefteroient  à la  poffeffion  pacifique.  11  vautrnieuxiui- 
ure  voftreconfeil,;&  faite  vn  monde  nouueau  quand  nous 
aurons  le  loifir. 

Cepcdât  ie  n’ày  pas  m is  en  oreille  de  veau  les  adiiis  que  vous 
m’auez  dôné  pour  m’accômoder  auec  le  Roi  d’Efpag.ou  bien 
auec  nos  Reformez:  le  m’en  feruiray  felô  l’occuréccdutcps, 
, & ce  que  vous  me  confeillerez.  Mais  il  me  femble  qu’il  vaut 
mieux  deuenir  maiftre  quevaletyl’affaire  mérité  d’y  penferfie 
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Koy  d’Efpag.  & Ton  Confeil  ont  trop  mefprifé  les  offres  que  - 
ie  luy  ay  faites  de  mon  feruice,pendât  mon  fejour  d’Auignô; 
qu’ils  reprefentent  mes  lettres,  qu’ils  gardent  foigneufement 
comme  des  Reliques,  vous  y trouuerez  autant  Si  plusdefou- 
miflîons  que  i’ayc  iamais  faites  au  Roy,  8c  à la  Reyne  Mere. 

Ce mefpris  me  penfa  faire  enrager , 8c  fans  vne  neufuaine 
que  ma  fœurdcBrezé  fit  faire  à S.  Hubert  en  mon  intention, 
l'affaire  en  eftoit  vuidee.  Car  ou  il  me  falloit  prendre  au  mor, 
©u  bien  me  renuoyer  mes  lertres , auec  vn  remerciement  di- 
gne d’vn  grand  Roy,  8c  tnefuré  à l’aune  de  mon  courage,  l’e- 
Rois  lors  piqué  iufques  au  vif  contre  la  France  , d’où  le  Con* 
neftable  de  Luynes  m’auoit  fait  bannir.Ie  m’en  voulois  van- 
ger  à quelque  prix  que  ce  fuft,iefuisfort  fenfibleaux  iniures, 
& quoy  que  ie  promette  à mon  Confelfeur , ie  ne  pardonne 
iamais  à ceux  qui  me  les  ont  faires,ny  mefmes  à ceux  que  i’ay 
offencé:  I e m’en  deffais  le  pluftoft  que  ie  puis,crainte  de  ren- 
contrer des  gens  de  mon  humeur. 

Iefusdonc  contraint  furcét  honnefte  refus  de  violenter 
mes  inclinations,  Sc  rechercher  la  faueur  de  celuy  que  i’eufTe 
facrifié  de  bon  cœur  à ma  vengeance,  l'efcriuis  au  Conne- 
ftable  auec  tant  d’humilité  qu’il  en  eut  mal  aii  cœur , l’afTeu- 
rant  que  s’il  me  vouloit  bien  remettre  auprès  du  Roy,ie  luy  li- 
urerois  l’efprit  8c  les  volontez  de  la  Reine  Mere  : la  lettre  eft 
encore  en  nature, 8c  fuis  bien-aife  qu’on  la  garde  chèrement, 
pour  reprocher  vn  iour  l’ingratitude  des  Efpagnols  , 8c  leur 
apprendre  à faire  cas  des  gens  de  mon  eftoffe.  il  n’en  vint  ia- 
mais que  deux  entrois  batteaux  , encore  y en  eut-il  vnde 
noyé  a la  cheute  du  Pont  aux  Meufniers.  Apres  cela  peut-on 
me  blafmer  fi  ie  fais  ioüer  tous  les  refforts  de  ma  colere , pour 
me  vanger  de  U Maifon  d’ Auftriche? 

Oüy  , mais  l’Eglife  y eft  interefTee  (me  dira  quelqueba- 
din  ) vous  deftruifez  fon  plus  puilfant  appuy  ,hé  quoy  1 n’a- 
on  iamais  veu  pour  les  fortifications  d’vne  place  abbatre  les 
Eglifes  qui  font  trop  proches  des  rempartsiQuand  des  paysâs 
ie  font  fortifiez  dâs  des  Eglifes,n’y  met-on  pas  le  feu  pour  les 
en  déloger.  On  les  rebaltit  apres  auec  le  temps.  La  Maifon 
d’Auftriches’eftmife  àl’abry  de  l’Eglifede  Dieu  , 8c  ladefed 
plus  opiniaftrementque  fi  c’eftoit  fon  patrimoine  : le  me  fuis 
pluftoft  refolu  d’y  mettre  le  feu,  8c  la  ruyner  entièrement, 
que  de  manquer  à perdre  mes  ennemis.  Ne  fuis-je  pasalfe* 
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puiflantpouren  édifier  vnc-nouuelle  : le  vous  en  feraÿ  voi? 

le  planque  i’ay  fait  drelfer  par  mes  Architectes. 

La  Reine  s’appelle  Anne  d’Auftriche,elle  a toutes  les  qua- 
litez  que  l’on  peut  defirer  en  vne  grande  Princefle.  Mais  foa 
nom  porte  ma  haine  efcrite  fur  le  front,  & fonne  fi  mal  à mes. 
oreilles  , que  ie  luy  voulois  faire  acquérir  la  Couronne  des 
Cieux  parla  demifiion  delà  tienne,  & la  rupture  de  fon  ma- 
riage. l’auois  donc  charge  vn  Seigneur  François  de  bonne 
elloîfe  d’en  faire  la  propolition  à fa  Sainteté  : & comme  en 
relie  matière  ie  medeftioisplus  de  fa  parole  que  de  fon  coura- 
ge , ie  luy  donnay  le  Pere  Hiacynthe  ( difciple  du  Pere  Io- 
ieph  ) pour  luy  feruir  de  réueille  matin,  & controollerfane- 
gotiation.  le  ne  fçay  fi  ces  bons  cuiltniers  mirent  trop  de  vi* 
naigre  à la  faulce  ,qui  la  fittrouuer  de  mauuais  gouft  , ou 
qu’elle  fufl  renuerfee  par  quelque  vent  contraire  du  cofté 
d’Allemagne, l’affaire  eft  demeuree pendue  au  croc, fans  tou- 
tesfois  que  l’original  foit  effacé  de  ma  mémoire. 

Le  Roy  de  Suède  ma  bien  manqué  au  befoin  , quoy  qu’il 
euft  pour  le  moins  autant  d’ambition  que  moy  : Nous  nous 
fufsions  toufiouTS  bien  accordez  , car  fes  fentimens  & les 
miens  auoient  beaucoupde  rapport  au  fait  de  la  Religion , & 
puis  il  y auoit  aflez  dequoy  nous  contenter  tous  deux  : La' 
chaire  deS. Pierre  mefuft  du  moins  demeuree  en  partage,cl- 
le  n’eft  pas  fi  mal  commode  qu'elle  euft  pu  nuire  à mafanté: 
Er  quoy  que  i’nyetoufiours  tenu  le  Pape  pour  mon  amy  , fi 
l’eufsions  nous  fait  dancer , & bien  payer  lesmencUttexs  rie 
ne  mets  point  mes  affe&ions  en  la  balance  ,çontre  mes  inte* 
refts. 

Hé  ! que  l’on  euft  bien  veu  changer  de  poil  à la  Religion. 
Croyez-vous  , mon  bon  amy  ,que  Paradis  ne  foit  pas  aufsi 
grand  que  Paris?  Il  y a bien  quatorze  ou  quinze  portes, & au- 
tant de  chemins  pour  y arriuer , l’on  y entre  aufsi  bien  parla 
porre  S.  Antoine,  que  celle  de  S.  laques.  A (Turez-vous  que  le 
veux  eller  en  Paradis  comme  les  autres,  & s’il  ny  auoit  qu’vn 
chemin , comme  l’on  vous  veut  faire  croire , nous  en  aurions 
bien  dans  les  bottes  le  Pere  lofeph  & moy  , & toute  ma  caba- 
le : encores  vous  le  fait-on  fi  eftroit , qu’il  faudroit  aprendte 
àdanfer  fur  la  corde  pour  y entrer. 

Et  quand  celaferoit  vray,  ce  que  ie  ne  croy  pas , i’eulTe  en- 
uoyé  quc.ir  desouuriers  de  toutes  parts  , & à quelque  prix 
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que  ce  fuft  j pour  le  rélargir  : Les  Papes  ont  efté  trop  bons 
mefnagers , & n’y  ont  pas  voulu  faire  la  defpence.  Ces  an- 
ciens Empereurs  R omains  eftoiêt  bien  plus  genereux  -,  voyez 
auprès  de  Naples  ce  grand  chemin  qu’ils  ont  fait  tailler  foiis 
vne  haute  & longue  montagne  , où  deux  chariots  vont  aifé- 
ment  de  front , & tant  d’autres  inaccelfibles  qu’ils  ont  rendu 
faciles,  pour  la  commodité  despaffans.  11  n’eftpas  iufques  à 
ces  petits  pefcheurs  de  Hollande , qu’ils  n’ayent  fait  quantité 
de  belles  & larges  digues  à trauersdela  Mer , pouralleren 
chariot  de  Ville  à autre.  le  vous  en  auroisainh  fait  accom- 
moder vne  belle  douzaine  à trauers  celle  grande  & orageufe 
mer  de  ce  monde,  pour  entrer  à l’aife  de  tous  collez  en  Para- 
dis, & de  toutes  fortes  de  Religions. Ce  n’elt  pas  vollre  faute, 
mon  bon  amy  ,ny  la  mienne  aullî,au  dam  de  ceux  qui  s’y  font 
oppofez. 

Si  la  fortune  m’a  manque  de  cecoftélà,iefuisaflfeuré  de  la 
trouuer  d’vn  autre:  le  fçay  trop  bien  ce  que  les  Almanachs 
m’ont  promis,  l’ay  quelquefois  elle  curieux  de  m'en  infor- 
mer, & me  fouuient  que  mô  Procureur  nommé  Binet,  hom- 
me de  bien  pourtant,  &bon  Caluinille,  entra  brufquement 
vn  iour  dans  ma  chambre  auant  que  ie  fulTe  Euefque , & me 
trouua  auec  vn  de  mes  Laquais  appelle  desRoches,(à  prefent 
intendant  demamaifon)le  grimoire  & la  baguette  en  main» 
au  milieu  d’vn  grand  cerne,  faifant  des  conjurations , & file 
diable  n’cuft  cftéfubtil  pour  fefauuerpar  la  cheminee,  il  euft 
cftéfurpris  auec  nous.  Ne  vous  en  eîlonnez  pas,  mon  bon 
amy  , il  faut  prendre  fes  correfpondancesdebonne  heure, 
quand  on  veut  ietter  les  fondemens  d’vne  grande  fortune:  il 
nern’a  point  cncores  trompé,  & m’a  dit  en  homme  de  bien, 
tout  ce  qui  m’eft  arriué  iufques  à prefent. 

En  quoy  il  m’a  plus  obligé  , c’ell  de  m’aucir  appris  parfai- 
tement le  mellier  de  débiter  les  fourbes  auec  delicatelfe , 8c 
necroy  pas  qu’il  y foit  plus  grand  maiilre  que  moy.  l’en  fis 
voir  quelque  chofe  à Paul  V.  Cela  m’eft  tourné  tellement  en 
habitude , que  je  ne  puis  negoticr  maintenant  d’autre  forte: 
Le  peu  de  confelfions  mefmesquc  ic  fais*  en  font  toutes  rem-  . 
plies  : le  prends  vn  H grand  plailîr  , quand  iepuis  ioiier  quel- 
que bonne  pièce,  & en  donner  à garder  à quelqu’vn,  ( ic  n’en 
excepte  pas  mcfmcs  le  Roi)  que  tous  mes  cinq  cens  de  nature 
i’en  relioùilfcnt. 
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Puy-Laurens  auoit-il  pas  bonne  grâce  de  fe  jouer  à naoyî 
apres  tous  ces  beaux  mémoires  qu’il  auoit  enuoyez  auCar- 
dinaldcLorraineï  II  m’auoît  vendu  Môfieur  à beaux  deniers 
comprans  , tirez  de  la  bourfe  du  Koy  , auec  promclTe  de  m’en 
faire  ioiiir,&  difpofer  comme  de  mon  vray  & loyal  acqueft, 
& ne  m’a  pas  liuré  la  marchandifç  \ la  duppe  qu’il  penfoit 
prendre  , l’a  pris  luy  mefme  pour  duppe  : 11  ne  faut  iamais 
fe  frotter  à fon  matlïre,  i’auois  affezdc  tcfmoins  à mes  gages 
pour  l’enuoyer  à la  Greueli  i’euffe  voulu,  mais  depuis  la  mort 
du  Duc  de  Monrmoreney , ie  me  luis  refolu  de  changer  mes 
batteries:  trop  de  gens  murmuroient , aucuns  par  aftèâion, 
d’aurres , pour  n’auoir  pas  profité  de  fes  defpoüilles  : vn  petit 
bouillon  donné  bien  à propos, ne  fait  pas  tant  de  bruit  qu’vne 
tcftecoupeeà  la  G eue,  & fairpourtantle  mefme  effet:  il  n’y 
a que  la  Chambre  de  Iuitice  quifouffre  dans  ce  retranche- 
ment de  pratique  , aulïi  bien  ne  l’auois*je  eltablie  que  pour 
abbatre  vne  des  cornes  du  Parlement. 

Le  Duc  de  Lorraine  n’y  a pas  trouué  fon  compte , non  plus 
que  Puy-Laurens.  Le  dernier  l’a  payé  de  la  vie , l’autre  de  les 
Éftats.  Il  croyoit  eftre  plus  fin  que  moy,  mais  ieluy  ayfait 
voir , que  pour  ne  tenir  rien  de  ce  que  ie  promers,  ie  ne  crains 
homme  du  monde,  s’il  euft  autant  dçferé  à fon  Confeil  ,qu’à 
fon  courage,  il  m’auroit  bien  taillé  delà  befongnc. 

Pour  Moniteur,  ie  ne  m’en  tourmente  pas  fort,  il  ne  m’c re- 
chapera point  quand  i’enaoray  befoin,  i’y  ay  donné  bon  or- 
dre-, mes  gens  le  veillent  li  biennui&&  iour,quc  ie  fuis  auer- 
ty  déroutes  fes  paroles  , & iulques  à la  moindie  defespen- 
fees-,  & puis  ils  n’ont  plus  affaireau  Pays-bas  de  dcterreurs 
deRenards,  ils  en  ont  receu  li  grand  nombre  d’Allemagne, 
qu’ils  viennent  iufquesence  Pays  chercher  de  la  pratique. 

Laiffons  la  Reine  Mereen  A nuers , puis  qu’elle  s’y  porte 
bien,  ie  ne  luis  pas  d'auis  qu’elle  retourne  en  France,  le  chan- 
gement d’air  pourroir  incommoder  fafanté,  quoyquelon 
premier  Médecin  puiffedire,  &c  quemaniepcedeCombalct 
& Bourivller  m’en  importunent  fouuent.  Vous  diriez  d’a- 
bord qu’elle atoutes  les  raifonsdu  monde  de  fe  plaindre  de 
moy:  Mais  ^ndi  ali*m  pdwwjc’ell  à dire  en  bon  François,  & 
félon  la  verfionde  Viginaire  , le  diabU  y airp*tt:  Elle  a gardé 
cet  enragé  deS.Gerraain, qui  atant  barbouillé  depapier  pour 
me  bien  peindre  au  natuiel,  qu’il  ne  s’en  ttuuue  tantoft  plus. 
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r’yen  Ar.uers,ny  à Bruxelles,  lel’auoisbien'dit  àChaftelcf, 
qu’il  en  auoit  parle  trop  inr’.ifcreten'ient  dans  Ton  ~4duh  aux 
abfens:  Mais  qüoy,  il  eit  de  l'humeur  de  Bautru, il  aime  mieux 
pe;  dre  vn  bon  amy  qu’vn  bon  mot , & n’en  voit  pas  la  confe- 
quence. 

l’eufTe  bien  déliré  der’appellerS. Germain  auprès  demoy, 
& ledeftacher  d’auprès  de  la  Heine  :car  le  compagnon  me 
cognoift  quali  mieux  ,que  ie  ne  fais  moy-mefme,  & ne  me- 
ftonne  pas  s’il  a dreflé  cette  grande  requefte , contenant  fept 
cens  cinquante  huitchefs  d’accufation,encores  le  bon  hom- 
me n’a  pas  rouf  delcouuert:  le  Içanoisbien  qu’il  entenoit  re- 
giftre,mais  il  nï’a  trompé:  car  ie  croyois , que  ce  fuil  feule- 
ment pour  mefoulager  la  mémoire  à ma  première  confelfion 
generale  , que  i’ay  remife  apres  la  fin  de  la  guerre,  & la  con- 
lbmmationde  mes  deffeins. 

Cette  pièce  que  ie  fis  à la  Reine  Mere  au  Plefïis  lez  Tours^ 
où  ie  fus  trouuer  la  nuiét  fecrcttement  le  Conneftable  de 
Luines  me penfa  perdre  : Car  pour  me  meure  en  confidera- 
tion , ie  luy  defcouuris  en  bonne  foy  toutes  les  nouuelles 
propofitions  de  guerre  que  i’auois  faites  à la  Heine  , nonob- 
flant  le  traité  de  paix  qu’elle  venoit  de  conclure  auec  le  Roy, 
& particulièrement  ledelïein  de  fe  ietter  entre  les  bras  de  S. 
Luc  Gouuerneur  de Broiiage,  pour  les auantages  qu’elle  tire- 
roit  delà  nobleffe  voifine,  & de  quitter  le  Duc  d’Efpernon, 
dont  ie  luy  auois  moy-mefme  donné  de  l’ombrage:  mais(en- 
tre  nous  deux  ) c’eftoit  pour  la  jaloufie  que  i’auois  de  ce  vieux 
Renard:  car  il  lit  cncores  fans  lunettes,  & nefçay  s’il  y auroic* 
delà  moullarde  alfez  fine  pour  l’attrapper  par  le  nez,  le  me 
garday  bien  pourtant  d’auoiier  au  Conneftable , que  tous  ces 
bons  confeilseftoicnt  fortis  de  maboutique  , (quoy  qu’il  en 
eftoit  tout  fraifehement  auerty)  & luy  dis  les  moyens  qu’il 
faloit  tcnir,pour  enempefi  hcr  l’execution. 

Si  bienqneiedonnoislepoifon  d’vne  main,  & le  contre- 
poifon  de  l’autre  : ie  me  voulais  rendre  necelfairedes  deux 
coftez,.&  faire  mes  affaires  aux  dcfpens  des  deux  parties. 
Mais  ce  malheureux  Gentilhommequi  eftoit  dans  lecabinec 
auec  le  Conneftable , l’efcriuitauffi-tofr  à la  Reine  Mere  par 
vn  Gentilhomme  qu’il  luy  er.uoy a exprès  : Dieu  fçaits’il  me 
fallut  confulter  le  bon  Amy  , que  mon  Procureur  Binet  auoit 
fait  palfer  par  la  cheminée , afin  de  trouuer  quelque  bonne 
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emplaftre  pour  mettre  à cette  playe:  i’accommoday  donc  l’af- 
faire aiiec  tant  de  dextérité,  que  iepaflay  pour  vnpauure  in- 
nocent. le  la  gardebonne  au  Gentil-homme  , & l’a  penfé 
payer  deux  fois  : il  fe  voulut  encores  mefler  de  luy  dire  les 
charirczque  ie  luy  auois  preftees  du  cofté  d’Angleterre,  au 
mariage  de  la  Reine  ,mais  i’y  donnay  li  bon  ordre,  que  la 
porte  du  cabinet  luy  fut  toujours  fermee , & n’a  iamais  eu  la 
bonne  dame,lacognoi (Tance  de  ce  miftere. 

Et  croyez-vous  que  toutes  les  fourbes  que  ie  débité  à Ro- 
me , en  Allemagne,  & par  toutel’Europe,  celles  dont  i’ay 
fouuentefois feruy  la  Reyne  Mere,&  lesapprehenlions  que 
i’ay  données  d’elle  à fa  Majefté  , que  toutes  les  fauffes  lettres 
que  ie  fais  voir  au  Roy , pour  perdre  ceux  que  ie  n’ay  me  pas, 
que  les  courriers  que  ie  luy  meine , venus  tout  franchement 
d’Italie  , de  Flandres  & d’Allemagne  ( fans  auoir  pourtant 
forty  de  ma  maifon)  me  donnent  aucune  inquietudecle  fçay 
trop  bien  tirer  les  confequenccs  des  contraires:  Car  fila fa- 
gefle  des  hommes  eft  folie  deuant  Dieu  , Ergo  la  folie  des 
hommes  eft  fagefle  deuant  Dieu  , Ergo  les  fourbes  Sc  trompe- 
ries des  hommes  , prudence  deuant  Dieu  : la  raifon , {£«<«  »e- 
bu  iextra  , Dqi/naf  jiaiflra  : Et  fi  il  n’y  a perfonne  fi  hardy  , qui 
ofe  démentir  vn  prouerbe.  le  dors  donc  en  repos  de  ce  colèc- 
là,  & fuis  refolu  de  continuer  route  ma  vie,  ce  que  i’ay  fi  heu- 
reufement  commencé,  l’ay  Dieu  mercy  dequoy  refpondreà 
laRequefte  drefiee  parS.Germaimmais  faute  de  Joint  main- 
tenant, ie  tiendray  ma  production  prefte  au  temps  que  vous 
m’auez  ddigné. 

Reuenons  donc  à nos  moutons  , ou  pluftoft  à nos  brebis 
reformées  : i’y  rrouue  plus  de  feu-eté  pour  moy  , qu’auec  les 
EfpagnolS,&  puisc’eftmon  inclinât  ion,  quoy  qu’ils  nem’a- 
yentpastoufiourscru.  Le  Pere  Iofephatrairté  fouucnt  aucc 
Chalas  l’vn  de  leurs  depurezde  plufieurs  articles  fecrets  dont 
ils  font  demeurez  d’accord.  Maisquclqueprierequiluyayt 
faite  de  ma  part,  de  refoudre  ces  bons  Frétés  en  Chrift  d’aller 
à la  Méfié  , à la  charge  de  n’y  croire  pas  s’ils  ne  vouloient , & 
iufquesàluy  donner  du  doute  de  fa  creance  & de  la  mienne 
pour  ce  regard  , l’afleurant  fur  ma  parole  & ma  foy  , que  nos 
atfaires  acheuees  ( qui  fe  facilitoient  par  ce  moyen  ) ietra- 
uailleroisen  leur  faueur  à la  Reformation  de  l’Eglife.  Ce 
toaiftre  foj,  pour  faire  le  zélé  en  fa  Religion , dit  qu’il  n’eftoit 
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point  hypocrite,&  ne  feroit  point  à Dieu  gqx.be  de  feutre.  le 
içay  qu’il  en  a fait  le  rompre  en  cent  endroits  , & qu’il  nous  a 
fait  palier  le  Pere  Iofeph,  & moy  ,pour  auoiries  mefmeslen- 
timensque  ieleurvoulois  donner.  Il  n’y  a remede,  il  ne  faut 
pas  laifTer  d’aimer  fesamisauec  leurs  mauuailes  humeurs. 

Le  rafement  des  fortifications  de  la  Rochelle,  de  Montau- 
ban  , & de  leurs  places  fortes,  leur  pouuoir  bien  donner  quel- 
que ombrage,  li  ie  neleseulferafTeuré  du  depuis  par  plulieurs 
lettres  que  ie  leuray  efcrites  , & par  la  fuite  des  affaires  d’Al- 
lemagne, ils  voyent  bien  maintenant  que  ce  n’elf  point  le  zé- 
lé de  la  Religion  , qui  m’a  fait  donner  ces  confeils  au  Roy: 
mais  pour  olter  les  terriers,  qui  feruoient  de  retraitte  aux 
mal-contens , &r  qui  pouuoienr  plus  puilfammenttrauerfer 
mes  delfeins , fi  l’on  pouuoit  abbatre  toutes  ces  hautes  mon- 
tagnes d’Italie , les  Bandis  auroient  mauuais  temps  : ie  tiens 
cependant  mes  reformez  en  haleine,  & les conferue comme 
vne  poire  pour  la  foif.  Mon  Procureur  Binet  m’a  dit  fouuen- 
te  fois  qu’il  faut  toufiours  conclure  à toutes  fins , ce  que  i’ay 
bien  retenu  & bien  pratiqué. 

LailTonslc  vous  prie  dormir  l’affaireque  ie  vouloismef- 
nager  à Rome,  elle  n’eft  plus  de  faifon,  la  bijarrerie  du  Com- 
te de  SoifTons  en  a rompu  la  chanfe  : Ma  Niepce  ne  dépérit 
point  encore,  & n’y  a point  de  prefcription acquife contre 
ion  mariage,  le  ne  ferois  pas  pourtant  marry  (quoy  que  i’euf- 
fe  autre  deflein  ) qu’il  print  vne  boutade  à Monlieu-rdc  l’cf- 
poufer:LeRoy  de  Hongrie,  & le  Duc  de  Lorraine  luy  fe- 
roient  bien  l’honneur  ( comme  iecroy  ) d'affillcr  à la  folle, 
pendant  qu’ils  font  tous  portez  fur  les  lieux  : Peut-eftre  qu’en 
beuuant  enfembîc  nous  nous  pourrions  accorder , quand  ce 
feroit  aux  defpens  des  Hollandois  : Ils  payeront  toit  ou  tard 
le  tour  qu’ils  ont  fait  à noftre  Armee  , laleuleconfideration 
du  Marefchal  de  Brezé  les  en  deuoit  retenir.  Ilelt  bien  vray 
que  nos  gens  auoient  oublié  de  faire  le  ieufne  public,  comme 
l’on  fait  en  Hollande  , auant  que  de  fe  mettre  en  campagne: 
car  la  catife  ellant  commune  il  ne  falloit  pas  laiflfer  la  moin- 
dre ceremonie  derrière  , c’eft  la  faute  du  Marefchal  de  Cha- 
flillon  9 il  y a commande  alfez  long-temps  pour  en  fçauoir  la 
coultume  : Aufsi  en  ont-ils  paye  l’intereft  plus  grand , qu’au 
pied  des  hantes  auantures. 

le  ne  puis  prendre  à prefent  aucune  refoîution  , que  ie  ne 
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voye  h route  que  prendront  Jes  affaires  d’Allemagneï  nous 
y auiferonslors.  Si  les  chofesy  bailentnial,i’ay  des  rctrairtes 
dctouscoffez,,  l'argent  ne  manquera  point:  Mes  mulets  en 
ont  porté  fi  fouuent  au  Havre  de  Grace,quctioiss’eftans  l’au* 
treiourcfchappezde  mon  efcurie,ils  y coururent  à bride  ab- 
batuë  fans  boire  &faty  manger.  Vos  Maiffres  des^Comptes 
auoiCt  beau  calculer  auant  qu’ils  euflentajufté  ladefpence,& 
lareccpte  des  deniers  errraord inaires  qui  fe  font  jeuez  de 
monremps.  Ils  ont  le  nez  trqp  court  pour  le  fourrer  dans  mes 
affaires:  s’imaginenr-ils  que  mon  perem’aye  laiffé  deux  mil- 
lions d’or  de  reuenu  pour  entretenir  ma  maifon,&  tout  ce  qui 
endefpcnd  t Le  bon  homme  ft’eftoic  pas  fi  for.  Vn  habille 
Gafcon  ne  demande  iamais  de  bien  à Dieu , mais  qu’il  le 
mette  feulement  en  lieu  où  il  y enait.  Les  acquis  parens  ,& 
les  roolcs  des  fepmaines  font  trop  de  mes  amis  pour  m'aban- 
donner au  befoin  , fansles.autresgriueleesqueiefaispaflcri 
l’extraordinaire  des  Guerres. 

CommeleRoy  fe  repofe  de  toutes  fes  affaires  fur  ma  vigi-  - 
lance  & ma  fidelité,  fçachez  que  la  cire,  la  plume,  le  papier» 
l’encre,  &r  lecotton  dépendent  de  moy  , &la«afletnefmc 
quand  Les  Officiers  marchandent  fous  mes  commandemens. 
Pourquoy  feruez  moy  hardiment , i’ay  dequoy  vous  faire  du 
bien  de  labourfe  du  Roi,dont  ic  difpofe  absolument:  & quâd 
la  fechereffe  y arriuera  , le  recours  vous  eftafleurédans  la 
mienne,  le  ne  vous  mets  pas  dans  le  commun  de  ceux  qui  me 
feruent , ie  cognoy  voftre  portée  & voftre  affeétion  : confer- 
uez  la  moy  touiiours , & croyez  comme  article  de  foy , qu’it 
n’y  a plus  d’ingratitude  chez  moy  , ie  l’ay  toute  employée 
pour  le  feruice  de  laReyne  Mere. 
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E Roy  fçait  vne  partie  de  Ce  que  ie  defcoüure: 

Les  Sages  l’ont  preueu  •,  les  plus  ignorans  l’ad- 
uoüenr,  & tous  les  François  le  fentent.  Aufsi 
ne  pretends-je  point  dedclîller  les  yeux  % mais  . 
de  détacher  les  langues  , & défaire  defplier  les 
mains.  le  voids  vn  hommequi  parfes  mauuais  confeils  des- 
honore vnbon  Roy,  qui  ruynela  precieufefantédefon  Prin- 
ce, & qui  couore  le  poignard  auec  lequel  il  le  tue  anecle  cref- 
pc  defon  feruiçe.  Il  a furpris  dans  l’efprit  de  fon  Maiftre  les 
principales  places  du  R chaume, pour  s'enfuir  auec  JeTefte  du 
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butin  de  U Ma  ifon  Roy  ale, dans  laquelle  il  met  le  feu.  Il  veut 
partager  l’Eftat,&:  en  donner  vne  partie  à ceux  qui  le  vou- 
dront protéger  contre  les  autheursdedefaprodigicufe  for* 
tune.  Ce  qui  relie  d’argent,  & de  bons  Soldats  apres  la  profu- 
fion  qu’il  a fait  des  finances, & la  prodigalité  de  la  vie  des  bra* 
ues  hommes  cftdansfes  retraites, & il  n’a  laide  dans  la  cam- 
pagne qu’il  faut  deffendre , que  la  foiblelfe  & la  necelsité.  Sa 
cholere  auoit  ietté  les  Goths  dans  l’Empire, fa  folie  a appellé 
enFrance  les  Polacres,les  Colaques, lesCroates, les  Hôgroist 
Elle  nous  a fait  voir  des  ennemis , des  guerres , & des  defor- 
dres , que  le  Royaume  de  France  n’auoit  point  veu  depuis  fa 
fondation  : Il  fait  acheucr  par  leseftrangers  le  pillage  qu’il  a 
commencé  dans  la  France  ,&  iettel’embrafement,  lemalfa- 
cre  & la  defolation,  dans  tout  ce  qu’il  ne  tient  pas, ou  qu’il  ne 
veut  point  prendre.  En  faifant  périr  nos  Princes  & noftre 
NoblelTe,  il  s’en  réjoüit  comme  de  la  perte  de  ceux  qui  ne 
l’aymcnt  point , &:  defquels  il  a les  defpoûilles.  Ayant  attiré 
par  fa  témérité  , tous  les  malheurs  que  nous  fentons,~&  tous 
«ceux  qui  nous  menacent-,  il  nous  a ofte  les  forces, qui  font  les 
affeélions  des  Grands,  des  Nobles  & des  peuples,  S c en  difsi- 
pant  les  finances , il  coupe  les  nerfs  qui  repoufiferoient  le  mal 
qu’il  a prouoque.  Il  aemprifonné,efloigne,volc,calomnié  la 
Mere  defon  Roi, qui  eft  celle  qui  l’a  noimy,enrichy, honoré, 
aduancé.  Ayant  projetré  de  faire  ce  qu’il  a fait  ,&  qu’il  veut 
acheuer,il a creu,qu’vne  Merefidclepourroit  aduertir fon fils 
delà  mauuaife  conduite  defon  feruiteur , que  celle  qui  ay  me 
la  France, & qui  l’a  conïeruee  dans  le  bas  aage  du  Roi, ne  per- 
mettroir  pas  qu’elle  fuftmife  en  pièces  par  vn  furieux  -,  mais 
fur  tout  qu’elle  ne  fouffriroit  iamaisquela  fanté  & lareputa* 
tion  du  Roy  fuffent  mal  mefnagees. 

Nous  auons  veu  par  les  choies  qui  ont  fuiuy  le  retourdc 
Monfeîgneur  le  Ducd’Orleans  ,qoeleÇardinal  ( qui  l’a  at- 
tiré en  France  par  des  corruptions,  & par  des  trahifons  ) s'e- 
ftoit  propofé  de  faire  mefprifer  l’heritier  de  la  Couronne, 
afinque  Si  elle  venoit  fur  fa  telle,  fesennemis  enflent  plus  de 
hardielfe  d’entreprendre  fur  luy  : & que  les  confufions  qu’il 
veut  rendre  éternelles  empefehaifent  la  recherche  defes  cri- 
mes, & nouspriualîent  dumoyen  de  retirer  defes  mains  les 
pièces  du  Royaume  qu’il  a enuahy. 

En  fin,  il  lembleque  le  Cardinal  de  Richelieu  ayeaffeélé 
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de  fe  rendre  roulpable  de  tous  les  crimes  de  leze  Maiefté» 
ayant  par  foupçons, voyages,  apprehenfions  & mauuaifes  af- 
faires,altéré  la  fanré  duKoy,rauy  la  gloire  des  bonnes  a&ions 
de  fa  Maiefté  , l’ayant  chargée  de  la  haine  des  violences  qu’il 
a fait  fous  fon  authoriré  : ayant  entrepris  de  deshonorer  fa 
naifljnce,ayant  pillé  les  deniers  publics,  change  les  monno- 
yes,furpris  les  places  par  mauuafs  artifices:  afsiegé  le  Royau- 
me, en  fe  fortifiant  lur  les  etnboucheures  de  toutes  les  gran- 
des rluieres:  lcpouuant  affamer , s’eftantfaili  des  principales 
falines:ayant  pris  toutes  les  grades  &:  marques  du  Souuerain, 
irrité  les  voilins,  ruyné  les  alliez  ,appauury  le  Royaume,  al- 
téré les  affections  des  fubjers , renueri'c  la  Maifon  Royale , & 
pourcouurir  fa  vie  non  feulement  contre  le  defefpoirqu’il  a 
iettédans^jjtifieursames  $ mais  contre  les  efforts  de  ceux  qui 
voudroienr  attaquer  la  perlonne  d’vnennemy  du  public, & 
facrifier  vn  perfecuteur  de  i’bglile , il  fe  cache , fe  fait  garder 
en  tyran,  oblige  le  Roy  à le  vihter , & à eftre  le  plus  foible 
chez  Juy. 

Son  impiété  a voulu  perdre  la  Religion  * fi  ceux  auec  lef- 
quels  il  auoit  fait  alliance  eftoient  viuans,  & li  leurs  pro- 
grez  euffent  refpondu  à leurs  commencemcns  ^ peut  eftre 
que  la  Meffe  ne  fe  diroit  point  auiourd’huy  publiquement 
dans  l’Allemagne,  dans  la  France  ,&  dans  l’Italie.  Si  Dieu 
n’euft  donné  lamaledidion  à fes  deffeins  , il  auroit  eftably 
à la  porte  d’vne  vieille  Monarchie  Catholique,  vne  jeune  Ré- 
publique Huguenote  aufsi  forte  que  la  France  •,  pour  chan- 
ger d’vnmefme  coup  l’Eftat  auec  la  Religion.  Cequieftplus 
eftrange  , eft,  qu’il  a fait  contribuer  l’Fglife  à fa  ruyne , lors 
qu’il  a forcé  le  Clergé  de  donner  des  fommes  extraordinai- 
res pour  entretenir  les  Suédois  & Hollandois,  qu’il  a voulu 
faire  aliéner  vne  partie  des  biens  Eccleliailiques,pourfecou- 
rir  les Heretiquesrontre  les  Catholiques,  &rataichéde ren- 
dre tributaires  les  paumes  Religieux, que  la  pieté  de  nos  bons 
Roysa  toufiours  exempré  de  décimés.  Auec  quel  orgueil  & 
mefprisa  il  traiifté  les  Prélats  & le  Clergé  de  France, hors  de 
quelques  particuliers,  qu’il  a voulu  rendre  facrileges  viola- 
teurs des  Sacrements  de  l’Egl  ile. 

Il  n’a  point  donné  d’employ  aux  Princes  du  fang  Royal  di- 
gne de  leur  naiffanee*  ceux  qu’ils  ont  eu  dans  les  armées  n’e- 
iloient  que  pour  leur  faire  authorifer,  & appuyer  fa  tyrannie, 
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& ontefté  fifoibles  , qu’on  a veu  clairement  qu’ils  ne  leurs 
eftoient  donnez  que  pour  hazarder  leurs  perfonnes , ou  pour 
gupir  vn  moyen  de  les  defcrier  auprès  du  Roy  ,011  pour  les 
çjpoigncr  delaCour  : Il  a voulu  prendre  fur  eux  des  aduanta- 
ges  que  ceux  de  fa  condition  n’ont  iamais  prétendu  en  Fran- 
ce,&  a couuert  fon  orgueil  du  lu  Are  de  fa  Dignité. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  Princes  du  Royaume  , il 
ne  s’en  trouucra  pas  vn  qu’il  n’aye  offenfé,ou  en  fa  perfonne, 
ou  en  celle  des  liens  , & qu’il  n’aÿe  , ou  defcredité,  ou  def- 
poüillé , ou  chalfc  , ou  affligé  , ou  incommodé , ou  employé 
au  delfous  de  fa  quai  ité,  .La  Maifon  de  Lorraine  ayant  cité  le 
principal  obiiél  de  fa  rage , en  a refTenty  les  plus  violents  ef- 
forts , iufqucs  làqu’il  a mis  la  coignee  à la  racine  pour  faire 
mourir  toutes  Ips  branches  *,  s’eflant  imaginé  que  l’alliance 
auec  l’heritier  de  la  Couronne  ,eftoitvn  moyen  de  les  faire 
reuiure,il  a voulu  rompre  vn  Mariage  fait  auec  toutes  les  loix 
derEglife,&acftéfifol  d’engager  le  nom,  & l’authorité  ' 
du  Roy  (qu’il  a trompé,)  en  vne  affaire,  qui  ne  peut  iamais 
rcuflir  , félon  la  volonté  de  celuy  qui  l’a  fait  entreprendre. 
La  fin  a defcouuert  que  les  pourfuites  qu’il  faifoitcontre  ce 
Mariage  n’eftoienr  que  pour  fon  intereft  , ayant  voulu  met- 
tre en  la  place  d’vne  grande  , bonne  & belle  PrincefTe  fa 
Niepce,qui  eftauanceeenaage  , petite  fille  d’vn  Notaire, 
&la  vefucd’vnpauute<ientUhomme.  11  a fait  voir  en  ce  de- 
lirque  le  zelepourl’authorité  du  Roy,  & pour  la  conferua- 
tion  du  Royaume , ne  le  pouffoient pas  à cette  horrible  en- 
treprife  ,mais  fa  pafïion , fa  vanité , fa  folie , & fon  mauuais 
deflein.  ' , 

La  NoblefTc  Françoife  eftimee , & crainte  par  toute  la  fer- 
' repourfagenerolité  ,eft  auiourd’huy  le  ioüet  del’infolence 
d’vn  homme  fans  courage , qui  le  fert  de  celuy  des  François 
pour  les  faire  périr  en  foullenant  fa  fortune,  qui  fe  cache  dans 
lestroubles  des  guerres,  & tire  profit  du  fangdetous  ceux  qui 
y periffenr.  Ces  Gentilshommes  qui  n’ont  iamais  pu  fouf- 
ftirla  fcrultude, &qui  expofcnr  fi  librement  leur  vie  pour 
leur  R'oy,  pour  leur  pays,  & pour  leur  réputation  , la  perdent 
en  fe  laiflant  dégrader  de  nobleffe,par  le  mefpris,  par  les  tail- 
les , par  les  menaces  des  fupplices  des  roturiers  , par  les  per-  • 
tes  de  leurs  priuilegcs , par  les  contraintes  de  f’Arriereban , à 
contre  temps  & contre  les  loix  du  Royaume.  Cequieft  de- 
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"plorable  j eft , que  le  defir  de  conferuer  l’honneur  particulier 
■ oblige  tant  de  gens  de  bien  à périr,  pour  empefcher  qu’vn  ty- 
ran ne  perifle.  Pour  acquérir  vp  bon  fuccez  aux  confeils  d’yn. 
homme tcmeraire,  il  le  faut  deuenir  , & pour  n’eftrepoiriï- 
condamné  de  lafchetéoudetrahifonpar  celuy  qui  précipité 
leur  vie,  qui  eft  la  principale  force  de  l’Eftar.  Parray  tous  ces 
rudes  traictemens , & tant  de  périls , & de  ruines  des  meil- 
leures familles,  aucun  Gentilhomme  n’eft  aduancé  aux  char- 
,ges,  gratifie  debienfaids,aydc  de  pendons  , employé  hon- 
norablement  dans  la  guerre, que  ceux  qui  fe  trouuent  parens, 
alliez,  & amis  de  celuy  qui  s’eft  emparé  de  l’authorité,  & fai- 
fi  de  la  bourfe  du  R oy. 

Les  Officiers  de  Iurtice  & de  Finances  font  trai&ez  comme 
voleurs  du  public , & efpraints  comme  efponges  enflees  du 
fangdupeuple.Lors  qu’on  leur  ofte  les  affaires, on  augmente 
leurs  compagnies  ,&  lorsqu’on  diminue  leurs  reuenus  , on 
les  contraint  d’achepterdes  droiélsnouueaux  auffî  mal  aflfeu- 
rez  que  leurs  charges:  on  fe  mocque  de  leurs  contrats  , & 
pour  toutes  raifons  on  leur  allégué  les  ne^efsitez,qui  ont  efté 
faiéles  par  vn  homme  qui  femetous  les  mois  des  fubjeéis  de 
nouuelles  guerres  ,pour  recueillir  en  toutes  les  faifons  les 
frui&s  qu’il  en  veut  retirer,  qui  fontladifsipationdu  Royau- 
me ( qui  ne  le  fçauroit  mettre  à la  raifon  par  la  force  , s’il 
n’eft  tout  entier , ) & fa  deffenfe  contre  tous  ceux  qu’il  ap- 
préhende centre  lefquels  le  premier  eft  le  Roy  , & le  fécond 
Monfeigneurfon  Frere.  Dieu  permet  que  les  biens  desOf- 
ficiers  contribuent  le  plus  à la  conferuation  de  cette  horrible 
fortune  ; parce  que  leurs  remonftrances  n’ont  rien  contribué 
à fa  deftruction,  & ils  font  attaquez  dans  les  intereffs  de  leur? 
familles  , ayant  mefprifé  ceux  du  pauure  , pour  lequel  ils 
eftoient  obi  igez  de  pa.  1er , par  la  connoiflance  qu’ils  ont  de 
fon  extrême  mifere. 

Mais  qui  eft  celuy  qui  la  peut  reprefenter  ? fa  nourriture 
n’eft  plus  que  celle  des  belles, & fa  condition  des  efcJaucs:  on 
a tiré  la  dernicre  goutte  de  fon  fang , & il  fcmble  qu’on  veut 
faire  fortir  auec  l’eatt  de  fes  larmes,  la  lueur  froide  de  fa  mort. 

Les  villages  ne  font  plus  que  des  lieux  où  fe  rencontrent  des 
fpedresi  & les  villes  , des  hofpitaux  de  pauures  malades,  & 
des  affemblees  de  mandiants  : Ceux  quiopt  plus  de  courage 
vont  faire  des  peuplades  dans  les  terres  denos  voifins,  Ce 
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grand  Miniftre  qui  les  vouloit  engloutir  , leur  fournit  des 
moyens  de  remplir  vn  iour  des  armees  contre  laFrance,com- 
pofees  des  enfans  de  ceux  que  la  faim  , la  guerre , & ley 
exactions  enont  chafle.  llnefetrouue  pas  vn  roturier  qui  ne 
foit  preft  d’abandonner  fon  bien  aux  charges  , aux  Officiers, 
& aux  pacages  des  gens  de  guerre*,  qui  apres  cela  ne  defire  fa 
mort  pourremede  defes  mileres,&  n’aye  regret  delaifTerdes 
enfans , s’il  en  a , pour  en  reflentirdespluscuifantes,fion 
n’arrefte  lesprefentes. 

Aricflons  les  François , & faifons quelque  chofcdignede 
noftre  nom  pour  le  feruice  de  noftre bon  Prince,  pour  le  falutr 
de  noftre  Pays  ,&rpour  noftre liberté.  Si  pour  nous  retenir 
on  nous  reprelenterauthorité  abfoluc  denoftrcRoy  ,difons 
qu’il  veut  eltre  1 ufte , ce  qui  ne  s’accorderoit  pas  auec  cette 
pu i (Tance  fans  réglé,  que  le  bon  Prince  rejette,  & que  le  Car» 
dînai  fait  valloir  pour  maintenir  fa  tyrannie  j de  laquelle  Te 
pouuoii  qu’il  prend  & qui  n’eft  point  limité  par  la  crainte  de 
Dieu,  par  les  loix  & par  la  pudeur , eftla  plus affeuree mat* 
que.  • 

Sire, il  eft  temps  que  voftre  Majefié  fafle  valoir  fes  cognoif- 
fances  : le  dis  vos  cognoilfances , Sire , parce  que  ieneferay 
jamais  ce  tort  à voltre  bon  efprit , de  dire  qu’il  ne  cognoilt 
pas  Je  Cardinal  de  R ichelieu  : C’elt  I’Euefque  de  LufTon,  que 
voftre  Maiefté  a fi  fouuent  appellé  fourbe  & traiftre,&  que 
ellearccognu  infidcleen  cent  rencontres  , deuant  que  fon 
artifice  eullacquis  voftreconfiance auec  laquelle  il  a aug- 
menté fes  crimes  autant  que  fa  fortune.  Si  vous  ne  le  pre- 
ticnez  , il  fe  préparé  pour  vous  faire  vn  tour  d’ingratitude 
plus  cruel , que  celuy  qu’il  a fait  fentir  à la  Roy  ne  voftre  Me- 
re  : & s’il  apperçoit  que  vous  ayez  le  moindre  degouft  de 
luy  , fon  defefpoir  fera  périr  voftre  perfonne  auec  voftre 
Eltar.  Il  vous  faut  refoudre  d’eftre  l’efclaue  de  fes  paf- 
fions  , & apres  la  viétimede  fa  rage  , fi  vous  ne  luy  voulez 
faire  fentir  que  vous  eftes  fon  Maiftre.  Vous  eftef,  vn  Prince 
craignant  Dieu , cependant  nous  auons  veu  , & voyons  en- 
core  , vos  armes  & vos  finances  employées  pour  L’affiftance 
des  Princes  , & Republiques,  pour  rompre  les  defleins  de  la 
ligue  Catholique  , & pour  réduire  l’Empereur  à la  neceflitc, 
d’abandonner  aux  Proteftans  les  biens  des  Ecdefiaftiques* 
Commerce , Sire , combien  de  maux  l’impiété  de  voftre  Mi». 
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hiftre  â fait  à l’Eglife  , en  laquelle  il  a l’honneur  d’eftre  Prin- 
ce : Il  s’eft  allié  auec  ceux  qui  ont  brifé  les  Autels,  propha- 
né  les  Temples , tue  lesPreftres  : violé  les  Vierges  : roipbU 
les  Images,  iette  au  vent  les  Reliques  : & foulé  aux  pieds!® 
fainél  Sacrement.  Confiderez  que  fon  ambition  a depuis  fept 
ansremply  lTtalie,  l’ Allemagne  , les  Pays-bas  , & voftre 
France , de  guerres  , pertes  , famines , qui  ont  exterminé  la 
moitié  des  peuples  de  tous  ces  grands  pays  -,  ont  lailfé  dans  la 
mifere  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  viuent , ont  fait  cent 
riuieres  de  fang , couuert  les  campagnes  de  morts  , dépeuplé 
les  villes,  & defei  tc  les  champs , fans  que  dans  vnTrai&é  de 
paix  il  vous  enpuifle  relier  aucun  aduantage , ny  à l’autheur 
detous  ces  maux  , autre  chofe  que  l’infamie  & le  remords  de 
confcience,  s’il  eft  capable  de  l’auoir.  Sire  vous  elles  de  bon 
naturel , &cependant  voftre bonne  Mere  qui  n’a  péché,  ny 
•contre vous, ny  contre  voftre  Royaume  , fouffre  depuis  fix 
années  toutes  fortes  d’affliétions  & d’opprobres, par l’info* 
Jence  d’vnferuiteurqu’elle  vous  a donné:  elle  languit  eftant 
abfentede  vous  ,&  elle  tremble  pour  vous.  Toute  la  dire- 
ftienté  a fçeu  que  l’annee  paftee  fa  créature  l’a  obligée  de  fuir 
deuant  les  armes  de  fon  Enfant:  Le  Roy  d’Efpagne , auquel 
vousfaires  la  guerre,  la  garde  d’oppreflîon  & là  nourrir.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  luy  a donné  cét  aduantage.  Il  vous 
empefehe  d’ofter  vn  fujeét  de  fcandale  à toute  la  G hreft  ienté, 
& vouspriued’vn  grand  mérité  deuant  Dieu  , qui  prolonge 
la  vie  mortelle  , & donne  l’eternelle  à ceux  qui  exercent  la 
pieté  enuers  leurs  Peres  & Meres,  N’attendez  point,  Sire, 
quePrinceftes  qui  font  forties  apres  vous  du  incline  ventre, 
vousenuoyent  dire  que  leurs  entrailles  ne  peuuent  plus  fouf- 
frir  les  detreffes  de  celles  qui  les  ont  portées  aufsi  bien  que 
vous?  Rendez  fa  place,  fon  bien,  & fa  réputation  ,àcellequi 
ne  peut  rrouuer  tous  ces  aduantages  qu’auprés  de  voftre  per- 
fonnerDieu  le  cômandeda  nature  le  veutft’àge  de  voftreMere 
ne  demâdeque  le repos:&  V ous  & Monfeigneur voftre  Frere, 
auez  befoin  de  fes  yeux  & de  fes  foings  : ce  qui  s’oppofe  à ce 
bien  n’eft  pas  celuy  de  voftre  Eftar^mais  l’intereft  d’vn  ingrat 
& d’  Vn  infidèle, qui  vous  trompe  aucc  des  fauffes  lettres,  Sc 
des  courriers  apoftez  ^ comme  il  a amufé  le  petit  peuple  auec 
des  Gazettes  , dans  lefquelles la  France  a toufiours  triomphé 
par  tout  j cependant  elle  fe  void  attaquée  par  cinq , ou  fix  ei> 
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droids  j réduite  entièrement  à la  deffenfiuei  & au  pillage  des 
ennemis,  que  voftre  confeiller  vous  a fait.  Sire,  fî  vous  n’y 
prenez  garde , vous  verrez  de  voftre  Chafteau  de  faind  Ger- 
main en  Laye,  les  feux  allumez  dans  voftre  Royaume  : & 
fentirez  dans  Paris, qui  en  eft  le cceur,des  fincopes  horribles. 
Les  eftrangers  s’addrefleront  là  fans  s’amufer  à battre  les  pla- 
ces frontieres,qiii  périront  d’elles  mefmes,  lorsque  le  dedans 
fera  en  defordrey  dans  lequel  le  Cardinal  vous  abandonnera, 
fi  vous  né  l’arrèftez  , pour  couper  chemin  aux  guerres  que 
vous  auriez  pour  le  desfaire.  Souuenez  vous , Sire  ,quec’eft: 
ce  Miniftre  qui  a mis  pour  chefs  de  vos  armeesfes  parens  8c 
fes  alliez,  qüi  ont  faid  périr  de  faim  voftre  Noblefle  & vos 
meilleurs  Soldats  , ayant  ioiic  & perdu  auec  vos  finances  vo- 
ftre réputation..  Souuenez  vous  queceConfeillierabandé 
tropde  cbrdesendiuers  endroits  , les  maniant  auec  colere 
comme  il  fait,  il  eft  impoflîbleque  quelqu’vne  ne  fe  rompe, , 
ce  qui  defconcertera  tout  le  refte.  Souuenez.  vous  qu’il  a fait 
tarir  par  la  ruprure  de  paix  Sctuinedu  commerce,  les  cinq 
groftesfoùrcesde  vos  finances , & qu’il  vous  a réduit  aux  in- 
uentions  des  partifans,  qui  feront  efpuifees  lors  que  toutes 
les  bourfes  de  voftre  Royauihe  le  feront  , vous  en  eftes  à la 
veille , & vos'voifins  en.fontbien  informez.  Si  vous  defirez 
deconferuerletiltredcpieux  &dejufte  ,chaftiez  celuy  qui 
vous  le  veut  rauir,  en  menaçant  oüuettement  le  fâind  Siégé 
d’vnchifme  , en  affligeant  fous  voftre  nom  voftre  Mère  ,s’e- 
ftant  ferui  de  vos  armes  pour  defpoülller  des  Princes  voifins  • 
qui  ne  vous  auoient  point  fait  de  mal  :qui  employé  voftreau- 
thorité  pour  violenter  vos  peuples  : qui  remplit  vos  priions 
de  perfonnes  qui  ne  font  ny  âccufees,  ny  pourfuiuies,ny  cha-  • 
ftices  : & qui  fous  le  pretextede  voftre  puiflanceabfoluë  ex- 
erce tyranniquement  celle  qu’il  a vfurpee  fur  les  Princes  , fur 
les  Grands,  fur  la  Noblefle  , fur  vos  Officiers  & fur  voftre 
pauure  peuple.  Ne  croyez  pas , Sire , que  les  ferments  qtie  le 
Cardinal  a exigé  de  vous  pour  fa  conferuation  , obligent  vo- 
ftre  confcience  ? foyez  afleuré  que  c’eft  vn  péché  de  les  gar- 
der, & vn  ade  de  pieté  de  les  rompre.  Ceux  qui  Vous  ont  pet- 
fuadé  le  contraire,  fuflent-ils  Religieux  d’habit  & dé  nom, 
font  des  corrompus  qui  vous  trompent,  & ceux  qui  Vous  def- 
abuferont  font  dés  gens  de  bien  qui  vous  a'y  thefftè 

Royne  Mere  duRoyj  rempliffez  toute  l’feurope  àwee  fes 
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cris  que  voftre  patience  a retenu  cinq  années , & croyez  fer- 
mement que  toutes  fortes  de  moyens  vous  font  non  feule- 
ment permis , mais  honorables  pour  retirer  vos  deux  enfans 
des  mains  du  plus  grand  ennemy  qu’il  ayent  : il  eft  tellement 
le  voftre , qu’il  tafehera  de  les  faire  périr  quand  ce  ne  feroic 
que  pour  vous  accabler  d’affliâion:  vous  I’auez  recherché 
pour  vous  approcher  du  Roy,  voftre  bonté  a fait  monter  plus 
haut  fon  orgueil , & vos  larmes  ont  allumé  les  feux  de  fa  co- 
lère. II  necroidpaseftreen  feureté  tant  que  vous  viurez*,  ce- 
pendant il  eft  vray  que  voftre  vie  conferue  celle  du  Roy  & 
de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans. 

Prenez  garde  à vous  , Heritier  de  cette  belle  Couronne, 

?|ue  vous  voyez  mettre  en  pièces , rompez  par  vn  grand  ef- 
ortla  diflïmulation  , dans  laquelle  voftre  bonté,  la  malice 
du  Cardinal , & la  corruption  ou  ignorance  de  quelques 
mauuais,  ou  ieunes  feruiteurs , vous  a contraint  de  viurede- 
puis  voftre  retour  en  France.  Vous  eftes  genereux  , & pou- 
uez  feul  dire , & faire  fans  crainte  tout  ce  qui  peut  conferuer 
le  Roy  » la  Roy  ne  voftre  Mere , voftre  perfonne , voftre  Ma- 
riage , & l’Eftat  de  France.  Ne  fouffrezpointqu’on  violente 
vos  volonrez , qu’on  calomnie  voftre  Mere,  qu’on  vous  ofte 
vnefage  PrincdTe,que  vousauez  choifi  pour  femme,  ny  que 
on  proferiue  vos  feruiteurs, ny  qu’on  vous  iette  dans  l'incom- 
modité,ny  qu’on  vous  falfe  dépendre  de  celuy  qui  nedeuroit 
point  eftre  alîeuré  que  par  vos  bonnes  grâces,  & qui  veut  que 
vous  recherchiez  les  fiennes. 

. Princes  du  fang  Royal , ne  vous  amufez  point  à ces  petits 
employs,  qui  font  des  piégés  dfeflez  à vos  vies  : quand  vous 
n’auriez  point  d’intereft  dans  la  confêruation  du  Royaume, 
& que  vous  ne  regardiez  pas  ceux  qui  font  nais , & peuuent 
naiftre  après  vous , confiderez  que  vous  eftes  enfans  de  la 
Maifon  qu’on  pille  en.  voftre  prefence  , le  yolcur  voudroit 
vous  amufer  auec  quelque  petite  piece  qu’il  mcfprife,ou  auec 
quelqnecommandemenrperilleux  rmais  fondeflein  eft  que 
vouspreftiez  vos  mains  pour  appuyer  fa  fortune,  qui  fe  baftit 
des  ruines  de  la  voftre:  Employez  vous  pour  deftruîre  la  iîen- 
ne,  vous  y troüuerez  l’honneur,  la  fplendcur,la  feureté , & le 
contentement. 

Princes  qui  eftes  chaflfez  , profcripts  ^ defpoüillez  , mal- 
tzaidez-j  Ou  priuez  des  bonnes  grâces  du  Roy  , fôrtez  de  la 
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niiferc  , & du  mefpris  par  quelque  aélion  dign^  de  voffrê 
rai  (Tan  ce.  Monllrez  que  vous  elles  les  enfans  de  ces  braues 
Pères  qui  ont  ferui  fidèlement  nos  Roys,  & qui  ont  employé 
leurs  vies  pour  le  fa! ut  de  l’Fftat.  11  y a plus  de  gloire  de  ren- 
uerfervn  tyran,  qui  n'eft  point  nay  pour  vous  commander, 
que  de  battre  vn  'ennemy  eftranger,  ou  de  dompter  vn  peuple 
rebelle. 

Eccleiiaftiques  vous  tairez  vous  dans  ces  extremîrez  *,quî 
peuucnt  menacer  de  ruine  vos  Autels  è & qui  tendent  à vous: 
précipiter  dans  vn  fchifme  ? vous  auez  veu fans  mot  dire  la, 
Religion  mal-raidee  parlesafïiltancesd’vn  Cardinal  è No- 
ftre  foy  eftant  la  mefme  , & l’Fglife  noltre  Merepar  rour , on 
vous  accufe  de  quelque  dilfimularionpour  les  chofes  palTeesi 
mais  on  dira  que  c’ell  preuarication  li  vous  fouffrez  qu’on  ré- 
uerfel’Eftat  qui  conferue  la  vraye  croyance.  C’eft  vn  g^-ancL 
blafmeàceux  devoltre  condition  de  ne  parler  point  libre- 
ment pour  la  juÛice  , & de  craindre  de  mourir  pour  la  véri- 
té ‘ ' • ' 

Religieux  qui  deuezauoir  quitté  auecle  monde  toutes  les 
faueurs  & carelTesde  la  Cour  ,qui  allez  che  cher  le  martyre 
parmy  les  infidèles  , craindrez  vous  le  mauuaisrraictement 
d’vn  fauory  ennemy  del’Eglife  ? croirez  vous  que  pour  ellrer 
Cardinal  il  ne  foir  point  prefecuteur,  & qu’il  ne  Içauroit  fai- 
re des  marty-S  pareequ’il  porte  leurs liurees  ? Q__el  iugement 
fera  le  peuple  de  vollre  zele  , h la  crainOte  vous  terme  la  bou- 
che ,outilevent  delà  corruption  peut  entrer  dans  vos  cloi- 
11  es.  Certes  li  les  efperances  aufquelles  vous  auez  renoncé  en 
particulier , vous  flattent  en  general  , on  dira  qu’elles  n’ont 
changé  que  d’obied?  HaufTez  donc  vos  voix  contre  l’cnncmy 
de  Dieu , de  l’Eglife , de  la  vertu  , du  Roy,  du  Royaume:  fai- 
tes luy  voir  ce  qui  ne  peut  plus  ellre  caché  , & refiliez  en  face 
à celuy  qui  merire  d’ellre  repris  publiquement  -,  parce  qu’il 
peche  en  public  & contre  le  public. 

Braue  NobldTe , ieriez  vous  touliours  p-odiguede  vollre 
fan  g*  pour  foultenir  vne  forrune  infolenre , laquelle  fe  tenant 
à l’ombre  vous  produit  les  vns  après  les  autres,comme  fi  vous 
eltiez  des  eferimeurs  à outrance,  deftinez  a luy  donner  du 
philirdans  vn  emphitheatre.  On  vous  a enuoyé  périr  de  pe- 
lle & Je  faim  en  Italie,  en  Allemagne,  & au  Pays-bas.  Séra- 
il dit  que  ce  qui  relie  du  plus  généreux  l'an  g duRoy  aume,lou» 
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Î>retëxtede  fa  deffence,fera  refpandu  poureelledVn  Tyran? 
aires  contre  luy  ce  que  vous  faites  pour  luy  : renuerfez  fa  for- 
tuneauec  les  armes  qui  l’appuyent  : obligez  le  Roy  à fefaire 
iuftice  à foy  mefme , & conferuez  vous , pour  mourir  vn  iour 
pourfon  feruice. 

Officiersqui  eftesappauuris  auec  infamie , on  vous  appelle 
Sangfues,pour  vous  faire  defgorger  non  plus  le  fang  du  peu- 
ple , mais  le  voftre  ,qoieftneceflairepourrentretien  de  vos 
vies  & de  vos  familles,  on  ne  celfera  point  de  vous  tourmen- 
ter iufques  à ce  qu'on  vous  aye  réduits  à vne  pauureté  extrê- 
me, arreftez  là  par  des  genereufes  remonltrances,  qui  remue- 
ront vos  réputations  abbatuës , & remettront  vos  maifons  à 
demy  renuerfees, 

Pauure  peuple,  auquel  ilnerefte  plusqu’vne  vie  langui fTan- 
te , faits  monter  au  Cieltes  prières  pour  le  Roy  , & faits  aller 
tes  larmes  iufques  au  thxofne  de  Dieu,  contre  cemauuaisMi- 
niftre  qui  te  donne  la  mort.  La  gloire  deton  Prince  confilte 
en  ta  multitude , & ta  force  n’eft  que  dans  le  nombre  * alfem- 
bletoy  pour  crier  ,&  pour  faire  ce  que  les  hommes  figes  & 
gcnereux  te  confeilleront.  Ne  t'amufe  plus  parles  belles  ef- 
perancesde  la  paix  ,elleeft  tellement  contraire  au  naturel  &: 
à la  fortune  de  celuy  qui  t’afflige,  qu’il  ne  la  faut  point  atten- 
dre que  par  fa  ruine.  Les  cftrangers  qui  cognoiflent  fes  trom- 
peries ne  s’y  fieront  pas.  Les  plus  aduifez  te  diront,  qu’ilya 
fuiet  de  doubrer,  fila  tranquillité  publique eft  plus  c ontraire 
- à la  fortune  du  Cardinal  de  Richelieu, que  fa  fortune  n’elt  en-, 
nemie  de  la  tranquillité  publique. 

Ville  de  Paris  ,le  premier  mobile  detoutes  lesautres  villes 
de  ce  grand  Royaume  , & fort  aifee  à mettre  en  confufioni 
comme  tu  es  remplie  de  tous  les  biens  de  la  France,  tu  es  auflt 
chargée  de  ta  grandeur.  Le  mal  va  à toy  , comme  au  cœur,  &: 
tues  en  danger  de  voir  à tes  portes  des  nations  queDieu  t’en- 
uoye,  pour  te chartier -,appa'.fe  facholere,en  modérant  ton 
luxe , Si  en  faifant  fortir  de  fes  magnifiques  Palais , qui  font 
dans  ton  enceinte  , & en  ton  voilinage , celuy  qui  a c harte  de 
leurs  maifons  tant  de  millions  d’hommes , de  femmes  , & de 
petits  enfans.  Que  ta  refolution  lairte  en  la  rue  de  fainct  Ho- 
noré vne  marque  deton  jufte  rertent'.ment-,commefa  violen- 
ce fait  voir  dans  roures  les  parties  de  l’Euiope,  les  veltiges  du 
partage  de  fafurieul’e  fortune. 
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En  fin  tous  bons  François  ouurez  les  yeux  pour  voirl’Eftat 
mifernbleoù  vous  eftes  ,&  ouurez  vos  efprits,  pour  preuoir 
la  dcfolation  extrefme  qui  vous  menace.  Ne  fouffrez  pas 
qu  vn  chétif  homme,  malade  de  corps  & d’efprit , tyrannife 
tant  de  perfonncs  faines  en  l’vn  & en  l'autre, n’y  qu’vnMoine 
Apoftat,qui  eltfon  principal  Confeiller,votistrai&e  en  for- 
çats de  gallere.  Defaites-vous  de  ces  deux  mauuaisinftru- 
jnents.  Si  le  Roy  , prcuenu  par  des  artifices  trop  forts,  ne 
rompt  point  fes  liens, & lesvoftres,defnoiicz-les  hardiment, 
vous  ne  perdrez  point  le  refpe#  que  vous  deuezauSouuerain 
enfauuant  fa  perfonne,  fon  Eftat,  & vous  mefmes.Outreque 
vous  garent  irez  vos  vies  de  la  mort , vos  biens  du  pillage , Sc 
vos  amis  d'opprelfion  i vous  acquerrez  vne  grande  gloire  dé- 
liant les  hommes , & beaucoup  de  mérité  deuant  Dieu.  Tous 
ces  biens  vous  arriueront,  lors  que  vous  ofterez  genercufc- 
ment  la  véritable  caufe  de  tous  vos  maux. 


’Bornu  ChriJÏÎAnus  ejî  bonus  ciuis. 
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f~\U  l dicunt  impio  iuflus  et  muleditent  tis  populi , & 
\£jmftabuntur  cos  Tribut.  Qui  arguunt  tum  Uudu- 
brntur  , & [uptr  eos  venitt  bcnedtftto. 

C’EST  A DIRE, 

Les  peuples  maudiront,  & les  Tri- 
buts detefteront  ceux  qui  difent  à 
l’homme  impie.  Vous  eftes  iufte. 
Ceux  qui  le  reprennent  feront  louez, 
ôc  la  benedi6tion  viendra  fur  eux. 
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ONSEIGNEVR* 

Les  faifeurs  d’Horofcope  , & dîfeurs  plu- 
flolt  que  donneurs  de  bonne  fortune  , par  les 
regards  de  quelques  EÜoilles,  fe  vanrenr  de  prognoitiqucr 
le  futur  , & bien  fotiuent  dans  les  nids  des  Allions  , ils 
Voient  les  teaipeftes  ; ils  donnent  confeil  de  guerre  dans 
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la  paix  : en  l’innocence  d’vn  enfant , ils  de  fc  omirent  la  ma- 
lice d’vn  homme  : dans  vne  pleine  fanté,  ils  rencontrent 
des  p'refages  d’vnc  dangereufe  maladie  : des  la  nailïance 
ils  iiigent  de  la  mort  : & veulent  faire  croire  que  leurs 
auls  font  certains  &r  exempts  d'erreur  ,ellant  appuyez  fur 
les  Influences  des  Elloilles  , qu’ils  cftimentaulfi  bien  réglées 
que  leur  mouuement. 

-Iemerangeroisdeleurparty,s’iI  ne  leur  falloit  point  de 
lunettes,  pour  lire  dans  les  altres  les  fentences  qui  n’y  fu- 
rent jamais  effrites , leur  veuc  eft  trop  foible  pour  percer 
fi  auant,  & quelque  aide  & c fecours  qu’ils  puiffent  pren- 
dre , ils  nefçauroienteftre  que  fub)eCts  à tromperie  , aufsi 
voit-on  ordinairement  , que  pour  produire  vne  vérité  par 
hazard  ils  difent  en  effcét  des  menteries  fans  nombre  , la 
pratique  de  leur  fçauoir  les  fait  eognoi  lire  ignorans , & dans 
leurs  plus  grands  lecrets , ils  ne  peuuent  cacher  leur  infulfi-  , 
fance. 

Quj  regarde  en  haut  pour  auoir  l’intelligence  de  ce  qui 
Ablt  arriucr  fur  la  terre,  prend  mal  fes  indurés,  court  for- 
tune de  tresbucher  , & de  donner  à rire  à la  compagnie, 
comme  fit  iadis  vn  Philofophe  à fa  feruante  , puifque  le 
Ciel  mefme  ne  fçauroit  pas  les  nouoelles  d’icy  bas  , s’il 
n’efclairoit  iour  & nuiâ  tout  ce  qui  le  pafle  fur  la  face  de 
cet  Elément. 

Vouloir  connoiflre  vp  objeél  , & en  confidcrer  vn  au- 
tre, c’eft  fe  mefprendreen  fon  delfein  , les  chiens  fubjets 
au  change  n’ont  iamais<curee  de  la  proye  , leur  pourfuite 
efl  vaine  , & la  belle  fraifehement  relancée  , leur  olle  l’ef- 
perance  delà  pouuoir  atteindre,  toute  la  chafle  s’en  va  en 
abois  Scdabaudis , beaucoup  de  peine  , & nul  profit  : en 
celle  façon  ces  Efprits  , qui  recherchent  curicufeinent  l’ad- 
ucnir , s’attachent  aux  clartez  du  Ciel,  pour  conje&urcr  ce 
qui  doit  arriucr  icy  bas  : 11  ne  faut  pas  leuer  les  yeux  en 
haut,  pour  voir  ce  qui  efl  à nos  pieds  & à nos  mains  , auoir 
vne  riuierc  chez  foy  , & attendre  vne  rofee  du  Ciel  pour 
ellancher  fa  foif , ce  n’ell  pas  vfer  de  fes  coromodirez.  La 
connoilfance  du  futurell  chez  nous , comme  dans  fa  fource 
originaire,  qui  la  cherchera  ailleurs,  rencontre/a  plus  de 
fantofmesquedeveritez. 

La  mémoire  du  palfé  , & la  veuc  du  prefent  , donnent 
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des  lumières  affez  puiflantes  , pour  efclaircir  les  obfcuri- 
tcz  de  l’auenir , le  temps  eft  iuge  defoy-mefmes  , Tes  par- 
ties ont  du  raport , & liées  enfemblc , par  vn  moment  cou- 
lantfans  arreft  , les  premières  feruent  de  préjugé  bien  ad-, 
uantageux  pourrecognoiftre  les  fuiuantes. 

Le  Prophète  François  fuit  cefte  route  , M O N S E I- 
G HE  V R , & hé  recherche  point  d’autres  lumières, 
pour  prédire  à la  France  le  bon-heur  qu’elle  doit  atten- 
dre à l’auenir  de  voftre  conduite  , que  l’efclat  de  vos  hé- 
roïques adions , la  moindre  desquelles  eft  vn  miracle, qui 
vous  faifant  admirer  des  François  , eftonne  le  refte  du 
monde  , les  regards  des  aftres  luy  font  inutiles  en  cefte 
rencontre  ^ s’ils  ont  de  la  force  , c’eft  pour  fauorifer  l’exe- 
cution de  vos  defïeins  , & leurs  influences  les  plus  fune- 
ftes  , n’ont  du  mal-heur  que  pour  affliger  vos  ennemis  *,  ainfi 
le  Ciel  n’abandonne  iamais  le  party  de  la  vertu , il  luy  fert 
defeorte  & de  bouclier,  l’ayme , la  chérit , & tout  ce  qu’il  poF-, 
fede,n’eft  que  pour  la  couronner. 

Ceux  qui  n’ont  eu  le  bon-heur  de  vous  auoir  veu  qu'en 
peinture,  vous  aiment  en  effed,  les  doux  attraids  de  vo- 
ftre facé  captiuent  les  plus  faroufehes  volontez  , ce  front 
releuc  eft  ligne  de  Majefté  , accompagnée  de  clemencc  ,vos 
yeux  animez  d’vne  viue  clarté  attirent  le  refpedi  & quoy 

Î|ue  vous  ne  parliez  pas  , tous  les  lineamens  de  voftre  vi- 
age perfuadent  ( ce  qui  eft  véritable  ) que  iamais  parole  de 
rigueur  , ny  condamnation  fafeheufe  , ne  fortit  de  vo- 
ftre bouche:  Vous  auez  touftours  demandé  grâce  pour  les 
Criminels,  & la  Ial'ticc  du  Roy , ne  la  voulant  accorder, 
de  peur  d’authorilèr  le- vice  , & rendre  les  crimes  impu- 
nis, vous  auez  fouhaitré  de  les  pouuoir  faire  reuiure  , pour 
eftendre  voftre  courtoifie  au  delà  du  tombeau  ; aufsi  vous 
eftes  le  plus  fouuent  reprefentéafsis  , pofture de  repos,  fai- 
ftint  paroiftre  la  tranquillité  de  voftre  Lfprit , qui  n’a  demou- 
uement  que  pour  bien  faire*  • v.  ! - 

Les  Peintres  ont  bonne  grâce  dé  vous  trionftrer  ainftau 
public,  pour  faire  remarquer  dans -voftre  Portraïd  les  ra- 
res perfedions  de  voftre  Lfprit , & que  chacun  fçache,  que 
ce  n’eft  par  hazard  ou  par  fortune  ( de  laquelle  vous  ne  tu- 
ftes  iamais efclauè  ) que  le  plus  grand  Monarque  du  mon- 
de vous  a choili , pour  voie  par  vos  yeux  ^gouuerner  pat 
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vos  mains,  & mefnagcr  par  voftre  prudence  les  affaires  qui 
bleffcnr  les  interefts  de  fa  Majefté , choquent  la  Paix  de  fort 
Etfat , troublent  le  repos  de  fes  Alliez , ou  tendent  à la  dimi- 
nution de  fa  grandeur  & de  fa  gloire. 

Comme  le  cœur  des  Roys  eft  dans  les  mains  de  Dieu, 
aufsi  eft  bien  leur  Efprit  , -auquel  il  communique  de  gran- 
des lumières  , pour  les  efclairer  à fai  e le  triage  des  per- 
fo  images  de  mérité  & de  vertu, qui  fçachenr  en  exerçant 
les  fonctions  des  Souuerains  , demeurer  dans  robeyflan- 
ce  & les  refpeCis  qu’ils  doiuent  à leur  Grandeur  , & qui 
ayent  l’ame  d’aftez  forte  trempe  , pour  fe  retenir  dans  la 
fidelité  lors  que  la  confiance  & la  familiarité  les  pourroit 
porter  dans  le  mcfpris,  c’eit  où  les  benediéïions  de  la  Di- 
uine  bonté  ont  paru  enuers  fa  Majefté  , lors  qu’en  vous 
feul  il  a fauorablement  rencontré  , ce  qu’il  n’euftofé  efperer 
d’vn Royaume  plus  grand,  mais  non  pas  fi  heureux  que  le 
lien. 

Ceux  qui  ont  l’honneur  de  vous  aboucher,  ou  que  vous 
abordez  , difent  qu’il  eft  impofsible  de  vous  voir  , & de 
vous  hayr  , tant  la  naïfue  prefence  de  la  vertu  a de  char- 
mes au  deftusdu  pinceau  , aufsi  lors  que  vos  ennemis  auoient 
préoccupé  l’efprit  du  Prince  de  quelques  rapports  qui  in- 
tereifoient  voftre  fidelité  , & noire iffo lent  l’Innocence  de 
-Vos  adions  , vous  comparuftes  , & ayant  plaidé  voftre 
caufe  vous  mefmes  , vous  fuites  eftably  le  luge  de  ceujc 
qui  vous  auoient  accufé  : fes  mauuaifes  imprefsions  furent 
effacees  , & route  cefte  difgrace  ne  fut  qu’vne  plus  grande 
afteurance  de  voftre  bon-heur  *,  ce  qu’ayant  recogneu  ces 
aines  conjurées  à voftre  perte,  le  defefpoir  de  pouuoir  venir 
à bout  de  leur  entreprife  , les  a pouffez  à choifir  des  bnn- 
niftemens  volontaires , pluftoit  pour  s’empefeher  de  vous 
voir,  afin  de  ne  vous  point  aymer  , que  pour  aucune  puni- 
tion  qu’ils  deuiTent  craindre  de  leurs  calomnies  , car  les  fau- 
tes desGrands  font  ordinairement  prifesen  bonne  part,  8c 
lors  que  la  malice  en  eft  ii  euidente,  qu’elle  ne  (e  peut  def- 
guifer,  elles  font  afTeurees  depardon,  & de  la  grâce , mefmes 
de  ceux  qui  font  les  plus  oftenfez. 

Eft-cepasce  que  tant  d’allees  & venues  , tant  de  pour- 
parlers fecrers  & publics  font  paroiltre  plus  clair  que  le  ion-, 
yous  cherchez  le  repos  de  ceux  qui  prennent  les  armes 
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^>our  vous  Porter  •,  c’eft  aymcr  le  péril  que  de  chérir  les 
mains  qui  nous  y peunent  précipiter*  & neantmoins  vous 
le  faites  auec  tant  de  franchile  & de  liberté  , que  fi  Je  falut 
de  la  France  , & la  conferuation  de  l'Hftat  , ne  vous  obli- 
geoient  à vous  oppofer  à leurs funeiies  defieins  , vous  per- 
mettriez volontiers  qu’or.  vous  immolait  comme  vne  vi- 
ctime à leur  enuie  & mauuaife  volonté  * du  moins  fi  vous 
eltiez  alfeuré que  leur  courroux  s’arreltaft  envoltre  difgra- 
ce , & que  violant  toures  fortes  de  loix  diuines  & humaines, 
il  ne  montait  pas  plus  haut. 

Voftre  bonté  qui  ne  longe  au  mal  que  pour  Pc'uirer  , ne 
regarde  les  malheurs  que  pour  les  efloigner  de  la  France, 
& ne  tient  les  années  en  campagne  que  pour  y maintenir 
la  paix  , ne  fait  aucune  aétion  qui  ne  produife  des  effets 
contraires  à voftre  inclination  , comme  chacun  les  reco- 
gnoift  vtiles  & aduantageufes  au  public  , chacun  en  de- 
uroit  aymer  l’Autheur.  11  faut  eftre  ingrat  pour  ne  point 
baifcr  la  main  , qui  guérit  vne  playe  dangereufe  , ou  qui 
enempefihe  le  coup.  Mais  les  yeux  louches  voyent  tout 
detrauers ,Ies  chaifieux  ne  peuuent  fouffrir  la  lumière,  $c 
les  Aines  vicieufes  ne  font  frappées  de  Pefclat  de  la  vertu 
qu’à  regret  , ce  qui  leur  fait  auoir  en  horreur  tout  ce  qui 
offenfe  leurs  fentimens  : on  leur  dcplailt  fi  on  ne  leur  ref- 
femble:  lesaduertir  de  leur  deuoir  ,c’elt  eftre  leur  énnemy: 
enfin,  rien  ne  leurelt  lidefagreable  ,que  devoir  vn  hom- 
me de  bien  qui  a l'Ame  aflîfe  en  bon  lieu , qui  préféré  l’E- 
ftar  à fes  inrerefts , & qui  a pour  but  & vifee  de  tous  les  tra- 
uaux  , l’honneur  de  Dieu  , &!  la  gloire  defon  Prince. 

(Alt  ce  qui  fait  dire  au  Prophète  François  que  vous  ’ 
M ONSE1GNEVR  , ayant  eu  des  ennemis  cach  z 
ou  defeouums,  vous  en  aurez  à Paduenir,  mais  tant  de  li 
long  temps  qu’il  vus  plaira. 

Le  Soleil  ne  fait  paroiltre  fa  vertu  , qu’en  diflîpanr  les 
nuees  & les  brouillards  qui  s’oppofent  à les  rayons  : la  foli- 
dirc  du  Diamant  fe  recognoilt  entre  l’enclume  Si  le  mar- 
teau : l’Or  prend  fa  beauté  dans  la  fournasfe  , l'Aigle  fe 
refioûir  dans  les  tempellesde  l’air,  comme  le  Dauphin  dans 
les  orages  de  la  Mer  , l’vn  & l’autre  ayant  a (fez  de  vigueur 
pour  les  vaincre  dans  les  nuicts  les  plus  l'ombres  & les  plus 
obicu.es  , les  EUoilies  percent  les  tenebres  aucc  plus  de 
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clarté  , ainfi  la  vertu  ne  paroift  qu’autant  que  fon  contraire 
Juy  fait  de  reliftance  : dans  l’oppofition  elle  monftre  fa  for- 
ce , ce  qui  femble  l’abaifier  la  releue  , fon  courage  croift 
& s’augmente  dans  les  dangers , elle  affronte  les  armees  a- 
uec'vn  vifage  affeuré  , comme  elle  fçait  toufiours  bien  com- 
battre, ellenefuccombeiamais,  la  victoire  eft  à fes  codez, 
& fes  plus  grands  ennemis  ne  font  qu’augmenter  fes  triom- 
phes & fa  gloire. 

S’il  eft  permis  à vn  Pilote  de  délirer  vnetempefte , pour 
faire  paroiftre  l’induftrie  de  fon  Art  , contre  la  rage  des- 
vents , & les  vagues  efeuma-ntes  de  la  Mer  v fi  vn  Capi- 
taine peut  fouhaitter  la  rencontre  d’vn  puiffant  ennemyv 
pour  marquer  la  grandeur  de  fon  courage  auec  fon  fan  g, 
& dans  fa  deftaite  mériter  les  lauriers  qui  couronnent  la 
valeur*  fi  vn  Médecin  n’eft  pas  blafiné  de  rechercher  des 
maladies  prefque  incurables , pour  donner  au  public prcuue 
du  fecours  que  fon  fçauoir  peut  donner  aux  affligez  ; vn  Ef- 
prir  releu  é. au  delà  du  commun  , autant  que  le  Ciel  l’eft  delà 
Terre,  qui  eft  dans  FEftat,  cequ’eft  le  fage  P ilote  dans  leNa- 
uire,  le  Capitaine  valeureux  en  vne  armee,  & le  fçauant  5c 
expérimente  Médecin  auprès  du  li«ft  d’vn  malade,  fc  doite* 
Rimer  heureux  quand  il  rencontre  les  occafions  qui  donnent 
de  l’employi  à fon  induftrie  ,de  l’occupation  à fa  fagelïè  , dc 
l’exercice  à là  valeur,  & delà  réputation  à fon  trauaiL 

Vos  ennemis, ou  pluftoft  del’Eftat  , par  leurs  troubles,’, 
foit  hors,  foit  dedans  le  Royaume, ont  baillé  de  l’exercice 
à toutes  fes  rares  qualirez  , & les  ont  mifes  dans  leur  iour, 
lorsque  les  vnsontefté  trakftez  comme  des  tempeftes  qui 
font  plus  de  bruit  que  de  mal , donnent  de  la  peur  à ceux  qui 
ne  fout  iamais  affeurez , & n’ont  la  foupplelfe  d’efquiuer  vn 
coup  qui  ne  peut  bleffer  qu’vn  corps  perclus  & fans  mouue- 
, ment:  Les  autres  ayansefté  furpris  ,ont  trouuc  leurfupplice 
dans  la  malice  de  leur  delfein,ou  la  preuoyance , mere  de  feu- 
reré  , lésa  mis  hors  de  pofturc  de  nuire  , ceux  quf  ont  elle  en 
eftat  d’attaquer  ou  de  fe  deffendre  , ont. eu  la  telle  à bas  quali 
aulïi  toit  que  J’efpee  à la  main.  En  fin  il  n’y  en  a pas  vn  qui 
n’aye  ellimé  que  la  France  eftoit  trop  petite  pour  cacher  vn 
cnnemy  de  l’Ellat,  trop  innocente  pour  l’authorifcr , tropfa- 
gement  gouuemee  pour  ne  le  poinjt.recognoiftre  , 6c  trop 
fluiffantc  pour  ne  Je  ppiqt  punir,. 
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Auflî  ceux  qui  ont  pu  fuir  fe  font  retire*  chez  les  etran- 
gers , ils  ont  imploré  leur  ayde,onttaichc  dé  les  faire  entre* 
en  leur  ligue  , & n’ont  efpargné  aucune  priere  , pour  porter 
leuç  efprit  à condéfcendre  à leur  difgracc  , 5c  contribuer 
leur  authoriré  8c  puiflance , pour  les  releucr  de  la  mifere  dans 
laquelle  ils  s’eftoyenc  infcnfiblcment  précipitez  » mais  en 
vain:  l’Eftranger  n’eftantpas  (ufceptible de  compaffionny 
de  pitié  enuers  ceux  qu’il  recognoilt  fe  ietrer  entre  les  bras 
pardefefpoir , & lors  que  leurmal-heur  eft  fans  reflourcc.  II 
îçaitqueles  mauuaifes  fortunes  font  contagieufes  , que  la 
compagnie  des  malades  interefle  bien  fouuent  la  famé  , que 
les  efprits  remuans  font  plus  propres  à faire  des  querelles, 
qu’à  les  demefler , queceluy  qui  s’oblige  d’afsifter  vn  party 
foible,  doit  àtioir  de  la  force  pour  deux  , en  fin  qu’il  ne  faut 
point  abandonner  vne  paix  ,quoy  que  fardee  & difsimulee, 
pour  donner  commencement  à vne  guerre  véritable. 

C’eft  pourquoy  pour  tout  foulagement  , on  leur  a per- 
mis ce  qu’on  ne  pouuoit  refufer,deviure,&  encoresauec 
dépendance , par  compre  , par  emprunt  , & à la  charge  de 
rendre.  Toutesles  faueurs  qu’ils  reçoiuent  font  mifes  par  ef- 
crir,  elles  portent  des  obligations  en  croupe,  qui  ne  s’ac- 
quitentparvn  honneftebaifemains  }>ou  vn  courtois  remer- 
ciment  , ils  viuent  à table  d’hofte  , à condition  de  payer 
leurefeot  , onnelesaymequ’autant  qu’ils  font  vtiles,onJes 
retient  à caufe  que  leur  retour  eft  à craindre,&  leur  fejour  eft 
vne  p rifon volontaire , qu’ils  ont  efpoufee  pour  auoir  la  paix, 
lors  qu’ils  fe  font  veus  impuiffans  à faire  la  guerre. 

La  liberté  Françoife  eft  efclaue  hors  de  chez  foy  , fon  pays 
eft  fon  centre  , hors  de  là  elle  eft  fans  franchi  fe  ^ elle  eft 
obligée  de  fe  contraindre  , & de  contrefaire  autant  de  po- 
ftures, qu’elle  rencontre  d’humeurs  & de  vifages  différons; 
l’Italien  la  mefprife,  fiçHene  fçait  comploter  vnetrahifon, 
& employer  les  chofes  fainâes  à desvfages  profanes  j l’Ef- 
pagnolayme&  haytfa  legereté  , y trouuant  allez  d’ouuer- 
ture  pour  commencer  à mal  faire  , mais  peu  d’afleurance 
pouracheuer  ; l’Allemantla  peut  bien  enyurer  de  fespro- 
mefles , mais  le  moindre  fommeil  difsipefes  fumeesj  le  Lor- 
rain la  peut  porter  à la  desbauche,  mais  feulement  autant 
que  le  plaifir  durera,  vn  foible  repentir  defgagera  fa  foy -,  Les 
Pays-bas  Iuy  tendent  les  bras,  mais  à la  charge  d’autborilcr 
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leur  rcuolte-,  Lafoy  de  l’Angluiseftfufpe&e  -,  L’infidelité  du. 
Turc  eft  manifefte  ; en  finie  François  ne  peur  dire  hors  de 
fon  pays  à Ton  ayfe  , s’il  ne  noircit  Ton  Ame  d’autant  de  cri- 
mes & de  vices , qu’il  y a de  nations  , chez  Jelquelles  i]  puft 
faire  fa  ret raidie. 

Tant  d’incomrnoditez  font  plus  pu  i (Tantes  que  les  armes 
du  Roy  , pour  aflujettir  des  courages,  qu’il  ne  veut  pas  vio- 
lenter , à rendre  des  hommages  & des  deuoirs  à fa  hon-~ 
te,  que  l’amour  doit  produire  ,&  non  la  crainte , la  fidelité» 
& non  la  neceffirc.. 

Les  réconciliations  fe  doutent  faire  à yeux  clos , pour  lier 
les  cocu  sd’vneeftraintequi  foit  de  duree»  qui  demande  trop 
d’afleurances,  fe  detfie  ^ qui  n’en  promet  pas  aflez  donne  de 
Pombrage  -,les  plus  grandes  précautions  font  malicieufesj, 
fe  vouloir  fortifier  dans  lTftat , fous  pretexte  de  paix  , c’ell  y 
ietter les  femences  de  diuifion , & rechercher  les  occalioos 
de  mal  faire  » en  tefmoignant  de  n’auoir  pas  la  volonté  d’y 
penfer  feulement. 

La  veuë  feule,  entre pérfonnes que  la  nature  a vnies,  eft: 
aflez  puiffante  pour  rejoindre  les  affrétions  les  plus  cfcar' 
tees,la  parole  y eft  fnperfluc,ces  mots  de  grâce  & de  pardon^ 
qui  enueloppent  quelque  reproche  , font  honteux  & trop 
aigres,  le  filencedu  fouuerain  tefmoin  de  l’oubly  & du  non 
louuenir,  honnore  plus  noblement  la  douceur  de  fa  p oce- 
dure , il  faut  couurir  les  fautes  où  noftre  fang  rrempe  * & par- 
vn  furcroift  defaueur , il  fauttraitterde  la  forte  nos  plus  pro- 
ches , qu’ils  paroiflent  touliours  innocens  , t’eft  le  moyent 
d’efpargneren  pardonnant  aux  lins. 

Eux-mefines  pour  lors  fe  jugeront  plus  coulpables  , leur 
cœur  fouffrira  les  peines  des  Criminels,  moins  on  les  accu- 
fera , plus  ils  feront  repentans ,.  le  remord  des  fautes  paflees, 
fera  naiftrevn  ferme  propos  de  n’y  plus  retourner  * & fça- 
chant  qu’on  n’ignore  pas  leurs  deporremens  , ils  croiront 
que  le  courage  d’vn  grand  Roy,  remet  ainfi  courtoifemcnt 
les  mauuaifes  actions , pour  obliger  leurs aurheurs  à en  faire 
de  meilleures  àl’auenir,  & de  s’attacher  auec  autant  de  fer- 
meté & deconftance  àfonferuice,  qu’ils  ont  monftré  dele- 
gereté  à s’enefloigner. 

C’cft  à quoy  vous  trauaillez  , Monfeigneur,  cctemploy 
çft  digne  de  vous,  là  voftre  efprit  trouuera  les  adrefles,  vofti  e 
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prudence  fournira  les  moyens,  voftre  fageffe  donnera  les 
auis,pour  minuter, conclurre,&  mettre  en  execution  vn  trai- 
té de  paix  , que  les  meilleures  ceruelleseftiment  impofsible 
à tout  autre  que  vous. 

S’il  faut  aflëurer  la  crainte, fortifier  Timpuiflance,  affeurer 
l’inégalité  d’efprir,  donner  de  la  creance  aux  perfides,  de  l’af- 
feélion  aux  ennemis, du  courage  aux  âmes  baffes , de  la  con- 
fiance aux  infidelcs-,brcf,il  faut  remettre  le  fang  dans  fon  lieu 
naturel,quilcpeut  que  vous? 

Vous  rendrez  les  difficultez  aifees , vous  efclaircirez  les 
points  les  plus  obfcurs,les  ombrages  feront  leuez,  les  appre- 
henfions  s’cfuanoü iront, les doubtes  fe  refoudront , chacun 
rentrera  en  fçn  deuoir,&n’y  aura  aucun  François  qui  ne  vous 
foit  obligé  d’auoirgouucrné  les  volontez  du  Roy  à fon  ad- 
uantage  ,luy  faifant  remettre  entièrement  fesînterefts,pour 
leur  accorder  la  paix  & le  repos  qu’ils  auoient  perdu  par  leur 
abfence. 

Ainfi  il  n’y  aura  plus  que  les  eflrangers  qui  ne  recherche- 
ront point  l’honneur  de  voftre  amitié  , fi  vous  ne  les  y con- 
traignez par  les  heureux  fuccez  que  les  armes  duRoytrou- 
uent  dans  l’execution  de  vos  entreprifes,  fi  vous  les  forcez 
(comme  vous  le  pouuez  ) à changer  de  Maiftre  ,ils  change- 
ront d’inclination-,  faites  en  forte  que  l’Aigle  porte  des  fleurs 
de  Lys  au  bec,  que  les  peaux  do  Lyon  en  foyent  parfemees,  * 
que  le  Croiffant  en  couure  fes  defauts  ,&  que  l’Aurel  de  S_ 
Pierre  ne  foit  point paré  d’autres  bouquets, la  terre  confpirc- 
ra  conjointement  auec  le  Ciel,  pour  vous  rendre  les  homma- 
ges & les  honneurs  qui  font  deubs  à vn  Efprit  qui  ne  trauail- 
le  que  pour  la  Gloire. 


Le  Trophete  François  doit  ejire  entendu  d rthoursf 
pour  ejire  véritable. 
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RIM  VM  quod  à te  poftulo,  Viator,eft,  vtDeura 
i Optira.  Max.  laudes  , quod  hxc  in  Galliâfecurus 
1 reges.  ‘ 

Deinde  mirabem,tantillo  fpatio  claudi  mortuum, 
quem  terra  non  capîebat  viuum. 

Illam  vbi  comniouit  , cælum  mouere  voluit  is,qui  hoc 
fymbolum  fibi  arroganit,  MENS  S l D E RA  V O L V I T. 

Vt  înteliigas,qualis  hxc  inrelligentiafueritj  induftriâfuit 
fagaci,  fed  inquiéta-,  Pacis  public*,  & propriç  tranquillitatis 
hottis. 

In  magno,  quod  pîurimi  fufpexerunt,  ingenio,  magnam 
pauci  familiares  deprchenderunt  mixturam  dementiæ. 

Animtim  eius  lxdebantomnia,fanabat  nihiK 

Potentifsimi  Regis  non  tam  beneuolentiâ  ,quàm  au<3orl- 
tatediuimis  ftetit  -,  rerum  exitu , nonconiîliorum  prudentiâ 
felix  : Dei  folius  infdix  indignatione,  cùm  ,torpibus  mot- 
Eis perperooconfliéïatus , locum  ignorauit  felicîtatis ,quam 
lua  & aliorum  infd'.cirate  quxrebat -,  nunaquam  vifus  fibi 
beatus,vt  nec  ijs  probus, qui  beatura  nuncupabant. 

V crique  bili,  id  eft  vitx  carnificibus  obnoxius,  flaux  ignés 
& atrx  fuligines  eft  continué  paflfus  : fie  venenum , quod  in 
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aliorum  pernicîem  effudit,  rton  fine  fuaccmtinulr. 

Supra  omnes  mortales  ambitione  Iaborauit  -,  fupra  plurv- 
mos,  auaritià-,  Reg’xpecunix  prodiges, fux  parais. 

Crudelis  , offenfus;  vbi  oft'endcratjcrudeiiorcxtitit. 

Reginx  Mafrisbeneficijsditarus,  c.uris  promettes,  &pote- 
ftate  potentior  fadus , illam  gratiâ  Regis , Jibertate,  bonis, 
Gallià , ac  demain  extorrem  Colonix  vitâ  priuauir.  Ne  mor- 
tux  parcerct , fupremas  eius  voluntatcs  reici-nd  i , & infepul- 
tum  cadauer  per  quinq-,  menfes  (poftquosîpfeextinduseft) 
in  cubicujo  reltnqui  voluit. 

Frarris  Regis  digniratera  violauit , & perfonara  opprimera 
(Induit.  - 

Nec  folùm  à Matre  F ilium,  à Fratre  Fratrem  ,fedab  vxore 
virnmaliquando  auerrir. 

Mariliacum  fummâ  miurià^Monrmorantium  iummo  iure* 
Cincmartium  iure  cum  iniurià  Tlmanum  vcl  iure  vel  iniu- 
rià,capitepledi  voluir^ 

. Magnates  aliquos  carcereperpetuo  , plures  exiliodamna- 
ivt  ,p]urimosab  Aulara  reruouit.  lnnumerosprofcripfit,ne 
ipfius  confilijs  obefTent  : nec  mitis  Gallia  tara  frequentia  vi- 
dir  vnquam  fupplicia. 

Magni  Regis,  quem  magno  ftudio  decepir,nîxus  potentîÜ, 
& fccundi  Regni  opibus  adiutus , infinitas  (agitas  perdidit, 
vt  feopum  p:x.  ipuum,à  quoaberrauit,  attingeret. 

Aliquos  exirus  fecundos  infanis  conatibus  pepererirnt 
mentis  adio  vel  agitatio  coutinua,proicda  S c oinniatentans 
audacia,  & rigidaïeueritas. 

Breuîeuertendus,  li  inter  hoftes  externes,  aliquos  cautio- 
res-, & inter  auerfos  Galles  ferè omnes, vel  vnumaduerfa- 
riun»  inuenifTer.. 

Multùm  illifauir,quodeumvîx  aliquis  noueritjvel  ijs,qui 
nouerant , Crediderit. 

Ad-eù  fortunatus  t,  vt,  qui  illi  infenfi  erant  Nobiles  & Mi- 
lites-, pro  illins  gloria (utim  & alienum  funderent  fangui- 
nem,dum  ille  Regio  iungeret  fuom. 

In  quoconfdio  Sejanus  perijt,  & ipfeperierat,ni{iSue(~ 
jfionenfem  Regiura  principem(proh dolor!)  (uftuliffet. 

Tara  noxix.poteÜaris  veltigia  integr.o  fçculo  Gerraania, 
;Hiipania,Italia,Beîgium,(èd  maxirac  Gallia,  vix  delebunt. 

|:x.ciuium&  vicinorum  miferijs  voluptatem  captans,  vt 
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ïftls  capillos  velleret,illorum  vifcera  lanîauit. 

Nec  Regisfui  facra:  valetudiniaüquid  indulfit  •,  îllam  agi- 
tauit,dumfuam  exhaufit  curis  & vario  animi  pathemate. 

111  i primo  diuina  Ncmefis  brachium  corrupit  ,quod  con- 
tra cxîum  tetenderat}  mox  abftulir  vfum  dexterx  ,quæbellis 
vitro  illatis  fubfcripferat:illud  o&o  ante  obitum  menfibus 
•computruit,vnde  hæcexaruir. 

Quod  dolendum,quiDeumita  Vindicem  fenfit , nos  fatis 
agnouit. 

Idex  eo  conijce*,  quodfurorcmin  hoftespriuatosarden- 
tiùs  exercuir. 

Qu  ôd  imminente  morte,  politicâmagis  prudentiâ,quàm 
Chriftianâ  vfus  pietate,plus  fuos  Régi , quàmfe  Deo com- 
mendauit. 

Quodpaucis  diebusantevitç  tragicçcataftrophen  ,exco- 
giratam  à fe  fabullam  , quam  EVROPAM  TR1VM- 
P H A T A M vocauit,  exhiberi  Regiâmagnificentiâvoluiti 
non  tamen  fpe&are  potuit. 

QuodEcdefiam  afflixit  Cardinalis  : fanguinem  fudit  Sa- 
cerdos  : nullas  iniurias  condonauit  Chriftianus:  nechomo 
mortalcm  feefTc  meminerit  ,etiam  cùmebullientesc  muftis 
vlceribus  vermes  admonerent,  quàm  fragili  & quàm  fœtidx 
mortalitati  obnoxius  effet. 

. V bi  omnibus  vijs , etiam  impijs , per  odtodecim  annos  ad 
priuatum,difpendio publia,  cucurritfïnemi  adeommunem 
hominum,placidàin  fpeciem  morte, fed  multis,quos  prxmi- 
ftt  rardiorejtandem  peruenit. 

Fato  fun&useft  Lutetiç  ,vbinatuserat  ante  annos  L V 1 1. 
cum  tribus  menfibus. 

Galliam  & domum  deferens , vtramque  incendere  velle 
vifus  eft:illam,extortâ  in  Fratrem  Regis  declarationejiftam, 
ad  feminx  placitum  conditio  teftamento. 

Ceterùm,  nec  vnquam  diues  Gallia  tantum  homini  contu- 
lisj  nec alium , naturâ  fatis  impatiens,  tamdiu  pertulit  j nec, 

Pacis  amant,  mortuum  vllum  tam  hilariter  extulit.  'i 

Hçc  palàm  affero , qux  tu  dàm  fufpicatus  es , Sapiens  V ia- 
tor. 

Si  quem  adhuc  dubitantem  inueis , roga  > ne  deceptis  vel 
corruptis  adulatoribus-crcdat  j fed mihi  vera  ex  intimis  fin-, 
cerifque  promenti. 
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Omnes  verè  mort  ale»  ,vt  fibt  perfuadeant  velîm  , plut 
apud  Deum  valere  Iuftitiam  vel  minimam,  quàmpotefta- 
tem  maximam  : nec  adlimandam  latèditfufam  famaro,fed 
bonam. 

Multaturbare  ,non  effe  raukum  agcrc;  turbata  componere, 
plusefle-,  neturbentur  m>pedke,plurimurn  eflfe. 

Vulgus  felicia  fcelerapro  virtmibus  duçit  -,  tucontrànibU 
infelicius  felici  fcelerecogita. 

Fraudum egregius artifex  RÏCHELIVS  pîurimos  ad 
momentum  decepit,forrè  feipfum  inperpetuum. 

Heu  vniuerfa  quæ  mifcuit  non  rediget  in  ordinem,qui  Pa- 
cem,quaecum  iiltus  ingénia  turbulent»  non  conuenicbat, 
eriam  fortunaefua:  non  conuenire  credidir.  Inde  tôt  malar 
quæ  Chr  îflianum  orbem  à quindec  im  annîs  affl  ixerunt. 

Ora , ne  fit  Deus  vindcx  eternus  in  au&orem , qui  magna 
mifericordiâ,  mukifquc  miièrationibusinmagnis  multifque 
cr  iminibus  indigebat* 

TuHoipes  Chriftianeferioperpende  ,quàm  niliil  fitquid 
quid  momcnto  praeterit.  JNemo  ex  ijlts , quos purpuratos  vides , est 
hoc  ipfo  filix  eft-y  non  mugis  quant  ex  illis,  quibm  jceptrum  & chlamjr 
dem  to [tenu  fttbul*  alignant  : cùm  prufcnte  populo  elâls  incejfernnt 
corhnmati  -,  jimul existant,  excalceaninr,  & ad Jlaturam  fuam  redemnt. 
(Sencc*$.) 

Adde:  Paruos  cinis  modo  eft , qui  magnus  ignis  fuit  : tejer 
fumus  nunc  eft , qui  nuper  corufcans  fplendor  omnium  ocu- 
losperftringebar. 

Vtinamnon  &fax  fibi  in  alîoGt  Orbe  *qui  inhocEuropse 
fuit.  Hxc  iam  pacem,  extin&obellorum  fbmite,fperat. 

Hortarer  te , V iator , vt  tanto  Pacis , etiam  fu*  ,.dum  viue* 
ret  hofti,pacem  precareris  * nifi  vererer  ne  illi  moleftus  elfes, 
rem  quam  maximè  oderat  ,ilii  apprccando  * precare  tamen, 
qui  iuberîs  inimîcos  diligere  : fi  ad  ilium  non  peruenit  pax, 
ad  te  reuertetur , fie  împerat  Chrikus  *,  in  quoviue  pacifiais, 
vt  in  ilXo  placide  conquiefcas.  Intérim  valc» 


£INIS. 
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